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La  Société  n'entend  approuver  ni  improuver  les  opinions 
émises  dans  les  travaux  qu'elle  publie  :  elles  appartiennent  à 
leurs  auteurs  qui  en  sont  seuls  garants. 


Les  lettres,  mémoires,  etc.,  etc.,  doivent  être  adressés  (franc 
de  port)  à  M.  Louis  Fabre,  Secrétaire  de  la  Société,  rue 
Traversière-de-1'Ange,  4;  et  les  objets  d'histoire  naturelle  à 
M.  Companyo,  Conservateur  du  Cabinet,  place  Laborie,  5,  à 
Perpignan. 
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Faisons  tons  nos  efforts  pour  qu'on  puisse 
dire  un  jour  :  Il  y  eut  à  Perpignan  une  société 
d'hommes  à  intentions  généreuses,  dont  les 
travaux  furent  utiles  à  leur  pays. 

( Jaubert  de  Ri  art,  I"  Bulletin,  p.  4.  ) 


PERPIGNAN, 

IMPRIMERIE  DE  J.-B»  ALZINE, 
Rue  des  Trois-Roit,  4 . 
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COMPOSITION  DU   BUREAU  POUR  LES  ANNÉES 


1859. 

Président:  M.  LLODBES  (Auguste), 
$fc,  banquier,  ancien  maire  de  la 
ville,  membre  du  Conseil-Général 
d'Agriculture  et  du  Conseil-Géné- 
ral do  département. 

Tkê-PrisidmU  :  M.  Confmiyo,  père, 
docteur-médecin,  conservateur  du 
Cabinet  d'histoire  naturelle. 

Seerétûirs  :  M.  Fabre  (  Louis) ,  pro- 
fesseur de  troisième  et  de  commerce 
ao  Collège. 

VU$~Seeritêfrc  .•  M.  Aubt,  secrétaire 
de  l'Inspecteur  d'Académie. 

Trésorier  :  M.  Siao  (Antoine),  négo- 
ciant. 

Archiviste  :  M.  Sirven  (Joseph)  éco- 
nocae  des  Hospices* 


1860. 

Président  :  M.  LLOCBES  (Auguste), 
#  ,  banquier,  ancien  maire  de  la 
ville,  membre  du  Conseil-Général 
d'Agriculture  et  du  Conseil-Géné- 
ral du  département. 

Vice-Président  :  M.  Compânto ,  père, 
docteur- médecin,  conservateur  du 
Cabinet  d'histoire  naturelle. 

Secrétaire  :  M.  Fabre  (Louis),  pro- 
fesseur de  troisième  et  de  commerce 
ao  Collège. 

Vice-Secrétaire  :  M.  Al  art,  secrétaire 
de  F  Inspecteur  d'Académie. 

Trésorier:  M.  Suo  (Antoine),  négo- 
ciant. 

Archiviste  :  M.  l'abbé  Delboste  ,  vi- 
caire a  la  Cathédrale. 


COMITÉ  DE  RÉDACTION  : 


18S8. 


1880. 


M.  l'abbé  Fines,  chanoine,  supérieur    M.  l'abbé  Fines,  chanoine,  supérieur 
de  Grand-Séminaire.  du  Grand-Séminaire. 


M.  l'abbé  Bensa,  chanoine  honoraire, 
prof,  de  philosophie  et  de  théologie 
au  Grand-Séminaire  de  Perpignan. 


M.  l'abbé  Bensa,  chanoine  honoraire, 
prof,  de  philosophie  et  de  théologie 
an  Grand-Séminaire  de  Perpignan . 
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SÉANCE  PUBLIQUE  DU  1er  AOUT  1858. 


PRÉSIDENCE  DE  M.   AUGUSTE  LLOUBES. 


La  Société  a  tenu  le  ier  août  sa  séance  annuelle  pour 
la  distribution  des  primes  accordées  sur  les  fonds  du 
département,  pour  l'amélioration  de  l'espèce  bovine ,  et 
elle  a  distribué  dans  cette  même  séance  divers  encoura- 
gements. La  chaleur  proverbiale  du  mois  d'août  n'avait 
pas  empêché  un  auditoire  nombreux  de  venir  assister  à 
cette  fête  modeste,  qui  a  toujours  le  privilège  d'intéresser 
vivement. 

La  musique  des  élèves  des  Frères  de  la  Doctrine 
Chrétienne  s'est  fait  entendre,  à  plusieurs  reprises,  avec 
beaucoup  de- succès. 

Les  autorités  du  département  et  de  la  commune  étaient 
représentées,  et  siégeaient  avec  les  membres  du  bureau. 

M.  Auguste  Lloubes,  président,  a  ouvert  la  séance  par 
l'allocution  suivante  ; 

«  Messieurs, 

«  C'est  avec  juste  raison  que  notre  époque  peut  s'enor- 
gueillir des  efforts  qu'elle  fait,  sous  l'inspiration  d'un 
gouvernement  éclairé,  pour  faire  pénétrer  le  progrès. dans 


Digitized  by  V_?0 


toutes  les  industries  qui  sont  du  domaine  de  l'activité 
humaine.  De  quelque  côté  que  nous  tournions  nos  re- 
gards, nous  trouvons  l'initiative  gouvernementale  ou 
l'initiative  individuelle  se  posant  le  problème  du  mieux, 
et  poursuivant  sa  mission  avec  une  foi  et  une  énergie 
sans  précédents. 

Pour  ne  parler  que  de  ce  qui  rentre  plus  spécialement 
dans  notre  sujet,  nous  vous  dirons  avec  quelle  persévé- 
rance on  poursuit  les  progrès  agricoles,  et  avec  quel 
soin  tout  particulier  on  organise  les  moyens  de  les  pro- 
voquer dans  les  Concours  régionaux,  dont  l'efficacité  est 
reconnue;  et  l'heureuse  pensée  à  qui  nous  les  devons, 
a ,  tout  à  la  fois ,  rendu  hommage  au  caractère  français , 
si  avide  de  luttes  intellectuelles  et  de  distinctions  hono- 
rifiques, et  fourni  à  l'agriculture  un  levier  des  plus'  puis- 
sants pour  obtenir  les  améliorations  qu'elle  appelle  de 
tous  ses  vœux. 

«  Dans  ces  luttes  pacifiques,  où  les  concurrents  n'ap- 
portent que  des  dévouements,  le  succès  du  but  proposé 
ne  peut  être  douteux;  et  à  côté  du  bien  agricole  qui  en 
résulte,  il  en  est  un  tout  aussi  grand,  celui  que  retirent 
toujours  de  leur  communication  des  hommes  mis  en 
contact  et  obligés  de  se  connaître  et  de  s'apprécier. 

«  La  Société  des  Pyrénées -Orientales  a  compris,  dès 
le  début,  toute  l'importance  des  Concours;  et,  dès  que  la 
région  à  laquelle  elle  a  été  rattachée  a  été  définitivement 
fixée,  elle  s'est  empressée  de  demander  k  Son  Excellence 
Monsieur  le  Ministre  de  l'Agriculture  de  vouloir  bien 
désigner  Perpignan  pour  la  tenue,  en  1862,  du  Concours 
régional  du  Sud-Est,  qui  comprend  onze  départements. 
Son  Excellence  vient  de  nous  faire  connaître  que  cet  acte 
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de  justice  distributive  aura  lieu.  Les  agriculteurs  en 
seront  prévenus  en  temps  opportun  ;  et  comme  la  lutte 
sera  grandiose,  ce  sera  au  département  à  se  tenir  à  la 
hauteur  de  sa  réputation.  Ce  ne  sera  pas  aux  tours  de 
force  qu'il  faudra  viser,  mais  aux  améliorations  que  la 
pratique  peut  accepter  facilement  ;  ce  ne  sera  pas  aux 
races  d'animaux  les  plus  en  renom  ailleurs  qu'il  faudra 
s'adresser  tout  d'abord,  il  conviendra  de  procéder  par  tâ- 
tonnements et  de  ne  présenter  avec  un  brevet  de  naturali- 
sation que  les  races  éprouvées  pendant  deux  ans  au  moins 
par  le  climat,  la  prédominence  de  la  chaleur  ou  de  l'hu- 
midité dans  l'atmosphère,  exerçant  une  influence  décisive 
sur  les  caractères  particuliers  à  chaque  espèce.  Qu'il 
nous  soit  permis  de  dire ,  à  cette  occasion ,  que  le  pro- 
grès le  moins  contestable,  est  celui  qui  consiste  â  obtenir 
des  espèces  indigènes  les  types  les  plus  parfaits:  on  peut 
alors  essayer  avec  fruit  des  races  nouvelles,  et  arriver  par 
voie  de  comparaison  à  faire  des  choix  judicieux. 

«  La  Société  des  Pyrénées-Orientales,  en  demandant 
un  Concours,  a  rempli  une  partie  de  la  tâche  qu'elle  s'est 
imposée,  et  dont  depuis  vingt-cinq  ans  elle  poursuit 
l'accomplissement  avec  une  union  qui  fait  sa  force  et 
que  n'ont  pu  ébranler  les  dissentiments  politiques ,  qui 
n'ont  jamais  franchi  le  seuil  de  cette  enceinte,  où  elle 
délibère  depuis  un  quart  de  siècle.  C'est  fière  de  ses 
intentions,  qu'elle  s'adresse  â  ses  concitoyens,  pour  leur 
demander  de  la  seconder;  c'est  fière  des  adhésions 
qu'elle  reçoit,  qu'elle  fait  appel  à  toutes  les  intelligences 
et  qu'elle  est  heureuse  de  les  admettre  dans  son  sein. 
La  publication  de  ses  travaux  annuels,  en  mettant  en 
relief  l'aptitude  de  ses  membres,  la  fait  connaître  au- 
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dehors,  et  lui  vaut  l'échange  empressé  des  Bulletins  des 
Sociétés  françaises  et  étrangères. 

a  Elle  poursuit  lentement,  mats  d'une  manière  sûre, 
la  mise  en  lumière  des  diverses  richesses  de  notre  beau 
département.  Des  commissions  qui  ont  eu  pour  organe  un 
rapporteur  aussi  dévoué  que  consciencieux,  ont  publié  la 
statistique  des  cultures  maraîchères  et  de  l'éducation  des 
abeilles;  elles  vont  entreprendre  prochainement  le  grand 
travail  de  la  statistique  des  éducations  bovine,  ovine  et 
porcine. 

«  La  Société  a  procédé  avec  une  extrême  réserve  k 
l'égard  de  toute  innovation.  Elle  a  eu  k  se  prémunir 
contre  l'esprit  de  système  d'une  part,  et  d'autre  part 
contre  J'enthousiasme  qui  entoure  d'ordinaire  ce  qui  est 
nouveau.  Avant  de  défendre  la  cause  du  sorgo,  elle  a 
voulu  connaître  cet  enfant  du  tropique  dont  on  racontait 
tant  de  merveilles,  et  la  notice  publiée  par  un  de  ses 
membres,  a  démontré  que  l'on  exagérait  les  qualités 
d'une  plante  qui  restera  cependant  une  bonne  acquisition 
pour  l'agriculture.  Avant  de  se  prononcer  pour  aucun  des 
systèmes  inventés  pour  le  battage  des  céréales,  elle  a 
attendu  que  l'expérience  en  eût  été  faite  d'une  manière 
répétée;  et  si  elle  encourage  des  essais  utiles,  son  juge- 
ment reste  en  suspens,  la  pratique  étant  loin  d'avoir  dit 
son  dernier  mot.  Avant  de  recommander  une  méthode 
pour  le  traitement  de  la  maladie  de  la  vigne,  elle  a 
attendu  qu'une  commission  d'hommes  compétents,  prise 
dans  son  sein,  eût,  dans  un  rapport  lucide,  constaté  que 
les  viticulteurs  reconnaissaient  le  soufre  comme  le  meil- 
leur curatif,  et  son  emploi  préventif,  préconisé  par 
M.  Lafforgue,  comme  le  plus  efficace. 
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«  Si,  par  notre  organe,  elle  invoque  son  passé,  ce  n'est 
point  pour  en  tirer  vanité,  car  elle  croit  n'avoir  rempli 
qu'un  devoir;  mais  c'est  afin  d'appeler  sur  ses  actes  le 
jugement  des  hommes  impartiaux. 

«  Il  nous  est  difficile  dans  celte  circonstance,  qui  ne 
se  p^pduit  qu'une  fois  l'an,  dussions-nous  nous  faire 
accuser  de  monotonie,  de  ne  pas  parler  de  l'oïdium 
dans  un  département  dont  la  vigne  couvre  un  quart  de 
la  surface  arable. 

«  La  Providence,  dans  ses  impénétrables  desseins,  nous 
a  envoyé  une  abondante  récolte  de  raisins  :  est-ce  le  pré- 
lude d'un  décroissement  marqué  de  la  mucédinée?  C'est 
l'opinion  de  beaucoup  d'agronomes.  Deux  soufrages  pré- 
ventifs ont  généralement  suffi  pour  préserver  le  raisin  de 
toute  infection;  et  comme  tout  se  lie  dans  l'enchaînement 
des  faits  heureux,  on  a  beaucoup  soufré  parce  qu'il  y  avait 
beaucoup  de  raisins,  et  il  se  récoltera  beaucoup  de  raisins 
parce  qu'on  a  beaucoup  soufré.  Vienne  maintenant  une 
protection  douanière  ardemment  réclamée  par  tout  ce 
qui  produit,  et  l'aisance  disparue  des  campagnes  y  re- 
viendra petit  à  petit,  car  le  vide  qui  s'est  fait  ne  peut 
être  comblé  de  sitôt. 

«  Il  convient  de  dire  que  la  calamité  qui  s'est  abattue 
sur  les  vignobles  de  France,  a  éveillé  toutes  les  sympa-» 
thies  de  ceux  qui  pensent  ou  qui  ont  le  droit  d'agir.  Les 
droits  d'entrée  sur  le  soufre  ont  été  réduits;  la  science 
a,  dans  ses  laboratoires,  analysé  ce  précieux  minéral,  et 
elle  vient  de  doter  la  société  d'une  découverte  du  plus 
haut  intérêt.  M.  Chansel,  professeur  à  la  Faculté  des 
Sciences  de  Montpellier,  est  arrivé ,  à  force  d'observa^ 
tions,  à  inventer  un  instrument,  aussi  simple  que  précis, 
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pour  connaître  la  nature,  la  qualité  et  la' vertu  du  soufre. 
La  tromperie  ne  sera  plus  possible  avec  cet  indicateur, 
dont  le  prix  est  fort  modique. 

«  La  vigne  n'a  pas  été  seule  à  annoncer  d'abondants 
produits,  les  arbres  fruitiers  ploient  sous  leur  riche  fardeau, 
et  la  locomotive  impatiente,  dont  l'écho  nous  apporte  les 
sifflets,  attend  chaque  jour  pour  l'emporter  dans  son  vol 
rapide  le  chargement  que  les  maraîchers  lui  confient. 
Les  bienfaits  de  l'ouverture  de  la  voie  ferrée  ne  seront 
guère  sensibles  que  dans  un  an. 

«  C'est  aux  cultivateurs  ,  maintenant ,  à  étudier  le 
goût  des  consommateurs  du  dehors,  à  cueillir  les  fruits 
à  la  main,  à  ne  planter  que  de  bonnes  et  belles  espèces, 
et  à  choisir  parmi  celles-ci  les  plus  hâtives.  Un  mauvais 
arbre  demande  autant  de  place  et  de  soins  que  s'il  était 
bon.  Le  jardinage  proprement  dit  aura  aussi  une  très- 
large  part  dans  l'exportation  :  nous  savons  que  nos  ma- 
raîchers apprécient  toute  l'importance  des  semis  hâtifs 
et  des  abris  contre  l'impétuosité  des  vents,  et  que  leur 
intelligence  des  cultures  les  mettra  à  même  d'obtenir 
une  grande  précocité  dans  leurs  produits.  Dans  certains 
cas,  le  bas  prix  du  transport  des  fumiers  par  chemin 
de  fer,  pourra  leur  permettre  de  s'en  procurer  à  Nar- 
bonne. 

«  Entrevoyons  donc  des  jours  plus  riants  en  présence 
de  ces  indications  d'abondance,  qui  semblent  annoncer  le 
terme  prochain  d'une  crise^mystérieuse  de  la  végétation 
tout  entière,  et  admirons  la  main  de  Dieu ,  qui  nous  pose 
ces  alternatives  d'heur  et  de  malheur,  comme  un  frein 
pour  nous  faire  rentrer  dans  la  voie  de  la  sagesse  dès 
que  nous  voudrions  nous  en  écarter.  * 
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M.  Companyo  père  a  lu  ensuite  un  mémoire  sur  l'in- 
dustrie séricicole.  Il  a  développé  avec  méthode  les  pro- 
grès de  la  maladie  qui  sévit  si  cruellement  sur  P'espèce 
bombycine.  Il  a  fait  ressortir  l'importance  relative  du 
succès  obtenu  par  M.  A  de  Gonsalvo,  d'Estagel,  dans 
son  élève  de  vers  à  soie. 

M.  Tastu-Jaubert,  dans  deux  rapports  élégamment  écrits, 
a  exposé  les  perfectionnements  apportés  par  M.  Raymond 
Bert,  dans  la  fabrication  du  chocolat,  et  l'invention  de 
MM.  Rouffia  frères ,  pour  donner  au  papier  à  cigarettes 
un  parfum  aussi  agréable  que  salutaire. 

H.  Alart  a  lu  des  fragments  d'une  notice  sur  les  ancien- 
nes concessions  de  vacants,  en  Roussillon,  au  ix°  siècle. 
Cette  esquisse,  qui  a  fait  ressortir  une  fois  de  pins  l'éru- 
dition de  M.  Alart,  a  été  écoutée  avec  un  intérêt  soutenu. 

M.  l'abbé  Delhoste  a  exposé ,  dans  un  langage  simple 
et  élégant,  l'état  de  la  récolte  des  céréales  pour  l'année 
1858.  Ses  documents,  puisés  à  bonne  source,  établissent 
que  l'on  n'a  pas  à  redouter  que  le  blé  vienne  à  faire  défaut 
à  la  consommation. 

M.  Tastu-Jaubert  a  repris  la  parole  poor  rappeler  que 
le  jeune  Isidore  Borrell  persévérait  dans  la  voie  qui  doit 
faire  de  lui  v  un  jour,  un  sculpteur  qui  honorera  son  pays, 
et  il  a  demandé  pour  lui  un  rappel  de  médaille. 

M.  Crova  a  lu,  au  nom  d'une  commission  doet  il  était 
l'organe,  un  rapport  détaillé  sur  le  rouleau  perfectionné 
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de  M.  Yilallongue.  Cet  instrument,  qui  fonctionnait  pour 
la  première  fois,  constitue  un  progrès,  et  parait  appelé 
à  rendre  des  services  aux  agriculteurs  qui  pourront  en 
Caire  l'acquisition  pour  le  battage  des  céréales.  L'asso- 
ciation pourra,  du  reste,  alléger  les  charges  qu'impose 
toujours  la  première  mise  de  fonds  pour  l'achat  d'une 

machine ,  et  l'emploi  pourra  alors  s'en  populariser. 

• 

La  Société  a  reconnu  qu'elle  devait  récompenser  Mon- 
sieur Yilallongue  de  son  heureux  perfectionnement.  Elle 
lui  a  accordé  une  médaille  d'argent,  grand  module. 

Elle  a  voulu  aussi  récompenser  MM.  de  Gonsalvo,  Bert 
et  Rouffia  frères  :  elle  a  remis  k  chacun  d'eux  une  mé- 
daille de  bronze. 

M.  Isidore  Borrell  a  été  aussi  l'objet  d'une  distinction, 
en  obtenant  un  rappel  de  médaille. 

La  distribution  des  primes  a  immédiatement  suivi,  et  la 
somme  de  i  .980  francs  a  été  répartie  entre  les  éleveurs 
du  département  qui  ont  été  reconnus  les  plus  dignes  lors 
du  concours  de  1857. 
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SÉANCE  PUBLIQUE  DU  31  JUILLET  1859. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  AUGUSTE  LLOUBES. 


Comme  d'habitude,  la  Société  a  tenu  sa  séance  publique 
annuelle,  le  dernier  dimanche  de  juillet,  pour  la  distribu- 
tion des  primes  et  autres  récompenses  accordées  par  le 
Gouvernement  et  par  la  Société  elle-même.  M.  le  Préfet, 
absent  de  Perpignan ,  était  représenté  par  M.  de  Çagar- 
riga,  secrétaire-général  de  la  Préfecture,  qui  occupait 
une  des  places  d'honneur  près  de  M.  le  Président,  ainsi 
que  M.  Saisset,  adjoint  à  M.  le  Maire  de  Perpignan, 
et  la  séance  s'est  ouverte  à  deux  heures  de  l'après-midi, 
devant  un  auditoire  nombreux. 

Dans  un  discours  plein  d'idées  élevées  et  dans  un  lan- 
gage que  tout  l'auditoire  a  compris,  M.  le  Président  a, 
successivement,  passé  en  revue  toutes  les  questions 
agricoles,  industrielles  et  économiques,  qui  peuvent  in- 
téresser l'opinion  publique  du  département. 

M.  le  Président  s'est  exprimé  ainsi  : 

«Messieurs, 
«r  Nous  vous  annoncions  il  y  a  un  an ,  avec  un  véritable 
bonheur,  que  Son  Excellence  Monsieur  le  Ministre  de 
l'Agriculture ,  avait,  sur  notre  demande,  promis  au  dé- 
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parlement  la  tenue  du  Concours  régional  pour  1662  : 
sa  promesse  s'est  réalisée.  Les  prétendants  à  la  prime 
d'honneur  pourront  faire  parvenir,  au  plus  tard  le  1er 
mars  1861 ,  leur  demande  à  la  Préfecture.  Les  fermes 
qui  concourent  sont  examinées  un  an  à  l'avance.  Nous 
espérons  que,  comme  dans  les  autres  départements*,  les 
concurrents  seront  nombreux.  La  variété  et  l'importance 
de  nos  cultures  ouvrent  les  portes  des  concours  à  beau- 
coup d'agriculteurs.  Le  but  de  l'institution  est  d'encou- 
rager ceux  qui  font  beaucoup  avec  peu  et  qui  le  font  bien, 
l'amendement  des  terres,  leur  bon  état,  l'entretien  d'un 
cheptel  au-dessus  des  besoins  de  la  ferme ,  l'extension 
des  cultures  fourragères,  la  tenue  d'une  comptabilité 
quelconque  qui  permette  au  cultivateur  de  se  rendre 
compte,  l'introduction  d'animaux  perfectionnés,  l'adop- 
tion d'instruments  nouveaux  reconnus  utiles,  la  bonne 
confection  des  fumiers,  sont  les  éléments  principaux  qui 
fixent  l'attention  du  Jury. 

«  C'est  une  grande  récompense  que  la  prime  d'hon- 
neur; nous  sommes  certain  qu'elle  sera  brillamment 
disputée.  Mais  avant  cette  époque,  le  département  ne 
doit  pas  s'effacer  aussi  complètement  qu'il  l'a  fait  pour 
ses  produits  au  Concours  de  Carcassonne.  Les  blés,  les 
vins,  les  huiles,  les  laines,  les  soies,  le  miel,  y  auraient 
occupé  une  place  d'honneur,  nous  pouvons  le  dire,  nous 
étions  du  Jury.  A  Montpellier  donc  en  1860  ,  pour 
prendre  la  revanche.  Il  est  juste  de  dire  toutefois  que 
certains  de  nos  éleveurs  ont  brillé  d'un  éclat  qui  se  sou- 
tiendra nous  l'espérons;  ils  feront  revivre  la  vieille  répu- 
tation du  Roussillon,  où  venaient  s'approvisionner,  il  y 
a  un  siècle,  tous  ceux  qui,  en  France  et  jusqu'au  fond 
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de  l'Europe ,  voulaient  obtenir  la  race  marine  pure  pour 
l'amélioration  des  espèces  ovines  indigènes.  C'est  du 
Roussillon  que  sont  sortis  les  premiers  béliers  et  brebis 
mérinos  qui  ont  produit  ces  belles  laines  du  nord,  qui 
n'auront  bientôt  plus  de  rivales ,  grâces  à  l'habileté  des 
cultivateurs. 

«  Nous  savons  que  l'on  se  plaint  généralement  de  l'in- 
sijuccès  de  l'éducation  des  animaux  de  l'espèce  ovine,  que 
l'on  prétend  ne  garder  que  pour  le  fumier  qu'ils  produi- 
sent. Mais  est-il  bien  démontré  que  cette  éducation  soit 
faite  comme  il  convient?  Pour  élever  des  animaux  do- 
mestiques, il  faut  les  avoir  étudiés,  connaître  leurs  mœurs 
et  leurs  maladies  et  les  causes  qui  les  produisent.  Com- 
bien (Je  propriétaires  ont-ils  Tait  cette  étude  et  où  leurs 
bergers  ont  ils  pu  la  faire?  Des  préjugés,  voilà  leur  guide 
principal;  ^ussi  avons-nous  beaucoup  de  gardiens  de  trou- 
peau* et  peu  de  bergers.  Sans  avoir  la  sotte  prétention  de 
nous  ériger  en  professeur,  nous  croyons  pouvoir  signaler 
deux  des  défauts  principaux  de  notre  éducation:  sans 
aborder  h  question  capitale  de  l'amélioration ,  l'insuffi- 
sance de  nourriture,  une  stabulation  vicieuse  qui,  dans  un 
pays  très-chaud,  prive  d'air  des  animaux  que  la  nature  a 
garantis  du  froid  et  les  fait  croupir  sur  leurs  fumiers. 
Cette  question  nous  amènerait  trop  loin,  si  nous  voulions 
la  développer.  La  Société  s'emparant  des  idées  du  Gou- 
vernement qui,  dans  les  faits  agricoles,  veut  que  les 
récompenses  arrivent  partout  où  elles  sont  méritées,  a 
découvert  un  bon  paysan  qui  dans  sa  modeste  position 
fait  bien,  et  elle  va  le  récompenser.  Il  a  introduit  et 
multiplié  la  race  barbarine.  Elle  a  ses  défauts  et  ses 
qualités,  mais  les  dernières  l'emportent  sur  les  premiers. 
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Elle  est  très-féconde.  Les  agneaux,  jumeaux  toujours,  se 
Tendent  7  francs  en  naissant  ^  30  francs  à  deux  mois  et 
demi,  60  francs  k  un  an >  et  k  cet  âge,  la  boucherie  les 
immole  comme  moutons;  c'est  deux  tiers  d'avance  sur 
les  antres  races,  dont  les  moutons  ne  sont  faits  qu'à  l'âge 
de  trois  ans,  et  valent  alors  40  francs  au  plus.  Nous 
croyons  que  les  agriculteurs  feront  bien  d'étudier  cette 
espèce,  sans  négliger  cependant  celles  que  notis  con*» 
naissons,  et  dont  nous  devons  viser  k  présenter  en  4B0Z 
des  types  parfaits. 

a  La  Société  fera  tous  ses  efforts  pour  qu'il  soit  joint 
an  Concours  régional  un  Concours  de  l'espèce  chevaline 
et  «ne  exposition  de  l'industrie  ;  elle  promet  dès  ce  mo- 
ment une  exposition  maraîchère  et  florale ,  et  elle  espère 
d'avance  être  secondée  dans  ses  bonnes  intentions. 
Nous  avons  une  grande  réputation  au-dehors,  il  convient 
de  la  justifier.  Au  point  de  vue  agricole,  on  jugera  de 
nos  efforts  par  les  difficultés  que  nous  avons  k  vaincre, 
et  dont  certaines  nous  sont  communes  avec  d'autres 
contrées. 

«  Parmi  oelles-ci ,  la  maladie  des  vers  k  soie  et  celle  de 
la  vigne  causent  un  véritable  dommage  aux  agriculteurs, 
dommage  qui  s'accroît  de  la  sécheresse,  des  intempéries,  du 
bas  prix  des  denrées,  des  toal-feçoûs  de  la  main-d'œuvre, 
réunion  de  fléaux  qui  font  de  l'agriculture,  la  plus  précaire 
des  professions.  Dans  un  pays  d'organisation  rationnelle 
comme  le  nôtre  5  on  doit  s'attendre  k  une  protection  des 
{dus  eflte&ces.  L'État  nous  l'accorde,  il  faut  la  demander 
aux  autres  pouvoirs  publics,  L'agiurtion  provoquée  k  Toc* 
caeion  du  déficit  successif  dé  plusieurs  récoltes  dé  blé,  a 
fait  ertindfe  on  inMant  que  ceux  qui  voulaient  fe  triont- 


DigitizedbyGoCK 


XX 

plie  d'une  théorie,  ne  l'emportassent  sur  la  masse  des 
producteurs,  qui  voulaient  conjurer  une  ruine.  Mais  le 
Gouvernement,  voulant  de  bonne  foi  être  éclairé,  les 
efforts  des  conseils  généraux,  des  sociétés  d'agriculture, 
d'hommes  considérables,  leur  persévérance,  les  protes- 
tations venues  de  tous  les  points  de  l'Empire,  ont  fait  que 
cette  grave  question  a  été  examinée  sous  son  véritable  jour; 
l'échelle  mobile  a  été  maintenue  en  principe;  l'agriculture 
a  été  sauvée  d'un  désastre,  grâces  en  soient  rendues  à  tous 
ceux  qui  y  ont  contribué. 

«  Tout  n'est  pas  fait  cependant ,  si  le  blé  national  est 
protégé  contre  le  blé  étranger;  il  faut  aussi  qu'il  soit 
protégé  contre  la  mauvaise  farine  nationale,  qui  trouve 
d'autant  plus  de  débit  dans  là  boulangerie  qu'elle  est 
vendue  a  crédit.  C'est  d'une  police  vigilante  que  l'agri- 
culture attend  cette  protection  :  elle  l'attend  d'elle  aussi 
pour  toutes  les  sophistications  qui  lui  causent  un  préju- 
dice des  plus  sérieux,  telles  que  celles  des  soufres,  des 
huiles  et  des  vins.  Les  charges  augmentant,  le  revenu 
doit  les  suivre,  sans  cela  l'on  avancerait  au  retours. 

«Comme  nous  le  disions  il  y  a  un  instant,  le  déficit 
des  soies  compte  au  nombre  des  pertes  de  l'agriculture  : 
les  mûriers  et  les  vers  à  la  fois  sont  malades.  L'arbre 
est  atteint  comme  la  vigne;  mais  le  ver?  Depuis  que  la 
science  &  trouvé  le  moyen  d'agglomérer  dans  un  même 
local  des  masses  énormes  de  vers,  il  s'est  déclaré  des 
maladies  qui  ne  sévissaient  pas.  La  réunion  sur  un  point 
d'un  trop  grand  nombre  d'individus  de  la  même  es- 
pèce, semble  être  contre  les  vœux  de  la  nature;  aussi 
les  petites  éducations  réussissent-elles  généralement.  Un 
rapport  k  ce  sujet  va  dans  un  instant  jeter  du  jour  sur 
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cette  question  si  intéressante.  S'il  y  a  eu  des  mécomptes 
pour  nos  sériciculteurs,  ils  leur  s'ont  communs  avec  tous 
ceux  de  la  France,  et  le  département  n'en  est  pas  moins 
aussi  propice  qu'autrefois  à  l'éducation  de  l'espèce  bom- 
bycine. 

«  L'énumération  des  pertes  comprend  encore  malheu- 
reusement la  vigne  :  une  lueur  d'espoir  avait  brillé  l'an 
dernier;  elle  s'est  évanouie  cette  année.  Ce  sont  les 
viticulteurs  les  plus  confiants  qui  sont  atteints.  Croyant 
à  la  cessation  de  l'oïdium,  ils  n'ont  pas  soufré  préventi- 
vement, et  le  mal,  rebelle  à  leurs  efforts  tardifs,  a  sévi. 
Cette  circonstance  prouve  une  fois  de  plus  l'excellence 
du  système  de  M*  Lafforgue.  On  ne  peut  pas  se  rendre  un 
compte  bien  exact  de  l'effet  du  soufre  sur  la  vigne  alors 
qu'on  n'y  voit  aucune  trace  d'oïdium  ;  mais  on  ne  peut 
contester  qu'il  ne  prédispose  les  raisins  à  n'être  pas  ma- 
lades. Quant  à  nous,  nous  croyons  à  plus  que  cela,  nous 
croyons  qu'il  détruit  l'oïdium  qui  existe  en  germe,  pour 
n'éclater  que  lorsque  l'état  de  l'atmosphère  lui  convient, 
de  même  que  les  mauvaises  graines  qui  sont  dans  le  sol 
ne  germent  que  lorsque  le  moment  opportun  est  venu. 
Il  nous  semble  que  physiologiquement  l'oïdium  n'est  pas 
suffisamment  étudié.  C'est,  d'après  nos  observations, 
une  végétation  parasite  du  printemps.  Elle  est  commune 
à  bon  nombre  de  végétaux;  tant  qu'on  la  remarquera  sur 
eux  dès  le  mois  de  mars,  la  vigne  ne  sera  pas  guérie. 
Aussi  pensons-nous  que  ce  n'est  que  pendant  le  prin- 
temps qu'il  faut  soufrer  les  ceps,  en  commençant  de 
bonne  heure.  Si  l'on  songe  qu'à  la  Saint-Jean,  fin  du 
printemps,  le  bien  et  le  mal  sont  faits,  on  reconnaîtra 
que  notre  observation  a  quelque  fondement.   Les  viti- 
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culteurs  e^péfimeptés  seront  de  noire  qà*%  *ous  *'m 
doutons  pas;  Us  penseront  aussi x  comme  nous,  que  le 
soufre  doit  être  employé  s$n&  mélange. 

«  Qu'il  nous  aoit  pernya  avant  d$  terminer,  d'appeler 
votre  attention  sur  une  date  que  nous  ne  pouvons  pas 
laisser  passer  inaperçue.  C'est  le  7  novembre  1659  que 
le  Roussillon  fiftt  réuni  définitivement  k  la  France,  à*  la- 
première  des  nations.  Cet  anniversaire,  deux  fois  ewte^ 
npire,  va  sonner  <fcn&  pei*  4e  toftfs;  *ous  sommes  certai» 
que  comme  nous  vqus  le  saluerez  du  fond  du  cœur,  et, 
q^e  vous  ^pcordere?  nn  souvenir  i  ceux  de  no*  ancêtre* 
quj,  enl>  coopéra  3t  çç  grand  acte.  », 

Papa  m  premier  WffWtrt  sw  Kédmatim  des  wks  à  soie 
<km  k  d4par,temeni  m  185&,  k  commission,  dont  M.  Sian 
s.'esA  fait  l'oigan*,  a  constaté  qu'une  amélioration  Betabte 
avait  eu  lieu,  et  elle  a  pu  se  convaincre  que  tes  petites 
éducations  ont  le&plus  grandes*  (lances  de  succès.  C'est 
qn  fait  acquis  depuis  longtemps**  et  confirmé  de  nouveau, 
cette  anaée*,  par  les:  détails  que  fournit  H.  Siau  sur  les 
éducations  de.  MM.  Lopea  et  Trille,  d'IHe;  Ltopet,  de 
Serdinya,  et  Ange  Delpeel*,  de  Mil  las. 

M.  Sàa»  a  tu  m*  aulne  nappent  sur  la  fabrication  d'où*- 
vrages  en  bok  dans  les  ateliers  de  V.  Hippolyte  Sereole, 
situés  au  faubourg  des  Tanneries.  Les  détails  intéressants 
sur  la  vft  artistique  de  M.  Servole  et  sur  les  divers  objets 
qu'il  fabrique,  ont  été  écoutés  avec  ta  plus  vive  attention; 
on  comprend  qu'avec  un  maître  de  ce  mérite,  et  sous 
son  habile  et  patiente  direction,  les  apprentis,  apprennent 
vite,  et  la.  Société  n'a  pas  hésité  à  leur  témoigner  sa 
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sottrcrtude,  comme  elle  le  fera  pour  d'autres  industries 
également  méritantes,  qui  existent  dans  la  ville  de  Per- 
pignan. 

La  question  de  la  culture  hortieole  à  donné  lieu  à  un 
troisième  rapport  de  M.  Siau,  qui  a  commencé  par  signaler 
l'importance,  de  plus  en  plus  grande,  q*e  prend  la  culture 
de  nos  jardins  et  celte  des  artichauts,  principalement  de 
k  variété  dite  bUmche  ou  des  quatre  saisons ,  dont  le  pro- 
duit s?est  élevé  à  des  proportions  considérables ,  depuis 
h  fin  de  septembre  jusqu'au  30  mai  dernier.  Il  importait 
de  connaître  et  de  récompenser  ceux  qui ,  par  leurs  soin» 
intelligents,  ont  le  plus  contribué  à  propager  cette  culture 
dans  notre  pays  ;  et  il  résulte  de  l'enquête  faite  par  la  So- 
ciété, que  cette  culture,  entreprise  sur  une  vaste  étendue, 
dès  i  81 8,  par  Jean  Piquet,  aujourd'hui  décédé,  reçut?  peu 
d'années  après ,  de  plus  grands  développements  par  les 
soins  d'Antoine  Coll ,  Ignace  Figuères  et  Jean  Tarrissou. 
Des  récompenses  avaient  été  votées  par  la  Société  pour 
consacrer  le  souvenir  des  services  rendus  au  RoussMlon 
par  ce»  trois  anciens  jardiniers.  Depuis  lors,  d'importantes 
améliorations  ont  eu  lieu  dans  la  culture  forcée;  mais  elle 
est  encore  trop  peu  étendue  dans  les  diverses  parties  de 
notre  département,  où  elle  pourrait  être  développée  à  bien 
peu  de  frais,  favorisée,  comme  elle  l'est,  par  notre  beau 
climat,  par  nos  canaux  d'arrosage,  et  surtout  par  notre 
position  topographique.  Comme  preuve  de  ce  que  nous 
pouvons  espérer  dans  ce  genre,  M.  Siau  cite  les  noms  de 
ceux  de  nos  compatriotes  qui  avaient  fourni  leurs  produits 
pour  l'exposition  horticole  de  Carcassonne,  et  qui  ont 
été  jugés  dignes  de  récompenses.  Plusieurs  de  nos  jar~ 
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diniers  préparent  aussi  leurs  produits  pour  poire  concours 
régional  de  1862,  qui  pourra  largement  récompenser  tous 
les  méritants. 

H.  Siau  fait  ensuite  connaître  le  mérite  d'une  variété 
de  fraisier  qui  avait  été  également  exposée  au  concours 
de  Carcassonne,  et  que  H.  Philippe  Massot  a  obtenue  par 
l'hybridation  du  fraisier  sauvage  de  l'Àlbère,  et  des  grosses 
fraises  de  Paris,  que  H.  Rouffia  avait  le  premier  intro- 
duites parmi  nous.  H.  Massot  a  donné  une  grande  exten- 
sion à  cette  culture  et  à  celle  des  asperges  de  Hollande 
et  d'Allemagne,  que  H.  Hippolyte  Picas  a  iudroduites 
dans  le  département. 

M.  le  Rapporteur  fait  connaître  également  l'importance 
de  la  culture  à 'asperges  de  Hollande,  pratiquée  par  M.  Jean 
Roquefort,  qui  avait  déjà  fourni,  pour  l'exposition  de  Car- 
cassonne, des  asperges  classées  au  premier  rang  par  le 
Jury.  M.  Roquefort  se  recommande  à  d'autres  titres,  et 
M.  Siau  rappelle  qu'il  a,  l'un  des  premiers,  introduit  la 
culture  des  micocouliers  dans  notre  plaine.  M.  Massot 
s'est  aussi  fait  remarquer  par  les  perfectionnements  qu'il 
a  apportés  à  l'industrie  des  manches  de  fouet,  qui  occupe 
environ  150  ouvriers  dans  le  département,  et  fournit  par 
an  22.000  douzaines  de  manches  de  fouet,  d'une  valeur 
totale  de  200.000  francs. 

M.  Siau  présente  encore  une  notice  sur  l'élève  de  la 
race  barbarine,  qui  offre,  sur  les  brebis  ordinaires,  des 
avantages  qui  ont  paru  évidents  à  la  Société ,  et  ont  fait 
accorder  au  sieur  Castres,  dit  Général,  domicilié  à  Saint- 
Féliu-d'Avail ,  une  médaille  de  bronze  et  une  prime  pour 
la  propagation  de  cette  espèce. 
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H.  Siau  termine  ses  lectures  en  faisant  connaître  les 
quatre  maîtres-valets ,  dont  les  noms  seront  donnés  plus 
loin,  et  qui  ont  mérité  des  récompenses  pour  leur  conduite, 
leurs  travaux  intelligents  et  la  durée  de  leurs  services  dans 
les  exploitations  rurales. 

Après  les  lectures  de  M.  Siau,  M.  l'abbé  Delhoste  a 
transporté  l'auditoire  dans  un  de  ces  jardins,  où  la  main 
prévoyante  du  Créateur  a  réuni  les  plus  beaux  et  les 
meilleurs  fruits  de  la 'terre, — nous  étions  toujours  en 
Roussillon,  cela  va  sans  dire,— à  l'ombre,  ou  plutôt 
en  face  d'innombrables  pêchers,  dont  les  fruits  savoureux 
sont  l'ornement  de  nos  tables,  après  l'avoir  été  de  nos 
jardins.  Ils  sont,  en  outre,  une  source  de  richesse  pour 
nos  cultivateurs;  c'est,  du  moins,  ce  que  M.  Delhoste 
voulait  établir,  et  ses  bonnes  raisons  ont  dû  convaincre 
tout  le  monde.  Les  120  variétés  de  pêchers  cultivées 
dans  notre  département,  donnent,  dans  les  années  ordi- 
naires, un  revenu  considérable,  qu'il  importe  de  ne  pas 
laisser  diminuer,  et  qu'il  sera  possible  d'accroître  encore. 
C'est,  surtout,  en  envisageant  la  question  à  ce  dernier 
point  de  vue,  que  M.  Delhoste  indique  les  espèces  de 
pêchers  les  plus  productives  et  les  plus  favorables  à 
l'exportation,  et  par  conséquent  les  plus  utiles  à  notre 
département.  De  bons  conseils  sont  donnés  ensuite  sur 
la  culture  du  pêcher  et  sur  les  moyens  de  le  préserver 
des  ravages  des  insectes,  et  surtout  de  la  fourmi,  qui 
est  son  ennemi  le  plus  acharné.  Malheureusement,  l'avenir 
et  la  prospérité  de  cette  culture  sont  un  peu  compromis 
par  la  délicatesse  de  l'arbre  lui-même,  ou  plutôt  par  sa 
vieillesse  précoce ,  «  car  le  pêcher  ne  vit  guère  que  Tes- 
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«  pace  de  douze  à  quinze  ans,  et  encore  ne  donne-t-fl , 
«  rers  la  fin  de  sa  vie  végétative,  que  des  fruits  petits , 
«  malades  et  peu  nombreux.  » 

M.  Crova  nous  a  ensuite  transportés  au  milieu  de  Té* 
poque  anté-historique,  dans  une  notice  sur  les  ossements 
fossiles  trouvés  dans  les  travaux  de  la  nouvelle  route  de 
grande  communication  de  Perpignan  à  Canet.  Les  ter- 
rains dont  ces  travaux  ont  mis  en  évidence  la  structure, 
font  partie  du  bassin  tertiaire  de  Perpignan,  qui  se 
continue  vers  Cabestan  y  jusqu'aux  environs  d'Argelès, 
se  rattache  aux  dépôts  tertiaires  marins  de  Banyuls-dels- 
Âspres,  Thuir,  Neffiatb,  Estagel,  dont  il  n'est  peut-être 
pas  rigourevsement  contemporain,  et  parait  s'étendre, 
vers  le  nord,  jusqu'aux  dépôts  secondaires  qui  com- 
mencent à  paraître  k  Opoul  et  au-delà  de  Vingrau.  Des 
ravinements  creusés  par  les  eaux,  à  une  époque  reculée, 
y  ont  formé  la  dépression  dans  laquelle  sont  plantés  les 
jardins  de  Saint-Jacques  y  et  y  ont  fortement  accusé  un 
talus  qui  s'étend  de  Perpignan  au  voisinage  de  Canet,  par 
Castell-Rossello.  La  nouvelle  route  est  tracée  le  long  de 
ce  talus ,  sur  un  terrain  dont  la  structure  est  composée 
d'alternances  d'argile  et  de  sables  marneux.  Au-dessus, 
se  trouve  un  terrain  tout-àrfait  récent,  où  l'on  découvre 
une  assez  grande  quantité  d'ossements  se  rapportant  aux 
espèces  actuelles  et  associés  à  des  fragments  de  poterie 
et  de  débris  de  l'industrie  humaine.  M.  Crova  laisse  à 
l'archéologie  toute  cette  partie  du  terrain  qui  ne  se  rat- 
tache qu'à  l'histoire  de  l'homme;  il  cherche  beaucoup 
plus  bas  les  traces  des  êtres  qui  vécurent  les  premiers 
sur  les  bords  de  la  Tet.  Ses  recherches  ont  déjà  produit 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


XXVII 

d'heureux  résultats,  que  notre  incompétence  nom  permet 
tout  an  plus  de  constater  ici  ;  encore  nous  mettrons-nous 
respectueusement  à  couvert  sous  la  décision  d'une  des 
autorités  scientifiques  les  mieux  établies  de  la  Faculté 
de  Montpellier. 

Les  débris  organisés  contenus  dans  les  argiles  et  les 
sables  fossilifères  de  notre  gisement ,  consistent  principe*- 
lèvent  en  ossements  de  mammifères,  parmi  lesquels  les 
paebjdermes  sont  surtout  abondante.  Parmi  tes  genres 
déterminés  jusqu'à  présent  par  M.  Gervais,  se  trouvent 
un  rhinocéros,  un  antilope,  un  équidé  du  genre  kippa* 
rtfon,  d'une  espèce  qui  était  complètement  inconnue  des 
savants,  et  que  H.  Gênais  a  appelé  hipparyau  crasswm; 
enfin,  de  petits  fragments  de  bois  de  dicotylédones  par- 
faitement pétrifiés.  Tous  ces  débris  appartiennent  am 
terrains  tertiaires,  probablement  an  miocène.  0e  nou- 
velles fouilles  se  feront  dans  ces  lieux ,  que  le  monde 
scientifique  de  la  France  méridionale  étudie  avec  le  plus 
vif  intérêt,  et  fourniront  sans  doute  des  faits  importants 
et  nouveaux,  pour  l'histoire  géologique  de  notre  dépar- 
tement. 

Les  fouille*  de  M.  Àlart  ne  s'opèrent  pas  aussi  pro- 
fondément dans  la  terre,  et  ses  études  ne  s'étendent  pas 
si  loin  dans  la  nuit  dès  temps.  H  s'arrête  à  la  première 
moitié  du  xve  siècle ,  et  jette  un  coup-d'œil  sur  la  cou- 
che la  plus  superficielle  du  sol  roussittonnais.  Qtoe  s'y 
passait-il  à  cette  époque?  Les  rhinocéros- et  tes  antilopes- 
avaient  disparu  depuis  nombre  de  siècles  sous  d'épaisses 
conehes  de  sable  et  d'argile,  et  c'étaient  de  bonnes  gens, 
des  hommes  créés,  comme  nous  tous,  à  Kimage  de  Dieu', 
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qui  vivaient  alors  près  de  la  Tet  et  sur  nos  montagnes. 
Mais  il  y  avait  entre  ces  manans  roussillonnais,  hommes 
propres,  solius  et  amansats,  asservis  à  mille  redevances 
et  servitudes,  et  le  pages  de  nos  jours,  toute  la  distance 
qui  sépare  le  serf  de  l'homme  franc  et  libre;  et  cette  dif- 
férence, quelque  grande  qu'elle  fût,  finit  par  disparaître  en 
Roussillon  pendant  les  cinquante  années  qui  précédèrent 
l'occupation  française  de  Louis  XI.  Ce  résultat  ne  s'obtint 
néanmoins  qu'après  un  long  siècle  de  guerres,  de  pillages, 
de  famines,  de  pestes  et  de  calamités  de  toute  espèce, 
qui  réduisirent  de  moitié  la  population  rurale  de  ce  pays, 
rendirent  les  manses  inhabitables,  et  en  imposèrent  l'af- 
franchissement complet,  comme  le  seul  moyen  qui  pût 
conserver  aux  seigneurs  les  revenus  de  leurs  possessions. 
Telles  furent,  selon  M.  Al  art,  les  causes  et  les  circons- 
tances qui  transformèrent  en  Roussillon  les  conditions  de 
la  propriété  foncière,  et  rendirent  nos  propriétés  territo- 
riales ce  qu'elles  étaient  en  89,  ou  à  peu  près  ce  qu'elles 
sont  de  nos  jours.  Pour  faire  voir  l'importance  de  cette 
révolution,  dont  il  fallait  aussi  expliquer  les  causes, 
M.  Alart  a  été  obligé  de  montrer  la  misérable  condition 
des  anciens  tenanciers  roussillonnais  et  les  terribles 
épreuves  qu'ils  durent  subir  pour  être  affranchis,  et 
c'étaient  nécessairement  des  couleurs  sombres  et  sévères 
qui  formaient  le  Fond  de  ce  tableau. 

L'auditoire  a  été  ramené  à  des  scènes  plus  riantes; 
mais  nous  n'avions  pas  quitté  les  champs,  et  la  Muse 
se  tenait  encore  au  village,  pour  une  fête,  dont  le  Père 
Vanière  a  fait  les  premiers  frais,  efrque  M.  Fabre  a  tra- 
duite en  vers  français.  Le  Mariage  de  la  Villageoise  est 
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an  des  plus  gracieux  épisodes  du  Prœdium  rusticum. 
Le  poète  de  Béziers  aimait  beaucoup  les  travaux  de  la 
campagne;  mais  il  était  presque  impossible  qu'un  auteur 
qui  connaissait  à  merveille  les  poètes  anciens ,  ne  laissât 
pas  percer  quelques  réminiscences  païennes  dans  un 
poème  que  Ton  peut  dire  uniquement  inspiré  par  les 
Géorgiques  de  Virgile.  Notre  compatriote  s'est  attaché  à 
atténuer  autant  que  possible  toutes  ces  réminiscences, 
qu'il  ne  dépendait  pas  de  lui  de  faire  disparaître  entiè- 
rement. Cependant  la  traduction  est  aussi  fidèle  qu'une 
tradnelion  peut  l'être  :  elle  ajoute  quelques  traits  gra- 
cieux, en  atténue  d'autres  d'un  goût  assez  équivoque, 
et  ces  modifications  paraissent  heureuses,  celles-ci  entre  ' 
autres  : 

Elle,  les  yeux  baissés,  des  fleurs  à  la  ceinture, 
Marche  timidement,  gênée  en  sa  parure. 

Les  fleurs  à  la  ceinture,  qui  ne  sont  pas  dans  le  texte 
latin,  ne  nous  déplaisent  pas,  et  la  fiancée  gênée  en  sa 
parure,  remplace  avantageusement  le 

Novii  sudore  madet  sub  vestibus, 

du  P.  Vanière.  Les  divers  incidents  de  la  fête  sont  ainsi 
passés  en  revue,  sans  oublier  quelques  gens  mal  appris 
qui  toujours,  on  le  sait, 

Sont  prêts  à  s'égayer  sur  le  sort  des  maris, 

et  le  tableau  du  repas  final  retentit  d'une  franche  gai  té, 
qui  contribue  au  bon  effet  de  l'ensemble. 
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La  séance  a  été  terminée  par  la  lecture  de  quelques 
bonnes  stances  de  M.  Sirven ,  qui  les  appelle  son  dernier 
amour.  Ne  vous  effarouchez  pas.  Il  ne  s'agit  pas  de  ces 
amours  de  cœur  ou  de  tête,  qui  forment,  dit-on,  le 
roman  de  la  vie  de  jeune  homme,  mais  dont  on  poursuit 
vainement  les  feuilles  volantes ,  lorsque  tous  les  cha- 
pitres sont  lus.  M.  Sirven  chante  aujourd'hui  son  pays, 
son  dernier  amour,  sentiment  vieux  comme  le  monde, 
mais  toujours  nouveau;  c'est  le  Dulces  reminisetiur  Ar+ 
gos,  qui  renaît  chez  Guillem  de  Cabestany, 

On  li  rernembre  doussa  terra  e  7  puis. 

Notre  chevalier  troubadour  du  xae  siècle  n'avait  pas 
lu  Virgile ,  mais  le  naturel  retrouve  partout  et  dans  tous 
les  temps  les  mêmes  expressions  pour  chanter  les  mêmes 
sentiments,  et  M.  Sirven,  qui,  depuis  bien  longtemps, 
aime  son  doux  pays,  retrouve  aujourd'hui  ses  inspira- 
tions premières,  car  on  revient  toujours  à  ses  premières 
amours. 


Immédiatement  après  ces  lectures ,  M.  le  Président  a 
distribué  les  médailles,  primes  et  récompenses  accordées 
par  le  Ministère  de  l'Agriculture ,  par  le  Conseil-Général 
et  par  la  Société  des  Pyrénées-Orientales. 

ÉDUCATION  DES  VERS  A  SOIE. 

M.  Llopet,  de  Sefdtoya,  médaille  de  bronzé,  grand  tn<* 
dule;— MM.  Lopez  et  Trilla,  aille,  médaille  de  bronze; 
—  M.  Ange  Delpech,  de  Millas,  médaille  de  bronze. 
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FABRICATION  D'OUVRAflES  EN  BOIS. 

Médaille  de  bronze,  grand  module,  à  M.  Hippolyte  Ser- 
vole; —  mention  honorable  et  prime  à  ses  trois  apprentis, 
Maurice  Durand,  François  Pierson  et  Jacques  Basia. 

CULTURES  HORTICOLES. 

Médaille  d'argent  à  MM.  Antoine  Coll ,  Ignace  Figuères 
et  Jean  Tarrissou; —  médaille  de  bronze  à  M.  Etienne 
Gaillard,  dit  Estève,  d'Olettev —  mentions  honorables  à 
MM.  Louis  Ribes,  Jean  Coll,  François  Taillade;  — men- 
tion honorable  et  prime  k  MM.  Joseph  Noguès  et  Jacques 
Badie. 

CULTURES  HORTICOLES  ET  DES  MICOCOULIERS. 

Médaille  de  bronze,  grand  module,  à  M.  Philippe 
Massot;  —  médaille  de  bronze  à  M.  Jean  Roquefort. 

AMÉLIORATION  DE  LA  RACE  OVINE. 

Médaille  de  bronze  et  prime  à  M.  Castres,  dit  Général, 
de  Saint-Féliu-d'Avail. 

SERVICES  RURAUX. 

Mention  honorable  et  prime  à  MM.  Bonaventure  Bouis, 
dit  Palau,  premier  maître-valet,  depuis  trente-cinq  ans, 
au  service  de  Mme  Rambaud,  à  Pia;  —  Michel  Ribeil, 
premier  maître-valet,  depuis  trente-deux  ans,  au  JMtw- 
Leclerc,  près  d'Argelès,  chez  Mme  Miquel  de  Riu;  — 
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François  Bié,  premier  maître-valet,  depuis  vingt-neuf 
ans,  k  la  métairie  dite  de  Malloles,  chez  M.  Pre  Saisset; 
— Matthieu  Carbasse,  premier  maître-valet,  depuis  vingt- 
neuf  ans,  k  la  métairie  de  las  Uobères,  chez  M.  Joseph 
Jaume. 
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ÉPIGRAPHE  ROUSSULONNAISE, 

Par  M.  Mj+WUm  M  ■wnPtTf  Membre  rétitoit. 


HOBIB  AUORMSSniINT.  —  IDITI. 

(  Voir  lat  10-  et  11-  Balletint.  ) 


CLAYRA. 

142.— Porte  de  l'église.  1279. 

f  :  AlfflO  :  DOMINI  :  MILLESSI  (tic) 
MO  :  OT8SBNTESIMO  (rie)  \  SEPTVA 
GBHMO  :  NONO  :  QVINTO  ;  IDV 
S    IVNII  ;  OBIIT    DOMINA    ER 
MENGARDIS    CONDAM    VXO 
R  ;  RAYMVNDI    IAVBERTI  : 
DE    CLAYRANO  ;  CVIVS    AN 
IMA    REQV1ESCAT  •  IN    PACE  ; 
DiC  ;  PATER    NOSTER    PRO  -ME  : 

La  première  syllabe  du  mot  iavberti  est  douteuse. 

143.  —Porte  du  cimetière.  1544. 

ANNO  •  DOMINI  :  fc  :  CGC  :  XL  •  ifll  • 

QVARTO  :  DIE  •  NOVEMBRIS  : 

OBUT  :  PETRVS  •  MARTINI  • 

0    TV  :  QVI  :  ME  ;  LE6IS  •  DIC  ;  PRO  : 

ANIMA  •  MEA  :  SI  •  T1BI  •  PLACET  : 

PATER  :  NOSTER  :# 

1 
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Sur  la  pierre ,  l'épitaphe  et  l'acclamation  dont  placées 
en  regard ,  et  séparées  par  la  branche  supérieure  d'une 
croix  fleurdelisée/  Au^dessou$f  deux  écussons  semblables 
à  celui  de  Tordre  de  la  Merci,  qui  portait  de  gueules  à  la 
croix  d'argent,  coupé  d'Ajrage». -Pierre  Marti  fat  donc 
membre  religieux  ou  laïque  de  l'ordre.  Est-ce  de  lui  que 
fait  mention  Ribera,  sous  la  date  de  1325,  avec  le  titre 
de  Seigneur  d'Aldea  près  d'Âmposta?  (Nueslra  Senora 
de  la  Merced,  centur.  1&,  page  405). 

144.  — Cimetière.  1246. 

:  +  :  VII  :  K  :  MADII  :  ANN 

0  ;  XH  :  iî  :  CC  :  XL  : 

VI  :  0    HOMO  :  QVI  :  ME  :  LEGIS 

CINIS  :  ES  :  ET  :  IN  :  CINEREM  :  REVEftTËR 

IS  :  VIDES  :  ME  :  QVOD  :  SVM  :  ERIS  ;  QVOD  :' 

ES  :  FVI  :  DIC  :  PATER  :  NOSTER  :  IN  •  REMISSI 

ONEM  :  ANIME  :  MEE  :  FAG  •  PENITENCIAM  ; 

ORIIT  :  PETRVS  :  RI  :  REMVNTERU  ;  :  f  : 

Formes  inusitées  :  les  n  armées  d'une  traverse  hori- 
zontale et  semblables  k  nos  h  ,  le  b  différant  à  peine  du 
K  par  une  légère  inflexion  de  la  panse  inférieure  vers  le  bas 
de  la  haste ,  des  p  et  des  r  k  panse  ouverte  dans  le  haut 
comme  la  branche  supérieure  du  k,  des  o  à  panses  distinc- 
tes ou  reliées  seulement  par  le  bas.  On  en  jugera  par  le 
fac-simtk  des  trois  mots  anno  •  owrr  •  petrvs. 

'HHHO.omT.K'FN!. 

145.  — Cimetière.  1572. 

LO    SEYOR  :  EN  :  GV1LI,EM  :  CAP 
DEVILA  :  DE  :  ÇLAYRA 
:  FE  :  AQVESTA  :  CAPEL 
A  :  LAY  :  M  :  CCC  :  LXXII  : 
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Au-destus  de  l'inscription,  ks  armes  pariantes  du  fon- 
dateur, divisées  en  deux  écussons,  l'un  au  buste  de  femme 
(cap),  l'antre  au  cbàteau  sommé  de  trois* tours  (vila). 

446.— Cloches.  1328. 

Sur  la  plus  grande  (diamètre  :  lm,04. —  Sol.)  : 

f  :  ANNO  :  DOMINI  :  M  :  CGC  :  XX  :  vfll  : 

f  :  XP£  :  PILI  :  DEI  :  V1VI  :  MISERERE  :  NOB1S  :  AMEN  : 

Sur  l'autre  (diamètre  (K95.  —  Si  bémol.)  : 

f  ASNO  :  DOMINI  :  M  :  CGC  :  XX  :  VÎlI  : 
i  MENTEM  :  S  A  NOTA  M  :  SPONTANEAM  :  HONOREM  : 
DEO  :  ET  :  PATRIE  :  LIBERATION E M  : 

Reste  k  déchiffrer  le  nom  du  fondeur  inscrit  en  légende, 
autour  d'une  petite  cloche,  dans  un  médaillon  circulaire; 
je  l'abandonne  a  des  yeux  meilleurs  ou  plus  exercés. 
L'épaisseur  relative  de  ces  deux  cloches  est  à  noter  :  la 
première  est  en  quinze  bords,  la  seconde  en  douze  bords 
et  demi,  et  cependant  elles  sont  jumelles,  tout  le  dit, 
même  abstraction  faite  de  la  date. 

MA6~ROVIRA. 

147.  — Au-dessus  de  la  porte.  1193. 

ANNO  :  M  •  G  :  XG  •  III  •  XPI    INCARNACIONIS 

Vil  :  KL  : BRIS  :  OBIIT  •  BERENGARIVS  :  PRIOR  \ 

SANCTI  ;  PETRI  ;  DE  ;  VILARIO  : 
ORAT ME  :  FRATRES 
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Ce  marbre  a  été  tiré  do  prieuré  de  Saint-Pierre-du- 
Véfatr  dont  on  voit  encore  la  chapelle  à  an  kilomètre 
environ  do  Mas-Rovira.  L'inscription  court  sur  le  cadre 
autour  d'un  personnage  en  bas-relief  couvert  d'un  vête- 
ment qui  s'arrête  à  mi-jambe.  Les  sept  premiers  mots 
sont  champlevés ,  le  reste  est  gravé  en  creux.  C'est  le 
plus  ancien  document  qui  nous  soit  parvenu  sur  le  petit 
prieuré  de  Saint-Pierre  dont  nos  archives  constatent  la 
décadence  dès  le  xiue  siècle ,  et  la  réunion  à  la  cure  de 
Glayra  vers  le  milieu  du  xive  siècle.  En  1552  on  trouve 
un  Guillaume  de  Pia  qualifié  de  Prior  seu  Hector  ecclesie 
sancti  VïncerUii  de  Clayrano,  en  1408  Guillaume  Brenach 
presbiter,  obtinens  prioratus  parrochialis  ecclesie  sancti 
Vincencii;  et  d'une  date  à  l'autre,  et  postérieurement, 
c'est  toujours  Prior  de  Clayrano ,  ou  Prior  sancti 
Vincentii,  lorsque  le  titre  du  prieuré  est  exprimé,  jamais 
Prior  de  Vilari. 


ESPÏRA-DE-L'AGLY. 

148.  —  Cimetière.  1280. 

•  +  ANNO  :  D0MINI  :  M  :  CC  :  LXX  :  Vlïu  :  lîl  ;  NO 
:  MARC1I  ;  OBIIT  :  DOMINA  :  BERNARDA  •  VXOR  a:  GAV 
CELMI  •  MILITIS  ;  DE  •  VILLALONGA  ;  QVI  :  TVMV 
LVM  :  CERNIS  :  CVR  :  NON  :  MORTALIA  •  SPERN1S  ; 
TAL1  •  NAMQUE  :  DOMO  ;  CLAVDITVR  :  OMNIS  :  HOMO 
DIC  :  PATER  :  NOSÎER  \  PRO  \  ANIMA  •  MEA  \  AMEN 

Sur  les  bandes  verticales  de  la  bordure ,  deux  étoiles 
à  huit  rais,  deux  éctfssons  chevronnés,  une  main  bénis- 
sante, un  feuillage  enroulé.  Voir,  pour  la  date,  l'obser- 
vation faite  au  n°  104. 
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140.  —Cimetière.  im 

t  •  A!SNO  :  D0MIN1  l  M  :  CC 

LX  :  lll  :  fi  :  YDVS  •  1ANVAR1I 

OBIIT  :  IOHANNES  :  NATALIS  ;  DE 

PERPINIANO  :  CVIVS  :  ANIMA  :  RE 

QVIESCAT  ;  IN  :  PASCE  (rie)  [  CVIVS 

COKPVS  :  FVIT  ;  TRANSLATVM 

ANNO  :  DOMINI  ;  M  :  CC  :  LXXX  :  VI 

11ÎI   :   KL    NOVEMBRIS   •    POST  :    FESTVM    •    OMNIVM  • 

SANCTORVM   QVI  :  ME  :  LEGIT  •  PATER  ;  NOSTER  ;  DICAT. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  lire  autre  chose  que 
post  festvm  OMNIVM  sanctorvm  dans  les  quatre  mots 
ainsi  abrégés  et  disposés  sur  le  marbre  : 

POS  :  FE8T. 


OIV  •  SC09 


Mais  alors  comment  expliquer  la  contradiction  dans 
les  termes  que  présente  cette  leçon  :  le  4  des  calendes 
de  novembre  (29  octobre)  après  la  Toussaint  (1er  novem- 
bre)? Par  une  distraction  du  lapicide  qui  lui  a  (ait  subs- 
tituer le  nom  des  calendes  à  celui  des  nones,  kl  à  nn, 
c'est-à-dire  le  29  octobre  au  2  novembre. 

Cette  formule  surérogatoire  ne  serait  donc,  à  mon 
sens,  qu'une  rectification  telle  quelle  du  faux  quantième 
nu  IL.  Au  reste  l'inspection  seule  de  la  dernière  ligne 
prouve  que  le  post  festum  omnium  sanctorum  n'apparte- 
nait pas  il  la  rédaction  primitive.  Régulièrement  ces  mots 
ne  pouvaient  y  trouver  assez  de  place  qu'aux  dépens  de 
la  prière  finale  qui  me  legil,  etc.  Pour  ne  rien  sacrifier 
il  a  fallu  écrire  le  supplément  inattendu  en  petits  carac- 
tères, sur  double  ligne,  et  recourir,  quant  au  reste,  à 
toutes  les  ressources  de  la  bracbygçaphie. 
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La  bordure  de  cette  inscription  est  ornée  de  feuillages 
courants  et  de  quatre  écussons  chargés  d'une  coquille. 
Il  faut  appliquer  à  la  première  date,  celle  de  la  mort  de 
Jean  Nadal,  la  règle  établie  au  n<>  104,  et  lire  1964. 

ISO.— Cimetière.  1516, 

ANNO  :  DOMINI  ;  M  :  CCC  :  H  :  fil  :  ID9  •  APRIL1S 

OBIIT  :  VENERABILIS  :  DOMINVS  :  ARNALDVS  :  CAYOTI  ;  DEI  • 

GRATIA 
PRIOR  ;  HVIVS  :  MONASTERH  :  PRO    QVO  :  ET  :  SE  •  ET  : 

SVIS  :  PETRVS  ;  PEREGRI 
NI  J  HECTOR  :  ECCLESIE  :  SANCTI  ;  NATSARII  :  INSTITV 
IT  î  ANNIVERSARIVM  ;  QVORVM  ;  ANIME  :  EEQVIESCANT  : 
IN    PAGE  ;  AMEN  :  f  TRANSLATIO  •  DICT1 j  DOMINI  •  ARNALDI  \ 
FVIT  :  FACTA  :  ANNO  :  DOMINI  ;  M  \  c£c  :  XV  :  Û\ 
KL  ;  FEBRVARII  :  DIC  ;   PRO    EIS  \  PATER  ;  NOSTER  ;  ET  : 

AVE  :  MARIA  ; 

Sur  la  bordure,  des  feuillages  enroulés;  à  chaque 
angle,  un  écusson  chargé  d'un  loup  (?).  Voir  pour  la 
date  de  la  translation  la  remarque  faite  au  n°  104. 

Un  parchemin  des  archives  du  Domaine  nous  a  con- 
servé l'acte  de  l'élection  d'Arnaud  Ganyot,  à  fa  date  du 
14  des  calendes  de  février  1279  (19  janvier  1280).  Voici 
la  substance  de  cette  pièce  :  L'évéque  diocésain,  Bernard 
de  Sala ,  se  rendit  au  monastère ,  accompagné  de  deux 
chanoines,  fondés  de  pouvoirs  du  chapitre  d'Elne;  la 
communauté  désigna  de  son  côté  trois  de  ses  membres, 
et  les  cinq  élus,  après  délibération,  proclamèrent  Arnaud 
Canyot,  dont  le  choix  fat  approuvé  par  l'évéque. 

Deux  mots  sur  l'origine  du  prieuré  d'Espira-de-1'Agly. 
Les  titres  578,  587  et  589  de  l'Apendix  au  Marco 
Hispanica  nous  apprennent  ;  1°  Que  le  5  des  ides  de 
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juin  H 30,  Udalgar,  évéque  d'Elne,  consacra  l'église 
d'Espira ,  nouvellement  construite ,  sons  le  vocable  de 
Notre-Dame;  2°  Que  le  5  des  ides  de  novembre  1454, 
l'abbé  de  Saint-Michel-de-Cuxa  et  ses  moines  cédèrent 
à  l'évêque  Udalgar,  déjà  nommé,  et  au  chapitre  d'Elne, 
l'église  d'Espira ,  en  échange  de  celle  de  Saint-Vincent 
de  Ria;  3°  Que  le  8  des  calendes  de  janvier  1136,  le 
même  évéque  fonda,  pour  desservir  l'église  d'Espira,  un 
chapitre  assujetti  à  la  règle  de  saint  Augustin,  et  qu'il 
plaça  la  communauté  naissante  sous  la.  direction  de 
Pierre  Arnaud,  chanoine  d'Elne,  avec  le  titre  de  prieur. 
Dans  ce  dernier  acte  est  établie  pour  l'avenir  la  forme 
d'élection  cn-dessus.  Vers  la  fia  du  xive  siècle  (6  octobre 
1381),  le  chapitre  d'Espira  fut  transféré  à  l'église  de  la 
Real  &  Perpignan  :  toutefois  le  prieuré  fut  maintea* 
comme  prieuré  détaché  «,  après  cette  translation. 

le  signale,  en  passant ,  à  l'attention  des  archéologues 
la  curieuse  église  d'Espira;  ses  murs  épais  revêtus  da 
marbre  de  la  base  au  faîte;  ses  absides  jumelles,  obstinées 
maintenant  par  une  tribune  ;  sa  porte  digne  sœur  de  celle 
de  Cornella-dfc-Coafleût  beaucoup  plus  connue  et  seule 
citée,  à  cause  du  voisinage  de  l'établissement  thermal  de 
Ventet.  Le  plein  cintre  règne  partout  jusqu'à  la  voiMft 
qui  est  ogivale,  ainsi  que  le  clocher. 

151. — Cimetière.  xive  siècle. 

;  BOFAT  •  PVSTER  :  DE  :  BAYXAS  :  :f:  : 

Sur  la  traverse  d'une  croix  tréfilée,  en  marbre  blanc. 
Ce  débris,  qui  voyage  d'une  tombe  à  l'autre,  périra 
infailliblement,  si  on  ne  prend  pas  la  précaution  de  l'en- 
castrer dans  le  mur  d'enceinte  du  cimetière ,  à  côté  des 
inscriptions  précédentes. 
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XOTnE-DAME-DE-PÉNE. 

188.— Citerne.  1414. 

A    IHS  :  XPS 

:  LAY  :  MCCCCXIIII  :  FOV 

FEYTA  :  LA    CISTERNNA  (tk) 

:  PER    MA  :  DEN    BERNAT  :  ANGL 

ES    PETRER  :  DE    PERPENYA 

AM    LAVMOYNE  :  DE    LA 

BONA  :  GENT  : 

En  deux  pièces  superposées,  celle  de  dessus  formant 
corniche;  l'acclamation  est  gravée  dans  un  cavet.  Sur  la 
pièce  inférieure,  le  reste  de  l'inscription  d'abord,  en 
gothique  carrée  à  pointes  lancéolées,  comme  aux  n*  36 
et  84;  au-dessous  un  losange  en  relief  retenu  par  des 
griffes  sur  ses  quatre  faces  et  chargé  d'une  truelle,  attri- 
but de  profession.  La  gravure  fait  honneur  au  ciseau  de 
Bernard  Angles. 

On  doit  la  conservation  de  ce  monument  à  M.  Jaubert 
de  Passa  qui  l'ayant  trouvé  hors  de  place  et  menacé  de 
destruction,  le  fit  apporter  chez  lui  à  Perpignan  jusqu'à 
l'entier  achèvement  des  réparations  entreprises  à  la 
citerne.  Il  a  été  réintégré  par  les  soins  de  M.  L.  Just, 
dont  on  connaît  le  zèle  pour  nos  ermitages. 

BAIXA8. 

185.  —  Ancien  hôpital.  1357. 

ANNO  •  DOMINI  •  M  •  CGC  .  xix  <  vil  •  FO  •  HEDIFltfAT  • 
LO    •    ESPITAL    •    PER    •    R   •    ERMENGAV  •  PARAYRE  •  DE  • 
PERPENYA    •    FIL    •    DEN  •  ERMENGAV  •  SA    ENTRAS  •  DE 
BAYXAS   •    AB    •    VIII    •   LITS   •   DE  •  DRAPS  •  TOT  •  FAYT  • 
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A88A   -  PROPI    •    MEMO    •    A       HONOR    *    DE   •    NOSTRE   - 
SENIOR    •    DE?    •    fHESV       XWST      E      DE      LA   •   VERGE  ' 
MARIE  •  MARE  •  SVA  •  EN      QVE  •  ELS  •  PO0RES  •  SIEN 
BECVUTS      E    •    ALBARGAT8      PER  •  TOTS    •   TEMPS   •  AL  • 
DIT    •     ESP1TAL       AB       LOS      VIII        LITS   •   DE       DRAP  • 

DEV  *  TENIR TOSTEMPS   •   LA   •   COMVNITAT  •  DE  • 

RAYXAS  •  OOM ES  •  PpR  •  EN  •  iOBAN  •   RAS 

DE  •  BAYXAS  •  ATSO  •  FO      FAYCT 

Celte  inscription  et  les  deux  suivantes  (n°*  154  et  155) 
ont  été  prises  dans  un  ancien  recueil  auquel  j'ai  déjà 
fait  quelques  emprunts.  C'est  assez  dire  que  les  marbres 
sont  perdus,  ou  que  du  moins  je  les  ai  vainement  récla- 
més sur  les  lieux  pour  collationiier  et  compléter  la  leçon. 

154.  —  Église.  1210. 

ANNO  DOMINI  MCCX-  IDVS  APRILIS 

HIC  IACET  BERMARDVS  PVRENS 

LOCO  IACET 

155.  —  Église  (?).  1505. 

A DEL  MES  DE  IVNY  4-30-5-  EN  ESSENT  CONSOLS 

GREGORI  ||  ROG  MAIOR  DE  DIES  Y  MIQVEL  LLIMOS  T  ANTICH 

COLELLT   ||  OBRES  IOHAN  PRATS  Y  ANTONI  GVIRART 

AB  TOT  LO  CONSELL. 

MILLAB. 

156.— Église. 

On  conservait  dans  la  sacristie  de  l'église  de  MiUas 
une  armoire  dont  l'intérieur  (fond,  côtés,  ciel  et  vantaux) 
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était  couvert  d'anciennes  peintures.  An  fond  Dieu  le  fils, 
assis,  bénissant  de  la  main  droite,  tel  en  un  mat  qu'il 
est  partout  représenté;  sur  le  vantail  de  droite,  le  mys- 
tère de  l'Annonciation  avec  ces  mots  :  ecce  ancilla 
dominï.  Mes  souvenirs  ne  vont  pas  au-delà.  C'est  bien 
peu  sans  doute ,  mais  rien  ne  pouvait  me  faire  prévoir, 
la  dernière  fois  que  j'ai  vu  ce  joli  meuble,  qu'il  passerait 
&  l'improviste  dans  l'atelier  d'an  brocanteur,  et  me  lais- 
serait le  regret  de  n'avoir  pas  arrêté  par  écrit  des  notes 
précises  en  temps  opportup.  L'armoire  de  Millas  brossée, 
lavée,  rafraîchie,  orne  déjà  sans  doute  le  cabinet  d'un 
heureux  amateur  qui  l'a  payée  k  chers  deniers.  Loin  de 
moi  la  pensée  de  provoquer  le  bruit  ou  ce  qu'on  ne 
manquerait  pas  d'appeler  du  scandale,  autour  de  ce  fait 
sans  remède;  mais  il  a  eu  ses  précédents,  et  l'on  a  jugé 
qu'il  valait  mieux  se  taire  :  le  silence  indéfini  deviendrait 
complicité.  Bornons-là  ces  réflexions  ;  aussi  bien  seront- 
elles  autant  de  coups  d'épées  dans  l'eau. 

S'il  faut  en  croire  la  rumeur  publique,  une  autre  inscrip- 
tion nous  échappe  non  loin  de  Millas.  Elle  fut  découverte, 
dans  les  derniers  mois  de  1858,  au  milieu  des  travaux 
de  terrassement  entrepris  à  Force-Réal,  pour  agrandir  la 
plate-forme  de  l'ermitage ,  et  disparut  la  nuit  suivante 
sans  qu'il  ait  été  possible  d'en  retrouver  la  trace.  Cet 
enlèvement  réveilla  le  souvenir  d'une  tradition  séculaire 
de  trésor  enfoui  sous  les  ruines  de  l'ancien  château  dont 
les  restes  sont  encore  debout.  On  se  raconte  même 
tout  bas  les  mystérieux  détails  de  séances  nocturnes  de 
magnétisme  et  de  baguette  divinatoire  tenues  auprès  de 
la  chapelle.  Les  Esprits  n'ont  pas  donné  des  nouvelles  de 
la  pierre  ;  quant  aux  révélations  qu'il  leur  a  plu  de  faire 
sur  l'existence  et  le  gite  du  trésor,  elles  ne  sont  pas  de 
mon  sujet.  Le  public  attend  avec  impatience  une  double 
notice  religieuse  et  monumentale  sur  la  chapelle  et  le  châ- 
teau de  Force-Réal,  qu'on  dit  être  sous  presse. 
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COHERA-D'AMOlfT* 

157.  —  Vieille  église  de  Saint-Pierre.  XIVe  siècle. 

IOBÀNNES  :  RES 

:  ECCLESIE  :  SANCTI  :  PETRI  :  DE  CORBARIA 

Au-dessus,  le  défont  en  habits  d'officiant. 

158.  —  Vieille  église  de  Saint-Pierre.  1544. 

LO  RETAVLA  SE  POSA 
A  X  DE  DESEMBRE 
«44. 

Peint  en  rouge  sur  le  tympan  de  la  porte.  On  cherche 
vainement  le  retable  à  l'intérieur  de  l'édifice,  tout  y  est 
dévasté;  les  murailles  ont  perdu  même  partie  de  leur 
revêtement  de  calcaire  rouge  :  la  voûte  se  crevasse  et 
n'abrite  plus  que  deux  tombes  récentes. 

159. — Cloche  de  l'église  paroissiale.  1585. 

AVE  MARIA  GRAT1A  PLENA  DOMINVS  TECVM.  45S5. 

160.  —  Puits  du  château.  xv«  siècle. 

HONORAT  DOMS. 

J'hésite  a  croire  que  cette  pierre  ait  toujours  appartenu 
à  la  margelle  du  puits  dont  elle  fait  partie.  Au  reste,  le 
nom  d'un  membre  de  la  famille  d'Oms  ne  peut  causer  ici 
de  surprise.  Le  château  de  Corbéra,  avec  ses  dépendance** 
fut  apporté  dans  cette  maison  par  Huguette  de  Ça 
Garriga  (voir  n°  180)  qui  donna  sa  main  à  Bernard, 
quatrième  du  nom,  d'après  une  généalogie  tenue  pour 
authentique. 
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On  trouve  au  même  lieu ,  depuis  quatre  ans  f  l'inscrip- 
tion des  cornelivs  et  celle  de  Jean  Blancha,  déjà  rap- 
portées ci-dessus  (n08  52  et  53). 

CORBÊRA-DEL-MIG,  OU,  LES  CORTAL8. 

161.  — Puits  communal,  xi*  siècle. 


- 

DEI  :  ET  SANCTI  PE 

RVS  :  GALTERII 

ORE      SVA 

EORVM 

RRMR 

D'après  les  souvenirs  d'un  vieillard  de  Corbéra,  ce 
marbre  est  descendu  de  l'église  abandonnée  de  Saint- 
Pierre  dont  il  vient  d'être  question  (n°  158).  J'accepte 
ce  témoignage  d'autant  plus  volontiers  que  le  parement 
intérieur  du  vieil  édifice  a  été  souvent  mis  à  contribution, 
que  notre  fragment  n'est  pas  à  sa  place,  et  qu'il  me 
semble  appartenir  a  l'inscription  commémorative  d'une 
consécration.  Serait-ce  en  effet  trop  accorder  aux  con- 
jectures que  de  compléter  ainsi  la  formule  :  Ânno  incar- 
nations dominicœ consecrata  fuit  hœc  erxlesia  in 

honorent  dei  et  sancti  VEtri ?  L'identité  d'âge  entre 

le  monument  et  l'écriture  fournit  un  dernier  motif  de 
probabilité.  En  groupant  plusieurs  rectangles,  dont  un 
seul  représente  ce  qui  existe,  j'ai  voulu ,  s'il  se  pouvait, 
rendre  sensible  l'idée  que  je  me.  fais  de  l'inscription 
entière.  Elle  était  gravée  sur  le  mur  et  couvrait  plusieurs 
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pièce»  de  l'appareil.  Le  fragment  sauvé  serait  une  de  eea 
pièces ,  partie  aliquote  de  l'ensemble.  L'examen  le  pins  at- 
tentif ne  m'y  a  fait  reconnaître  aucune  trace  de  mutilation. 

SAINT-FÉLIU-D'AMONT. 

f  62. —Église.  Table  d'autel. 
Càmos,  Jardin  de  Maria,  p.  543. 

L'église  de  Saint-Féliu-d'Àmont  est  dédiée  à  Notre- 
Dame  de  la  Salvetat,  appelée  aussi  Notre-Dame  des  Lettres 
(Nostra-Senyora  de  las  Lletras)  k  cause  de  quelques  noms 
propres  gravés  sur  la  table  du  maltre-autel ,  entremêlés 
de  monogrammes,  croix  et  autres  signes.  On  pressent 
me  légende;  je  la  copie  dans  l'historien  des  sanctuaires 
de  Notre-Dame  en  Catalogne,  Fra  Narciso  Camos.  «  Le 
ciel  opère  me  grande  merveille  sur  la  table  de  l'autel 
de  cette  Vierge  sainte.  On  y  voit  apparaître,  pendant 
la  nuit  de  l'Annonciation,  des  lettres  gravées  comme 
avec  la  pointe  d'une  aiguille,  à  peine  visibles  d'abord, 
se  formant  peu  à  peu  et  s'approfondissant  jusqu'à  ce 
qu'elles  soient  parvenues  à  leur  entier  développement; 
difficiles  k  lire  néanmoins,  car  il  y  en  a  d'hébraïques, 
de  grecques  et  de  latines,  les  unes  petites  et  les  autres 
plus  grandes.  Dans  le  nombre  on  distingue  quelques 
noms  comme  Salamo,  Berto  et  AWekiky  et  çk  et  lk  des 
croix  entremêlées.  Entr'autres  singularités  qui  accom- 
pagnent ce  prodige,  on  a  observé  que  les  lettres  appa- 
raissent au  nombre  de  trois,  de  cinq,  ou  de  sept, 
suivant  les  années,  et  que  ce  dernier  nombre  est  tou- 
jours le  signe  d'une  récolte  abondante.  Ces  lettres  sont 
répandues  sur  toute  la  surface  de  l'autel,  et  dans  cer- 
taines parties  on  reconnaît  qu'elles  ont  été  effacées; 
rien  de  plus  naturel  d'ailleurs,  car  s'il  en  était  autre- 
ment, la  table  serait  pleine  depuis  longtemps,  tandis 
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«  que,  au  contraire,  il  reste  toujours  un  espace  vide.  La' 
«  nuit  de  l'Annonciation ,  un  grand  concours  de  peuple 
«  se  presse  et  veille  dans  l'église,  louant  Dieu  et  sa 
a  sainte  Hère.  »  (Camos.  Loc.  Cit.) 

Telle  est  la  légende  qui  avait  cours  il  y  a  plus  de  deux 
siècles.  Camos  n'invente  pas;  pieux  visiteur,  il  observe, 
il  interroge,  il  prend  des  notes  pour  son  Jardin  de  Maria, 
et  ce  qui  peut  être  aujourd'hui  contrôlé  dans  cet  ouvrage 
est  d'une  si  scrupuleuse  exactitude  qu'on  s'en  rapporte 
pleinement  à  la  bonne  foi  de  ses  récits.  Mais  laissons  le 
merveilleux  et  venons  k  la  réalité,  c'est-à-dire  aux  non» 
propres  gravés  sur  l'autel.  On  y  lit  encore  bien  clairement  : 

1VLÏA  •  SALAMON  •  ALBAR1CVS  • 

Du  berto  cité  par  Camos  ou  distingue  les  trois  dernières 
lettres.  A  part  quelques  syllabes  isolées,  tout  le  reste  est 
confos,  et  la  lecture  en  pourrait  être  facilement  contestée. 
Le  bon  chroniqueur  ne  se  doutait  pas  que  ces  caractères 
mystérieux  avaient  été  tracés  de  main  d'homme  par  des 
pèlerins  qui  l'avaient  précédé  de  plusieurs  siècles  au 
sanctuaire  vénéré  de  Notre-Dame  de  la  Salvetat.  Suivant 
un  usage  qui  remonte  bien  haut  dans  l'antiquité,  ils 
avaient  laissé  le  témoignage  de  leur  pieuse  visite,  mais 
la  tradition  de  cet  usage  s'était  perdue.  «  On  sait,  dit 
«  H.  Edmond  Le  Blant,  qu'en  visitant  un  lieu,  un  mo- 
«  nument  célèbre  ou  vénéré,  les  païens  y  laissaient 
«  souvent  la  trace  écrite  de  leur  passage.  Ces  actes 
«  d'adoration  ou  de  visite,  ces  proscynèmes,  comme  ils 
«t  se  nomment  eux-mêmes,  se  retrouvent  particulièrement 
«  en  Egypte,  sur  les  pyramides,  sur  le  colosse  de  Hemnon 
«  et  dans  les  syringes  de  Thèbes.  Aux  premiers  siècles 
«  de  Valise,  les  pèlerins  chrétiens,  continuant  l'usage 
«t  antique,  ont  gravé  sur  des  monuments  sacrés  leurs 
«  noms,  et,  parfois  aussi,  quelques  lignes  empreintes 
<*  d'un  pieux  respect.  La  chapelle  centrale  du  cimetière 
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«  de  Sainfc-Callîste,  récemment  découverte  par  le  savant 
«  H.  de  Rom ,  présente  pins  de  Crois  cents  inscriptions 
c  ainsi  gravées  par  les  visiteurs.  La  Gaule  me  paraît 
«  apporter  de  même  plus  d'une  preuve  de  l'antiquité  des 
«  pèlerinages.  »  (Inscript,  chrét.  de  la  Gaule,  tome  I, 
p.  185. ) 

Les  proscynèmes  de  Saint-Féliu  seront  sans  doute  une 
des  preuves  apportées  par  M.  Edmond  Le  filant,  mais 
seulement  pour  établir  la  perpétuit4  de  l'usage  après  les 
temps  qu'il  étudie.  Son  cadre  n'embrasse  que  les  sept 
premiers  siècles ,  et  je  ne  crois  pas  que  nos  signatures 
atteignent  la  limite  la  plus  rapprochée  de  cette  période. 
H  n'est  et  ne  peut  être  ici  question  que  des  trois  mots 
intégralement  conservés.  J'ai  dit  qu'un  grand  nombre 
d'autres  laissaient  apercevoir  leur  silhouette  incertaine , 
et  ce  ne  sont  pas  les  moins  anciens.  Les  sigles,  les 
monogrammes,  les  croix  sont  entassés  sur  les  bords  ;  ils 
deviennent  très-rares  au  contraire  vers  le  milieu  de  la 
table,  où  l'ardoise,  en  s'effeuillant,  a  perdu  la  bonne  part 
de  ses  plus  vieux  souvenirs.  Nous  aurons  le  dernier  mot 
sur  l'autel  de  Saint-Féliu  dans  le  deuxième  volume  de 
l'excellent  ouvrage  déjà  cité.  Mais  sans  attendre  l'opinion 
du  savant  épigraphiste  sur  l'âge  approximatif  de  nos  pros- 
cynèmes, nous  pouvons  d'avance  les  ranger  parmi  nos 
inscriptions  les  plus  intéressantes.  A  ce  titre  ils  se 
recommandent  d'eux-mêmes  k  la  sollicitude  de  MM.  les 
Curés  qui  se  succéderont  à  la  desservance  de  la  succursale. 

163.— Église.  Chapelle  de  Notre-Dame  du  Rosaire.  1385. 

:  VIH  s  YDVS  :  IVNII  :  ANNO  :  NA 

TIYITATIS  :  DOMINI  :  M  :  CCC  :  LXXX  :  V  :  OBI 

1T  :  VENERABIUS  :  BERTRANDVS  ** 

IORDANI  :  F1LIVS  :  HONORABI 

LIS  :  DOMINI  :  GVILLELMl  :  IORDANI  :  CVIVS 

ANIMA  :  RRQVIESCAT  :  IN    PACE  :  AMEN 
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Gothique  carrée.  Je  signale  ce  genre  d'écriture  chaque 
fois  qu'il  se  présente  au  xive  siècle,  où,  chez  nous,  il 
fut  encore  exception.  La  bordure  est  ornée  de  guirlandes 
et  de  quatre  écussons,  l'un,  celui  de  l'angle  supérieur  à 
gauche,  carré,  posé  sur  pointe  et  adiré;  les  autres,  de 
forme  ordinaire,  chargés  de  trois  fasces. 

164.  —  Église.  Daim  a  tique.  1551. 

On  trouve  dans  le  modeste  mobilier  de  l'église  de 
Saint-Féliu-d' Amont,  deux  dalmatiques  en  soie  rouge, 
relevée  de  quelques  broderies.  Sur  le  devant  est  la  date 

ANY  4554. 

Derrière,  en  haut,  saint  Gaudéric  &  mi-corps,  barbu, 
nimbé,  un  épi  de  blé  dans  la  main  droite  et  le  pouce  de 
la  main  gauche  engagé  dans  la  ceinture,  simple  courroie 
d'où  pend  une  aumonière.  Il  est  enfermé  dans  un  mé- 
daillon circulaire,  parsemé  d'étoiles  dans  le  champ.  En 
bas,  une  bordure  assez  large  en  festons  de  bon  goût  au 
centre  desquels,  l'inscription  suivante  : 

SANTE  •  GAV 
DER1CE  .  ORA 

ajoutons  pro  nobis  sommairement  représenté  par  la  barre 
horizontale  jetée  au-dessus  du  dernier  mot.  L'extrémité 
des  épaulières  porte  également  des  broderies.  Une  frange 
en  soie  jaune  et  rouge  suit  les  bords  du  vêtement. 

165.  — Église.  Chape.  155& 

Avec  l'ornement  qui  précède  est  conservée  une  chape 
en  velours  rouge  k  grandes  fleurs,  vulgairement  connu 
sous  le  nom  de  velours  d'Utrecht.  Les  broderies  y  sont 
plus  riches  que  celles  de  la  dalmatique.  Une  bande  à  fond 
bleu,  relevée  de  jolis  dessins  en  soie  jaune,  descend  per- 
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pendiculairement  des  deux  côtés  en  guise  d'orfroi.  Le 
chaperon  est  d'une  seule  pièce  d'épaisse  broderie  :  sous 
un  édicule  assez  lourd  soutenu  par  deux  colonnes  massi- 
ves, saint  Gaudéric  en  pied,  nimbé,  une  poignée  d'épis 
dans  la  main  droite,  et  s'appuyant  de  la  gauche  sur  une 
fourche  à  trois  branches.  Le  champ  est  parsemé  d'étoiles 
et  de  rinceaux.  Au-dessous  du  chaperon,  vers  le  bas  de 
la  chape,  au  milieu  d'un  cadre  rectangulaire  : 

SANCTE  :  GVAM)E 

RICE  :  ORA     PR 

0    NOBIS  •  AN  Y  •  1352 

Chape  et  dalmatiques  appartenaient,  dit-on,  jadis  à  la 
sacristie  de  Saint-Martin-de-Canigô ,  d'où  elles  passèrent 
à  celle  de  Saint-Féliu,  après  la  sécularisation  du  monas- 
tère, vers  la  lin  du  siècle  dernier.  L'image  représentée  sur 
l'une  et  l'autre  confirme  cette  tradition,  moderne  d'ailleurs 
et  dont  on  trouverait  peut-être  encore  quelque  témoin 
vivant.  On  sait  que  les  reliques  du  saint  laboureur,  dépo- 
sées aujourd'hui  dans  une  chapelle  de  la  cathédrale  a 
Perpignan,  étaient  honorées  et  conservées  de  temps  im- 
mémorial à  Saint-Martin.  On  recourait  à  leur  intercession, 
comme  on  le  fait  encore,  contre  le  fléau  des  sécheresses 
brûlantes  qui  désolent  trop  souvent  nos  plaines.  La  châsse 
descendait  alors  processionnellement,  portée  par  les  moi- 
nes, jusqu'à  Perpignan  et  même  jusqu'à  la  mer.  (Voir 
pour  les  détails  les  Mémoires  de  la  communauté  de  Saint- 
Jean  de  Perpignan.) 

466.  —Église.  Mur  de  l'ouest.  xn«  siècle. 

•  XVI  :  K    IVNII  : 
0B1IT  ;  GAVFRE 
DV  K 

R  : 
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L'église  de  Sain  t-Féliu-d' Amont  fat  longtemps  desservie 
'par  des  religieux  de  la  congrégation  de  Saint-Ruf,  sous 
la  direction  d'un  prieur.  Les  fastes  de  la  communauté  ne 
vont  pas,  a  ma  connaissance,  plus  haut  que  les  premières 
années  du  xme  siècle,  mais  l'origine  est  plus  ancienne. 
Notre  inscription  qui  remonte  certainement  aux  premières 
années  du  xne,  est  peut-être  l'épitaphe  d'un  prieur.  La 
position  défavorable  de  la  pierre  jointe  à  son  état  de 
dégradation ,  m'ont  empêché  de  déterminer  ce  qu'il  y  a 
de  vrai  dans  cette  hypothèse.  Elle  se  trouve  au  ras  du  sol 
et  le  salpêtre  la  ronge  ;  il  est  à  désirer  qu'on  l'encastre 
quelques  pieds  plus  haut  perpendiculairement  au  même 
gîte,  il  n'y  aurait  pas  déplacement  pour  ainsi  dire;  d'ail- 
leurs les  motifs  très-sérieux  qui  s'opposent,  en  thèse 
générale,  au  déplacement  des  monunents  épigraphiques , 
«e  peuvent  prévaloir  contre  le  principe  de  conservation. 


SAINT-FÉLIU-D'AVAÏX. 

167.— Église.  Autel  de  Notre-Dame  du  Rosaire.l318(?). 

t  ANNO  :  DOMiNl  :  M  :  CCC  :  xVff  :  KL  :  FEBROARII  :  OBHT 
FELIX  :  GILABERTI  :  SACRISTÀ  :  CONDAM  :  ISTfVS  : 
ECGLES1E  :  QVÏ  :  INSTITVIT  :  SACERDOTEM  :  ET    ANNIVERSA 
RIVM  :  IN  :  ISTA  :  ECCLESIA  :  ET  :  EODEM  :  ANNO   :  OBHT  : 
GV1LLELMVS  :  GILABERTI  :  FRATER  :  EIVS  : 

Grâce  a  sa  position  derrière  les  gradins  de  l'autel,  ce 
marbre  est  sans  blessure.  D'après  les  observations  ci- 
dessus  (nos  101  et  104),  il  faut  lire  à  la  date,  ou  1301, 
le  17  des  calendes  de  février,  ou  1318,  le  jour  des  calen- 
des de  février. 
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LE  80LER. 

168.  —  Église.  1554. 

PERE  M1QVELL  FA6RE 
f  •  A      5  •  DEL  •  MES 
DE  •  IVL10L  •  4554 
CE  •  COMENSA 
|*À  •  PRESENT      ESGt,E 
SU  *  I    POSA    LA    Pfif 
JHERA  •  PETBA 

Je  transcris  ces  lignes  dans  l'ordre  qu'elles  ont  sur  la 
pierre.  À  ne  consulter  que  le  sens  et  la  syntaxe,  la  pre- 
mière devrait  être  la  dççnière.  Elle  a  été  gravée,  en 
dehors  du  champ,  sur  la  bordure  supérieure,  et  peut-être 
avec  intention,  pour  attirer  le  premier  regard  du  lecteur. 
L'écriture  est  la  majuscule  romaine,  généralement  em- 
ployée dans  nos  inscriptions  du  xvie  siècle. 

Le  sanctuaire  de  l'église  du  Soler  est  surmonté  d'une 
tfWjpole.  L'éipçe,  nrçlgréses  étroites  diprçi^wi)të,,ne  fut 
^pgrait  que  pçu  à } pep.  f  Up  .iqarljre , çrrçjut  ,et  vojié  k 
410e  d^j$i^qnfproc^yie,  J^Wrtgpe  de  trçvs\u*  çntjrepris 
; au  xnpe  siècle.  Jl  est  calqué  sur  Je  précédeqt ,  m^ius 

ALS  •  Vô  •  7BRE 

47Ç5      CQMENCA 

U     PRESENT  •  CAPE 

LU      ANTON  •  VALS  •  Y    PO 

SA      LA  •  PRIMERA      PEDRA  •  LO 

REVERENT  •  BERNAT  •  QVES  j 
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PÉSILLA-DE-LA-RI YIÈRE . 

169.  —  Église.  Cloche.  1371. 

t  SANCTVS  DEVS  SANCTVS  FORTIS  SANCTVS  ET  IMMORTALIS 
MISERERE  NOBIS.  ANNO  DOMINl  M  CCC  LXXI. 

Ce  n'est  pas  une  cloche  du  xive  siècle  qui  dirige  les 
pas  de  l'archéologue  vers  Pésilla-de-la-Rivière.  Tout  le 
monde  connaît  le  monument  gallo-romain  communément 
appelé  Autel  de  Diane;  il  a  été  souvent  décrit,  et  je  ne 
fais  que  le  rappeler.  Les  projets  d'agrandissement  de 
l'église,  projets  encore  entravés,  mais  trop  sérieux  pour 
être  abandonnés,  permettent  d'espérer  d'intéressantes 
découvertes. 

THÏJIB. 

170.  —  Statue  de  la  Vierge.  xne  siècle. 
Camos,  Jardin  de  Maria,  p.  345. 

MATER  DEI. 

En  relief  sur  le  socle  d'une  statue  de  la  Vierge.  Cette 
statue  est  en  plomb  et  haute  de  cinquante  centimètres. 
La  Vierge  est  assise,  tenant  sur  ses  genoux  l'enfant  Jésus. 
La  main  droite  a  été  coupée,  nous  saurons  bientôt  à 
quelles  fins;  Camos  qui  l'avait  vue  avant  cette  mutilation, 
dit  qu'elle  reposait  à  plat  sur  le  genou  ;  la  main  gauche 
se  rapproche  de  la  même  position.  La  tête  est  ornée 
d'une  couronne  fermée,  sommée  d'une  boule  et  relevée 
de  crochets  et  de  perles  :  il  s'en  échappe  un  voile  qui 
encadre  la  figure  et  descend  jusqu'aux  épaules  où  il 
s'arrondit  en  forme  de  guimpe.  L'enfant  divin,  assis  sur 
les  genoux  de  sa  mère,  se  présente  de  face,  la  main 
droite  élevée ,  la  paume  tournée  en  dehors  et  marquée 
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du  stygmate,  si  toutefois  il  ne  faut  pas  attribuer  à  un 
accident  la  dépression  du  métal  et  le  petit  trou  qu'on  y 
remarque.  Sa  main  gauche  tient  un  livre  appuyé  contre 
le  genou,  ses  pieds  sont  nus.  Il  est  vêtu  d'une  tunique 
et  d'un  manteau;  comme  sa  mère,  il  porte  une  couronne. 
La  Vierge  est  assise  dans  un  fauteuil  en  bois  où  l'on 
découvre  encore  quelques  peintures,  vers  la  partie  supé- 
rieure, seule  visible  depuis  que  le  siège  a  été  encastré, 
dans  un  grand  piédestal  assez  moderne  qui  a  doublé  la 
hauteur  de  l'ensemble. 

J'ai  décrit  la  statue  dans  sa  simplicité  native,  telle 
qu'on  la  vit  longtemps  exposée  k  la  vénération  des  fidèles, 
c'est-a-dire ,  dépouillée  des  étoffes  dont  elle  est  mainte- 
nant couverte.  Sous  ces  vêtements  qui  descendent  jusqu'à 
la  base  du  socle  moderne,  la  Vierge  paraît  être  debout, 
et  proportionnellement  de  haute  taille.  On  n'aperçoit  plus 
que  sa  tête,  et,  au-dessous,  dans  la  perpendiculaire,  la 
tête  de  l'enfant  qui  se  fait  jour  à  travers  une  ouverture 
de  la  robe  de  sa  mère.  Tous  les  deux  portent,  par  dessus  . 
leur  couronne  de  plomb ,  une  couronne  d'argent ,  royale 
pour  l'enfant,  rayonnante  pour  la  mère.  La  main  droite 
enlevée  à  la  Vierge  a  été  soudée  à  un  avant-bras  d'argent 
que  l'on  a  fixé,  dans  le  bois  du  siège,  à  la  hauteur  con- 
venable pour  produire  l'illusion.  Les  doigts  ont  été  repliés 
et  tiennent  un  sceptre. 

Les  artistes  du  moyen-âge  n'auraient  certainement  pas 
traité  jvec  autant  de  soin  les  draperies  des  statues  si 
nombreuses  de  la  Vierge  qui  sortirent  de  leurs  mains, 
du  xiie  au  xvie  siècle  ;  ils  ne  les  auraient  pas  relevées 
d'or,  de  couleurs  et  d'incrustrations  si  l'usage  d'alors  eut 
été  de  cacher  sous  d'inutiles  étoffes  leurs  plus  délicates 
sculptures.  On  aurait  donc  tort  de  croire  que  cet  usage 
soit  fort  ancien,  mais  il  serait  difficile  de  déterminer  où, 
comment  et  à  quelle  époque  il  prit  naissance.  Après  avoir 
lu  Camos,  on  reste  persuadé  que ,  de  son  temps  encore, 
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il  était  peu  répandu.  Cet  auteur  a  décrit  plus  de  cent 
cinquante  statues,  et  pour  douze  ou  quinze,  au  plus,  son 
dernier  coup  de  pinéeau  est  celur-cï  :  Adornanla  cùn 
diferentes  mantos,  ou  bien  :  Tient  vesHdos  diferenUs  ton 
que  la  tiisten  y  ad&rndn.  Or,  l'exactitude  minutieuse  qu'il 
apporte  dans  ces  descriptions  ne  laisse  pas  supposer  que 
cette  particularité  ait  échappé,  ou  fl'ait  pas  eu  de  valeur 
à  ses  yeux;  et  l'induction  tirée  de  son  sifènce  peut  être 
regardée  comme  rigourease. 

Genre  espagnol!  disons-nous  :  lès  touristes  Font  dit, 
et  nous  le  répétons  après  eux.  Va  pour  le  genre  espagnol! 
frais  n'allons  pas  croire  que  limitation  soit  restée  circons- 
crite a  notre  province.  On  lit  dans  un  rapport  de  H.  de 
Caumont  à  la  Société  Française  d'Archéologie,  qu'il  dirige 
et  préside  si  habilement  :  «  La  Vierge-Noire-de-Fotre- 
«  Dame  est  couverte  de  vêtements,  comme  la  plupart 
«  des  madones.  »  (Bull,  nionum.  xx.  120).)  La  madone 
dont  parle  M.  de  Caumont  est  celle  de  Dijon  ;  la  mode 
'  aurait  donc  fait  bien  du  chemin  de  proche  en  proche. 
Est-ce  par  forme  de  protestation  contre  le  genre  espagnol, 
qu'on  a  chassé  de  la  niche  centrale  du  joli  retable  de 
Notre-Dame-de-la-Maïgrana,  à  Saint-Jean  de  Perpignan, 
l'ancienne  statue  de  la  Vierge?  Il  aurait  suffi  de  lui  enle- 
ver ses  vêtements  d'emprunt.  La  statue  qui  l'a  remplacée 
a  le  défaut  capital  de  n'être  pas  en  harmonie  avec  les 
peintures  du  XVIe  siècle  qtli  l'entourent» 

La  Vierge  de  Thuir  est  connue  sqtis  le  itom  de  Notre!- 
Dame-de-la- Victoire ,  et  ce  nom  lui  vient  de  loin ,  s'il 
faut  en  croire  les  récits  de  nos  pères.  Cbariemagne , 
prêt  à  marcher  contre  les  Sarrasjns ,  avait  placé  la  sainte 
image  au  milieu  de  son  armée.  En  présence  de  l'ennemi, 
sur  les  hauteurs  de  Passa ,  les  Francs ,  brûlés  par  une 
soif  ardente,  laissent  tomber  leurs  armes.  Charles,  plein 
de  confiance  en  la  patronne  qu'il  s'est  choisie,  l'invoque, 
et,  plongeant  son  épée  dans  le  sable  d'un  tofrent  dessé- 
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ché,  en  fait  faillir  une  source  abondante.  Les  soldats 
épuisés  se  désaltèrent,  volent  à  l'ennemi  et  le  refoulent 
au-delà  des  monts.  Le  monarque  victorieux  fonda  sur  le 
lien  témoin  du  prodige  une  abbaye  qu'on  appela  Monestir- 
del-Camp.  Mais  Chariemagne  ne  Ait  pas  toujours  là  pour 
défendre  nos  frontières;  l'infidèle  porta  de  nouveau  le 
fer  et  la  flamme  dans  ces  champs  témoins  de  sa  défaite. 
Notre-Dame-de-la-Victoire  fut  alors  soustraite  à  leurs 
profanations,  et  sa  trace  resta  longtemps  perdue.  Un 
berger,  à  la  recherche  d'une  brebis  égarée,  retrouva  la 
statuette  dans  un  bois  épais  qui  couvrait  la  place  où 
s'élève  aujourd'hui  Thuir.  On  bâtit  une  chapelle  en  mé- 
moire de  cette  invention,  et  peu  à  peu  les  habitants  de 
Thuir,  alors  distant  d'un  millier  de  pas,  vinrent  grouper 
leurs  habitations  autour  du  sanctuaire. 

Le  respect  dû  à  cette  légende  n'a  pas  étouffé  tous  les 
doutes.  On  avait  lu  dans  la  chronique  d'Adon ,  qu'en 
772  «  le  glorieux  roi  Charles  détruisit  chez  leç  Saxons 
«le  temple  d'Àdermensul,  et  que  là,  son  armée  souf- 
«  frant  d'une  soif  cruelle ,  tout-à-coup,  en  plpin  jour, 
«  du  milieu  d'un  torrent ,  jaillirent  des  eaux  abondantes 
«  où  se  désaltérèrent  hommes  et  chevaux.  »  (Histor.  des 
Gaules,  v.  318.)  Et  tandis  que  les  annales  deFulde,  la 
chronique  d'Herman  et  autres  attestaient  le  même  fait  en 
termes  presque  identiques,  l'auteur  du  Philomena  s'en 
emparait  à  son  tour  pour  le  transporter  au  centre  de 
la  Septimanie.  Est-ce  en  Allemagne,  est-ce  à  Carcassonne, 
est-ce  au  pied  des  Pyrénées  qu'il  faut  placer  le  renou- 
vellement du  prodige  d'Horeb?  On  se  demande  en  outre 
si,  malgré  les  affirmations  de  Tomich,  Pujades  et  bien 
d'autres,  il  n'est  pas  permis  de  croire  que  Chariemagne 
n'a  jamais  visité  nos  contrées  (voir  le  Publicaleur,  1833, 
p.  42).  Quant  à  l'origine  du  Monestir-del-Camp,  elle  est 
plus  moderne  :  l'occasion  d'en  dire  un  mot  va  se  pré- 
senter dans  les  numéros  suivants. 
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Revenons  k  notre  statue.  A  part  la  mutilation  déjà 
signalée,  elle  est  dans  un  bon  état  de  conservation.  Sa 
couleur  la  place  parmi  les  statues  que  l'on  appelle  Vierges 
noires;  mais  il  n'en  a  pas  été  toujours  de  même.  On 
aperçoit  encore  des  restes  de  peinture  sur  les  figures  et 
sur  les  mains,  et  des  traces  de  dorure  sur  les  draperies. 
Quel  est  son  âge?  Un  archéologue  espagnol,  H.  le  duc 
de  Solferino,  la  croit  du  vin6  ou  du  ixe  siècle;  se  trou- 
vant à  Thuir,  il  y  a  quelques  années,  il  y  développa  cette 
opinion  devant  quelques  habitants  de  la  localité.  Ses 
arguments  n'ont  laissé  d'autre  souvenir  que  la  conviction 
des  auditeurs;  j'ai  pu  voir  seulement  le  fort  joli  dessin 
de  la  Vierge  en  bois  du  château  de  Centellas  qu'il  envoya 
plus  tard  à  l'appui  de  sa  thèse  orale.  Mais  a-t-on  bien 
compris  la  pensée  de  cet  archéologue?  La  figure  calme 
et  régulière  de  notre  Vierge,  le  naturel  des  poses,  le 
mouvement  des  draperies,  tout  annonce  la  bonne  époque 
de  la  fin  du  xne  siècle  ou  des  premières  années  du  xme. 
L'inscription  mater  dei,  dont  voici  le  fac-similé,  ne 
contredit  pas  cette  date. 


On  ne  l'a  pas  gravée  après  coup;  elle  est  en  relief, 
elle  est  sortie  du  moule  avec  le  socle  qui  la  porte ,  en 
même  temps  que  la  statue  qui  fait  corps  avec  le  socle. 

Les  statues  en  métal  sont  rares  dans  nos  pays;  Camos 
n'en  cite  que  deux,  celle  de  Thuir  et  une  autre  qui  est 
en  cuivre. 

171.  —  Église.  xiuc  siècle. 

:  f  :  ANNO  :  DOM. ...  :  M  :  ce  :  LXXX. ...  I  :  XI  :  K 
LS  :  OCTOBRfS  :  VLIER 
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:  PET    M  : 

CERNI SPER 

ÏHIS  :  T  VDIT 

va  .;  om • :  nos 

TER  :  P.. .  ;  ANI :  El : 

Les  lacunes  de  cette  inscription,  à  partir  du  milieu  de 
la  troisième  ligne,  peuvent  être  facilement  restituées  au 
moyen  de  la  formule  si  connue  :  Qui  tumulum  cemis,  etc. 

CAMÉLAS. 

172.  — Porte  de  l'église.  xuc  siècle. 

VIII  :  K  :  MAI  :  OBHT  :  GVILA 
MATER  :  PETRI  :  DE  \ 
CAMELIS  : 
Au-dessous,  une  croix  inscrite  dans  un  cercle. 

173.  —  Gmetière.  1592. 

Au  milieu  du  cimetière  de  Camélas,  contigu  à  l'église, 
s'élève  une  croix  en  fer  à  branches  égales  formées  d'en- 
roulements légers,  et  montée  sur  une  hampe  octogone 
de  dix-huit  millimètres  d'épaisseur.  Sa  hauteur  au-dessus 
de  la  pierre  cylindrique  qui  lui  sert  de  base  est  de  deux 
mètres.  Sur  une  plaque  du  même  métal,  large  de  huit 
centimètres,  haute  de  cinq,  et  soudée  à  moitié  hampe, 
est  buriné  le  nom  du  donateur  avec  la  date  : 

MOSSEîl  •  IOAN  •  PERE  •  CI 
GVET      FEV  •  FER  • 
4592. 

Jean-Pierre  Ciguet,  natif  de  Camélas  et  prêtre  bénéfi- 
cier de  Saint-Jean  de  Perpignan ,  avait  été  interdit  à  la 
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suite  d'une  rixe  accompagnée  de  meurtre.  Il  se  retira 
dans  sa  famille  et  demeura  suspens  toute  sa  vie,  quoique 
la  victime  l'eût  justifié,  avant  de  mourir,  en  s'anouanl 
coupable  de  provocation.  Il  faut  lire  ce  détail  biographi- 
que dans  les  mémoires  naïfs  qu'écrivait,  il  y  a  plus  de 
deux  siècles,  Mossen  Honorât  Cuiro,  prêtre  et  natif  aussi 
de  Camélas.  On  y  trouve  l'éloge  de  Pierre  Ciguet  comme 
peintre  et"  comme  calligraphe;  je  cite  ce  dernier  trait 
textuellement  parce  qu'il  est  très-court  :  «  Fonch  molt 
«  bon  scriva,  o  tenift  molt  bona  pluma,  del  quai  da 

«  testimoni  lo  llibre  dels  bautismes era  tambe  pintor, 

«  testimoni  la  figura  de  un  Christo  de  pinsell  ab  Nostra- 
«  Senyora  y  sant  Johan,  loqual  esta  devant  la  porta  de 
«  la  iglesia.  » 

174.  —Cloche.  xve  siècle. 

t  XPS  REX  VENIT  IN  PACE  DEVS  110MO  FACTVS  EST.  AVE  MARIA 
t  IBS  AVrEM  TRANS1ENS  PER  MED1VM  ILLORVM  IRAT 

FORQUES. 

175.  —  Porte  de  l'église.  1542. 

f  ANNO  :  DOMINI  \  U  \  CGC  :  xtll  :  NONS  :  NOVEMBRE  J 
ORUf  :  OOMINVS  :  6VILLELMVS  :  GER  ||  ARDI  :  EBDOM4DAH1V8  \ 
DE  :  FVRGHISIIQOI  \  INSTITVTT  :  ANNIVERSARIVM  :  V  (qni*V")  l 
SOLIDORVM  :  DIE  ;  OBITVS  :  S VI  :  ifl  :  PRO  MIS  ||  SIS  ;  ET  \  fi  : 
PAVPERIBVS  :   i  (CkrittiJ  •  IN  PANE  |]   FRACTO 

Sous  une  ogive  trilobée  que  couronne  un  fronton  garni 
de  feuilles  rampantes,  le  défunt,  gravé  au  trait,  revêtu 
d'ornements  sacerdotaux,  la  tête  nue,  les  mains  jointes. 
Aux  deux  angles  d'en  haut,  dans  le  champ,  écussons 
charges  d'un  lion.  L'épitaphe  pari  du  bas  de  la  bordure 
à  gauche,  fait  le  tour,  et  rentre  dans  le  champ  au  mM 
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fracto,  placé  immédiatement  au-dessous  de  la  date. 
Deux  antres  mots  gravés  auprès  de  la  tète  du  défunt  sont 
a  peu  près  mutilés;  Fur  d'eux  pourrait  être  clemci. 

176.  —  Église.  Cloche.  1435. 

IBS  XPS  VENU  IN  PACE  DEVS  HOMO  FACTVS  EST 

SANCTE  MARTINE  OR  A  PRO  NOBIS  LANY  MIL  CCCC  XXXV  FV  FET 

POMTELLA. 

177.  —  Ancien  cimetière.  xme  siècle. 

HOC  IACET  IN  TVMVLO  BERNARDVS  1VNGE 

SEP T  :  SVPERIS  : 

FESTINA  : 

Et  deux  autres  lignes,  où  l'on  ne  distingue  plus  que 
des  lettres  isolées. 

178.  —  Ancien  cimetière.  xme  siècle. 

Deux  autres  pierres  tumulaires  ne  portent  que  le  nom 
du  défunt.  L'une  existe  encore  : 

HIC  IACET  GVILLELMVS  GVINARDf. 

L'autre  est  perdue  Ou  recouverte  par  le  nouveau  crépi 
jeté  sur  l'extérieur  de  l'église.  La  voici  d'après  un  estam- 
page pris  il  y  a  quelques  années,  et  qui  me  laisse  des 
doutes  sur  le  dernier  mot  : 

HIC  IASCET  (sic)  ARNAVDVS  DVOATA 

1 79.  —  Tour-des- Vents. 

Publicateur.  1835.  N<>  49. 

Au  territoire  de  Pontella,  près  la  métairie  ée  Saint- 
Nicolas,  Heu  dit  Tour-des+Vents ,  M.  Jaubert  de  ftéart 
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découvrit,  en  1835,  des  substructions  antiques.  Le  sol 
légèrement  fouillé  à  l'aide  d'un  bâton,  rendit  au  jour 
quelques  débris  de  poterie  rouge,  et,  parmi  eux,  le  fond 
d'un  vase  avec  cette  estampille  : 


CN   •  ML 


(  CNwî  JELius  ) 


Le  numéro  du  journal  où  ce  cachet  de  potier  fut  publié 
porte  mi  au  lieu  de  ml.  La  variante  ml  m'est  fournie  par 
une  copie  faite  au  moment  de  la  découverte,  et,  dit-on, 
de  la  main  de  M.  Jaubert  de  Réart  lui-même,  mi  serait 
donc  une  faute  d'impression.  Je  n'ai  pu  découvrir  ce 
qu'est  devenu  le  vase. 

Sur  un  autre  fragment  était  le  premier  mot  d'une 
seconde  estampille  : 


OF  •    (Officina.) 


La  Tour-des-Vents  est  retombée  à  tort  dans  l'oubli 
depuis  1835;  je  n'ai  pas  appris  qu'on  y  ait  tenté  de 
nouvelles  fouilles. 

MONESTIR-DEL-CAMP. 

180.  —  Église.  1303. 

:  ANNO  :  DOMINI  :  M  •  œ  :  XC  :  H  :  XI  :  LÏL  (sic)  j  MARCII  : 
OBHT  :  DOMINA  ;  BEATRIX  ;  DE  :  TAVTAVLLO  \  FILIA  :  COÎNDAM  : 
GVHXELMI  :  DE  ':  SARAGVOSSA    MILITIS. 

:  ANNO  •  DOMINI  :  M  :  CCC  :  il  \  X°II  :  LÏL  (sic)  \  MARCII  : 
OBIIT  :  DOMINA  :  SIBILIA  :  DE  \  ATGIAO  :  FILIA  :  CONDAM  \ 
GVILLELMI  -  DE  :  .SARAGVOSSA  :  MILITIS  : 

Entre  ces  deux  épitaphes  qui  occupent  les  bordures 
horizontales,  un  bas-relief  représente  Jésus-Christ  sur  la 
croix ,  entre  sa  mère  et  saint  Jean.  On  remarquera  l'abré- 
viation LÏL  pour  calendas,  deux  fois  répétée  si  clairement 
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qu'il  n\  a  pas  a  se  méprendre.  Je  ne  l'ai  rencontrée  nulle 
autre  part.  Les  dates  doivent  être  lues  1293  et  1303, 
suivant  la  règle  posée  au  n°  104.  Nous  dirons  un  mot 
tout  k  l'heure  (n°  183),  de  la  famille  Saragossa. 

On  a  vu  (n°  170)  quelle  origine  l'Évangile  des  que- 
iwuiUes  donnait  au  Monestir-del-Gamp.  Il  y  a  beaucoup 
à  décompter  de  cette  glorieuse  antiquité.  Les  cendres  du 
grand  Roi  étaient  depuis  longtemps  refroidies,  lorsque 
l'évêque  d'Elne,  Artal  H,  fonda  la  communauté  del  Camp 
et  la  mit  sous  la  direction  d'un  de  ses  chanoines,  avec  le 
titre  de  prieur,  vers  la  fin  du  XIe  siècle.  Il  est  vrai  de  dire 
que  l'église  était  déjà  construite  et  qu'elle  avait  été  donnée 
à  Tévéque  par  Raymond-Guillaume  de  Rocaberti.  Ce 
prieuré  fut  sécularisé,  avec  tous  les  monastères  de  la 
règle  de  saint  Augustin  dans  le  Roussillon  et  la  Cerdagne, 
par  bulle  de  Clément  VIII  donnée  aux  calendes  d'août 
1392,  à  la  prière  de  Philippe  H,  roi  d'Espagne.  Il  Ait 
régi  depuis  lors  par  des  prieurs  séculiers  dont  le  dernier, 
Antoine  de  Lante-la-Rovère ,  prit  possession  de  la  com- 
mende,  le  1er  juillet  1789.  «  11  n'en  reste  plus  aujour- 
«  d'hui,  disait  le  docteur  Carrère  à  la  fin  du  dernier 
«  siècle,  que  le  titre  prieural,  qui  est  en  commende,  et 
«  rapporte  3.000-  livres;  et  celui  d'un  curé  ou  vicaire 
«  perpétuel  avec  le  titre  de  chanoine,  qui  jouit  d'environ 
«  1.200  livres.  L'église  subsiste  encore  avec  quelques 
«  portions  des  bâtiments  qui  servent  aux  fermiers.  » 
La  porte  en  marbre  blanc,  à  double  archivolte,  est  dans 
un  bon  état  de  conservation.  Les  chapiteaux  de  ses 
colonnes  sont  curieux  ;  le  baron  Taylor  en  a  donné  le 
dessin  dans  son  grand  ouvrage. 

181.— Cloître.  1307. 

ANîNO  :  DOMINI  :  A  :  Ccc  :  VÎl  : 
ACTA  :  FVERYKT  :  Il  KG  : 
CLAVSTfU 
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L'a  final  6t  moitié  de  Tu  qui  le  précède  sont  à  peine 
tracés  à  la  pointe.  Pourquoi  ces  lettres  inachevées?  Qui 
arrêta  le  ciseau  prêt  à  graver  le  nom  du  Prieur  sous  le- 
quel fut  élevé  le  cloître  ou  le  nom  du  maitre-d'œuvres  qui 
le  construisit?  Ces  questions  ont  été  posées,  discutées, 
mais  non  résolues  :  je  ne  me  charge  point  d'éclaircir  le 
mystère,  si  mystère  il  y  a. 

Le  cloître  du  Monestir-del-Camp,  le  plus  petit  des  cloî- 
tres qui  nous  restent,  est  un  quadrilatère  irrégulier.  On  y 
compte  vingt-sept  arcades,  portées  sur  des  colonnettes 
simples,  et  maintenues  aux  quatre  angles  par  des  piles 
carrées.  Le  dessin  de  l'arcade  est  un  tribobe  ogival 
renfermé  dans  une  plus  grande  ogive.  Nous  devons  la 
«observation  de  ce  monument  aux  soins  intelligents  du 
propriétaire,  M.  Janbert  de  Passa,  trop  tôt  enlevé  k  son 
pays  et  à  la  science.  D'autres  mains  l'eussent  probable- 
ment laissé  tomber  de  lui-même  en  ruines;  les  arcades 
poussaient  au  vide  sous  le  poids  de  l'appentis  qui  couvre 
les  galeries;  il  était  urgent  de  les  relever.  On  souleva 
l'appentis,  et  sans  déposer  une  seule  pierre,  le  frêle 
appui  fut  remis  en  son  aplomb.  Cette  opération  délicate 
a  parfaitement  réussi. 

m .Cloître.  H96. 

BE  VILLA  LONGA  BERTRANDVM  ; 

PETRA  SfGILLAT  y  OSSA  LAPIS 

BETINET  ;  SP1RITVS  ALTA  PETIT 

MILITAT  IN  CEL1S  ;  QVI  MILE 

S  5  IN  ORBE  REFVLSIT  y 

CVI  CORVS  ANGELICVS  GA  s 

VDET  ADESSE  COMES  .  •  lïll 

CESSM  ID9  IVNII  ;  SVB  MILLE 

DVCENTIS  ANNIS  X"PI  ;  SVNT 

llll    INDE    MINVS  y 
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Nous  n'avons  pas  trouvé  et  nous  ne  trouverons  pas  de 
«arbre  aussi  barbarement  gravé  (celui  de  Pia,  n°  135, 
n'est  rien  auprès).  Il  se  distingue  en  outre  par  le  genre 
de  l'écriture  qui  est  la  minuscule  des  manuscrits  de 
l'époque;  on  y  retrouve  cependant  I'e  oncial,  et  une  seule 
majuscule  D  placée  en  tête.  Le  type  de  la  ponctuation  a 
été  pris  h  la  même  source  ;  c'est  le  point,  simple  ou 
double,  'mais  toujours  accompagné  de  la  virgule,  sauf  k 
la  septième  ligne  eu  Ton  trouve  les  trois  points  posés 
en  triangle.  Le  lapicide  improvisé,  qui  fait  ici  son  appren- 
tissage, n'avait  jamais  écrit  que  sur  le  vélin.  Dans  une 
transcription  dont  il  existe  plusieurs  copies,  l'abréviation 
ÎS  de  lu  dixième  ligne  a  été  rendue  par  infra;  j'aime 
mieux  »de.  Le  sens  est  peut-être  plus  clair  avec  infrà, 
mais  la  leçon  fn'est  pas  régulière.  On  pourrait  ajouter  que 
la  prosodie  s'accommode  mieux  de  indè,  si  les  règles  de 
la  quantité  avaient  quelque  chose  à  voir  dans  la  poésie 
du  xne  siècle,  témoin  ici  même  idus  et  junii,  qui  font 
tache  après  les  deux  premiers  distiques. 

183.  —  Cloître.  1269. 

:  i  :  ANNO  :  DOMINI  :  M  :  CC  :  LX  :  VIII  :  Xl°H  :  KLS  |  FE 

BROARII  :  OBI1T  ;  DOMINA  j  BEftENGVARIA  :  DE    SARA 

OOSSA  ;  CVIVS  :  IN    HOC    TVMVLO  ;  PERS1STV 

NT  ;  0SSA  ;  SEPVLTÂ  •  QV1    TVMVLVM    CERNIS 

:  CVR    NON    MORTAL1A    SPERN1S  ;  MVNDO 

NE    CREDAS  :  QVIA    NESGIS    QVANDO    RECEDAS  : 

ROGVO  (sic)  :  DIG    PATER    NOSTEfi  •  PRO    ANIMA    ME  A  : 

Le  8  des  calendes  de  juillet  i 269,  une  autre  Béren- 
gère  de  Saragossa,  veuve  de  Guillaume  (celui  de  l'ins- 
cription 180  sans  doute),  (ait  aveu  de  féauté  à  Bernard, 
fils  d'Arnaud  Bertrand  de  Corbéra,  pour  les  fiefs  qu'elle 
possède  aux  terroirs  de  Saint-Pierre  de  Corbéra  et  de 
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Saint-Julien  de  Vallventosa.  Le  29  janvier  1412,  le 
seigneur  dé  Corbéra,  dame  Huguète  de  Ça  Garriga, 
appelle  à  reconnaissance  féodale,  pour  les  mêmes  fiefs, 
Jacques  de  Saragossa,  domicilié  à  Millas,  descendant  de 
Guillaume.  On  retrouve  ainsi  très-souvent  cette  famille 
dans  nos  vieilles  écritures  pendant  quatre  siècles.  Citons 
un  dernier  trait  de  ses  annales  :  En  1324 ,  François  de 
Saragossa  donna  un  rare  exemple  de  fidélité,  au  milieu 
des  trahisons  qui  souillèrent  cette  époque,  et  précipitèrent 
la  chute  de  la  dynastie  Mayorquine.  Gouverneur  du  châ- 
teau majeur  de  Perpignan ,  il  n'en  rendit  les  clefs  que 
sur  un  ordre  écrit  de  la  main  du  roi  Jacques  déjà  dépos- 
sédé par  Pierre  IV  d'Aragon ,  ef  prisonnier  de  ce  prince 
à  Elne. 

Voir  pour  la  date  de  cette  inscription  l'observation 
faite  au  n°  104. 

184.  — Cloître.  1306. 

:  f  :  ANNO  :  DOMINI  :  M  :  (ÎCC  :  VI  :  VÎII  :  KLS  :  MAY  : 
PETRVS  :  IOHANNIS  :  BAIVLVS  :  DE     PACÎANO  \  TRANSLA 
TAVIT  :  OSSA  :  MARIE  :  TAI.AVIS  •  CONDAM  :  DE 
LVI'IANO  :  AVIE  ;  SVE  :  ITEM  :  OSSA  :  ARNALDI  ;  TALAVIS  : 
SACRISTE  :  PACIANI  ;  FIL1I  :  DICTE  :  MARIE  •  QVI  : 
INSTITVERVNT  \  HVIC  :  MONASTERIO  |  XII  • 
SOLIDOS   ;   BARCHINONENSES    :    ET    :    VI   \   DENARIOS   :    PRO 
ANNIVERSARIIÇ  :  SVIS  : 

En  1510,  on  trouve  un  membre  de  cette  famille,  Jean 
Tallavis,  nommé  Bailli  de  Passa  par  Renaud  de  Martigny, 
administrateur  perpétuel  du  prieuré. 

185.  — Cloître.  1311. 

ANNO  :  DOMIM  :  M  :  CCC  :  XI  :  xîll  :  KALS  :  IVNII  :  OBIIT 
GVILLELMVS  :  TEVLICII  :  DE  VILLA  \  MVLACHA  :  QVI  :  MIGKAV 
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IT  :  DIE  :  ASCENSIONS  :  DOIIINI  •  QVI  •  TVMVLVM  :  CERNIS 
CTR  :  NON  J  MORTALIA  :  SPERNIS  :  MVNDO  :  NE  :  CRE 
DAS  ;  QVIA  :  NESCIS  ;  QVANDO  :  RECEDAS 
ROGO  :  DIC  :  PATER  f  NOSTER  :  PRO  •  ANIMA  j  MEA 
ROGO  :  DiC  :  ET  :  AVE  : 
MARIA  :  f 

186.— Cloître.  1323. 

ANNO  :  DOMINI  :  M  :  C&  :  lin  :  lî  NNS 

AVGVSTI  :  OMIT  :  DOMINA  :  AVDA 

VXOR  :  RAYMVNDI  :  FABRE  :  DE  :  BYLA  : 

QVI  ;  TVMVLVM  ;  CERNIS  \  CVR  :  NO 

N  :  MORTALIA  •  SPERNIS  •  MVNDO 

NE  •  CREDAS  ;  QVIA    NESCIS  :  Q 

VANDO  ;  RECEDAS  |  ROGO  :  DIC 

:  PATER  ;  NOSTER  :  PRO  ;  ANIM 

A  ;  MEA  ;  DÎSENDO  (tic)  \  SIC  :  AVE  : 

MARIA 

ANNO  >  DOMINI  :  M  \  CGC  :  XXlîl  : 

ll°l  :  KÀLS  :  NOVEMBRIS  :  OBIIT  :  PETRVS  :  DE 

BVLA  :  CANONICVS  :  QVI 

TVMVLVM  \  CERNIS  :  CVR 

NON  •  MORTALIA  •  SPERNIS 

MVNDO  •  NE  ;  CREDAS  \  QVI 

A  :  NESCIS  :  QVANDO  ;  RE 

CEDAS  :  ROGO  :  DIC  :  PATE 

R  ;  NOSTER  :  PRO  :  ANIMA  • 

MEA  : 

3 
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Ç&  <teup  ^épifapjiçs  ae  9091  pas  sur  le  tçartoe,  comme 
dans  la  copie ,  a  la  suite  Fupe  de  Fautxe ,  ,mais  en  jregprd 
et  séparées  par  une  moulure. 

On  est  étonné  de  rie  trouver  au  cloître  du  Honestir 
aucune  tombe  de  prieur.  Avaient-ils  leurs  caveaux  dans 
l'église?  Il  n'y  en  reste  pas  plus  de  tracas  que  dans  le 
cloître. 


ORTAFA. 

187.  —  Église  JJ*  wècle  (?). 

PETRVS  : 
AMELI  :  SAGE 
RDOS  :  PBE8BITERI  : 
AD    ECLESÏAM    HONO 
RE    SANCTE      EV6ENIE  \ 

Je  me  suis  trouvé  assez  embarrassé  pour  classer  chro- 
nologiquement cette  inscription.  Les  fautes  de  syntaxe 
m'ont  déterminé  pour  le  xie  siècle ,  autant  que  l'écriture, 
dont  voici  un  spécimen  : 

P  ETRV  % 

Il  faut  y  joindre  un  e  cursif  et  le  c  carré,  quoique  cette 
dernière  forme  persiste  chez  nous  jusqu'aux  premières 
années  du  xme  siècle,  et  soit  par  conséquent  très-peu 
caractéristique,  prise  isolément. 

Quant  k  la  syntaxe ,  je  ne  trouve  pas  après  le  XIe  siècle 
une  série  de  solécismes  comme  celle-ci  :  Sacerdo*  près- 
biteri  ad  ecdesiam  honore. 
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RH1VT-PA1JI/. 

1T88.  —  *o#te  £è  j'égHse.  ifcoV. 

MMMVS  tJOHMWtt  :  Mdtitâ  :  feECttm  :  ficCËste  :  SAfoCtlft 
pavu  :  cvivs  :  anima  :  eivs  ($k)  \  itetiiitièàk  :  \&  .; 

PAGE  :  AMEN  •  DIGAT1S  :  PATER  •  NOSTER  ||  PLANGITE  ;  QVI  • 
CVPIT1S  ;  MORTEM  •  VITARE  :  SEVERAM  •  QVOD  :  SVM  ;  VOS  : 
ERTT1S  ||  QVIPPE  -  VOS  :  ESTIS  :  ERAM  +  0  TV  :  QVI  TRANSIS  : 
DC&tftfvtÉ  :  ÏO&XltE  :  AlEMEl^O  j|  PJftÔ  ÛE  \  <jVl  :  iXCEÔ  : 
TVMVLATVS  ;  IN    HOC  :  MONVBÎENTO  :  AGITE  :  PEN1TENCIAM 

S»islë  poïhl  de  Vfaè  jpMédjjH^M(pie,  èetië  fofccriptfbn 
est  une  variété,  à  cause  du  grand  nombre  de  petite* 
lettres  gravées  en  interligne.  On  n'y  en  compte  pas  moins 
de  quatre-vingt-sept,  et  la  plupart  ne  sont  pas  abrévia- 
tives.  D  n'y  a  pas  de  règle  uniforme  pour  la  lecture  des 
mots,  dont  la  Ûoitié  est  ainsi  superposée  à  l'autre  moitié. 

dcis  (à*****),  £5  (plangite),  ££J  (rogare),  par  exem- 
ple, doivent  être  lus  dans  un  autre  ordre  que  ™(  (erite), . 
^f  (agite),  J^s  (cujus),  et  des  uns  comme  des  autres 
se  distingue  JJ^q  (mémento). 

189.  — Porte  de  l'église.  1315. 

Mo  |  domini  1  18  |  tffc  t  xiîi  |  fi  |  iifo  1  Ukb\i 

FVIT  |  ÏNCEP  TA  |  ECLESIÂ,  |  SANCTI 

PETRI  APOSTOLII 

BHfr  «eftlès  todcèntriqueô,  stttiiftiës  d'titae  fëtitë  cfbtf 
M  pied  ilfcM;,  ptoàtoèAt  toute  la  baititeur  de  tii  fri#fe 
entre  les  bordures,  de  sorte  que  les  trois  lignes  8è  l'iUi* 
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cription  sont  coupées  au  milieu ,  la  première  par  la  petite 
croix,  les  deux  autres  par  la  circonférence  du  grand 
cercle.  Du  centre  de  cette  roue  symbolique,  dont  le  sens 
m'échappe,  partent  des  rayons  qui  s'arrêtent  à  la  circon- 
férence du  petit  cercle.  Est-il  besoin  d'ajouter  que  très- 
positivement  ce  n'est  pas  un  cadran  -solaire,  comme  je 
l'ai  entendu  soutenir? 

190.  —  Cloche.  154S. 

LANY  MIL  CCCCC  XXXXVIH  .  SANCTE  PAVLE  ORA  PRO  NOBIS 

Le  cinquième  c  pourrait  bien  être  une  l,  ce  qui  chan- 
gerait la  date  de  1548  en  1498.  Je  n'ai  pas  vu  la  cloche 
d'assez  près  pour  éclaircir  ce  doute. 

Sur  une  autre  plus  grande,  mais  plus  moderne,  on  lit 
ces  deux  vers  connus  : 

f  LAVDO  DEVM  VERVM  PLEBEM  VOCO  CONGREGO  CLERVM 
DEFVNCTOS  PLORO  PESTEM  FVGO  FESTA  DECORO. 

suivis  de  l'acclamation  :  sancte  pavle  ora  pro  nobis. 

NOTRE-DAME  DE  LA  VALL. 

191.  — Oratoire  de  Sainte- Anne.  1483. 

LANY  MIL  CCCC 
LXXXIII  A  XIII 
DE  MARS  FOC  CO 
MENSAT  LORATORI. 

On  rencontre  l'oratoire  de  Sainte-Anne  à  un  kilomètre 
environ  de  Caudiès,  au  bas  du  plateau  sur  lequel  s'élève 
l'église  de  Notre-Dame  de  La  Vall ,  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  la  bulle  de  Serge  IV  constitutive  du  monastère 
de  Saint-Paul-de-Fenollet ,  en  1011  :  Et  ecdesiam  sanctœ 
Mariœ  de  Valle.  Notre-Dame  de  La  Vall  n'est  plus  qu'un 
ermitage. 
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DEUXIÈME  ARRONDISSEMENT. 


CÉHET. 

192.  —Église,  petite  porte.  1284. 

:  ANNO  :  DOMINI  :  M  :  CC  |  LXXXIIII  :  1  (?)  :  AVG 
YSTI  (?)  ;  OBIIT  :  DOMINA  :  BERENGARIA  :  DE  :  VALGROSA  :  V 
XOE  :  RÀJMYNDI  :  TRILES  :  M1LIT1S  :  DE  :  CERETO  :  CVIVS  : 
ANIMA  :  REQVIESCAT  :  IN  •  PAGE  :  SEPE  :  RECO 
RDER1S  ;  BONE  \  FRATER  \  QVOD  :  MOR1ERIS  :  GVM 
TE    RES  :  PVLCRA  :  BLAND1TVR  :  CERNE  :  SEPV 

LCRA 

Au-dessous  une  croix  pattée,  au  pied  fiché,  accom- 
pagnée de  deux  écussons  chargés  aussi  d'une  croix. 

193.  —  Église,  près  de  la  grande  porte.  1321. 

ANNO  :  DOMINI  :  M  :  CCC  :  jM  :  V  :  ID9  :  APRIL1S  :  OBIIT  :  BER 
NARDVS  :  SALINI  (?)  :  DE  :  CERETO  :  ITEM  ;  X»  :  KLS  : 
AVGVSTl  :  ANNO  :  DOMINI  :  M  :  CCC  :  lui  :  OBIIT  [  DOMI 
NA  •  SAVRINA  :  VXOR  •  EIVS  :  QVORVM  (?)  •   ANIME  •:  PER  • 

DE!  f  MISER1CORDIAM 
REQVŒSCANT  \  IN  :  PACE  :  AMEN  : 

194.  — Église,  grande  porte.  1398. 

LANY  :  DE    NOSTRE  :  SEYOR  :  M 
CCC  :  LXXXXV1II  :  FO    FEYTA 
AQESTA  ;  PORTALERA  ; 
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Porte  à  quatre  archivoltes  soutenues  par  des  colonnes, 
seul  ornement  des  parois  verticales.  C'est,  avec  le  clocher, 
tout  ce  qui  restç  ^'^ftîj^ftéj^;  rç^is  en  la  respec- 
tant on  Ta  écrasée  sous  une  grande  niche  à  plein  cintre 
et  fronton  brisé,  type  du  style  arcbitectonique  à  l'époque 
de  la  reconstruction. 

195.  —  Cloches.  1488. 

»  #-.  « 

MENTEM  SANCTAM  SPONTANEAM  HONOREM  DEO  ET  PATRIE 
UBERATIONEM  •  LANY  MIL  CCCC  LXXXV11I. 

Siir.unftaH^pljgpqtf^ 

f  ÎHS  XPS  ME  EBCIJ  10BA  Gtt,  LAY  M  ÇCCC  LUXXJU. 

Nous  connaissons.^  Jqf^nfiil^0  *$),?  nQp^troit 
verons  bientôt  la  génération  antérieure  de  cette  famille 
de  fondeurs. 

TAJLLET* 

1»VQBH,i:Vinii: 

VU:  APttUS  :  ANîKb-i 

HiiQfiiUUU,: 

VII  :  KL  :  MAI  :  ANNO  :  i  : 

M  :  CC  :  L  :  IIU  :  OU»,:  S& 

BILLA  :  VXOR  :  EIVS  • 

D'après  une  cop^flgufc.qii^^ 
par  M.  Alart. 
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197,— Église.  1225. 

+  AIINO  ;  M  J  CC  •  3&V  :  VII    El    APRIL1S  ;  PVIT    Ta 
ANSLATATÀ    HIC  :  SAVRINA  ;  VT    ANIMA 
E1VS    REQVIESCAT    IN    PACE  ; 

Àu~desftufe,  k  l'intérieur  do  cadre,  dams  riaûglfe  i& 
droite,  ime  main  bénissante,  et  dans  l'angle  de  gauche, 
une  main  portant  un  encensoir. 

Wfc.  —  Cloches. 

f  SANCTA  BARBERA  ORA  PRO  NOBIS  |  SAN  IOAN  BAT18TA  T0MÎJS 

J'ignore  la  signification  des  cinq  dernières  lettres.  Les 
caractères  de  cette  inscription  sont  semblables  à  ceux 
do  bourdon  de  Saint-Jean  de  Perpignan,  fondu  en  1418' 
(n^  86). 

Sur  une  antre ,  aussi  sans  date ,  mais  plus  ancienne, 
de  forme  très-évasée,  sans  aucun  ornement  : 

t  MENTEM  •  SANTAM  (rie)  \  SPONTANEAM  •  HONHOREM  (rie)  \ 
'   DEO  :  ET  ;  PATHIE  :  LIBERA  CTOCŒM  (rii) 

Une  autre  cloche;  du  xvô  siècle,  et  du  poids  d'envi- 
ron cent  kilogrammes,  se  voyait  encore,  il  y  a  <fix  aitë, 
dans  un  grenier  à  foin  de  l'ancien  château  du  lieu.  On 
y  lisait  : 

XPS  REX  VENIT  Ili  PACE  DEYS  HOMO  TACIVB  EST 
IX  VOLO. 

199.  —Église,  à  côté  de  la  porte.  1220  (?). 
BtaAt'Tâjtor,  Véy.  PUtom;,  planches. 
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•  ANNO  :  XPI  :  MILLESIMO  •  GG  •  VIGESIMO  \  SECVNDO 
:  IDVS  •  NOVEMBRIS  j  OBIIT  •  PETRVS  :  DE    CASELLIS 
QVI    SV1    NEPOTIS    ARTE    IACET    HIC    TVMVLATVS  : 
HIC    SEMPER    FRETVS  ;  OFICIO    PRESBITERAÎVS 

Ed  chef,  à  l'angle  de  droite,  une  main  bénissante; 
au  milieu,  une  croix  grecque  au  pied  fiché,  accostée  de 
deux  chandeliers.  Une  guirlande  de  feuillages  encadre 
ces  ornements  et  l'inscription.  Le  sens  de  la  quatrième 
ligne  a  besoin  de  commentaire.  En  prose  on  aurait  écrit 
simplement  :  Instituit  presbiterum  perpetuum,  formule 
ordinaire  de  la  fondation  d'un  obit,  telle  que  nous  la 
trouvons  à  chaque  pas  (voir  n°»  90, 101, 106y  109,  etc.). 

200. —Cloche.  1436. 

t  PATER  EST  PAX  PILIVS  EST  VITA  SP1RITVS  SANCTVS  EST 
REMEDIVM  MAESTRES  TPOLIT  GIL  E  IAGME  G1L  ME  FECERVNT 
LANYMILCCCCXXXVI 

Diamètre  de  la  cloche  :  lm,02.  J'ai  signalé  déjà  cette 
autre  génération  de  la  famille  Gil  (voir  n°  195). 

201.  —Maison  Vilar,  auge  du  puits.  134T. 

:  VIR  :  GIRGVMSPEGTVS PRO  : 

VID6NGIE  ;  HONORABILIS  :  RERNARDVS  :  IORDANI  { 
QVONDAM  :  BAIVLVS  :  HVIVS  :  L6CI  :  IACET  : 
HIC  :  QVI  :  OBIIT  :  X  :  DIE  :  IVLII  :  ANNO  : 
DOMINI  :  M  :  CGC  :  XLVII  :  GVIVS  f  ANIMA  :  REQVI 
ESCAT  :  IN  :  PACE  :  AMEN  : 

Sarcophage  converti  en  auge  auprès  du  puits  de  liar 
maison  Vilar.  L'inscription  est  accompagnée  de  deux 
écussons  à  trois  fasces  ondées,  armes  parlantes  des 
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Jorda,  par  allusion  au  fleuve  célèbre  de  la  Palestine  que 
Bous  appelons  aussi  Jorda  dans  notre  langue  catalane. 
L'inscription  est  en  creux,  les  écussôns  et  la  bordure 
de  feuillages  courants,  qui  encadre  l'ensemble,  sont  champ- 
levés.  Le  sarcophage  n'a  qu'un  mètre  de  long  sur  largeur 
et  hauteur  proportionnelles.  Ces  dimensions  paraissent 
avoir  été  généralement  adoptées  chez  nous,  au  xrve  siè- 
cle, si  nous  en  jugeons  par  les  modèles  qui  sont  restés. 
Ha  ne  recevaient  que  la  charpente  osseuse  du  défunt  après 
qu'on  avait  laissé  ,aux  chairs  le  temps  de  se  consumer 
dans  la  terre.  On  m'a  signalé  dernièrement  un  sarcophage 
semblable  dans  la  banlieue  de  Perpignan  :  c'est  la  tombe 
de  Pons  des  Barres  enlevée  au  couvent  de  la  Merci  de- 
puis 89.  J'en  ai  donné  ci-dessus  (n°  75)  l'inscription 
très-infidèle,  d'après  une  ancienne  copie.  Je  corrigerai 
plus  tard  cette  leçon ,  mais  dès  à  présent  je  demande 
asile  dans  notre  musée  pour  un  monument  qui  en  est 
digne,  et  que  le  propriétaire  échangerait  volontiers ,  je 
n'en  doute  pas,  contre  une  auge  de  même  capacité.      ' 

SATOT-M  ARTITV-DE-FENOLLAR . 

202.  Église.  Pointures  murales.  xne  siècle. 

L'église  de  Saint-Martin-de-Fenollar  forme  deux  pa- 
rallélogrammes rectangles,  d'inégale  grandeur.  Le  plus 
peut,  qui  était  autrefois  l'abside,  a  3m,22  de  longueur 
et  2^,45  de  largeur;  il  est  couvert  par  une  voûte  en 
berceau  qui  prend  naissance  à  2n\05  au-dessus  du  sol. 
Le  développement  du  chevet,  de  la  voûte  et  des  parois 
latérales  offre  une  surface  de  34  mètres  carrés,  ornée 
aux  quatre  cinquièmes  de  ces  peintures  murales  du 
moyen-àge  dont  le  Poitou  garde  la  plus  belle  page  à 
Saint-Savîn.  Elles  ont  souffert  du  temps  et  de  la  main 
des  hommes  surtout,  mais  il  en  reste  assez  pour  faire 
bien  comprendre  l'ensemble  de  la  composition. 
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La  représentation  dé*  Dieuv  le:  fiés , .  avec  so»  cortège- 
ordinaire,  occupe  un  groetfer*  de>  laivoètfr::  il"eat  asaftp 
aumiliai  d'une  auréol*  elliptique*  s  lattét^cowrottfiée"du* 
nimbes  crucifère ,  les  pieds;  nusi,  bénissant  de*  lâititài&P 
(boite  et  ten*at  la  main  gauche  appuyée^Bur'wrlrvte  tipie' 
porte  le>  genou.  Les  quatre  évaagétiste*:  Pa<œorapagnent \ 
saint  Mattfcîeu,  sain!  Marc  et  saint' Lœ<  tiennent  datte 
leurs  bras  l'animal  qui  les  symbolise».  Gbacwtfeut  ett> 
en  outre  appelé  par  son  nom  »  dftns:  une  <  inseriptfotiM  dé< 
quatre  vers  écrite  sur  les  deux  plus'  longues*  tenues (  du 
cadre  rectangulaire  qo*  embrasse  tout  '  le*  sujet;  Toict'cfl' 
que  j'en  ai  su  lire.- 

MATEVS  NATVM  DE  VIRGINE  PREDICAT  AGNVM 

MARCVS AVREM PER  DESERTA, A*. 

VERB0  PEflïÀ  SANGI»S'<1)  10hNNE8r 

116  MBDKEVSLVCASTBNEtOHE  VÏVEOT  ..  (?) 

Avec  ces  autres  fragments  disposés  en  cette  forme  sur- 
la  ligne  dû  petit  axe  de  l'auréole  : 


D 

C 

E 

A 
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Ri 

,E 
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\k' 

T 

:PE 
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«CT 

, 

I 

VS 

1 

N 

; 
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;0 

M 

8* 

Adroite  et  à  gauche  de  ce  taMea»  i  central  v  dans  l'es* 
paae  compris  entre  les  longs  icétés  dû  cadre»  et  la  lignes 
décaissante  de  la  voûte;  sont  aaaiâ quatone  pèrsomtegw 
couverte  dîamples  vêtements  et  le»  yeni  tournés  en  hanty 
vers  l'image  du  Sauveur.  De  1».  main  gauche  ils  tiennent 
élevée  une  coupe  àpîed^i  ou  calice,  etdetla  main  drdto 
une  sorte  de  violon  à  Xroift  conks  peroé  de-deuxoure*  i 
leur  coiffure<est  un  bonnet  ^ylindtiqwi,  tammi  qgrique* 
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mitre. 

Sar  la  paroi  verticale,  du  côté  de  l'évangile,  au-dessous 
de  deux  arcades  surbaissées,  la  mort  de  la  sainte  Vierge  (?) 
et  celle  de  saint  Joseph  (?).  La  peinture  est  très-altérée. 
Du  côté  de  l'épi  tre,  les  rois  mages*  conduits  par  l'étoile, 
et  quelques  lambeaux  d'inscription  qui  laissent  deviner 
ce  texte  connu  :  vidimus  stellam  eius  in  oniENte,  et 
rmimus  cvm  nvnmBvs  acbrkXB  Deminvm  (Office de 
l'Epiphanie). 

On  entrait  jadis  d$ns  l'égUse  p&r  iwe  pprte  a»,  midi 
de  la  nef;  mais  on  a  trouvé  plus  à  propos  de  murer 
cette  porte,  de  transporter  l'autel  à  l'ouest  et  d'ouvrir 
le  fond  de  l'abside.  Le  pire  inconvénient  de  cette  combi- 
PMWfti  <$fc<  4>fw  détroit;,  la,  moitié  de*  peintures,  du 
cfegrefe  N^,y tretiWM  «nwre*  a»r<te9G*S' de  Importe, 
Ifesgiptfl  Vierge  a^si^  don*  ,una  auoéolaefàiloitfi^i  .ta, 
u#m  étevée^,.l^t4tecouïw4edela)  coîflwe  cylindrique 
sjgni^pl^bfuit.  Immédiatement  aurdessous  :  venafett; 
^]rfj$#§di*e^^  infériwre;  du  Jor . 

a»g§*  p^  tbaa^^uelQur  niye^u,  les  pewoniage&petJlta) 
*Wb  lfi%  ^W<te»i  Uténata  (te»  la.  voôte*  o*  eiv»  distingue: 
efl^pfe  d^wr^ap  r4*ouf,d'équârre1  de  cteçpôicflté  dâda* 
RSrtft.  OÛflrle  l»s  était  l'adoration  daibbeigam,  fai*»fc 
suite  à  l'adoration  des  mages, 

Dans  un  pays  plus  jaloux  que  le  nôtre  de  ses  monu- 
ments, les  peintures  de  Sautf-Martin-de-Fenollar  seraient 
déjà  calquées,  dessinées,  gravées.  Nous  nous  contentons 
de  savoir  Celles  jesistenL  et  neu^i^pûraiwi>D^ pas »no^ 
soucier  de  l'apprendre  aux. autres.  Il  est  encore  temps 
de  réparer  cette  négligence,  mais  il  faut.&e  hâter,  n'at- 
tendons pas. qu'un  épais  badigeon,  on  tout  autre  agent 
dtftuotoM»  mm  ett>ai»t  ôté;lçs>iMpnfb. 

V^gJfcfc-d*  S^t^MMlnirdQrfienoUac  est  appelée tL^ 
IftNfat  L^J^we^tacdinema ,  été.  Tohjet  de^  vire*  «dit* 
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eussions  dans  les  colonnes  du  Publicateur  de  1832.  Cette 
polémique  ne  touche  en  rien  à  mon  sujet. 

LA  GLUS  A. 

203.  —  Église.  1292. 

f  :  TERCIO  :  DECIMO  \  KLS  :  MARCi 

I  :  ANNO  :  DOMINI  :  M  :  OC  •  NONAGE  * 

SIMO  :  PRIMO  :  OBIfT  :  PONCIVS  :  DE 

CAPITE  :  MAGNO  :  DOMICELLVS  : 

:  DOM1NVS  :  CASTRI  |  DE  :  CLVSA  : 

:  ROGO  :  TE  :  VT  :  ORES  :  DEVM  :  PRO  :  ME  ; 

Le  cadre  est  orné  de  cftix  k  douze  pointes  pommetées. 

L'église  de  La  Clusa  a  trois  nefs  terminées  par  des 
absides  en  hémicycle.  A  l'extérieur  on  ne  voit  qu'un 
chevet  plat ,  percé  de  trois  petites  fenêtres  ;  il  est  cons- 
truit sur  la  ligne  du  mur  d'enceinte  du  vieux  château  k 
l'est,  et  c'est  peut-être  uniquement  &  cette  circonstance 
qu'il  doit  sa  forme  droite,  comme  plus  favorable  au 
système  de  défense.  Le  château  de  La  Clusa  fut  un  des 
points  militaires  les  plus  anciens  de  nos  comtés  ;  nous 
n'avons  pas,  dans  ce  département,  de  ruines  aussi 
imposantes  par  leur  étendue. 

ARGELÈS. 

204.  —  Église.  Fonts  baptismaux.  xine  siècle. 

MAGISTER  :  GV1LLELMVS  ;  MARCHI  :  DE 
VOLONO  :  ME  :  FEC1T  : 

La  cuve  baptismale ,  où  se  lit  cette  inscription ,  res- 
semble beaucoup  à  un  grand  bénitier.  Son  réservoir  hé- 
misphérique est  creusé  dans  une  table  polygonale  qui 
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engendre  par-dessous  une  pyramide  renversée  du  même 
nombre  de  côtés.  Ainsi  faite,  elle  ne  pouvait  se  tenir 
debout  sans  un  appui  étranger;  on  Ta  scellée  dans  le 
mur  auprès  de  la  porte  de  l'église.  Sa  date  nous  est 
donnée  par  l'inscription  qui  est  du  xm*  siècle.  Guillem 
March  a  signé  son  œuvre  en  caractères  si  élégants  et  si 
purs  qu'on  aimerait  à  retrouver  son  nom  sur  un  monu- 
ment plus  digne  de  lui. 

205.  —  Cloche.  1470. 

1RS  •  MENTEM  SANCTAM  SPONTANEAM  HONOREM  DEO  ET  PATRIE 
L1RERACIONEM  •  J,ANY    M    CCCC  •  LXX    TE  DEVM  LAVDAMVS 

Sur  une  autre  cloche ,  de  plus  fort  diamètre ,  ancienne 
aussi ,  mais  sans  date  : 

LAVDO  DEVM  VERVM  PLEBEM  VOCO  CONGREGO  CLERVM 
DEFVNCTOS  PLORO 

ERMITAGE  DE  SAINTE-MAGDELAINE. 

206.  —  Église,  derrière  l'autel.  1414. 

ACi  IAV  ÎS ANTON!  MELER 
QVI  PASSA  DAQVESTA  VIDA  •  A 
VI     DE  OINER  LANY  MIL  •  CCCC 
XXXX  IIH 

Sainte-Magdelaine ,  ou,  comme  on  l'appelle  plus  com- 
munément aujourd'hui,  Notre-Dame-do- Vie ,  est  un  lieu 
de  pèlerinage  situé  dans  le  territoire  d'Argelès ,  au  sud- 
ouest  et  à  demi-lieue  de  ce  village. 

207.  —  Sacristie.  xiiic  siècle. 

Sous  le  lavoir  de  la  sacristie  de  Sainte-Magdelaine  a 
été  mis  pour  évier  un  marbre  qui  n'avait  pas  été  destiné 
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mm  dottte  è  cet  tfsage,  quoique  Sa  Wflhte  s*y  prêté  itt> 
ne  'peut  mieux.  La  Salutation  Angélique  )  e*  grdMiët 
partie  dans  le  fond  de  la  cuvette,  Tpalrtie  Sitt  le  tîâtffë, 
en  écriture  des  premières  années  du  xWie  dfèëlë ,  ad 
pfhïs  tard.  Au  milieu  du  fond ,  une  tirobc  Tatine ,  accdtti- 
p&gnée,  vers  les  angles,  de  quatihe  cfrcffc  plus  *pelîfts, 
k  ^branches  égales ,  inscrites  dans  'ufe  dételé  ;  aux  ifuatfè 
coins  du  cadre,  des  croix  semblables.  A  tfu<A  'seWr'aft 
autrefois  ce  marbre?  On  ne  le  sait  pas;  la  génération 
vivante  Ta  toujours  vu ,  on  croit  l'àVoir  toujours  vu  fcous 
le  robinet  de  la  fontaine. 

COLLIOIKE. 

208.  —  Église.  xiv«  siècle. 

A  XIH ANTONI  

PREGÀ  :  DEVS  :  PER  ;  EL  \ 

Première  et  dernière  ligne  d'une  inscription  funéraire 
placée  à  là  plus  haute  marche  du  iftaftr^aùtel,  et  s'effa- 
çant  peu  à  peu  sous  le  frottement  des  pieds;  on  n'y 
lit  plus  rien  avec  confiance  dans  les  lignes  intermédiaires. 

209.  Église,  ancienne  sacristie.  xive  siècle. 

. .  .M  :  CCC  : OBIIT  :  DOMINVS  :  OVILLELMVS  :  GAV8ELMI. . . 

REQVIESCAT  :  IN  PACE DICATIS  •  PATER  :  NOSTER  : 


Entre  ces  deux  lignes,  gravées  sur  les  tranches  hori- 
zontales du  cadre,  un  bas-relief  représente  Jésus-Chriàt 
en  croix,  la  sainte  Vierge  et  saint  Jeta,  sous  des  arcades 
trilobées. 

210. —  Église  du  couvent.  1451. 

ACI  •  IAV  •  LO     HONOftABLE     BN  •  IOHAN    CASSES  •  MfclGAftER 
PE  •   PRRPBNTA 
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LO  •  OVAL  •  MORI    GON$OL    A    V   M, .  AGOST  ANY  •  M    CAXC    SI 

NCAOTA    »HV 

Grande  dalle  de  2m,50  de  long  et  O^OO  de  large.  On 
Fa  coupée  en  deux,  an  tiers  environ  de  sa  longueur;  le 
plus  petit  fragment  est  resté  dans  l'église  du  couvent  ; 
Vautre  couvre  au  cimetière  une  tombe  assez  récente. 
L'inscription,  en  gothique  carrée,  haute  et  serrée,  fait 
le  tour  de  la  pierre;  aux  quatre  angles,  un  écusson  ren- 
fermant une  R  dont  la  haste  est  prolongée  au-dessus  de 
la  pansç,  et  croisée  ;  dans  le  champ,  deux  groupes  de 
quatre  maisons  placées  en  quinconce,  armes  parlantes  de 
Cases. 

On  trouve  mémoire  de  la  mort  de  Jean  Cases  dans  le 
cartulaire  municipal  de  Perpignan,  appelé  livre  des 
Ordinations,  à  la  date  du  25  octobre  145Î  :  «  Corn  nos 
«  altres  Frances  Andreu ,  ïYances  Castello ,  Thomas 
«  Monnçr  e  Johan  Barrau ,  consols  lany  présent  elets 
«  de  la  vila  de  Perpinya ,  ensemps  ab  lo  honorahle  en 
«  Johan  Cases,  après  de  sa  electio  mort,  etc.  »  (Ordin.  J, 
358  v°).  Pierre  Vedrinyans  parait  à  sa  place  dans  le 
même  registre,  en  qualité  de  troisième  consul,  le  9 
décembre  suivant. 

HADALOTH. 

214.  —  Lieu  dit  le  cimetière. 

P.Puiggari,  Publioatewr,  l«32f  *»  42.  —  Hmri,  Guié* 
m  Boussillon,  page  152. —  He  Gaaaaytk,  Hist.  4u 
HoumUon,  page  28. 

VAPf  P'HIIVS'CLIE 
EM 

M.  P.  Piiiggari  a  drané  l'explication  suivante  de  ees 
sigla: 
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«  \klerius  vlaccus,  vraefectus  vraesidii,  uonumentum 
«  xussit,  \ivus,  sibi  condi,  loco  intersepto  Et  Euunilo. 

«  Valérius  Flaccus,  commandant  de  la  forteresse,  s'est 
w  fait  construire ,  de  son  vivant,  ce  tombeau  dont  la 
«  place  a  été  circonscrite  et  défendue  par  un  mur.  » 

Cette  interprétation  fut  publiée,  en  Î832,  sous  la  pro- 
tection d'un  si  quid  novisti  mdius,  auquel  personne 
encore  ne  s'est  chargé  de  répondre.  Les  variantes  que 
l'bn  a  proposées  n'offrent  rien  de  sérieux  ;  elles  ne  chan- 
gent ni  le  sens  ni  le  style  du  premier  thème ,  et  l'énigme 
reste  entière.  Quelques  personnes  ont  suspecté  l'authen- 
ticité de  l'inscription  elle-même,  d'après  de  vagues  don- 
nées, et  probablement  sans  l'avoir  vue.  Les  amateurs  qui 
voudraient  éclaircir  leurs  doutes  à  cet  égard,  trouveront 
le  monument  à  800  mètres  environ,  nord-est,  de  la 
tour  de  Madeloth ,  entre  le  puig  de  Tallaferro  et  le  cott 
de  Mottô,  sur  un  étroit  plateau  que  les  gens  du  pays 
appellent  lo  sementeri.  Ces  indications  ne  les  dispense- 
ront pas  de  prendre  un  guide  pour  s'éviter  des  recher- 
ches pénibles  et  peut-être  sans  résultat. 

Les  rares  habitants  de  ces  coteaux  solitaires  connais- 
saient depuis  bien  longtemps  la  pierre  écrite;  dans  leurs 
idées ,  elle  couvrait  ou  indiquait  le  gîte  d'un  trésor  ca- 
ché, mais  après  avoir  inutilement  bouleversé  le  sol  à 
plusieurs  reprises,  ils  ne  faisaient  plus  cas  du  signe 
menteur.  En  1823  des  bergers,  encore  abusés  par  la 
vieille  tradition,  entreprirent  de  nouvelles  fouilles  avec 
une  ardeur  qui  les  trahit.  M.  Pi,  de  Cosprons,  proprié- 
taire du  terrain  où  se  poursuivaient  les  recherches,  vint 
les  interrompre  en  se  rendant  sur  les  lieux.  II  y  trouva 
nos  sigles  gravés  sur  une  grande  dalle  de  pierre  schis- 
teuse dont  il  avait  ignoré  jusqu'alors  l'existence.  Près 
d'elle  gisaient  deux  autres  dalles  de  même  longueur 
mais  plus  étroites,  qu'on  lui  dit  avoir  été  posées  autre- 
fois de  champ  et  recouvertes  par  la  plus  grande,  M.  Pi 
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remarqua  en  outre  qu'à  six  pieds  environ  à  l'entour  de 
ces  diHes,  perçaient  les  fondations  d'une  eneeinte  cob- 
C'est  de  ces  circonstances,  et  du  voisinage  de 
ruines  appelées  lo  CattdUt,  que  M.  Puiggari 
coudât  &  la  signification  des  quatre  derniers  sigles  : 
loco  ùdersepto  et  cmunito. 

TATSO. 

212.  -  Porte  de  l'église,  xin'  siècle. 

KÀL£W>A8  if  AMI  OBIIT  BEBENGAiUVS  TAOTONIS 

PAMA  VDU  FLORET  ET  MILITAT  EIVS  HONOM 

.... .ATQVE  NESCIT  CVM  MORIENTE  MORf 

D'après  une  copie  de  la  main  de  M.  P.  Puiggari.  Je 
n'ai  pas  su  retrouver  cette  inscription. 

LA  ROCA. 

213.  —  Porte  de  l'église- 

;  WTVS  ;  CLAVSVRAM  :  HVIVS 
TVMVLÎ  :  ATQVE  :  STRVCTVRAM 
TRANSLATA  SVNT  CORPORA  BEBNABDI 
COREDI  ET  VXOR1S  ET  OMNIS  OENERIS  EIVS 
ET  ;  BARTOLOMEI  :  GRAMATICI  :  ET  •  VX 

Au-dessous  un  espace  égal  pour  cinq  autres  lignes  qui 
n'ont  jamais  été  remplies. 

214.—  Cloches.  1407.  1436.  1439. 

AttGELE  DOMWI  PENTESON  QVI  GORPVS  DOMINI  IfOSTRï 
IUV  XPI  IN  MONVMENTO  CVSTODBTI 

CVSTODI  NOS  AB  OMNI  ADVERSITATE  ET  FVLGVRE  ET 
TEMPESTATE  fPfXfDfNfLAN    MIL      CCCC    VU 

4 
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■  Cette  cloche  a  Qw&l  de  diamètre,  et  donne  le  la.  Les 
aigles  p  x  d  •  n  aigaiiieat  :  pax  Ghristi  Boviim 
wstri.  Je  trouve  cette  foemulô  sut  ira  autre  etoebeplm 
wodew*.  Angele  Petite&m  pourrait  se  rend»  p su?  :  Auge 
de  la  douleur,  ou  Ange  du  deuil,  du  mot  grec  ifa&aK, 
je  pleure,  je  suis  dans  le  deuil. 

XPS  •  VINCIT  :  XPS  :  REGNAT  :  XPS  :  IMPERAT  :  XPS  :  NOS  • 
DEFENDAT  :  ||  LANY  ;  MIL  :  CCCC  :  XXVI  |  MAESTRE  :  POLIT  : 
G1L  :  ME  ':  FEV  : 

Hippolyte  Gil  est  sans  doute  celui  qui  a  fondu  la  clo- 
che du  Vola  en  compagnie  de  son  pareat  et  associé 
Jacques  (voir  n°  200)» 

t  IHS  :  MENTJ5M  :  SANCTAM  :  SPONTANE  A  V  #  H0»O9^¥  : 
DEO  :  ET  PATRI  ||  t  ANNO  :  DOMUM  :  M  :  «¥<i  :  XPIX  : 
X~PS    REX    VENIT    IN    PACE    DEVS     HOMO 

Les  deux  formules  sont  incomplètes  faute  d'espace. 

vilallonga^dels^mont;». 

215.  — Église.  Cloches.  1410. 

XPS  VINCIT  XPS  REGNAT  XPS  IMPERAT  XPS  AB  OMNI  MALO 
NOS    DEFENDAT    AMEN  •  M    CCCC  •  X  • 

MENTEM  SANCTAM  SPONTANEAM  HONOREM  DEO  ET  PATRIE 
ÏJBERÀCIONEM  •  M  •  CCCC  •  X  • 

LE  VILAR  DE  VIL AJ, LONG A-DFXS^MOflTS. 

216.  -  Porte  de  l'église,  1245. 

:  XV  ;  KL  :  SEPTEMBWS  :  AÇWO  : 

:  DOMtftf  :  M  :  CG  :  XL  :  Ht  :  0BI1V 

:  RAIMVNDVS    DE  :  ORVU)  •  PREPOS1TVS 
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«  Des  prud'homme*  ruraux,  dont  les  noms  sont  restés 
«  dans  l'oubli,  élevèrent  jadis  non  loin  de  Vilfefongue- 
«  dels-Monts,  et  k  la  partie  dite  aujourd'hui  le  Vilar, 
«  une  église  qu'ils  dédièrent  à  la  sainte  Vierge.  Des 
€  chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin  furent  appelés 
«  dans  cette  solitude  et  y  fondèrent  un  monastère  dont 
«  le  chef  porta  le  titre  de  Prévit.  Cette  eotttie  mmasti- 
«  que  était  déjà  établie  le  10  des  calendes  de  novembre 
«  de  l'an  1H7,  époque  ou  Àdroer  et  Vera,  son  épouse, 
«  donnèrent  k  h  prévôté  du  Vilar,  un  champ  au  territoire 
«  de  ViUelongue ,  Heu  dR  Pitig  Cabett  on  Ccdbett,  con- 
«  fimUaat  d'un  côté  avec  le  torte*t  deh  Servahiw.  » 
(Renarde  Saint-Mate,  PvbUcaLy  1855,  n«22.) 

L'église  du  Vilar  fut  consacrée  r  le  17  des  calendes 
d'avril  H42,  par  Udalgar,  évêque  d'Elne,  qui  la  plaça 
sous  la  dépendance  du  monastère  de  Notre-Dame-de- 
Lfato ,  dans  le  diocèse  de  Ghrene ,  en  h  retenant  toute- 
fois, sets  sa  juridictw». 

Be  n*8  jttiirs,  Fabolttion  des  droit»  féodaux  avait  te(le-  * 
ment  réduit  les  revenus  de  la  Prévôté  du  Vilar,  que 
l'impôt  et  les  frais  d'entretien  ou  de  culture  absorbaient  en 
eatier  te  reveim  du  seul  ténement  rural  dont  elle  eut 
conservé  la  propriété.  Pour  en  finir  avec  cet  état  de 
thèses-,  te*  prieur  de  l'église  séculière  et  c*Hëgia)e  de 
N*tre4tone~de«tlado,  dément  autorisé,  ven<fi«,  le  30 
jutlfet  M09f,  a»  prix  4e  4.000  fraaes,  te  montagne  dite 
du  Vitanr,  a*er  l'église,  àom  m  a  trit  une  berçerie. 

2*7.  —Porté  de  Féglise.  1230:   , 

1DVS    OCTOBRIS    ÀNJSO    DOM1NI    M    CC 
b  :  &8IW  ;  RI6SENDI*  •  BE  \  FVR6IS> 

2tô.  —  Porte  de  L'église.  136%. 

v  -  um   AiGfsn  Aim> 
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DOMINI   •   M   •  CC  •  LX  •  Il   •  OWIT  - 
PETRVS  :  GERAVDI      DE     VILA 
RI 

MONTESQUIU. 

119.  —  Endos  devant  l'église.  1298. 

ANNO  :  DOMINI  \  M  :  CC  :  XC  :  VIII  :  QVINTO  :  IDV 

S  ;  NOVEMBRIS  :  OBIT  (tic)  \  DOMINVS  :  GVILLELMVS  :  IOERII  •  CAP 

ELLANVS  :  DE  :  MONTESQVIVO  :  QVI  :  DIMISIT  :  V 

NAM  :  LAMPADEM  :  SEMPER  :  ARDENTE  M  :  ET  :  VNVM  •  TORTI 

civM  :  CEREVM  :  SEMPER  :  AD  :  ELEVANDVM  :  CORPVS  • 

XPI  ;  IN  ;  ECCLESIA  :  SANCTI  ;  SATVRNIN1  :  PRO  :  QVIBVS  :  OBLl 

GAVIT  ;  DVAS  :  CLAVSAS  -:  AFRONTAT  ;  CVM  •  ORT 

0  ;  ECCLESIE  :  ALIA  :  CVM  :  F  :  CELERA  :  ET  :  1ACES  (tic)  • 

HIC  •  CVM  •  OMNI  \  SVO  :  GENERE  :  HOMO  :  QVID  •  ASMCIS  ; 

QVOD  :  ES  :  FVÎ  :  QVOD  :  SVM  :  ERIS  :  MEMENTO  :  MEI  f 

E    D    I    G    A    S  :  I    (?)    PAT NOST 

Sur  la  bande  verticale  du  cadre,  à  droite,  sont  dispo- 
sées, quatre  par  quatre,  douze  petites  croix.  Le  g  du 
mot  génère  (9e  ligne)  est  minuscule.  La  dernière  ligne 
est  gravée  sur  le  cadre  ;  elle  m'a  paru  de  la  même  main 
que  le  corps  de  l'épitaphe  ;  et  comme  les  deux  premiers 
mots  appartiennent  au  catalan,  je  dois  modifier  l'opinion 
inexacte  émise  aux  n08  21  et  44  sur  l'introduction  de 
cette  langue  dans  nos  monuments  épigraphiques.  La  re- 
marque faite  au  n°  72  tombe  donc  aussi  d'elle-même. 

L'épitaphe  de  G.  Joer  est  protégée  par  une  grande 
arcade  ogivale  que  soutiennent  quatre  colonnes,  au- 
dessus  d'une  fosse  profonde.  Les  tombeaux-arcades 
étaient  nombreux ,  mais  presque  toits  ont  disparu  parce 
qu'ils  gênaient  les  abords  des  églises  où  l'on  avait  l'ha* 
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bitnde  de  les  placer.  Parmi  ceux  qui  restent  encore, 
deux  oo  trois  à  peine  ont  conservé  l'inscription  funé- 
raire. La  cupidité  n'a  pas  été  toujours  étrangère  à  cette 
destruction. 

220.  —  Cimetière.  xuie  siècle. 


VI  •  mVS    APRILIS    OBIIT    PETRVS    BERGOIONI 


ET  •  NATI 


c 


SVI 


c 


IACET    HIC 


[  ABTE  ] 


c 


PETRI 


] 


SEPVLTVS 


: 


Voilà  bien  exactement  l'inscription ,  moins  la  forme 
de  récriture.  Point  de  millésime  :  on  en  remah]ue  l'ab- 
sence parce  que  les  deux  petits  cadres  de  la  seconde 
ligne,  qui  lui  avaient  été  réservés,  sont  restés  vides; 
mais  on  est  encore  plus  frappé  de  la  ressemblance  des 
caractères  avec  ceux  de  l'épitaphe  de  Pierre  Casells ,  au 
Volo  (n°  199).  S'ils  étaient  mobiles,  on  pourrait  sans 
inconvénient  les  transposer  d'une  inscription  a  l'autre , 
et  1»  substitution  ne  se  trahirait  que  par  une  légère  iné- 
galité de  hauteur.  La  croix  et  les  chandeliers  que  l'on 
voit  sur  le  marbre  de  Montesquieu  sont  la  copie  en  grand 
de  Ja  croix  et  des  chandeliers  du  Volo.  Je  trouve  un 
dernier  trait  d'air  de  famille  dans  le  mot  arte  ,  formule 
nouvelle  dans  notre  épigraphie.  Je  suis  très-porté  à  croire 
que  le  fils  de  Pierre  Bergonyos  était  le  neveu  de 
Pierre  Casells.  Les  deux  tombeaux  furent  élevés  par  ses 
soins,  ou  construits  de  sa  proprA  main,  suivant  la  signi- 
fication que  l'on  attache  au  mot  arte;  mais  dans  le  pre-> 
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cas,  c'est  au  même  lapkâée  qu'il  s'est  adressé  pour 
graver  ks  de**  épitaphst. 

221.  —  Cimetière.  1524.  1574. 

ANNO  DOMINI  M  CCC  KXJUI 
QVÀfiTO  kL  SEPTEMBHIS 
AANALDVS  OVIUËLMI  DE  MONTAS 
QVJYO  FEC1T  ISTVD  PJTAF1LVM  ET  IA 
CET  HIC  MVTER  BVA  CVM  GENERE  SVO. 

pitafilyh  ne  se  troave  ni  «taras  Calepin  m  dans  D« 
Cange.  N'est-ce  cas  epitapihvm  que  Ton  a  vouk  mettre, 
en  le  prenant  dans  le  eens  de  tombeau?  Orelli  propose  la 
ipéme  acception  p*ur  ce  mot.  (Inscr.  Rom^  n°  4518.) 

Sur  la  bordure  inférieure  : 

:  ANNO  M  dx  UXlÛl  MO&i  :  EN  :  FEa  (?)  :  YiXS  :  «ET  : 
flftf  :  AKPfAV  :  GV4LLEM  :  E  ffi  :  PINTàB  :  LO  :  CAP  :  BE  ; 
UOLESA 

Quoique  Ton  ait  gravé  ces  deux  inscriptions  sur  le 
même  marbre,  elles  sont  entièrement  distinctes,  et  la 
seconde  est  en  réalité  de  cinquante  ans  moins  vieille 
que  la  première.  U  ne  reste  plus  trace,  dans  l'église,  de* 
peintures  dues  à  la  libéralité  de  Ferrer  Valls;  de  la  porte 
à  l'abside  règne  la  blanche  uniformité  du  lait  de  chaw. 


SAINT-GETVIS-DES-FONTAINES. 


222.  —  Église.  Linteau  de  la  porte.  1020. 

(jhUw  christ, 
fs  Pyr.^Oriewt 
monum. ,  t.  22. 


Chili*  christ. ,  t.  VI,  col.  1105.  —  Bullêt.  4e  la  Soc. 
des  Pyr.-OrUmt.,  t.  VHl,  p.  «72  et  pi.  5.  —  §Mktin 
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t  ANflO  VftNttHlO  (m)  QVART0  âBENNAMfi  ROrBfiRlt)  RBGE 
WffH-LMVS  WtATIA  BEI  ABA  /rf^ 

tSTA  OrettA  FlEftî  iVSSlt  IN  ONOKÈ  (Ac)  SAttdTI  SEÂtesif 
CENOBH   QVt   (tic)  VOCAISÎ    FONTÂNAS 

Le  linteau  de  l'église  de  SuihMieÉta  est  un  tnbwotfthe 
de  &*%  90  èe  longueur,  eut  (**,  70  de  htffefcr  Mtyehne. 
La  dHfcétence  4e  hauteur  ekttre  le»  dew  extréttoités  de  là 
pierre  est  très-sensible  à  l'œil;  mats  ort  renéonttre  à 
cfeqtte  pus  tant  d'exemples  de  t'indifltërehfee  des  artistes 
de  cette  époque  pour  la  symétrie  die  certains  détails  7 
qu'on  ne  s'en  étonne  plus.  Notre  quadrilatère  irrégtfiïtir 
n'en  est  pas  moins  «ouvert  d'intéressantes  seulpt**efr. 
An  centre,  Dieu  le  fils,  assto,  barbu,  pieds  nus,  Couronné 
du  nimbe  crucifère,  bénissant  de  fe  nain  droite  et  la 
main  gauche  appuyée  sur  ton  litre  fermé,  que  soutient 
le  genou.  L'auréole  perlée  qui  l'environne  est  formée  pair 
deux  cercles  inégaux ,  qëi  se  coupent  et  «ont  racCtftdés 
aux  pointé  d'intersection  par  une  toiifte  de  feuillage;  iléttt 
ang*s  agenouillés  la  sotttiénheftt.  Uûtpha  et  l'outra  n'$ 
sont  point  oubliés.  Une  guirlande  de  feuillages  courants 
encadre  tout  le  sujet.  Immédiatement  au-dessous  de  ta 
bordure  supérieure,  l'inscription,  sur  deux  lignes,  inter- 
rompues au  milieu  par  le  grand  cercle  de  l'auréole ,  qui 
touche  à  cette  bordure.  Elle  est  gravée  en  creux;  tout 
le  reste  est  en  relief  plat  de  l'époque. 

La  vingt-quatrième  année  du  règne  de  Robert,  date  de 
notre  monument,  est  comprise  entre  le  24  octobre  1019 
et  pareil  quantième  de  1020,  en  prenant  la  manière  la 
phW  totntttuhe  de  compter  les  années  du  règne  de  ce 
prince,  qui  les  dit  partir  de  son  accession  au  trône. 
Girilkrtrtae ,  premier  du  nom  dans  la  série  des  abbés  4è 
Saint<-Genis,  dressée  par  le  GalUa,  n'est  connu  pur 
aucun  autre  document  que  l'inscription  du  Knteau  de 
son  ësgHfce. 
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L'abbaye  bénédictine  de  SaïaMicais-des-Fontaines,  * 
laquelle  le  village  de  ce  nom  doit  son  onpne,  parait 
avoir  été  fondée  au  commencement  du  ix«  siècle.  Les 
Normands  la  ruinèrent  dans  le  siècle  suivant;  mais  elle 
se  releva  bientôt  après  sous  le  gouvernement  et  avec  l'aide 
de  Gauifred  l*r,  comte  de  RoussiHon.  Réunie  à  l'obédience 
de  Montaeirat  par  le  pape  Jules  II  ,  en  1507,  elle  Ait  régie 
depuis  cette  époque  par  des  abbés  triennaux,  conformé- 
ment à  la  règle  de  Valladolid.  (Gall.  christ.) 

J'ai  déjà  publié  cette  inscription  et  quelques  autres  d& 
SaintnGenis,  dans  le  tome  VIII*  du  Bulletin  :  je  puiserai 
aans  scrupule  dans  ce  travail.  Les  leçons  reenkante  et 
ftomura  ont  été  notées  comme  mauvaises;  j'ai  donc  Si 
les  justifier,  puisque  j'ai  cru  qu'elles  pouvaient  être  main- 
tenues. Le  trait  lié  k  la  haste  du  premier  e  de  reennank, 
entre  la  barre  supérieure  et  celle  du  milieu,  n'est  pas  un 
ç  conjoint,  niais  un  trait  général  d'abréviation.  On  le 
trouve  lié  dans  le  même  mot,  à  I'a,  où  il  représente  l'> 
qui  doit  suivre,  et  tenant  la  place  de  plusieurs  lettres 
dans  deux  autres  mots  :  gratia,  sancti,  comme  on  peut 
s'en  assurer  par  les  fa^sirnih  suivants  dç  reennantt  e\ 
gratia. 

PFNMTE 
@»/OEl 

Sans  doute  ce  trait  général  pourrait  aussi  bien  repré-* 
seuter  le  g  que  I'e,  mais  le  doublement  de  1*n  m'a  sem-r 
Wé  appeler  le  doublement  dé  I'e,  plutôt  qu'une  nouvelle 
consonne.  Quant  au  t  de  rotbgkto,  je  l'avais  écrit  sans 
bésitation ,  parce  que  le  signe  d'abréviation  lié  au  pre- 
mier o  est  identique  à  celui  qui  demande  le  t  dejussit. 
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feftgfee.  «71, 

:  ANNO    XP1  :  MILLESIMO    DVCENTESl 

MO  •  SEPTVAGESIMO  :  PRIMO  :  $  : 

ILS':  DECEMBRIS  :  DOMINA    DVLcià    DE    MONTE 

ftVBGO  :  IN    BOC    PWT  •  TVMVLO    TVMÎLATA  :  DIC 

PATER  ;  K08TER  ;  PBO    ANIMA   STA  ;  PAG   BENE   DVM 

VIVE    POST    MORTEM    VIVERE    SI    VIS  \ 

m.  —  Porte  de  l'église.  1307. 

AMO    DOMINI  :  M  ;  C&C  \  SEPTIMO  ;  SEXTO  ;  1DVS  \  APR1U 
OBTT  (wk)  :  PRATER  :  MICHAEL  :  SACRiSTA  :  SANGT1  :  OENESH 

Moitié  au-dessus,  moitié  au-dessous  d'un  bas-relief  qui 
représente  Jésus-Christ  sur  la  croix,  entre  sa  mère  et  saint 
Jean.  Le  bas-relief  a  beaucoup  souffert;  l'inscription 
très-peu. 

225.  —Porte  de  l'église.  1307. 

ANNO  DOMIN1  :  M  ;  de  \  VII  :  VI  :  ID9  \  IVNI1  \  OBUT  • 
PRATER  ;  ||  BERENOARIVS  DE  PVLGRO  VESPERE  CAMERARIVS 
BT1VS  LOC1  •  ET  DOMINA  MA  |f  THfA  EIVSDEM  HVMILfc 
SOROR  :  QVORVM  ANIME  REQVIESCANT  ||  IN  PAGE  :  AMEN 
QVOD  ES  FVI  l  QVOD  SVM  ERIS  YI61LA  NE  DE  ||  VORER1S 
QVI  STÀTtS  GORAM  PROPERANTES  MORTIS  AD  HORAM 
IBI  ||  TK  ABSQVE  MORA  •  NE8CITIS  QVA  TAMEN  HORA 
SIC  EGO  ||  NESGIV1  :  NISI  QVA N DO  RAPTVS  AB1VI  :  SED 
ANNIVERSAR1VM    STATVI  : 

226.  —  Porte  de  l'église.  xivc  siècle. 

RAIMVNDVS  DE  POLLESTRIS 

QYO 
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Le  resle  de  l'inscription  a  été  tflletié  propremeM  au 
ciseau  par  quelque  désoeuvré.  Un  bas-relief,  que  Ton  a 
respecté,  représente  le  défunt  couché,  tête  nue,  les  mains 
croisées  Sur  le  vefttte.  ftettt  personnages  se  tiennent 
debout,  l'un  à  fa  «été,  1'auftfe  âttfr  pieds  du  lit  funéraire; 
ils  jHïrtent  une  crotte ,  3t  Vwù  d'eax  bénit  de  la  main 
droite. 

Auprès  de  ce  marbre  est  une  autre  image  en  bas-relief; 
l'inscription  est  fruste. 

227. — .Église.  Chapelle  de  TSotre-î)ame  de  Montserrat. 
xm«  Siècle. 

Étdtet.  àc  la  Soc.  des  Pyr. -Orient.,  t.  VHt,  p.  2T75.-:— 
Bullct.  monum. ,,  t.  XXII. 

Nous  venons  de  voir  comment  le  cifeeau  d&  nos  sculp* 
leurs  du  xic  siècle  traitait  sur  le  marbre  la  représen» 
tation  du  Christ  glorifié;  voici  le  même  sujet,  confié  * 
deux  siècles  et  demi  environ  plus  tard,  à  la  palette  d'un 
peintre  qui  nous  a  dit  son  nom.  Ce  tableau,  caché  dans 
le  fond  du  transept  méridional,  est  un  devant  d'autel. 
Il  a  lm,65  de  longueur  et  0m,î8  de  hauteur,  le  cadre 
non  compris. 

Au  milieu,  Dieu  le  fils,  assis,  barbu,  la  tête  ornée  du 
nimbe  crucifère,  la  main,  droite  élevée,  bénissante,  la 
main  gauche  appuyée  sur  un  livre,  où  Ton  voit  écrit  : 

EGO    SUM 

LVX  MVN 

m  : 

Sous  ses  pieds  nus ,  des  croissants  et  des  quâtrefeuilles 
d'or,  cernés  d'un  rayonnement  blanchâtre,  nagent  dans 
un  fond  d'azur,  (  comme  des  astres  au  ciel  :  Sub  pedibus 
cjus...  quasi  cadam  (Exode).  L'auréole  elliptique  et  dorée 
qui  l'environne  est  brodée  de  petites  perles  en  relief  du 
même  émail,  et  de  cabochons  plus  gros,  alternativement 
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rouges  et  Weus.  Le  tad  du  nimbe,  aussi  d'or,  est  m- 
hnusé  4e  perles  et  4e  rinceau  finement  dégainés.  L'au- 
réole est  cantonnée  du  tétramorphe,  l'ange  et  les  tws 
Mrinww  sywboéiques  sont  nimbés,  et  chacun  d'eux  porte 
sur  «i  lambei  le  nom  de  l'évangéliste  qu'il  représente. 

A  droite  et  à  gauche  paraissent  les  douze  «pôtros,  m 
de  cfa&fue  eôté,  disposés  trois  par  trois,  sur  de»  rangs 
parallèles,  debout,  nimbés,  les  pieds  nus.  Tous  sent 
noainattranent  désignés,  à  l'exception  de  saint  Pier*e, 
qu'on  distingue  k  l'attribut  de  la  clef  à  double  panneton. 

Vient  enfin  la  signature  de  l'artiste ,  écrite  sur  un  étroit 
roban  qui  traverse  horizontalement  le  tableau ,  à  droite  et 
à  gauche  de  l'auréole,  sous  les  pieds  des  apôtres  du  rang 
supérieur  : 

MAGISTER   ALEXANDER  :  ISTA   OPERA    FECÎT  . 

Peut-être  un  ruban  parallèle ,  place  dans  le  bas ,  sou* 
les  apôtres  du  second  rang,  donnait-il  la  date  précise  de 
l'œuvre;  mais  l'humidité  salpétreuse  du  sol  n'a  laissé  d'un 
bout  à  l'autre  ni  peinture,  ni  toile,  ni  bois,  sor  une  lar- 
geur de  cinq  a  six  centimètres. 

D'autres  sujets  recouvraient  les  laces  latérales  de  l'autel. 
Du  côté  de  l'évangile,  tout  est  détruit;  le  panneau, -corres- 
pondant, du  côté  de  l'épitre,  est  en  fort  mauvais  étau  On 
y  distingue  cependant  saint  Genis  décapité  :  comme  notre 
saint  Denis,  il  marche  portant  sa  tête  dans  ses  mains.  Un 
grand  nombre  d'exemples  paraissent  démontrer  que  l'ico- 
nographie du  moyen-âge  avait  ainsi  consacré  le  symbo- 
lisme de  la  décollation.  On  lit  dans  un  coin  de  la  toile  : 

s     GENESIVS  ; 

A  droite,  un  ange  descend  du  ciel,  tendant  vers  le  saint 
un  objet  (palme  ou  couronne)  que  la  confusion  de  cette 
partie  du  tableau  rend  méconnaissable.  Trois  guerriers, 
vêtus  du  haubert  et  chaperon  de  mailles,  considèrent  le 
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prodige  avec  un  étonnement  mêlé  de  crainte.  Ce  «ont 
les  bourreau  :  deux  d'entre  eux  tiennent  à  la  main 
l'épée  nue  et  sanglante. 

J'ai  dit  ailleurs ,  et  je  crois  encorç ,  que  ces  peintures 
datent  de  la  fin  du  xin*  siècle  ou  des  premières  années 
du  xiv.  Cependant ,  je  ne  dois  pas  taire  qu'un  homme 
connu  par  un  grand  nombre  de  mémoires  sur  diverses 
branches  de  l'archéologie,  M.  de  Barthélémy,  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes,  les  a  jugées  beaucoup  plus 
anciennes  (BuUet.  mon.,  t.  22).  Les  connaisseurs  appré- 
cieront. Je  verrais  sans  regret  mon  opinion  condamnée 
par  eux,  et  l'importance  du  tableau  de  Saint-Genis  accrue 
par  cela  même. 

228. —  Église.  Crosse  d'abbé.  xm«  siècle. 

Quelques  années  après  la  révolution,  lorsque  l'église 
de  Saint-Genis  fut  rendue  au  culte,  on  trouva,  derrière 
le  maltre-autel,  parmi  des  décombres  de  tout  espèce  en- 
tassés dans  l'abside,  une  volute  de  crosse  abbatiale,  seul 
débris  du  genre  sauvé  des  ruines  de  nos  monastères. 
Cette  volute,  en  cuivre  doré,  date  du  xine  siècle.  On  peu*, 
en  voir  le  dessin  dans  les  mémoires  de  notre  société 
(t.  VIII,  pi,  2).  Elle  est  figurée  par  un  serpent  couvert 
d'écaillés,  k  la  croupe  hérissée  de  crochets,  se  repliant 
en  orbe  vers  lui-même  et  broutant  le  feuillage.  Dans  la 
courbe  gracieuse  qu'il  décrit,  au  milieu  d'un  quatrefeuilles 
perlé,  se  tient  l'agneau  divin  triomphant,  la  tête  tournée 
vers  la  croix ,  qu'il  semble  soutenir  de  sa  jambe  gauche 
repliée.  Sur  la  banderole  qui  flotte  attachée  à  la  hampe 
de  la  croix,  sont  burinés  ces  mots  : 

AGNVS 

La  douille  où  s'emmanchait  le  bâton  de  la  crosse ,  a 
conservé  la  couleut  rougeàtre  du  métal,  la  trace  des 
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morsures  de  la  lierre  et  les  trous  où  passaient  les  tètes 
des  goupilles.  Une  gaine  dorée  et  sculptée  recouvrait 
cette  partie  de  la  volute  et  formait  le  nœud. 


229.  —  Cloître.  1197. 

Gallia  christ.,  t.  VI,  col.  1105. 
Vm,  p.  275  et  pi.  2. 


■Soc.  des  Pyr.-Or., 


VERAX  FACVNDVS 
F0NS  MANANSfFLO 
S  RVBICVNDVS 


HOSPES  IOCVNO 
VS  f  MISERORVM 
PASCVA  FVNDVS 


FRVCTV  FECVN 
DVS  NVLLl  PROBI 
TATE  SECVNDVS 


PRE  MVND1S  •  MVN 
DVS  FV1T  •  ABBAS 
ISTfi  RA1MVNDVS 


JQVEM  PIA  LVX  MAR 
TIS  •  DECASEPTIMA 
DVXIT  IN  ASTRIS 

QVATVOR  EXEM 
US  ANNIS  DE  Ml 
LLE  DVCENTIS 


Telle  est  la  disposition  de  ceâ  vers  sur  le  marbre;  un 
cordon  perlé  trace  les  lignes  de  séparation.  L'élégance 
des  caractères  et  la  fermeté  de  la  gravure  font  de  cette 
inscription  an  contraste  frappant  avec  celle  du  Monestir- 
del-Camp  (ci-dessus,  n°  182),  plus  vieille  de  dix  mois  à 
peine,  et  pourtant  si  barbare. 

Au  quatrième  vers,  le  Gallia  écrit  premvhdi  en  un 
seul  mot,  au  lieu  de  pre  (prœ)  mvhdis  ;  la  phrase  n'a  pas 
de  sens  avec  cette  variante.  La  gloire  de  l'abbé  Raymond 
est  tout  entière  dans  son  épitaphe  ;  on  le  trouve  à  peine 
mentionné  par  le  Gallia  en  1184  et  1187.  Le  millésime 
de  sa  mort  est  1197,  d'après  la  règle  posée  au  n°  104. 


250.  — Cloître.  1234. 

GaU.  christ. ,  t.  VI ,  col.  1106. 
Pyr.-Or.f  t.  Vffl,  (f.  278. 


Bull,  de  la  Soc.  des 
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AB8AS  GAVSIBEBTVS  (tu)  IAGET  HIC  BQÇWS  ET  BBN&  GEOTVS 

M0IUBV&  ORKATVS  •  POLLE9TWS  IN  OMBO  NATVS 

VITA  FVIT  CVIW  ORBB  SALIS  ET  DECTS  HYfVS  : 

DANDO  GAVDEBAT  •  PROPRIVM  S1BI  NON  RETINEBAT  : 

SET  DABAT  ABSQVE  MORA  M1SERIS  SVA  QVAUBET  HORA 

MORIBVS  HORNAVIT  (tic)  SOGIOS  QYOS  SEMPER.  AMAVIT  (?). 

ET  MVNDANORVM  GREVIT  PRO  POSSE  B0N0&VM  • 

ANN1S  TERDENfS  OGTO  MINVS  ORDINE  PLENIS  \ 

DVX  FVIT  EGCLESIE  :  COMPLENS  DOCVMENTA.  SOPHIE  : 

AJNNO  MILLENO  |  BIS  :  C  :  TER  :  X  :  M5QT1  SECVCIM  : 

E1VS  N0VEMBRI8  •  iftl  *  KÀl*    MORS  DATA  MEMBM&  ; 

QVESVMVS  0  XPE  TECVM  CONGAVDEAT  ISTE  [ 

QVOD  VT  CONCEDAT  :  PATER  NOSTER  QVISUBET  DICAT  j 

QVOD  ES  FVI  QVOD  SVM  ERIS  •  VI6ILA  NE  DEVORERIS  • 

Dans  le  cours  de  leurs  immenses  travaux,  les  Béné- 
dictins, ne  pouvant  tout  voir  pan  euxr-mêmes,  dupent 
accepter  souvent  de  confiance  et  tes  y  eus  fermés,  les 
documents  qui  leur  étaient  fournie,  et  somteot  aussi, 
chez  leurs  correspondants ,  la  science  fui  aurdesaons  du 
zèle.  Ici,  par  exemple,  leurs  confrères,  de  Saint-Geni^ 
plus  fervents  cénobites  qu'habilles  paléographes,  on4  dér 
nature  le  sens  du  quatrième  vers,  en  substituant  qvaudo 
à  dando.  Au  même  vers  et  au  douzième  v  ils,  ont  neuplacé 
par  des  points  des  mois*  irès^lisiblea  encore  aujeiw&'buiL 

lTlR  IÛ  S»  (p^oprium  sibi).    \j^  y  fquœmmus  (ty. 

Mais  on  ne  s'explique  pas  comment  les  savants  auteurs 
n'ont  donné  au  bisqve  secvndo  (iOe  vers)  que  la  moitié 
de  sa  valeur,  ce  qui  les  a  conduits  à  fixer  les  vingt-deux 
années»  de  Vabbatiat  de  Gausbert  entre  1216  et  1352, 
tandis  qu'elles  devraient  être  comptées  de  1$12  à  19S4L 
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J'ai  mis  le  signe  du  dente  après  te  dernier  mot  dit 
siiième  ^#w,  parce  que-  la  leçan  àmàvit  rfest  pas  régu- 
lier. A  te  rigueur,  e'oet  jjqiato  qu'il  fauOiak  Mve.  La 
prétendue  h  n'est  qu'une,  n  double,,  identique  à  celle  du  qwt 
anho  dans  une  inscription  d'Elne  de  la  même  époque 
(n«102): 

Mil  .  JIH». 

C'est  probablement  une  erMir  du  topicide;  mais  elfe 
importe  peu  :  le  sens  de  la  phrase  demande  amavit,  et 
Von  peut  a'y  tenir. 

lie»  vers  w  à  sept.  de.  iwUre  inscription  sent  placé*  sw 
la  pierre  eu  regard  des»  vers  huit  à,  qpatorae  et  séparée 
seulement  par  une  moulure  verticale.  Les  deux  ver*  écrite 
aux  chaque  ligne  ne  se  suivent  pas,  comme  dans  Yinscrp- 
tien,  grecque  du  reliquaire  de  saint  Jean-Baptiste  (*°  13)  : 
c'est  ur  livre  ouvert  dont  il  faut  lire  la  première  page 
avant  la  seconde. 

23t.  — Cloître.  128i. 

GaJNa  ch*i&.,  t.  VI,  cot.  «66. 

kmO  -  DOMINI  •  M  •  CC      LXXI    •    PRIDIE        CALENDAS 
IVNU  •  OBUT  •  DOMNVS  •  SAPTE  ;  DE  •  POLLESTRIS     ABBAS 
HV1VS      LOCI  •  QVI      REXIT      HANC    •   ECCLESÏAM        XXFX 
ÀNNIS  •  ET      AOQVISIVIT    •    CASTRVM,   •    DE        BRVLLIAW 
DE  •  MARI      DECIMAM  •  FISCIVJVf  •  HOHOREM  -   BERNARD1 
OL1BE      DE  •  VILLALONGA  •    CONDAMINAM        PETRI    -  DE 
TAGIOHE  •  MANSVM  ■  ET      HONOftEM      ERMENGAVDI  •    DE 
1NSVLA    •    CAMPOS    •    DE    •    GRADV    •    DE        VLMO    •    DE 
VERNADELLA   •  DE  •  LORTALI  ■  DE  •  MOLINO  •  DOMOS     DE 
AMMiERtfS    •    ET    •    ISTÏYS    •    MONASTERII         REPARAVÏT 
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C00FERV1T  EGCLESIAM  •  CONSTRVXIT  .  DOMVM  •  NOVA*  * 
SVPRA  *  BVATVM  •  STABIUVIT  •  CYILDET  •  MONACHORVM  *» 
QVATVOR  *  OVA  .  OMNIBVS  •  DIEBVS  •  MERCVRH  •  BT  • 
VENERIS  •  ET  •  SVVM  •  ANNIVERSARIVM  •  ET  •  PAIR I S  •  ET  • 
MATRIS  •  ET  •  FRATR1S  •  SVI  •  AVBERTI  BA1VLI  •  DE  • 
ROCA  •  CVIVS  •  AVXILIO  CASTRVM  •  DE  •  BRVLUANO  • 
FVIT  •  EMPTVM  •  ANNO  •  CHRI9TI  •  M  ÛC  •  LXXXI  • 
NENSE  OCTOBRI  •  TRANSLATAS  •  EST  •  SVB  •  HAC  *  PETRA  • 
QVEM  •  CHRISTVS  •  TRAXIT  •  AD  •  ETHERA  •  ORATE  •  PRO  •  EO- 

Je  copie  cette  inscription  dans  le  Gallia,tne  pouvant 
mieux  faire.  On  voit  dans  le  mur  du  cloître,  auprès  des 
inscriptions  précédentes ,  les  traces  du  descellement  de 
deux  pierres  ;  l'une  de  ces  pierres  devait  être  l'épitaphe 
de  Sapte  de  Pollestres.  C'est  du  reste  la  place  que 
les  Bénédictins  lui  assignent  :  Hoc  ipsius  epitaphium  in 
claustro  ad  ingressum  ecdesiœ  legitur.  On  la  retrouverait 
sans  doute  en  retournant  les  seuils  et  les  linteaux  des 
ouvertures  modernes,  qui  ont  défiguré  l'ancien  cloître. 
Le  château  de  Brulla,  dont  il  est  parlé,  fut  acheté  en 
1269  à  Pons  Hugues,  comte  d'Àmpurias,  au  prix  de 
10.000  sols  melgoriens. 

252.  —  Cloître.  1307. 

GaUia  christ.,  t.  VI,  col.  1106.  —  BuU.  de  la  Soc. 
des  Pyr.-Or. ,  t.  VIII ,  p.  280. 

V  •  IDVS      OCTOBRIS  -  ANNO  •  DOM1NI      M  •  CGC  •  SEfTIMO 
OBUT  •  PRATER  •  GVILLELlfVS  •  DE    ABBAT1A    HVIVS 
MONASTERII  •  ABBAS  •  CVIVS    ANIMA    REQVIE 
8CAT  IN  PACE-  CVIVS  GORPVS  RECONDITVM  E8T  IN  HAC  TVIIBA 
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Sur  le  devant  d'un  sarcophage  de  même  dimension  â 
peu  près  que  ceux  de  Bernard  Jorda  et  de  Pons  des  Bar- 
res, signalés  ci-dessus  (n°  201).  Cette  tombe  n'a  pas  été 
violée  ;  on  ne  peut  la  déplacer  ni  même  en  soulever  le 
couvercle,  sans  étançonner  solidement  un  arc  de  la  voûte 
du  cloître,  qui  s'appuie  sur  la  face  encastrée  dans  la 
muraille. 

Avec  une  bonne  copie  de  cette  inscription  sous  les 
yeux,  les  Bénédictins  n'auraient  pas  créé  un  abbé  de 
Saint-Genis  imaginaire  :  B.  de  Abbalia,  disent-ils,  haud 
aliundè  innotescit  quam  ex  epitaphto,  et  ils  rapportent  à 
la  suite  l'épitapbe  de  Guillaume.  Le  g  est  pourtant  à  fleur 
de  coin  sur  la  pierre,  et  le  doute  impossible.  Il  faut  donc 
rayer  de  la  liste  du  Gallta  ce  faux  Bernard ,  et  lui  subs- 
tituer Guillaume  II,  désigné  comme  son  prédécesseur 
dans  le  même  ouvrage,  avec  cette  courte  notice  :  Guil- 
lelmus  II  reperitur  Abbas  S.  Genesii  annis  4283,  4294, 
94,  98,  4302  et  4305.  (Loc.  cit.) 

255.  —  Cloches.  xvc  siècle. 

Butlet.  de  la  Soc.  des  Pyr.-Or. ,  t.  VIII ,  p.  280. 

Sur  la  plus  grande  : 

-J-  QVl  SINE  PECCATO  :  VESTRVM  :  EST  :  PRIMVM  •  LAPIDEM  : 

MITAT  (ne)  \ 
FOV  FET  EN  LANY  :  M  :  CCCCLI  :  ABAT  :  PER    LA    GRACIA  : 

DE    DEV  :  FRA  ■:  BERNAT  •  PVGOL 
TE  DEVM  LAVDAMVS  • 

Quatre  médaillons  :  ils,  Ecce  Homo,  la  sainte  Vierge 
portant  l'enfant  Jésus,  saint  Michel  combattant  l*  dragon. 
Sur  le  cerveau  de  la  plus  petite  : 

DIGOR  MARIA  MEVM  NOMEN  VIRGINEVM 
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Sans  date,  mats  autant  que  je  puis  en  juger,  uu  peu 
plus  vieille  que  la  précédente. 

234.  —  Territoire  de  Saint-Genis. 
Publicatmr,  1853,  n°  8. 


PREPO 


Marque  de  potier  sur  une  petite  lampe  en  terre  cuite, 
trouvée  à  Saint-Genis,  dans  une  propriété  de  M.  Bosch. 
Le  même  territoire  a  fourni  plusieurs  spécimen  de  briques 
à  estampille,  qui  ont  été  perdues,  et  grand  nombre  de 
médailles  consulaires  et  impériales. 


Erratum»  pog*  52.  —  Une  erreur  typographique  a  fait  rapporter  k 
Fan  4524,  au  lieu  de  4544,  la  date  bien  connue  de  la 
chute  de  la  dynastie  majonfuine. 
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GÉOfiMPHlE  HISTORIQUE  IIS  HRirtES-OBJENTALIS, 

Par  M.  ■•  ALABT,  membre  résident. 

PÉRIODE  GALLO-ROMAINE. 
PopolatlOM  primitive* 

Les  premières  populations  des  pays  qui  forment  aujour- 
d'hui la  France  et  l'Espagne  appartenaient  sans  doute  à 
une  même  famille.  Mais,  dès  que  les  premières  lueurs 
de  l'histoire  permettent  de  distinguer  un  peu  leur  physio- 
nomie et  leur  caractère ,  on  reconnaît  en  elles  certaines 
différences  de  langage,  de  mœurs  et  d'institutions,  qui 
en  forment  deux  peuples  distincts  :  le  premier,  établi  au 
sud  des  Pyrénées,  s'appelle  le  peuple  Ibère;  l'autre  prend 
le  nom  de  peuple  Celte  ou  GaU,  sans  que  leur  limite  corn-* 
mune  ait  été  en  aucun  temps  exactement  déterminée. 

La  masse  imposante  des  Pyrénées  attira  de  bonne  heure 
l'attention  des  anciens  historiens,  qui  se  figurèrent  que 
cette  barrière  avait  éternellement  séparé  les  peuples  Gau- 
lois de  ceux  de  l'Ibérie.  Pour  Polybe,  Diodore  de  Sicile, 
Tite-Live,  Strabon  et  Ptolémée,  cette  limite  naturelle  a 
été  unanimement  considérée  comme  une  limite  ethno- 
graphique ou  politique;  et,  pour  tous  ces  auteurs,  le  pays 
au  nord  des  Pyrénées  s'appelait  la  Celtique,  habitée  par 
les  Celtes  ou  Galls,  et  tout  ce  qui  est  au  midi  appartenait 
à  Ylbérie.  Cependant  cette  erreur  avait  été  reconnue,  dès 
l'antiquité,  par  Jules  César,  et  cet  auteur,  qui  était  en 
mesure  de  connaître  la  vérité  à  cet  égard,  n'a  pas  hésité  à 
rattacher  les  peuples  aquitains  à  la  race  Ibérienne.  Mais, 
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c'est  surtout  pour  la  partie  orientale  des  Pyrénées,  que 
cette  erreur  est  manifeste.  L'histoire  démontre  que  cette 
partie  de  la  chaîne  n'a  jamais  réellement  séparé  les  popu- 
lations qui  en  occupent  les  deux  versants.  Les  peuples  du 
Roussillon  et  du  Confient  ont  toujours  reconnu  des  frères 
d'une  même  famille  dans  ceux  de  la  Gerdagne  et  de  la 
Catalogne  ;  les  montagnes  n'ont  été  pour  eux  qu'un  moyen 
de  communication  ou  plutôt  le  boulevart  d'une  nationalité 
commune,  et  c'est  seulement  du  jour  où  Louis  XIV  a  dit  : 
Il  n'y  a  plus  de  Pyrénées,  qu'elles  se  sont  dressées  comme 
une  barrière  définitive  pour  séparer  deux  peuples  cons- 
tamment unis  jusqu'alors. 

On  ne  saurait  donc  entendre  que  dans  un  certain  sens 
les  noms  de  Celtes  ou  de  Gaulois,  appliqués  par  beaucoup 
d'auteurs  anciens  aux  premières  populations  des  pays  qui 
forment  les  Pyrénées-Orientales.  Il  existe,  en  effet, 
même  pour  les  temps  les  plus  reculés,  des  indications 
importantes  et  précises  sur  l'origine  des  premiers  habi- 
tants du  Roussillon,  et  tout  démontre  qu'ils  appartenaient, 
comme  les  Aquitains,  k  l'ancienne  race  des  Ibères. 
Le  Périple  de  Scylax,  dont  les  témoignages  se  rappor- 
tent aux  premiers  temps  de  l'histoire  occidentale  (vers 
le  VIe  siècle  avant  notre  ère),  nous  apprend  que  toute 
la  côte,  «  depuis  la  limite  des  Ibères  jusqu'au  fleuve  du 
«Rhône,  était  alors  habitée  par  un  mélange  de  peuples 
«  Lighyens  et  Ibères  '  ;  »  et  Skymnos  de  Chio  nous  repré- 
sente ce  même  pays  comme  occupé  par  les  Lighyens  \ 

i  Aich  èe   l&opcov  f^ovrac  Afyjsç  xoux  ï6Vjp£ç  pcydt&cç, 
\uypi  TTOTOCfAOïi  Poiavdv).    Ex  Periplo  Scylacis,  p.  5. 
2  ETra  I&ope; 

....ÉrotTa  -TCOcpaQaXaTTCO?  xara) 

ripcoTY)  [ih    EfJtirdpeov,    Ijo5yî  81  âeurcpa. 

Skym.  de  Chio,  Orbit  dcscript.  v.  400,  4<M,  405. 
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On  sait,  d'autre  part,  que  ces  Lighyens  ou  Liguriens  étaient 
un  peuple  d'origine  ibérienne,  que  les  migrations  des  Celtes 
en  Espagne  avaient  déterminé  à  s'épancher  dans  les  Gaules 
par  les  ports  des  Pyrénées  '.  Il  est  donc  bien  certain  que  le 
fond  des  populations  primitives  de  l'ancienne  Narbonnaiso 
appartenait  à  la  race  qui  avait  peuplé  l'Espagne,  et  formait 
un  mélange  libères  et  de  Lighyes^  au  milieu  desquels 
vivaient  aussi  quelques  tribus  d'origine  celtique.  Voilà  le 
témoignage  de  l'histoire,  et  tous  les  faits  que  l'on  peut 
observer  encore  aujourd'hui  ne  font  que  le  confirmer. 

Qu'était-ce  donc  que  ce  peuple  Ibéro- Ligurien  de 
l'ancien  Roussillon,  et  à  quels  traits  peut-on  reconnaître 
encore  sa  parenté  avec  les  Ibères- Wascons  des  Pyrénées 
occidentales?  Depuis  près  de  trois  mille  ans,  il  s'est  passé 
trop  d'événements  dans  ce  pays,  pour  que  les  traits  phy- 
siologiques, les  monuments,  les  mœurs,  le  caractère  et 
les  institutions  des  populations,  dont  les  éléments  remon- 
tent peut-être  à  l'époque  la  plus  reculée,  puissent  être, 
aujourd'hui,  facilement  reconnus,  et  en  assez  grand 
nombre,  pour  permettre  de  décider  si  le  peuple  rous- 
sillonnais,  tel  que  nous  le  voyons,  se  rattache  aux  popu- 
lations ibériennes,  plutôt  qu'à  celles  de  la  Gaule.  11  y  a 
place  sans  doute  pour  des  systèmes  bien  opposés  dans  ce 
vague  mélange  de  débris  du  passé  ;  mais  il  y  a  un  guide 
certain  qui  peut  diriger  les  recherches  au  milieu  des  diffi- 
cultés et  des  incertitudes  :  c'est  la  linguistique.  Car  il  existe 
encore  aujourd'hui  des  témoignages  certains  de  l'occupa- 
tion de  notre  pays  par  la  race  des  Ibères,  dans  les  noms- 
de  quelques  cours  d'eau,  de  montagnes  et  de  quelques 
villages ,  qu'on  ne  peut  expliquer  par  la  langue  d'aucun 
des  peuples  que  l'histoire  signale  en  Roussillon  depuis 
le  VIe  siècle  avant  notre  ère;  et  ces  dénominations  ne 
sauraient  dès  lors  appartenir  qu'à  des  populations  anté- 
rieures à  l'époque  historique  proprement  dite. 

1  ht  U  CmJtoJtoft  Giuloue,  etc.,  par  M.  Giraud. 
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On  a  diversement  apprécié  la  valeur  des  interprétations 
étymologiques,  et,  depuis  longtemps,  on  a  essayé  d'expli- 
quer, d'une  manière  habile  et  savante,  par  les  langues 
orientales  ou  par  celles  de  l'antiquité  classique,  beaucoup 
de  noms  du  Roussillon  dont  le  sens  est  encore  inconnu. 
Mais  tout  ce  qu'on  peut  conclure  de  ces  tentatives  plus 
ou  moins  heureuses,  c'est,  qu'en  pareille  matière,  on  ne 
saurait  procéder  avec  trop  de.  précautions.  Cependant, 
quand  on  voit  un  grand  nombre  de  ces  noms  rationnel- 
lement expliqués  par  l'histoire,  la  grammaire  et  l'archéo- 
logie, au  moyen  de  la  langue  euscuara,  qui  présente  tous 
les  caractères  d'une  haute  antiquité ,  et  qui  est  encore 
parlée  par  un  peuple  que  toutes  les  traditions  rattachent 
à  l'ancienne  famille  ibérienne  établie  sur  toute  la  ligne  des 
Pyrénées;  peut-on  s'empêcher  de  rapporter  à  ce  même 
peuple,  ou  du  moins  à  une  de  ses  branches,  les  anciennes 
populations  du  Roussillon  qui  parlaient  évidemment  ce 
même  idiome ,  puisqu'on  en  reconnaît  encore  quelques 
débris  dans  les  noms  des  lieux  qu'elles  avaient  habités? 
N'est-il  pas  rationnel  d'appliquer  alors  les  principes  de 
l'étymologie  et  d'en  accepter  les  conséquences,  et  peut- 
on  rejeter  ce  moyen  scientifique  de  porter  un  peu  de  clarté 
dans  la  nuit  des  siècles  passés?  Les  travaux  de  G.  de 
Humboldt  et  de  Fauriel  ont  déjà  montré  quel  secours  on 
peut  espérer  de  l'étude  de  la  langue  des  anciens  Was- 
cons,  pour  les  origines  espagnoles,  françaises  et  même 
italiennes.  En  ce  qui  concerne  le  Roussillon,  on  peut 
citer  les  anciens  noms  de  quelques-uns  de  nos  villages, 
tels  que  Uar,  JStwo(Raho),  Âstovere  (Àstoher),  Uech, 
Ur,  Asperi  (Aspira),  Iliberri  et  bien  d'autres,  qui  s'ex- 
pliquent sans  difficulté  par  la  langue  basque  actuelle'. 

1  Ces  considérations  se  trouvent  déjà  émites,  en  partie,  dans  noire 
nié  moire  sur  la  Géographie  hittor.  du  Confient  (Bull,  de  te  Soc.  dti  Pyr.-Or., 
X,  p.  67).  On  sait  que  la  langue  basque  n'a  pas  de  mots  commençant  par 
la  lettre  a ,  et,  s'ils  empruntent  des  termes  étrangers  où  cette  consonne 
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fl  oe  faut  point  s'attendre  d'ailleurs  à  ce  que  cette  langue, 
qui  n'est  qu'un  débris  d'un  dialecte  ibérien ,  puisse  nous 
donner  aujourd'hui  l'explication  de  tous  les  noms  laissés 
en  Roussillon  par  ces  populations  primitives.  Les  anciens 
Ibères  formaient  une  famille  de  peuples ,  ayant  chacun  leur 
langue  particulière,  avec  des  mots  et  des  constructions  qui 
pouvaient  souvent  être  étrangers  à  d'autres  tribus,  quels 
que  fussent  d'ailleurs  les  rapports  et  la  parenté  de  ces 
dialectes  et  de  ces  peuples  entre  eux.  Il  existe,  en  effet, 
sur  beaucoup  de  points  du  Roussillon ,  des  noms  qui  ne 
s'expliquent  ni  par  le  basque  ni  par  les  langues  sémitiques 
ou  indo-germaniques  \  et  on  est  fondé  k  les  considérer 
comme  de»  débris  de  l'idiome ,  éteint  depuis  longtemps, 
des  peuplades  Ibères  qui  occupèrent  notre  pays  dans  les 
siècles  les  plus  reculés. 

se  trouve  être  la  première,  les  Basques  h  font  toujours  précéder  des  voyelles 
à  on  e.  C'est  ainsi  qu'ils  emploient,  sous  les  formes  orriu,  orrot,  les  mots 
que  nous  prononçons  fin  et  rat.  On  trouve  des  traces  de  cette  particularité 
dans  les  noms  de  Ria,  Ro,  Rahur,  Railea,  etc.,  qui,  dans  les  plus  anciens 
documents,  se  trouvent  toujours  écrits  Art  ta,  Ârro,  Âtrahur,  Areteu.  11  y  a 
en  outre  bien  des  noms,  latins  ou  romans,  en  apparence,  qni  se  rattachent 
peut-être  à  l'ancienne  langue  des  Ibères ,  tel  est  celui  d'/Me,  que  les  tabel- 
lions du  moyen-âge  s'empressèrent  de  latiniser  sous  la  forme  Intulâ, ,  de 
même  qu'ils  rendaient  celui  de  Canamak  par  Canibus  natif.  Cependant  la 
situation  de  la  ville  (Tille  n'a  aucun  rapport  avec  ce  que  nous  appelons 
une  tiê,  et  ne  retrou ve-t-on. pas  ce  nom  sur  plusieurs  points  du  départe- 
ment? près  du  Pertbus  (lot  Mes),  en  Vallespir  ( Sainte»Colombe  de  /es 
Mu), au-dessus  de  Joch  ($*'hiU*),et  dans  vingt  autres  endroits,  oji  il  ne 
peut  être  question  d'il**,  ni  même  de  ruisseaux  pour  les  former?  Enfin, 
lorsque  le  nom  d'IUe  se  montre  pour  la  première  fois,  dans  une  charte 
latine  du  ixe  siècle  (Marc*,  u°  25),  ce  n'est  pas  sous  la  forme  Insuta, 
mais  sous  celle  tilta,  qui  a  un  sens  bien  caractérisé  dans  la  langue  basque 
et  tout-à-fait  différent  de  celui  que  lui  donneraient  les  idiomes  latins. 

1  Tels  sont  les  noms  de  Naret,  Bul,  Volo,  etc.,  qui  sont  trop  fréquemment 
employés  dans  nos  dénominations  territoriales  pour  n'avoir  pas  été  appliqués, 
dans  l'origine,  à  certaines  cultures  ou  à  des  accidents  de  terrain,  etc.  Volo  a  le 
sens  certain  du  mot  catalan  riba,  celui  de  Bula  semble  se  rapporter  à  un  cours 
d'eau  ;  mais  on  ne  sait,  ou  du  moins  je  ne  sais,  a  quelle  langue  les  rattacher. 
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Quelques  noms  roussillonnais  conservent  aussi  des  tra- 
ces de  la  langue  celtique,  entre  autres  Keocans  (Caixas, 
Quexans,  Mar-quexanes),  Penn  (Pena)>  Quer,  et  bien 
d'autres  que  l'on  signalerait  dans  notre  département. 

Ainsi  donc,  bien  que  les  secours  de  la  linguistique 
soient  encore  insuffisants  dans  bien  des  cas,  ces  expli- 
cations sont  cependant  assez  nombreuses  et  assez  satis- 
faisantes pour  faire  admettre  que  les  premiers  habitants 
du  Roussillon  parlaient  un  dialecte  ibérien  mélangé  de 
mots  celtiques;  et,  dans  son  ensemble,  cet  idiome  devait 
avoir  de  grands  rapports  avec  la  langue  mscuara,  dont 
les  populations  basques  se  servent  encore  de  nos  jours. 
Il  est  donc  constant  que  les  premiers  peuples  de  notre 
pays  (Sordes  ou  Cérétans)  appartenaient  à  la  famille  ibé- 
rienne.  Leurs  descendants  ont  formé,  de  tout  temps,  le 
fond  de  la  population  des  Pyrénées-Orientales  ;  car  les 
autres  peuples ,  Phéniciens,  Massaliotes,  Romains,  Wisi- 
goths,  Arabes  et  Francs,  qui  ont  successivement  par- 
couru ce  pays,  ont  pu  y  établir  des  colonies,  le  dominer 
et  y  marquer  leur  influence  d'une  manière  plus  ou  moins 
profonde;  ils  ont  pu,  comme  le  firent  les  Romains  et  les 
Wisigoths,  modifier  les  mœurs,  le  caractère  et  les  condi- 
tions de  la  race  primitive;  mais  ils  n'ont  pu  la  détruire 
ni  la  chasser,  ni  par  conséquent  la  remplacer.  Il  n'en 
faut  pas  moins  examiner  les  circonstances  particulières 
de  ces  dominations  étrangères,  ou  les  relations  qui  s'éta- 
blirent entre  elles  et  les  peuples  de  cette  contrée,  et 
tâcher  de  connaître  la  part  qu'il  faut  attribuer  à  chacune 
d'elles  dans  l'histoire  de  notre  géographie. 

Phéniciens* 

Les  navigateurs  de  Tyr  qui,  vers  le  xc  siècle  avant 
notre  ère,  parcoururent  tous  les  rivages  de  la  Méditer- 
ranée ,  ont  laissé ,  dans  l'histoire  et  les  traditions  de  la 
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plupart  des  nations  occidentales,  des  influences  reli- 
gieuses et  commerciales,  dont  le  souvenir  n'est  pas  en- 
tièrement effacé.  Il  n'y  a  aucun  intérêt  à  contester  ces 
faits  généraux,  que  la  critique  d'Heeren  a  historiquement 
démontrés,  mais  on  ne  peut  non  plus  les  admettre  sans 
preuves  en  ce  qui  concerne  le  Roussillon ,  ni  surtout  leur 
donner  une  importance  et  des  proportions  que  rien  ne 
semble  justifier;  car  il  est  certain  que  les  historiens  et 
les  géographes  anciens  n'ont  laissé  aucune  indication 
particulière  sur  le  commerce  ou  les  établissements  des 
Phéniciens  dans  notre  pays.  Ce  silence  ne  prouve  rien 
sans  doute  en  faveur  de  ces  établissements;  mais  on  ne 
peut  non  plus  s'en  appuyer  pour  les  rejeter  d'une  manière 
absolue.  11  ne  fait  que  laisser  le  champ  libre  aux  conjec- 
tures et  aux  preuves  étymologiques  ou  autres  que  les 
savants  modernes  auraient  pu  présenter.  Il  s'agit  donc 
d'apprécier  la  valeur  des  conjectures  émises  à  ce  sujet 
dans  ces  dernières  années. 

C'est  surtout  M.  Puiggari  qui  a  mis  en  avant  les  in- 
fluences phéniciennes  à  propos  du  Roussillon.  Sur  de 
simples  données  étymologiques,  savamment  étudiées  et  sou- 
tenues par  d'habiles  explications,  il  en  était  venu  à  admettre 
comme  histoire  positive  la  fondation  de  Rtiscino,  d'/Wt- 
beris  et  de  Caucoliberi  par  des  colons  phéniciens.  Divers 
Jieux  du  voisinage,  tels  que  Berçai  et  MadcUoth,  auraient 
eu  la  même  origine.  M.  Puiggari  suivait  ensuite  les  traces 
des  Phéniciens  dans  le  haut  Vallespir,  où  il  retrouvait  ce 
nom  de  Madalolh.  Il  ne  signalait  rien  dans  le  reste  du 
Roussillon.  Il  indiquait  quelques  dénominations  sémiti- 
ques dans  le  haut  Confient,  et,  comme  couronnement  de 
son  système,  il  trouvait  une  véritable  colonie  de  Cretois 
ou  de  Phéniciens,  dans  la  Cerdagne ,  où  les  racines  pu- 
niques se  montreraient  à  profusion.  En  effet,  M.  Puiggari 
en  cite  un  grand  nombre,  qu'il  explique  avec  le  concours 
de  Bochart,  dont  la  science  n'est  pas  plus  contestable  que 
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4'babileté  de  notre  archéologue  '.  Mais,  tout  en  admettant 
que  les  noms  de  Caucoliberi,  Vr,  Ittiberis,  etc.,  puissent 
s'interpréter  d'une  manière  savante,  sinon  certaine  et 
décisive,  par  les  langues  sémitiques,  on  n'explique  pas 
cependant  comment  ces  dénominations,  dont  on  com- 
prendrait à  la  rigueur  la  présence  sur  les  côtes  roussil- 
lonnaises,  qui  ont  pu  être  visitées  par  les  Phéniciens, 
disparaissent  presque  complètement  à  mesure  que  l'on 
s'avance  dans  l'intérieur  du  pays,  pour  reparaître,  tout- 
à-coup,  en  Cerdagne,  dans  des  proportions  extraordinaires. 
C'est  une  bizarrerie  dont  on  ne  rend  compte  q*e  par  de 
pures  suppositions.  Il  y  a,  au  contraire,  une  explication 
bien  naturelle,  si  l'on  prend  pour  guide  la  langue  de 
l'ancien  peuple  que  l'histoire  signale  réellement  dans  ces 
régions  ;  car  la  langue  basque  explique  presque  tous  les 
noms  que  M.  Puiggari  interprète  par  l'hébreu ,  ceux  de 
la  côte ,  comme  ceux  des  montagnes,  et  on  rattache  ainsi 
les  premiers  aux  seconds,  par  beaucoup  d'autres  noms 
laissés  par  l'ancien  peuple  ibère,  dans  l'espace  intermé- 
diaire qui  reste  en  blanc  sur  la  carte  étymologique  de 
M.  Puiggari.  Son  opinion  se  trouve  d'ailleurs  formelle- 
ment détruite  par  le  témoignage  de  l'histoire.  En  effet, 
outre  le  silence  des  auteurs  anciens,  qui  n'ont  jamais 
signalé  dans  les  parages  roussillonnais  la  présence  des  nefs 
de  Tyr  ou  de  Sidon ,  nous  avons  déjà  cité  les  géographes 
de  l'antiquité  d'après  lesquels  les  côtes  de  la  Narbonnaise 
furent  peuplées  par  les  Ibères.  Quant  au  peuple  cérétan, 
nous  avons  le  témoignage  d'Aviénus  (CereUs,  gens  est 
Iberum)  et  celui  de  Strabon,  qui  dit  en  propres  termes  : 
«On  trouve,  au  milieu  des  Pyrénées,  de  belles  vallées, 
«  occupées,  en  partie,  par  les  Cerretans,  peuple  ibérim.  » 
(Liv.  IV.) 
Il  faut  donc  rejeter,  jusqu'à  preuve  nouvelle ,  toute 

«  PublicaUw,  année  II,  2.  5.  —  IV,  25.  26.  40—  V,  24.  SMUtiqwê 
tyréntenne  de  M.  Du  Mége. 
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influence  phénicienne  en  Roussillon,  et  attendre  que  les 
progrès  de  la  linguistique  et  l'étude  des  anciens  idiomes 
ibériens  nous  révèlent  le  sens  de  quelques  dénominations 
primitives  de  ce  pays,  qui  résistent  encore  à  toute  inter- 
prétation par  la  langue  étiscuara  actuelle. 

Grecft-Hasaallote». 

Les  Grées  succédèrent  am  Phéniciens  dans  les  mers 
occidentales,  qui,  dès  le  yii6  siècle  avant  J.-C.,  forent 
presque  uniquement  parcourues  par  les  Rhodiens,  et  plus 
tard  par  les  Massatiotes.  Ici,  les  données  de  l'histoire  sont 
moins  vagues  :  elles  indiquent  positivement  les  colonies 
grecques  de  Rhoda  (Roses)  et  d'Emportés  (Castellé)  au 
sud  des  Pyrénées;  Leucas,  Agathé-Tyché  (Agde),  etc., 
dans  la  Narbonnaise.  Quant  à  la  côte  roussillonnaise 
proprement  dite,  il  est  probable  qu'elle  fut  explorée, 
pour  la  première  fois,  par  les  navigateurs  grecs,  à  qui 
nous  devons  quelques-uns  de  nos  anciens  noms  géogra- 
phiques, ou  du  moins  la  forme  sous  laquelle  ils  nous  ont 
été  transmis.  D'après  une  ancienne  tradition  * ,  les  Massa- 
Notes  auraient  fidt  jadis  un  grand  commerce  et  entretenu 
d'importantes  relations  avec  le  Port  de  Pyrène,  et  on  ne 
peut  nier  que  leur  influence  n'ait  dû  s'étendre  au  loin 
dans  l'intérieur  même  du  pays.  Mais  on  tomberait  encore 
ici  dans  le  domaine  des  chimères  et  des  conjectures 
si  on  voulait  foire  l'application  de  ces  données  générales 
à  des  faits  particuliers.  On  ne  trouverait  pas  aujour- 
d'hui dans  notre  département  un  seul  nom  géographique 
qui  puisse  être  attribué  avec  certitude  à  la  langue  de 
Massafie;  et  ceux  mêmes  que  les  auteurs  grecs  ont  cités 
ne  se  sont  pas  conservés  sous  la  forme  hellénique.  Ainsi, 
tandis  qu'en  dehors  du  RoussiUon  et  presque  sur  ses  limi- 
tes, on  trouve  encore  aujourd'hui  les  noms  grecs  A7 Agde. 

1  Festus  Atie.ics,  Ora  naritima. 
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Leucate,  Roses  et  Emportes,  nous  n'avons  pas  conservé 
la  forme  grecque  SorAikène  pour  l'ancien  fleuve  de  l'étang 
de  Salses,  ni  même  le  nom  grec  d'Aphrodite  au  Port  des 
Pyrénées  connu  maintenant  sous  le  nom  latin  de  la 
divinité  de  ces  montagnes.  Quant  aux  noms  de  Biar, 
de  Rouskino,  Politte  et  autres  de  la  même  côte,  où  l'on  a 
cru  trouver  une  étymologie  ou  du  moins  une  tournure 
grecque,  nous  ne  voyons  rien  qui  puisse  affaiblir  nos 
doutes  dans  les  explications  fournies  k  cet  égard.  En  sorte 
que  s'il  y  avait  une  conclusion  à  tirer  de  cette  absence 
complète  de  noms  grecs  sur  la  côte  et  dans  l'intérieur 
du  Roussillon ,  on  comprend  qu'elle  ne  serait  guère  plus 
favorable  au  système  des  influences  helléniques  qu'à  celui 
des  établissements  phéniciens1. 

1  On  ne  peut  cependant  mettre  en  doute  le  passage  des  Grecs  sur  nos 
côtes,  leur  établissement  au  voisinage  des  Pyrénées  et  leur  inflence  sur  la 
civilisation  première  des  habitants  de  nos  contrées,  qui  ont  pu  leur  emprun- 
ter, tout  comme  aux  Phéniciens,  des  expressions  et  des  idées  commerciales 
et  religieuses,  dont  notre  histoire  et  le  catalan  lui-même  fournissent  des 
preuves  suffisantes;  car  il  faut  s'attendre  à  trouver  des  aualogies  de  mots 
là  où  il  a  pu  y  avoir  importation  d'idées  ou  d'objets  matériels  :  alors  la 
vraisemblance  morale  vient  s'ajouter  à  la  vraisemblance  philologique. 
Mais  il  est  une  classe  de  mots  dont  il  faut  exclure  tout  clément  sémitique 
ou  hellénique,  tant  qu'il  n'est  pas  historiquement  prouvé,  tels  sont  les 
noms  de  rivières,  de  montagnes  et  en  général  les  noms  de  lieux  ;  car  c'est 
pour  désigner  des  localités  d'un  pays  qu'on  emprunte  le  moins  volontiers 
a  un  idiome  étranger,  et  il  est  certain  que  les  établissements  des  Grecs,  la 
conquête  des  Romains,  et,  plus  tard,  cello  des  Wisigolhs,  ont  laissé  sub- 
sister dans  notre  pays  un  grand  nombre  de  noms  ibériens  et  celtiques 
antérieurs  à  ces  peuples.  11  peut  donc  eiister  dans  notre  langue  vulgaire 
bien  des  locutions  laissées  par  les  Grecs  qui  fréquentèrent  nos  parages; 
mais  il  ne  reste,  aujourd'hui,  en  Roussillon  aucune  trace  des  noms  grees- 
que  l'histoire  avait  transmis;  et  cette  disparition,  que  nous  croyons  complète, 
doit  réduire  à  des  proportions  insignifiantes,  la  question  des  origines, 
ou  des  influences  grecques  dans  ce  pays. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


77 


unalns* 


L'an  658  de  Rome  (118  ayant  J.-C.),  'es  Romains 
envoyèrent  une  colonie  à  Narbonne,  et,  à  partir  de  cette 
époque,  tonte  la  province,  qui  porta  désormais  le  nom 
de  cette  ville,  passa  sous  leur  domination.    Ils  régnè- 
rent dès  lors  en  maîtres  dans  notre  pays,  jusqu'à  la  ruine 
de  l'Empire  d'Occident  et  à  l'établissement  des  Wisigoihs 
dans  les  provinces  de  l'Espagne  et  de  la  Gaule  méridio- 
nale. Il  ne  faut  donc  pas  voir  ici  des  influences  éphémè- 
res ou  fabuleuses  comme  celles  des  Phéniciens,  ou  de 
simples  relations  commerciales,  comme  celles  des  Grecs 
de  Massalie.  C'est  la  domination  d'un  peuple  qui  s'est 
établi  en  maître  dans  le  Roussillon ,  y  a  fondé  des  colo- 
nies, des  villes  et  des  villages,  construit  ou  réparé  des 
routes,  des  temples  et  des  monuments  de  toute  sorte,  et 
y  a  régné  pendant  cinq  siècles  au  moins,  par  les  armes, 
les  lois,  les  mœurs,  les  institutions,  la  religion,  la  langue, 
les  lettres  et  l'action  irrésistible  d'une  civilisation  beau- 
coup plus  avancée  que  celle  des  anciens  Ibères.  Aussi, 
c'est  Rome,  l'ancienne  Rome,  qui  se  montre  partout  dans 
lepassé  du  Roussillon  et  dansle  peuple  qui  l'habite  encore. 
Le  catalan  qu'on  y  parle  aujourd'hui,  n'est,  pour  ainsi 
dire,  que  le  latin  privé  de  ses  terminaisons;  nos  lois, 
jusqu'à  l'époque  moderne,  sont  presque  exclusivement 
romaines;  des  traits  de  mœurs  et  les  traditions  popu- 
laires nous  montrent  Rome  à  chaque  pas  parmi  nous, 
et  une  infinité  de  lieux  portent  dans  les  débris  de  leurs 
monuments,  dans  les  médailles  qu'on  y  découvre  et  jus- 
que dans  leurs  noms  actuels,  des  preuves  irrécusables 
de  la  domination  romaine. 

Ce  n'est  point  d'ailleurs,  comme  on  pourrait  se  le  figu- 
rer, sur  nos  rivages  seulement  ou  sur  le  parcours  de  l'an- 
cienne voie  romaine ,  mais  encore  sur  les  points  les  plus 
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reculés  de  nos  montagnes ,  que  ces  découvertes  se  font 
et  se  feraient,  pour  ainsi  dire,  tous  les  jours.  Comment 
s'en  étonner?  Dès  le  premier  siècle  de  notre  ère,  une 
colonie  romaine  était  fondée  à  l'extrémité  de  notre  pro- 
vince, au  cœur  du  pays  des  Cerretans,  dans  la  ville  qui 
porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  Livia.  Les  Latins 
qui  s'y  étaient  établis  avaient  dû  nécessairement  relier 
cette  position  à  la  colonie  de  Ruscino  et  à  la  ville  d'Illi- 
beris,  et  ce  ne  pouvait  être  qu'au  moyen  d'une  voie  qui 
suivait  le  cours  de  la  Tet.  Des  témoignages  certains  et 
des  débris  encore  conservés,  prouvent  en  effet  qu'il  y  a 
eu,  dans  cette  direction,  une  voie  importante  qui  partait 
à'IUiberis  pour  aboutir  à  Livia,  et  tout  indique  que  sa 
création  remonte  au  moins  k  l'époque  romaine  ' .  Notre 
province  fut  donc  parcourue  dans  toute  son  étendue,  par 
le  peuple  dont  le  souvenir  remplit  toutes  les  pages  de  nos 
annales;  et  n'est-il  pas  évident  que,  pendant  une  domi- 
nation de  plusieurs  siècles,  l'influence  romaine  a  dû  s'é- 
tendre, non-seulement  sur  le  parcours  de  cette  route, 
maiç  encore  sur  les  points  les  plus  reculés  des  vallées 
qui  viennent  y  aboutir?  On  ne  saurait  dire  assurément  que 
les  Romains  se  soient  établis  sur  tous  les  lieux  habitables 
de  notre  département,  ni  qu'ils  en  aient  chassé  ou  exter- 
miné les  populations  indigènes.  L'histoire  et  la  raison 
démentiraient  hautement  de  pareilles  assertions.  Tout  ce 
qu'on  peut  conclure  des  considérations  qui  précèdent, 
c'est  que  tous  les  points  de  notre  pays  ont  été  connus  et 
parcourus  par  les  Romains,  qui  ont  pu,  par  conséquent,  s'y 
établir,  se  mêler  aux  populations  primitives ,  et  par  suite 
y  laisser  des  traces  de  leur  passage  ou  de  leur  séjour. 
On  comprend  dès  lors  quelles  proportions  atteindrait 

1  Nous  aurons  l'occasion  de  faire  un  jour  l'histoire  de  ce  grand  chemin; 
pour  le  moment ,  nous  nous  bornerons  à  renvoyer  à  ce  que  nous  en  avons 
dit  dans  un  mémoire  sur  la  GéograpkU  hitt.  du  Gonflent  (Bull,  de  la  Soc. 
des  Pyr.-Or.,  X,  p.  70). 
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l'étude  de  nos  antiquités  romaines,  si  on  voulait  les 
rechercher  sur  tous  les  points  où  il  peut  en  exister  encore 
des  débris.  Il  n'y  a  pas  de  localité  qui  ne  puisse  en  fournir 
d'une  manière  ou  d'autre,  et  Ton  est  presque  tenté  de  sou- 
rire en  voyant  les  exclamations  de  certains  archéologues, 
qui  sont  tout  surpris  de  découvrir,  sur  le  territoire  de  nos 
villages,  des  médailles  ou  des  constructions  appartenant  à 
un  peuple  qui  a  occupé  ce  pays  pendant  plus  de  cinq  cents 
ans,  et  l'a  si  bien  occupé  que,  dès  le  premier  siècle  de  l'ère 
chrétienne,  Pline  disait  qu'il  ressemblait  plutôt  à  l'Italie 
qu'à  une  Province  (liv.  III,  c.  5). 

H  est  évident  qu'il  y  aurait  d'intéressantes  recherches  à 
(aire  à  ce  sujet,  et  des  études  suivies  jetteraient  des  lumières 
précieuses  sur  l'histoire  de  la  domination  romaine  dans  ce 
pays.  On  parviendrait  sans  doute,  par  ce  moyen,  à  marquer 
pour  notre  département  certaines  régions  ou  zones  dans 
lesquelles  l'influence  romaine  serait  mieux  constatée  que 
dans  d'autres,  et  Tonne  peut  méconnaître  l'utilité  et  l'impor- 
tance de  pareilles  recherches,  quelles  qu'en  soient  d'ailleurs 
l'immensité  et  les  difficultés.  Mais  il  est  certain ,  qu'à  part  les 
données  générales  que  nous  venons  d'indiquer,  les  anciens 
ne  nous  ont  laissé  aucun  témoignage  particulier  qui  puisse 
guider  les  explorateurs;  de  sorte  qu'au  lieu  d'émettre  des 
conjectures  jilus  ou  moins  fondées  à  ce  sujet,  nous  nous 
bornerons  à  reconnaître  et  à  préciser  la  place  exacte  du 
petit  nombre  de  noms  transmis  par  les  anciens  et  que  l'on 
peut  inscrire  avec  certitude  sur  une  carte  de  l'ancien  Rous- 
sillon,  vers  le  ive  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Les  inscriptions 
romaines  et  les  travaux  des  savants  modernes  n'ont  ajouté 
que  des  indications  assez  vagues  et  souvent  inexactes,  des 
conjectures  et  surtout  beaucoup  de  difficultés  aux  rares 
témoignages  des  anciens  géographes,  et  nous  ne  pourrions 
nous  livrer  qu'avec  une  extrême  réserve  k  l'examen  de  nos 
antiquités  et  à  la  discussion  des  preuves,  des  explications 
et  des  travaux,  dont  elles  ont  été  l'objet  parmi  nous. 
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Montagnes,  Cap*  et  Fleuves* 

MONTAGNES. 

La  chaîne  de  montagnes  qui  sépare  le  bassin  de  l'Èbre 
de  ceux  de  la  Garonne,  de  l'Aude,  de  la  Tet  et  du  Tech , 
portait  sous  les  Romains  le  nom  de  Pyrénées,  et  cette 
dénomination  générale  s'appliquait,  alors  comme  aujour- 
d'hui ,  non  pas  aux  rameaux  qui  s'en  détachent  et  la  sui- 
vent quelquefois  parallèlement,  tels  que  les  montagnes  de 
Toses,  de  Pug-mal,  de  Madrés  ou  du  Canigô,  mais  k  la 
chaîne  principale,  dont  la  ligne  continue,  malgré  de  fortes 
dépressions,  sépare  presque  partout  le  versant  espagnol 
du  versant  roussillonnais.  Quelques  auteurs  catalans,  ou 
français,  guidés  par  des  préoccupations  politiques  tout- 
k-fait  étrangères  k  l'histoire  et  k  la  géographie,  ont  voulu 
voir  la  ligne  principale  des  Pyrénées,  tantôt  dans  les 
Corbières,  ce  qui  n'a  pas  besoin  de  réfutation;  tantôt  dans 
les  serres  de  Toses,  qui  renferment  des  sommités  fort  éle- 
vées et  forment,  au  sud  de  la  Cerdagne,  une  saillie  bien 
plus  imposante  que  celle  du  plateau  de  la  Perxa.  Mais 
cette  opinion  est  formellement  détruite  par  le  témoignage 
de  Pline,  qui  déclare  que  les  rivières  d'Ulibéris,  de  Rus- 
cino  et  de  l'Aude  prennent  leur  source  dans  les  Pyrénées  '. 
Il  est  donc  évident  que  ce  nom  de  Pyrénées  s'appliquait, 
alors  comme  aujourd'hui,  k  la  chaîne  qui  entre  dans  notre 
département  au  col  de  Puy-Morens,  se  dirige  vers  le  Cap- 
cir,  descend  ensuite  au  midi ,  dans  la  direction  de  Nuria, 
et  se  prolonge,  par  les  montagnes  de  Rojé  et  de  YAlbera, 
jusqu'au  cap  de  Creus. 

1  Flumen  Ata*  è  Pyreneo  Rubrensem  lacam  permetos  (lib.  5,  c.  4). 
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Il  faut  observer  aussi,  relativement  au  nom  de  ces 
montagnes,  que  Polybe  et  Tite-Live  sont  les  seuls  auteurs 
anciens  qui  en  parlent  une  fois  au  pluriel  (rà  nvfnwoiïoL 
opTî,  Pyrenœi  montes*). 

CAPS  DES  PYRÉNÉES. 

La  description  de  la  côte  maritime  du  Roussillon  est 
fort  incomplète  dans  les  auteurs  anciens;  mais  elle  ne  peut 
offrir  de  difficultés  que  dans  la  partie  comprise  entre 
l'embouchure  du  Tecb  et  celle  de  la  Muga.  On  sait  qu'il 
existe,  entre  ces  deux  fleuves,  une  côte  sourcilleuse  qui 
s'avance  en  pointe  vers  le  sud-est,  en  décrivant  une  ligne 
semée  de  promontoires ,  entre  lesquels  se  dessinent  de 
petites  anses  et  des  ports  plus  ou  moins  importants. 
Tous  ces  accidents  sont  produits  par  des  rameaux  que 
la  chaîne  des  Pyrénées  projette  dans  tous  les  sens  avant 
de  disparaître  dans  la  mer,  et  plusieurs  d'entre  eux  se 
prolongent  encore  par  des  masses  rocheuses,  dont  la 
tête  se  montre  au-dessus  des  flots  et  forme  des  écueils  à 
une  petite  distance  de  la  côte.  Mais  ces  sinuosités  n'ont 
pas  été  décrites  avec  beaucoup  de  détails  par  les  anciens, 
et  l'on  ne  s'est  guère  attaché,  dans  les  temps  moder- 
nes, a  chercher  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'exact  dans  ces 
descriptions,  pour  fixer  les  points  auxquels  ces  indica- 
tions pourraient  se  rapporter  encore  aujourd'hui.  Voici 
donc  le  relevé  de  cette  partie  de  la  côte,  avec  le  petit 
nombre  de  données  que  les  auteurs  anciens  fournissent 
à  ce  sujet. 

A  partir  de  la  ville  de  Rhodo,  que  tout  le  monde  s'ac- 

1  Partout  ailleurs,  Ces  deux  écrivains,  ainsi  que  Slrabon,  Ptolémle, 
Mêla,  César,  Salluste,  Dion  Cassius,  Pliuc  et  Aviénus,  en  parlent  au  sin- 
gulier: Pyren*,  le  mont  Pyrèns  ou  Pyrenée.  Cette  observation  peut  avoir  son 
'  importance,  et  nous  y  reviendrons  ailleurs. 
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corde  à  trouver  dans  celle  de  Roses  et  qui  est,  par  consé- 
quent, un  point  bien  déterminé,,  Polyhe,  Strabon  et  Poipp. 
Mêla  signalent  divers  promontoires,  qu'ils  appellent  les 
caps  des  Pyrénées  (Sxpa  t7|Ç  Ilvprrirnç-,  Pyrenœi  promun- 
toria).  On  trouve,  en  effet,  en  partant  de  Roses,  lés  pointes 
du  château  de  la  Trinité  et  del  Falco,  les  caps  d'en  Orfeo, 
de  Cadaquers,  de  Créas,  de  CaUxprofw,,  de  Lladô,  de  Port 
bô,  et,  sur  le  territoire  français,  les  caps  de  Candell,  de 
Peyre  file,  de  Rederis,  de  YAbelle,.de  Llestrellelde  fiiar. 
Les  anciens  ne  les  ont  ni  comptés  ni  non)piçs;  mais  il  faut 
admettre  qu'ils  en  ont  signalé  deux  au  moins.  Le,  premier  vet 
le  plus  important,  est  celui  que  TjterUve  appelle  Prowwir 
torium  Pyrenes,  lorsqu'il  dit,  qu'en  l'an  218  av.  J.->C, 
P.  Cornélius  Scipion  travçrs£;&  golfe  gaulois,  fit  le  tour 
du  Promontoire  de  Pyrène,  et. alla  débarquer  ses  troupes 
à  Emportes1.  Ce  promontoire  ne  peut  être  qye  la  pointe 
extrême  du  cap  dit  aujourd'hui  <fc  Creus;  car  il  n'existe, 
sur  tout  ce  littoral,  auçup  fnitre  poipt  sajll^nt  dont  le  par- 
cours mérite  de  ,|Jgurer  dans  une  narration  historique. 
C'est-lk  que  aous  retrouverons  ce  rocher  qui, s'élève  $i  haut 
(ou  s'avance  si  loin  dans  la  mer),  et  que  Mêlait  très*rajpt- 
proche  deCervera,  en  le  signalant  ap  navigateur  comme 
point  de  rejpaire  entre  la  limite  des  Gaules  et  l'embouchure 
du  Thicis.  Pour  Mêla,  la  limite  des  Gaules  est  à  Gervariq,. 
Le  rocher  ou  promontoire  en  question  se  trouve  dojic  plus 
au  sud,  et  cette  situation  convient  parfaitement  zy  cçp  tf? 
Creus,  qui  est  justement  plus  rapproché  de  Cerparia  gtye 
du  fleuve  Thicis,  qui  se  jette  dans  la  mer  à  Vf),  de  Ço^V 

1  Deinde  Pyrenes  circumvectus  promuntoriom,  Emporiii,  ^r^eGneci, 
copias  exposait  (lib.  26,  c.  49). 

3  «  Cervaria  locus ,  finis  Galliae. . .  A  Cervaria  proxima  est  ropes  qo«  in 
attum  Pyrenœura  extrudit.  Dein  Thicis  Aura  en  »  (lib.  2,  c.  6). 

On  corrigerait  volontiers  ce  passage,  eu  mettant  qnam  au  lien  4e  q»m; 
cette  correction ,  qui  rendrait  le  sens  pins  clair,  n'a  d'ailleurs  aucune  im- 
portance au  point  de  vue  de  la  géographie. 
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C'est  le  cap  principal  de  toute  cette  côte,  celui  que  Pline 
se  conteute  d'appeler  «  le  promontoire,  au-delà  duquel  se 
*  trouve  Vénus  Pyrénéenne*.  » 

Vient  ensuite  le  lieu  Cervaria,  dont  le  nom  se  conserve 
encore  aujourd'hui  dans  celui  de  Cervera.  En  suivant  la  côte, 
<ra  trouve  le  cap  sur  lequel  était  bâti  le  temple  d'Aphrodite. 
Strsbon  semble  l'appeler  une  fois  YAphrodision;  mais  il 
est  douteux  que  ce  fût-là  le  nom  propre  tie  ce  promon- 
toire. Le  même  auteur  l'appelle,  dans  un  autre  endroit, 
le  cap  Aphrodision  de  Pyrène,  et  Ptolémée  le  nomme,  à 
plus  juste  raison  sans  doute ,  le  Promontoire  de  Pyrène, 
sur  lequel  e#  bâti  le  Temple  Aphrodisien  (Ptol.,  lib.  II). 
D  est  bien  évident  que  nous  ignorons  le  nom  propre  que 
ce  promontoire  portait  dans  les  temps  anciens;  il  n'est 
déterminé  pour  nous  que  par  le  temple  qui  le  surmontait. 
C'est  donc  à  ce  monument  seul  qu'il  faut  appliquer  le  nom 
d9 Aphrodision,  temple  ou  hieron  Aphrodisien,  fanum 
Venais,  et  Venus  Pyrenœa,  que  lui  donnent  les  géogra- 
phes anciens.  C'est  ce  temple  qui  avait  jeté  un  certain 
éclat  sur  le  Port  de  Vénus  et  sur  son  Promontoire ,  qui 
était  peu  important  par  lui-même,  et  n'aurait  sans  doute 
jamais  été  mentionné  sans  cette  particularité. 

Pomponius  Mêla  ayant  placé  le  Porlus  Veneris  dans 
les  Gaules,  dont  il  Axe  la  limite  à  Cervaria,  on  ne  peut 
songer  à  chercher  ce  port  au  sud  de  Cervera ,  ni  le  pla- 
cer sur  la  côte  française  dans  un  lieu  plus  convenable 
que  celui  qui  s'appelle  encore  aujourd'hui  Port-Vendres. 
«Ce  nom,  dérivé  de  Portus  Veneris,  donne  une  sin- 
«gulière  force  à  l'opinion  que  nous  soutenons.  En  effet, 
«  il  est  aussi  probable  que  l'on  a  désigné  ce  port  par  le 
«  nom  de  la  déesse  dont  le  temple  avait  été  élevé  dans 
«le  voisinage,  qu'il  le  serait  peu  qu'on  lui  eût  imposé 

1  IPytatiéi  monte*  Hfepatiias  Galliàsqtie  disterminant,  promonfortw  in 
4oo  diverga  maria  projectis...  Flumen  Tichii.  Ab  ep  Pyrenœa  Veoui  in 
latere  promaatom  altero  xi..m  (lib.  3 ,  c.  5,  Description de  l'Espopic). 
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«  un  pareil  nom ,  si  cet  édifice  eût  été  construit  dans  un 
«  endroit  éloigné  de  sept  a  huit  lieues f .  » 

D'après  toutes  ces  considérations,  nous  placerons  1M- 
phrodision  sur  le  cap  Biar,  qui  forme  un  des  points  les 
plus  remarquables  de  cette  côte,  au  sud  de  Port-Vendres. 
Il  est  vrai  qu'aucune  découverte  de  ruines  romaines  n'est 
venue  signaler  jusqu'ici,  sur  ce  point  ou  ailleurs,  la  place 
du  Temple  d'Aphrodite;  mais  les  raisons  énoncées  ci- 
dessus  peuvent  tenir  lieu  de  preuves  matérielles.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  anciens  noms  des  deux  promontoires  pyrénéens 
dont  nous  avons  essayé  de  déterminer  la  position,  demeu- 
rent inconnus ,  et  le  nom  tf  Aphrodisium  ne  peut  s'appli- 
quer à  aucun  d'eux,  puisqu'il  appartenait  seulement  au 
monument  élevé  près  du  port  de  Pyrène  à  la  divinité  de 
ces  montagnes. 

COTE  ROlîSSILLONNAISE.  —  FLEUVES. 

Festus  Aviénus  est  le  seul  écrivain  de  l'antiquité  qui  nous 
ait  laissé  une  description  de  la  côte  maritime  du  Roussillon, 
description  bien  incomplète  sans  doute ,  mais  fort  impor- 
tante, si  l'on  tient  compte  du  temps  auquel  se  rapportent 
ces  renseignements ,  puisés ,  selon  toute  probabilité ,  aux 
écrits  des  navigateurs  de  Massalie ,  qui  parcouraient  les 
côtes  de  la  Celtique  et  de  l'Ibérie  vers  le  ve  siècle  avant 
l'ère  chrétienne.  Le  poème  des  Ora  marUima  se  rattache 
donc  aux  premiers  temps  de  l'histoire  et  de  la  géographie. 

Après  avoir  suivi  les  côtes  de  Barcelone  et  du  pays  des 
Cérètes  (Ampourdan),  le  poète  géographe  arrive  aux  Pro- 
montoires de  Pyrène,  et  continue  ainsi  sa  description  : 

«  A  partir  de  ce  point,  s'étendait  le  peuple  Sordus,  vivant 
a  dans  des  repaires  d'un  accès  difficile,  depuis  l'endroit  où 
«  les  sommets  de  Pyrène  couverte  de  pins. . .  plongent  dans 

1  De  Gazamola,  Bitt.  du  Romt.,  p.  38. 
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«  les  flots  de  la  mer.  Dans  les  confins  du  rivage  Sordicène 
«  avait  existé,  a  ce  qu'on  dit,  la  riche  cité  de  Pyrène... 
«  Après  le  mont  Pyrénéen,  s'étendent  les  sables  du  littoral 
«  CynéUque,  que  sillonne  la  rivière  Roschinus;  c'est-li, 
a  comme  nous  lavons  dit,  le  sol  de  la  Terre  Sordicène. 
«  Vient  ensuite  un  étang  et  un  marais  d'une  vaste  étendue, 
«r  que  les  habitants  appellent  Sordicène.  De  ce  même  étang 
m  coule  la  rivière  Sordus,  entraînant  quelque  fois  avec  elle 
«les  eaux  agitées  de  ce  vaste  golfe,  dont  les  bords  sont 
«  tellement  étendus  et  ouverts  que  la  fureur  des  vents  y 
«  pénètre  et  en  soulève  les  vagues  *.  » 

La  description  d'Aviénus  s'applique  parfaitement  a  l'état 
actuel  de  la  côte  roussillonnaise ,  et  l'on  n'a  pas  même 
besoin,  pour  la  suivre,  de  prendre  en  considération,  comme 
l'a  fait  M.  de  Gazanyola  *,  les  changements  que  ces  lieux 
ont  pu  éprouver  dans  un  intervalle  de  plus  de  vingt  siècles. 
Il  n'y  a  donc  qu'à  expliquer  et  compléter  cette  relation 

1  Gens  est  Iberum.  Sordus  iode  denique 
Populus  agebat  inter  avios  lucos; 
Ac  pertinentes  usque  ad  in  te  ri  us  mare, 
Qna  pinifertœ  stant  Pyren»  ver  lices 
Inter  ferarom  lustra  deenbt[ntiam] 
Et  arva  laie  et  gurgitem  ponti  |>  rein  il. 
In  Sordueni  uspilit  confinio 
Quondam  Pyrenœ  civitas  dilis  laris 
Stetisse  fertur  :  hlcque  Massaliœ  incola) 
Negotiorum  sespè  ▼ersabant  vices. 

Post  Pyrenœ**  jugun 

Jaeent  urenœ  UttorU  Cyntlici, 
Easque  latè  sulcat  amnit  Roschinus. 
Hoo  Sordictnœ,  ut  diximus,  glebœ  solum  est. 
Stagnum  blc  palusque  :  quippe  diffuse  palet, 
Et  iucole  istam  Sordicen  cognominant; 
Praterque  vasti  gurgitis  crepulas  aquas 
(Nain  propter  amplum  marginis  lax»  ambitum 
Ventis  tnniescit  sspe  percellentibus) 

Stagno  hoc  ab  ipso  Sordus  amnis  effluit.    (Ora  marit ,  v.  552  a  599.) 
2  Bisi.  du  touss.,  p.  5. 
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par  les  autres  indications  que  fournissent  las  auteurs 
anciens. 

A  partir  des  Prommtoires  des  Pyrénées,  h  côte  roussil- 
lonnaîse  se  dirige  vers  le  nord  et  prend  une  ligne  presque 
régulièrement  droite,  jusqu'aux  rochers  du  promontoire 
de  Leums.  Elle  offre  partout  une  plage  sablonneuse,  dont 
une  partie  au  moins,  celle  qui  s'étend  entre  l'embouchure 
do  Tech  et  celle  de  l'Agi» ,  portait,  dès  les  temps  les  phis 
reculés*  le  im>w<  de  côte  Kynétique,  ou  terre  de  Kynet  ou 
de,  Kyn\ 

La  côte  Cynétique  donnait  passage  h  trois  cours  d'eau 
importants,  que  les  auteurs  anciens  décoraient  déjà  du 
nom  de  fleuves  et  dont  nous  allons  nous  occuper. 

Par  une  singularité  fort  bizarre ,  aucun  des  historiens 

*  Ce  nom  a  la  terminaison  ordinaire  de  l'adjectif  hellénique,  et  si  le 
radical  se  rattachait  à  la  langue  grecque,  il  pourrait  dériver  du  nom 
XIKOV  ;  XUVOÇ  (chien),  dont  tout  le  monde  saisira  le  rapport  avec  le 
nom  latin  du  village  de  Cmei,  qui  se  préseule  un  des  premiers  dans  ces 
parages.  On  pourrait  en  conclure  qne  le  nom  de  ce  village  remonte  au 
moins  à  l'époque  des  Rhodiens  on  des  Grecs  de  Massalic,  et  les  Romains, 
venus  ensuite,  n'auraient  fait  que  le  traduire  dans  leur  propre  langue, 
comme  ils  Pont  pratiqué  pour  le  Port  de  l' Aphrodkion ,  dont  la  traduction 
latine,  Porto  Ye%mt,  s'est  seule  conservée  dans  le  nom  actuel  de  Port- 
Vendres.  L'analogie  est  frappante,  mais  on  ne  saurait  1'aceepter;  car  un 
examen  attentif  prouve  que  l'adjectif  xyV7}rexOÇ  dériverait  très-irrégu- 
lièrement du  substantif  xucov.  Ou  ne  peut  donc  attribuer  en  ceci,  aux 
navigateurs  grecs,  autre  chose  que ,1a  terminaison  cxoç,  qu'ils  auront 
donnée  au  nom  indigène  tyn  ou  £$nôl,  dont  le  sens  nous,  est  inconnu, 
et  qu'ils  avaient  sans  doute  trouvé  en  usage,  parmi  les.  habitants  de  la  côte, 
comme  nom  propre  et  primitif  de  ce  pays.  Ce  sont  les  seules,  conjectures 
raisonnables  a  émettre  sur  ce  point,  et  si  l'on  voulait,  à  toute  force  admettre 
une  influence  phénicienne  quelconque  sur  ce  littoral,  ou  comprendrait  que 
le  peuple  de  Tyr  ou  de  Garthage  eût  appelé  Rout*Kyno  (Capil$U  du  pays  de 
Myn),  la  ville  la  p|us  importante; 4e  cette  contrée;  car, le  mot  Bât,  Bô$, 
Bons,  signifie  UU,  chef,  capitale,  daqs  toutes  les  langues  sémitiques.  C'est 
unn.ooujccture  qui  en  vaut  pan  Mire  bien  d'autres;  mais  ce,  ne,  sera  jamais, 
qu'une  conjecture. 
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ou  gëogtapbes  anciens  n'a  mentionné  les  trois  fleuves 
roussiHonnais.  Chacun  s'est  borné  à  n'en  citer  que  deux, 
et  bien  qu'ils  l'aient  fait  en  termes  assez  différents,  il  se 
trouve  cependant  qu'ils  nous  ont  transmis,  en  définitive, 
le  nom  primitif  et  original  de  chacun  de  nos  cours  d'eau. 

Le  premier,  en  partant  des  Pyrénées,  est  appelé  :  le 
flèûVe  llebernis,  par  Polybe; —  ïlybirrhis,  par  Strabon; 
—IUérios  et  lUiberis,  par  les  manuscrits  de  Ptolémée;  — 
Tkhis  on  Thids;  par  Mêla; — Tècum  ou  Tichis,  par  Pline. 
C'eSt  aujourd'hui  le  Teùh\ 

Le  second  est  appelé  i  Riskynon,  par  Polybe  ;—Rouski- 
nân,  par  Sttebôn  ; — Rouskyrion;  par  lé  même  (éd.  de  Casau- 
bdù);— Rouskiotyf&TpïoUtnée; — Roschinus,  par  Aviénus; 
— Tètis,  par  Mêla  (pour  Tais).  C'est  aujourd'hui  La  Tèt. 

Le  troisième  est  mentionné  'par  Pline  seulement,  qtfi 
l'a  "nommé  :  Vmwdubriirri.  C'est  aujourd'hui  YAgli. 

Les  géographes  grecs  qui  ont  parlé  des  fleuves  alttïbêris 
et  de  Ruscino  ignoraient  les  noms  que  leur  donnaient  les 
habitants  du  pays.  Us  se  sont  contentés  de  les  appeler  du 
nom  des  villes  qui  étaient  près  de  leur  embouchure ,  et 
dont  ils  baignaient  les  murs.  Il  y  a  donc  apparence  que 
si  ces  fleuves  ont,  en  effet,  porté  dans  l'antiquité  les  noms 
de  fleuves  d'Illibéris  et  de  Ruscino,  ce  sont  les  villes  qui 
ont  donné  leur  nom  aux  fleuves,  et  non  pas  les  fleuves 
aux  villes1. 

1  Un  seul  écrivain,  à  notre  connaissance ,  a  été  d'un  avis  contraire. 
M.  Tasio  (  Notice  sur  Perpignan,  n°  4)  a  cru  trouver  ponr  le  mot  Bouêkmo 
une  étymologie  grecque  (coure  vagabond,  impétueux),  qui,  en  effet,  convien- 
drait arec  plus  de  raison  à  un  fleuve  qu'à  une  ville.  Mais  cette  étymologie 
oe  peut  s'appliquer  régulièrement  au  mot  Kino  ou  même  Kyno,  comme  ou 
le  trouve  écrit  quelquefois.  Elle  est  donc  loin  d'être  convaincante j  et, 
d'un  autre  coté ,  serait-elle'  admissible  pour  Èouskino,  qu'elle  ne  pourrait 
l'être  pour  llliberit;  car  ce  dernier  nom  a  une  étymologie  certaine,  se  ratta- 
chant a  l'ancienne  langue  des  populations  ibériennes,  avec  le  sens  de  TUle- 
HotvelU,  qui  convient  parfaitement  à  un  centre  de  population  plus  moderne 
geôt-elre  que*  Moéikino,  et  ne  saurait  dans  aucun  cas  s'appliquer  à  un  fleuve. 
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Le  fleuve  qui  passait  à  Illibéris  porte  aujourd'hui  le 
nom  de  Tech.  Les  documents  diplomatiques  les  plus  an- 
ciens rappellent  flumen  Techus  ou  Thecus  (853),  Tecus 
(878),  /lumen  Theei  ou  Tixsi  (968),  et  nous  en  concluons 
que  son  nom  véritable  est  celui  de  Tichis  ou  de  Tecum 
(au  radical  Tecli)  que  lui  donnent  Mêla  et  Pline. 

Le  fleuve  qui  passait  à  Rouskino  s'appelle  dans  les 
anciens  documents  :  fluvium  Teda  (850) ,  Teuedum,  Tedo 
(855),  Tede{9W),  (ÏW957),  Tête  (870).  Il  porte  aujour- 
d'hui le  nom  de  La  Tel,  qui  se  trouve  déjà ,  muni  de  l'ar- 
ticle et  sous  la  même  forme,  dans  une  charte  de  l'an  966. 
C'est  le  (lumen  Tetis  de  Mêla  ;  car,  malgré  les  remarques 
grammaticales  de  M.  Puiggari ,  il  semble  difficile  de  voir 
autre  chose  qu'une  faute  de  copiste  dans  la  leçon  Telis 
du  géographe  latin  '.  En  sorte  que  le  nom  de  La  Tet,  qui 
se  conserve  encore  aujourd'hui,  remonte  aux  premiers 
peuples  du  Roussillon. 

Ce  fuit  est  certain  pour  Illibéris,  et  tout  porte  à  croire  qu'il  en-  est  de  même 
pour  Rouskino.  En  outre,  Polybe,  Strabon  et  Ptolémce  déclarent  que  chacun 
des  deux  fleuves  avait  près  de  son  embouchure  une  ville  qui  portait  le  même 
nom.  Le  premier  de  ces  écrivains  fournit  même  un  argument  dreisif  à  cet 
égard,  car  il  ne  se  borne  pas  à  mentiouuer  les  deux  fleuves  d*  illibéris  et  de 
Rouskino,  et  il  parle  dans  la  même  phrase  du  fleuve  de  Narbont,  qui  ne  peut 
s'entendre  que  de  VAtax.  Or  tout  le  monde  sait  l'origine  du  nom  de  Nur- 
bona,  qui  s'appliquait,  non  pas  au  fleuve  de  l'Aude,  mais  à  la  colonie  fondée 
dans  son  voisinage,  Pan  418  av.  J.-C. 

|l  faut  donc  regarder  comme  un  fait  incontestable  l'ignorance  ou  le  silence 
dos  écrivains  grecs  relativement  au  nom  propre  des  fleuves  du  Roussillon. 
Ils  te  sont  bornés  è  leur  donner  celui  des  villes  dont  ils  arrosaient  le  terri- 
toire, et  ce  sont  les  écrivains  de  Rome  qui  nous  en  ont  transmis  les  noms 
primitifs. 

i  •  Le  nom  de  Tkelit,  a  dit  M. Puiggari  {Notices  sur  Elue),  n'est  autre  chose 
qu'un  archaïsme;  car  les  anciens,  au  rapport  de  Varroo,  permutant  /  en  l, 
disaient  précisément  Tkelit  pour  Thetis,  en  parlant  toutefois  de  la  déesse  et 
non  de  notre  rivière.  »  M.  Puiggari  a  dit  ailleurs  (Ruscint.  Publie  ,11,  2): 
«  Telis,  au  lieu  de  Tetis,  ne  peut  être  qu'une  de  ces  nombreuses  fautes  de 
copiste,  avec  lesquelles  l'ouvrage  de  Pompon  i  us  Mêla  nous  est  parvenu.  » 
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Le  troisième  fleuve  roussillonnais  est  formé  de  la  réu- 
nion de  trois  affluents  presque  égaux,  portant  tous  des 
noms  qui  remontent  à  une  haute  antiquité.  Le  premier, 
sur  la  rive  droite,  qui  porte,  depuis  le  xive  siècle  au 
moins,  le  nom  A'Adesig,  est  appelé  flumen  de  Adadig 
dans  une  charte  du  3  des  cal.  de  juillet  1142  (Cari,  du 
Temple,  fol.  78,  r°).  Le  second  affluent,  qui  est  le  plus 
important,  porte  déjà  le  nom  de  flumen  Aquilinum  en 
961  (Marca,  n°  96).  Le  troisième  affluent,  sur  la  rive 
gauche,  appelé  aujourd'hui  Verdoble,  porte  le  nom  de 
Verndoble  dans  une  charte  de  Tan  1338  (Reg.  I  de  la 
Proc.  real ,  fol.  115,  et  V,  fol.  131),  et  rien  n'empêche 
d'y  retrouver  le  Vernodubrum  de  Pline.  Cet  affluent  est  le 
plus  rapproché  de  la  côte,  et  il  n'est  pas  étonnant  qu'à 
une  époque  où  les  Romains  ne  connaissaient  peut-être 
que  très-imparfaitement  le  pays  dit  aujourd'hui  de  Fo- 
noflet,  ils  aient  donné  au  fleuve  qui  l'arrose  le  nom  d'un 
de  ses  principaux  affluents.  On  voit  cependant  que,  dès  le 
Xe  siècle,  le  fleuve  portait  le  nom  A9 Aquilinum  dans  sa 
partie  inférieure,  comme  près  de  sa  source  au  xnel,  et 
ce  nom  se  montre  dès  Tan  1278  sous  la  forme  actuelle 
de  l'Agli*.  On  trouve  un  lieu  de  Monte  Aiglino,  dans  le 
pays  de  Fonollet,  mentionné  en  1211  \ 

Enfin,  Aviénus  a  signalé  sur  la  côte  roussillonnaise 
un  quatrième  cours  d'eau,  Sordus  amnis,  que  beaucoup 
d'écrivains  modernes  ont  confondu  avec  l'Agli.  La  des- 
cription d'Aviénus  ne  permet  pas  la  moindre  confusion 
à  cet  égard ,  puisque ,  à  la  suite  du  fleuve  Roschinus,  qui 
ne  peut  être  que  la  Tet,  il  cite  encore  dans  le  pays  du 

1  Monasleriuin  S.  Paali,  saper  ripas  Aquilini  ( Bulle  de  l'on  1120-  — 
Balcze,  Bultee,  o°  45.—  Uisl.  de  Languedoc,  lo.  Il,  preuv.  382). 

*  Propriétés  à  Saint-Hippolyte ,  ad  ripam  de  l'Agli  ..  tu  fumine  de  l'Agli 
(Cart.  du  Temple,  fol.  88  i*). 

3  nid,  fol.  H. 
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peuple  Sorde,  \métm\g  entouré- dt  marais,  que  les  habi- 
tants appellent  iSordikèm,  et^c'est  de  ce  iftérae  étawg  que1 
sortaient  les  eausude  la  rivéère  Sordus.  Ortite peu*1  recon- 
naître ici -que  Tétangi  mentionné  également  ipar'Polybè1, 
Sttàbon  et' Meta ^  et  appelé  aujourd'hui  étang  de  Sotêès^, 
dans  lequel  se  jettent,  en  effet,  deux  véritables  cour*1' 
d'-eau,  auxquels  la  dénomination  à*amm$  peut  parfaite^ 
ment  convenir  ' . 

Il  faut  donc  voir  dans  notre  Fotù  Estramer,  cetfé  fon* 
taine  de  Salses  signalée  par  Desclot  comme  limite  du  Rous* 
sillon;  c'est  le  fons  Salsvlœ  de  Mêla,  la  rivière  Sordus 
d'Aviénus,  £t  rien  n'empêche  d'appliquer  à  nbtre  littoral  * 
actuel  la  description  que  les  Grecs  de  Massalie  en  faisaient 
il  y  a  pkfrde  deux  mille  ans*. 

1  Pour  que  la  rivière  Sordus  d'Aviénué  fût  l'Agli,  il  faudrait  admettre  « 
que,  cette  rivière  se  jetait  anciennement  dans  l'étang* de  Salles.  C'est  due 
opinion  que  rien  ne  justifie,  car  l'histoire  n'a  mentionné  aucun  fait  qui 
puisse  s'y  rapporter;  la  disposition  topbgraphique  du  payé  s'y  op|>ose ,  et 
M;  de-  Ga*enyola  *  prouvé  historiquement  l'impossibilité  dn  passage  de* k 
l'Agli  dan»  tout  autre  lit  que  cehit  qu'il  a  de  nos  jours.*  Aocdrt'géogrtapM' : 
ancien  n'a  fait  mention  de  l'Agli  à  l'eiception  de  Pline.  Aviénus  a  douo 
pu  le  passer  sous  silence,  comme  il  l'avait  tait  pour  le  Tech.  Il  s'est  borné 

à  signaler  sut  ce  littoral  cette  source  merveilleuse  et  abondante,  cette 
fontaine  de  Salèulœ,  mentionnée  par  Mêla ,  et  qui  mêler  ses1  eatfi  avec  celles' 
de  la  mer  dansi'étaog  de- Salses. 

2  (l'y  a  quelques  observations  importantes  s  faire  sur  Tes  noms  primitifs  des  " 
rivièras>  et  des  cours  d'esndu  ftbutfeiiloB.  Ob'  petit  reiMttfakrj  qd-à  l'ett" 
cepiion  de  «eux  qui  appartiennent  évidemment  -a  la  langue 'et  a  )a  période*  ' 
latine,  ils  sont  presque  tous  monosyllabiques,  et  qu'ils  se  retrouvent  souvent 
sous  des  formes  identiques  sur  les  deux  versants  des  Pyrénées  orientales. 
Ainsi  les  anciens  nomment  déjà,  an  nord  et  au  sud  de  ces  montagnes,  les 
fleuves  Tickui  ou  Tecus ,  et  ou  y  retrouve  le  Tezer  du  moyen-âge,  la  Ter  de 
nos  jours,  dont  l'analogie  avec  la  Tel  ne  peut  échapper  a  personne.  Il  en 
est  de  même  de  la  rivière  Sordus ,  qui  semble  se  retrouver  daos  le  nom  de 
certains  cours  d'eau  mentionnés  dans  des  documents  d'une  date  assez 
aucieuue,  et  daué  quelques  ravins  connus  encore  aujourd'hui  dans  notre 
plaine  et  jusque  sur  les  flancs  du  Canigô,  sous  le  nom  de  corrects  d'augues 
sourdes.  Le  mot  sorre  ou  sourre,  dont  nous  ignorons  l'origine,  mais  qdi  a 
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Quel  était  le  nom  propre  dit  pays  dont  nous  venons  de 
parcouru  le  rivage?  Nul  ne  le  sait.  Tout  porte  à  croire, 
cependant,  qu'an  yi*  siècle  av.  J.-C.  les  habitants  dési- 
gnaient soub  le  nom  de  terre  de  Cynet  ou  de  Kyn,  la  partie 
du  rivage  comprise  entre  les  embouchures  du  Tech  et  de 
l'Agli,  sans  que  Ton  puisse  déterminer  si  cette  dénomi- 
nation s'appliquait  à  la  côte  seulement  ou  k  l'intérieur  dit 
paya.  Quant  aux  écrivains  grées  ou  latins,  ils  ne  l'ont» 
désigné  que  par  le  nom  qu'ils  donnaient  aux  populations* 
de  la  côte ,  qu'ils  appelaient  Sordmes.  lis  connaissaient» 
donc,  depuis  le  vie  siècle  av.  J.-C,  jusqu'au  11e  de  notre 
ère,  sous  les  noms  de  regio,  ou  même  ora  Sordonum^ 
tout  le  littoral  qui  s'étend  des  caps  des  Pyrénées  jusqu'à 
la  fontaine  de  Salaesv  Ce  nom  fut-il  maintenu  dans,  la 
suite,  et  a  quelle  épeqpe  oelui  de  Pagtis  Ruscimnensis  lui 
fut-il  substitué?  Les  anciens  auteurs  sont  complétemeat 

Uut  d'analogie, ajrcc  le  noovrdd  \*  fontaine, deStUes  et  de  l'ancien,  peuple 
de  notre  littoral,  s'emploie  aujourd'hui  en  Roussillon  ppur  désigner  le  sabla 
ou  gravier  déposé  par  les  torrents  et  les  rivières.  Dans  le  patois  de  Béliers, 
fottrro  signifie  eau  trouble  et  bourbeuse.  Le  mol  torde  désignait,  peut-être, 
dus  les  peuplades  primitives  de  nos  Pyrénées-,  une  eau  trouble  et  limoneuse, 
stagnante  ou  saumétre,  et  correspondait  au  mot  Paaia,  qui  désigne- 
aujourd'hui  des  cours  d'eau  de  celte  nature  à  Prades,  à  Perpignan,  à  Tatzo, 
à  Cornella-del-Vercol ,  dans  la  Sa  lança,  etc.  Nous  ferons  même  observer 
que  la  Yass*  de  Perpignan  est  appelée  (lumen  Vasa  SI réméré  dans  un  acte 
de  Tau  4509  (Hùp.  de  Perp.,  liasse  24 ,  n°  25).  L'on  sait  que  l'ancienne 
rivière  Sordut,  le  font  Satsulœ,  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Fou*  Estramer. 
Tout  le  monde  aussi  sera  frappé  de  l'analogie  qui  existe  entre  le  nom  de 
la  rivière  Adasig  et  celai  d'frfajç,  Atace,  Àêax,  ancrennes- dénomination*  de* 
la  rivière  d'Aude,  et  celui  à\id«$ate,  porté  au  ixe  siècle  par  le  bourg  dUxai, 
dans  le  pays  de  Foiiollet.  Enfin,  on  trouve  dans  une  charte  de  l'an  898> 
un  riru/o  Yerucdupei  (il  faudrait  lire  peut-être  Ycrnodupli)  danales  montagnes 
du  Termenës  ou  du  Picrre-pertusès,  où  le  Vernodubrum  des  anciens  prenait 
aussi  sa  source.  Ces  derniers  noms,  qui  semblent  de  la  même  famille,  in- 
diqueraient peut-être,  pour  les  populations  primitives  de  l'ancien  pa^s  de» 
Fonollct,  une  origine  distincte  de  celle  des  anciens  habitants  du  Roussillon 
proprement  dit  et  de  la  Cerdagne,  où  les  noms  primitifs  sont  presque  toujours, 
monosyllabiques,  et  semblent  se  rattacher  à  un  idiome  différent. 
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muets  à  cet  égard.  Il  n'existe  donc  aucun  témoignage 
qui  puisse  autoriser  à  faire  remonter  cette  dénomination 
à  l'époque  romaine,  et  il  est  certain  que  le  nom  de  Pagus 
Ruscinonensis,  ou  plutôt  de  Comitatus  Rossolionensis,  se 
trouve  écrit,  pour  la  première  fois,  dans  une  charte  re- 
cueillie par  M.  Fossa,  qui  l'attribue  à  l'an  801  '.  Ce  ne 
serait  donc  que  sur  de  simples  conjectures  qu'on  pourrait 
inscrire  le  nom  de  Pagus  Ruscinonmsis,  à  la  place  de 
celui  de  Regio  Sordonum,  sur  une  carte  historique  de  la 
Gaule  antérieure  au  vne  siècle  de  notre  ère. 


Noms  de  Peuples  et  Limites. 

Nous  laissons  de  côté  les  Miromandui,  les  Taleti,  les 
Perpinianœi  et  autres  peuples  fantastiques,  établis,  avec 
plus  ou  moins  de  crédit  et  de  raison,  par  divers  écrivains 
modernes,  dans  l'ancien  pays  de  Roussillon.  Les  médailles, 
les  inscriptions  et  les  auteurs  anciens  n'apprennent  abso- 
lument rien  à  cet  égard ,  et  il  est  certain  que  les  seuls 
peuples  mentionnés  par  les  écrits  de  l'antiquité  classique, 
qui  peuvent  être  réellement  placés  dans  ce  pays,  sont  les 
Ceretani  et  les  Sordones. 

SORDONES. 

Comme  nous  l'avons  vu,  Aviénus,  dont  le  témoignage 
se  rapporte  au  moins  au  vie  siècle  avant  J.-C,  place  le 
peuple  Sor de  sur  la  côte  qui  s'étend  des  Pyrénées  à  l'étang 
de  Salses.  Il  appelle  cette  côte,  Sordicène,  et  nous  apprend 
que  les  habitants  donnaient  ce  même  nom  à  l'étang  et  aux 
marais  qui  livraient  passage  à  la  rivière  Sordus. 

Cet  état  de  choses  n'avait  pas  changé  au  siècle  d'Au- 
guste ou  de  Claude ,  et  Pomponius  Mêla ,  décrivant  les 

1  Docum.  inédits  sur  Vïîist.  de  France,  extraits  de  la  Biblioth.  Roy.  et  des 
Arcb.  et  des  Biblioth.  des  Départ.,  to.  III. 
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côtes  de  la  Narbonnaise  dans  un  ordre  diamétralement 
opposé  à  celui  d'Aviénus ,  arrive  à  la  fontaine  de  Salses 
(liv.  II,  c.  5),  où  commençait,  d'après  lui,  la  région  des 
Sordones  * ,  dont  il  parcourt  la  côte  maritime  jusqu'au  lieu 
de  Cervaria,  limite  des  Gaules,  et  sans  doute  aussi  du 
peuple  eu  question.  Enfin,  un  demi-siècle  après,  Pline- 
l'Ancien ,  décrivant  à  son  tour  la  Province  Narbonnaise, 
y  inscrit  quelques  noms  qu'il  semble  emprunter  à  une 
table  géographique,  et  en  se  dirigeant  des  Pyrénées  vers 
Narbonne,  il  place  a  la  région  des  Sordones*  sur  la  côte, 
«  et  celle  des  Consuarani 5  dans  l'intérieur.»  Voilà  les  seuls 

1  II  y  a  Sordonsm  dans  les  meilleurs  manuscrits  de  Mêla ,  et  c'est  la  leçon 
qu'à  choisie  le  dernier  et  savant  éditeur  (Tz5Chock,£4.  de  Mêla,  t  II,  p.  406, -~ 
Walcsk34U,  GtogravkU  des  Gaulés,  to.  Il,  part.  Il,  c.  A  ).  Le  mot  Sordones 
est  une  nouvelle  forme  latine  du  mot  Sordi  d'Aviénus;  mais.il  désigne 
évidemment  le  même  peuple. 

3  /•  ora  regio  Sardonum,  inlusque  Consuaranomm  (liv.  III,  cb.  5).  Tous 
les  éditeurs  de  Pline  se  sont  obstinés  à  écrire  Sardonum  au  lieu  deSordonum 
que  portent  les  meilleurs  manuscrits,  ainsi  que  l'avoue  le  P.  Hardouiu; 
aussi  les  critiques  les  plus  savants  iront-ils  pas  hésité  à  considérer  la  leçon 
Sardonam  comme  une  erreur,  soit  qu'elle  provienne  de  Pline  lui-même, 
soit  qu'il  faille  l'attribuer  aux  copistes  de  ses  manuscrits.  Quoi  qu'il  en 
soit,  tous  identifient  ce  peuple  avec  celui  des  Sordones  mentionné  par  Mêla. 

3  Ces  Consnarani  que  Pline  a  mentionnés  en  deux  mots,  à  la  suite  des 
Sordones,  ont  donoé  lieu  à  divers  systèmes  qui  ont  tour-à-tour  promené  ce 
peuple  depuis  les  terres  dites  aujourd'hui  du  CouHent.  jusqu'aux  rives  de 
la  Garonoe.  M .  de  Marca  a  distingué  les  Consuarani  des  Consoranni ,  en 
plaçant  les  premiers  dans  le  Confient  et  le  Capcir,  les  seconds  sur  la  rive 
droite  du  haut  cours  de  la  Garonne.  Dom  de  Vie,  Dom  Vaissète,  MM.  Henry, 
Poiffgari,  deGaxanyola  et  bien  d'autres,  ont  adopté  cette  opinion  ,  rejetée 
pard'Anvil/e,  et  acceptée,  soos  certaines  réserves,  par  M.  Walckenaer.  Par 
des  raisons  que  personne  n'a  sérieusement  combattues,  d'Ànville,  a  placé 
les  Consuarani  et  les  Consoranni  dans  le  pays  appelé  plus  tard  le  Coûterons, 
et  tout-à-fait  en  dehors  des  Pyrénées- Orientales.  Quant  à  M.  de  Marca,  il 
s'est  borné,  pour  toutes  raisons,  à  citer  le  passage  de  Pline.  Dom  Vaissète 
et  tous  les  auteurs  venus  à  la  suite  ont  adopté  l'opinion  de  Marca  sans  autre 
etameu ,  et  tous  ces  écrivains  se  sont  ainsi  bornés  à  s'appuyer  sur  l'opinion 
de  leurs  devanciers,  sans  y  ajouter  aucune  preuve  ou  considération  nouvelle. 
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témoignages  que  J'antiquité  nous  ail  transmis  sur  le  peuple 
de  BOlrc  littoral.  iPoiybe  et  Strabon  ajoutent  que  ce  pays 
•était  peuplé  par  ides  Cdtes,  pair  des  Gaxxlois  selon  Tite- 
Lw&,  eùPtolémée  étend  les  Vdsques  Arékomdques  jusqu'aux 
Pyrénées  :  ce  qui  (veutdirc,  tout  simplement,  qu'aux  yeux 

Oo  se  retrouve' donc  on  .face  3c  Pline  lui-même,  et  il  peut  être  bon  d'exa- 
miner si  son  témoignage  n'a  pas  été  interprété  d'une  manière  arbitraire  et 
par  suite  erronée.  Pline  nomme  tout  simplement,  parmi  les  peuples  de  la 
Narbonnaise,  «  les  Sardones  sur  la  côte,  et  les  Consuarani  dans  l'intérieur.  » 
Mais  quel  est  le  sens  du  mot  intut?  Demandon6-le  à  Pline  lui-même. 
Le  (procédé  de  cet  auteur,  dans  ses  descriptions  géographiques,  consiste  à 
inscrire  d'abord  les  noms  des  villes  qu'il  trouve  sur  le  bord  de  la  mer,  pour 
donner  ensuite  ceux  de  l'intérieur  des  terrée.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  décrit 
les  côtes  de  l'Espagne  citérieure ,  il  place ,  à  l'intérieur ,  les  Autetani ,  les 
Lacetani,  les  Cerrelani  et  les  Voeconsi  «  Post  eos...  intus  recedentes  radiée 
«  Pyrensei,  Àusetani ,  Lacetani,  etc.  In  ora  autem  colonia  Barcino.  »  (Biet. 
liât.,  III ,  4.  )  De  même  pour  la  Narbonnaise,  dont  l'intérieur,  était  occupé 
par  les  Tricolli,  les  Vocontii,  les  Segovellauni ,  les  Allobrogts ,  etc.  «  Et  intùt 
«Tricollorum,  Vocoutiorum  et  Segovellaunorum  :  mox  Àllobroguni.  At 
«tu  ora  Massilia,  etc.  •  (Ibid.,  111,  5.)  Tous  ces  peuples  étaient  considé- 
rablement éloignés  du  rivage;  mais,  comme  on  le  voit,  ce  sont  toujours 
les  mêmes  expressions  qui  reviennent  fin  ora,  inliie),  et  tout  ce  qu'on  peut 
logiquement  inférer  du  langage  de  Pline  sur  le  point  que  nous  examinons, 
c'est  que,  vers  les  Pyrénées,  la  limite  de  la  Narbonnaise  était  occupée,  aux 
deux  extrémités,  par  les  Sordones  à  l'est  et  par  les  Consuarani  à  l'ouest,  sans 
que  le  géographe  ait  fixé  le  point  qui  aurait  pu  leur  servir  de  limite  com- 
mune, ni  mentionné  aucun  autre  peuple  dan*  l'espace  qui  pouvait  les  séparer. 
Reste  à  savoir  si,  en  portant  au  cours  de  la  Garonne  les  limites  de  la 
Narbonnaise,  nous  demeurons  dans  les  données  géographiques  de  Pline. 
Or j  cet  auteur  se  borne  à  indiquer  les  monts  Cebennn  comme  une  des  limites 
de  cette  proviuce,  dans  laquelle  il  place  d'ailleurs  les  Tolœani  sur  les  confins 
de  l'Aquitaine  :  «  A  relique  verô  Galliâ  latere  septentrional i  montions 
«  Gebenna  et  Jura...  In  mediterraneo  colonia?  :  Àrelate  Sextanorum,... 
«  Totoeani  Tecîoeapum ,  Aquitauiœ  conter  mini.  »  (ibid.,  III,  5.  )  —  Il  n'y  a 
donc  rien,  dans  ce  que  nous  avançons,  qni  ne  soit  pleinement  d'aocord 
avec  le  dire  de  cet  écrivain ,  et,  si  ces  raisons  sont  logiquement  déduites, 
il  en  résulte  que  le  peuple  Contnaran  doit  être  définitivement  fixé  sur  la 
rive  droite  de  la  flaule-Garoune,  et  qu'on  ne  saurait  s'appuyer  sur  le 
témoignage  de  Pline  pour  le  placer  dans  le  Gonflent  on  dans  toute  autre 
partie  du  département  des  Pyrénées-Orientales. 
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de  ces  écrivains,  les  villes  d'Illibéris  et  de  Rascino  se 
trouvaient  comprises  dans  le  pays  qu'ils  appelaient  Gaule 
ou  Celtique1. 

*  Il  nest  pi  u*,-qu«st¥>u  fdu  peuple- tards  «prêt' le  premier  ^siècle  de  Père 
chrétienne,  et  celte  disparition  du  nom  d' un  peuple,  qui  a1  a  laissé  aucune 
trace  dans,  le  pays  qu'ils  occupé,  fait  naître  des  doutes  assez  .légitimes  sur 
(a  justesse  de  celte  dénomination.  On  observe  ,  en  effet,  qu'en  général  ,,les 
noms  des  peuples  gaulois  de  la  période  romaine  se  sont  conservés  pendant 
tout  le  moyen-Age,  et  souvent  jusqu'à  nos  jours,  et  Ton  s'explique  diffici- 
lement que  de*  noms  nationaux  aient  fini  par  disparaître, 'lossque; les 
peuples  qui  les  portaient  n'ont  pas  été  complètement  détruits.  Ou  remarque, 
au  contraire,  que  les  noms  qui  tombent  ainsi  en  oubli,  sont  souvent  des 
dénominations  arbitraires  ou  purement  scientifiques,  qui  n'ont  jamais  été 
adoptées  parles  peuples  auxquels  on  les  appliquait.  'N'y  a*t-il  pas  aujour- 
d'hui, sur  divers  points  des  cotes  dUfriqoe  et  d'Amérique,  des  noms  de 
peuple  imposés  par  Je,  caprice  des  navigateurs  et  t  dont  «les  populations,  ne  se 
doutent  même  pas?  Pourquoi  n'eu  serait- il  pas  de, même  des  Sordes? 

Les  premiers  navigateurs  grecs  qui  parcoururent  les  côtes  de  notre  terre 
de  lys,  y  trouvèrent  un  peuple  dont  le  nom  propre  leur  était  inconnu. 
Ils  remarquèrent  surtout,  dans  ces  parages,  un  phénomène  naturel  qu'il» 
entourèrent  <J*:pts>fH0es«t  de  meqveiUes. .  L'imagination  gsteque,  accumula  les 
fictions  sor  çet{e,  fontaine  de  Salses,  qui  surgirait  à  rentrée  du 'Roussi  lion. 
Ce  n'étaient  que  coules  et  récils  sur  les  lagunes  qui  l'entouraient,  les  îles  flot- 
Un  tes  qui  la  dérobaient  quelquefois  aux  regards  des  curieux,  et  les  poissons 
fossiles  que  le  trident  frappait  dans  les  cavités  de  ses  champs  suspendus. 
Ut  indigènes  lui  donnaient  le  «est  de  Sorde ,  ainsi  qu'aux  marais  qui  l'avoi- 
siaeot.  C'en  fut  asses  pour  les  navigateurs  de  Massalie.  Ils  donnèrent  à 
toute  cette  cote  et  à  ses  habitants  le  nom  de  cette  source,  dont  lu  description 
tient  plus  de  place  que  tout  le  reste  du  pays  daus  les  ouvrages  des  géographes 
anciens,  (-es  voyageurs  modernes  n'ont  pas  procédé  autrement,  pour  beau- 
coup de  pays  et  de  peuples  découverts  dans  les  deux  derniers  siècles. 

Les  terminaisons  mêmes  (cespes  Sordicenus,  gleba  Sordicene,  stagnum 
Sordiee»)  qui  sont  celles  de  l'adjectif  hellénique ,  trahissent  l'origine  et 
l'histoire  de  ce  nom,  et  tout  concourt  à  prouver  que  son  emploi  remonte 
au  moins  à  l'époque  des  Grecs  de  Massalie.  Mêla  et  Pline  l'empruntèrent 
aux  écrits  des  géographes  qui  les  avaient  précédés  5  mais  rien  n'indique 
que  les  habitants  l'aient  adopté,  car,  si  c'eut  été  leur  nom  propre,  ils  l'au- 
raient conservé,  à  la  place  de  celui  de  pays  de  Rusoûlo,  appliqué  depuis  plus 
de  onze  siècles  au  pays  dont  on  attribue  le  rivage  aux  anciens  Sordet. 

L'opinion  qui  ferait  venir  ce  nom  d'une  colonie  de  Sardaignt  ne  pourrait 
s'appuyer  que  sur  la  leçon  des  manuscrits  de  Pline ,  qui  écrivent  Sêrdonie 
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CERRETANS. 


Il  est  facile  de  reconnaître  ie  peuple  cérétan  dans  ces 
Cérètes  et  Acrocérètes  qui ,  au  ve'siècle  av.  J.-C. ,  étendaient 
leurs  tribus  jusqu'aux  établissements  d'Empories  (Aviénus, 
Ora  mar.,  v.  550)  '.  Ils  occupaient  alors  toute  la  ligne  des 
Pyrénées  orientales,  depuis  le  Sègre  jusqu'à  la  mer,  et 
s'étendaient,  au  pied  de  ces  montagnes,  dans  les  pays 
appelés  aujourd'hui  de  Berga,  de  Vich  et  de  Bésalu. 
II  n'y  a  aucune  difficulté  à  admettre  une  communauté 
d'origine  pour  toutes  les  populations  du  versant  méri- 
dional des  Pyrénées,  dans  les  limites  que  nous  venons 
d'indiquer,  et  il  n'y  avait-là  que  des  peuples  d'origine  céré- 
tane  ou  ibérienne,  comme  le  dit  Aviénus,  d'après  les  écrits 
des  navigateurs  de  Massalie.  Quant  au  versant  septen- 
trional, correspondant  au  Roussillon,  nous  avons  le 
témoignage  de  Strabon ,  qui  trouvait  le  versant  espagnol 
des  Pyrénées  beaucoup  plus  boisé  que  celui  de  la  Celtique. 

le  nom  que  les  autres  écrivains  antérieurs  écrivent  Sordonet  et  Sordi.  Ce 
système  doit  s'écrouler  et  disparaître  avec  cette  fausse  leçon.  Nous  rejetons 
également  I'étymologie  qui  ferait  dériver  ce  mot  d'une  colonie  de  Tyr, 
parce  qu'une  pareille  origine  ne  peut  s'appuyer  directement  sur  aucun 
témoignage  positif  de  l'histoire,  et  surtout  parce  que  la  racine  phénicienne 
Tsor  ou  Tzour,  qui  est,  en  effet,  le  véritable  nom  de  Tyr,  n'aurait  jamais 
pu  produire  le  dérive  Sord  par  les  règles  et  les  procédés  connus  des  langues 
sémitiques.  Le  témoignage  des  auteurs  anciens  subsiste  donc  tout  entier. 
D'après  eus ,  le  peuple  appelé  Sorde  était  d'origine  reltibérienne  ,  et  c'est 
seulement  dans  les  débris  des  anciennes  langues  ibères  et  celtiques  qu'il 
faudrait  chercher  l'origiue  de  son  nom.  % 

1  Quelques  éditions  donnent  Aucncerefa,  aulieud'jJcrocfrefes,  qui  signifie 
en  grec  Certtcs  de-la-montagne.  C'est  sans  doute  sous  ce  nom  que  les  connais- 
saient les  habitants  d'Empories;  et  comme  Aviénus  adopte  ordinairement, 
pour  les  uoms  de  lieux ,  le9  traductions  et  les  terminaisons  des  écrivain» 
grecs  qu'il  avait  consultés,  nous  ne  voyons  aucune  raison  pour  conserver 
la  leçon  Âucocerefes,  qni  n'est  probablement  qu'une  erreur  de  copiste. 
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«  Cependant,  ajoutait-il,  il  y  a  au  milieu  des  Pyrénées  des 
«vallons  parfaitement  habitables,  qui  sont  peuplés  de 
«  Cerretans-Ibériens  '.  »  Dans  la  pensée  de  Strabon,  ces 
magnifiques  vallons,  qui  contrastaient  avec  les  terres 
généralement  dénudées  du  reste  de  la  Gaule ,  au  milieu 
desquelles  ils  faisaient  exception,  ne  pouvaient  être 
compris  que  sur  le  versant  septentrional ,  et  ne  devaient 
s'entendre  que  des  hautes  vallées  de  l'Aude,  de  la  Tet  et 
du  Tech,  qui,  pendant  des  siècles,  ont  eu,  en  effet,  des 
souverains  communs  avec  la  Cerdagne ,  et  bien  distincts 
de  ceux  qui  dominaient  sur  le  littoral  roussillonnais*. 

Quant  aux  Atacirri,  que  Ton  s'accorde  à  placer  vers 
la  partie  supérieure  du  cours  de  l'Aude,  ce  n'est  pas  un 
nom  de  peuple  proprement  dit,  c'est  une  manière  de  dési- 
gner les  populations  qui  habitaient  sur  les  bords  de  cette 
rivière ,  comme  on  appelait  Sordes  ceux  qui  se  trouvaient 
aux  environs  de  la  rivière  Sortie.  Dans  tous  les  cas,  cette 
dénomination  ne  pouvait  s'appliquer  qu'à  une  partie  infi- 
niment réduite  de  notre  province,  et  nous  nous  croyons 
fondé  il  conclure  que  le  peuple  Cérétan  est  le  seul  qui 

1  À'Wk;  il  r/|Ç  Ilup>5vy)ç  rà  fùv  I&îpcxov  irXeupov , 
c\J&v£pov rà  è\  KcXrcxov  \pfXov.  Ta  SI  \&a<x   lapU^/fi 

KsppyjTûtvot,   to   irXsov  rou   l6r)Qtx(f>  «frW.ou.    Lib.  III. 

2  La  question  de  l'origine  ce  ré  ta  ue  des  anciens  habitants  du  Confient  ne 
présente  aucune  difficulté.  Quant  à  celle  des  populations  du  haut  Vallespir, 
nous  ayons  les  noms,  encore  conservés,  de  Céret  et  Saint-Laurent-de-Cenfaftf . 
On  a  dit,  il  est  vrai,  dans  V Annuaire  de  4834  :  «  On  présume  que  ce  village 

•  fut  une  colonie  de  vassaux  cerdagnais,  transférés  des  sommités  de  la  Perche, 

•  où  Notre-Dame  de  Vallespir  avait  prieoré  et  hospice.  »  C'est  une  simple 
conjecture.  On  trouve  déjà,  dans  un  acte  du  48  août  1394  ,  François  Bru- 
dada,  ffdor  EceUiie  Sancti- Laureneii  de  Serdanit  (Àrch.  de  l'Hôp.  de  Perp., 
fUck  39,  n°  4),  et  on  ne  peut  voir  dans  cette  dénomination,  comme  dans 
celle  de  Céret,  que  des  souvenirs  de  l'ancien  peuple  CiriUn  que  Strabon 
signalait  déjà  dans  cette  vallée. 
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ait  été  désigné  par  les  aneiens,  comme  ayant  réellement 
occupé  les  pays  en  département  actael  des  Pyrénées- 
Orientales.  Dès  les  temps  les  plus  reculés,  il  en  avait 
peuplé  les  hautes  vallées  que  ses  descendants  occupent 
encore  aujourd'hui  sous  le  même  nom.  Nous  n'insisterons 
pas  davantage  sur  ce  point. 

Limites  naturelle*. 

Lefc  limites  naturelles  de  la  France  et  de  PEspagne  *oot 
aussi  anciennes  que  le  monde ,  et,  s'il  n'y  avait  à  décider 
qu'une  simple  question  de  géographie  physique,  la  discus- 
sion ne  serait  ni  longue  ni  difficile.  Maïs  la  limite  naturelle 
des  Pyrénées  a-t-elle  été  reconnue  comme  limite  politique 
dans  les  temps  qui  ont  précédé  la  visite  des  Grées  ou  la 
domination  de  Rome?  On  peut  en  douter.  Rien  ne  prouve 
que  cette  limite  ait  été  reconnue,  durant  cette  période,  par 
les  penples  qu'elle  concernait,  et  l'histoire  nous  montre, 
au  contraire,  des  populations  de  race  identique ,  établies 
sur  les  deux  versants  des  Pyrénées  orientales.  Ces  mon- 
tagnes ne  furent  jamais  une  barrière  pour  les  populations 
ibériennes,  qui  ne  purent,  en  aucun  temps,  les  accepter 
comme  les  bornes  de  leurs  établissements.  Ne  voyons- 
nous  pas,  en  effet,  pendant  tout  le  moyen-âge,  les  Comtes 
de  la  Marche  hispanique,  à  cheval,  pour  ainsi  dire,  sur 
ces  montagnes  et  réunissant  sous  un  sceptre  commun  les 
pays  qu'elles  semblent  séparer?  Le  Roussillon  proprement 
dit,  soumis  aux  Comtes  d'Empories;  le  haut  Vallespir,  à 
ceux  de  Bésalu;  tandis  que  les  Comtes  souverains  de 
Cerdagne,  établis  aux  sources  du  Sègre,  du  Llobrégat  et 
du  Ter,  de  la  Tet,  de  l'Àdesig,  de  l'Aude  et  même  de 
l'Ariége,  dominaient  sur  les  pays  de  Berga  et  de  Ribas, 
comme  sur  le  Confient  et  le  Capcir.  Voilà  les  choses  telles 
que  les  a  comprises  le  génie  des  populations  de  notre 
ancien  pays.  Et  ces  faits  parlent  assez  par  eux-mêmes.  Ils 
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ne  se  seraient  jasais  produits ,  sans  les  causes  que  nous 
avons  indiquées,  et  qui  seules  ont  pu  les  faire  durer  presque 
jusqu'à  nos  jours.  Il  n'y  avait  donc  aucune  différence  d'ori- 
gine entre  les  Ibères  de  la  Catalogne  ou  du  Roussillon,  et 
la  limite  des  Pyrénées  ne  fut  jamais  pour  eux  qu'une 
action  de  la  politique  ou  de  la  littérature. 

Limites  bUforfqae*. 

Cependant,  lorsque  les  contrées  occidentales  commen- 
cèrent à  être  mieux  connues,  les  historiens  et  les  géographes 
ne  tardèrent  pas  à  y  reconnaître  deux  races  distinctes,  quoi- 
que confondues  sans  doute  à  leur  point  de  contact,  qui  ne 
fut  jamais  bien  déterminé.  Ils  se  bornèrent  donc  à  diviser  le 
territoire  occupé  par  ces  deux  nationalités  en  deux  contrées 
distinctes,  celle  du  nord,  dont  ils  firent  la  Gaule  Transal- 
pine, et  celle  du  midi ,  qui  forme  Y  Espagne  ou  Ibérie.  La 
limite  des  deux  races  ne  pouvant  être  déterminée,  on  leur 
imposa  celle  des  Pyrénées,  qui  furent  censées  séparer 
désormais  la  Celtique  de  l'Ibérie ,  sans  tenir  compte  des 
Ibères  qu'on  laissait  au  nord  de  la  chaîne,  ou  des  peu- 
plades celtiques  qui  vivaient  encore  au  milieu  des  Ibères, 
comme  l'ont  reconnu  César  et  Strabon. 

La  limite  des  Pyrénées  eut  donc  une  existence  histo- 
rique dont  il  faut  tenir  compte,  et  c'est  à  ce  point  de  vue 
que  nous  allons  nous  en  occuper,  en  ce  qui  concerne  la 
partie  orientale. 

L'historien  Polybe  en  parle  le  premier,  à  propos  de  la 
seconde  guerre  punique;  mais  ce  n'est  guère  à  ses  yeux 
qu'une  simple  barrière  naturelle,  qui  s'étend  depuis  ta 
Méditerranée  jusqu'à  la  mer  extérieure*. 

1  HvprpauCwv  opôàv,  &  itaxîvut  xocrà  to  auve^èç  àit&  rr£ 
xaB  rifAaç  BakaxTios  i&ç  ccçrnv  «croc...  S  itopiÇt t  toÙç 
Ifiopoç   xoù    KcXtouç.    Poltb.)  lib.  III.  55  et  59. 
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Strabon ,  Mêla ,  Pline ,  donnent  ensuite  la  chaîne  des 
Pyrénées  comme  la  limite  de  la  Gaule  et  de  l'Espagne,  et 
Silius  Italicus  y  a  trouvé  matière  à  trois  vers  excellents, 
où  il  consacre  un  mensonge  historique,  en  désignant  les 
Pyrénées  comme  la  limite  éternelle  des  Celtes  et  des  Ibères, 
qui  ne  l'ont  respectée  en  aucun  temps  : 

Pyrene  celsâ  nimboti  verlicis  arce 

Divisos  Celtis  la  le  prospectai  Iberos , 

Atque  œterna  tenel  magnis  divortia  terris.  (Lib.  III,  447  etsq.) 

Nous  l'avons  déjà  dit,  la  limite  des  Gaules  et  de  Plbérie 
suivait  anciennement  la  chaîne  des  Pyrénées.  Elle  est  fa- 
cile à  suivre  sur  toute  sa  longueur,  et  c'est  seulement  à 
l'extrémité  orientale  et  au  voisinage  de  la  mer  Méditer- 
ranée que  commencent  les  incertitudes  ou  les  variantes; 
car  les  auteurs  anciens  indiquent,  pour  la  limite  extrême 
sur  la  Méditerranée,  deux  lieux  différents  qu'il  importe 
de  reconnaître  exactement. 

Strabon  signale  le  désaccord  qui  existait  déjà  sur  ce 
point  parmi  les  écrivains  de  son  temps  (oi>  yào  oiioXoyiTrat), 
On  désignait  alors  deux  endroits  pour  cette  limite,  et  il 
parait  se  ranger  à  l'opinion  qui  la  mettait  au  Temple 
d'Aphrodite,  correspondant  au  cap  Biar;  Ptolémée  adopte 
aussi  cette  limite,  sans  faire  mention  d'aucune  autre. 

Selon  d'autres  écrivains,  dont  Strabon  rapporte  l'opi- 
nion, la  limite  des  Gaules  se  trouvait  fixée  aux  Trophées 
de  Pompée,  situés  sur  la  route  qui  conduisait  d'Italie  en 
Espagne.  C'est  l'opinion  que  Pline  a  adoptée ,  et  il  dit, 
à  deux  reprises  différentes,  que  les  Trophées  de  Pompée 
étaient  situés  sur  les  limites  (fines)  de  l'Espagne  ultérieure1 . 
Enfin,  Mêla  ne  parle  point  des  Trophées  de  Pompée; 
mais  il  se  sert  de  la  même  expression  que  Pline;  il 

1  Trophœis  suis  qaa?  statue  bat  in  Pyrenso...  ûd  fines  Bitpwiœ  altérions. 
(ma.  1W.,  Iît.  III,  5  et  VII,  26.) 
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Sadique  le  lieu  de  Cervaria  comme  la  limite  de  la  Gaule 
(finis  GalUœ),  et  nous  espérons  prouver  plus  loin  que  ce 
lieu,  facile  à  reconnaître  encore  aujourd'hui,  correspond 
exactement  à  celui  qu'indiquent  Pline  et  Strabon,  sous  le 
nom  de  Trophées  de  Pompée.  Le  cap  de  YAphrodision  et 
Cervaria  sont  les  seuls  points  signalés  pour  notre  limite; 
mais  on  ne  peut  hésiter  à  adopter  le  second.  Les  Trophées 
de  Pompée  ou  l'anse  de  Cervera,  voilà  donc  le  lieu  que 
les  Romains  avaient  adopté  pour  la  limite  de  la  Gaule  et 
de  ribérie;  c'est  celui  qui,  de  tout  temps,  a  borné  le 
territoire  de  Banyuls-sur-Mer,  et  qui  sépare  encore  au- 
jourd'hui la  France  de  l'Espagne. 

Ll  salles  et  divisions  particulières  des  peuples 
de  l'ancien  Beusslllon. 

Nous  avons  dû  nous  borner  à  indiquer  la  limite  poli- 
tique (dans  le  sens  historique  du  mot)  de  l'ancienne  Gaule 
et  de  l'Ibérie  :  à  ce  point  de  vue,  il  y  a  des  données  assez 
précises ,  qu'il  n'était  pas  inutile  de  reconnaître.  Quant  aux 
limites  ethnographiques  des  Galls  et  des  Ibères,  ce  serait 
peine  perdue  que  d'en  rechercher  le  moindre  indice  dans 
la  province  roussillonnaise.  Il  ne  serait  guère  plus  utile  de 
chercher  les  limites  géographiques  des  anciens  Cerétans 
et  des  Sordes,  ou  des  autres  peuples  de  la  même  famille 
qui  ont  pu  s'établir,  sous  divers  noms,  dans  ce  pays;  car 
tout  le  monde  sait  que  les  peuplades,  plus  o«  moins 
indépendantes ,  fixées  dans  nos  vallées ,  étaient  souvent 
désunies  par  la  passion  ou  par  des  intérêts,  dont  il  se- 
rait impossible  de  suivre  les  vicissitudes.  Tout  porte  donc 
ii  croire  qu'au  voisinage  des  Pyrénées,  par  un  phénomène 
encore  saillant  de  nos  jours,  les  mœurs  étrangères  et  indi- 
gènes se  confondaient  et  se  mêlaient  comme  les  races. 
Nous  avons  vu,  il  est  vrai,  certaines  cartes  d'amateurs, 
qui  placent  chacun  de  nos  peuples  dans  des  espaces  bien. 
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déterminés,  couverts  de  noms  4e  viHes  et  de  villages,  H 
M.  Henry1,  entre  antres,  a  soivi  de  powt  en  point,  avec 
toute  ta  précision  de  la  topographie  moderne  et  sans  autre 
guide  que  son  imagination,  les  prétendues  limites  des 
Sordes,  des  Consuarans  et  des  Indigètes,  qu'il  avait  jugé 
à  propos  d'établir  dans  l'ancien  Roussillon.  Ce  sont  des 
tours  de  force  que  nous  n'avons  pas  te  courage  de  tenter. 
Les  auteurs  anciens  n'ont  absolument  rien  dit  à  ce  sujet; 
ils  n'ont  indiqué  natte  paît  les  limites  des  Sordes  et  des 
Gérétans,  en  admettant  qu'il  en  existât  entre  eux,  ni 
celles  qui  pouvaient  les  séparer  des  antres  peuples  établis 
sur  les  bords  de  l'Aude.  On  ne  saurait  donc  trouver  mau- 
vais que  nous  laissions  cette  question  dans  la  profonde 
obscurité  qui  peut  seule  la  caractériser,  et  que  nous^ 
nous  arrêtions  aux  limites  que  l'histoire  elle-même  s'est 
imposées. 

Lorsque  l'ancien  Roussillon  passa  sous  la  domination 
de  Rome,  il  ne  pouvait  exister  que  des  divisions  essen- 
tiellement variables  entre  les  peuples  qui  l'occupaient; 
car  les  races  étaient  confondues,  et  leurs  intérêts  poli- 
tiques variaient  incessamment.  Les  limites  politiques  ou 
géographiques  n'ont  pas  grande  valeur  dans  l'état  de  bar- 
barie; il  n'y  a  de  divisions  réelles  et  nettes  que  celles 
qui  répondent  aux  besoins  d'un  service  civil ,  judiciaire  r 
censitaire  ou  religieux ,  et  ces  divisions  fixes  ne  purent 
être  créées  dans  ce  pays  qu'à  l'époque  o4  Rome  fonda  son 
administration  provinciale  avec  des  pouvoirs  circonscrite. 
Malheureusement  nous  ignorons  complètement  ce  qui  put 
être  fait  &  cet  égard  dans  l'ancien  pays  de  Ruscino, 
pendant  toute  la  durée  de  l'Empire  Romain;  et  cette  ville 
n'ayant  pas  joui  du  titre  de  cité,  tout  semblerait  indiquer 
que ,  sous  le  rapport  administratif,  l'ancien  Roussillon  fui 
une  simple  dépendance  de  la  cité  de  Narbonne. 

1   Util,  de  Boustill.,  lu    II,  p.  60$. 
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Le  titre  de  cité  seul  ne  nous  apprendrait  rien  d'ailleurs 
sur  les  limites  politiques  que  nous  [cherchons;  car  la 
càe  romaine  était  morcelée  d'une  foule  d'enclaves,  sans 
territoires  fixes.  C'était  l'idée  de  propriété  qui  dominait 
dans  le  système  municipal  de  Rome ,  et  nous  voyons  des 
cilés  posséder  des  domaines  fort  éloignés  de  Leurs  murs. 
Leur  territoire  ne  fut  irrévocablement  limité,  dans  les 
Gaules,  qpi'à  l'époque  où  les  villes  devinrent  le  centre  de 
la  surveillance  épiscopaie  et  de  l'administration  ecclésias- 
tique. Enfin,  on  n'est  point  assuré  de  la  transmission 
exacte  du  territoire  des  cités  à  l'autorité  épiscopale  du 
ixe  siècle,  et  nous  avons,  en  Lombardie,  trois  anciennes 
cités  romaines,  qui  n'ont  formé  que  deux  diocèses  *.  Quant 
au  diocèse  d'Elne,  les  premiers  titres  certains  que  nous 
possédions  sur  son  étendue  ne  remontent  qu'au  ixe  siècle, 
et  pendant  les  trois  cents  ans  qui  ont  précédé  ces  docu- 
ments, sommes-nous  sûrs  qu'il  n'y  ait  eu  aucun  rema- 
niement, aucun  changement,  aucune  suppression?  Ainsi 
donc,  en  résumé,  y  aurait-il  eu  au  rve  siècle  une  ville  du 
Ronssillon  portant  le  titre  de  cité*,  qu'il  serait  encore 
téméraire  de  décider  que  son  territoire  soit  exactement 
représenté  par  celui  de  l'ancien  diocèse  d'Elne;  &  plus 
forte  raison  serait-il  difficile  d'affirmer  que  ce  territoire 
représentât  l'étendue  et  les  divisions  des  anciennes  po- 
pulations de  Sordes  ou  Gérétans  qui  avaient  occupé  ce 
pays. 

n  est  cependant  une  ancienne  division  romaine  qui  a 
pu  subsister  presque  intacte,  en  raison  même  de  son  peu 
d'importance;  c'est  celle  des  cités  en  pagi.  Le  pagus  était 

1  Emile  Desjardins,  À  lesta.  4S58. 

*  Le  diocèse  d'Elne  ne  fut  érigé  que  dam  le  cours  du  vi*  siècle ,  el  la 
date  seule  de  celle  fondation ,  dont  les  causes  sont  d'ailleurs  inconnues , 
preuve  que ,  dans  l'époque  intérieure ,  aucune  ville  du  Rouwillon  n'avait 
«lé  décorée  du  nom  de  cité. 
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une  espèce  de  canton,  ayant  sous  l'Empire  Romain1,  ses 
magistrats  connus  sous  les  noms  de  préfets  ou  édiles  du 
Pagus,  investis  d'attributions  clairement  définies  par  le 
code  théodosien.  Le  pagus  n'a  guère  varié  d'étendue  pen- 
dant le  moyen-âge;  nous  le  retrouvons,  avec  ses  anciennes 
limites,  jusqu'au  xviie  siècle,  dans  nos  anciennes  Vigueries 
administratives  et  surtout  dans  les  Vicariats  ou  Décanats 
de  l'ancien  diocèse  d'Elne,  petites  métropoles  paroissiales, 
reste  de  ces  vicariati  ou  divisions  baptismales  des  pre- 
miers temps*,  qui  représentaient  assez  exactement  les 
anciens  pagi  des  cités.  C'est  donc  le  pagus  romain  qui  a 
subsisté  et  qui  pourrait  se  retrouver  en  principe  dans  les 
vicariats,  et  non  la  cité  dans  le  diocèse. 

Les  pagi  du  territoire  actuel  des  Pyrénées-Orientales, 
sont  connus ,  dès  le  ixe  siècle ,  sous  les  dénominations 
suivantes  : 

1°  Le  pagus  Liviensis*,  partie  de  la  Cerdagne  et  du  pays 
deLivia,  aux  sources  du  Sègre,  dans  l'ancien  diocèse 
d'Urgel; 

2°  Le  pagus  Redensis*  ou  Reddensis  (Razès),  s'étendant 
jusqu'aux  sources  de  l'Aude,  comprenait  le  pays  connu, 
plus  tard ,  sous  le  nom  de  Capcir,  qui  fit  d'abord  partie 
du  diocèse  de  Narbonne  ; 

1  Au  temps  de  César,  les  Gaulois  habitaient  de  grands  villages  ou  des 
cités  fortifiées.  Le  territoire  de  ces  habitations  agglomérées  formait  une 
division  géographique,  que  les  Romains  ont  conservée,  en  donnant  à 
l'ancien  nom  gaulois  une  désinence  latine  (pagus). 

2  On  sait  que  le  baptême,  dans  la  primitive  organisation  de  l'Eglise r 
ne  pouvait  être  administré  que  par  les  archiprétres  ayant  sous  leurs  ordre» 
plusieurs  paroisses. 

*  On  trouve  le  suburbium  Livisnse,  dans  une  charte  de  Tan  878. 
(Marc*,  Ai.) 

4  Le  pagut  Reddensis  est  connu  dès  Pan  788.  (Gatlia  Christian*,  tome 
VI,  page  2) 
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5°  Le  pagus  Fenolieteims 5  ou  Fvnolietensis,  bassin  su- 
périeur de  l'Agii,  était  aussi  compris  dans  l'ancien  diocèse 
deNarbonne; 

4°  Le  pagus  Confluentis  ou  Confluenlanus,  bassin  supé- 
rieur delà  Tet; 

5°  Le  pagus  ou  vallis  Asperii,  s'étendait  dans  les  bassins 
supérieurs  du  Tech,  du  Réard  et  du  Boules; 

6°  Le  pagus  Ruscinonensis  ou  Rossolionensis,  comprenait 
toute  la  plaine  ou  partie  inférieure  de  nos  trois  cours  d'eau, 
entre  les  Corbières ,  la  mer  et  l'Albèra. 

Ces  trois  derniers  pays  formaient  l'ancien  diocèse  d'Elne. 

Rien  n'empêche  de  croire  que  ces  divisions  territoriales 
existaient  déjà  sous  l'Empire  Romain;  mais  nous  sommes 
loin  de  prétendre  qu'elles  eussent  dès  lors  les  mêmes 
noms  et  les  mêmes  limites,  et  surtout  nous  nous  gar- 
derions bien  de  les  inscrire  sur  une  carte  historique  de  la 
Gaule  romaine.  Si  nous  les  indiquons  ici ,  ce  n'est  que 
pour  prémunir,  dès  ce  moment,  contre  l'erreur  trop  sou- 
vent admise ,  que  l'étendue  de  ces  divers  pays  n'aurait 
jamais  varié,  et  qu'elle  était,  dès  le  ixe  siècle,  telle  qu'on 
la  voyait  encore  en  1789.  Il  est  bien  vrai  que  les  limites 
du  diocèse  d'Elne  n'ont  point  varié  pendant  cette  période, 
et,  par  conséquent,  la  frontière  de  la  Cerdagne  et  du  pays 
de  Fonollet  a  dû  rester  la  même  à  l'égard  du  Confient  et  du 
RoussiUon.  Quant  à  l'étendue  du  Confient  et  du  Vallespir, 
elle  a  subi,  dans  le  cours  des  siècles,  des  variations  qui 
ne  semblent  pas  avoir  été  suffisamment  étudiées  jusqu'icf 
et  sur  lesquelles  les  documents  historiques  peuvent  seuls 
jeter  quelques  lumières.  Cette  question,  qui  est  une  des 
plus  importantes  de  la  géographie  historique  de  l'ancien 
Roussillon,  fera  l'objet  d'une  dissertation  particulière. 

5  Od  troure  le  pagus  F  mule  tus  dès  l'an  842.  (BUloire  de  Languedoc, 
tome  Ier,  preuv.  56.) 
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VftMfe»,  Perte,  CUMeiMix  et  aatro*  lieu  «H 
«lllon  cités  par  les  auteurs  ancteni. 

RUSCINO  (CASTELL-KOSSELLÔ). 

Si  l'on  admettait  le  système  de  M.  Puiggari  sur  les 
établissements  des  Phéniciens,  la  fondation  de  Ruscino 
remonterait  au  moins  au  XIe  siècle  avant  notre  ère ,  à 
l'époque  où  le  commerce  de  Tyr  semble  avoir  pris  la  phis 
grande  extension  dans  la  partie  occidentale  de  la  Médi- 
terranée1. Malheureusement,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  l'histoire  ne  nous  apprend  absolument  rien  sur  les 
prétendus  établissements  phéniciens  de  l'ancien  Rous- 
sillon.  Les  géographes  grecs,  Skymnos  et  Skylax,  gardent 
le  silence  le  plus  complet  sur  la  ville  de  Ruscino  ;  seu- 
lement, Aviénus  ayant  mentionné  le  fleuve  ItoschinuSy 
qui,  selon  tout  apparence,  ne  devait  ce  nom  qu'à  la 
ville  dont  il  baignait  les  murs,  on  peut  en  conclure  que 
Ruscino  existait  déjà  vers  le  vie  siècle  avant  notre  ère. 
Ce  nom  se  montre ,  pour  la  première  fois ,  dans  le  récit 
des  événements  de  la  seconde  guerre  punique,  l'an  218 
avant  Jésus-Christ.  Suivant  Tite-Live  (lib.  XXI,  c.  20), 
pendant  qu'Annibal  se  disposait  à  franchir  les  Pyrénées, 
les  ambassadeurs  romains,  chargés  de  lui  susciter  des 
ennemis  sur  sa  route ,  ayant  échoué  dans  leurs  négocia- 
tions avec  les  Espagnols,  passèrent  dans  la  Gaule ,  et  se 
présentèrent  à  Ruscinon  devant  les  Gaulois,  qui,  suivant 
leur  usage,  étaient  venus  tout  armés  à  l'assemblée.  On 
sait  quels  éclats  de  rire  et  quels  murmures  d'indignation 
éclatèrent  parmi  les  jeunes  guerriers,  lorsque  les  députés 
leur  proposèrent  d'attirer  la  guerre  sur  leur  pays,  pour 
l'empêcher  de  passer  en  Italie,  et  pour  servir  la  querelle 
de  Rome  contre  ses  ennemis.  Toutes  les  sollicitations 

!  Ruscino,  par  M.  Puiggari,  dans  le  Publicateur,  II*  année,  nv>  5,  A  et  5. 
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forent  nratiles,  et  Annibal  Tint  camper  sous  les  murs 
A'ttliberis  (Elne),  après  avoir  opéré  sans  difficulté  le  pas- 
sage des  Pjrésées.  Cependant,  la  crainte  de  la  servitude 
avait  fait  prendre  les  armes  à  ptasieurs  peuplades  de  la 
Gaule,  qui  se  rendirent  a  Ruscinon,  et  Annibal,  qui 
eraignait  plus  de  perdre  on  temps  précieux  que  de  com- 
battre de  tels  ennemis,  envoya  aoi  cbefe  une  députation, 
pour  leur  demander  on  entretien.  Ses  démarches  eurent 
un  plein  succès,  a  Après  ces  négociations,  les  petits  rois 
^  de  ces  contrées  vinrent  dresser  leurs  tentes  près  d'Uli- 
«  béris  et  entrèrent  sans  crainte  dans  celles  des  Cartha- 
«  gînoîs.  Des  présents  achevèrent  de  les  gagner,  et  ils 
«  laissèrent  l'armée  traverser  tranquillement  leur  pays,  le 
€  long  des  murs  de  Ruscinon.  »  (Tite-Live,  1.  XXI,  c.  24.) 

Nous  n'avons  pas  d'autres  détails  sur  la  ville  de  Ruscino 
pendant  la  période  qui  précéda  la  conquête  romaine;  mais 
certaines  circonstances  du  récit  de  Tite-Live ,  telles  que  la 
réunion  des  chefs  du  pays,  ot  l'arrivée  des  ambassadeurs 
de  Rome  à  Ruscinon,  démontrent  l'importance  de  cette 
ville  à  cette  époque ,  et  le  rôle  qu'elle  joue  k  cette  oc- 
casion, lui  assigne  évidemment  le  titre  de  capitale  du 
pays. 

L'antique  importance  de  V  oppidum  de  Ruscino  et,  sans 
doute  aussi ,  sa  situation  topographique ,  le  firent  choisir 
comme  centre  des  établissements  et  de  l'administration  des 
Romanis  dans  ce  pays,  lorsqu'il  passa  sous  leur  domination 
(118  av.  J.-C.).  Polybe,  Strabon,  Ptolémée  et  Tite-Live 
lui  conservent  alors  le  titre  de  noktç  ou  d'oppidum; 
Mêla  y  ajoute  celui  de  Colonie,  et  Pline,  qui  écrivait  son 
Histoire  Naturelle  peu  de  temps  après  l'avènement  de 
Vespasien,  se  contente  de  l'appeler  Ruscino  Latinorum 
(lib.  III,  c.  4).  On  a  cru  voir  une  différence  notable,  et 
même  une  contradiction ,  entre  le  titre  de  Colonie  et  la 
jouissance  du  Droit  de  Latinité  mentionnée  par  Pline. 
Cependant,  le  droit  de  cité  romaine  et  de  latinité  était 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


108 

• 

venu  dans  la  Narbonnaise  par  les  colonies,  et  Ton  sait  que 
les  colonies  fondées  par  les  Romains  étaient  composées, 
tantôt  de  cives  romani,  militaires  ou  non,  tantôt  de  Latins, 
tantôt  d'autres  races  d'hommes1.  Or,  dans  ces  cas  divers* 
les  colons  communiquaient  à  leur  patrie  nouvelle  les  qua- 
lités juridiques  qu'ils  apportaient  de  leur  patrie  ancienne. 
Il  n'y  a  donc  aucune  contradiction  dans  le  dire  des  deux 
géographes  romains,  et  l'on  comprend  que  la  Colonie  de 
Ruscino  ait  pu  se  composer  de  Latins,  jouissant,  à  ce  titre, 
du  Jus  Latii  qui  laissait  aux  cités  leur  libre  autonomie, 
avec  la  faculté  d'y  renoncer  pour  prendre  la  loi  romaine 
elle-même9.  Quant  à  l'autonomie  des  villes  latines,  elle 
avait  pour  base  une  constitution  civile  et  communale  ana- 
logue à  la  constitution  romaine.  C'est  tout  ce  que  nous 
pouvons  en  dire  ici,  le  sol  de  Ruscino  n'ayant  encore 
fourni  aucune  inscription  qui  puisse  donner  le  moindre 
éclaircissement  sur  ses  magistratures  et  leur  exercice, 
sur  son  culte  religieux,  ou  sur  ses  pratiques  civiles. 

Un  silence  profond  se  fait,  à  partir  de  cette  époque, 
dans  les  annales  de  notre  ville,  dont  le  nom  ne  figure 
plus  que  sur  les  Itinéraires  romains.  Les  Notices  Impé- 
riales du  ve  siècle  n'en  font  aucune  mention;  le  récit  de 
l'expédition  de  Wamba  garde  le  même  silence,  et  les 
documents  de  la  période  Wisigotbique,  qui  citent  encore 
son  nom,  le  présentent  sous  la  forme  corrompue,  qui 
devait  prévaloir  pendant  le  moyen-âge,  et  se  conserve 
encore  aujourd'hui  dans  le  nom  de  la  province5.  En  801, 

1  lllad  agilabant  (dit  quelque  part  Tite-Live),  utrum  latinam  an  avion» 
romauorum  deduci  placeret,  postremô  la li ua m  poliùs  coloniam  deducendam 
Patres  censuerunt. 

2  C'est  ce  que  nous  apprend  Cicéron,  pro  Balbo,  §  8. 

2  Le  géographe  anonyme  de  Ravenne,  qui  l'appelle  Ruscinone,  au  li?.  V, 
sect.  5,  l'appelle  Ruscilone,  au  liv.  IV,  sec  t.  8.  La  division  des  diocèses 
wisigothiques  l'appelle  Ro$inola ,  sans  doute  peur  Ro$ilona.  (Eitt.  rtr. 
Franc.,  to.  If,  p.  719.) 
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le  roi  Louis,  fils  de  Ckarlemagne,  s'établit  avec  un  corps 
d'armée  à  Ruscellio1,  pour  y  attendre  l'issue  du  siège  de 
Barcelone,  et  une  charte  de  l'an  816  prescrit  le  dépôt  d'un 
décret  impérial  k  RoscUiona*.  A  partir  de  cette  époque, 
on  ne  trouve  plus,  à  la  place  de  l'ancien  oppidum  qui  a 
transmis  son  nom  à  la  province ,  qu'un  simple  castellum 
ou  castrum  Rossilionis,  autour  duquel  se  groupèrent 
quelques  manses  chétives;  et  le  donjon  de  ce  manoir 
féodal  se  voit  encore  à  trois-quarts  d'heure  environ  à 
Test  de  Perpignan.  Il  ressort,  évidemment,  des  textes 
que  nous  venons  de  relater,  que  la  ville  de  Ruscino  a 
subsisté  sans  interruption  jusqu'aux  premières  années  du 
ixe  siècle;  son  importance  seule  a  dû  varier  et  décroître 
longtemps  avant  l'époque  carlovingienne,  et  l'on  peut 
admettre,  pour  cette  ville,  une  décadence  rapide,  qui 
commença  peut-être  avant  la  chute  de  l'Empire  Romain. 
Pourquoi  Ruscino  fût-elle  délaissée,  et  comment  lUiberis 
parvint-elle  à  lui  ravir  son  importance  et  son  titre  de 
capitale  du  pays?  Rien  ne  le  dit  et  nul  ne  le  sait.  On  a 
supposé  diverses  catastrophes,  dont  il  n'est  question  nulle 
part  dans  les  auteurs  contemporains,  et  nous  ne  voulons 
rien  ajouter  aux  conjectures  assez  nombreuses  qui  ont 
été  faites  à  ce  sujet,  et  que  rien  n'est  venu  confirmer 
jusqu'ici.  Bornons-nous  à  jeter  un  coup-d'œil  sur  les  lieux 
où  quelques  débris  insignifiants  marquent  encore  la  place 
de  Ruscino. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Tet,  et  parallèlement  au  cours 
de  cette  rivière,  s'élève  un  rideau  de  collines  qui  courent 
de  l'ouest  à  l'est,  depuis  Perpignan  jusqu'aux  environs  de 
€anet,  et  forment  l'extrémité  d'un  plateau  assez  uni,  qui 

1  Unain  quidem  Rosoellioni  ipse  permanent  secam  retinait.  Vita  Ludovic* 
Pu  imper «(.,  auctore  Astronom.  45. 

a  Unirai  in  Narbona,  al  ter u m  in  Carcassona,  tertium  in  Roaciliona, 
qnartnm  in  Empuriif...  haberi  praecepiraus  (Baluz.  Capituler.,  tome  I, 
col.  369). 
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s'étend  jusqu'au  Réard.  Quelques  ravinements,  creusée 
par  les  pluies,  ont  déchiré,  de  distance  on  distance,  la 
face  septentrionale  de  ce  talus,  qui  forme  ainsi  une  suite 
de  mamelons,  d'une  défense  facile  et  d'une  bonne  expo- 
sition pour  l'assiette  d'une  cité.  La  ville  de  Ruscino 
occupait  la  croupe  d'un  de  ces  coteaux,  qui  s'élève  entre 
deux  ravinements  ouverts  k  l'est  et  k  l'ouest,  et  se  ter- 
mine brusquement,  au  nord,  par  une  pente  rapide.  Le 
ravinement  de  l'ouest  est  moins  profond  que  celui  de  l'est, 
qui  se  développe  sur  deux  côtés  de  l'ancien  oppidum,  et 
se  rapproche  du  premier  ravin ,  k  son  origine  ;  il  semble 
même  lui  avoir  été  uni,  k  une  certaine  époque,  par  un 
fossé  ouvert  par  la  main  des  hommes,  pour  compléter 
l'isolement  de  la  ville,  au  milieu  du  plateau  qui  l'entoure 
de  trois  côtés. 

Le  sol  de  Ruscino  s'avance  doue  du  sud  au  nord-est, 
dans  la  direction  de  la  Tet  et  en  s'exhaussant  légèrement, 
de  sorte  que  la  partie  la  plus  élevée  se  trouve  au  point 
occupé  aujourd'hui  par  l'église  et  la  tour  de  l'ancien 
château.  L'espace  ainsi  circonscrit  est  depuis  longtemps 
livré  à  la  culture;  mais  le  sol  n'en  est  pas  parfaitement  uni. 
Il  est  même  facile  d'y  reconnaître ,  outre  le  premier  fossé 
déjà  mentionné,  deux  autres  dépressions,  qui  vont  aussi 
d'un  ravin  k  l'autre,  et  sont,  peut-être,  les  seules  preuves 
encore  existantes  des  décroissances  successives  de  Rus- 
cino, qui  rétrécissait  son  enceinte  k  mesure  que  son  im- 
portance diminuait,  et  finit  par  se  trouver  acculée  au  nord, 
dans  l'espace,  de  plus  en  plus  étroit,  d'un  manoir  féodal. 

«  Que  nous  reste-t-il  de  l'antique  splendeur  de  cette 
«  cité?  Ses  dernières  raines  même  achèvent  de  dispa- 
«  raître;  car  la  tour  est  du  moyen-âge.  Des  vestiges  de 
«r  constructions,  des  débris  de  poterie,  des  médailles... 
«  voilk  k  peu  près  tous  les  souvenirs  que  son  sol  offre , 
«  parfois,  sous  le  fer  qui  le  sillonne  ou  qui  le  creuse1.  » 

1  Poigcari,  PubUctttur,  année  -1855,  n°  4. 
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Les  découvertes  faites  jusqv'à  ce  jour,  n'auraient  dimi- 
tmé  en  rien  les  regrets  <pie  M.  Puiggari  exprimait  en  1855; 
mm  on  peut  répéter,  avec  M.  Henry,  que  tons  ces  ter- 
ra»s  sont  encore  Tierces  d'explorations  régulières  et 
suivies  :  et  des  richesses  archéologiques  reposent  sans 
tentre&t  sons  la  terre  qoi  couvre  les  restes  de  Rnseino. 

1MJBEMS  —  BELEPU  (ELXE.) 

L'origine  d'IUiberis  ne  serait  guère  moins  ancienne 
que  celle  de  Rnscino ,  si  l'on  s'en  rapportait  à  l'opinion 
de  M.  Puiggari,  qui  n'hésite  pas  à  voir  un  nom  phéni- 
cien dans  Illiberis  (Ili  et  Beris,  pour  berith),  et,  dans  notre 
antique  cité,  une  des  nombreuses  fondations  du  peuple  de 
Tyr  (Notices  sur  Elne).  Nous  avons  déjà  exposé  les  raisons 
qui  s'opposent  à  l'adoption  de  ce  système ,  et  Y  oppidum 
iïllUberis  demeure,  pour  nous,  une  fondation  ibérienne, 
plus  moderne  peut-être  que  celle  de  Ruscino ,  si  toutefois 
son  nom  de  ville-nouvelle  (Itti-berri,  en  langue  euscuara) 
doit  s'entendre  de  son  origine,  par  rapport  à  sa  rivale  des 
bords  de  la  Tel. 

Le  nom  A' Illiberis  se  trouve,  pour  la  première  fois,  dans 
Tite-Live,  qui  rapporte  qu'Annibal  campa  sous  ses  murs, 
après  avoir  passé  les  Pyrénées,  218  ans  av.  J.C.  C'était 
sans  doute  alors  cette  ville  opulente,  dont  le  souvenir  se 
conservait  encore  trois  siècles  plus  tard.  Sous  la  domi- 
nation romaine,  Polybe,  Strabon  et  Ptolémée  semblent 
lui  donner  encore  une  certaine  importance  et  la  mettre 
sur  la  même  ligne  que  Ruscino.  Cependant,  dès  l'époque 
d'Auguste,  Mêla  n'en  parle  que  comme  d'une  petite  bour- 
gade, qui  ne  conservait  qu'un  faible  vestige  de  sa  splen- 
deur et  de  son  opulence  passées  * .  Pline  s'exprime  î  peu 

1  Goloni*  Boecino  :  vicut  EUberri,  magne  quondam  urbis  et  magnorum 
opom  tenue  Testigium  (Pomp.  Mêla,  Ht.  II.  c.5).  Oppida:  Illiberis,  maguœ 
«pondant  orbit  tenue  Testigiom;  Rnscino  Latinornm  (Pline,  III,  4). 
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près  de  même.  Bien  des  conjectures  ont  été  faites  pour 
expliquer  cette  décadence,  et  l'on  a  imaginé  des  catas- 
trophes sur  lesquelles  les  auteurs  anciens  ne  fournissent 
aucune  indication.  Toutes  les  suppositions  sont  possibles 
à  cet  égard  ;  mais  on  n'en  ignore  pas  moins  aujourd'hui 
les  causes,  les  circonstances  et  la  date  de  cette  déca- 
dence, qui  ne  fit  sans  doute  qu'empirer  sous  la  domina- 
tion des  Romains,  dont  les  faveurs  se  reportaient  natu- 
rellement sur  leur  établissement  de  Ruscino.  IUiberis, 
traversée  par  la  voie  romaine  qui  conduisait  de  Narbonne  à 
Barcelone,  figure  encore  dans  la  Table  dite  de  Peutinger 
(vers  l'an  250),  sous  son  nom  ibérien  (IUiberre)  qui  dis- 
paraît complètement,  depuis  cette  époque,  pour  faire  place 
k  celui  d'Helena,  syncopé  par  la  suite  en  Helna  ou  Èlna. 
«  Nous  ne  pouvons  déterminer  au  juste  le  temps,  l'occa- 
«  sion  ni  l'auteur  de  ce  changement.  On  peut  bien  croire 
«  toutefois  que  c'est  au  grand  Constantin  ou  â  quelqu'un 
«  de  ses  fils  qu'il  faut  l'attribuer.  Constantin ,  plein  de 
«  vénération  pour  sa  mère  Hélène,  en  avait  donné  le  nom 
«  â  plusieurs  villes  et  même  à  une  province  entière  de 
((  l'Orient.  Il  est  vraisemblable  que,  pour  que  l'Occident 
«  ne  restât  point  privé  de  la  même  distinction ,  Ilibéris  fut 
«  rétabli  sous  le  nom  de  Castrum  Helenœ1.  »  C'est  ainsi 
qu'elle  est  désignée  par  Eutrope  et  par  saint  Jérôme; 
Aurelius-Victor  et  Paul  Orose  (Hist.  liv.  VII,  2o)  lui 
conservent  le  titre  d'oppidum. 

«  Un  événement  tragique  donna,  en  350,  une  triste 
«  célébrité  au  Château  d'Hélène.  Constans  Ier  (Flav.  Jul. 
«  Constans),  empereur  romain,  troisième  fils  de  Cons- 
«  tantin ,  poursuivi  depuis  Autun  par  des  émissaires  du 
«  traître  Magnence,  usurpateur  de  ses  États,  fut  atteint 
«  et  assassiné,  dans  ce  château,  par  Gaïson,  le  chef  de 
«  ces  émissaires,  tandis  qu'il  allait  chercher  un  port  en 

1  Puiggabi,  Xolicei  sur  Elue,  n*  2. 
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«  Espagne,  pour  s'y  embarquer  • .  On  montre  dans  le  cloître 
«  d'Elne  un  fragment  de  pierre  ,  d'environ  15  pouces  sur 
«  12,  où  se  trouve  sculpté  le  monogramme  grec  de  J.-C, 
«  et  que  h  tradition  donne  pour  un  reste  du  sarcophage 
«  de  Constant.  Quelque  bien  fondée  que  paraisse  cette  tra- 
«  dition ,  on  ne  peut  se  défendre  cependant  de  quelque 
«  doute,  quand  on  voit  tant  de  sarcophages  de  l'époque, 
«  présenter  le  même  monogramme  et  le  même  genre  d'or- 
«  nements  que  ces  débris  V  »  Le  Castrum  Helenœ  semble 
avoir  remplacé,  depuis  cette  époque,  la  ville  de  Ruscino 
dans  les  faveurs  de  l'administration  impériale,  et  avoir 
atteint  un  degré  d'importance  extraordinaire s.  II  est 
certain  que  Ruscino  s'efface  désormais  devant  sa  rivale 
triomphante.  L'histoire,  il  est  vrai,  ne  fait  mention  ni 
de  l'une  ni  de  l'autre  dans  le  siècle  suivant;  mais  les 

J  Idaltus,  FdtU$,  —  Eutrope.  —  Sei.  Àurel.  Victor,  Epilome.  —  Paul. 
Or  os.  But.  VII.  25.  —  Hieronymi  Presbyteri  Ckronic.  —  Zozime,  etc. 

2  Pciggari,  Xot.  $ur  Elne.  Nous  ne  savons  ce  qui  faisait  paraître  si  bien 
fondée  à  M.  Puiggari  une  tradition  qu'il  finissait  par  rejeter.  M.  de  Gaza- 
nyola  (Mil.  du  Rous$.f  p.  49)  n'éprouve  pas  le  moindre  doute  au  sujet 
du  tombeau  de  Constans;  le  docteur  Carrèrc  en  avait  fait  autant,  et 
M.  Mérimée  ajoute,  pour  son  propre  compte  :  Ce  sont  des  tradilumt  que 
j$  respecte.  «  On  ne  saurait  mieux  dire  assurément,  dit  l'auteur  de  VÉpi- 

•  graphie  Ro  lut  Mon*  aise  (i\°  M);  car  il  serait  malaisé  de  s'inscrire  en  faui 

■  contre  la  légende,  et  non  inoins   ardu,  sans  doute,  de  la  défendre 

■  par  de  bons  arguments,  s'il  y  avait  controverse  :  In  dubiii  libertat.  » 
M.  Henry  n'hésite  pas  à  la  rejeter  :  «  Le  silence  de  Marca ,  au  sujet  de  ce 

•  tombeau,  prouve  que,  de  son  temps,  celte  tradition  n'avait  pas  encore 

•  pris  naissance,  ou  que,  si  elle  existait  déjà,  il  n'en  faisait  aucun  cas.  »  — 
fftsf.  de  RomùiU  ,  to.  1 ,  p.  37.  — Le  silence  de  Boscb  nous  parait  encore 
plus  décisif  en  pareille  matière. 

3  On  lit  dans  tous  les  manuscrits  d'Àmmien  Marcellin  :  «  In  Narbonensi, 

•  El  usa,  et  Narbona,etTolosa,  principatum  urbium  tenent.  »  —  Lib.  XV,  c.  2 . 
Comme  la  ville  d'Etuaa  (Eau se)  était  en  Novempopulanie  et  non  dans  la 
Narbonnaise,  Lacarre  (Hi$t.  Gall.  sub  Prœfeetit  Prœtorii,  p.  20)  propose  de 
lire  Clusa,  et  cette  leçon,  qui  n'est  guère  satisfaisante,  pourrait  être  avan- 
tageusement remplacée  par  celle  à'EUna,  si  l'on  n'était  presque  certain 
qu'Ammien  Marcellin  a  pu  commettre  une  erreur  grossière. 
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conjectures  viennent  encore  suppléer  à  ce  silence,  ctr 
depuis  M.  de  Marca,  tous  nos  historiens  ont  répété  que 
la  ville  d'Hélène,  comme  celle  de  Ruscino,  fut  ravagée, 
en  408,  par  les  Vandales,  accompagnés  des  Plains  et 
des  Suèves,  qui  ne  se  sont  peut-être  jamais  montrés 
dans  cette  partie  des  Pyrénées,  et  finalement,  en  414, 
par  les  Wisigoths,  qui  vinrent,  en  effet,  s'établir  dans 
ces  contrées,  pour  en  restaurer  les  villes,  et  non  pour  les 
détruire.  Toujours  est-il  que  l'histoire  n'a  parlé  ni  d'Elne 
ni  de  Ruscino,  k  propos  des  Barbares  germains  et  des 
ravages  qu'on  leur  attribue  dans  ce  pays.  Elle  nous 
apprend,  au  contraire,  que  la  ville  d'Helena,  qui  n'avait 
pas  encore  de  siège  épiscopal  sous  Honorius  * ,  jouit  du 
titre  de  cité  dans  le  siècle  suivant,  et  possédait  un  évêque 
en  571  * ,  sous  la  domination  des  Wisigoths.  On  semble 
donc  autorisé  à  reléguer  dans  la  région  des  fables  toutes 
ces  destructions,  dont  nous  sommes  loin  assurément  de 
contester  la  possibilité,  mais  qu'il  est,  pour  le  moins, 
inutile  d'imaginer,  lorsque  l'histoire  n'en  a  rien  dit,  et 
qu'elle  peut  se  passer  de  ce  genre  d'explications.  Tenons 
seulement  pour  certain  qu' Helena,  restaurée  dans  les 
premières  années  du  rve  siècle,  prit  de  rapides  accrois- 
sements et  une  importance,  qu'elle  conserva  sans  inter- 
ruption jusqu'à  l'époque  où  elle  devint  le  siège  épiscopal 
de  notre  diocèse.  Les  destinées  d'Elne  chrétienne  sont 
étrangères  à  la  période  que  nous  embrassons  dans  cette 
partie  de  notre  travail. 

Les  débris  de  l'antiquité  sont  presque  aussi  rares  à 
Elne  qu'à  Château-Roussîllon ,  et  l'on  peut  à  peine  citer 
quelques  pans  de  mur  d'origine  douteuse ,  des  médailles 
de  toutes  les  époques,  quelques  fragments  de  poterie 
sans  importance,  et  deux  ou  trois  sarcophages  conservés 

*   iïoticiû  GaUiarum  iub  Honorio.   I''did.  Sirmond. 
2  Joiuixis  Bicur.  Chronic,  anno57l. 
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dans  la  ville  ou  aux  environs.  Les  temples  et  autres 
monuments  publics  de  l'antique  Illibéris,  occupaient  sans 
doute  l'acropole,  ou  partie  haute  de  la  ville,  sur  laquelle 
s'élève  aujourd'hui  l'église-mère  du  RoussiHon,  et  il  y  a 
Keu  de  croire  que  la  reconstruction  de  cette  basilique 
amena  la  ruine  complète  des  derniers  débris  des  anciens 
monuments  païens  qui  pouvaient  encore  subsister  au  xie 
siècle. 

SALSULE  (SALSESJ 

Au  siècle  d'Auguste,  Mêla  (II,  5)  cite  la  source  salée  de 
Salsulœ  (SalstUœ  font),  à  l'entrée  du  pays  des  Sordous1. 
Une  population  assez  importante  s'était  sans  doute  grou- 
pée aux  environs,  on  ne  sait  depuis  quelle  époque,  sur  le 
passage  de  la  voie  romaine,  qui  compte  Salsulas  parmi  ses 
stations,  à  30  milles  de  Narbonne.  Ce  même  nom  reparaît 
au  moyen-âge*,  pour  désigner  la  ville  de  Salses  qui,  selon 
toute  apparence,  occupe  la  même  place  que  le  lieu  de  5a/- 
sulœ  de  l'Itinéraire  romain.  Des  débris  d'antiquités  y  ont 
été  signalés  à  diverses  époques,  et  il  s'est  fait,  il  y  a  deux 
ans,  près  de  la  Font-Dame,  une  découverte  importante  de 
médailles  consulaires,  ce  qui  semble  rapporter  ce  dépôt 
à  l'époque  qui  suivit  immédiatement  la  conquête  de  ce 
pays  par  les  Romains. 

1  Salses  figure  dès  le  m9  siècle  comme  U  dernière  coin  m  mie  du  Rous- 
srllon ,  sur  la  limite  du  Narbonais.  Terra  nostra  à  Saisis  usquè  ad  Derlusam, 
est-il  dit  dans  le  Traité  de  Paix  et  Trêve  de  4*73  (Marca,  n°  466). 
Desclot  rite  la  font  de  Salses  comme  l'extrême  limite  do  Roussilloo,  au 
ime  siècle.  (  El  rey  dix  :  «  Si  nos  podem  tant  ca valoir....  que  passa  d  a 
«  bagani  ta  f**t  de  Sakes ,  nos  farem  tal  ardit  que  noa  viu  llonch  temps 
•  ba  pas  beJI.  —  E  llavors,  hagueren  pensamenl  quel  rey  volia  anar  a  la 
«  ciutat  de  Narbooa.  »  Cronica  del  rey  Eu  Père,  capitol  -134.  ) 

2  Le  nom  de  Saisines,  qui  se  trouve  dans  l'acte  de  consécration  de  Péglifc 
de  Salses  (Marca,  n°  532)  n'est  sans  doute  qu'une  erreur  de  lecture  pour 
Salsnles.  Cette  ville  est  communément  appelée  Salsas ,  pendant  tout  le 
moyea-ége,  et  ce  nom  (tiWo  Saisas)  se  trouve  déjà  dans  «ne  charte  de  l'an 
m(ûaUia  CarisJuifW,  to.  VI,  p.  424). 
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COMBUSTA. 


Entre  ScUsulœ  et  Ruscino,  et  probablement  dans  le 
voisinage  de  Saint-Pierre  del  Vilar,  se  trouvait  le  lieu 
dit  Combusta,  dont  on  ne  connaît  ni  l'origine  ni  l'im- 
portance. On  ne  sait  pas  même  si  c'était  un  lieu  habité. 
La  dissertation  sur  la  voie  romaine  fournira  quelques 
développements  à  ce  sujet.  Combusta  se  montre,  pour 
la  première  fois,  dans  Y  Itinéraire  romain  dit  d'Antonin, 
et,  pour  la  dernière,  dans  le  géographe  anonyme  de  Ra- 
venne,  qui  avait  copié  ce  nom  dans  quelque  document 
routier,  et  le  rangea,  sans  façon,  ainsi  que  Pyreneum, 
parmi  les  cités  de  la  Septimanie  (lib.  V,  sectio  3). 

AD  STABULUM. 

Nous  n'en  dirons  guère  plus  ici  sur  le  trop  fameux 
Stabulum,  dont  on  avait  voulu  faire  la  ville  du  Volo,  et 
qui,  selon  toute  apparence,  n'était  qu'une  simple  et  ché- 
tive  étable ,  bonne  a  citer  pour  préciser  les  distances 
d'une  carte  routière,  mais  sans  importance  aucune  pour 
la  géographie  historique.  Ce  nom  ne  se  trouve  que  sur 
une  des  rédactions  de  Y  Itinéraire  dit  d'Antonin,  et  M.  de 
Gazanyola  le  place  entre  le  Tech  et  Illibéris,  presque  sous 
les  murs  de  cette  ville  (Hist.  du  Rouss.,  p.  57). 

AD  CENTENARKJM  —  AD  CENTURIONES. 

La  Table  romaine  dite  de  Peutinger  cite  également, 
sous  le  nom  de  Ad  Centenarium,  entre  Illibéris  et  les 
Pyrénées,  un  lieu  qui  correspond,  par  sa  position,  à  celui 
que  Y  Itinéraire  appelle  Ad  Centuriones.  Il  ne  peut  y  avoir 
la  moindre  difficulté  k  cet  égard;  il  n'en  est  pas  de 
même  de  la  situation  de  ce  gîte ,  qu'il  sera  impossible  de 
retrouver,  tant  que  les  lieux  par  lesquels  passait  notre 
voie  romaine  n'auront  pas  été  reconnus  d'une  manière 
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précise  et  certaine.  Tout  ce  que  l'on  peut  dire,  dans 
l'état  actuel  de  cette  question  et  dans  le  système  que  nous 
avons  cru  devoir  adopter,  c'est  que  le  lieu  dit  Ad  Cente- 
narium,  se  trouvait  entre  le  Tech  et  les  Pyrénées,  aux 
environs  d'Argelès  ou  de  Tatzo.  Quant  au  lieu  lui-même, 
on  suppose,  avec  quelque  raison,  que  c'était  un  poste 
militaire,  commandé  par  un  centenier  ou  centurion.  Mais 
ce  renseignement  n'apprend  rien  de  certain  sur  l'impor- 
tance de  cette  station ,  qui  a  bien  pu  se  composer  d'une 
simple  demeure  isolée,  construite  sur  le  bord  de  la  route. 

CAUCOÏJRERI  (COLUOVRE). 

Le  nom  de  Caueoliberi  a  trop  de  rapports  avec  celui 
à'IUiberis  pour  échapper  à  l'attention  de  M.  Puiggari,  qui 
a  fait  appel  k  toutes  les  ressources  de  l'érudition  pour 
trouver  encore  ici  une  fondation  phénicienne,  antérieure, 
peut-être,  à  celles  d'IHibéris  et  de  Ruscino.  L'opulence  et 
les  richesses  à'IUiberis,  tant  vantées  par  Mêla,  n'auraient 
pas  eu  d'autre  débouché.  Nous  sommes  loin  d'accep- 
ter l'origine  phénicienne  de  Caueoliberi  ;  mais  rien 
n'empêche  d'y  voir,  en  effet,  l'ancien  port  de  la  ville 
d'IHibéris,  et  peut-être  même  cette  cité  de  Pyrène,  fré- 
quentée par  les  négociants  de  Massalie  quelques  siècles 
avant  l'ère  chrétienne*.  Une  Vie  des  Saints,  recueillie  par 
les  Bollandistes,  y  place  le  martyre  d'un  saint  Vincent, 
vers  l'an  306;  mais  le  nom  de  Caucholiberi  se  montre, 
pour  la  première  fois,  dans  le  géographe  anonyme  de 
Ravenne  (lib.  IV,  sectio  8),  dont  les  renseignements  se 
rapportent,  en  général,  k  l'époque  de  Théodoric  le  Grand. 

En  672,  le  Castrum  Caueoliberi  est  compté  parmi  les 
châteaux  Pyrénéens  dans  lesquels  s'étaient  retranchés  les 
partisans  du  duc  Paul ,  révolté  contre  le  Roi  de  Tolède. 
Caueoliberi  fut  soumis  par  les  troupes  de  Wamba,  et  ses 
défenseurs,  parmi  lesquels  on  compte  Leofred  et  Guidri- 

1  Festls  Aviekus,  Orë  mërtiina,  vers  258  et  sq. 
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giW,  y  forent  feits  prisonniers,  ainsi  q«e  leurs  épouses 
(Hùtor.  Wambœ,  régis  Toletani,  auetore  Do*  Juliano 
Totetame  Sedis  Àrcfciepisc).  Le  nom  de  Caucoliberi  ne 
reparaît  pas  ensuite  avant  la  fin  du  Xe  siècle  (Marca,  128). 
On  n'a  signalé  jusqu'ici,  à  Collioure,  aucun  débris  de 
constructions  romaines,  bien  qu'on  y  ait  recueilli  des  mé- 
dailles de  tontes  les  époques  et  quelques  amphores  anti- 
ques, ce  qui  semble  indiquer  que  cette  ville  n'a  jamais 
en,  dans  les  temps  anciens,  l'importance  qu'elle  acquit 
aux  xive  et  xve  siècles. 

PORTUS  VENERIS  (POHT-VENDRESJ. 

Le  Pertiès  Veneris,  qui  devait  son  nom  au  Temple  de 
Vénus,  élevé  sur  un  des  promontoires  du  voisinage,  ne  se 
trouve  mentioné  que  dans  la  Géographie  de  Pomp.  Mêla1; 
car  la  Pyrenœa  Venus  de  Pline  (  IIÏ,  3)  ne  peut  s'entendre 
que  du  temple  de  la  déesse.  11  n'y  reste,  d'ailleurs,  aucune 
trace  du  temple  ni  d'aucun  autre  monument  qui  rappelle 
l'antiquité,  et  la  correspondance  seule  des  noms  et  des 
positions  peut  faire  retrouver  aujourd'hui  le  Portus  Veneris 
dans  notre  Port-Vendres ,  qui  ne  figure  dans  aucun*  de 
nos  documents  antérieurs  au  testament  de  Jacques»le~ 
Conquérant,  de  l'an  1272  (D'Achéry,  Spicileg.,  III,  675). 

1  Tu  m  in  ter  Pyrenœi  promuntoria  Portos  Veneris  insignis  fano  (Hv. 
H,c.  5). 

2  On  a  cité  un  document  de  Fan  ^09  (Hi$t.  de  Languedoc,  t.  If,  pr.  350), 
où  il  est  dit  :  A  Nizza  utque  ad  Porlum  Vénerie.  Mais  ce  Perlut  Veneris,  au 
lieu  de  désigner  notre  Port- Vendre* ,  s'applique  à  Porto-Venere,  sur  la  cote 
de  Gênes.  On  passage  d'un  autre  traité  de  Pan  -1453,  qui  n'est,  pour  ainsi 
dire,  que  le  renouvellement  du  premier,  rend  toute  confusion  impossible. 
Ou  y  lit  :  Quod  ultus  tome  Janueneie  qui  habiUt  a  Pertu  Veneris  utque  ad 
Porlum  Monacum  no»  douel  in  Tortoea  ullum  usalkun  (  Arcb.  real  de  Barce- 
loua,  perg.  i>°  266.  Publié  par  Boflarull).  Il  était  temps  de  relever  cette 
erreur  adoptée  par  tous  nos  historiens  :  elle  n'a  pas  grande  importance  au 
point  de  vue  de  la  géographie,  mais  elle  a  donné  lieu  aux  plus  singu- 
lières assertions  sur  notre  ancien  droit  commercial  et  sur  la  prétendue 
suprématie  des  Comtes  de  Toulouse  sur  F  ancien  Rouss  filon. 
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CËBVARI4  ^£AK£&i;.-THOFUi£A  l'OMPEU  MAGN1.— FYAENiEfflN 
ET  SUMMUM  PYRENECM. 

Le  féei*  de  Cervaria,  correspondant  à  l'anse  actuelle 
de  Cenera,  est  aussi  mentionné  par  Pomp.  Mêla,  qui  ne 
nous  apprend  rien  sur  son  importance ,  et  se  borne  à  le 
désigner  comme  le  point  extrême  de  la  limite  des  Gaules 
(finis  Galliœ).  C'est  donc  en  ce  lieu,  ou  dans  le  voisi- 
nage, que  se  trouvaient  les  Trophées  de  Pompée,  men- 
tionnés par  Pline  et  par  Dion  Cassius,  et  placés,  par 
Strabon,  à  la  limite  des  Gaules  et  de  l'Ibérie,  près  de  la 
voie  qui  conduisait  de  l'Italie  en  Espagne.  Ces  désigna- 
tions ne  peuvent,  à  notre  avis,  convenir  qu'au  lieu  appelé 
Summum  Pyrœneum,  ou  simplement  Pyrenmm,  par  les 
Tables  itinéaires  de  Rome;  mais  les  notions  de6  lieux 
parcourus  par  notre  ancienne  voie  n'ont  pas  encore  ac- 
quis un  caractère  de  certitude  suffisant,  pour  permettre 
de  mieux  préciser  celui  des  passages  de  nos  Pyrénées 
qui  correspond  à  cette  station  de  la  voie  romaine. 

CASTRUM  VDLTURARIA  (CASTELL  D'OLTRfiBAj. 

Le  Castrum  Vuliuraria  remonte  incontestablement  jus- 
qu'à l'époque  romaine,  bien  qu'il  n'en  soit  question  qu'en 
672,  dans  le  récit  de  Julien  de  Tolède,  qui  compte  cette 
forteresse  parmi  les  châteaux  des  Pyrénées  qui  essayèrent 
de  résister  aux  armes  de  Wamba.  Une  charte  de  l'an  981, 
l'appelle  Castrum  Vnltrarium  (Marca,  129),  et,  pendant 
les  trois  siècles  suivants,  il  figure  sous  les  noms  de  Vul- 
traria,  Volturarium,  Vultreria,  Ultraria  (Marca,  231, 
329,  569,  375,  408.— Spicileg.,  III,  598),  et  OUreyra*, 
parmi  les  principales  fertés  féodales  de  l'Albèra.  C'est 
l'ancien  château  ruiné  A'OUrera,  construit  sur  un  rocher 

1   Bereagerius  de  Olireyra  (Curiul.  du  TmfU,  fol.  4l5j. 
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qui  domine  le  vallon  de  Montbram,  au-dessus  de  la  Pava. 
«Le  Castrum  Vulturarium,  dont  le  nom  parait  bien 
«indiquer  l'origine,  est  une  véritable  aire  de  vautours, 
«  où  l'on  ne  pénètre  qu'après  avoir  disputé,  pour  ainsi 
«  dire,  le  passage,  sur  les  aiguilles  d'une  roche  abrupte 
«  et  glissante  ;  et  on  arrive  à  la  partie  la  plus  élevée ,  à 
«  travers  les  décombres  des  murs,  des  voûtes,  des  cré- 
«  ncaux  abattus  et  des  casemates  écroulées.» — Jaubert 
de  Réart,  le  Vallon  de  Montbram. 

CASTRUM  CLAUSURAS  (LA  CLVSAJ. 

Dans  le  jugement  promulgué  contre  les  complices  do 
duc  Paul ,  on  semble  comprendre,  sous  le  nom  de  Clau- 
suras,  tous  les  châteaux  de  la  ligne  des  Pyrénées  orien- 
tales. Cependant,  le  rédacteur  de  ce  jugement,  qui  est  le 
même  que  l'auteur  de  Y  Histoire  du  roi  Wamba,  applique 
le  nom  de  Castrum  Clausuras  à  un  château  particulier, 
dont  il  parle  en  ces  termes ,  sous  l'année  672  :  «  Une 
«  irruption  fut  faite  dans  le  château  que  l'on  appelle 
«  Clausuras,  par  un  corps  de  troupes  détaché  en  avant, 
«  sous  la  conduite  de  deux  Ducs.  On  y  flt  prisonniers  y 
«  Ranosind  et  Hildegis,  avec  un  grand  nombre  de  rebelles, 
«  qui  s'étaient  chargés  de  défendre  ce  château.  On  les 
«  conduisit  tous  au  Roi,  les  mains  liées  derrière  le  dos.» 
Les  forces  dirigées  contre  cette  forteresse,  montrent 
assez  son  importance,  et  font  comprendre,  sans  le  justifier, 
l'arrogant  défi  que  le  rebelle  Paul ,  s'intitulant  Roi  d'O- 
rieiti,  adressait  au  Roi  de  Tolède  :  Descende  usque  ad 
Clausuras;  nam  ibi  inverties  Oppopumbeum  grandem,  etc. 
Le  nom  de  Clausuras l  se  transforme  ensuite  en  celui  de 

1  Le  concile  célébré  à  Tolède  en  694  ,  prit  des  dispositions  rigoureuses 
contre  les  Juifs,  en  exceptant,  toutefois,  ceux  qui  étaient  établis  en  deçà 
des  Pyrénées  :  •  Ulis  tantumdera  Hebrœis  ad  praesens  réserva tis  ,  qui 
«  Galliœ  provinciae,  videlicet  intra  clausuras  noscuutur  babitatores  eiis- 
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Clusas  ' ,  et  définitivement  en  celai  de  La  Clusa f ,  qu'il 
porte  encore  aujourd'hui.  Selon  M.  Henry  (Le  Guide  m 
RoussiUon,  p.  172)  les  anciens  comprenaient  sous  le  nom 
de  Clausuras  les  deux  châteaux  qui  se  voient  encore,  l'un 
au  village  dit  La  Clusa  haute,  l'autre  sur  la  rive  gauche  du 
ravin  qui  descend  de  Bellegarde.  Cependant,  malgré  la 
forme  plurielle  du  nom  de  Clausuras,  les  termes  employés 
par  Julien  de  Tolède  (Castrum  quod  vocatur  Clausuras) 
ne  permettent  d'y  voir  qu'une  seule  forteresse ,  corres- 
pondant au  château  dont  l'église  porte  encore  cette  ins- 
cription :  XIII.  Kls.  mardi  anno  Do.  M.CC.XC.L  obiit 
Pondus  de  Capite  Ma  g  no  domicellus,  Dominus  Castri  de 
Clusa.  «Le  château  de  La  Clusa,  dit  M.  de  Bonnefoy,  fut 
un  des  points  militaires  les  plus  anciens  de  nos  comtés; 
nous  n'avons  pas,  dans  ce  département,  de  ruines  aussi 
importantes  par  leur  étendue.  »  —  Epigraphie  Roussit- 
lomaise,  n°  203. 


«  tere,  vel  ad  ducatum  région is  ipsius  pertinere.  —  Collect.  Max.  Coutil. 
i  Bisp.,  p.  753.  »  L'éditeur  des  Conciles  s'est  imaginé  que  ,  dès  celle  épo- 
que, les  Juifs  de  la  Seplimanie  étaient  parqués  dans  des  vallons  fermés, 
qu'il  lui  a  plu  d'appeler  clausuras.  «  Intra  clausuras,  dit-il  en  note ,  in 
•  vallibus  noutibus  circumseptis.  »  Nous  croyons  qu'il  s'agil  ici  de  notre 
forteresse,  et  qu'il  faut  lire  ullra  au  lieu  de  inlra,  c'est-à-dire,  en- deçà  des 
Pyrénées  et  du  château  des  elausures,  ou  au-delà,  par  rapport  aux  Pères  du 
Concile  de  Tolède.  Cette  expression  revient  souvent,  à  propos  de  cette 
for  terme.  «Et  ullrà  Clusa,  in  comitatu  Impuritanensium ,  »  esl-il  dit 
dans  one  charte  de  Tan  889  (D'Acbeb.  Spicil  ,  VIII ,  p.  534  ) ,  et  en  946, 
TEvéque  d'Elue,  donne  à  son  Eglise  ses  possessions  cilra  Clusas  Spania 
(Marc*,  n°  65). 

1  Dans  uoe  charte  de  Fan  844  :  •  Ecclesia  Sci  Martini  ad  ipsas  Kelo- 
nicai,  in  fia  qus  diseurril  ad  ipsas  Clusas.  —  Buoze,  Append.  ad  Capitul., 
col.  4448   » 

2  Ce  nom  se  trouve  déjà  en  889.  Il  reparaît  au  xii1" siècle,—  mansos  qui 
tant  ad  Ctusam,  en  H 44 ,  Carlul.  du  Temple,  fol.  43  ;  —  Petrus  de  Clusa, 
en  4170,  Ibid.,  p.  418,  97,  414,  etc.;  —  Passus  de  dus*,  en  1288, 
Bisl.  de  Lanpud .,  preuves. 
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SORDONIA. 

Julien  de  Tolède  nous  a  transmis,  sur  noire  géographie  du 
vu0  siècle ,  un  dernier  témoignage ,  dont  la  valeur  semble 
avoir  été  assez  mal  comprise  jusqu'ici.  Il  s'agit  de  la  CAau- 
sura  Sordonia.  L'opinion  émise,  à  ce  sujet,  par  M.  de  Marca, 
a  été  répétée  par  tous  nos  historiens,  et  elle  est  aujourd'hui 
tellement  accréditée,  qu'il  sera  nécessaire,  pour  la  réfuter, 
de  citer  en  entier  et  d'examiner  en  détail  le  texte  qui  a 
donné  lieu  à  ces  fausses  interprétations. 

En  672,  le  duc  Paul,  révolté  contre  Wamba,  roi  de 
Tolède,  se  fortifie  dans  Narbonne,  capitale  de  la  pro- 
vince qu'il  venait  de  soulever.  Le  Roi  Wamba  marche 
contre  le  rebelle,  et  part  de  Gérone,  après  avoir  divisé 
son  armée  en  diverses  colonnes ,  pour  attaquer  les  châ- 
teaux qui  défendaient  la  ligne  des  Pyrénées.  Julien  de 
Tolède  continue  ainsi  son  récit  :  «  Il  attaqua  et  soumit , 
«  par  une  admirable  faveur  de  la  victoire,  les  châteaux 
«  Pyrénéens  que  l'on  appelle  Caucoliberi,  Vulturaria,  et 
«  le  Castrum  Lybiœ,  dans  lesquels  il  trouva  beaucoup 
«  d'or  et  d'argent,  qu'il  abandonna  à  ses  nombreuses 
«  troupes,  comme  leur  part  de  butin.  En  outre,  une  tmtp» 
«  lion  fut  faite  dans  le  château  que  l'on  appelle  Qausuras 
«  (La  Clusa  ),  par  un  corps  de  troupes,  détaché  en  avant, 
«  sous  la  conduite  de  deux  Ducs.  On  y  fit  prisonniers, 
«  Ranosind  et  Hildigise,  avec  un  certain  nombre  de  re- 
«  belles ,  qui  s'étaient  chargés  de  défendre  ce  château  ; 
«  on  les  conduisit  au  Roi,  les  mains  liées  derrière  le  dos. 
«  Cependant,  Wittimir,  un  des  conjurés,  qui  s'était  établi 
«  et  fortifié  dans  Sordonia,  prit  la  fiiite,  aussitôt  qu'il  eut 
«  appris  V invasion  de  nos  soldats,  et  se  rendit  à  Narbonne, 
«  pour  apporter  à  Paulus  la  nouvelle  de  ce  grand  désastre1 .  » 

1  Cuslra<juc  l'yreuœica,  qua»  vocautur  Caucoliberi,  Vulturaria  et  Casiruui 
Ltbyo),  mirabili  vicloriœ  triumpho  cepitatque  perdomuil,  moltùui  îo  bis 
caslris  uuri  arçenliquc  i n venions,  quod  copiosiseiercitibus  in  prawiana  cesait. 
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Mien  de  Tolède  écrit  avec  nue  emphase  qu'il  serait 
difficile  de  recommander,  m  point  de  vue  du  goût  et  du 
style;  mâts  son  réek,  si  Fon  ne  tient  compte  que  des  faits, 
renferme  des  détails  de  la  plus  rigoureuse  exactitude,  et  3 
n'y  a  pas  une  seule  expression  contestable,  au  peint  de  vue 
de  l'histoire  et  de  la  topographie,  dans  le  passage  que  nous 
venons  de  citer.  Mais,  qu'était-ce  que  cette  Sordonia  où  Wit- 
thnir  exerçait  son  pouvoir  (constàhdus),  et  dans  laquelle  il 
s'était  fortifié  (se  danserai)? Tous  les  auteurs,  depuis  M.  de 
Harea,  en  ont  fait  une  tour,  qu'ils  ont  transportée  à  la 
Torre  Cerdana,  dont  les  débris  insignifiants  se  voyaient 
encore,  y  y  a  quelques  années,  près  de  la  Tour-de-Carol  \ 

Nam  in  Castrum  quod  voratur  Clausuras,  missis  aille  se  exereitibus,  pcr 
Dures  duos  irruplio  facta  est.  Lbi  quoque  Ranosindus  et  Hildigisus  eu  m 
cetero  agmîne  perfidorum  ,  qui  ad  defensionem  Castri  i peins  conflixerant, 
captuotor;  sicqoe  devinctis  post  tergum  manibus  IVineipi  pnesentantar. 
Vrilthnirvt  Came»,  unns  es  coajur-stis,  qui  se  in  Sordonia  m  constituais  dau- 
serat,  nostros  irrupûme  perse n lie  os,  stalim  aufugit;  et  tantœ  dadis  uuntium 
l'auto  in  Narbonam  perlaturus  accessit,  tiisi.  Wambœ,  rqi$  Tolctani,  auclorc 
Juliauo,  Tôle  tan.  Architp.  (Ex  vcleii  codice  Ris.  cœnobii  Moissiacensis.  ) 

'  Les  écrivains  qui  oui  transporté  Sordonia  h  la  Torre  Cerdana,  ont  accepté 
cette  identification  comme  un  fuit  acquis  et  ne  pouvant  soulever  aucune 
difficulté.  Ils  se  sort  abstenus  de  donner  ta  moindre  raison  a  l'appui  de 
loar  opinion ,  et  on  ne  poussait  leur  en  supposer  d'autre  que  l'analogie 
apparente  qu'il  y  aurait  entre  Les  deux  noms.  Mais  celle  analogie  ne  nous 
frappe  eu  aucune  manière,  et  Ton  nu  peut  que  trouver  une  différence 
complète  entre  les  deux  noms,  si  on  les  examine  de  plus  près.  Celui  de  la 
Torre  CerrfoM  ne  se  montre  que  dans  des  documents  assev  modernes;  il 
s'exf  lique  parfaitement  par  ta  situation  même  de  cette  forteresse  en  pleine 
Cerdagiie,  et,  si  cotte  tour  existait  déjà  à  l'époque  romaine  (ce  que  noue 
ignorons  complètement),  on  peut  bien  admettre  qu'elle  portail  déjà  le  nom 
qu'elle  avait  dans  les  derniers  temps  de  son  existence.  Or,  îrya-t-ii  pas  une 
différence  complète  entre  les  noms  également  anciens  des  Sordonts  et  des  Cere- 
Un  on  Ctrretawi,  appelés  Ktrvtlani  par  Strabon ,  le  premier  qui  en  ait  fart 
mention?  Observons  même  que  Julien  de  Tolède,  le  seul  qui  ait  parlé  àe 
Sordonia,  a  établi  une  différence  encore  plus  marquée  entre  ce  nom  et  celai 
de  Cerdana,  en  donnant  à  ce  dernier  la  forme  Cirritania  (Castrum  Libyœ,  quod 
<st  Cirritania  caput).  L'assimilation  des  deux  forteresses  est  donc  tout-à-fait 
arbitraire,  quant  aux  noms,  puisqu'ils  sont  on  ne  peut  plus  différents. 
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On  comprend  sans  peine  que  les  complices  de  Paul  se 
soient  fortifiés  sur  toute  la  ligne  des  Pyrénées,  de  manière 
à  fermer  tous  les  passages  qui  donnaient  accès  dans  la 
Septimanie  ou  Gaule  Gothique  ;  et  le  Castrum  de  Livia , 
qui  ouvre  le  port  ou  passage  dit  aujourd'hui  de  la  Perxa, 
devait  nécessairement  être  compris,  comme  il  le  fut  en 
effet,  dans  cette  ligne  de  défense.  Il  n'en  était  pas  de 
même  de  la  tour  de  Carol ,  située  à  une  très-petite  dis- 
tance de  la  ville  de  Livia,  pour  fermer  les  communications 
entre  la  Cerdagne  et  le  diocèse  de  Toulouse  qui  dépen- 
dait alors  du  royaume  des  Francs,  et  devait,  par  consé- 
quent, rester  tout-à-fait  en  dehors  des  opérations  militaires 
d'une  guerre  civile  entre  les  Wisigoths  de  l'Espagne  et 
ceux  de  la  Septimanie.  Nous  voyons,  en  effet,  les  troupes 
qui  avaient  opéré  dans  la  Cerdagne,  se  diriger  de  Livia 
sur  le  port  de  la  Perxa,  pour  rejoindre  l'armée  principale 
dans  la  plaine  du  Roussillon ,  sans  se  préoccuper  autre- 
ment de  la  forteresse  Sordonia,  ni  profiter  du  passage  que  la 
défection  de  Wittimir  leur  ouvrait  vers  le  pays  de  l'Ariége, 
où  les  soldats  de  Wamba  n'avaient  rien  à  faire.  La  position 
de  la  Tour  de  Carol  aurait  donc  été,  dans  cette  occasion, 
un  point  de  défense  parfaitement  inutile,  et,  en  admettant 
que  Wittimir  eût  eu  l'idée  de  s'y  fortifier,  on  ne  saurait, 
vraiment,  lui  faire  un  grand  crime  de  l'avoir  abandonné. 

La  marche  des  faits  s'oppose  donc  à  ce  que  l'on  mette 
Sordonia  dans  le  voisinage  de  Livia;  le  sens  du  récit 
de  l'expédition  de  Wamba  s'y  prête  encore  moins. 
L'Archevêque  Julien  était  contemporain  des  événements 
qu'il  raconte;  il  puisait  à  des  documents,  pour  ainsi  dire, 
officiels,  et  ce  qu'il  dit  de  la  prise  des  châteaux  pyrénéens 
est  extrait  du  jugement  même  des  complices  de  Paul. 
En  voilà  certes  plus  qu'il  n'en  faut  pour  ne  pas  faire 
dire  à  cet  écrivain  de  véritables  impossibilités.  Il  raconte 
que  Wamba,  sortant  de  Gérone,  fait  attaquer  les  forte- 
resses des  Pyrénées  par  divers  corps  de  son  armée,  qui 
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s'emparent  ée  Caucoliberi,  de  Vulturaria  (Oltrera),  du 
Castrum  lÂbyœ  et  de  Clausuras  (La  Clusa),  dont  les 
défenseurs  sont  faits  prisonniers  et  amenés  au  Roi.  C'est 
alors  que  Wittimir,  qui  s'était  fortifié  dans  Sordonia, 
s'enfuit  vers  Narbonne,  «pour  apporter  à  Paul  la  nou- 
c  velle  d'un  si  grand  désastre.  »  Mais,  d'après  le  texte  de 
Julien ,  la  nouvelle  que  Wittimir  voulait  apprendre  à  Paul 
ne  pouvait  être  que  la  prise  (irruptto)  des  châteaux  de 
l'Albèra  (nostros  irrupisse  persentiens,  statim  aufugit, 
tantœcladismeniiumperlaturus);  car  l'historien  n'applique 
ce  mot  qu'à  la  prise  du  château  de  Clausuras  :  «  Castra 
«  Pjrenaeica...  cepit  atque  perdomuit...  in  Castrum  quod 
«  vocatur  Clausuras,  per  Duces  duos  irruptto  facta  est.  » 
Or,  si  Wittimir  eût  été  posté  à  la  Tour  Cerdane,  il  lui 
fallait  au  moins  deux  jours  pour  être  informé  de  ce  qui 
se  passait  à  La  Clusa  ;  il  ne  fallait  guère  moins  de  temps 
pour  transmettre  une  nouvelle  de  la  Tour  Cerdane  à 
Narbonne ,  tandis  qu'on  a  pu ,  de  tout  temps,  apprendre 
en  un  jour  à  Narbonne  ce  qui  se  passait  à  l'extrémité 
orientale  des  Pyrénées.  On  a  donc  fait  dire  à  Julien  de 
Tolède,  que  Wittimir  avait  quitté  son  poste  de  Sordonia 
et  s'était  dirigé  vers  Narbonne ,  pour  porter  à  son  sou- 
verain une  nouvelle,  que  celui-ci  devait  savoir  depuis 
quatre  jours.  Il  n'y  a  aucune  raison  de  prêter  à  l'un  des 
complices  de  Paul  cette  mission  ridicule  et  parfaitement 
inutile ,  et  nous  conclurons  naturellement ,  de  tout  ceci 
que  Sordonia  ne  pouvait  être  ni  la  Torre  Cerdane  ni 
aucun  autre  lieu  situé  dans  la  partie  occidentale  de  notre 
département. 

M.  Walckenaër  qui,  à  ce  qu'il  semble,  n'avait  jamais 
entendu  parler  de  la  Cerdagne  *  ni  de  sa  Tour,  avait  eu 

1  Nous  croyons  devoir,  ou  sujet  de  M.  de  Walckenaër,  citer  textuelle- 
ment une  note  dont  la  méditation  peut  être  de  quelque  utilité  aux  érudits 
qui  décrivent  magistralement  les  pays  qu'ils  n'ont  jamais  vus  :  «  l,e  district 
desSordones  subsista  jusqu'à  la  tin  du  \v*  siècle.  Je  trouve  dans  le  procès- 
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le  bon  esprit  de  ne  s'en  rapporter  qu'au  témoignage  de 
Julie»  de  Tolède,  pour  retrouver  la  position  de  Sordonia. 
En  conséquence,  il  plaçait,  entre  Qausuras  et  Narbonne, 
le  château  Sordonia,  qui,  suivant  lui,  pourrait  bien  être 
Sournia,  dans  le  pays  de  Fonollet.  Il  existe,  en  eflet, 
une  grande  similitude  entre  ces  deux  noms;  mais  la  situa* 
tion  de  Sournia  ne  parait  pas  complètement  en  rapport 
avec  les  circonstances  relatées  par  Julien  de  Tolède. 

Tout  ce  qui  semble  résulter  du  récit  de  cet  écrivain , 
et  ce  qui  parait  complètement  admissible ,  c'est  que  le 
rebelle  Paul,  en  se  retranchant  dans  Narbonne,  avait  bien 
pu  distribuer  ses  principaux  complices  dans  les  châteaux 
des  Pyrénées ,  qui  formaient  ainsi  la  première  ligne  de 
défense,  derrière  laquelle  il  avait  pu  en  établir  une  se- 
conde, en  fortifiant  quelques  châteaux  situés  entre  les 
Pyrénées  et  Narbonne.  L'extrémité  orientale  des  Cor- 
bières,  qui  formait  la  frontière  des  anciens  Sordes,  a  été 
de  tout  temps  la  limite  reconnue  du  Roussillon  et  do 
Narbonnais,  et  quoique  le  château  de  Salses,  qui  est 
censé  la  défendre  aujourd'hui,  soit  de  construction  assez 
moderne,  les  forteresses  ne  manquaient  pas  sur  cette 
frontière  dans  les  temps  anciens.  On  voit  aujourd'hui, 
au  N.-O.,  et  à  une  faible  distance  d'Opol,  un  vaste  co- 
teau, tout  couvert  de  ruines  d'anciennes  fortifications. 

Ter  bal  manuscrit  des  États-Généraux  tenus  sous  Charles  Vlll ,  en  4485 
(Bibliotb.  du  Roi,  collection  Dupa?,  n°  521,  fol.  17),  la  Lmgu9-d?0c  «t 
les  provinces  adjacentes  désignées  ainsi  :  «  Quinta  fuit  portion um  Lingua 
«  Occitana ,  cura  suis  senescalliis ,  eique  adhérentes  fuerunt  Del  fi  na  tua 
■  Provincia  ,  Ruscilio  et  Sardinia.  •  Sardinia  est  évidemment  une  faute  de 
copiste  et  est  mis  pour  Sardonia  on  Sordonia.  •  (Gtogr.  ancienne  des  Gaules, 
par  le  baron  Wàlckeraêr,  t.  II ,  part.  Il,  ch.  A.  )  M.  4e  Walekenaër  savait, 
comme  tout  le  monde,  que  le  mot  Sordonia  se  trouve  une  seule  et  unique  fois 
dans  uu  écrivain  du  vue  siècle;  mais  il  aurait  été  bien  surpris  d'apprendre 
que  le  nom  de  Cer Mania,  qui  n'a  rien  de  commun  aver.  Sordonia,  se  trouve 
dans  des  milliers  de  titres  de  toutes  les  époques,  pour  désigner  un  pays, 
connu  de  nos  jours,  comme  dans  tous  les  temps,  sous  le  nom  deCerdaçnc. 
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vulgairement  appelées  le  château  d'Opol  C'était  au  w\V 
sièle  le  Putg  dé  Salvaterra,  anciennement  appelé  Caslart  de 
Oped.  Le  roi  Jacques-le-Conquérant  y  fonda  une  bastida 
o«  paMacion,  qui  obtint,  par  un  privilège  des  ides  de  mai 
1246,  l'nsage  de  la  coutume  écrite  de  Perpignan.  Le  nom 
de  Caslart  prouve  qu'il  y  avait  eu  déjà ,  en  ce  lieu ,  une 
ancienne  forteresse,  que  le  Roi  d'Aragon  voulait  seule- 
ment rétablir  et  agrandir,  pour  la  défense  du  Roussillon  • . 
An-dessous  d'Opol,  et  dans  un  lieu  beaucoup  plus  rap- 
proché du  village  de  Salses,  se  trouvent  encore  les  ruines 
du  Castelt-Vell,  qui  servit  aussi  à  défendre  la  frontière 
du  Roussillon,  jusqu'aux  premières  années  du  xvrc 
siècle  où  l'on  construisit  le  château  actuel  de  Salses. 
Le  CastellrVell  remonte  à  une  haute  antiquité  :  ce  nom  se 
montre  déjà  au  xme  siècle  * ,  k  une  époque  où  le  manoir 

1  -  Considérantes  honorera  et  ulilitatem  loti  os  KoRsilionis  in  construc- 
«  cio ne  sive  fortalicia  l'odii  qui  olhn  vocabatur  CaHart  de  Oped,  et  qui 
«  modo  dicitur  Salvaterra;  volontés  eciam  ut  in  dicto  Podio  Salvaterre  sit 
a  habitatorurn  copia...  eoncedimus  hominibus  de  Opedo  et  de  Perellons, 
«  omnibttsque  aliis  popnlatoribus  dicti  Podii  Salvaterre,  etc.  »  Reg.  I  dt  la 
froeuratw  Be*4,  fol.  88,  publié  par  M.  J.  Massot-Reynier,  Les  Coutumes 
4e  Perpignan ,  p.  65,  Montpellier,  1858.  «  Accoutomé,  dit,  à  son  tour, 
M.  Puiggari,  à  rencontrer  des  méprises  de  toute  espèce  dans  les  rubriques, 
]es  copies,  les  sommaires  de  diverses  archives,  je  connais,  depuis  longtemps, 
la  nécessité  de  compulser  les  originaux,  tant  qu'il  est  possible...  Ainsi  ai-je 
appris  combien  Pnignaa  s'est  grossièrement  trompe,  en  disant  que  le  châ- 
teau d'Opol  s'appelait  anciennement  Caslar  de  Oped ,  lorsqu'il  aurait  de 
lire  CatUar  de  Opol  (Castlor,  comme  Catllar,  dans  le  Confient,  signifiait 
château.  Voir  DueangeJ.  Mais,  quelques  choquantes  que  soient  ces  erreurs, 
elles  se  répéteront  encore,  et  peut-être  éternellement,  comme  La  ni  d'autres.  » 
Le  Pnblicateur,  du  21  juillet  1852.  —Comme  on  Ta  vu,  M.  Massot  a 
reproduit  le  texte  de  Puiguau,  qui  nous  parait  être  le  seul  bon,  quoi  qu'en 
ait  dit  M.  Puiggari  ;  car  le  lieu  d'Opol  s'appelait  encore  au  XIIe  siècle 
Oped  ou  Opid,  dérive  d'Oppidum,  et  on  peut  lire,  dan*  une  pièce  du  14  des 
calendes  de  décembre  i  255,  les  confrontations  de  quelques  propriétés  situées 
à  Bonpas  et  confrontées,  du  midi,  tt»  honore  qui  fuit  Clare  de  Opido,  ab  oceidenie 
i*  honore  qui  fuit  Raymundi  de  Claira  de  Opido  (Cari,  du  Temple,  fol.  266). 

2  La  plus  antienne  mention  que  nons  en  connaissions,  se  trouve  dans 
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féodal  de  Salses  est  appelé  simplement  le  château.  Nous 
ignorons  d'ailleurs  à  quelle  époque  la  dénomination, 
relativement  moderne  de  Castett  vell  fut  mise  en  usage. 
On  ne  sait  pas  davantage  le  nom  primitif  de  cette  forte- 
resse, qui  devait  remonter  au  moins  à  l'époque  romaine. 
Mais,  s'il  est  prouvé  que  Sordonia  ne  peut  être  la  Torre 
Cerdana,  la  logique  des  faits  et  le  sens  de  Thisioire 
amènent  irrésistiblement  à  conclure  que  la  Clausura 
Sordonia  du  viie  siècle  devait  se  trouver  entre  les  Pyré- 
nées et  Narbonne,  dans  le  voisinage  de  Salses  et  proba- 
blement sur  la  place  même  de  l'ancien  château  d'Opol, 
dont  l'antiquité  se  trouve  suffisamment  démontrée  par 
son  ancien  nom  de  Castlar  de  Oped  (ou  d'Oppidum), 
ou  de  la  forteresse  non  moins  ancienne  de  CastettveU. 
On  comprend  ainsi  que  le  rebelle  Wittimir  apprenne  le 
premier  la  prise  des  châteaux  de  l'Albèra,  et  qu'il  s'en- 
fuie aussitôt  pour  porter  la  nouvelle  de  ce  désastre  à 
Narbonne.  En  un  mot,  cette  opinion  est  la  seule  qui 
s'accorde  avec  toutes  les  circonstances  du  fait  raconté 
par  Julien,  la  seule  qui  puisse  les  expliquer  et  les  faire 
admettre  raisonnablement.  Il  ne  lui  manque  qu'une  con- 
firmation ,  que  la  connaissance  de  l'ancien  nom  de  la 
forteresse  de  Castellvell  pourrait  sans  doute  lui  donner. 
Mais,  à  défaut  de  ce  témoignage  qu'il  faut  désormais 
renoncer  à  découvrir,  n'avons-nous  pas  un  fait  dont 
l'importance  ne  peut  être  méconnue?  C'est  le  voisinage 
même  de  cette  rivière  Sordus,  qui  donna  son  nom  à 
l'étang  qui  la  reçoit ,  a  la  côte  qui  l'avoisine ,  ainsi  qu'au 

an  acte  du  5  des  ides  d'août  4224  (Arch.  de  l'Hôp.  de  Perp.,  liasse  27, 
ii°  73) ,  à  propos  d'une  propriété  située  à  Labeja,  dans  la  Salanca,  et  con- 
frontant à  meridie  in  honore  d'En  Casteluel.  Ce  n'est,  il  est  vrai,  qu'un  nom 
d'homme;  mais  chacun  sait,  qu'à  cette  époque,  le  nom  de  la  plupart  de 
nos  villages,  n'est  gourent  connu  que  par  les  individus  qui  le  portaient  et 
qui  en  étaient  originaires.  Le  nom  de  CasleUvetl  (Castro  veteri)  se  trouve, 
d'ailleurs,  des  l'an  4459,  dans  nos  documents t  mais  c'est  pour  désigner 
une  famille  catalane  qui  n'avait  rien  de  commun  avec  notre  CatttU  velt. 
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peuple  qui  l'habitait.  Pourquoi  ne  l'aurait-elle  pas  donné 
également  k  une  forteresse  construite  sur  la  montagne 
d'où  elle  jaillit,  et  n'aurait-on  pas  appelé  Sordonia,  la 
dausura  qui  fermait ,  pour  ainsi  dire ,  l'entrée  de  cette 
source  et  du  pays  des  Sordons? 

JOUA  L1BTGA  (LLlVtA). 

Pline  '  ayant  divisé  les  Cerretani  en  Juliani  et  en  Augus- 
tant,  H.  de  Marca  s'est  cru  autorisé  k  dire  que  ces  peu- 
ples jouissaient  du  droit  latin,  qui  leur  aurait  été  octroyé 
par  Jules-César*.  Cette  explication  peut  être  admise,  en 
partie  ;  mais  la  ville  de  Ivlia  tÀbyca  se  trouve  mentionnée 
seulement  dans  la  Géographie  de  Ptolémée,  qui  se  borne 
a  la  citer  comme  la  ville  des  Cerritans  (lib.  II ,  cap.  6). 
Elle  tombe  ensuite  dans  l'oubli  pendant  plusieurs  siècles, 
k  moins  d'y  voir  cette  cité  des  Liviani*,  où  Sidonius 
ApoUinaris  fut  exilé,  vers  l'an  476. 

Sous  la  domination  des  Wisigotbs,  le  Castrum  Libyœ 
était  encore  la  capitale  de  la  Cerdagne,  défendue,  en  673, 
contre  les  troupes  du  Roi  Wamba,  par  un  évêque  du  nom 
de  Jacinthus,  et  par  Araugiscle,  deux  des  champions  du 
duc  Paul4.  Un  autre  ambitieux,  du  nom  d'Abu-Nessa, 
s'y  défendit  aussi,  mais  sans  plus  de  succès,  contre  Abd- 
er-Rahman,  wali  d'Espagne  ;  et  un  chroniqueur  contem- 

1  Cerretani  qui  Juliani  cognominantur,  et  qui  Augustani  (Pti%€,  III,  5). 

3  Juliani  sont  veteres  Ceretani  qui  Latii  jure  potiebantnr,  teste  eodem 
Plinio.  Istud  yero  assecuti  beneficio  Julii  Cœsaris,  undc  eorum  oppidum 
Julia  Li?ia  dictum  (Mire*  kitpanka). 

3  Sidon.  ApoUinaris  écrivait  vers  Tan  476  :  ■  Dam  me  tenait  inclasam 

*  mon  mœoiom  Livianorum  (cajos  incommodi  finem  post  opem  Christi  tibi 
€  debeo),non  yalebat  caris  animas  œger  sallim  saltoalim  tradenda  percur- 

•  rare,  »  lib.  VIII,  Efitt.  III,  Leoni.—Cp  Léon  était  de  Narbonne  et  secrétaire 
fEaric.  Selon  quelques  éditeurs ,  la  ville  désignée  dans  ce  passage  serait 
k  lieu  de  Liviëna  de  la  Table  de  Peutinger,  entre  Carcassonne  et  Narbonne. 

4  Castrum  Libyœ,  qood  est  Cirritanis  caput...  quem lacintbus Episcopus 
cura  Araugisclo...  post  jus  Paul i  perfidi  vindicabant.  (Jul.  Hist.reg.  Wamb.) 
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porain1,  se  contente  de  désigner  cette  ville  par  le  titre 
A'Oppidum  Cerritanense.  A  partir  du  ixe  siècle,  elle  n'est 
plus  connue  que  sous  le  nom  de  Livia*,  qu'elle  porte  encore 
de  nos  jours  ;  mais  il  parait  que  la  ville  actuelle  de  Uivia 
est  moderne,  et  l'antique  Libyca  existait  à  une  petite  distance 
au  N.-O.,  sur  la  colline  où  se  voient  encore  les  restes  des 
murs  dont  elle  était  entourée  (Henry,  Guide  en  Rouss.,  255). 
Nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouter  que  la  ville  de  Libyca 
n'était  pas  comprise  dans  les  Gaules;  c'est  aujourd'hui  une 
ville  espagnole,  qui  se  trouve  enclavée  dans  le  territoire  du 
département  des  Pyrénées-Orientales,  et  c'est  pour  cela , 
seulement,  que  nous  avons  cru  devoir  en  parler. 

1  Nenipe  ubi  in  Cerritanense  oppidum  reperitur  vallatus,  obcidione 
oppressas,  etc.  (CkrotUc.  Isidori  Episcopi  Pacensis.) 

3  Li?ia,en  81 9 (Jfarca,  *).—  En  856,  parrochiaqtMedicitarLî?U(/6.,  44). 
—En  876,  in  subarbio  Liviense(/6.,  44). 


Nous  venons  de  passer  en  revue  tous  les  noms  géographiques 
cités  dans  les  auteurs  de  l'antiquité,  et  qui  peuvent  être  inscrits, 
avec  certitude,  sur  une  carte  historique  du  pays  des  Pyrénées* 
Orientales,  sous  la  domination  romaine.  Ces  noms  laissent  entre 
eux  des  vides  immenses,  que  l'étude  de  nos  antiquités  permettrait 
de  remplir,  jusqu'à  un  certain  point;  mais  nous  n'avons  pas  voulu 
faire  ici  une  statistique  monumentale,  et  le  titre  même  de  notre 
travail  ne  nous  permettait  pas  de  faire  autre  chose  que  ce  que  nous 
avons  fait.  Ce  n'est  pas  que  nous  ne  comprenions  l'utilité  d'un 
répertoire  archéologique;  malheureusement,  lorsqu'il  s'est  agi  de 
convertir  en  faits  de  géographie  positive,  pour  notre  département, 
les  indications  fournies  par  les  médailles,  les  inscriptions,  les 
étymologies  et  les  débris  de  constructions  romaines ,  nous  avons 
rencontré  des  difficultés,  qui  n'arrêteront  pas  tout  le  monde,  sans 
doute,  mais  que  nous  n'avons  pas  cru  pouvoir  aborder.  Car  la 
topographie  historique  veut  autre  chose  que  des  conjectures,  des 
probabilités  et  des  points  d'interrogation;  et  il  nous  semble  impos- 
sible d'inscrire,  sur  une  carte  historique  du  Roussillon  romain, 
autre  chose  que  les  noms  transmis  par  les  documents  de  l'histoire 
elle-même,  ou  par  les  inscriptions  contemporaines. 
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LA  VOIE  ROMAINE  DE  L'ANCIEN  ROUSSILLON, 

Par  M.  9»  ALABV,  membre  résidant. 


Nous  aurons  encore  à  combattre,  au  sujet  de  notre  voie  romaine, 
comme  nous  avons  dû  le  faire  pour  certaines  questions  de  notre 
topographie  ancienne,  les  opinions  d'hommes  éminents,  qui  ont 
pu  se  tromper  quelquefois ,  mais  qui  n'en  doivent  pas  moins  être 
considérés  comme  les  véritables  fondateurs  de  l'archéologie  rous- 
siDonnaise.  Les  Fossa,  les  Saint-Malo  et  les  Puiggari  ne  sont  pas 
sans  doute,  en  tout  et  toujours,  des  oracles  infaillibles  ;  cependant, 
ce  n'est  pas  sans  éprouver  de  pénibles  regrets,  que  nous  nous 
voyons  obligé  d'abandonner,  pour  une  question  particulière,  des 
guides  que  nous  voudrions  toujours  suivre,  et  dont  on  ne  saurait 
trop  écouter  les  leçons.  Mais  l'archéologie  ne  se  fonde  pas  sur  la 
tradition  :  ce  sont  ici  les  découvertes  et  les  faits  qui  décident  les 
convictions ,  et  nous  pouvons  conserver  religieusement  le  souvenir 
des  maîtres,  sans  oublier  que  nous  ne  devons  jamais  les  honorer 
aux  dépens  de  ce  que  nous  croyons  être  la  vérité. 


Il  a  pu  exister,  plusieurs  routes  romaines  dans  le  pays 
de  Ruscino,  pour  aller  de  Narbonne  en  Espagne;  mais 
les  auteurs  anciens  n'ont  parlé  que  d'une  seule,  et  leurs 
témoignages,  qui  sont,  d'ailleurs,  peu  explicites  et  en  fort 
petit  nombre ,  peuvent  se  résumer  en  quelques  lignes. 
Les  monuments  arehélogiques  découverts  jusqu'ici  dans 
le  département,  sont  aussi  fort  rares  et  d'un  faible  se- 
cours, pour  la  question  dont  il  s'agit. 
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C'est  avec  ce  petit  nombre  de  documents  incomplets, 
souvent  incertains  et  diversement  interprétés,  que  les 
savants  modernes  ont  essayé  de  retrouver  la  voie  romaine 
qui  traversait  le  Roussillon.  Mais  les  opinions  émises  k 
ce  sujet  sont  aussi  nombreuses  que  contradictoires;  car 
certains  auteurs  ont  vu  deux  voies  Ik  où  d'autres  n'en 
ont  admis  qu'une  seule,  et  il  n'existe  pas  moins  de  dix 
systèmes,  souvent  entièrement  différents,  sur  la  direction 
de  notre  route,  et  la  situation  des  diverses  stations  signa- 
lées par  les  textes  anciens. 

On  ne  saurait,  d'ailleurs,  traiter  aujourd'hui  les  questions 
qui  se  rattachent  à  cette  partie  de  la  Voie  Aurélia,  sans 
examiner  lefc  travaux  des  écrivains  qui  s'en  sont  occupés; 
et  il  importe  de  se  tracer  d'avance  un  plan  pour  la  dis- 
cussion de  ces  matières  difficiles,  afin  d'éviter,  autant 
que  possible,  la  confusion.  Nous  procéderons  par  ordre 
chronologique,  et  nous  commencerons  par  citer  les  textes 
anciens,  dont  nous  tâcherons  de  faire  comprendre  le  sens 
et  la  portée.  La  discussion  des  opinions  émises  jusqu'ici, 
indiquera  les  preuves  de  toute  nature  sur  lesquelles  on  les 
a  appuyées,  et  donnera  l'occasion  d'en  apprécier  la  valeur 
et  le  caractère.  Nous  développerons,  enfin,  le  système  qui 
nous  paraîtra  le  mieux  s'accorder  avec  les  témoignages 
authentiques  des  auteurs  anciens,  et  avec  les  preuves 
fournies  k  ce  sujet  par  la  géographie,  l'histoire  et  l'ar- 
chéologie, en  y  ajoutant  le  petit  nombre  de  preuves  nou- 
velles et  de  considérations  particulières,  qui  nous  auront 
semblé  venir  k  leur  appui. 

Il  y  aura  peu  de  découvertes  archéologiques  à  signaler 
dans  notre  travail  ;  car  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que, 
sous  ce  rapport,  la  question  de  notre  voie  romaine  est  une 
question  k  peine  entamée,  et  le  sol  du  Roussillon  n'a 
pas  encore  été  soumis  k  des  explorations  archéologiques 
dont  la  science  puisse  tirer  quelque  profit.  Nous  ne  sau- 
rions, dès  lors,  avoir  d'autre  but  que  d'arriver,  par  l'in- 
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terprétation  rigoureuse  des  textes  anciens ,  k  placer  quel- 
ques jalons  et  k  indiquer  la  direction  de  l'ancienne  voie 
dans  notre  pays;  et,  si  ce  résultat  se  trouvait  définiti- 
vement acquis,  il  serait  facile  d'en  comprendre  l'impor- 
tance, par  le  simple  exposé  historique  des  systèmes 
contradictoires  émis  jusqu'ici  k  ce  sujet. 


État  6e  la  question  de  notre  vole  romaine, 
en  1959* 

Malgré  la  diversité  des  interprétations,  il  n'y  avait  eu 
qu'un  système  longtemps  adopté  sur  la  voie  romaine 
que  les  savants  modernes  traçaient  k  travers  le  Rous- 
sîllon,  dans  une  direction  qui,  au  fond,  restait  toujours 
la  même,  entre  Salses  et  le  Perthus,  lorsque  M.  Jacques 
de  Saint-Malo  publia  ses  Etudes  sur  la  Voie  Romaine, 
conduisant  de  Narbonne  en  Ibérie*.  Notre  archéologue 
envisageait  la  question  sous  un  point  de  vue  entièrement 
nouveau;  il  admettait  deux  voies,  au  lieu  d'une,  et  leur 
assignait  des  stations  presque  toutes  différentes  de  celles 
qu'on  avait  signalées  jusqu'alors.  «  Il  se  trouvera  peut- 
«  être  des  juges  sévères,  ajoutait  M.  de  Saint-Malo,  qui 
«  repousseront  mes  études ,  parce  qu'ils  ne  verront  que 
«  des  conjectures  dans  tout  ce  qui  a  rapport,  soit  à  la 
«  direction  que  j'attribue  k  la  voie  romaine,  soit  à  la 
a  position  des  gîtes.  Mais  les  écrivains  qui  m'ont  précédé 
«  dans  cette  carrière,  n'ont  pas  agi  différemment.  La 
«  raison  en  est  simple  :  c'est  qu'il  n'y  avait  pas  d'autre 
«  moyen  pour  parvenir  au  but  qu'ils  s'étaient  proposé; 
«  puisque  l'objet  qu'ils  voulaient  faire  connaître  avait 
«  totalement  disparu.  »  —  Annuaire  de  4854,  p.  232. 

1  Dans  V Annuaire  de*  Pyrénées-Orient aies,   pour   4834  ,  page  -197   et 
fui?  actes. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


134 

Nous  ne  saurions  assurément  nous  ranger,  à  aucun 
titre,  parmi  les  juges  sévères  dont  parle  M.  de  Saint- 
Malo;  mais  il  est  permis  de  regretter  qu'un  critique  aussi 
éminent  n'ait  pas  vu  d'autres  moyens  que  des  conjectures, 
pour  résoudre  la  question  qui  nous  occupe.  Même,  en 
admettant  que  la  route  romaine  du  Roussillon  soit  aujour- 
d'hui complètement  détruite,  la  saine  critique  pourrait 
toujours  s'en  tenir  aux  témoignages  des  auteurs  anciens. 
Nous  sommes  convaincu  qu'on  peut  encore  arriver  au  but 
autrement  que  par  des  hypothèses  et  des  conjectures,  et 
le  moyen  consiste  dans  l'interprétation  exacte  et  rigou- 
reuse des  anciens  documents ,  dont  il  faut  reconnaire  le 
sens  et  la  valeur,  avant  de  songer  à  les  mettre  en  œuvre. 
Par  là,  seulement,  on  peut  espérer  de  savoir  sur  cette 
question  ce  qu'il  est  possible  d'en  savoir  aujourd'hui,  au 
lieu  d'aboutir  à  de  simples  conjectures,  plus  ou  moins  vrai- 
semblables ,  ou  de  procéder  à  la  reconstruction  exacte  et 
complète  d'un  monument  qui  aurait  totalement  disparu. 

Cependant,  k  l'époque  même  où  M.  de  Saint-Malo 
semblait  considérer  le  problème  de  cette  Voie  comme  une 
question  à  peu  près  insoluble,  il  n'y  avait  plus  qu'un  pas 
à  faire,  selon  nous,  pour  arriver  à  la  solution  définitive; 
et,  ce  pas,  c'est  M.  de  Gazanyola  qui  l'a  fait.  Son  système 
n'était  pas  tout-à-fait  inconnu  à  M.  de  Saint-Malo ,  qui 
semble  y  faire  allusion ,  en  parlant  «  des  personnes  qui 
«  établissent  la  station  Summum  Pyrenœum,  à  l'extrë- 
«  mité  méridionale  du  col  de  Banyuls,  et  Cenluriones,  en 
«  vue  de  la  tour  de  Madaloth*.  »  Il  attendait,  en  consé- 
quence, «  qu'on  signalât  cette  intéressante  localité  d'une 
«  manière  plus  précise,  et  qu'on  administrât  des  preuves 
«  propres  k  transformer,  en  propositions  incontestables, 
«  les  assertions  relatives  à  la  position  des  deux  stations, 
«  ci-dessus  mentionnées f.  » 

1  innooir*  de  4834 ,  page  223. 
*  Ibid.,  page  224. 
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M.  de  Gazanyola  répondit  à  eel  appel,  et  son  système 
se  tron?e  exposé  dans  son  Histoire  du  RoussiUon,  qui 
n'a  paru  qu'en  1857.  Au  lieu  de  chercher  des  preuves 
nouvelles,  qu'il  ne  dépendait  pas  de  lui  de  découvrir,  il 
a  cherché  à  comprendre  celles  qui  avaient  été  fournies 
avant  loi  ;  il  a  cherché  surtout  à  pénétrer,  sans  parti  pris, 
le  véritable  sens  des  textes  où  il  est  question  de  notre  voie 
romaine  ;  et,  c'est  en  partant  de  ce  principe,  en  s 'appuyant 
toujours  sur  les  faits  historiques  et  sur  les  monuments 
antiques  découverts  dans  notre  pays,  qu'il  est  parvenu  à 
retrouver  la  direction  de  la  voie  romaine,  depuis  son 
entrée  dans  le  pays  des  Sordons  jusqu'à  son  passage 
en  Espagne.  Les  preuves  données  par  M.  de  Gazanyola, 
ne  sont  pas  toujours  décisives,  et  celles  qu'il  emprunte  à 
nos  inscriptions  romaines  et  qu'il  a  d'ailleurs  longuement 
et  savamment  développées,  sont,  à  notre  avis,  parfaitement 
inutiles  pour  le  but  qu'il  se  proposait.  Néanmoins,  son 
système  est  excellent  dans  son  ensemble;  il  est  appuyé 
d'arguments  sérieux  et  qui  nous  paraissent  sans  réplique. 
Aussi  ne  pouvons-nous  que  l'adopter  en  principe,  en  lais- 
sant de  côté  les  considérations  qui  paraissent  étrangères 
à  ce  sujet,  et  en  le  fortifiant  des  preuves  nouvelles  que 
nos  recherches  et  l'étude  particulière  de  cette  question 
auront  pu  nous  fournir. 

On  a  fait  depuis  bien  longtemps  déjà  l'histoire  des 
grands  chemins  de  Rome,  et  les  érudits  modernes  ne 
nous  ont  rien  laissé  ignorer  de  ce  qui  concerne  l'origine 
de  nos  voies  romaines,  les  noms  qu'elles  portaient,  les 
règles  et  les  usages  suivis  dans  leur  direction  et  leurs 
dimensions,  et  les  matériaux  employés  pour  leur  cons- 
truction. Ce  sont  des  détails  importants,  sans  doute,  pour 
d'autres  chemins;  mais  nous  n'en  voyons  pas  l'utilité 
pour  l'étude  de  la  voie  qui  traversait  notre  pays.  Nous 
laisserons  également  de  côté,  pour  le  moment,  tous  les 
monuments  archéologiques,  signalés  en  RoussiUon,  d'au- 
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tant  plas  que  personne  n'a  pu  .citer  jusqu'ici,  dans  ce 
pays,  le  moindre  fragment  de  chemin  qui  puisse  être 
attribué  d'une  manière  incontestable  à  une  voie  romaine; 
et  ce  genre  de  prétendues  preuves  n'a  peut-être  servi  qu'à 
induire  en  erreur  la  plupart  de  nos  devanciers.  Nous 
admettrons  donc,  en  attendant  mieux,  comme  le  disait 
M.  de  Saint-Malo  en  1854,  la  destruction  complète  de 
notre  ancienne  voie;  et  même,  sans  chercher  s'il  a  existé 
une  ou  plusieurs  voies  dans  notre  pays,  nous  nous  bor- 
nerons à  reconnaître  la  direction  de  la  route,  ou,  s'il  y  a 
lieu,  des  deux  routes,  mentionnées  par  les  auteurs  dont 
les  écrits  sont  parvenus  jusqu'à  nous,  en  étudiant  les 
textes  et  les  faits  dans  l'ordre  chronologique  où  ils  se 
sont  produits,  pour  en  interpréter  le  sens  d'une  manière 
rigoureuse. 

Voici  donc  l'histoire  de  notre  voie  romaine,  d'après 
les  témoignages  authentiques. 


Fait»  et  textes  relatif»  A  l'ancienne  Vole* 

PASSAGE  D'ANNIBAL. 

«  Le  premier  fait  historique  nous  indiquant  une  route 
«  à  travers  le  Roussillon  pour  aller  d'Espagne  dans  les 
«  Gaules,  est  le  passage  d'Annibal,  qui  eut  lieu  217  ans 
«  avant  J.-C.  (Tite-Live,  XXI,  24).  Ce  grand  capitaine, 
«  après  avoir  franchi  les  Pyrénées ,  campe  ad  oppidum 
«  IUiberim.  Quelques  peuplades  gauloises  se  réunissent  à 
«  Ruscmo,  sans  doute,  parce  que  ces  deux  villes  étaient 
«  situées  sur  le  chemin  que  l'on  suivait  alors;  et  la  posi- 
«  tion  du  Carthaginois,  dont  le  principal  objet,  pendant 
«  qu'il  traitait  avec  les  Gaulois  (réunis  à  Ruscino),  devait 
«  être  de  couvrir  ses  communications  avec  l'Espagne, 
«  dénote  assez  que  la  route  qu'il  avait  suivie,  pour  venir 
«  à  IUiberis  ne  devait  pas  s'éloigner  de  la  côte.  »  Hist. 
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du  RoussUUm,  page  45.  —  On  ne  peut  qu'applaudir  aux 
explications  de  M.  de  Gazanolya,  en  observant,  toutefois, 
que  les  historiens  de  la  seconde  guerre  punique,  Polybe 
et  Tite-Live,  ne  font  mention  d'aucune  route,  à  propos 
du  passage  des  Pyrénées  par  le  général  carthaginois. 

TÉMOIGNAGE  DE  POLYBE. 

Après  cet  événement,  nous  trouvons  un  témoignage 
précieux  de  l'historien  Polybe ,  qui  mourut  au  plus  tard 
l'an  MA  avant  Jésus-Christ,  trois  ou  quatre  ans  après  la 
conquête  de  la  Narbonnaise  par  les  Romains.  Voici  les 
termes  mêmes  de  ce  passage ,  qui  est  de  nature  à  jeter 
un  jour  essentiel  sur  la  question  qui  nous  occupe  : 

Airo  il  rcrj  ïftjpoç  îlç  Ëjxirope?ov,  xCkioi  oùv  i%axQtj(ot<; 
(ordêtotç).  Koù.  fxnv  rvrctfôev  rire  ttc*  tou  Podovou  8iotfi<xoivt 
irip:  yàloiç  \%axoa(oi><;  '  rocura  -yàp  vuv  |îe6yîfidcTC(JTac,  xa? 
atoiQpifuyrai  xarà  araSfojç  oxr  a>  dcà  Pcofxafcov  e^iyLskSx;. 
Polyb.  Hist.  111,39. 

«De  l*Èbre  k  Emportes,  il  y  a  1.600  stades,  et,  de 
«  là,  jusqu'au  passage  du  Rhône,  il  y  en  a  tout  autant; 
«  car  tout  ce  trajet  se  trouve  maintenant  mesuré  et  soi- 
«  gneusemenl  marqué  de  huit  en  huit  stades  par  les  Ro- 
«  mains.  » 

Les  bornes  milliaires  qui  avaient  permis  aux  Romains 
de  mesurer  la  distance  entre  le  Rhône  et  Empories, 
n'avaient  pu  être  établies  que  sur  un  chemin  antérieur  à 
leur  conquête ,  et  qui  était  sans  doute  l'œuvre  des  Gau- 
lois. Il  importe  peu  de  savoir  si  cette  route  primitive 
était  comparable,  pour  la  construction  ou  les  dimensions, 
aux  voies  que  les  Romains  établissaient,  dès  cette  époque, 
dans  d'autres  pays  ;  mais  on  voit  que  le  parcours  en 
était  marqué,  avec  le  plus  grand  soin,  par  des  bornes 
placées  à  200  milles  les  unes  des  autres  ;  et  cette  régu- 
larité des  mesures,  établies  par  les  Romains,  et  relevées 
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d'une  manière  si  précise  par  Polybe ,  prouve  que  celte 
route  n'offrait  alors  qu'une  seule  voie  dans  tout  son  par- 
cours,  de  même  que  sa  direction  par  Emportes  montre 
qu'elle  ne  devait  guère  s'écarter  du  voisinage  de  la  mer. 
«  A  cette  époque  Illiberis  et  Ruscino  étaient  les  seules 
«  ou  du  moins  les  principales  villes  du  Roussillon.  La 
«  civilisation  du  pays  avait  commencé  sur  les  côtes  : 
«  c'était  donc  1k  qu'on  avait  eu  plutôt  senti  le  besoin 
«  d'une  route ,  et  qu'on  avait  eu  plutôt  les  moyens  de 
«  l'entreprendre.  Tout,  en  un  mot,  doit  nous  faire  prê- 
te sumer  que  le  chemin  dont  parle  Polybe  était  celui 
«  qu'avait  suivi  Annibal ,  et  qu'il  passait  par  Ruscino  et 
«  Illiberis,  traversant  les  montagnes  dans  le  voisinage 
«  de  la  mer  !,  »  pour  aboutir  k  Empories. 

TÉMOIGNAGE  DE  STRABON. 

Le  témoignage  que  nous  fournit  le  géographe  Strabon, 
au  premier  siècle  de  notre  ère,  n'est  pas  moins  précieux, 
et  il  s'accorde  parfaitement  avec  celui  de  Polybe. 

Evriç  SI  rou  iSrjpoç  p&ypt  nupyiVYjç  xac  wv  Hopirfjfov 
àva9y){xdtTa)V,  yfkiot  x*\  c£axcfocoe....  Meralï*  t\  rSnt  toSj 
I&jpoç  rxrpoTcaiv,  xae  tcov  âbcpow  tÎ£  nopw*;,  «<p  aiv 
fôpuracc  rà  ôcvaôrjfiaTa  tou  IIofjLin)f<n>y  irpaynQ  Totpaxwv 
iart  Trtfteç.  Strab.,  lib.  III. 

«  Il  y  a ,  dit-il ,  de  l'Èbre  jusqu'à  Pyrène  et  aux 
«  Trophées  de  Pompée  1.600  (stades)...  Entre  lesembou- 
<*  chures  de  l'Èbre  et  les  extrémités  de  Pyrène  où  sont 
«  construits  les  Trophées  de  Pompée ,  la  première  ville 
«  que  l'on  trouve  est  Taracon  (Tarragone).  »  Strabon 
continue  ensuite  la  description  de  la  cote  et  arrive  à 
Emporion.  «  C'est  une  fondation  des  Massaliotes ,  à 
«  400  stades  de  Pyrène  et  des  limites  de  l'Ibérie  et  de 

1  Hit  t.  du  Rousêilion,  par  M.  de  Gazanyola  ,  p.  44. 
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«r  la  Celtique  (3oov  rirpaxioxàiovs  jeevov  rf<ç  IIupTJWK 
«oto&oik;,  xa:  tcov  |«0opfcov  rfiç  l&jpfoç  irpfcç  t^v 
«  RcXtow).  Toute  cette  région  est  bonne,  et  elle  a  des 
«ports  excellents;   c'est  là    que  se  trouve    Rhodopè 

«(Roses) Une  portion  du  pays  qui  appartient  aux 

«Emporitains,  dans  l'intérieur  des  terres,  est  assez 
«fertile,  le  reste  ne  produit  que  du  çparthum,  espèce 
«  de  jonc  qui  se  plaît  dans  les  marais ,  et  qui  n'est  pas 
«  d'un  grand  usage  :  le  terrain  qui  le  produit  porte  le 
«  nom  de  champ  Jouncaire  {xoà&xji  SI  Io\>yydtp<ov  irecVov). 
«  D'autres,  enfin,  habitent  aux  extrémités  de  Pyrène,  jus- 
«  qu'aux  Trophées  de  Pompée,  par  où  l'on  passe  pour 
«  aller  de  l'Italie  dans  l'Ibérie  dite  extérieure ,  ou  plutôt 
«  dans  la  Bé  tique.  Tiviç  Sk  xaï  tcov  rîfc  ïlvprpYK  ébcptov 
«  vcftovrac  péypt  tcov  àvaôyîfjàrtov  to3  noairyjfou,  Si  '  Sv 
«  /Îo&Çoikjcv  €?<;  tyjv  Ï£<j*  xaXoDfx&yjv  I&jpfav  ex  rvfc 
«  iroMaç.  »  Strab.  ,  lib.  III. 

Pour  Strabon,  comme  pour  Polybe,  la  situation  de 
l'embouchure  de  l'Èbre  est  déterminée  par  la  distance 
qui  la  sépare  des  extrémités  des  Pyrénées  '.  Il  mesure 
de  même  la  position  de  la  ville  $  Emportes,  qui  se  trouve 

1  «  En  traduisant  par  sommets  des  Pyrénées  les  mots  que  tous  les  traduc- 
teurs ont,  ce  me  semble,  rendus  avec  plus  de  fidélité  par  ceux-ci,  l'extré- 
mité des  Pyrénées  ou  autres  équivalents ,  M.  de  Marca  change  uu  passage 
clair,  et  qui  indiquait  fort  bien  la  direction  de  la  route  et  la  situation 
des  trophées,  en  un  autre  qui  n'indique  plus  rien  ;  et  supposant,  gratui- 
tement ,  que  la  voie  romaine  passait  au  Pertbus ,  comme  y  passe  la  route 
actuelle,  il  place  les  trophées  vers  ce  point.  •  De  Gauiuou,  Bist.  du 
Jto«MsUoii,page  498.  —  Dans  la  traduction  latine  de  Strabon,  Casaubon 
rend  ainsi  ce  passage  :  Quidam  et  extrema  Pyrenes  neeotunt ,  usqne  ad 
tropkea  Pompeii.  Il  est  certain  que,  dans  Strabon,  le  mot  oexpov  est  pres- 
que toujours  employé  dans  le  sens  de  cap  ou  promontoire  t  celui  qui  est  à 
Fouest  4e  Massalie  n'est  pas  désigné  autrement,  flA  âbcpav  eofirytôr) 
(lib.  IV),  et,  dans  le  passage  en  question,  les  extrémités  de  Pyrène  ne 
peuvent  s'entendre  que  des  Promontoires  des  Pyrénées. 
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à  400  stades  de  la  limite  commune  des  Gaules  et  de 
l'Ibérie,  ou  des  Trophées  de  Pompée  qui  sont  à  l'extré- 
mité des  Pyrénées,  sur  le  passage  de  la  route.  Dans  toute 
cette  description,  Strabon  ne  perd  pas  de  vue,  un  seul 
instant,  la  côte  qn'il  suit,  depuis  l'embouchure  de  l'Èbre 
jusqu'aux  promontoires  des  Pyrénées.  Il  la  suit  de  nou- 
veau, mais  dans  un  sens  opposé,  k  partir  de  la  limite  des 
Gaules  où  il  a  trouvé  la  route  d'Italie,  car  il  continue  ainsi, 
immédiatement  après  :  «  Cette  route  est  parfois  très- 
«  proche  de  la  mer1  ;  d'autres  fois  elle  s'en  éloigne,  surtout 
«  dans  les  régions  de  l'ouest.  A  partir  des  trophées  de 
«  Pompée,  elle  se  dirige  sur  Taracon  (Tarragona),  en 
«  passant  par  le  champ  Joncaire,  Belterôn  9  et  le  champ 
«  Marathonium  (Fonollères),  ainsi  appelé  en  langue  la- 
«  tine,  à  cause  du  marathon  (fenouil)  qu'il  produit  en 
«  abondance.  De  Taracon ,  la  route  se  dirige  sur  Dertossa 
«(Tortosa),  après  avoir  passé  l'Èbre,  etc.»  (Stràb., 
lib.  III.) 

Comme  on  le  voit,  les  mesures  de  Strabon  sont  celles 
de  Polybe;  les  chiffres  peuvent  varier,  mais  les  jalons 
(l'embouchure  de  l'Èbre  et  Emportes)  sont  les  mêmes, 
et,  pour  ces  deux  auteurs,  le  seul  moyen  de  mesurer 
cette  distance ,  consiste  toujours  à  suivre  la  côte  mari- 
time ,  entre  l'Èbre  et  l'extrémité  orientale  des  Pyrénées* 

2  On  ancien  traducteur  a  lu  Berrepcovcav  au  lieu  de  Bcrr/pcov, 
mais  ce  Heu  est  aussi  inconnu  sous  le  premier  nom  que  sous  le  second. 
Casaubon  inclinerait  à  penser  que  le  Bellerô*  de  Strabon  pourrait  être  le 
lieu  de Secerrat  de  V Itinéraire  d'Antonin,  en  admettant,  bien  entendu, 
nue  erreur  chez  l'un  ou  cbez  l'autre  de  ces  auteurs.  La  corruption  du 
texte  de  Strabon  parait  évidente,  mais  peut-être,  au  Heu  de  26X£ppO)V, 
faudrait-il  lire  Efnropc?OV,  ou  tout  au  plus  TtpuwSa,  Gerundt,  qui 
se  troufe  également  sur  le  parcours  de  la  voie  romaine,  entre  les  Pyrénées 
et  Tarragone ,  d'après  YKUUraiTt. 
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dans  la  direction  de  la  route  que  Polybe  signalait  déjà 
sur  cette  ligne,  et  que  Strabon  retrouve,  en  effet,  sur  la 
limite  des  Gaules  et  de  ribérie.  Or,  cette  route,  selon 
Strabon,  suivait  presque  toujours  le  bord  de  la  mer,  et, 
si  elle  s'en  écartait  quelquefois,  c'était  seulement  dans 
les  parties  occidentales,  et  après  qu'elle  avait  dépassé 
l'Èbre.  Elle  côtoyait  donc  la  mer  au  passage  des  Pyrénées  ; 
elle  en  était  encore  bien  près,  lorsqu'elle  traversait  te 
champ  Juncaire,  puisque  Strabon  désigne,  sous  ce  nom, 
la  côte  basse  et  marécageuse  qui  entoure  Emportes.  Il 
n'y  a  donc  rien ,  dans  cette  description ,  qui  ne  soit  en 
rapport  avec  le  témoignage  de  Polybe ,  et  il  est  impos- 
sible de  chercher  ailleurs  qu'au  bord  de  la  mer,  à  Vex- 
trémité  des  Pyrénées,  et  sur  la  limite  des  Gaules  et  de 
l'Ibérie,  ces  trophées  de  Pompée  par  où  passait  la  route 
qui  conduisait  de  l'Italie  en  Espagne. 

Le  langage  de  Strabon  devient  encore  plus  explicite, 
lorsqu'il  décrit  la  Gaule  Narbonnaise.  «  Le  rivage  de  la 
«Celtique  s'étend,  dit-il,  depuis  le  Var  jusqu'à  Vhiéron 
a  d'Aphrodite  Pyrénéenne ,  qui  est  la  limite  de  ce  pays 
«  et  de  ribérie.  D'autres,  au  contraire,  fixent  la  limite 
«  de  l'Ibérie  et  de  la  Celtique  à  l'endroit  où  sont  les  tro- 
«  phées  de  Pompée.  Il  y  a  63  milles  de  là  à  Narbonne.  » 

EvteuÔêv  (du  Var)  pèv  oov  y)  irapa^oc  TrapotTe&ei  \Uypi 

TOU    'epOÎ   T^Ç   IIvfYjVOc£xÇ    AcppO&TT/Ç,     X0«    TOUTO  8    CC7TÎV 

opiov  toc6tyîç  tc  uirapy/otç  xai  t*74ç  I  &)pcxr,ç  *  evcoî  8\  tov 
totcov  6v  S>  tort  toc  nofXTTÉibu  rpoirocia,  opeov  \6rtpiaç 
à-ircxpjtfWjffe  y.ol(  rrç  Kîkrixr,<;  '  tari  8  cvQev  c'ç  Nap&ovoc 
{ifXtoi^y.  Strab.,  lib.  IV. 

Strabon  veut  donner,  dans  ce  passage,  la  mesure  de 
la  côte  maritime  des  Gaules,  comprise  entre  l'Italie  et 
l'Espagne.  Il  part,  évidemment,  des  deux  points  extrê- 
mes situés  sur  le  bord  de  la  mer,  soit  l'embouchure 
du  Var  et  le  Temple  d'Aphrodite  Pyrénéenne,  qui  étaient 
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les  deux  limites  de  la  côte  maritime  des  Gaules.  Il  remar- 
que, H  est  vrai,  que  la  limite  n'était  pas  bien  établie  du 
côté  des  Pyrénées ,  puisque  certains  auteurs  la  portaient 
au-delà  du  Temple  d'Aphrodite,  à  l'endroit  où  sont  les 
Trophées  de  Pompée.  Mais,  pour  que  Strabon  tint  compte 
de  cette  seconde  opinion,  dans  le  calcul  qu'il  avait  en  vue, 
il  fallait  bien  que  le  point  des  trophées  de  Pompée,  Ait 
également  situé  sur  le  bord  de  la  mer;  car,  si  on  voulait 
aujourd'hui  mesurer  l'étendue  du  littoral  français,  com- 
pris entre  Cette,  par  exemple,  et  la  frontière  espagnole, 
on  s'arrêterait  évidemment  à  Cervera;  peut-être  irait-on, 
par  erreur,  jusqu'au  Cap  de  Creus,  mais  personne,  à  coup 
sûr,  ne  s'aviserait  d'aller  prendre  sa  mesure  au  Perthus  ou 
à  Puig-Cerda.  Il  faut  bien  croire  que  les  anciens  n'étaient 
pas  plus  arriérés  que  nous  à  cet  égard. 

Si  nous  lisions  aujourd'hui,  dans  une  géographie  du 
Roussillon  :  «  C'est  le  phare  du  Cap  Biar  qui  forme  la 
«  limite  de  la  France  et  de  l'Espagne;  d'autres,  au  con- 
a  traire,  fixent  la  limite  à  l'anse  de  Cerbéra,  »  nous  nous 
bornerions  k  dire  que  la  seconde  opinion  est  la  seule  vraie. 
Mais  si  l'on  écrivait,  que,  «  pour  quelques-uns,  c^tte  limite 
«  est  fixée  k  Yanse  de  Cerbéra,  tandis  que  d'autres  veulent 
«  la  mettre  au  fort  de  Bellegarde ,  »  il  serait  permis  de 
dire  que  ces  deux  opinions  sont  également  fondées,  en 
ajoutant,  toutefois,  qu'il  est  au  moins  inutile,  pour  ne  pas 
dire  plus,  de  donner,  comme  différentes,  deux  opinions  qui 
s'accordent  parfaitement.  Or,  nous  nous  demandons  s'il  est 
permis  de  prêter  à  Strabon  une  phrase  équivalente;  car 
on  ne  lui  fait  pas  dire  autre  chose,  lorsqu'on  admet  que 
les  trophées  de  Pompée  pouvaient  se  trouver  au  passage 
actuel  du  Perthus.  Il  nous  semble  que  Strabon  mérite 
d'autres  égards,  et  si,  daps  le  calcul  qu'il  faisait,  cet 
auteur  cite,  comme  également  respectables,  deux  opinions 
différentes  relatives  à  la  limite  de  la  côte  des  Gaules  du 
côté  des  Pyrénées,  il  fallait  bien  que  les  deux  points  qu'on 
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lui  signalait  comme  limite  fussent  situés  sur  la  côte  et  dans 
la  mime  direction;  car,  s'il  se  fiât  agi  des  limites  intérieures, 
on  aurait  pu  lui  citer  cent  endroits  différents,  au  lieu  de 
deux,  pour  former  la  limite  entre  la  Gaule  et  l'ibérie. 

On  ne  saurait  donc  trouver  un  sens  raisonnable  dans 
le  passage  de  Strabon  cité  plus  haut,  qu'en  plaçant  les 
trophées  de  Ppmpée  sur  le  bord  de  la  mer,  à  l'extrémité 
de  la  côte  des  Gaules.  En  sorte,  qu'en  admettant  que  le 
temple  de  Vénus  correspond  à  notre  Porl-Vendres ,  et  la 
position  des  trophées  de  Pompée  au  lieu  actuel  de  Cervera, 
situé  un  peu  plus  au  sud  et  toujours  sur  la  côte,  le  pas- 
sage de  Strabon  reviendrait  à  ceci  :  «  La  côte  de  la  Gel- 
ci  tique  s'étend  jusqu'au  Temple  de  Vénus  (Port-Vendres), 
«  qui  est  la  limite  de  la  Gaule  et  de  l'Espagne  (selon 
€  Strabon,  Ptolémée,  etc.);  d'autres,  au  contraire,  fixent 
«  cette  limite  (un  peu  plus  au  sud),  à  l'endroit  où  sont 
«  les  trophées  de  Pompée ,  par  où  passe  la  route  qui 
«  conduit  de  la  Gaule  en  Espagne.  »  Geci  est  parfaitement 
clair,  et  il  résulte  évidemment  du  langage  de  Strabon , 
que  les  trophées  de  Pompée ,  au  lieu  de  se  trouver  au 
Perthus,  k  plus  de  quatre  lieues  dans  l'intérieur  des 
terres,  devaient,  au  contraire,  être  situés,  au  voisinage 
de  la  mer,  un  peu  plus  au  sud  que  le  Temple  de  Vénus, 
sur  la  route  qui  conduit  des  Gaules  en  Ibérie. 

C'est  donc  dans  les  environs  de  Cervera  qu'il  faut  cher- 
cher les  trophées.  Nous  ignorons  pourquoi  Pomponius 
Mêla  n'a  fait  aucune  mention  de  ce  monument;  mais,  pour 
lui,  Cervera  est  encore  le  finis  Galliœ,  et  son  opinion, 
conforme  à  celle  de  ces  écrivains  dont  parle  Strabon,  vient 
corroborer  le  langage  du  géographe  d' Amasie ,  et  la  tra- 
duction que  nous  en  avons  donnée.  Gette  interprétation 
n'est  d'ailleurs  rien  moins  que  nouvelle.  Un  érudit  du 
ivie  siècle,  qui  n'avait  aucune  notion  sur  la  topographie 
et  sur  les  routes  du  Roussillon  moderne;  mais  qui,  en 
retour,  avait  le  mérite  de  bien  comprendre  ses  auteurs 
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anciens,  Abraham  Orthélias  avait  déjà  reconnu  que  le 
passage  de  Strabon  ne  pouvait  pas  se  comprendre  autre* 
ment.  11  plaçait  par  conséquent  les  trophées  de  Pompée, 
ainsi  que  la  route  des  Gaules  en  Ibérie,  près  du  cap  des 
Pyrénées1.  Ce  qui  prouve,  une  fois  de  plus,  que,  si  nos 
savants  avaient  voulu  interpréter  les  textes  anciens  d'après 
ce  qu'ils  disent  réellement,  sans  trop  se  préoccuper  de 
l'état  du  Roussillon  au  xvn6  siècle  ou  de  nos  jours, 
bien  des  erreurs  auraient  été  évitées. 


Itinéraire»  Romains. 

TABLE   DITE   DE   PEUTINGER. 

Après  Strabon,  les  historiens  et  géographes  anciens, 
Pomponius  Mêla,  Pline  et  Ptolémée,  ne  fournissent  au- 
cun renseignement  sur  la  route  qui  traversait  notre  pays. 
Toutefois,  M-  de  Gazanyola  fait  remarquer  que  ces  auteurs 
n'ont  mentionné,  dans  cette  contrée,  que  des  villes  ou  des 
lieux,  tels  que  Salsulœ,  Ruscino,  Bliberis,  Portas  Veneris, 
Cervaria,  qui,  selon  toutes  les  probabilités,  devaient  se 
trouver  sur  cette  route  ou  dans  son  voisinage.  Cela  ferait 
supposer  qu'en  décrivant  le  pays  des  Sordons,  ces  écri- 
vains avaient  sous  les  yeux  une  de  ces  Tables  géogra- 
phiques qui,  dès  l'époque  d'Auguste,  représentaient,  avec 
la  configuration  alors  acceptée,  les  portions  du  monde  qui 
étaient  connues.  Telle  était  cette  sorte  de  Mappemonde , 
ou  Orbispictus,  qu'Agrippa,  gendre  d'Auguste,  fit  peindre 
dans  un  portique.  Pour  en  rendre  l'usage  plus  facile,  on 
les  allongea  en  les  déprimant,  de  telle  sorte  que  la  confi- 
guration des  terres  était  considérablement  changée;  mais 

1  Carie  de  l'Eipagne  ancienne.  Orthélius  a  placé  les  trophées  de  Pompée 
au  promontoire  de  Cervera.  «  De  la  qoal  opinio  nos  le  altra  prova  sino  la 
t  allegacio,  sens  restar  algun  vestigi ,  *  a  dit  Bosch.   TitoU,  etc.,  p.  421. 
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des  lignes  tracées  sur  la  carte,  indiquaient  la  roule  qu'il 
fallait  suivre  d'un  lieu  à  un  autre,  avec  le  nombre  des 
milles  qui  les  séparaient.  Outre  les  grands  chemins,  ces 
tables  dessinées  (depictœ,  comme  les  appelle  Végèce),  insé- 
raient le  nom  des  diverses  provinces,  les  montagnes,  le 
cours  des  rivières  et  les  mers  voisines.  Notre  Table  dite  de 
Peutinger,  est  du  nombre  de  ces  documents  routiers. 
L'exemplaire  manuscrit  qui  avait  apppartenu  au  praticien 
Conrad  Peutinger,  fut  publié,  en  1753,  par  Scheyb,  qui 
l'attribuait  à  tort  au  règne  de  Théodose  H.  La  copie 
actuellement  existante  parait  avoir  été  faite,  en  1265, 
par  un  moine  de  Colmar,  et  Mannert  a  presque  démontré 
que  l'origine  de  cette  carte  remonte  au  temps  de  l'empe- 
reur Sévère  (ou  a  l'an  230  de  J.-C).  Dans  tous  les  cas, 
sa  date  se  trouve  définitivement  fixée  entre  les  années 
222  et  270.  Il  est  probable  qu'il  y  en  eut  plusieurs  édi- 
tions antérieures  à  la  chute  de  l'Empire  Romain,  et  bien 
que  le  texte  en  soit  fort  corrompu ,  il  est  facile  à  rectifier 
pour  la  partie  qui  concerne  notre  pays.  C'est  là,  d'ailleurs, 
un  point  peu  essentiel.  Mais,  ce  qu'il  importe  de  faire  re- 
marquer, pour  la  question  qui  nous  occupe,  c'est  que  ce 
document,  parfaitement  authentique,  n'offre  qu'une  seule 
route  traversant  le  Roussillon  pour  aller  des  Gaules  en 
Espagne.  On  y  trouve  les  indications  suivantes  : 

Ex  Tabula  PetUingeriana. 

Bderris XXI. 

Narbone 

VI. 

Ruseinooe VII. 

Illiberre XII. 

Ad  Cenlenarium V . 

In  Suinmo  Pyreneo - UN. 

Declaiw.....' 1111. 

Juncaria  [ 

Quelques  lacunes  et  des  erreurs  évidentes  rendent  ce 

10 
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document  incertain,  pour  la  mesure  des  distances;* mai* 
il  est  d'une  parfaite  exactitude,  pour  les  noms  des  stations 
et  la  direction  de  la  route.  Il  se  trouve  ainsi  complètement 
d'accord  avec  les  témoignages  de  Polybe  et  deStrabon  qui, 
d'après  nos  inductions,  faisaient  aussi  passer  cette  voie 
unique  sur  le  bord  de  la  mer,  en  partant  de  Narbonne, 
dans  la  direction  (de  Ruscino,  d'IUibéris,  et)  d'Emporie*. 
Les  positions  de  Declana  et  Juncaria  sont  sans  doute  les 
mêmes  que  celles  de  Decianà  et  Iuncaria,  placées  par 
Ptolémée  (lib.  II,  cap.  6)  chez  les  Indigètes,  aux  environs 
d'Empories. 

Il  n'existe  donc  aucune  contradiction,  aucune  diffé- 
rence, dans  les  divers  textes  examinés  jusqu'ici.  On 
voit,  au  contraire,  un  accord  frappant  dans  tous  ces 
témoignages  d'époques  différentes,  qui  s'expliquent  et  se 
complètent  les  uns  par  les  autres ,  et  prouvent  que  tous 
ces  auteurs  et  ces  documents  n'ont  réellement  parlé,  pour 
notre  pays,  que  d'une  seule  voie,  dont  la  direction  générale 
se  trouve  déjà  suffisamment  déterminée. 

ITINÉRAIRES  DITS  D'ANTONIN. 

Vient  enfin  le  document  connu  sous  le  nom  d'Itinéraires 
d'Antonin,  que  tous  nos  archéologues  ont  pris  pour  point 
de  départ,  dans  leurs  travaux  sur  la  voie  romaine  du  Rous- 
sillon,  et  qui  a  été  la  source  de  presque  toutes  les  opinions 
erronées  que  nous  aurons  à  discuter.  Il  importe  donc , 
avant  tout,  de  se  rendre  bien  compte  de  la  nature  et  de 
l'époque  de  ce  document,  dont  l'authenticité  ne  saurait 
être  contestée,  mais  dont  on  ne  peut  faire  usage  sans  en 
avoir  bien  déterminé  le  sens  et  le  caractère. 

On  n'a  pas  été  toujours  d'accord  sur  l'époque  à  laquelle 
il  faut  attribuer  cet  ouvrage,  tel  que  nous  l'avons.  Les 
différents  manuscrits  nomment  comme  auteur  ou  protec- 
teur de  l'entreprise,  les  uns  Jules  César,  les  autres  Cara- 
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catta,  d'autres  enfin  Théodose  %  el  personne  ne  pourrait 
aujourd'hui  l'attribuer  avec  certitude  au  prince  Antonin, 
dont  il  porte  le  nom,  car  on  y  trouve  plusieurs  endroits 
qui  ne  furent  connus  que  sous  ses  successeurs.  Cepen- 
dant, tout  le  monde  peut  y  reconnaître  un  de  ces  itinéraires 
décrits  (armolata)  dont  parle  Végèce,  qui  ne  contenaient 
que  les  noms  des  lieux  et  des  stations,  avec  la  distance  de 
Fui)  à  l'autre;  et  son  examen  fait  voir  qu'il  est  tiré  d'an- 
ciens et  de  nouveaux  tableaux  de  route ,  dont  on  avait 
successivement  publié  de  nouvelles  éditions,  toutes  anté- 
rieures k  Théodose.  Ce  sont  de  longues  listes  de  noms  de 
lieux,  accompagnés  de  chiffres  indiquant  leurs  distances 
respectives;  et,  dans  l'opinion  généralement  admise  par 
les  critiques  de  nos  jours,  ce  document  représente  la 
géographie  du  règne  de  Dioctétien.  Il  serait  donc,  sous 
sa  forme  actuelle,  postérieur  à  la  Table  dite  de  Peuiinger. 
Voilà  ce  que  l'on  sait  sur  l'époque  de  la  composition  de 
l'ouvrage  dit  Itinéraires  d' Antonin. 

Quant  à  l'usage  auquel  il  était  destiné,  personne  n'a 
pu  le  déterminer.  Les  matériaux  primitifs  qui  servirent 
à  le  composer  avaient  certainement  ce  qu'on  appellerait 
aujourd'hui  un  caractère  officiel;  car  on  peut  admettre,  sans 
difficulté,  que  l'administration  romaine  possédait,  pour. 
son  service ,  des  Tableaux  complets  de  toutes  les  voies  de 
l'Empire,  indiquant  non-seulement  les  cités,  villes,  bourgs 
et  villages  qu'elles  traversaient,  mais  encore  les  relais  de 
poste,  les  camps  et  postes  militaires,  hôtelleries,  granges, 
fermes  et  mansions  isolées,  avec  les  fleuves,  rivières, 
canaux,  ponts,  bacs,  défilés  et  autres  accidents  de  ter- 
rain qui  se  trouvaient  sur  le  parcours  des  routes,  et  même 
certains  points  qui  n'étaient  marqués  que  par  de  simples 
bornes  ou  mesures  itinéraires.  Un  simple  coup-d'œil  jeté 
sur  nos  Itinéraires  dits  d'Antonin,  prouve  que  cet  ouvrage 

1   Sr.H*NlN,  Âlttlia,  vlr. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


148 

n'est  pas  un  de  ces  tableaux  complets,  mais  un  recueil 
d'extraits  pris  sur  des  tableaux  de  cette  espèce,  car  on 
y  trouve  des  noms  tels  que  Stabulum,  Horrea,  Fines  r 
Prœtorium,  Centuriones,  Vigesimum  et  d'autres,  que  les 
auteurs  de  ces  extraits  prenaient  ou  omettaient  arbitrai- 
rement ,  ou  plutôt  dans  des  vues  et  pour  des  objets  diffé- 
rents qui  nous  sont  aujourd'hui  inconnus.  Il  faut  bien  se 
garder  surtout  de  croire,  comme  on  l'a  fait  trop  souvent, 
que  ces  extraits,  tels  que  nous  Mes  avons,  n'eussent  pour 
but  que  d'indiquer  les  diverses  stations  ou  relais  de  poste 
établis  sur  les  routes  romaines.  On  sait  en  effet  que,  dans 
tous  les  chemins  bien  administrés,  les  relais  de  poste  ne 
peuvent  être  de  quelque  utilité,  qu'à  la  condition  d'être 
établis  d'une  manière  uniforme  et  à  des  distances  à  peu 
près  égales.  On  voit  même  que,  dès  le  temps  de  Polybe, 
les  Romains  avaient  mesuré,  peut-être  dans  ce  but,  tout  le 
parcours  de  la  route  qui  conduisait  des  Gaules  en  Ibérie, 
et  en  avaient  marqué  les  distances  avec  le  plus  grand 
soin,  au  moyen  de  bornes  placées  de  huit  en  huit  stades. 
On  remarque  au  contraire ,  sous  ce  rapport,  une  dispro- 
portion effrayante  dans  les  Itinéraires  d'Ardordn  tels  que 
nous  les  avons,  puisque  les  distances  qui  séparent  les 
diverses  stations,  offrent  des  différences  allant  souvent  de 
quatre  jusqu'à  cinquante  milles.  Ces  distances  n'avaient 
donc  pas  pour  but  l'indication  des  relais  de  poste ,  et  ces 
notes  étaient  évidemment  destinées  à  un  autre  usage,  que 
personne  n'a  pu  déterminer  jusqu'ici. 

Enfin,  il  est  assez  naturel  de  conclure  de  tout  ce  qui 
précède,  que  deux  ou  plusieurs  auteurs  d'extraits  de  ce 
genre  pouvaient  relever  ou  omettre ,  dans  la  description 
d'une  même  route  dont  ils  avaient  la  Table  complète  sou» 
les  yeux,  les  lieux  ou  les  distances  qui  leur  convenaient  le 
mieux,  et  citer  par  hasard  les  mêmes  noms  ou  en  prendre 
d'autres,  dans  des  vues  et  pour  des  destinations  différentes. 
Il  pouvait  donc  leur  arriver  de  citer,  pour  un  même  tron- 
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çon  de  roule,  des  noms  tout-à-fait  différents,  sans  qu'on 
puisse  être  autorisé  à  conclure  pour  cela  qu'ils  eussent 
suivi  des  directions  différentes. 

Tel  est  le  caractère  qu'il  faut  attribuer  aux  Itinéraires 
dits  d'Antonin,  pour  en  avoir  une  saine  intelligence  et  en 
faire  une  juste  application.  C'est  ainsi  que  nous  expli- 
querons la  partie  qui  se  rapporte  à  l'ancienne  voie  du 
Roussillon,  et  cet  examen  fera  mieux  comprendre  les  con- 
sidérations qui  précèdent  et  pourra  au  besoin  les  justifier. 

Il  y  a  précisément  dans  les  Itinéraires  d'Antonin  deux 
rédactions  différentes,  pour  la  route  comprise  entre  Nar- 
bonne  et  Tarragone. 

La  première,  qui  se  trouve  dans  la  description  de  la 
route  A'Arelate  à  Castxdone  (Cazlona),  contient  les  indica- 
tions suivantes ,  entre  Narbonne  et  Barcelone  : 

Narbonem 

Ad  Vigesimum M.  P.  XX. 

Combuslam XIV. 

Rutcinonem VI 

Ad  Cenluriones XX . 

Summum  Pyreiixum V. 

Juneariam XVI. 

Ctunaniam XV. 

Aquas  Voconias XXIIII. 

Seccrras XV. 

Prslorium XV. 

'  Barcinoncm XVII. 

La  seconde,  qui  comprend  la  route  de  Narbonne  à 
Legio  VII  Gemina  (Léonj),.  comprend  les  noms  sui- 
vants : 

Narbooem 

SaUolaa M.  P.  XXX. 

Ad  Stabulom XLVIII. 

Ad  Pyrenœum XVI. 

Juneariam XVI. 

Gerundam XXVÏÎ. 

Barcinootm LXVI. 
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fl  est  certain  que  le  calcul  des  distances  n'offre  pas 
un  résultat  semblable  dans  ces  deux  rédactions,  puisque 
ta  première  compte  55  milles,  et  la  seconde  94,  entre 
Narbonne  et  les  Pyrénées ,  tandis  que  la  première  porte 
encore  102  milles,  et  la  seconde  109,  entre  les  Pyrénées 
et  Barcelone.  Il  faut  donc  reconnaître  qu'il  y  a  des  inexac- 
titudes, et  même  des  erreurs  manifestes,  dans  ces  calculs  : 
tout  le  monde  est  d'accord  sur  ce  point.  Mais  ce  qu'il  y 
a  d'évident  aussi,  c'est  que  ces  variantes  ne  proviennent 
pas  d'une  différence  de  direction.  En  effet,  outre  qu'on 
ne  comprendrait  guère  pourquoi  les  Romains  partant  de 
Narbonne  pour*  Castulona,  auraient  suivi  une  autre  route 
que  celle  qui  allait  à  Legio  VII,  puisque,  dans  tous  les  cas, 
ils  devaient  passer  par  Barcelone  et  Tarragme,  il  est  clair 
que,  dans  l'hypothèse  de  l'existence  des  deux  routes,  le 
point  où  elles  auraient  été  le  plus  écartées  l'une  de  l'autre 
se  serait  trouvé  au  passage  des  Pyrénées. 

M.  de  Saint-Malo  avait  admis,  d'après  les  deux  rédac- 
tions des  Itinéraires,  l'existence  de  deux  routes  entrant 
en  Ibérie,  l'une  à  Pyrenœum  (soit  le  Perthus),  l'autre  & 
Summum  Pyrenœum  (à  l'est  du  Perthus,  au  Coll  de  la 
Carbassera),  et  se  joignant  à  Juncaria,  pour  aboutir 
ensemble  à  Gérone;  et,  dans  cette  hypothèse,,  la  première 
aurait  dû  prendre  une  direction  a  peu  près  semblable 
à  celle  de  la  route  actuelle.  Or,  étant  donné  un  point 
quelconque  de  cette  ligne  occidentale  (soit  Juncaria,  à 
16  milles  au  sud  de  la  crête  des  Pyrénées),  il  est  maté- 
riellement impossible  d'en  faire  partir  une  seconde  route* 
qui  offre  précisément  la  même  distance ,  pour  aboutir  à 
un  autre  passage  plus  oriental  des  Pyrénées ,  tel  que  le 
cott  de  la  Carbassera  ou  celui  de  Banyuls.  Comment  se 
fait-il  alors  que  les  deux  rédactions  des  Itinéraires  comp- 
tent également  16  milles,  entre  Pyrenœum  ou  Summum 
Pyrenœum  et  Juncaria?  Les  deux  rédactions  présentent, 
il  est  vrai,  pour  tout  le  parcours  entre  Juncaria  et  Bar- 
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celone,  une  différence  de  7  milles ,  que  nous  n'avons  pas 
à  expliquer,  mais  elles  sont  parfaitement  d'accord  pour  le 
trajet  entre  Juncaria  et  les  Pyrénées,  juste  à  l'endroit  où 
elles  auraient  dû  réellement  présenter  une  différence ,  si 
les  deux  tronçons  de  route  eussent  traversé  les  montagnes 
dans  deux  endroits  assez  écartés  l'un  de  l'autre,  pour  se 
joindre  ensuite  au  lieu  dit  Juncaria.  D'après  l'état  des  lieux, 
cette  harmonie  de  chiffres,  entre  Juncaria  et  les  Pyrénées, 
n'a  pu  se  produire  que  dans  le  cas  d'une  seule  route. 

Mais,  ohjecte-t-on  encore ,  s'il  n'y  avait  qu'une  seule 
voie  a  travers  le  Roussillon ,  comment  se  fait-il  que,  dans 
les  Itinéraires  h  première  rédaction  présente  25  milles  entre 
la  station  des  Pyrénées  et  celle  de  Salsulœ,  tandis  que  la 
seconde  en  compte  64  entre  ces  deux  mêmes  stations? 
La  réponse  est  facile.  En  effet,  tout  le  monde  est  d'accord, 
ceux  qui  admettent  une  seule  voie,  comme  ceux  qui  en 
admettent  deux ,  pour  reconnaître  que  la  notation  de  la 
seconde  rédaction  est  erronée  et  complètement  inadmis- 
sible. Mais,  du  moment  où  il  y  a  une  correction  à  faire 
dans  le  texte  de  l'Itinéraire,  rien  n'empêche  de  réduire 
les  64  milles  de  la  deuxième  rédaction  à  24  ou  même  à 
25,  et  de  la  rendre  ainsi  entièrement  conforme,  comme 
elle  l'était  sans  doute  dans  le  texte  original ,  à  la  première 
rédaction ,  qui  compte  en  effet  25  milles  entre  Salsulœ 
et  Pyrenœum f . 

1  ■  Est-il  probable  que  les  Romains,  si  écouomea  du  terrain  qu'ils 
consacraient  à  leurs  voies  militaires ,  ayant  déjà  de  Salsulœ  à  Juncaria  une 
route  passant  par  Rttêcino  et  Illiberit ,  les  deux  tilles  les  plus  considérables 
du  pays,  en  aient  construit  une  autre  peu  distante  de  l'ancienne,  beaucoup 
plus  longue  et  ne  passant  poiut  par  ees  villes?  Une  seule  communication 
dans  celte  partie,  entre  les  deux  royaumes,  a  toujours  paru  suffisante  dans 
les  temps  modernes,  où  le  mouvement  commercial  est  certainement  plus 
fort  qu'il  ne  fut  jamais  sous  la  domination  romaine.  Pourquoi ,  sur  un 
simple  énoncé  de  V Itinéraire,  admettrions-nous  une  seconde  roule,  dont  on 
ne  trouve  aucunes  traces  sur  le  terrain,  aucuns  indices  dans  les  chartes  du 
m<?f?n-âge  ni  dans  les  traditions  locales,  et  qui  porall  avoir  été  inconnue 
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Il  est  donc  bien  démontré  que  les  inexactitudes  ou  tes 
erreurs  de  chiffres  signalées  dans  les  itinéraires  romains 
de  notre  voie,  ne  peuvent  provenir  que  de  l'inadvertance 
des  rédacteurs  ou  des  copistes  de  ces  documents;  de 
sorte  qu'en  disposant  typographiquement ,  les  uns  à  la 
suite  des  autres  et  à  leurs  positions  respectives,  les  noms 
fournis  par  la  Table  et  les  Itinéraires,  on  aurait,  pour 
l'espace  compris  entre  Narbonne  et  Gérone,  le  tableau 
suivant  : 

Narbone. 

Ad  VigesiinmiR 

Salsula*. 

Combustaui.. 

Rusciuone. 

Illiberre. 

Àd  Stabulwii. 

Ad  Centuriones. 

In  Summo  Pyrenceo. 

Dedans. 

Juocaria. 

Cinnania. 

(ierimda. 

Aquas  Voconias. 


On  aurait  ainsi  rétabli,  pour  la  partie  de  la  route  ro- 
maine qui  traversait  le  Roussillon,  une  table,  incomplète 
sans  doute,  mais  assez  approchante  du  document  primitif 
où  puisèrent  les  auteurs  des  divers  extraits  qui  nous  res- 
tent aujourd'hui.  Il  est  d'ailleurs  inutile  d'insister,  pour 
faire  voir  combien  ce  document,  ainsi  rétabli,  se  trouve  en 
accord  parfait  avec  les  données  de  Polybe  et  de  Strabou. 
Il  ne  s'accorde  pas  moins  avec  les  documents  qui  nous 
restent  encore  à  examiner. 

à  tous  les  auteurs  antérieurs  à  la  chute  de  l'Empire  d'Occident?  Tous  lei 
lieux  mentionnés  par  cet  écrivains  se  trouvent  en  effet  sur  l'autre.  • 
J)e  Gazamyou,  Hist.  du  Rouuill  ,  p.  55 
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rails  historiques. 


«  L'an  350  de  notre  ère,  l'empereur  Constant,  fuyant 
s  vers  l'Espagne,  fut  atteint  et  massacré  à  Ehne.  Mais 
»  ce  prince  ne  pouvait  fuir  avec  rapidité  qu'en  suivant  la 
9  voie  militaire.  Elne  devait  donc  alors  être  située  sur 
«  cette  voie  ' .  » 

Vers  la  fin  du  même  siècle,  saint  Paulin  écrit  à  son 
ami  Sévérus,  pour  l'engager  à  venir  le  voir  à  Barcelone, 
et  il  ne  parle  que  d'une  seule  voie  pour  aller  de  Narbonne 
en  Espagne:  «Tarn  brevis  enim  et  facilis  est  via,  ut  nec 
«  in  Pyrenœo  ardua  sit;  qui  Narbonensi  ad  Hispanias 
«  agger,  nomen  magis  quàm  jugum ,  horrendus  iuter- 
«  jacet.  »  Epist.  VII. 

Témoignages  de  la  Période  Wlslgo Inique. 

Nous  trouvons  ensuite  un  témoignage  dont  personne 
jusqu'ici  n'a  fait  mention,  pour  la  question  qui  nous 
occupe,  et  qui  cependant  ne  manque  pas  d'importance. 
Nous  voulons  parler  du  cosmographe  anonyme  de  Ra- 
venne,  qui  écrivait,  selon  toute  présomption,  au  IXe  siècle. 
Les  matériaux  dont  il  s'est  servi  semblent  avoir  été  réunis 
pour  représenter  la  géographie  politique  des  premières 
années  du  vie  siècle  (règne  du  grand  Théodoric);  mais 
comme  ils  proviennent  eux-mêmes  de  sources  beaucoup 
plus  anciennes  et  empruntées  directement  à  une  table 
analogue,  sinon  identique,  à  notre  Table  de  Peutinger, 
on  peut  en  faire  usage  pour  compléter  certains  points 
obscurs  de  cette  carte.  M.  Alfred  Jacobs  s'en  est  servi,  de 
nos  jours ,  pour  rétablir  des  voies  romaines  dont  les  an- 
ciens Itinéraires  n'ont  pas  même  fait  mention.  L'Ano- 

1  De  Gazamola,  tti$l.  du  Boustill.,  p.  45. 
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nyme  parle  eu  deux  endroits  du  pays  qui  forme  aujour- 
d'hui le  Roussillon;  il  mentionne  (au  liv.  IV,  secl.  8), 
entre  autres  lieux  : 

«Beteroris,   Narbone,   RuscUone,  Carcasona,    Cau- 
'«  choliberi,  » 
et  au  livre  V,  sect.  5  : 

«  Narbone,  Combusta,  Ruscinone,...  Pyreneum.  » 

Les  noms  de  Combusta  et  Ruscinone  se  trouvent  déjà  dans 
les  Itinéraires  d'Antonin.  Quant  à  celui  de  Catœholiberi, 
qui  se  montre  ici  pour  la  première  fois,  il  s'applique  à  une 
localité  qui  se  trouvait  nécessairement  sur  le  parcours  de 
notre  voie  romaine,  dans  la  direction  que  lui  assignent 
Polybe  et  Strabon;  et  rien  n'empêche  de  croire  que  Y  Ano- 
nyme l'aura  pris,  de  même  que  Combusta  et  Ruscinone, 
dans  un  de  ces  itinéraires  complets,  où  la  Table  et  les  Iti- 
néraires d'Antonin  avaient  également  emprunté  leurs 
indications. 

Nous  n'avons  pu  songer  un  seul  instant,  dans  la  dis- 
cussion qui  précède ,  à  prétendre  qu'il  n'y  eût  pas,  dans 
nos  montagnes  et  dans  notre  pays,  d'autres  passages  pra- 
ticables pour  des  voies  publiques,  pendant  la  période 
romaine.  Mais  ces  chemins,  quelle  que  fût  d'ailleurs  leur 
importance,  n'ont  jamais  été  mentionnés  par  les  géogra- 
phes ni  les  itinéraires  anciens,  et  nous  n'avons  eu  d'autre 
but  que  de  rechercher  la  direction  de  la  seule  route  qui 
soit  indiquée  par  les  anciens  auteurs  et  par  les  faits  his- 
toriques. On  ne  saurait  même  douter  que,  pendant  les 
cinq  cents  ans  de  la  domination  de  Rome  dans  notre 
pays,  la  civilisation  et  l'administration  romaines,  en  s'é- 
tendant  loin  du  rivage  de  la  mer  et  dans  toutes  les  parties 
du  Roussillon,  n'aient  établi  des  communications  directes 
à  travers  tous  les  passages  des  Pyrénées.  Mais  rien  ne  doit 
faire  supposer  que  cette  diffusion  administrative  ait  pu  faire 
abandonner  l'ancienne  voie  qui  traversait  nos  montagnes. 
On  ne  connaissait  pas,  à  cette  époque,  le  besoin  de  créer 
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de  nouvelles  rouies,  dans  le  seul  but  d'établir  des  com- 
munications plus  rapides.  En  outre,  pendant  toute  cette 
période  et  longtemps  après,  Ruscitw,  Elne,  ColUoure, 
Emportes,  les  principales  villes  et  les  seules  qui  soient 
citées  dans  cette  région ,  se  trouvaient  toutes  sur  la  voie 
primitive;  et,  comme  les  routes  ne  se  créaient  alors  et  n'exis- 
taient que  pour  le  service  et  les  intérêts  des  villes  les  plus 
importantes  par  leur  richesse  et  leur  population ,  il  est 
évident  qu'il  n'y  eut  aucune  raison  de  modifier  la  direc- 
tion de  l'ancienne  route  dont  nous  venons  de  parcourir 
les  annales.  Nous  sommes  donc  convaincu  que,  pendant 
la  domination  romaine,  et  même  sous  l'administration  des 
WisigoCbt,  le  principal  chemin  pratiqué  entre  Gérone, 
Ruscino  et  Narbonne ,  était  celui  qu'avait  suivi  Annibal. 
Tout  ceci ,  d'ailleurs ,  se  trouve  justifié  par  un  passage 
de  Julien  de  Tolède.  M.  de  Gazanyola  ayant  cité  tout  de 
travers  et  d'une  manière  fort  inexacte  le  texte  de  cet 
historien,  il  sera  nécessaire  de  rétablir  les  faits,  pour  en 
foire  mieux  ressortir  l'importance. 

En  l'an  672,  Paulus,  duc  de  la  Narbonnaise,  fit  révolter 
cette  province  contre  Warnba,  roi  des  Wisigoths,  et  une 
partie  de  la  Tarraconaise  ne  tarda  pas  à  se  joindre  aux 
rebelles.  Wamba  accourut  en  toute  hâte.  Il  soumit  Bar- 
celone, d'où  il  se  dirigea  sur  Gérone,  et  c'est  probable- 
ment dans  cette  ville  qu'il  prit  ses  dernières  dispositions 
pour  attaquer  les  rebelles,  dont  la  première  ligne  de  dé- 
fense s'étendait  le  long  de  la  chaine  des  Pyrénées,  depuis 
Ja  Cerdagne  jusqu'à  la  mer. 

Wamba  divisa  son  armée  en  trois  colonnes,  «  voulant, 
«  dit  Julien  de  Tolède ,  que  la  première  se  dirigeât  sur 
«  Castrum  Libyœ,  qui  est  la  capitale  de  la  Cerdagne;  la 
«  seconde  devait  gagner  le  centre  des  Pyrénées  par  la  cité 
«  tfAusona  (Vich),  tandis  que  la  troisième  s'avancerait 
«  par  la  voie  publique,  près  du  rivage  de  la  mer.  —  Les 
«  corps  d'armée  ainsi  disposés  s'emparent  des  châteaux 
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«  des  Pyrénées  que  Ton  appelle  Caucoliberi,  Yullwaria, 
«  et  du  Castrum  Libyœ.  Deux  Ducs ,  envoyés  en  éclai- 
re reurs,  surprennent  le  château  appelé  Clausuras,  et, 
a  après  avoir  franchi  les  Pyrénées,  Wamba  descend  dans 
«  la  plaine  (du  Roussillon),  où  il  ne  séjourne  que  deux 
a  jours  pour  rallier  tous  les  corps  de  son  armée1.  Il  se 
«  dirige  ensuite  sur  Narbonne,  et  lorsque  le  rebelle  Paul 
«  eut  été  soumis,  le  Roi  victorieux  prit  encore  deux  jours 
«  de  repos  à  Helena,  d'où  il  rentra  en  Espagne*.  » 

Ce  passage  appartient  à  un  historien  contemporain  de 
ces  événements,  et  tout  le  monde  sera  frappé  de  son 
accord  parfait  avec  les  témoignages  déjà  rapportés. 

Wamba  part  de  Gérone,  par  où  passait  aussi  la  voie 
des  itinéraires  d'Antonin.  Le  principal  corps  d'armée  se 
dirige  de  là  vers  le  Roussillon,  par  la  voie  publique,, 


1  «  (Wamba)  electis  Duribiis,  in  très  turmas  etcrcitnin  dividit  :  ita  ut 
una  part  ad  Castrum  Libyte,  quod  est  Cirritanix  caput,  perlenderet; 
secundo  per  Atisoneusem  civilalem  Pyrensi  média  peteret;  tertia  par  vian 
fublicam  juxta  or  a  maritima  graderetur.  Ipsc  tainen  religiosus  Princeps... 
subsequebatur  ...  Gcrunda  subjicitur...  Egressus  post  bœc  Princeps  de  Ge- 
runda  cm  ta  te,  belligerosis  incursibns  gradiens,  ad  Pyrenrei  montis  juga 
pervenit.  Ubi  duobus  diebus  exercitu  repausato ,  per  1res  dies,  ut  die  tu  m 
est,  turmas  exercilus  Pyrenœi  montis  dorsa  ordinavh,  Castraque  Pyrensica, 
quœ  vocanlur  Caucoliberi,  Vulturaria  et  Castrum  Libyœ  mirabili  victoris 
triompho  cepit,  etc.  Prœdiclorum  Castro  ru  m  subjugato  exercitu,  in  plana 
post  transitum  Pyrenœi  montis  descendons,  duobus  tantiim  diebus  exer- 
citum  in  unum  congregaturus  expectat.»  Hist.  Wanbœ,  régit  Toltlani,  auct. 
Julianoarchiep.— Le  texte  de  Julien  de  Tolède  n'est  pas  un  modèle  de  pureté, 
peut-être  y  a-t-il  quelques  transpositions  dans  ce  passage,  qu'il  serait  con- 
Tenable  de  rétablir  comme  ;1  suit:  •  Gerunda  subjicitur...  ubi  duobus 
diebus  exercitu  repausato,  per  tre$,  ut  dictum  est,  turmas  exercitum  ordi* 
navit,belligerosisque  incursibus  gradiens,  ad  Pyrenœi  montis  juga  pervenit, 
castraque,  etc.  »  Cette  restitution  n'a  d'ailleurs  aucune  importance  pour  la 
question  de  la  voie  romaine  qui  s'agite  ici. 

2  Ipse  quoque  Helenam  pervenieus,  duorum  ibi  dieruin  .immoratione 
detentus  est.  Sicque  ex  iude  profectus,  sec  un  dis  politus  successibus  Hispa- 
niam  rediit.  Ibidem. 
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près  du  rivage  de  la  mer,  roule  déjà  citée  par  Polybe  et 
Strabon,  dans  la  direction  d'Emportés  et  des  anciens 
trophées  de  Pompée.  Il  s'empare  tout  d'abord  de  Cau- 
coliberi,  qui  se  trouvait  en  effet  sur  le  parcours  de  cette 
voie,  et  deux  Ducs,  détachés  du  corps  principal,  vont 
surprendre  les  châteaux  d'Oftrera  et  des  Clausures,  qui 
se  trouvent  dans  cette  même  région ,  mais  un  peu  écartés 
sur  la  gauche.  Julien  de  Tolède  u'entre  dans  aucun  détail 
sur  les  opérations  de  la  seconde  colonne,  qui  pénétra  sans 
doute  en  Roussillon,  en  remontant  la  vallée  de  Ripoll, 
par  Campredon  et  le  haut  Vallespir.  Mais  il  est  bien  évi- 
dent qu'on  ne  saurait  attribuer  la  prise  du  château  des 
Clausures  à  un  corps  d'armée  parti  de  Gérone,  dans  la 
direction  de  Vich  ;  et  la  surprise  de  ce  château ,  comme 
celle  A' Vitrera,  fut  opérée,  c'est  Julien  lui-même  qui  le 
dit,  par  deux  Ducs  détachés  en  éclaireurs  de  la  colonne 
principale,  qui  s'était  avancée  vers  Collioure  par  la  voie 
publique,  près  du  rivage  de  la  mer.  Wamba  dut  reprendre 
le  même  chemin ,  lorsqu'il  partit  à'Helena  pour  rentrer 
en  Espagne. 

Ce  passage  est  le  dernier  où  il  soit  fait  mention  de 
notre  voie  romaine,  mais  il  est  on  ne  peut  plus  explicite, 
et,  à  notre  avis,  il  clôt  définitivement  la  question.  Il  s'ac- 
corde complètement  avec  tous  les  témoignages  fournis  à 
ce  sujet  par  les  historiens  et  géographes  de  l'antiquité, 
depuis  Tan  121  av.  J.-C.  jusqu'à  l'an  672  de  notre  ère, 
et  il  prouve  jusqu'à  la  dernière  évidence  que  la  seule 
route  mentionnée  dans  notre  pays,  pendant  toute  cette 
période,  partait  de  Narbonne,  en  passant  par  Salses, 
Ruscino  (Caslell-Rossello),  Elne,  Collioure,  Empories  et 
Gérone;  et  c'est  seulement  dans  cette  direction  qu'il 
faudrait  aujourd'hui  chercher  les  débris  qui  peuvent  en 
subsister. 
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Travaux  et  Systèmes  modernes  relatif* 
a  la  Vole  Romaine. 

Pendant  tout  le  moyen-âge,  les  chartes  et  documents 
diplomatiques  '  parlent  souvent  de  vieux  chemins  dans 

1  Quelques  aoteure  oot  considéré  comme  des  souvenirs  de  notre  ancienne 
Toie  romaine,  les  mentions  de  voiee  franceeques  que  Ton  trouve  assez  souvent 
dans  nos  vieilles  chartes.  On  sait  que  Charleinagne  prit,  en  effet,  des  mesures 
pour  entretenir  des  communications  avec  toutes  les  parties  de  son  vaste  em- 
pire, t  Mais  ces  routes,  dit  M.deSaint-Malo,  loin  d'avoir  été  nouvellement 
t  construites,  n'étaient  que  des  voies  romaines,  sans  doute  dégradées.  On 
«  trouve,  entre  Ruscino  et  Elne,  les  vestiges  d'un  grand  chemin,  vulgat- 
«  rement  appelé  la  carrera  de  Cariée  Maguo,  c'est-à-dire  la  rets  de  Ckarle- 
«  magne,  dénomination  qui  annonce  la  grande  route  officielle  choisie  par 
«  cet  empereur  pour  aller  en  Espagne,  dont  il  prescrivit  la  conserralion, 
t  ainsi  que  l'entretien,  et  sur  laquelle  furent  exclusivement  placés  les  relais 
«  a  l'usage  des  courriers  ou  des  grands  personnages ,  voyageant  pour  le 
t  service  du  Roi  ou  par  ses  ordres.  Telles  sont  mes  idées  relativement  à  ce 
«  graud  chemin.  »  Jacques  de  Saint-Malo,  Annuaire  de  4834,  page  214. 
Ces  idées,  nous  les  partageons,  bien  qu'il  soit  difficile  d'établir  histori- 
quement l'intervention  de  Gharlemagne  dans  les  travanx  d'entretien  des 
chemins  roussillonnais  ,  et  surtout,  sans  attacher  la  moindre  importance , 
pour  le  fait  de  notre  route ,  à  la  dénomination  de  carrera  de  Cariée  Magno , 
qui  nous  parait  d'origine  romanesque  et  assez  moderne.  M.  de  Gazanyola 
(page  59)  dit  aussi,  sans  citer  aucune  autorité,  que  Charlemagne  fit,  eans 
doute,  réparer  notre  ancien  chemin,  indispensable  pour  communiquer  avec 
ses  conquêtes  au-delà  des  Pyrénées.  Quant  aux  voies  franceeqnee  de  l'ancien 
Roussilloo,  elles  feront  l'objet  d'un  travail  particulier,  et,  pour  le  moment, 
nous  nous  contenterons  d'en  signaler  trois  dans  notre  département: 
La  première,  partant  d'Elne,  dans  la  direction  d'Ortafa,  passait  entre 
Bruilla  et  Saint-Jean-la-Cella,  et  se  continuait  vers  Passa.  Elle  est  men- 
tionnée dès  l'an  801  (via  publica  que  dicitur  Francieca,  —  Docum.  inéd. 
sur  l'Hisl.  de  France,  to.  III  ) ,  et  le  Gartulaire  du  Temple  en  parle  encore 
eu  4 145  (in  cawûno  Franceecki,— fol.  458),  et  en  4464  (in  via  Franceecka, 
—fol.  457). — La  seconde,  mentionnée  dès  l'an  841,  sous  le  nom  de  etrata 
Francieca,  qu'elle  conservait  encore  au  Xe  siècle,  s'appelle  ensuite  la  elrada 
ou  via  Cûufentuna.  Elle  partait  d'Elne  et  se  dirigeait  vers  la  Cerdagne ,  en 
remontant  le  cours  de  la  Tel.-—  La  troisième  partait  également  d'Elne, et  se 
dirigeait  vers  les  Pyrénées,  en  suivant  la  vallée  de  La  Roca.  Elle  est  encore 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


159 

diverses  parties  du  Roussillon.  Mais  ces  chemins,  qui 
pouvaient  être  anciens  relativement  à  d'autres  voies  de 
communication,  n'ont  aucun  rapport,  soit  par  leur  direc- 
tion, soit  par  leur  importance,  avec  la  voie  de  l'époque 
romaine,  et  l'on  peut  être  certain  qu'avant  le  xve  siècle, 
personne,  dans  notre  pays,  n'avait  songé  à  s'occuper  de 
l'ancienne  voie  qui  l'avait  traversé.  11  est  même  fort  dou- 
teux qu'il  s'en  fût  conservé  k  cette  époque  le  moindre 
souvenir.  Les  Itinéraires  dits  d'Anionin  portèrent  l'atten- 
tion de  ce  côté.  Jean  Moles  de  Margarit,  évéque  d'Elne  et 
puis  de  Gérone ,  décédé  en  1464,  écrivit  le  premier,  dans 
son  ouvrage  historique  intitulé  Paralipomenon  Hispaniœ, 
que  Perpignan  était  la  station  du  nom  de  Stabulum,  placée 
sur  Y  Itinéraire  entre  Salsulœ  et  Pyrenœum1.  Mais  Margarit 
ne  tient  aucun  compte  des  distances;  il  n'en  parle  même 
pas,  et  son  opiniou,  déjà  critiquée  par  Louis  Nonius,  écri- 
vain érudit  et  sensé,  n'en  fut  pas  moins  répétée  par  notre 
chroniqueur  Bosch,  à  une  époque  où  il  suffisait,  pour  le 
succès  des  écrivains,  de  flatter  la  vanité  des  grands,  des 
peuples  et  des  villes2.  L'opinion  de  Margarit  est  au- 
dessous  de  toute  discussion,  et  nous  aurions  pu  nous 
dispenser  de  la  mentionner,  si  elle  n'avait  été  le  point  de 
départ  de  plusieurs  systèmes  erronés  que  nous  aurons  à 
discuter. 

meotioonée  dans  un  acte  du  26  avril  1407  (in  ilinere  Francitco,  —  Tholosa, 
notaire).  Il  y  aurait  d'au  1res  indications  à  fournir  à  ce  sujet,  mais  on  voit 
<jue,  soit  par  leur  nombre,  soit  par  leur  direction,  nos  voies  Francetquei 
ne  peuvent  avoir  rien  de  commun  avec  Punique  voie  romaine,  signalée 
dans  notre  pays  par  les  auteurs  anciens. 

1  Notre  chroniqueur  Bosch  dit  (page  585)  au  sujet  de  Perpignan  : 
«  A  lires  donan  sa  fuudacio  y  nom,  so  es  lo  Bi$be  <tt  Gerona  (in  Pare/tpo. 
«  Ritpên.,  Itb.  I,  c.  A.  —  Ponots,  lib  2,  c.  15),  de  aquell  poble  al 
*  qnal  Antoui  en  lo  Itinerari  anomena  itaèulum.  » 

2  P.  Pc  igguu,  Le  Publicalenr,  2\  octobre  185.". 
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SYSTÈME  DE  Mr  DE  MARC  A. 

.  M.  de  Marca  est  le  premier  écrivain  qui  ait  fait  briller 
le  flambeau  de  la  critique  sur  l'histoire  du  Roussillon,  et 
qui  se  soit  occupé,  dans  l'intérêt  de  la  vérité,  de  notre 
voie  romaine  et  de  nos  antiquités.  Mais  l'on  n'ignore  pas 
que  les  premiers  essais  en  tout  genre  sont  toujours  im- 
parfaits, et  l'on  est  forcé  de  reconnaître  que,  malgré  la 
supériorité  que  lui  donnaient  sa  vaste  érudition  et  la 
connaissance  profonde  de  nos  antiquités,  son  article  des 
voies  romaines  offre  des  traces  nombreuses  d'imper- 
fection1. 

En  partant  de  Narbonne ,  M*r  de  Marca  établit  la  sta- 
tion Vicesimum  ou  Vigesimum  aux  Cabanes  de  Fitou  ; 
de  là  il  arrive  à  Salses  (Salsulœ)  et  gagne  Rivesaltes, 
où  il  place  la  station  Combusta,  par  la  raison  qu'on  y 
passe  l'Agli  sur  un  pont  qui  peut  avoir  succédé  à  une 
construction  romaine.  Il  conduit  ensuite  la  route  jusqu'à 
l'extrémité  méridionale  du  Pont  de  la  Pierre,  d'où  il  la 
détourne  vers  l'orient  pour  gagner  Ruscino.  Il  place  la 
station  ad  Stabvlum  au  Boulou ,  établit  celle  de  Centu- 
riones  à  Céret,  et  dirige  enfin  sa  route  par  Maurellas  et 
La  Glusa,  en  la  conduisant  jusqu'au  Perthus  qu'il  croit 
être  le  Summum  Pyrenœum*. 

Mcr  de  Marca  ne  s'est  pas  beaucoup  préoccupé  des 
deux  rédactions  des  Itinéraires  qui  ne  peuvent,  selon 
lui,  se  rapporter  qu'à  une  seule  et  même  route;  il  ne 
tient  à  peu  près  aucun  compte  de  la  Table  de  Peutinger, 
et  ne  fait  aucune  mention  de  la  station  Illibere.  Quant 

1  Jacques  de  Sai.nt-Malo,  Examen  de  divers  systèmes  publiée*  jusqu'à  ce 
jour  sur  une  des  voies  romaines  conduisant  de  Narbonne  en  ïbérie  (  dans  le 
PublUateur  du  29  septembre  4832  ). 

?  Marca  hispanica. 
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-aux  questions  de  distance,  il  s'est  borné  à  dire  que  la 
deuxième  rédaction  des  Itinéraires  est  très-fautive,  sous 
ce  rapport;  et,  d'accord  avec  Nonius,  il  propose  de 
lire  28  milles,  au  lieu  de  48,  entre  Salsulœ  et  Stabuhim. 
Hais  c'est  par  là  surtout  que  son  système  ne  saurait  se 
soutenir,  et  M.  de  Saint-Malo  a  fait  remarquer  que,  pour 
les  distances,  le  savant  Prélat  se  trouve  en  perpétuel 
désaccord  avec  les  Itinéraires1. 

Dans  notre  conviction ,  le  système  de  M*r  de  Marca 
est  complètement  erroné  ;  mais,  comme  il  a  eu  de  nom- 
breux partisans,  il  importe  de  rechercher  et  de  faire  voir 
les  causes  de  son  erreur.  M.  de  Marca  n'avait  pas  cherché, 
d'ailleurs,  a  étayer  son  système  par  des  preuves  archéo- 
logiques ;  il  ne  s'était  attaché  qu'à  retrouver  la  situation 
des  trophées  de  Pompée,  qui,  selon  Strabon ,  marquaient 
l'extrémité  de  la  voie  romaine  à  sa  sortie  de  la  Gaule. 
Tous  les  autres  points,  tels  que  Vigesimum,  Stabulum, 
Centuriones,  ne  sont  établis  que  sur  de  faibles  ressem- 
blances de  noms;  et  l'auteur  semble  s'être  laissé  guider 
uniquement  par  l'importance  des  villes  et  des  routes  du 
Roussillon  au  xviie  siècle,  pour  retrouver  les  stations  et 
la  direction  de  la  route  romaine.  Comme  on  le  voit,  le 
tort  de  M.  de  Marca  a  été  de  considérer  comme  reconnus 
et  incontestés,  des  lieux  et  des  faits  qu'il  s'agissait  de 
découvrir  et  de  déterminer. 

Enfin ,  M.  de  Marca  semble  avoir  été  surtout  frappé  de 

1  En  effet,  il  y  a  3  milles  de  trop  entre  Narbonne  et  Vigesimum  ,  2  mil- 
let de  moins  entre  Vigesimum  et  Combusta,  2  milles  de  trop  entre  Combusta 
et  Ruecino ,  5  milles  de  trop  entre  Rnteino  et  Centuriones ,  et  4  milles  de 
trop  entre  cette  dernière  station  et  Summum  Vyreneeum.  «  En  sorte  que, 
pour  adopter  Fopinioo  de  M.  de  Marca ,  il  faudrait  supposer  que  les  dis- 
tances énoncées  par  V Itinéraire  sont  toutes  fautives.  Personne  n'osera 
aeeoeillir  une  pareille  supposition  ,  car  alors  on  se  priverait  irrévocable- 
ment du  seul  guide  qui  reste  pour  déterminer  la  position  des  lieux  par  où 
passait  la  voie  romaine  conduisant  de  Narbonne  en  Ibérie.  »  Jacques  de 
Saist-Malo,  le  Publkat.,  loco  citât. 

11 
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ce  fait,  qu'à  son  époque  et  depuis  des  siècles,  le  passage 
le  plus  commode  et  le  plus  fréquenté,  pour  pénétrer  en 
Catalogne,  était  celui  du  Perthus.  D'autres  passages,  tels 
que  celui  de  Banyuls  et  celui  de  la  Massane,  étaient  aussi 
pratiqués  au  xvne  siècle,  mais  ils  avaient  bien  moins  d'im- 
portance que  celui  du  Perthus.  Depuis  longtemps,  les 
villes  d'Elne  et  de  Ruscino  avaient  vu  leur  opulence  et 
leurs  habitants  passer  k  Perpignan  ;  et,  de  l'autre  côté  des 
Pyrénées,  l'antique  et  célèbre  cité  d'Empories,  réduite  à 
la  petite  ville  de  Castellô,  n'offrait  plus  que  des  ruines 
insignifiantes.  Le  mouvement  et  la  vie  s'étaient  retirés, 
des  bords  de  la  mer  vers  l'intérieur  du  pays,  à  Perpignan, 
à  Péralada  et  Figue res;  la  route  publique  les  avait  suivis, 
et,  depuis  des  siècles,  presque  tout  le  transit,  entre  la  ca- 
pitale du  Roussillon  et  les  villes  de  Gérone  et  de  Barce- 
lone, s'effectuait  par  la  route  directe  du  col  de  Panissars. 
L'histoire  ancienne  de  notre  pays  était  loin  d'être  encore 
approfondie  ;  et  bien  des  savants  du  xvne  siècle  jugeaient 
et  expliquaient  les  choses  du  passé  par  celles  de  leur 
temps,  sans  songer  que  les  conditions  imposées  à  la 
circulation  publique  par  le  commerce,  les  besoins  admi- 
nistratifs et  la  civilisation  de  la  période  romaine,  diffé- 
raient essentiellement  de  celles  qui  existaient  en  Rous- 
sillon, lorsque  cette  province  fut  réunie  à  la  France. 

A  cette  première  source  d'erreurs  s'en  joignit  une  autre, 
c'était  la  ressemblance  fortuite  et  peu  étudiée ,  que  l'on 
trouvait  entre  certains  noms  de  lieux  situés  sur  la  route 
de  Panissars  et  ceux  des  itinéraires  romains.  La  route  de 
Narbonne  à  Figuères  présentait  les  noms  de  Salses,  le 
Boulon,  le  Perthus,  la  Junquèra,  qui  avaient  quelque» 
rapports  avec  ceux  de  Salstdœ,  Stabulum,  (Porlus)  ad 
Summum  Pyrenœum  et  Juncaria  des  Itinéraires  anciens. 
Malheureusement,  la  position  des  villes  précitées,  à  l'ex- 
ception de  celle  de  Salses,  ne  correspondait  en  rien  avec 
les  anciennes  distances.   On  fit  donc  faire  à  la  route 
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romaine  des  détours  que  rien  n'indique,  que  rien  ne  peut 
autoriser,  et  comme  on  trouvait  quelque  ressemblance 
entre  le  nom  de  Centuriones  et  celui  de  Céret,  on  n'hé- 
sita pas  à  faire  remonter  la  route,  par  ta  rive  gauche  du 
Tech,  depuis  le  Volo  jusqu'au  pont  de  Céret,  pour 
redescendre  ensuite,  par  la  rive  droite,  jusqu'à  la  route 
actuelle  du  Perthus.  Ces  circuits  étaient  encore  loin  de 
suffire.  Il  fallut  torturer  les  textes  ;  on  supposa  des  erreurs 
de  toute  nature  pour  faire  accorder  le  dire  des  Itinéraires 
avec  le  système  de  M.  de  Marca,  et  comme,  malgré  tous 
ces  moyens,  on  n'arrivait  pas  à  tout  expliquer,  on  finit  par 
déplacer  le  lieu  actuel  de  la  Jonquèra,  que  l'on  fit  des- 
cendre de  quelques  lieues  vers  le  sud,  le  long  de  la  Muga, 
pour  loi  trouver  une  place  un  peu  plus  en  rapport  avec 
ceHe  que  les  itinéraires  romains  assignent  à  Juncaria. 

L'assimilation  du  Boulou,  de  Céret,  du  Perthus  et  de  la 
Jonquèra,  avec  Stabulum,  Centuriones,  Summum  Pyre- 
nœutn  et  Juncaria,  est  insoutenable,  si  l'on  ne  tient  compte 
que  des  distances  :  elle  l'est  bien  davantage  si  l'on  examine 
de  plus  près  les  noms  des  lieux  en  question  ', 

1  «  Le  nom  du  Boulon,  a  dit  M.  Puiggari,  est  étranger  à  la  langue  et 

•  à  F  orthographe  du  paya  ;  tout  les  actes  antérieurs  à  la  réunion  du 
«  Roussilloa  a  la  France  ne  donnent  à  ce  village  que  sa  véritable  déno- 
«  mination  del  Toto  (de  Volono  en  latin  ) ,  et  ce  nom  n'a  aucun  rapport 

•  avec  celui  de  Stabnlun ,  qui  a  pu  produire  uniquement  e$têble>  en  cata- 

•  lan,  comme  ea  fieui  français.  »  Le  Pnbtkêt.,  Il,  40.  —  Les  chartes 
Aous  iadtque«t  des  fletos  eu  plusieurs  endroits  ;  entre  Costeil*ResseUo  et 
Caaet,  àSaiatrFéliu-d'Àmont,  à  Néfiaeh,  à  111e,  à  Vinça,  à  Finestret, 
à  En ,  dans  l'ancienne  Viguerie  de  Camprodon ,  et,  pour  ainsi  dire,  dans 
le  territoire  de  presque  toutes  nos  communes.  M.  Puiggari  croyait  que  ce 
sHot  générique  signifie  borna.  C'est  une  opinion  que  nous  ne  saurions 
partager,  et  il  eiiste  des  preuves  certaines  qu'au  moyen-âge ,  ce  mot,  dont 
la  racine  nous  est  d'ailleurs  inconnue,  était  toujours  employé  en  Roussillon 
pour  désigner  une  côte  rapide ,  ou  la  pente  qui  sépare  brusquement  deux 
étages  de  plaine.  C'est  ce  que  nous  appelons  vulgairement  une  rteo.  Quant 
au  village  même  du  Toto ,  sa  situation  à  la  descente  rapide  qui  conduit  au 
Tech  ,  justifie  parfaitement  sa  dénomination. 
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Le  lieu  du  Volo  se  trouve  déjà  nommé  Volonô  et  Volon, 
dans  une  pièce  de  l'an  976 ',  et  dans  tous  les  anciens 
documents;  et  ce  nom ,  qu'il  devrait  porter  encore  aujour- 
d'hui, n'a  et  ne  peut  avoir  aucun  rapport  avec  celui  de 
Stabulum,  dont  l'origine  purement  latine ,  le  sens  bien 
connu ,  ainsi  que  la  transformation  dans  le  catalan  et  les 
langues  modernes,  ne  peuvent  donner  lieu  à  aucune 
confusion. 

L'assimilation  de  Centuriones  et  de  Céret  ne  peut  s'o- 
pérer que  par  un  excès  de  bonne  volonté,  qu'il  suffit 
d'exprimer  pour  en  faire  justice. 

Quant  au  Perthus,  voici  ce  que  nous  dit  Mer  de  Marca  : 
«  Au  moyen-âge ,  on  appelait  ports  les  passages  qui  se 
«  trouvent  dans  nos  montagnes.  Or,  l'endroit  par  où  la 
«  voie  romaine  traversait  les  Pyrénées  conserve  encore 
«  aujourd'hui  la  terminaison  latine,  et  s'appelle  Perthus 
a  (Portas) ,  remplacé  dans  l'Itinéraire  d'Antonin  par  les 
«  mots  ad  Summum  Pyrenœum  \  » 

Il  est  certain  que,  depuis  fort  longtemps,  les  habitants 
des  deux  versants  pyrénéens  appellent  ports  les  divers 
passages  de  nos  montagnes,  et  les  noms  de  Perthus, 
Port  de  la  Perche,  Porta,  etc.,  n'ont  pas  d'autre  origine. 
Est-ce  une  raison  pour  chercher  au  Perthus  le  Pyrenœum 
des  anciens?  Les  mots  Pyrenceum  ou  Summum  Pyrenceum 
sont  applicables  a  un  passage  quelconque  de  la  chaîne 
des  Pyrénées.  Quant  à  celui  de  Portus,  c'est  M.  de  Marca 
qui  a  jugé  à  propos  de  l'ajouter  aux  textes  anciens,  et 
on  ne  le  trouve  en  réalité  ni  dans  les  historiens,  ni  dans 
les  géographes,  ni  dans  les  itinéraires. 

La  ressemblance  est  frappante  entre  Juncaria  et  la  Jon- 
quèra,  mais  il  est  impossible  de  faire  accorder  la  situation 
de  ce  village  avec  les  distances  données  par  les  itinéraires, 

*  DWcnEtY,  SpiciUg.,  lo.  111,  pj.ge  705. 
2  Marca  hispan. ,  «*.  I J . 
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même  en  adoptant  le  système  du  passage  de  la  voie  ro- 
maine par  le  col  de  Panissars.  Rien  ne  prouve,  d'ailleurs, 
que  le  nom  de  Juncaria,  dans  les  itinéraires,  s'applique 
précisément  à  une  ville;  et  cette  dénomination,  dont  le 
sens  est  bien  clair  et  connu,  peut  s'entendre  d'une  plaine 
eu  d'un  lieu  quelconque  planté  de  joncs.  Or,  Strabon  nous 
apprend,  qu'au  sortir  des  Pyrénées,  la  voie  romaine  par- 
courait une  plaiue  couverte  de  joncs,  que  cet  auteur  lui-mê- 
me appelle  de  sa  dénomination  latine  Io-jyyaoeov  ^e&ov  f. 

Le  Juncaria  des  Itinéraires  n'est  donc  pas  applicable 
seulement  au  village  actuel  de  la  Jonquère;  il  peut  éga- 
lement s'entendre,  comme  celui  de  Fonollères,  de  divers 
lieux  situés  de  l'autre  côté  des  Pyrénées,  et  surtout  de  la 
plaine  marécageuse  que  Strabon  signale,  sous  le  nom  de 
Juncarium,  au  voisinage  d'Empories. 

Ainsi  donc ,  en  résumé ,  le  système  qui  ferait  passer  la 
voie  ancienne  par  le  col  du  Perthus ,  ne  peut  s'accorder 
ni  avec  les  témoignages  des  auteurs  anciens,  ni  avec  les 
distances  des  itinéraires;  et  les  ressemblances  de  noms 
sur  lesquelles  on  voudrait  l'appuyer,  sont  entièrement 
fausses  ou  arbitrairement  interprétées,  et  ne  peuvent 
offrir,  dans  aucun  cas,  des  preuves  décisives. 

L'opinion  de  M.  de  Marca,  tout  inexacte  qu'elle  était, 
fut  religieusement  suivie  par  Dom  Vaissètb  (Histoire  de 
Lang.,  to.  1).  Dom  Bouquet  n'a  point  dédaigné  de  l'a- 

1  La  route  Ira  versa  il  de  même,  dans  le  reste  de  l'Espagne,  diverses 
plaines  couvertes  de  certaines  plantes  qui  leur  donnaient  leur  nom.  Slrabon 
trouve  ainsi,  sur  le  parcours  de  l'ancienne  voie,  le  champ  Juncaire,  le 
TTcifOy  Sirocprapfov,  et  le  mÔîOV  MaoaOâivOÇ  qui  produisait  du 
marathon  en  abondance.  Ce  dernier  nom  se  traduirait  en  latin  par  Fœni- 
culariun,  et  en  catalan  par  Fonollères  ou  Fonollar.  Cette  dénomination 
s'applique  à  diverses  localités  de  la  Catalogne  et  du  Roussillon  ;  telles 
•ont  FonotUt  qui  a  donné  son  nom  a  une  partie  de  l'ancien  diocèse  d'Alet, 
le  lieu  de  Fonollar,  sur  la  route  actuelle  du  Perthus  ,  et  bien  d'autres.  On 
citerait  de  même  plusieurs  localités  du  nom  de  Jonquères,  en  Catalogne,  en 
Roussi I ton  et  en  Languedoc. 
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dopter,  pour  éclaircir  l'itinéraire  d'Antonin,  qu'il  rapporte 
dans  le  Recueil  des  Historiens  de  France.  Mais  ces  savants 
ne  fournissent  aucune  nouvelle  preuve,  en  faveur  du 
système  qu'ils  ont  embrassé. 

Wesseling  a  pris  le  même  guide,  avec  lequel  il  diffère 
néanmoins  au  sujet  de  la  station  Vigesimum,  qu'il  place 
à  Sigean.  Cette  rectification  n'est  pas  heureuse;  car,  de 
Narbonne  à  Vigesimum,  comme  l'indique  ce  nom,  on 
comptait  20  milles,  tandis  que  de  Narbonne  à  Sigean,  on 
trouve  10.400  toises,  valant  un  peu  plus  de  13  milles. 

«  Danville  a  également  suivi  M.  de  Marca,  dont  il  a 
cru  devoir  modifier  l'opinion  sur  deux  points  seulement,. 
Le  premier,  c'est  Combusta,  station  qu'il  reconnaît  mal 
placée  à  Rivesaltes,  et  qu'il  propose  de  chercher  sur  un 
point  qui  s'accorde  mieux  avec  les  distances  respectives 
de  Vigesimum  et  de  Ruscino.  En  cela,  sa  remarque  est 
parfaitement  juste.  Mais  Danville  aurait  dû  s'apercevoir 
que  la  station  nommée  ad  Vigesimum,  n'était  pas  mieux 
placée  aux  Cabanes  de  Fitou.  Il  veut,  en  second  lieu, 
qu'on  cherche  la  station  de  Centuriones,  près  du  vallon 
qui  mène  à  Bellegarde*.  Ces  deux  rectifications ,  par  la 

1  M.  Henry  déclare,  dans  son  Histoire  de  Roustillon  (lo.  I,  p.  îxv),  que 
«  Locerletum  est  le  lien  désigne  par  Danville  pour  la  station  ad  Cemtenariun.  » 
Ailleurs,  il  convient  que  le  lieu  de  Locerletum  lui  était  tout-à-fait  inconnu 
avant  que  M.  de  Saint-Malo  lui  eût  signalé  le  document  du  ix*  siècle  où  il 
en  est  fait  mention,  et  qui  avait  été  publié  dans  le  recueil  de  Marca  ;  néan- 
moins, il  affirme  (But.  de  Route.,  to.  I,  p.  440)  que  «  de  Géret,  la  voie  ro- 
«  mai  ne  devait  aller  joindre  la  montée  de  La  Clusa  et  se  rendre  au  Perihut  par 
«  Locerletum  et  Maurellas,t  ce  qui  filerait  la  position  de  ce  lieu  au-dessous» 
de  Céret,  sur  la  rive  droite  du  Tech.  U  est  permis  de  penser,  après  ces  aveux r 
que  Topiuion  de  M.  Henry  ne  pouvait  pas  être  trop  bien  assise  à  cet  égard. 
La  charte  de  Pan  855  f Marca,  S\  nomme,  en  effet,  parmi  les  confronta  du 
territoire  de  Géret,  à  Test,  la  villa  quœ  voeatur  Locerletum  ;  mais  ce  Keu  se 
trouvait  sut  la  rive  gauche  du  Teck,  entre  Céret  et  Vivers,  au  voisinage  de 
Sainl-Ferréol.Nous  y  trouvons,  en  effet,  une  pièce  de  terre  ainsi  désignée  dan* 
nn  acte  de  vente  du  4  6  août  1 575  :  •<  Est  aulem  infra  terminus  Castri  de  Vira- 
%  riis,  loco  vocalo  tes Costes de Laserlet  »  (Ar.de  THôp.de  Perp.,  pi.  42,  a°  25). 
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manière  vague  dont  elles  sont  proposées,  n'aplanissent 
aucune  difficulté ,  et  laissent,  par  conséquent,  les  curieux 
dans  la  même  incertitude,  dans  la  même  ignorance. 

«  Don  François  Dorga  ,  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Gérone  (Martires  de  Gerona),  n'a  fait  que  répéter  l'opi- 
nion de  M.  de  Marca ,  sans  entrer  dans  la  moindre  dis- 
cussion .  Il  établit,  cependant,  la  station  Vigesimum  k 
Leucate,  à  18.000  toises  (25  milles)  de  Narbonne,  au  lieu 
de  20  qu'il  en  faudrait,  d'après  les  anciens  itinéraires4.  » 

SYSTÈME  DE  M.  DE  WALCKENAËR. 

Nous  devrions  ici,  pour  suivre  Tordre  chronologique, 
examiner  les  travaux  des  archéologues  roussillonnais  qui 
se  sont  occupés  de  notre  voie  romaine.  Malheureusement, 
leurs  écrits  ne  paraissent  pas ,  jusqu'ici  du  moins,  avoir 
dépassé  les  limites  du  département;  et  l'ouvrage  le  plus 
important  qui  ait  été  publié  de  nos  jours,  sur  l'ancienne 
géographie  des  Gaules,  celui  de  M.  de  Walckenaër,  semble 
avoir  été  privé  de  ces  matériaux,  désormais  indispensables 
pour  traiter  ces  questions.  Son  travail  n'est  qu'un  reflet  de 
l'opinion  de  Marca  et  de  Banville,  et  nous  allons  nous  en 
occuper,  pour  terminer  l'examen  des  systèmes  des  écrivains 
qui  ont  étudié  notre  pays  et  nos  antiquités,  sans  avoir  eu 
l'avantage  de  les  voir  de  près;  nous  passerons  ensuite  aux 
savants  qui  sont  allés  au  cœur  de  la  question  et  l'ont 
étudiée  sur  les  lieux  mêmes,  en  s'entourant  de  tous  les 
secours  que  peut  fournir  la  connaissance  exacte  des  lieux, 
de  leur  histoire  et  de  leurs  monuments. 

M.  de  Walckenaër  a  émis  quelques  opinions  nouvelles 
sur  notre  géographie  ancienne  • ,  mais  l'ensemble  de  son 
travail  dénote,  chez  cet  auteur,  une  médiocre  connaissance 

1  Jacques  de  Saint-Muo,  Le  Publkattur  du  29  septembre  IS32. 

3  GéofTêpÂiê  muisune  det  Gauln ,  par  le  baron  de  Walckenair,  toute  I , 
2,  Set  6;  to  II,  part.  Il,  ch.  4;  lo.  III,  pag.  59,  129  et  sui  Tante». 
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de  l'histoire  et  de  la  topographie  du  Roussillon.  Il  n'a  point 
fait,  d'ailleurs,  une  étude  spéciale  de  la  question  de  notre 
voie  romaine ,  et  les  renseignements  qu'on  trouve ,  à  ce 
sujet,  dans  son  ouvrage,  semblent  fort  incomplets,  confus, 
et  même  contradictoires. 

M.  de  Walckenaër  a  fixé  la  position  de  Ruscino  à 
Castell-Roussillon,  d'où  il  conduit  la  route  jusqu'à  Itti- 
beris,  qu'il  place  à  Elne  ou  Elneya  (p.  105).  Voici  son 
itinéraire  complet,  dont  nous  supprimons  seulement  les 
indications  des  distances  : 

Ad  Vigtsimum Pont  de  Treille,  près  l'étang  de  la  Palme. 

Saltulis Fort  Salas  (  lisez  SaUes  ). 

Combusla 5.000  toises  au  sud  de  Salas. 

Ruscinone Caslel-Roussillon. 

Ad  Stabulun ,        \  ^  cb    ^  Saint-Martin,  passage  de  la  Techr 

\         près  le  Buulou,  au-delà  de  la  rivière. 

Ad  CenUnarium ,    * 

Ad  Pyremum. . .    .     Château  du  Réart. 

Summo  Pyrcnœo . . .     Bellegarde  el  l'Ecluse,  sommet  des  Pyrénées» 

Juncaria La  Jonquière. 

Enfin,  dans  une  table  particulière  (p.  255),  pour  le 
premier  segment  de  la  carte  théodosienne,  il  maintient 
au  château  du  Réart  le  Summum  Pyrenœum,  confondu , 
dit-il,  avec  ad  Pyrenœum;  Deelana  est  placé  à  l'Écluse,  et 
Juncaria  à  Jonquière. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  noms  mal  écrits,  tels  que 
la  Tech,  Elneya  ou  Âlnéya,  Salas  et  son  fort;  mais, 
en  ce  qui  tient  à  la  question  même,  il  serait  inutile  d'in- 
sister pour  montrer  que  ce  système  renferme  de  graves 
erreurs.  Bornons-nous  à  rappeler  que  le  château  du  Réart 
est  à  trois  lieues  au  nord  de  la  chapelle  de  Saint-Martin, 
et  que  La  Cl  usa  est  sur  le  versant  nord  des  Pyrénées,  et 
non  pas  sur  le  versant  sud.  La  connaissance  des  lieux 
dont  il  s'agit,  et  le  simple  énoncé  de  ce  système,  suffisent 
pour  le  réfuter.  Observons  aussi  que  ce  qu'il  peut  y  avoir 
de  bon  se  trouve  déjà  chez  Danville.  I  es  erreurs  de  M.  de 
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Walckenaër,  telles  que  la  position  de  Pyrenœumm  château 
du  Réart,  et  celle  de  Declana  à  l'Écluse,  n'appartien- 
nent qu'à  lui.  Quant  aux  positions  qu'il  assigne  à  Combusta 
et  à  Ceniuriones,  elles  se  trouvent  déjà  chez  M.  Henry,  à 
qui  M.  de  Walckenaër  les  a  sans  doute  empruntées. 

ÉCRIVAINS  ROCSS1M.ONNAIS. 

II  existe  un  manuscrit  de  l'an  1774,  intitulé  :  Description 
historique  et  géographique  de  la  province  du  Roussillon, 
dont  l'auteur  a  suivi  exactement  les  indications  de  M.  de 
Marca,  relativement  à  la  voie  romaine.  Il  observe,  d'ail- 
leurs, qu'il  existait  encore  en  Roussillon  quelques  vestiges 
de  la  voie  militaire  pour  la  marche  des  troupes,  et  il  ajoute 
qu'au  xviie  siècle,  on  voyait  sur  cette  route,  mire  Céret  et 
Maurellas,  des  restes  de  chaussée  et  des  endroits  pavés. 
Enfin,  pour  expliquer  la  seconde  rédaction  de  l'Itinéraire 
d'Antonin,  il  prétend  «  qu'apparemment,  en  ce  temps-là, 
«  lorsque  le  Tech  était  guéable,  on  allait  droit  de  Rusci- 
«none  au  Boulou  (ad  Stabulum),  et  on  laissait,  comme 
«  aujourd'hui ,  le  long  détour  de  la  ville  de  Céret.  »  De 
pareils  arguments  sont  bien  moins  des  secours  que  des 
embarras.  C'est  le  jugement  que  l'on  peut  aussi  porter  sur 
les  indications  de  Carrère  (Joseph-Barthélemi-François), 
qui  s'est  aussi  occupé  de  la  voie  romaine ,  dans  sa  Des- 
cription de  la  Province  de  Roussillon  (1188) ,  et  n'a  fait 
que  reproduire  l'opinion  de  M.  de  Marca,  excepté  pour 
la  station  Combusta.  «  On  voit  encore,  dit-il,  derrière  La 
a  Tour-bas-Elne,  et  entre  Céret  et  Maurellas,  des  vestiges 
«  de  Ja  voie  militaire  pour  la  marche  des  troupes  romaines; 
«  des  restes  de  chaussées  et  des  endroits  pavés  avec  de 
«  grandes  pierres,  donnent  une  idée  de  la  beauté  de  ce 
«  chemin.  Nous  en  trouvons  V itinéraire  dans  Tite-Live  et 
«  Strabon;  il  commençait  à  Salstdas  (Salses)  ;  il  allait  en- 
«  suite  ad  Combustam,  que  les  uns  croient  être  Rivesaltes, 
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«  les  autres  Tara,  village  dont  il  ne  reste  aucun  vestige; 
a  ad  Ruscinonem  (Château-Roussillon),  après  avoir  passé 
«  la  rivière  de  la  Tet  sur  un  pont  que  Ton  croit  avoir  été 
«  dans  le  même  endroit  où  est  celui  de  Perpignan  ;  ad 
«  Stabulum  (le  Volo);  ad  Centvrionem  (Céret),  où  Ton 
«  passait  le  Tech,  sur  un  pont  dont  on  voit  des  vestiges 
«  au-dessus  de  celui  qui  existe  aujourd'hui  ;  ad  Pyrenœum; 
«  c'est  le  lieu  où  est  aujourd'hui  le  col  de  Pertus,  etc.,  » 
(p.  4  et  5). 

On  remarquera  avec  quelle  assurance  on  débitait  toutes 
ces  assertions  plus  que  contestables,  et  il  était  temps  que 
la  critique  moderne  vînt  en  démontrer  la  fausseté. 

SYSTÈME  DE  M.  HENRY. 

Dès  son  arrivée  dans  le  département  des  Pyrénées- 
Orientales,  M.  Henry  s'empressa  de  diriger  ses  recherches 
sur  la  route  de  Rome  en  Espagne  à  travers  le  Roussillon, 
et  il  développa  son  opinion  à  ce  sujet,  dans  un  mémoire 
de  31  pages,  intitulé  :  Recherches  sur  la  Voie  de  Rome  en 
Espagne  à  travers  le  Roussillon1. 

La  nouvelle  opinion  se  rattachait  aux  données  générales 
du  système  de  M.  de  Marca  et  de  ses  imitateurs,  que  nous 
venons  de  passer  en  revue,  et  il  n'y  avait  de  réellement 
nouveau,  dans  le  système  de  M.  Henry,  que  la  fixation  de 
la  station  ad  Centuriones,  qu'il  plaçait  à  l'église  de  Saint*- 
Martin-de-Fonollar.  Quanta  la  position  de  Tora,  qu'il  croyait 
signaler  pour  la  première  fois,  elle  était  déjà  connue  et 
adoptée  par  quelques  érudits,k  l'époque  de  Carrère  (1788). 

Après  être  parti  de  Narbonne  et  avoir  fixé  la  station 
Vigesimum  aux  Cabanes  de  la  Palme  (à  20  milles  romains 
de  Narbonne),  M.  Henry  place  Combusta  sur  la  rive  gau- 
che de  l'Agli,  2t  la  chapelle  de  Saint-Martin-de-Tora  (à 

1  Perpignan ,  chez  Tattu,  uèrc  et  fils,  imprimeurs,  4820. 
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14  milles  romains  des  Cabanes  de  la  Palme),  et  se  dirige 
ensuite  sur  le  pont  de  la  Pierre,  pour  aller  k  Ruscino.  D 
rejette  complètement  la  Table  de  Peutinger,  et  au  lieu  de 
passer  à  IUiberis,  il  dirige  la  voie  prétorienne  de  Ruscino 
par  Cabestany,  jusqu'au-dessus  du  confluent  de  la  rivière 
de  Pollestres  et  du  Réart,  où  il  joint  la  route  actuelle  d'Es- 
pagne, qui  le  conduit  au  Yolo  (ad  Stabulum).  Il  y  passe  le 
Tecb  et  parvient  a  la  chapelle  de  Saint-Martin-de-Fonollar, 
où  il  place  Centuriones  (p.  17),  après  avoir  parcouru  19.506 
pas  romains.  Enfin,  il  compte,  de  cette  chapelle  au  Perthus 
(Summum  Pyrenœum),  la  même  distance  que  celle  qui  est 
indiquée  dans  l'Itinéraire  d'Antonin. 

On  peut  remarquer  que  c'est,  en  général,  la  seule  iden- 
dite  des  distances  qui  guide  M.  Henry  dans  ses  opérations, 
et  décide  pour  lui  la  fixation  des  diverses  stations.  Il  se 
borne  à  corriger  en  28  milles  les  48  qui,  selon  l'itinéraire, 
séparaient  Salsulœ  de  Stabulum.  Il  tâche,  en  outre,  de 
consolider  son  système  par  des  considérations  archéolo- 
giques qui,  fussent-elles  exactement  fondées  et  convena- 
blement interprétées,  ne  prouveraient  absolument  rien 
pour  la  solution  du  problème  de  notre  voie  romaine. 

Ce  système  fut  vivement  combattu  par  M.  Jacques  de 
Saint-Malo !.  Notre  savant  archéologue  trouva,  d'après  les 
calculs  auxquels  il  s'était  livré  lui-même,  un  excédant 
de  3  milles  romains  dans  le  chiffre  donné  par  M.  Henry, 
puisque  en  partant  du  premier  torrent  au  midi  du  village 
de  la  Palme,  en  appréciant,  autant  que  possible,  les  sinuo- 
sités de  la  route  jusqu'à  Salses,  et  en  allant  ensuite  en 
droite  ligne  à  St-Martin-de-Tora,  il  trouve  13.170  toises 
entre  les  deux  points  extrêmes,  au  lieu  de  19.950,  données 
par  M.  Henry.  De  même ,  il  constate  une  différence  de 
1 .000  toises  en  plus,  dans  le  parcours  de  la  route  de  Rus- 
cino au  Yolo,  et  une  différence  de  2  milles  en  moins,  dans 
la  distance  totale  de  Ruscino  à  Saint-Martin-de-Fonollar 

1  L§  r%Mi€*t$urx  V9  année,  n"  %%. 
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M.  Henry  n'en  reproduisit  pas  moins  son  système  en 
1854,  dans  son  Histoire  de  Roussillon.  Il  y  persista,  huit 
ans  plus  tard,  dans  son  Guide  m  Roussillon  (1841),  où 
il  maintint,  pour  toutes  les  stations  de  l'Itinéraire,  la 
position  qu'il  leur  avait  assignée  en  1820.  Son  assurance 
ne  parait  avoir  été  troublée  que  relativement  à  la  station 
ad  Slabulum,  pour  laquelle  il  se  contente  de  mettre  en 
avant  l'opinion  de  Marca,  tout  en  ayant  l'air  de  la  rejeter. 
Il  avait  été  lui-même  plus  affirma tif,  à  cet  égard,  en  1854. 
Il  répondit,  cependant,  aux  observations  de  M.  de  Saint- 
Malo;  mais,  pour  ce  qui  tient  aux  distances,  il  en  prit 
facilement  son  parti,  en  déclarant  que,  de  quelque  ma- 
nière qu'on  s'y  prit,  il  était  impossible  de  faire  accorder 
les  chiffres  des  itinéraires  avec  les  distances  et  les  posi- 
tions des  lieux  sur  lesquels  on  les  avait  rapportés  jus- 
qu'alors. On  lui  avait  également  objecté  que  les  lieux 
nouveaux,  qu'il  indiquait  pour  les  stations  romaines, 
n'avaient  été  signalés  par  aucun  monument  archéolo- 
gique, ni  par  aucun  souvenir  qui  put  se  rattacher  k 
1-époque  romaine.  M.  Henry  eut  le  malheur  de  découvrir 
sur  les  points  exigés,  des  ruines  et  des  débris,  qu'il 
n'hésitait  pas  à  faire  remonter  jusqu'à  l'époque  voulue  : 
ce  qui  ne  fit  que  le  confirmer  dans  l'opinion  qu'il  avait 
émise  d'abord.  Nous  n'entrerons  pas  dans  la  discussion 
de  ce  genre  de  preuves  ;  car  ces  ruines  seraient  romaines, 
qu'elles  ne  prouveraient  absolument  rien,  telles  qu'elles 
sont,  pour  la  question  qu'il  y  avait  k  déterminer. 

Les  critiques  de  M.  Jacq.  de  Saint-Malo  eurent  encore 
un  autre  résultat  sur  M.  Henry,  et  lui  firent  imaginer  une 
nouvelle  solution  pour  une  des  difficultés  de  l'Itinéraire. 
Il  continua  à  ne  tenir  à  peu  près  aucun  compte  des  indi- 
cations de  la  Table  de  Peutinger;  mais  la  seconde  rédac- 
tion de  l'Itinéraire  d'Antonin ,  qui  ne  pouvait  concorder 
avec  son  propre  système,  lui  fit  chercher  une  seconde 
voie,  qui  se  détachait  de  la  première  au  pont  de  la  Tet, 
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pour  passer  de  là  au  pont  de  la  Vasse,  et  successivement 
à  Villa  Godorum,  Tuluges,  Canohes,  Pontella,  Trullas  et 
Tresserre,  pour  rejoindre  la  roule  à'Illiberis  k  Stabulum 
(au  Volo)1. 

M.  Henry  parvint  ainsi,  sans  fournir,  il  est  vrai,  la 
moindre  preuve ,  à  se  rendre  compte  des  39  milles ,  et 
non  des  48,  comptés  entre  Salsulœ  et  Stabulum.  Il  n'y  a 
qu'à  promener  un  compas  sur  une  carte,  pour  trouver  des 
solutions  pareilles  et  obtenir  les  distances  proposées. 

SYSTÈME  DE  M.  JACQOES  DE  SAINT-MALO. 

Après  de  profondes  études  sur  la  question  qui  nous 
occupe,  M.  Jacques  de  Saint-Malo  publia  le  résultat  de 
ses  recherches  dans  Y  Annuaire  pour  les  Pyrénées-Orien- 
tales, de  483A.  Son  opinion  différait  essentiellement  de 
toutes  celles  qui  s'étaient  produites  jusqu'alors,  et  s'ap- 
puyait sur  des  considérations  et  des  preuves  savamment 
exposées:  c'était  le  produit  d'un  travail  prodigieux  dont 
l'analyse  la  plus  détaillée  donnerait  difficilement  une  idée 
suffisante. 

Partant  de  cette  donnée,  que  les  Itinéraires  d'Antonin 
renferment,  en  effet,  deux  rédactions  différentes  de  la 
route  qui  traversait  le  Roussillon,  pour  aller  de  Narbonne 
en  Ibérie,  M.  de  SLMalo  s'était,  pour  ainsi  dire,  unique- 
ment attaché  a  expliquer  ces  deux  rédactions,  en  négli- 
geant presque  entièrement  les  autres  témoignages  des 
historiens  et  des  géographes  anciens. 

Il  reconnaissait  sans  difficulté  que,  du  temps  d'Annibal, 
il  y  avait  une  route  pour  voyager,  depuis  l'Espagne,  à  tra- 
vers les  Pyrénées,  jusqu'aux  Alpes.  «  Plus  tard,  ajoute-t-il, 
«  après  la  conquête  de  la  Gaule  Braccata  par  les  Romains, 
«  Domitius  OEnobarbus  fit  construire  un  grand  chemin  qui 
«  traversait  entièrement  la  nouvelle  province.  Peut-être 

1  But.  de  Roussillon,  U>.  I.  p.   <H> 
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«  même  que  cette  nouvelle  voie  n  était  qu'une  amélioration 
«r  apportée  à  la  route  primitive,  en  lui  donnant  sur  certains 
m  points,  sur  certaines  localités,  une  direction  nouvelle.  » 
En  conséquence  de  cette  hypothèse,  M.  de  Saint-Mak) 
pensait,  qu'k  l'exception  d'une  partie  du  chemin,  en 
sortant  de  Narbonne,  rien  n'était  commun  entre  les  deux 
embranchements ,  pas  même  te  point  par  lequel  ils  en- 
traient dans  le  pays  des  Sordons,  ni  celui  par  où  ils 
débouchaient  en  Ibérie.  C'étaient  donc  deux  routes 
distinctes,  ayant  chacune  des  stations  particulières,  au 
moins  depuis  Vigesimum ,  où  elles  se  séparent ,  'jusqu'à 
Juncaria-,  où  elles  aboutissent  également,  pour  se  diriger 
ensuite  à  travers  la  Péninsule  Hispanique. 

M.  de  Saint-Malo  ne  s'est  pas  occupé  de  celle  de  ces 
deux  branches  qui,  dans  son  hypothèse,  passait  par 
Salsulœ,  Saint-Saturnin,  Pia  et  Bonpas,  pour  aboutir  à 
Ruscino,  et  allait  ensuite  directement  sur  le  passage 
actuel  du  Perthus  (Pyrenœum).  Sa  dissertation  avait 
principalement  pour  objet  la  branche  qui,  suivant  lui, 
passait  par  Ruscino  et  Illiberis,  et  qu'il  considérait 
comme  la  route  primitive.  Voici  les  résultats  auxquels 
il  était  arrivé. 

M.  de  Saint-Malo  fait  commencer  la  bifurcation  des 
deux  routes  depuis  Vigesimum,  qu'il  place  à  la  Palme;  il 
contourne  l'étang  de  ce  nom,  en  se  dirigeant  en  droite 
ligne  vers  Leucate.  Il  s'avance  entre  l'étang  de  Salses 
et  la  mer,  passe  le  Grau,  et  établit  la  station  Combusta 
au  lieu  appelé  Tour  ou  la  Tour  sur  l'Agli ,  «  qui,  k  cette 
«époque,  et  même  plusieurs  siècles  après,  au  lieu  de 
«  se  perdre  dans  la  mer,  se  dégorgeait  dans  l'étang  de 
«  Salses.  »  La  route  arrive  ensuite  à  Ruscino,  en  passant 
par  Mutationes  (Mudagons),  dont  le  nom  semble  indiquer 
une  mutation,  ou  maison  de  poste.  A  partir  de  Ruscino, 
le  chemin  suivait  la  carrera  de  Carlos  Magno,  dans  la 
direction  de  Cabestany  et  de  Salellas,  jusqu'aux  environs 


Digitized  by  VjOOQ IC 


175 

do  Mus  Roeabruna,  et  armait  k  Téaa.  «  Au-delà  de  et 
«  lieu,  la  voie  romaine  fournit  de  nouveau  deux  branchée  : 
«  Tune  conduisait  k  Caucoliberi  et  Portus  Veneris,  k  tra* 
«  vers  les  territoires  de  Mossellos,  St-Cyprien,  La  Tour* 
«  bas-Elne  et  Argelès;  l'autre,  se  dirigeait  sur  IUiberis, 
«  en  passant  par  Cornella-del-Vercol  *.  »  Celle-ci,  qui, 
selon  notre  auteur,  serait  celle  de  V Itinéraire,  s'en  va , 
par  un  chemin  bien  connu,  A9 IUiberis  k  Tatzo-d' Amont, 
a  Tacio,  dans  les  plus  anciens  documents  du  moyen-âge, 
«  corruption  incontestable  du  mot  latin  Statio,  désignant 
«  un  point  d'itinéraire ,  et  par  conséquent  le  voisinage 
«  d'une  ancienne  voie  publique.  »  De  Tatzo,  le  chemin 
parvenait  sans  difficulté  k  la  vallée  de  Saint-Martin ,  en 
passant  par  la  Pave  «Pausa,  dans  les  monuments  du 
«  moyen-âge.  La  dénomination  de  ce  hameau  et  sa  posi- 
«  lion  sembleraient  indiquer  un  lieu  de  repos,  établi  pour 
«  les  voyageurs,  sur  la  route  que  parcourut  un  corps  d'ar- 
«  mée  du  roi  Wamba*.  »  Le  hameau  de  La  Yall  serait  la 
station  ad  Centuriones.  Le  chemin  se  perd,  k  quelque 
distance  de  lk;  mais  l'inspection  des  lieux  porte  M.  de 
Saint-Malo  k  croire  que  la  voie  romaine  remontait  le 
vallon  de  la  rivière  de  la  Massane ,  et  parvenait  au  coll  de 
la  Carbassera,  k  l'est  du  Roc  vulgairement  appelé  dels 
quatre  Termens.  Ce  passage  se  trouvant  élevé  de  300 
mètres  de  plus  que  celui  du  Perthus,  explique,  suivant 
notre  antiquaire,  pourquoi  les  Romains,  reconnaissant  la 
différence  d'élévation  de  ces  deux  débouchés,  voulurent 
la  constater,  sans  doute ,  en  appelant  simplement  Pyre- 
nœum  la  première  station  (le  Perthus),   et  Summum 

1  M.  de  Saiot-Malo  admettait  donc  lVtiitence  de  trois  roules,  partant 
tontes  cTEIoe,  pour  franchir  les  Pyrtnces,Tune  an  Perthus,  Poutre  au  toit 
4ê  l*C*rtms4rë,  et  la  troisième  par  le  bord  de  la  mer,  en  passant  par 
Argeles. 

*  On  a  vu  que,  pour  s'emparer  de  Caucoliberi  et  <POItré>a ,  ce  corps 
d'année  parcourut  ta  voie  fmblique  qui  suivait  le  bord  de  /«  mtr. 
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Pyrenœum  le  second  de  ces  passages.  C'est  donc  dans  le 
voisinage  du  coli  de  la  Carbassera  qu'il  faudrait  chercher  la 
station  Summum  Pyr^œum,  «  lieu  complètement  inconnu 
«  de  nos  jours.  »  Enfin,  après  être  sorties  de  la  Gaule,  les 
deux  voies  aboutissaient  à  un  même  point,  c'est-à-dire  à  la 
Station  nommée  Juncaria,  située  à  16  milles  romains  de 
l'une  et  l'autre  stations  pyrénéennes.  Une  pareille  situa- 
tion ne  pouvant  convenir  au  village  actuel  de  la  Junquèra, 
M.  de  Saint-Malo  propose  de  chercher  ladite  station  vers 
les  parties  basses  de  l'ancien  pays  des  Indigètes,  où 
était  jadis  le  champ  Juncaire. 

Nous  n'entrerons  ni  dans  la  discussion  des  distances  don- 
nées par  M.  de  S'-Malo  entre  les  diverses  stations,  ni  dans 
l'examen  des  correctionsqu'il  proposede  faire  aux  nombres 
fournis  par  les  Itinéraires  dits  d'An  ton  in.  On  ne  peut  que 
s'incliner  devant  l'exactitude  de  ses  chiffres,  comme 
devant  la  justesse  de  ses  observations  scientifiques  et 
géographiques,  la  profondeur  et  la  variété  de  son  éru- 
dition. On  ne  pouvait  moins  attendre  d'un  savant  aussi 
versé  que  M.  de  Saint-Malo  dans  la  connaissance  du 
Roussillon  et  des  documents  de  son  histoire.  Ce  serait, 
d'ailleurs,  nous  écarter  de  notre  sujet,  que  de  relever, 
dans  sa  dissertation,  un  très-petit  nombre  d'assertions  ou 
même  de  simples  expressions,  jusqu'à  un  certain  point 
contestables ,  échappées  dans  l'ardeur  de  la  discussion ,  et 
dont  M.  de  Saint-Malo  lui-même  aurait,  sans  nul  doute, 
modifié  la  portée  ou  atténué  les  conséquences.  Telle  est 
l'impression  générale  qui  résulte,  pour  nous,  de  l'étude 
de  ce  mémoire  :  mais  les  observations  historiques  ou  ar- 
chéologiques dont  il  est  enrichi ,  quels  que  soient  d'ail- 
leurs leur  mérite  intrinsèque  et  leur  importance  pour 
l'étude  de  nos  antiquités,  ne  fournissent  aucun  argument 
décisif  en  faveur  du  système,  adopté  par  M.  de  Saint- 
Malo,  sur  la  direction  présumée  de  la  voie  romaine  en 
Roussillon. 
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Tout  ce  système  n'a  pas  d'autre  raison  d'être  que  la 
double  rédaction  des  Itinéraires  d'Antonin,  sur  laquelle 
nous  nous  sommes  déjà  expliqué.  M.  de  Saint- Malo 
s'appuie,  en  outre,  sur  la  distinction  qu'il  établit  entre 
le  Pyrenœum  de  la  première  rédaction  et  le  Summum 
Pyrenœum  de  la  seconde  :  ce  dernier  aurait  désigné  le 
coll  de  la  Carbassera,  qui  se  trouve  en  effet  beaucoup 
plus  élevé  que  le  passage  du  Perthus.  Cette  observation 
parait  justifiée  par  l'état  des  lieux;  mais  nous  ne  pouvons 
l'accepter,  car,  dès  l'époque  romaine,  il  y  avait  sans 
doute  des  noms  particuliers  pour  chacun  des  passages 
des  Pyrénées,  et  il  est  permis  de  penser  que  ces  déno- 
minations ne  se  basaient  pas  sur  l'altitude  comparative 
des  cols  à  franchir.  Tout  semble  prouver,  au  contraire, 
que  les  mots  Pyrenœum  et  Summum  Pyrenœum  dési- 
gnent un  seul  et  même  lieu ,  dont  le  nom  propre  nous 
est  inconnu  ;  et  ce  lieu  ne  peut  être  que  le  point  culmi- 
nant de  la  route,  au  passage  de  la  chaîne  des  Pyrénées1. 

Nous  avons  prouvé  d'ailleurs  que ,  dans  les  deux  rédac- 
tions, la  distance  de  16  milles  qui  sépare  Juncaria  de 
Pyrenœum,  aussi  bien  que  de  Summum  Pyrenœum,  ne 
pouvait  exister,  et  ne  se  comprend,  qu'en  admettant  l'exis- 
tence d'une  seule  voie.    Nous  sommes  donc  fondé   à 

I  En  Toici  une  preuve  convaincante,  empruntée  au  parcours  de  la  voie 
qui  allait  à'Attwrka  à  Durdigala.  Nous  y  trouvons  encore  un  point  désigna 
aussi  sous  le  nom  de  Summum  Pyrenœum,  dont  le  sens  est  d'autant  plus 
frappant  qu'il  n'y  a  qu'on©  seule  rédaction,  pour  celte  voie,  dans  les  Itiné- 
raires d'A%t*m*.  On  y  lit  : 

Pampilonem M.  P.  VIII. 

Turissam M.  P.  XXIF. 

Summum  Pyrenœum M.  P.  XVIII. 

Imom  Pyrenœum M.  P.  V, 

Carasam M.  P.  Xll. 

II  est  bien  évident  qu'ici  l'/mum  Pyrenœum  désigne  le  pied  de  la  monta- 
gne ,  tandis  que  le  Summum  Pyrt%œum  doit  s'entendre  de  son  sommet ,  de 
même  que  sur  la  route  roussi  1  Ion n aise. 
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conclure  que  les  auteurs  de  ces  deux  rédactions,  comme 
celui  de  la  Table  de  Peutinger,  ont  suivi  une  seule  et 
même  voie,  et  qu'il  ne  faut  voir  qu'un  seul  et  même 
lieu  dans  celui  qu'ils  désignent  sous  les  noms  de  Pyre- 
nœum  et  Summum  Pyrenœum. 

Les  autres  considérations  archéologiques  données  par 
M.  de  Saint-Malo  à  l'appui  de  son  système ,  ne  présen- 
tent aucune  preuve  décisive  relativement  à  l'existence 
des  deux  routes1. 

*  Il  y  a  cependant  une  indication  dont  il  faut  tenir  compte.  Il  existe  en 
eBet,  sur  la  rive  droite  de  l'Agli ,  entre  Clayra  et  Torreillvt ,  un  lieu  de 
Modagens,  anciennement  Nutaliones,  qui,  selon  notre  auteur,  serait  le 
nom  encore  conservé  d'une  mutalio,  ou  relais  de  poste,  de  ranci  en  ne  roule 
romaine.  Nous  ignorons  quelle  est  l'origine  précise  de  cette  dénomination, 
et  nous  sommes  loin  de  contester  le  seus  qu'on  lui  a  tl  ri  bue ,  ni  son  rap- 
port avec  l'existence  d'une  ancienne  route.  Nous  ferons  seulement  obser- 
ver que  ce  nom  se  retrouve,  presqu'identique,  (Mudaxos,  Mudassos,  campus 
de  Mutationitm)  aux  confins  de  Canohes  et  d'Anpls  (  De  Saint-Malo  , 
PublicateuT,  V«  année ,  n°  36  ).  Un  acte  de  vente  du  5  février  4461 ,  men- 
tionne encore  une  vigne  au  territoire  de  Canohes ,  au  lieu  dit  de  Mudasos, 
confrontant  avec  «us  autre  garrigue  dite  de  Mudasos  (Bern.  Fusler,  notaire). 
Dans  une  autre  vente  du  5  des  ides  de  février  4273 ,  il  s'agit  d'un  champ 
au  territoire  de  Corneilla-de-la-Rivière ,  au  lieu  dit  ad  Mngaias  (Hop.  de 
Perp. ,  plech  44,  n°  3  )  ;  et  dans  une  reconnaissance  du  7  des  calen .  4* 
février  4  297,. il  est  question  d'une  pièce  de  terre  au  territoire  d'Espira-de- 
'Conflent,  au  lieu  dit  laMudada.  Comme  il  parait  assez  difficile  de  ratta- 
cher loule8  ces  dénominations  à  des  relais  de  grandes  routes,  il  est  permis 
de  penser  que  leur  origine  est  peut-être  différente  de  celle  qu'indiquait 
M.  de  Saint-Malo.  Dans  tous  les  cas,  ce  nom  seul  ne  saurait  autoriser 
l'existence  d'une  route  qu'aucun  autre  monument  n'indique ,  et  que  plu- 
sieurs contredisent  formellement.  —  Il  en  est  de  même  du  lieu  de  Casa 
Slalioni,  qui  semble  en  effet  indiquer  une  ancienne  station.  Mais  il  est 
très-difficile  d'en  déterminer  la  situation,  d'après  les  termes  d'un  document 
de  l'an  854  ,  le  seul  qui  en  ait  parlé  ;  d'autant  plus  que  ce  lieu  est  appelé 
ad  Ca$a  Stationi ,  dans  l'édition  de  Baluze  (Append.  ad  Capilul.,  col.  4462), 
et  ad  Casas  Tationi,  dans  celle  du  G  al  lia  ekristiana  (tome  VI,  page  446). 
Celte  dernière  leçon  assimilerait  ce  villar  à  celui  de  Tatzo  d'avail;  et  la 
situation  de  ce  lieu,  quelle  qu'en  fût  l'origine,  n'aurait  rien  que  de  tres- 
favorable  au  système  que  nous  avons  cru  devoir  adopter. 
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M.  Puiggari  ne  semble  pas  s'être  occupé  d'études 
particulières  sur  la  question  de  notre  voie  romaine,  et 
quelques-unes  de  ses  assertions  prouvent  qu'a  cet  égard  < 
il  s'en  tenait  au  système  de  M.  de  Saint-Malo f ,  dont  le 
principal  mérite,  à  nos  yeux,  est  d'avoir  prouvé  que 
cette  voie  pouvait  traverser  les  Pyrénées,  par  un  passage 
plus  oriental  et  plus  rapproché  de  la  mer  que  celui  du 
Perthus. 


Tels  étaient,  jusque  dans  ces  dernières  années,  les  tra- 
vaux et  les  interprétations  auxquels  avaient  donné  lieu  les 
témoignages  des  auteurs  anciens,  relativement  à  l'an- 
cienne voie  romaine  du  Roussillon.  Tous  ces  systèmes 
n'avaient  fait  que  multiplier  les  difficultés  et  les  incerti- 
tudes ,  lorsque  M.  de  Gazanyola  ramena  la  question  sur 
son  véritable  terrain,  et  donna  une  solution  qui,  sans 
être  complète,  doit  être  le  point  de  départ  de  la  vérité. 
C'est  l'opinion  que  nous  avons  adoptée,  parce  qu'elle  est 
uniquement  fondée  sur  l'interprétation  naturelle  et  histo- 
rique des  textes  anciens.  Mais,  si  nous  avons  dû  nous 
séparer,  sur  cette  question,  des  opinions  émises  par  des 
savants  distingués,  dont  nous  apprécierons"  toujours, 
comme  ils  le  méritent,  les  services  rendus  aux  études 
historiques,  ce  n'a  été  qu'après  avoir  étudié  leurs  sys- 
tèmes et  examiné  leurs  arguments  avec  la  plus  sérieuse 
attention.  M.  de  Saint-Malo  s'était  trompé  par  un  excès 

i  Le  PublkaUur,  du  24  octobre  1833.  —  Il  paraît  que  M.  Al.  du  Mége 
nvait  déjà  eiprimc  son  opinion  sur  l'existence  de  nos  deux  routes,  dans 
des  Mémoires  adressés  à  l'Académie  des  Belles-Lettres  de  l'Institut,  en 
1825.  Nous  n'avons  pu  nous  procurer  son  travail  :  niais  il  est  fort  singu- 
lier que,  dans  la  noie  qui  nous  fournit  ce  renseignement  (Histoire  de 
Languedoc,  édit.  nouvelle,  Toulouse,  1840,  to.  Ier,  p.  458),  M.  du  Mége 
nit  attribue  à  M.  Puiggari  les  articles  et  la  dissertation  de  M.  Jacq.  de 
Saint-Malo,  insérés  dans  le  Pubticatew  de  4852  et  dans  VAnnuaiu  de  485* . 
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d'érudition,  s'il  est  permis  de  le  dire;  quant  à  MM.  Henry, 
Waickenaër,  Dom  Vaissète,  etc.,  ils  n'avaient  fait  que 
s'égarer  sur  les  traces  de  M.  de  Marca  :  trompés  le  plus 
souvent,  les  uns  et  les  autres,  par  des  ressemblances 
de  noms  légèrement  observées  et  trop  facilement  ad- 
mises, ou  par  des  débris  plus  ou  moins  authentiques 
d'anciennes  voies  ou  de  monuments,  qui,  malgré  leur 
antiquité,  ne  peuvent  absolument  rien  prouver,  relati- 
vement au  parcours  de  notre  voie  romaine.  Ils  étaient 
surtout  trompés  par  cette  fausse  idée,  que  les  nécessités 
administratives  du  Roussillon  et  les  conditions  d'exis- 
tence des  voies  de  communication  étaient,  à  l'époque 
romaine,  telles  qu'on  les  voyait  encore  au  xvu*  siècle 
ou  de  nos  jours. 

Nous  croyons  avoir  prouvé  que  tous  ces  systèmes  sont 
également  inadmissibles;  celui  de  M.  de  Gazanyola  est  le 
seul  qui  soit  conforme  au  sens  des  anciens  documents, 
les  seuls  que  l'on  puisse  invoquer  en  pareille  matière. 
C'est  ce  que  nous  achèverons  d'établir,  en  appliquant  a 
l'état  actuel  des  lieux  les  témoignages  de  l'antiquité,  et 
en  développant  les  preuves  fournies  par  les  recherches  et 
les  découvertes  modernes,  à  l'appui  du  système  que  nous 
avons  adogté. 

Des  mesure»  fournies  par  les  M  téméraire* 
rottt<*iit«  relatifs  a  notre  Vole. 

Tous  les  renseignements  fournis  sur  notre  voie  romaine 
par  les  auteurs  anciens,  ne  pouvant  se  rapporter  qu'à  une 
seule  voie,  il  semble  assez  naturel  de  croire  que  ces  docu- 
ments devraient  se  trouver  parfaitement  d'accord  sur  les 
chiffres  des  distances,  comptés  entre  les  diverses  stations. 
Il  n'en  est  pas  tout-à-fait  ainsi.  Ces  distances  ne  sont 
marquées  que  sur  la  Table  dite  de  Peutinger  et  sur  les 
deux  rédactions  des  Itinéraires  dits  dAntonin,  et  l'examen 
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de  ces  trois  documents  constate  seulement,  entre  eux, 
les  ressemblances  suivantes  : 

1°  Les  deux  rédactions  des  Itinéraires  sont  unanimes 
pour  compter  16  milles  entre  Juncaria  et  Pyrenœim  ou 
Summum  Pyrenœum.  La  Table  compte  8  milles  entre 
Summum  Pyrenœum  et  Juncaria,  en  mettant,  k  4  milles 
de  l'un  et  de  l'autre,  la  station  intermédiaire  de  Declana. 
Hais  ces  derniers  chiffres  sont  évidemment  erronés ,  et 
Ton  peut,  sans  hésiter,  corriger  les  deux  nombres  nu  en 
vin  r  ou  Fun  des  deux  en  xu;  ce  qui  donne  les  xvi  milles 
fournis  par  les  Itinéraires; 

2*  La  première  rédaction  de  Yltinéraire  et  la  Table 
s'accordent  k  compter  S  milles  entre  Summum  Pyremmm 
et  Cenluriones,  ou  Centenarium  (selon  la  Table); 

3°  La  première  rédaction  de  Yltinéraire  compte  6  mil- 
les entre  Ruscinone  et  Combusta.  La  Table  présente  aussi 
le  nombre  6  entre  Ruscinone  et  la  première  station  qui 
venait  k  la  suite,  en  se  dirigeant  sur  Narbonne;  et,  bien 
que  le  nom  de  cette  station  soit  omis,  on  ne  saurait 
hésiter  k  restituer  ici  le  nom  de  Combusta. 

On  constate,  au  contraire,  les  différences  suivantes  : 
1°  Entre  Ruscinone  et  Cenluriones,  la  première  rédac- 
tion des  Itinéraires  compte  20  milles,  tan  dis, que  la  Table 
n'en  donne  que  19,  entre  Ruscinone  et  Centenarium; 

2°  Entre  SaUuiœ  et  StabuLum,  la  seconde  rédaction 
des  Itinéraires  devrait  compter  19  milles,  pour  être  d'ac- 
cord avec  les  chiffres  de  la  première  rédaction ,  tandis 
qu'elle  en  porte  48,  c'est-k-dire  29  milles  de  trop. 

Cette  seconde  différence  est  tellement  disproportionnée, 
que,  pour  trouver  l'explication  des  48  milles,  il  faudrait, 
non-seulement  diriger  la  voie  de  Salses  jusqu'au  Perthus, 
mais  encore  lui  supposer  des  contours  extraordinaires  k 
droite  et  k  gauche,  k  moins  de  la  faire  revenir  plusieurs 
fois  sur  elle-même.  C'est  une  erreur  évidente,  reconnue 
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par  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  notre  voie  *,  et  l'on 
peut,  sans  aucune  difficulté,  corriger  le  nombre  xlviii 
en  xviii,  ou  même  en  xvmi  milles,  si  Ton  veut  que 
cette  rédaction  de  l'Itinéraire  soit  tout-à-fait  d'accord 
avec  la  première. 

On  ne  saurait  donc  avoir  une  confiance  absolue  dans 
nos  trois  documents  routiers,  tels  que  nous  les  avons, 
pour  ce  qui  concerne  les  nombres  comptés  entre  les 
diverses  stations.  Nous  ne  chercherons  pas  d'où  peu- 
vent provenir  ces  variantes,  et  bien  moins  encore  quels 
sont  les  chiffres  qu'il  faudrait  adopter  comme  définitifs. 
Mais  il  est  bien  évident  que  la  seule  différence  réellement 
constatée  dans  nos  deux  itinéraires  (celle  de  1  mille  de 
moins  entre  Ruscinon  et  Centuriones),  n'est  pas  assez 
importante  pour  faire  croire  qu'elle  puisse  provenir  de  ce 
que  les  rédacteurs  de  ces  documents  auraient  suivi  deux 
routes  distinctes  entre  les  deux  stations  mentionnées , 
puisque  ces  trois  itinéraires  eux-mêmes  prouvent  qu'ils 
avaient  tous  suivi  la  même  route,  en  donnant  les  mêmes 
nombres  entre  Combusta  et  Ruscino,  Centuriones  et  Sum- 
mum  Pyrenœum,cedermerfo'mtetJuncaria.  Nous  sommes 
donc  parfaitement  d'accord  avec  tous  les  témoignages  des 
auteurs  anciens  relatifs  k  notre  voie  romaine,  en  concluant 
que  les  indications  des  trois  itinéraires,  comme  celles  de 
Polybe,  de  Strabon  et  de  Julien  de  Tolède,  se  rapportent 
a  une  seule  et  même  route,  allant  de  Narbonne  à  Barce- 
lone, en  passant  par  Salses,  Ruscinm,  Jlliberis,  Cauco- 
liberi,  les  environs  d'Emporics  et  Gerone;  et  nous  pou- 
vons combiner,  dans  le  tableau  suivant,  tous  les  noms  et 
les  chiffrés  fournis  par  les  trois  itinéraires,  pour  la  partie 
de  cette  route  qui  concerne  l'ancien  Roussillon. 

1  Louis  Nonius  (Nuncz)  et  M.  Henry,  réduisent  les  48  milles  à  58; 
M.  de  Marca ,  à  28;   M.  de  Saint-Malo  propose  aussi  diverses  corrections. 
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NOMS  DBS  STATIONS 

fournis 
par  les  trois  itinéraires. 


Xarbona  ... 
Vigesimum. 
Sakafe 


NOMBRE  DE  MILLES  FOURNIS  PAR 


La  Table 

de 
Peatiager. 


La  première 

rédaction 

de  l'Itinéraire 

d' Antonio. 


20 


44 


La  deuxième 
rédaction 

de  l'Itinéraire 
d'Antonin. 


50 


Combosta. 
Rajctoone. 


flliberis. 


Stabalam. 


42 


20 


(*) 


Cenlitiiones   ou  Centena- 
riom 


Pyraueum   ou  Summum  j 
Pyrenaeum; 


Deelaon. 


Joncaria . 


4 

rlege> 

J2r 


46 


46 


46 
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La  concordance  des  nombres  fournis  entre  certaines 
stations,  dans  la  Table  et  les  Itinéraires,  prouve  que  ces 
documents  ont  fait  usage  d'une  mesure  identique,  et  le  mille 
romain,  qu'ils  ont  employé,  a  une  valeur  de  1.485  mè- 
tres, selon  l'opinion  généralement  admise.  C'est  d'ailleurs, 
une  question  qu'il  importe  peu  d'élucider  ici;  car  nous 
serions  fort  embarrassé,  s'il  fallait  appliquer  aujourd'hui, 
sur  le  terrain,  les  données  des  itinéraires  de  l'époque 
impériale,  et  justifier  l'emploi  exact  et  rigoureux  des 
1 .485  mètres  du  mille  romain,  pour  retrouver  la  position 
précise  des  stations  de  notre  voie.  Sur  quoi  se  baserait- 
on?  Quel  serait  le  point  de  départ  de  ces  mesures,  et 
comment  pourrait-on  en  contrôler  l'application?  Noire 
ancienne  voie  est  aujourd'hui  entièrement  détruite,  et, 
tout  au  plus,  peut-on  conjecturer  qu'il  en  existe  de  rares 
fragments,  à  quelques  mètres  au-dessous  du  sol  actuel, 
dans  la  partie  de  la  Salanque  comprise  entre  le  cours 
de  l'Agli  et  celui  de  la  Tet.  Des  fouilles  difficiles  et  bien 
incertaines  pourraient  seules  les  faire  découvrir.  Quant 
aux  débris  signalés  dans  le  voisinage  de  Saint-Cyprien,  ils 
ne  paraissent  pas  plus  authentiques  que  ceux  de  l'ancien 
chemin  de  Maurellas.  On  n'en  indique  point  ailleurs,  qui 
puissent  être  admis  d'une  manière  incontestable  comme 
des  restes  de  notre  voie  romaine ,  et  il  nous  en  coûte  peu 
d'avouer  que  nous  n'en  avons  pu  découvrir  le  moindre 
indice.  Dans  un  pareil  état  de  choses,  la  connaissance 
rigoureusement  exacte  de  la  valeur  du  mille  romain  ne 
serait  pas  d'une  grande  utilité,  et  la  recherche  des  distances 
réelles  qui  séparaient  les  stations  anciennes,  devient  ex- 
trêmement difficile.  Si  on  voulait,  par  exemple,  opérer 
entre  deux  stations  bien  reconnues  (Ruscino  et  Ittiberis), 
et  séparées  par  une  distance  de  7  milles,  selon  les  itiné- 
raires, on  ne  connaîtrait  d'une  manière  précise  ni  le  point 
de  départ,  ni  celui  où  il  faudrait  s'arrêter,  dans  l'une  ou 
l'autre  de  ces  localités.  Suivrait-on  une  ligne- rigoureu- 
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sèment  droite,  ou  s'engagerait-on  dans  tous  les  contours 
des  chemins,  pins  ou  moins  anciens,  qui  conduisent  encore 
aujourd'hui  d'Elne  à  Castell-Rossello?  Les  objections  et 
les  difficultés  sont  encore  plus  nombreuses  pour  les 
autres  stations ,  surtout  pour  celles  où  les  mouvements 
do  terrain  augmentent  nécessairement  les  sinuosités  d'une 
route  quelconque;  et  Ton  ne  saurait  quel  compte  tenir 
des  pentes  qui  seraient  inévitables  dans  nos  calculs ,  et 
qui  pouvaient  être  moins  sensibles  autrefois,  à  cause  des 
ponts  ou  des  terrassements  qui  ont  pu  exister,  et  dispa- 
raître depuis  bien  des  siècles. 

Ainsi  donc ,  tant  que  des  découvertes  archéologiques 
n'auront  pas  fait  reconnaître,  d'une  manière  complète  et 
certaine,  le  parcours  exact  de  l'ancienne  voie  romaine  en 
Roussi] Ion,  on  ne  peut  songer  à  déterminer  d'une  manière 
précise  la  valeur  du  mille  employé  dans  les  anciens  Itiné- 
raires, ni  désigner  les  lieux  où  il  faudrait  placer  les  sta- 
tions mentionnées.  Tous  les  calculs  ne  pourraient  donner 
que  des  résultats  approximatifs,  et  n'aboutiraient  qu'à 
des  données  générales,  dont  il  faut  bien  se  contenter  en 
ce  moment,  si  l'on  ne  veut  pas  s'égarer  dans  le  champ  des 
conjectures  et  s'exposer  à  voir  renversé,  par  une  décou- 
verte imprévue,  un  édifice  qui  ne  pourrait  être  bâti  aujour- 
d'hui que  sur  de  pures  suppositions.  C'est  un  écueil  que 
nous  tâcherons  d'éviter,  et  au  lieu  de  tracer,  pour  le  plan 
topographique  de  notre  ancienne  voie,  une  ligne  d'un 
parcours  bien  déterminé ,  avec  des  chiffres  et  des  noms 
bien  certains ,  correspondant  aux  évaluations  et  aux  sta- 
tions des  anciens  itinéraires,  nous  nous  bornerons  à 
appliquer  sur  le  terrain  même,  autant  que  possible,  les 
indications  fournies  par  les  auteurs  anciens,  et  que  nous 
avons  tâché  d'interpréter,  en  prouvaut  que  le  petit  nom- 
bre d'indications  modernes  recueillies  jusqu'à  ce  jour, 
«confirment  toutes  nos  explications,  et  justiûent  les  seules 
conséquences  que  nous  prétendions  en  tirer. 
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Parcours  de  la  Vole  Bomalne,  de  Gerumdm 

A  Marbonne. 

Sans  prétendre,  en  quoi  que  ce  soit,  contester  la  pos- 
sibilité de  l'existence  de  plusieurs  routes  en  RoussiUon, 
pendant  la  période  romaine,  nous  croyons  avoir  établi 
que  les  documents  anciens  n'en  ont  jamais  mentionné 
qu'une  seule,  qui  allait  à'Empories1  au  Rhône  (Polybe), 
en  suivant  la  côte  autant  que  possible.  Elle  entrait  dans 
la  Gaule  aux  Trophées  de  Pompée,  situés  au  voisinage  de 
la  mer,  selon  Strabon,  et  traversait  le  RoussiUon,  ea 
passant  par  Illiberis,  Ruscino  et  Salstdœ,  selon  les  Iti- 
néraires. 

En  partant  de  ces  données,  dont  nous  venons  de 
démontrer  l'exactitude ,  nous  allons  suivre  sur  les  lieux 
mêmes  le  parcours  de  notre  route. 

En  partant  de  Gerunda  vers  Narbonne,  la  voie  publique 
se  dirigeait  vers  la  côte  maritime,  et  arrivait  à  Emportes. 
Les  Itinéraires  ne  nomment  pas  cette  ville,  et,  bien  que 

1  Tout  ça  admettant  que  les  témoignages  de  l'antiquité,  recueillis  jus- 
qu'ici sur  celle  questiou,  ne  se  rapportent  qu'à  une  seule  et  même  route, 
on  se  demande,  il  est  vrai,  pourquoi  certaines  villes,  telles  qu'Emportes, 
ne  se  trouvent  pas  même  nommées  dans  les  Itinéraires  romains.  Ces  omis- 
sions sont  faites  pour  surprendre;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  les 
auteurs  de  ces  documents,  composés  dans  un  but  qui  demeure  encore 
inconnu,  ne  se  proposaient  nullement  de  nommer  les  villes  plus  ou  moins 
importantes  qne  traversaient  les  voies  romaines;  et,  pour  ne  parler  que  du 
RoussiUon ,  nous  voyons  que  la  ville  tfllliberis  est  omise  par  les  deux 
rédactions  des  Itinéraires,  celle  de  Buscino  est  également  passée  sous  silence 
parla  2e  rédaction.  D'autres  villes,  bien  plus  importantes,  se  trouvent 
aussi  omises  dans  ces  documents ,  qui  sont  remplis  de  noms  vagues ,  tel» 
que  fines ,  désignant  de  simples  limites,  ou  Vigesimum ,  qui  n'était  ni  une 
ville  ni  un  hameau ,  mais  une  simple  borne  marquant  le  vingtième  mille  à 
partir  de  Narbonne.  Le  silence  de  ces  documents  ne  saurait  donc  affaiblir, 
en  quoi  que  ce  soit,  la  valeur  du  témoignage  de  Polybe. 
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leur  silenee  ne  prouve  rien  contre  le  témoignage  formel 
de  Polybe,  on  peut  admettre  que,  sans  arriver  à  Empo- 
ries,  la  route  de  l'époque  impériale  laissait  cette  ville  un 
peu  à  Test,  et  traversait  en  droite  ligne  la  plaine  basse 
et  marécageuse ,  qui  l'entoure  à  l'ouest  et  au  nord ,  et 
qui ,  dans  Strabon ,  porte  le  nom  de  Champ  Juncaire. 
Les  trots  itinéraires  signalent  précisément  une  station  du 
nom  de  Juncaria,  dont  la  position,  d'après  le  chiffre  des 
Itinéraires  (à  16 milles  des  Pyrénées),  correspond  sans 
difficulté  à  un  point  quelconque  du  ire&bv  louyyaptov. 
La  voie  se  dirigeait  ensuite  vers  les  Trophées  de  Pompée, 
situés  sttr  la  côte,  au  sud  du  Temple  df Aphrodite  et  sur 
la  limite  des  Gaules  et  de  VIbérie,  position  qui  ne  peut 
convenir  qu'au  lieu  de  Cervaria,  ou  aux  environs  de 
l'anse  actuelle  de  Cervera.  Pour  arriver  en  ce  lieu,  en 
partant  de  Juncaria,  la  route  devait  nécessairement 
franchir  une  chaîne  de  montagnes  qui  se  détache  des 
Pyrénées,  entre  le  col  de  lianyids  et  la  Massana,  et  se 
prolonge  jusqu'au  cap  de  Creus.  Rien  n'indique  aujour- 
d'hui l'endroit  où  s'effectuait  ce  passage  ;  car  la  station 
intermédiaire  de  Declana,  eitée  par  la  Table  de  Peutinger 
entre  Juncaria  et  Summum  Pyrenœum  (  et  corrigée  en 
Deciana  par  les  éditeurs  modernes),  pourrait  corres- 
pondre au  lieu  actuel  de  Delfià,  selon  M.  de  Saint-Malo, 
ou  k  celui  de  Uançà  (Lanciana)  sur  mer,  selon  d'autres. 
Nous  n'avons  pas  à  nous  prononcer  entre  ces  deux  opi- 
nions, qui  se  fondent  uniquement  sur  l'analogie  que  ces 
noms  offrent  entre  eux.  Cependant,  c'est  de  là  que  dé- 
pend la  connaissance  du  lieu  dit  Pyrenœum  ou  Summum 
Pyrenœum,  qui  correspondrait  aux  environs  du  col  de 
Banyuls  si  la  route  devait  venir  de  Déifia,  tandis  qu'en 
partant  de  Llança,  et  en  suivant  la  côte,  il  faudrait  le 
chercher  vers  le  col  qui  débouche  sur  Banyuls,  entre 
la  tour  de  Quer-Roig  et  Cervaria,  qui  était  la  limite 
des  Gaules,  selon  Mêla.  C'est  là  que  se  trouvaient  les 
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Trophées  de  Pompée.  On  ignore  d'ailleurs  en  quoi  con- 
sistait ce  monument,  et  l'on  sait  que,  du  temps  de  la 
République  Romaine,  on  entendait  par  trophées  de  sim- 
ples poteaux  auxquels  étaient  suspendues  les  armes  prises 
Il  l'ennemi,  telles  que  casques,  cuirasses  et  boucliers. 
Pline  ajoute  que,  dans  le  monument  élevé  en  ces  lieul 
sous  le  nom  de  trophées,  Pompée  <*  s'était  borné  à 
«  constater  la  soumission  qu'il  avait  obtenue  de  876 
«villes,  depuis  les  Alpes  jusqu'aux  frontières  de  l'Es- 
«  pagne  Ultérieure;  »  et  Dion  Cassius  (liv.  XL1)  ajoute  que 
Jules  César  passa  aussi  par  le  Pyrenœum,  à  son  retour 
de  Tarragone,  «  mais  il  n'y  éleva  pas  de  tropliées,  parce 
«  qu'il  se  rappela  que  Pompée  avait  été  repris  à  ce  sujet; 
«  il  se  borna  donc  à  dresser  un  autel  (Swjxcv)  de  pierres 
«  taillées  (££<rra>v),  non  loin  des  trophées  de  son  rival.  » 
Personne,  jusqu'ici,  n'a  pu  indiquer,  d'une  manière  cer- 
taine ,  la  place  exacte  ou  le  moindre  débris  de  ces  deux 
monuments. 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  parlant  des  Trophées  de  Pompée, 
la  route  devait  remonter  la  côte,  dans  la  direction  du 
Temple  d'Aphrodite  et  du  Port  de  Vénus,  pour  aboutir 
à  Caucoliberi  (Collioure).  Ces  deux  noms  ne  se  trouvent 
sur  aucun  itinéraire  romain ,  mais  l'anonyme  de  Ravenne 
nomme  Caucoliberi  parmi  les  cités  de  la  Septimanie ,  au 
même  titre  que  Combusta  et  Pyrenœum,  qui ,  selon  toute 
apparence,  n'étaient  pas  même  des  lieux  habités.  On  est 
donc  fondé  à  croire  qu'en  ceci,  ce  géographe  se  bornait 
à  transcrire  ces  noms  tels  qu'il  les  trouvait  dans  les 
documents  routiers  ;  d'autant  plus  que,  d'après  les  récits 
de  Julien  de  Tolède,  nous  voyons,  celle  des  colonnes  de 
Wamba  qui  avait  suivi  la  voie  publique,  le  long  de  la  mer, 
arriver  tout  d'abord  au  Castrum  Caucoliberi,  et  s'en  em- 
parer après  être  partie  de  Gerunda.  C'est  exactement  le 
chemin  que  nous  venons  de  parcourir.  Notre  voie  parve- 
nait ensuite  a  IUiberre,  selon  la  Table  de  Peutinger,  puis 
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à  Ruscinone,  selon  ce  même  document,  d'accord,  en  ceci, 
avec  la  première  rédaction  des  Itinéraires  dits  d'Antonin. 

Entre  Ruscinone,  dont  la  situation  est  bien  déterminée, 
et  le  passage  des  Pyrénées,  qu'il  est  encore  impossible  de 
désigner  d'une  manière  précise,  nous  n'avons  eu  d'autre 
guide  que  les  témoignages  des  auteurs  anciens;  car  on 
ne  peut  faire  aucun  usage  des  inscriptions  de  Théza  ou  de 
SaintrAndré,  des  médailles  ou  autres  monuments  antiques 
découverts  jusqu'ici,  dans  la  région  que  nous  venons  de 
parcourir.  Ces  monuments  n'ont  aucun  rapport  avec  une 
voie  publique,  et  ne  peuvent  rien  prouver  dans  cette 
question.  On  ne  signale,  d'ailleurs,  ni  là,  ni  sur  aucun 
autre  point  du  Roussillon,  aucun  vestige  certain  d'une 
voie  romaine.  Tout  ce  que  l'on  peut  considérer,  comme 
définitivement  établi,  se  borne  donc  k  la  direction  générale 
de  la  route,  telle  que  nous  venons  de  l'indiquer,  et  aux 
deux  stations  bien  reconnues  de  Ruscino  et  d'Illiberis 

Entre  cette  dernière  et  celle  de  Summum  Pyrenœum, 
les  documents  routiers  signalent  encore  la  station  dite 
Ad  Stabulum ,  qui ,  d'après  les  nombres  de  la  deuxième 
rédaction  des  Itinéraires  d'Antonin ,  comparés  à  ceux  de 
la  première,  devait  se  trouver  à  \  mille  à'Ittiberis,  vers 
le  passage  du  Tech.  Il  serait  bien  difficile,  et,  dans  tous 
les  cas,  fort  peu  important,  de  rechercher  aujourd'hui  la 
situation  de  cette  élable,  prise  comme  jalon  d'une  nota- 
tion d'itinéraire ,  dans  un  but  qui  demeure  inconnu  ;  et  il 
est  bien  certain  que  la  connaissance  de  ce  lieu  ne  serait 
d'aucun  intérêt,  sous  aucun  autre  rapport.  Il  en  «st  de 
même  du  poste  dit  Ad  Centenarium  on  Ad  Centuriones, 
qui,  d'après  nos  calculs,  se  trouverait  à  12  milles  de 
Stabulum  et  à  5  milles  de  Pyrenœum  :  ce  qui  se  rappor- 
terait à  peu  près  au  territoire  de  Collioure1. 

1  Quelques  mots  d'une  note,  transportés,  par  erreur,  dans  le  texte  de  la 
p.  449,  feraient  considérer  comme  noua  appartenant,  une  opinion  que  nous 
sommes  loin  d'aereptrr,  au  sujet  de  la  silnation  du  lieu  dit  êd  Ctnt monts 
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Il  y  a  moins  d'incertitudes  pour  la  partie  de  la  route 
qui  reste  à  parcourir,  entre  Ruscino  et  la  limite  du  pays 
des  Sordons.  11  est  vrai,  que  plusieurs  auteurs,  comme 
on  l'a  vu ,  ayant  considéré  comme  des  ruines  romaines 
quelques  débris  d'anciens  ponts,  qui  se  voient  encore  à 
Perpignan  et  à  Rivesaltes,  en  ont  conclu  que  la  voie  romai- 
ne, au  sortir  de  Ruscino,  se  dirigeait  vers  le  pont  de  Per- 
pignan, pour  y  passer  la  Tet,  et  aller  de  là  vers  Rivesaltes 
et  Sais  es.  Mais  on  est  loin  d'avoir  reconnu  une  cons- 
truction romaine  dans  le  pont  dont  une  partie  existe 
encore  à  Perpignan;  et,  l'importance  de  cette  ville  ne 
datant  tout  au  plus  que  du  xnc  siècle ,  rien  ne  peut  au- 
toriser à  y  (aire  passer  la  voie  romaine  qui  conduisait  de 
Narbonne  à  Ruscino.  Les  distances  marquées  sur  les  Iti- 
néraires s'y  opposent;  la  construction  d'un  pont  comme 
celui  de  la  Pierre  n'offrait  pas  plus  de  difficultés  à  Castell- 
Rossellô  qu'à  Perpignan,  et  tous  les  témoignages  con- 
courent à  prouver  que  la  voie  romaine  allait  directement 
de  Ruscino  vers  Salsulœ,  à  travers  la  Salanca.  Il  existe 
des  preuves  certaines  à  cet  égard.  Pour  aller  directement 
de  Ruscino  à  Salsulœ,  la  route  passait  nécessairement 
entre  le  village  actuel  de  Bonpas  et  Saint-Sauveur-de- 
Canomals.  «  De  là,  elle  se  dirigeait  vers  le  pont  Traucalj 
«  épithète  indice  d'une  grande  vétusté,  qu'il  portait  déjà 
«  en  1569,  époque  où  le  chemin  qui  venait  y  aboutir,  en 
a  partant  de  Pia ,  était  appelé  indifféremment  cami  del 
«Pont  traucat  ou  de  la  Caussade,  en  langue  vulgaire, 
«  ou  Calciata,  en  latin,  dont  la  signification  prouve  assez 
«  qu'une  chaussée  avait  passé  sur  ce  pont.  De  là,  cette 
«  chaussée  pénétrait  dans  le  territoire  de  Pia,  traversant  un 
«  terrain  boisé,  appelé  la  Femna  morta,  jusqu'aux  ruines 
«  d'un  pont  dit  de  Pacals.  C'est  du  moins  ce  que  parait 
«  prouver  un  acte  du  6  juin  1413  '.  »  Après  le  passage  de 

1  De  Gazanyola,  Uisl.  eu  Rou$$.,  p.  55  et  54.  Nous  ne  connaittons  l'acte 
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la  rivière  de  PAgli,  la  route  se  dirigeait,  entre  Saint- 
Pierre-drf-Fïfar  et  Clayra,  a  travers  une  plaine  caillou- 
teuse, aujourd'hui  plantée  en  vignes,  et  atteignait  le  lieu 
de  Salsulœ.  Les  souvenirs  de  l'ancienne  chaussée  abon- 
dent dans  tout  ce  parcours. 

Dès  l'an  H 39,  nous  trouvons  mention  de  deux  vignes 
situées  au  territoire  de  Ganomals ,  au  lieu  dit  Cal- 
coda1. 

Selon  M.  de  Saint-Malo,  un  acte  du  mois  de  juin  1208 
signale,  dans  la  Salanca,  «  un  vieux  chemin,  auquel  on 
«  donne  le  nom  de  Calciata,  mot  dont  on  se  servait  dans 
«  la  basse  latinité  pour  désigner  une  chaussée  ou,  pour 
«  parler  plus  clair,  un  chemin  ferré ,  d'où  l'on  peut  con- 
«  dure  qu'un  chemin  conservant  encore  quelques  vestiges 
«  propres  à  caractériser  une  voie  romaine ,  ou  du  moins 
«  suivant  le  gisement  d'une  de  ces  anciennes  voies,  exis- 
«r  tait  au  commencement  du  xme  siècle  dans  ces  localités.» 
Annuaire  de  4 85 A,  p.  222. 

Le  mot  de  Strada  n'est  pas  moins  significatif,  et  Ton 
trouve,  dans  un  acte  du  3  des  cal.  de  mars  1260,  une 
propriété  des  Templiers ,  située  au  territoire  de  Salses , 

de  J4I5  que  par  la  mcnliou  qu'en  fait  M.  de  Gazanyola,  qui  a  la  Paealt 
aa  lieu  de  PeractU.  Celte  erreur  s'explique  assez,  pour  ceux  qui  ont  quelque 
habitude  des  abréviations  paléographiques  de  récriture  roussillomiaise  aa 
T*e  siècle;  mais  la  correction  que  nous  proposons  est  pleinement  justifiée 
par  la  situation  de  la  villa  de  Peracals,  près  de  TAgli,  au  voisinage  d'ftr/o- 
lone*.  On  lit,  en  effet,  dans  une  donation  de  Tau  961  :  •  Dono...  alodem... 
«  sjuem  bakeo  in  Comitatu  Rossilioneose...  in  villa  qoœ  dicitur  Pelra- 
«  Calée,  ?el  in  suos  terminos,  id  est,  casas,  cartes,  et  burtos,  et  bortalibus, 
a  et  ipse  ferraginale ,  et  ipse  campus  qui  iiuitur  in  ipso  ciinilerio  Saucti- 
m  Saturnini,  et  terras,  etc.  ■>  Marca,  u°  96. 

1  Ce  docament,  porté  anciennement  au  n°  65  de  la  liasse  27  des  archi- 
ves de  l'Hôpital  de  Perpignan ,  n'existe  plus  aujourd'hui.  11  est  ainsi  noté, 
dans  la  Rubrique  générale  et  au  registre  iotitulé  Clau  de  Or  :  «  Vcnda  de  dos 
«  vinyas  situadas...  en  la  adjacentia  de  S*-Salvador  de  la  viln  ques  nomena 
«  Canamalt,  en  lo  lloch  anomenat  Calçada,  any  M59.  • 
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au  lieu  dit  a  la  Strada,  confrontant  au  midi  avec  le 
chemin  qui  va  à  Salses  *. 

Enfin,  nous  trouvons  encore  un  souvenir  de  l'ancienne 
voie  ou  chaussée,  dans  un  acte  de  1517,  portant  vente 
d'un  champ  situé  au  territoire  de  Clayra,  au  lieu  dit  la 
Cau&sada,  confrontant  avec  le  chemin  qui  va  de  Clayra  k 
Saint-Pierre-del-Vilar",  et  avec  un  autre  chemin  qui  va  vers 
la  rivière  (de  l'Agli),  el  appelé  lo  Pas  de  l'Aygue,  à  l'endroit, 
sans  doute,  où  l'on  passait  anciennement  ce  cours  d'eau. 

Toutes  ces  preuves  sont  plus  que  suffisantes  pour  éta- 
blir d'une  manière  incontestable  la  direction  que  nous 
attribuons  à  la  voie  romaine ,  dans  la  section  comprise 
entre  Ruscino  et  Salsulœ.  La  route  sortait  ensuite  du  pays 
des  Sordons,  et  arrivait  à  Narbonne,  située  à  50  milles 
de  Salsulœ.  Les  Ilinéraires  ne  signalent  dans  cet  inter- 
valle qu'un  seul  point  désigné  seulement  par  le  nom  du 
Vingtième  milliaire  (ad  Vigesimum),  qui  s'y  trouvait  placé. 

1  o  Et  dicta  pecia  terre  est  in  adjacencia  Sri  Stepbani  de  Saisis  iu  loco 
«  vocato  a  la  Slraia ,  et  affrontât  ab  oriente  in  lenencia  Àrnaldi  de  Na 
«  Gaila,  a  meridie  in  via  que  vudit  o  Saisis,  a  circto  in  tenencia  G.  IWlcl 

•  et  aliormn  ,  ab  aquiloue  in  terra  Johannis  den  Pons  et  aliorum.  »  Car  t. 
du  Temple,  fol.  56  »•. 

a  Cette  propriété  pourrait  être  reconnue  aujourd'hui,  aussi  croyons- 
nous  utile  d'en  indiquer  les  confrontations  aux  amateurs  qui  seraient  lentes 
de  retrouver  encore,  à  quelques  mètres  sans  doute  au-dessous  du  sol  actuel, 
des  débris  de  notre  voie  romaine. 

m  Ego  Joannes  Cabaner,  parator  ville  Perpiuiani...  vendo  hooor.  Fran- 
«  cisco  Piocarl...  quendum  campuni  ex.  h.  partibus  clausum...  situm  in 

•  terminis  loci  de  Clayrano,  loco  vocato  ta  Catusada,  continentem  in  se.  v. 
«  ayminatas  terre  vel  circa,  eonfronlatuin  ab  uno  latere  cuin  itinere  se» 

•  via  publica  qua  tend  i  lut  de  dirto  loco  de  Clayrano  ad  Scura  Pet  ru  m,  al» 
«  alia  parte  cum  (en8  heredis  Joannis  Vil[  ],  ab  alia  parte  cuin  tcua 
«  heredum  Jarobi  Vesli,  ab  alia  parte  cum  lena  Joannis  Baget  dicti  loci  de 
«  Clayrano,  et  ab  alia  parte  cum  quadam  via  qua  tenditur  ad  rippariam 
«  appellatam  lo  pat  delà  laygua (tic) ,  precio  .cl.  libr.  monete  Perpiuiani, 
«  etc.,  acta  Perpiniani  die  prima  augusti  n.d.xvii.  Francise.  Masdamont 

•  nota  ri  us.  »  Arch.  de  l'Hôp.  de  Perpignan,  pareil.  n°  8,  liasse  40. 
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Que  cette  borne  fût  dans  un  lieu  habité,  ou  dans  un  lieu 
désert  comme  nous  serions  porté  à  le  croire,  rien  ne 
l'indique  aujourd'hui.  Mais  personne  n'admettra  que  le 
pays  compris  entre  Narbonne  et  Salsulœ  n'offrit  aucun 
centre  de  population,  au  second  siècle  de  notre  ère;  et 
cette  manière  vague  d'indiquer  la  position  de  cette  sta- 
tion, prouve  combien  nous  ignorons  encore  dans  quel  but, 
et  sur  quelles  données,  étaient  composés  les  Itinéraires 
romains  qui  nous  restent  aujourd'hui. 

Il  y  en  a  une  preuve  plus  frappante  encore  dans  la 
station  dite  ad  Combusta,  qui  se  trouvait  entre  Salsitkr, 
et  Ruscino,  à  4  milles  de  la  première  ville,  et  à  6  de  la 
seconde,  dans  la  plaine  qui  s'étend  au  nord  du  Mas- 
Rovira,  et  à  la  droite  de  la  route  qui  va  de  Perpignan  à 
Salses.  On  ne  s'explique  guère  aujourd'hui  que  ces  lieux 
aient  pu  être  habités  dans  les  anciens  temps;  mais  rien 
n'indique,  non  plus,  que  le  lieu  dit  Ad  Combusta  fût  une 
ville  ni  un  centre  d'habitation  quelconque.  Peut-être,  tout 
ce  quartier  était-il  tout  simplement  couvert  de  brujères, 
que  l'on  brûlait  de  temps  en  temps,  comme  cela  se  pra- 
tique encore  aujourd'hui,  pour  les  besoins  de  la  culture, 
sur  divers  points  du  département  connus  sous  le  nom  de 
cremals  ou  cremadeUs  (brûlés,  embrasés),  pure  traduction 
catalane  des  Combusta  romains.  Or,  il  existe  encore  au- 
jourd'hui un  chemin  qui  part  de  Salses,  en  se  dirigeant 
Ters  le  Mas-Rovira  et  Saint-Pierre-del-Vilar;  et  la  partie 
comprise  au  nord  du  Mas-Rovira  s'appelle  Cumi  dcl  Pou 
cremai  (chemin  du  Puits  brûlé)  V  Nous  ignorons  l'origine 
de  cette  dénomination,  mais  nous  ne  pouvons  y  voir  qu'un 
dernier  vestige  de  l'ancien  Combusta,  dont  la  position 
correspond  exactement  à  cette  partie  du  chemin,  de 
même  que  le  mot  catalan  cremat  est  la  simple  traduction 
du  latin  combusta, 

1  Cett  le  nom  que  re  rhernin  porte  encore  sur  le  plan  cadastrai. 

13 
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Conclusion. 


La  discussion  qui  précède  indique  assez  quels  sont  les 
points  de  la  question  de  notre  voie  romaine,  que  nous 
considérons  comme  définitivement  acquis.  Tels  sont  la 
situation  des  stations  de  Salsuiœ,  de  Ruscino  et  A'IlUberis, 
le  passage  de  la  voie  à  une  petite  distance  à  l'est  de  la 
chapelle  actuelle  de  Saint-Pierre-efeJ-Fttar,  et  la  direc- 
tion générale  de  la  route,  le  long  de  la  côte,  en  partant 
d'Elne  vers  Cervaria. 

Mais  l'œuvre  de  l'archéologie  est  loin  d'être  terminée, 
puisqu'il  reste  encore  à  découvrir  la  situation  exacte  des 
stations  dites  Ad  Combusta,  Ad  Stabulum,  Ad  Cente- 
naritm  et  Ad  Summum  Pyrmœum,  ainsi  que  la  ligne 
précise  et  autrement  importante ,  suivie  par  la  voie 
romaine,  depuis  son  arrivée  dans  le  pays  des  Sordons 
jusqu'à  son  entrée  en  Ibérie. 

En  se  fondant  sur  de  simples  présomptions,  il  serait 
possible  de  tracer,  sur  une  carte  du  département  des  Pyré- 
nées-Orientales, une  ligne  qui  serait  censée  représenter, 
tant  bien  que  mal,  le  parcours  de  la  Voie  Domitia. 
D'autres  l'ont  fait,  ou  le  feront  sans  doute.  Quant  à  nous, 
si  nous  avions  cette  mission ,  nous  marquerions  la  voie 
par  une  teinte  tellement  décolorée,  qu'elle  serait  k  peu 
près  invisible  à  l'œil  nu.  On  pourrait,  tout  au  plus,  en 
suivre  la  direction  générale,  par  les  points  d'interrogation 
qui  l'accompagneraient  des  deux  côtés,  depuis  Salsuiœ 
jusqu'au  Pyrencewn.  Encore  cette  insaisissable  repré- 
sentation nous  semblerait-elle  bien  inutile,  et  capable  de 
nous  causer,  à  l'avenir,  des  embarras  ou  des  regrets  que 
nous  avons  voulu  nous  éviter,  en  nous  abstenant  de 
joindre  une  carte  à  notre  travail. 
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ÉPHÉMÉRIDES 
De  l'Hôpital  Saiit-Jean  et  de  l'Hospice  de  la  Miséricorde 


Pw  M.  JtftffM  MamwMMf  membre  rëtiëaot. 


AYANT-PROPOS. 

Il  paraîtrait  que  l'Hôpital  civil  de  Perpignan,  à  l'époque 
de  sa  fondation*  aurait  reçu  le  nom  de  Saint-Biaise,  d'une 
confrérie  qui  y  existait  (liasse  1,  n°  14);  mais,  lorsque 
divers  hôpitaux  furent  créés  dans  cette  ville  (presque 
chaque  corps  de  métier  avait  le  sien  ) ,  l'Hôpital  Saint- 
Biaise  dut  perdre  son  nom  primitif,  et  être  appelé,  comme 
de  nos  jours,  Hôpital  Saint-Jean,  du  nom  de  l'église  contre 
laquelle  3  était  bâti.  Cette  opinion  ne  m'a  pas  paru  dénuée 
de  fondement,  et  je  l'ai  adoptée,  en  attendant  que  des 
faits  authentiques  viennent  la  détruire. 

La  confrérie  Saint-Biaise  s'étaignit  vers  le  commen- 
cement du  xyp  siècle,  et  fut  remplacée  par  celle  de  la 
Sainte-Croix,  à  laquelle  Léon  X  accorda  un  privilège  apos- 
tolique (liasse  1,  n°  32).  Cette  dernière  disparut  dans  la 
tourmente  révolutionnaire. 

Les  Chartres  de  Girard  U ,  dernier  comte  du  Roussillon, 
de  Flnfant  D.  Jacques  et  de  Jacques  Ier,  dit  le  Conquérant, 
«lue  je  publie,  jetteront  un  grand  jour  sur  l'histoire  de 
l'Hôpital  Saint-Jean.  Celle  de  Girard,  fils  du  premier  lit  de 
Gausfret  HI,  comte  du  Roussillon ,  fera  connaître  les  nom- 
breux privilèges  dont  jouissait  alors  la  maison  hospitalière. 
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Bien  qu'accordés  moyennant  finance,  ils  n'étaient  pas 
moins  précieux,  ne  devaient  pas  moins  être  considérés 
comme  un  grand  bienfait,  à  la  suite  de  la  guerre  de 
famille  qui  avait  ravagé  le  Roussillon,  sans  même  avoir 
respecté  ni  églises  ni  monastères,  après  que  Gausfret 
eut  répudié  sa  première  femme  ' ,  malgré  les  excommu- 
nications lancées  contre  lui  par  les  deux  Souverains- 
Pontifes,  Eugène  II  et  Adrien  IV. 

Lorsque  Perpignan  eut  une  charte  municipale  (H 96), 
les  Consuls  créés  par  elle  devinrent  les  patrons-nés  de 
l'Hôpital  Saint-Jean ,  comme  Tétaient  avant  cette  époque 
les  Bons  hommes  ou  les  Notables  de  la  ville  :  une  foule  de 
documents  historiques  le  constatent.  Ce  patronage  des 
Consuls  s'est  conservé  sans  interruption  jusqu'en  1789, 
oiï  un  nouvel  ordre  de  choses  a  brisé  des  liens  que  le 
temps  avait  respectés,  et  qui  paraissaient  indissolubles. 

Ainsi,  Jacques  Ier,  en  vendant  à  son  fils,  D.  Jacques, 
le  patronat  qu'il  prétendait  lui  appartenir  sur  les  biens  et 
les  revenus  de  l'établissement  des  pauvres,  fit  un  acte 
arbitraire;  mais,  quelques  années  après,  mieux  éclairé, 
et  à  la  suite  sans  doute  d'une  supplique  des  Consuls,  à 
laquelle  durent  se  joindre  les  prières  de  l'Évéque  d'Elne, 
ce  monarque  rendit  la  somme  de  10.000  sols  melgoriens 
que  son  fils  avait  reçue  des  frères  hospitaliers. 

Il  est  fâcheux  que  la  charte  de  D.  Jacques,  dégradée 
dans  plusieurs  de  ses  parties,  n'ait  pas  pu  être  copiée 
en  entier. 

Les  fragments  que  je  publie  de  l'édit  du  mois  d'avril 
1G8G,  relatif  a  l'établissement  d'un  hospice  ou  hôpital 
général  des  pauvres,  et  union  de  cet  hôpital  à  la  Misé- 
ricorde, feront  connaître  les  peines  sévères  qu'encou- 
raient les  individus  qui  étaient  trouvés  mendiant  dans 
les  rues  de  notre  ville  et  dans  la  province  du  Roussillon, 

i  EniKMiçardc  Trencavcl ,  fille  du  Vicomte  de  Beziers. 
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comme  aussi,  les  amendes  infligées  à  ceux  qui  faisaient 
l'aumône  publiquement. 

Louis  XIV,  en  ordonnant  la  séquestration  des  pauvres 
à  la  Miséricorde,  rendit  un  service  signalé  à  notre  pro- 
vince, qui  servait  de  refuge,  comme  aujourd'hui,  à  un 
trop  grand  nombre  de  vagabonds,  de  gens  sans  aveu, 
que  nous  envoyaient  la  Catalogne  et  le  Languedoc,  et 
dont  Tédit  nous  débarrassa  complètement. 

Pour  soutenir  cette  union,  le  Roi  ordonna  la  levée 
d'une  imposition  extraordinaire  de  i.(KK)  livres,  pendant 
six  années,  sur  les  habitants  de  la  province,  tant  sécu- 
liers qu'ecclésiastiques  ;  il  établit  à  toujours  celle  de  2 
deniers  sur  chaque  livre  de  viande,  soit  bœuf,  mouton, 
veau  ou  cochon,  qui  se  débitait,  et  celle  de  2  deniers 
par  livre  de  tout  ce  qui  était  vendu  à  l'encan  public  dans 
la  ville  de  Perpignan  et  dans  la  province,  meubles  ou 
immeubles,  etc.;  enfin,  il  (it  don  en  faveur  de  l'hôpital 
général  de  tous  droits  d'amortissements  à  lui  dûs  pour 
les  acquisitions,  fondations,  legs  faits  et  à  faire  à  cette 
maison,  jusqu'à  concurrence  de  la  somme  de  cent  mille 
francs.  De  plus,  il  ordonna  rétablissement  d'ateliers  de 
différents  métiers,  pour  occuper  les  pauvres,  et  prescrivit 
les  punitions  corporelles  que  ceux-ci  devaient  subir,  le 
cas  échéant. 

Malheureusement,  cette  maison  éprouva  vers  Tan  1739 
des  pertes  considérables ,  qui  mirent  les  administrateurs 
dans  la  rigoureuse  nécessité  de  renvoyer  les  mendiants, 
faute  de  pouvoir  les  nourrir  et  les  vêtir1, 

Avant  de  terminer,  je  dois  relever  une  erreur  impor- 
tante, qui  s'est  glissée  dans  mes  Éphèméridcs,  11e  Bul- 
letin, page  515,  année  1250,  au  lieu  de:  3hr  Etranger 
de  Périllos,  évêque  d'Elne,  lisez  :  Mgr  Bernard  de  Berga, 
évêque  d'Elne. 

i   Voyei  ma  notice  sur  Ici  Hospices  ,  <0e  Bulletin  de  la  Société. 
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SUPPLÉMENT. 

(Voir  page  309  et  suivante*  du  <M«  Bulletin  de  la  Société 
des  Pyrénés-Orientales. 

1278.  —  Dona  Raimonde  Matheu ,  de  Cornella-del- 
Vercol,  par  son  testament  du  15  des  cal.  de  novembre 
(Guillaume  Adémar,  notaire),  lègue  à  Bernard-Martin, 
son  fils  illégitime,  un  pattis  situé  à  Cornella;  à  ses  fila 
légitimes  et  à  ses  neveux,  elle  fait  des  legs  particuliers; 
et  elle  institue  l'Hôpital  Saint-Jean  son  héritier,  en  ré- 
mission de  ses  péchés  (liasse  55,  n°  39). 

1290. — Licence  accordée  par  l'Oflîcial  de  la  Cort  ec- 
clésiastique de  la  ville  de  Perpignan,  avec  la  licence  du 
Capitoul  de  l'Évéché  d'Elne,  qui  permet  à  Guillaume 
Tolza,  fabricant  de  draps,  d'entrer  en  religion,  bien  qu'il 
soit  marié,  et  qui  recommande  à  la  femme  de  ce  dernier 
de  vivre  chastement. — 4  des  cal.  de  mai,  Pierre  Pages, 
notaire  (liasse  1,  n°  2). 

1297.  — Charte  de  Jacques  Ier,  roi  de  Majorque,  comte 
du  Roussillon,  du  6  octobre,  permettant  de  construire, 
à  Cornella-del-Vercol,  un  ruisseau  connu  sous  le  nom 
d'agouiUe  capdal,  pour  arroser  les  terres  appartenant  k 
l'Hôpital  (liasse  30,  n°  5). 

1330. — Nomination  de  Guillaume  Albert,  homme  de 
Dieu,  à  la  charge  de  Bailli  de  Cornella-del-Vercol,  pour 
deux  années,  faite  par  le  Prieur  de  l'Hôpital.  —  Pierre 
Montaigut,  notaire  (liasse  30,  n°  11). 

1345.  — Rémission  de  deux  meurtres,  par  Dona  Maria, 
reine  d'Aragon ,  moyennant  la  fondation  de  messes ,  de 
rentes  en  faveur  des  enfants  des  victimes,  etc.  Les  cou~ 
pables  étaient  au  service  de  DonzdU  ou  Chevaliers  (liasse 
4,  n<>  13). 
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436*.  —  Acte  de  pardon  accordé  par  Pierre  Jalabert, 
de  Saint-Félieu-d'Avall,  à  Jean-Pierre  Moner,  à  l'occa- 
sion de  coups  qu'il  a  reçus  de  ce  dernier.  —  Notaire  : 
Jean  Bigorda  (liasse  44,  n°  40). 

4395.  —  Guillaume  Gorrich,  jardinier,  fait  don  à  l'Hô- 
pital de  la  somme  de  4.000  fr.—  Acte  reçu  par  François 
Doran,  notaire  (Livre  des  Bienfaiteurs,  fol.  8). 

1407. — Nicolas  Jalabert,  maître  apothicaire,  lègue  h 
l'Hôpital  1.000  florins  d'or;  il  lègue  une  pareille  somme 
à  l'aumône  commune.  —  Testament  reçu  par  Guillaume 
Coma,  notaire  (Livre  des  Bienf.,  fol.  9). 

1408.  —  Privilège  de  Martin,  roi  d'Aragon,  en  date  du 
27  mars,  accordant  aux  hospitaliers  et  à  l'aumônier  de 
l'Hôpital  S1- Jean  et  de  Y  aumône  commune,  la  faculté  de 
conserver  leurs  emplois  pendant  sept  ans,  si  les  seigneurs 
Consuls  et  le  Conseil-Général  de  la  ville  de  Perpignan  le. 
jugent  convenable  (Livre  Vert  mineur,  fol.  353-368). 

La  restriction  qu'on  remarque  à  ce  privilège,  prouve 
que  l'autorité  municipale  avait  alors  la  haute  main  sur  les 
établissements  hospitaliers  et  de  bienfaisance,  et  que  le 
Monarque  tenait  à  respecter  et  à  maintenir  ces  préroga- 
tives, basées  sur  la  constitution  de  la  ville. 

Bien  que  je  n'aie  pas  pu  vérifier,  faute  de  documents 
authentiques,  si  les  Consuls  et  le  Conseil-Général  sanc- 
tionnèrent ce  privilège,  en  tout  contraire  aux  usages 
établis,  je  pense  que  jusqu'en  1716,  les  hospitaliers  ont 
été  extraits  au  sort,  comme  par  le  passé,  k  la  maison 
consulaire,  après  deux  ans  d'exercice,  sans  pouvoir  être 
réélus.  (Voyez  Livre  Vert  mineur,  fol.  92.) 

1515. — Jean  Valent! ,  marchand,  lègue  à  l'Hôpital  une 
rente  annuelle  de  6  francs,  pour  être  employée  à  l'achat 
d'étoffes  devant  servir  a  la  confection  de  bonnets  et  coiffes 
poar  les  femmes  malades.— Testament  reçu  par  Jean  Masv 
notaire  ( Livre  des  Bimf.,  fol.  14). 
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1530.  —  D.  Bernard  Xanxo,  chevalier,  lègue  à  l'Hôpital 
une  rente  annuelle  de  60  fr.,  pour  être  employée  en  achat 
de  linge.  —  Testament  reçu  par  François  Masdemont, 
notaire  f  [.ivres  tk  la  Font,  fol.  -18  et  des  Bienf.,  fol.  15;. 

]<v)3±  Antoine  Devi,  de  Perpignan,  lègue  à  l'Hôpital 
mie  rede\ance  d'un  dourg  d'huile  d'olives,  ou  20  litres, 
inebUïv  nouvelle.  Testament  reçu  par  François  Masde- 
inunl,  notaire  (Livre  des  Bicnf.,  fol.  15). 

1558.  Guillaume  Ping,  prêtre,  lègue  à  l'Hôpital  une 
renie  annuelle  de  20  francs,  qui  doit  servir  à  acheter  des 
poules  pour  le  régal  des  malades.  —  Testament  reçu  par 
Antoine  Masdemont,  notaire  (Livre  des  Bienf.,  fol.  17). 

1558. — Jean  Sabater  fait  don  à  l'Hôpital  d'une  grande 
quantité  de  linge  et  d'une  rente  annuelle  de  50  francs. 
11  fonde ,  à  perpétuité ,  l'entretien  d'un  lit,  ne  devant 
servir  que  pour  les  prêtres  malades ,  à  la  charge  par  tes 
hospitaliers  de  faire  célébrer ,  tous  les  ans,  un  anniver- 
saire pour  lui  et  ses  parents. — Acte  reçu  par  P™  Fabre, 
notaire  (Livre  des  Bienf.,  fol.  19). 

1644. — Dominique  Pujadas,  apothicaire,  lègue  à  l'Hôpital 
toutes  les  drogues  existant  dans  sa  boutique  au  moment  de 
sa  mort.  —  Testament  reçu  par  Guilhot  y  Marur,  notaire 
(Livre  des  Bienf.,  fol.  32). 

1652. — Dame  Guiomar-Llot,  laisse  tous  ses  biens  aux 
religieux  de  Saint-Dominique,  à  condition  qu'ils  établiront, 
à  Rigarda ,  une  maison  de  leur  Ordre  et  un  professeur  de 
philosophie.  En  cas  de  non  exécution  de  ses  volontés, 
elle  nomme  ses  héritiers  l'Hôpital  Saint-Jean  et  l'Hospice 
de  la  Miséricorde. — Testament  reçu  par  Arles  et  Carrère, 
notaire  (Livre  des  Bienf.,  fol.  33).  . 

Les  religieux  se  mirent  en  possession  desdits  biens;  mais 
longtemps  après,  comme  ils  n'exécutaient  pas  les  intentions 
de  la  testatrice,  les  deux  Maison^  les  actionnèrent  et  les  firent 
condamner  par  arrêt  du  29  janvier  1742.  Ces  biens  furent 
vendus  et  le  prix  partagé  entre  l'Hôpital  et  la  Miséricorde. 
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1694. — M.  de  Chimènes,  colonel  du  Royal  Roussillon* 
donne  à  l'Hospice  de  la  Miséricorde  la  somme  de  1 .700  fr. 
( Livre  des  Bienf.,  fol.  2). 

1697.  —  Raphaé!  Solanllong,  prêtre,  curé  de  Caldégas, 
fait  donation  i  l'Hospice  de  la  Miséricorde  de  ses  droits 
sur  une  somme  de  2.000  francs,  montant  d'une  indem- 
nité due  par  le  Gouvernement ,  qui  s'était  emparé  d'une  - 
de  ses  propriétés,  nécessaire  à  la  construction  du  fort  de 
Bellegarde  ;  il  lui  donne,  en  outre,  les  pensions  et  intérêts 
échus  et  à  échoir  de  cette  dette. — Acte  reçu  par  Jacques 
Estève,  notaire,  le  12  juin  (lettre  N,  n°  1;  Liv.  des  Bienf., 
fol.  3). 

1725.  —  Jean  Gispert,  aumônier  de  l'hôpital,  chanoine 
de  la  cathédrale  et  grand  pénitencier,  fait  don  à  cette  maison 
de  la  somme  de  466  francs,  qu'il  lui  avait  prêtée  ;  de  plus, 
il  déclare  qu'il  ne  veut  retirer  aucun  honoraire  pour  ses 
fonctions  d'aumônier  (1er  Begistre  des  Délibérations,  fol. 
159  et  175;  Livre  des  Bienf.,  fol.  43). 

1768.  — L'art.  20  de  l'édit  du  Roi  de  l'année  1686, 
obligeait  les  maîtres  chirurgiens  de  la  ville  de  Perpignan 
à  faire  gratuitement  le  service  à  l'Hospice  de  la  Miséri- 
corde ,  y  compris  la  rasure  et  la  coupe  des  cheveux  des 
pauvres;  il  leur  était  enjoint  d'envoyer,  à  leur  place,  des 
élèves,  qui,  après  six  ans  d'exercice  dans  cette  maison, 
passaient  maîtres  à  leur  tour. 

En  1768,  les  maîtres  chirurgiens  cherchèrent  à  se 
soustraire  à  ce  service. 

Plainte  est  portée  contre  eux  par  la  Commission  admi- 
nistrative devant  le  Conseil  Souverain  du  Roussillon,  qui, 
par  son  arrêt  du  24  mars  1768,  ordonne  aux  maîtres 
chirurgiens,  aux  termes  de  Fart.  20  de  l'édit  précité, 
de  fournir  un  ou  deux  élèves  ou  compagnons  capables  et 
agréables  à  la  Commission ,  pour  servir  gratuitement  dans 
ledit  hospice,  en  tout  ce  qui  concerne  leur  état  ou  obli- 
gation; et  ce,  incessamment,  sans  délai  aucun,  si  mieux 
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aiment  tes  maitre*  chirurgiens  servir  eux-mêmes  gra- 
tuitement ledit  hospice,  à  tour  de  rôle,  le  tout  sous  peine 
de  100  fr.  d'amende  au  profit  des  pauvres,  non  commi- 
natoire, mais  exécutable  à  chaque  contravention. 

Les  maîtres  chirurgiens  se  soumirent  à  cet  ordre  for* 
mel  (liasse  P,  n°  21). 

1772.—  Mm*  ta  marquise  d'Àguiltar,  lègue  k  l'Hôpital 
la  somme  de  400  francs  (Livre  des  Bienf.,  fol.  56). 

4779. — Aux  termes  de  Pédit  du  Roi  du  10  mars  1776, 
qui  défend  d'inhumer  dans  les  églises,  l'Hospice  de  la 
Miséricorde  ouvre  un- cimetière  à  côté  de  la  chapelle,  qui 
est  béni  par  M.  Bastide,  prêtre,  aumônier  de  la  Maison, 
te  24  mai  1779,  avec  fa  permission  de  M.  Hyacinthe 
Girbau,  ehanoine,  vicaire-général  du  diocèse  d'Elne 
(liasse  P,  n°  4). 

Le  décret  du  23  prairial  an  XII  a  régularisé  le  service 
dès  inhumations. 

1781. — Mme  Tabarié,  veuve  de  feu  Tabarié,  marchand, 
fait  don  à  l'Hôpital  de  la  somme  de  1.500  francs,  le  14 
octobre  1781  ;  elle  désire  que  la  somme  de  1.200  francs 
serve  pour  les  besoins  de  la  maison,  et  qu'avec  celle  de 
300  francs  on  achète  un  ornement  d'étoffe  en  or,  fond 
rouge,  qui  se  trouvait  en  pièces  à  la  sacristie,  et  dont  elle- 
même  avait  fait  présent. 

La  Commission  administrative,  touchée  de  la  ptas  juste 
reconnaissance,  délibère  que  cette  personne  charitable 
serait  mise  au  rang  des  bienfaiteurs  de  l'Hôpital,  et  qu'on 
lui  rendrait  tes  mêmes  honneurs  qu'aux  directeurs  et  admi- 
nistrateurs, le  cas  échéant  (3e  Reg.  des  Délib.,  for.  149; 
livre  des  Bienf.,  fol.  60). 

1790.  —  M.  et  Mme  Bonaure,  donnent  un  dais  pour  le 
service  de  la  chapelle  de  l'Hôpital  (Liv.  des  Bienf.,  fol.  69). 

1791.  —  M.  Bessière*  prêtre,  aumônier  de  l'Hôpital, 
fait,  en  le  quittant,  don  et  remise,  le  26  juin  1791,  de 
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la  somme  de  500  fr.,  qui  lui  était  due  pour  ses  honorais. 
Indépendamment  du  zèle  et  de  l'exactitude  qu'il  avait  ap~ 
portés  dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  l'Hôpital  lui  était 
encore  redevable  de  plusieurs  aumônes  particulières  qu'il 
avait  faites,  et  qui,  d'après  le  dépouillement,  s'élèvent  à 
525fr.  (&Beg.  <UsMib.,  fol.  73;  Livre  des  Bienf.,  fol.69). 

4806. — M.  François  Durand,  banquier,  fait  une  aumône 
de  200  fr.,  le  19  juin ,  à  l'occasion  de  l'admission  à  FHô« 
pital  d'un  pauvre  estropié  (Livre  des  Bienf.,  fol.  73). 

1810. — M.  Jean  Salvan,  prêtre,  ancien  économe  de 
l'Hôpital,  par  son  testament  olographe  du  1er  mai  (Jaunie* 
notaire),  lègue  k  cet  établissement  la  somme  de  1 .000  fr., 
pour  être  employée  en  achat  de  draps  de  Ut  et  de  chemises 
h  l'usage  des  malades  (Livre  des  Bienf.,  fol.  78). 

1817. — M.  Sauveur  Jaume,  notaire,  par  son  testament 
du  1er  janvier,  lègue  la  somme  de  600  fr.,  a  partager  entre 
l'Hôpital  et  l'Hospice  de  la  Miséricorde  (Idem,  foL  79). 

1818. — M.  François  Bonafos,  médecin  en  chef  des 
Hospices,  depuis  le  4  février  1779,  décédé  le  1er  juillet 
1818,  recommande  à  ses  héritiers  de  remettre  à  l'Hôpital, 
après  son  décès,  la  somme  de  200  fr.,  destinée  à  l'établis- 
sement d'uue  orangerie  dans  le  jardin  de  la  maison  (Livre 
des  Bienf.,  fol.  81). 

1820.  —  Un  bienfaiteur,  qui  désire  rester  inconnu,  fait 
don,  le  19  novembre ,  de  la  somme  de  500  fr.,  pour  être 
employée  k  l'achat  de  lits  en  fer,  à  l'usage  des  pauvres 
de  l'Hospice  de  la  Miséricorde  (Livre  des  Bienf.,  fol.  82). 

1881.—  M.  Jacq.  Vassal,  administrateur,  et  M»«  Vassal* 
Frigola,  son  épouse,  font,  le  20  mars,  don  aux  Hospices 
d'une  reconnaissance  de  liquidation  de  la  somme  de  1 .000 
francs,  avec  un  coupon  d'intérêts  de  2S  francs,  à  l'échéance 
du  22  mars  de  la  même  année  (Liw&des  Bienf.,  fol.  82)* 

1826.  —  M.  François  de  Uaro-Cellés,  administrateur, 
après  avoir  constamment  donné  des  preuves  de  zèle  pour 
les  hospices,  et  leur  avoir  rendu,  par  ses  lumières  et  son 
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travail  infatiguable,  de  très-grands  services,  recommande 
à  sa  famille,  avant  son  décès,  survenu  le  10  août  1827, 
une  aumône  en  leur  faveur  de  la  somme  de  500  francs 
(Livre  des  Bienf.,  fol.  90). 

1830. — M.  Pabbé  Eychenne,  chanoine,  grand  péniten- 
cier, fait  l'aumône  de  500  fr.,  destinés  aux  réparations 
urgentes  à  faire  aux  bâtiments  ruraux  des  hospices  (Livre 
des  Bienf.,  fol.  92). 

1831.  —  M.  Siau,  docteur-médecin,  par  son  testament 
olographe  du  30  avril,  lègue  la  somme  de  1.200  francs, 
à  partager  entre  l'Hôpital  et  l'Hospice  de  la  Miséricorde 
(Livre  des  Bienf,,  fol.  96). 

1834.  —  M.  l'abbé  Vialar,  chanoine,  curé  de  La  Real, 
fait  don  à  l'Hôpital,  le  19  septembre,  pour  une  personne 
qui  veut  rester  inconnue ,  de  la  somme  de  1 .000  francs 
(Livre  des  Bienf.,  fol.  95). 

1835.  —  M.  Puiggari ,  économe  de  l'Hôpital ,  verse  à  la 
caisse  des  Hospices,  pour  une  personne  qui  désire  rester 
inconnue,  la  somme  de  1 .000  francs,  destinée  à  la  Misé- 
ricorde (Livre  des  Bienf.,  fol.  96). 

1836.  —  M.  l'abbé  Raymond,  par  son  testament  du  12 
février,  lègue  la  somme  de  6.207  fr.  30c  ,  à  partager  entre 
l'Hôpital  et  la  Miséricorde  (Livre  des  Bienf.,  fol.  96). 

1841.  —  M.  François  Durand,  administrateur,  fait  l'au- 
mône de  400  fr.,  destinée  à  l'achat  de  linge  pour  le  service 
de  l'Hospice  de  la  Miséricorde  (Livre  des  Bienf.,  fol.  97). 

1846. — M.  Michel  Rruguère,  avoué,  verse  kla  caisse  des 
hospices,  au  nom  de  MmeEulalie  Raymond,  veuve  Anglada, 
la  somme  de  1 .000  fr.,  léguée  à  l'Hospice  de  la  Miséricorde, 
par  testament  mystique  du  19  mars  1839  (Idem,  fol.  99)* 

1848. — M.  Lucia-Garau,  propriétaire,  fait  don  de  1 .200f., 
à  partager  entre  l'Hôpital  et  la  Miséricorde  (Id.,  fol.  100). 

1849. — M.  Louis  de  Bonnefoy,  administrateur,  fait  l'au- 
mône de  200  fr.,  à  partager  entre  l'Hôpital  et  l'Hospice  de 
la  Miséricorde  (Livre  des  Bienf.,  fol.  101). 
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CHARTE   DE   GIRARD   H,    DERNIER   COMTE 
DU    ROISSILLON. 

In  Dei  nomine .  Notum  sil  cunctis  presentibus  et  futuris  quod 
çço  Girardus  Cornes  Rossilionis,  per  me  et  per  omnem  posteri- 
tatem  nostram,  dono  et  laudo  atque  concedo  Domino  Deo  et 
Ospitali  de  Sco  Iohanne  de  Perpiniano,  et  omnibus  pauperibus 
eiusdem  Ospitalis  presentibus  et  futuris  et  tibi  Raimundo  de 
Garridz,  qui  hoc  accipis  per  predictum  Ospitale,  omnem  illum 
honorem  quem  hoi'xe  habet  predictus  Ospitale  in  aiacentia  S1 
Iohannis  Perpiniani,  et  totum  quantum  adquire  ($ic)  poterit  vel 
poterit  habere  ab  ac  die  in  antea  infra  villa  Perpiniani  et  extra 
in  cunctis  iocis,  ad  utilitatem  huius  domus  predicte  de  Ospitale  i 
Et  ad  hue  dono  predicto  Ospitali  et  pauperibus  eius  licenciam 
emendi  et  caplandi  vel  qui  eis  dare  voluerit  de  feuodis  vel  de  alodiis 
in  predicta  villa  Perpiniani  vel  in  cunctis  aliis  locis.  Et  adhuc  dono 
predicto  Ospitali  ut  bestie  eius  habeant  pascua  in  omnem  terram. 
ita  ut  non  faciant  talam,  et  si  facerent  talam  i  emendent  illam 
consilio  bonorum  hominum,  et  non  faciant  ullum  usaticum  de 
pascuis  nec  de  omnibus  adquisitis  vel  adqnirendis  ab  ac  die  in  antea; 
ted  fit  liberum  et  franchum  de  predicto  Hospitali  totum  quantum 
adquirere  poterit  in  perpetuum.  Et  ultra  hoc  totum,  accipio  predicto 
Ospitale  et  omnes  res  eius  présentes  et  futuras  in  mea  custodia 
et  in  mea  deflensione  el  in  mea  baiulia  et  in  mea  manutenentia 
semper  ad  honorem  Dei  et  predicti  Ospitalis  et  omnium  pauperum 
presencium  et  futurorum.  Et  propter  hoc  donum  predictum .  et 
banc  laudacionem  .  et  concessionem  predictam,  quam  feci  Deo  et 
predicto  Ospitali,  habui  et  recepi  ego  Gwirardus  predictus  de  ele- 
mosinis  predicti  Ospitalis  de  manibus  Ramundi  de  Garridz. c. sol. 
Malgur.  Et  est  manifestum.  Si  quis  contra  hoc  venire  teplauerit 
agere  non  valeat  quod  requiret .  sed  in  duplo  componal,  el  pusea 
( lege  postea)  firmiim  et  stabile  permancat  omni  (empore .  Actum 
est  hoc  .  nj .  nonas.  lanuarii .  anno  incarnacionis  Domini .  m  S 
Lx  vij.  régnante  Lndoico  rege.  Sigfnum  Girardi  Comitis  Rossi- 
lionensis  qui  anc  cartam  donacionis  laudacionis  et  concessionis 
fieri  iussi  firmavi  laudavi  et  tf»>tes  firniare  roguvi.  Sigfnum  Arnaldi 
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ftadulfi.  Sigf  num  Stephani  Sabors.  Sigf  num  Poncii  Galo.  Sigf num 
Bernardi  Espolegati.  SigfnumDalmacii  de  Garridz.  Sigf  num  Be- 
rengarii  de  {tanridz.  Sigf  mm  Bernardi  de  Sco  Laurencio. 

Nicholaus  Leuita  qui  hoc  scripsit  rogatus  atque  iussus  sub  die 
et  anno  quo  supra  :,      (Arch.  de  VHôp.  de  Perp.,  liasse  2e,  n°  4.) 

Ce  texte*  été  suivi  par  une  copie  4e  l'an  1309,  contenue  au  n*  5.-—  Le  n*  6,  qui  a  été 
suffi  par  ttaita ,  (malt  aussi  aMien  que  le  n*  *.  —  Les  mots  soulignés  manquent  ou  ouïrent 
quelques  fanantes  dans  le  V  6. 


CHARTE  DE  DON  JACQUES. 

Nofrerini  universi  qtiod  Nos  Infans  Jacobus,  Illustris  Régis 
Àragonum  filius,  hères  Maiericarum  et  Montispelii  Rossilionis 
Ceritanie  elConfluenlis,  per  nos  et  nostros  damus  licentiam  et 
plénum  posse  vobis,  fratri  Petro  Pagesii  Comendatori  hospitalis 
pftuperam  dePerpiniano  et  aliis*niversis  fra  tribus  dicti  hospitalis, 
quod  veodatis,  bladum  et  bestiarium  et  omnia  alia  bona  mobilia 
dicti  Hospitalis  usque  ad  complementum  Quindecim  milium  soli- 
dorum  Malgur.  illa  videlicet  que  modo  habetis,  deductis  inde  om- 
nibus necessariis  vestris  et  dicti  hospitalis  usque  ad  festum  Sci 
fohannis  Junii  proxime  ventunwn.  Et  si  precium  quod  inde  habe- 
bitis  non  sufficiet  ad  summam  dictorum  quindecim  milium  soli- 
dorum,  Concedimus  vobis  quod  vendatis  cui  et  quibus  volueritis 
tôt  et  tanta  de  bonis  inmobilibus  dicti  hospitalis,  scilicet,  domos, 
erto»,  campos  et  vineas,  quod  precium  eorum  sufficiat  ad  comple- 
mêotum  dicte  quantitatis  pecume  siml  cum  precio  quod  habebitis 
de  bonis  Habilitas  sttpradiotis.  Volontés  quod  vendiliones  omntwn 
predtctoniiM  fatirtis  >c\m  cimsitio  et  volunlate  GuiHemi  Carbo  et 
Pétri  Rnbêi  JwUcis  Penpimani.  Nos  -ente*  promifenus  per  nos  et 
nostros  {  ]  fade  fuerint  in  omnibus  et  pet 

Mania  ©bservare  et  facere  obser?ari  sine  impedimento  e[ 

}ius  persone.  Et  faciemus  emptores 
teaere  et  habere  omnia  supradicta  imperpe[  ] 

Perpiniano  •  V°  Idus  oclobr.  anno  Domini.  ft-dh-Li-  Sexto. 

Sigf  num  Infantis  Jacobi  Illustris  Régis  Aragonum  filii  heredis 
Maioric.  Montpelii  Rossilionis  Ceritanie  et  Confluentis. 

Testes  sunt  R»  de  Urgio.  Gaucerandus  de  Vrgio. 
G.   de  Castro  novo.         6.   de  Caneto.         R.  de  Guardia. 
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SigfntMR  Pétri  de  Capellades  qui  aandadodicti  DomimSnftntts 
hoc  scrifai  fecil  et  clausit  loco  die  et  atrao  prêtons.  (Liasse  2, 

CHARTE  DE  JACQUES  Ier,  DIT  LE  CONQUÉRANT. 

Noverint  unÎTerei  quod  cum  Nos  Jacobus  ftei  gracia  Rex  Aragon. 
Maioric.  et  Valencie  Cornes  Barcbinone  et  Urgelii  et  Domioua 
Montpelii  vendidissemus  Infanti  Jacobo  filio  nostro,  jus  patronatus 
qwd  tobebamus  in  Hospitale  pavperum  Perpiniani,  pro  Decew 
IKlba  sol.  Malg.  et  ipse  films  noster  postée  veadidisset  honorea 
et  possessiones  ipsius  hospitalis  pro  ipsis  decem  miUîa  soL  Malg. 
etmmc  nobis  datura  sit  inteHigi  quod  de  juredfctain  vendicione» 
facere  non  poteramus  et  quod  occasiome  dicte  vendicionis  facte  de 
bonis  dicli  hospitalis  per  dictum  nostrum  filium,  ut  est  diclum, 
multûm  idem  hospitale  dampnificalus  est:  Idcirco  volentes  dictos 
denaries  in  comodum  ejusdem  hospitalis  restituere,  Recognosci- 
mus  et  confitemur  debere  vobis,  Comendatori  et  fratribus  hospi- 
talis prédictif  Decem  Millia  sol.  Halg.  que  quidem  assignamus 
vobis  babeada  et  percipienda  in  redditibus  et  eiitibus  nostris  Cau- 
cëliberi.  Mandantes  Martiao  del  Trillat  bajulo  nostro  Perpiniani 
et  Cauchiliberi,  quod  de  redditibus  et  exilibus  predictis  doaet  et 
solvat  dicta  decem  millia  sol.  Malg.  Ita  quod  ea  tradat  Dalmaeio  de 
Yillarasa  et  G.  Carboni  de  Perpiniano,  ut  de  ipsis  emant  honores 
etpossessiones  ad  opus  hospitalis  predicti.  Dat.  in  Monteplo.  Idus 
octobr.  aimo  domini .  A  •  &  •  L£x-  Secundo.  (Liasse  2,  n°  25.) 

EXTRAITS  DE  L'ÉDIT  DE  LOUIS  XIV, 

root  VttkVLwm&nt  d'un  bAhtal  ck\iébal  bm  la  tkle  m  fbefioth.i, 

IT  •RIO*   DCWT   HÔPITAL  A  C8LU  DS  LA  MMUlCMOt. 

I 

XXQ. — Faisons  très-expresses  inhibitions  et  défenses  à  toutes 
personnes  et  de  tous  sexes,  lieux  et  âges,  de  quelque  qualité  et 
naissance,  et  en  quelque  état  qu'ils  puissent  être,  valides  ou  inva- 
lides, malades  ou  convalescents,  curables  ou  incurables,  de 
mandier  dans  la  ville  et  diocèse  de  Perpignan  et  pays  de  Rous- 
sillon,  ni  dans  les  églises  ou  aux  portes  d'icelles,  aux  portes  des 
maisons,  ni  dans  les  rues,  publiquement  ni  en  secret,  de  jour 
ou  de  nuit,  sans  aucune  exception  des  Fêtes  solennelles,  Pardons 
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ou  Jubilés,  ni  assemblées,  foires  ou  marchés,  pour  quelqu'autre 
cause  que  ce  soit,  à  peine  du  fouel,  contre  les  contrevenants  pour 
la  première  fois,  et  pour  la  seconde  fois  des  galères  contre  les 
hommes  et  garçons ,  et  du  banissement  contre  les  femmes  et  filles. 

XXIH. — Faisons  inhibitions  et  défenses  à  toutes  personnes,  de 
quelque  qualité  et  condition  qu'ils  soient,  de  donner  l'aumône  ma- 
nuellement aux  mendiants  dans  les  rues  et  lieux  ci-dessus,  non- 
obstant tout  motif  de  compassion ,  nécessité  pressante  ou  autre 
prétexte  que  ce  puisse  être,  à  peine  de  cent  sols  d'amende,  appli- 
cables au  profit  dudit  Hôpital  et  Maison  de  la  Miséricorde,  au  paye- 
ment de  laquelle  ils  seront  contraints  et  sans  dépôts,  en  vertu  des 
ordonnances  des  administrateurs,  sur  le  rapport  de  leurs  officiers. 

XXIV.— Défendons  pareillement  aux  propriétaires  et  locataires 
des  maisons  et  à  tous  autres,  de  loger,  retirer,  ni  retenir  chez  eux, 
après  la  publication  des  présentes,  les  pauvres  qui  sont  ou  seront 
mendiants,  à  peine  de  cent  livres  d'amende  pour  la  première  fois, 
de  trois  cents  livres  pour  la  seconde,  et  de  plus  grande  en  cas  de 
récidive,  le  tout  applicable  au  profit  des  pauvres  dudit  Hôpital 
Général  et  Maison  de  la  Miséricorde,  pour  raison  de  quoy  les  pro- 
priétaires, locataires  et  autres,  pourront  être  contraints  par  saisie 
de  leurs  biens,  et  emprisonnement  de  leurs  personnes  en  vertu  des 
présentes,  et  des  ordonnances  desdits  administrateurs. 

XXV. — Pourront  lesdits  intendants,  administrateurs  et  syndics, 
employer  telles  personnes  qu'ils  aviseront,  pour  arrêter  et  conduire 
audit  Hôpital  les  pauvres  mendiants  qui  se  trouveront  dans  ladite 
villeet  diocèse,  pour  être  ceux  dudit  diocèse  enfermés  audit  Hôpital 
Général,  et  les  autres  remis  entre  les  mains  des  juges  ordinaires 
pour  être  châtiés  conformément  à  l'article  XXII  des  présentes. 

XXVI. — Faisons  très-expresses  inhibitions  et  défenses  à  tous  les 
hafiitants  de  ladite  ville,  de  quelque  qualité  et  condition  qu'ils 
soient  et  à  tous  autres,  de  donner  le  moindre  empêchement  à  ceux 
qui  seront  préposés  pour  chasser  lesdits  mendiants  et  vagabonds, 
et  pour  la  capture  d'iceux;  et  nous  voulons  que  ceux  qui  seront 
assez  téméraires  pour  molester  lesdits  préposés  ou  pour  les  mal- 
traiter, soient  condamnés  à  des  peines  et  des  châtiments  sévères 
par  ledit  Conseil  supérieur  de  Roussillon. 
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DES  FIÈVRES  DE  MARAIS, 

Far  M.  P*-<9«*F*  AVBIRCiB,  Docteur  en  Médecine,  Ancien  Médecin 

principal  des  armées  et  en  chef  de  l'Hôpital  militaire  de  Bone 

(Algérie),  Officier  de  la  Lég.-d'Hoan.,  membre  résidant. 


INTRODUCTION. 

J'ai  divisé  mon  travail  en  deux  parties,  et  chacune  de 
ces  parties  offre  un  intérêt  tout  spécial. 

Dans  la  première  partie ,  après  quelques  considérations 
essentielles  sur  l'épidémie  qui  a  régné  à  Bone  (Algérie) 
pendant  Tannée  1853,  j'ai  fait  l'exposé  des  observations 
pratiques  des  nosologistes  sur  les  fièvres  de  marais ,  et, 
en  particulier,  de  ma  méthode  de  traitement. 

La  deuxième  partie  démontre  le  parallèle  différentiel 
de  trois  méthodes  de  traitement  qui  ont  été  employées 
à  l'hôpital  militaire  durant  cette  épidémie. 

Je  terminerai  ce  travail  par  plusieurs  observations  de 
fièvres  pernicieuses  très-graves,  recueillies  dans  mon  ser- 
vice et  traitées  par  le  sulfate  de  quinine  à  haute  dose. 

L'analogie  frappante  que  j'ai  reconnue  entre  l'intoxi- 
cation paludéenne  de  Bône  et  celle  qui  s'est  montrée  dans 
nos  contrées  pyrénéennes,  principalement  à  Salses,  mais 
à  un  degré  moindre  d'intensité,  m'a  engagé  à  publier  ce 
travail. 

Je  le  soumets  donc  aujourd'hui,  dans  une  pensée  hu- 
manitaire et  comme  enfant  du  Roussillon,  à  la  Société 
Agricole,  Scientifique  et  Littéraire  des  Pyrénées-Orien- 
tales, heureux  si  l'étude  que  j'ai  faite  des  fièvres  de  marais, 
peut  être  un  jour  utile  à  mes  chers  compatriotes. 

14 
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PREMIÈRE  PARTIE. 


Lisez,  comparez,  jugez... 

Nous  étions  arrivés  à  la  fin  du  mois  d'octobre,  l'état 
sanitaire  s'était  maintenu  jusqu'alors  dans  des  conditions 
très-avantageuses  ;  le  nombre  des  malades  à  l'hôpital  de 
Bône  se  trouvait  au-dessous  de  la  moyenne  de  celui  des 
bonnes  années;  les  diverses  affections  n'avaient  présenté 
que  le  caractère  de  gravité  afférent  à  chacune  d'elles; 
nous  étions  heureux  de  voir  disparaître  la  saison  que 
paraissent  affectionner  les  épidémies;  chacun  de  nous 
formait  ses  petits  projets;  moi-même,  je  songeais  à  aller 
en  France  pour  soigner  ma  santé,  sensiblement  altérée 
par  l'épidémie  de  1852,  lorsque,  tout-à-coup,  les  malades 
augmentèrent  progressivement,  et  les  entrées  à  l'hôpital 
se  montrèrent  très-fréquentes.  Ainsi,  les  malades,  qui 
étaient  au  nombre  de  255  au  commencement  du  mois  de 
novembre,  ont  présenté  une  marche  rapide  et  ascension- 
nelle pendant  tout  le  mois,  et,  à  la  fin  du  mois,  le  chiffre 
des  malades  s'était  élevé  a  575,  soit  en  plus  520. 

Cette  aggravation  spontanée  dans  l'état  sanitaire,  qui 
revêtit  immédiatement  le  caractère  épidémique,  se  déve- 
loppa sous  l'influence  active  de  l'intoxication  paludéenne, 
vivement  ranimée  et  répandue  dans  l'air  par  les  chaleurs 
persistantes  et  le  siroco  ;  qui  a  soufflé  avec  violence  pen- 
dant les  premiers  jours  du  mois  de  novembre. 

Alors,  de  reprendre  son  poste,  de  faire  appel  au  dé- 
vouement et  de  foire  face  k  l'épidémie,  chacun  de  nous 
s'occupa. 
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Jamais  épidémie  n'a  présenté  un  caractère  plus  franc, 
plus  vif  et  aussi  tranché.  Les  fièvres  se  sont  généralisées 
beaucoup  plus  rapidement  que  Tannée  dernière,  et  les 
personnes  qui  n'avaient  pas  été  atteintes  en  1852  ont  été 
comprises  parmi  celles  qui  ont  été  malades  en  1853.  Elle 
s'est  répandue  indistinctement  dans  toutes  les  classes  de 
la  société,  aussi  bien  chez  les  riches  que  chez  les  pauvres; 
les  militaires  de  tous  les  grades  et  de  toutes  les  positions, 
de  même  que  toutes  les  administrations  ont  pris  une  part 
active  et  très-prompte  à  sa  brusque  apparition.  Le  pauvre, 
épuisé  par  l'épidémie  de  Tannée  dernière,  qui  l'avait  laissé 
débilité  et  sans  ressources,  a  fourni  une  plus  grande  pro- 
portion à  celle  de  cette  année;  aussi,  la  plupart  des  cas 
pernicieux  dont  nous  avons  eu  à  déplorer  la  mort,  ont-ils 
été  observés  chez  lui.  Ils  exprimaient,  à  nos  yeux,  des 
sentiments  de  la  plus  grande  misère,  et  nous  répétaient 
que  la  douleur  morale  était  encore  plus  forte  que  les  vives 
souffrances  que  nous  découvrions  chez  eux.  Ils  souffraient 
moralement ,  parce  qu'ils  ne  pouvaient  plus  acheter  du 
sulfate  de  quinine,  étant  sans  ressources,  et,  cependant,  ils 
disaient  avoir  plus  besoin  de  ce  médicament  que  de  pain. 
Ds  étaient  sincères  dans  leurs  besoins  comme  dans  leurs 
douleurs  :  le  sulfate  de  quinine  était  devenu  une  denrée 
de  première  nécessité,  le  viatique  général.  Cette  position, 
si  digne  d'exciter  le  plus  vif  intérêt,  fut  communiquée  au 
Conseil  d'hygiène  et  de  salubrité,  dont  j'avais  l'honneur 
de  faire  partie,  et,  dans  la  séance  du  23  novembre  1853, 
il  émit  unanimement  le  vœu  que  le  pharmacien  de  l'hôpital 
civil  fût  autorisé  à  délivrer  des  médicaments,  aux  prix  de 
revient,  aux  familles  gênées,  et  gratuitement  aux  indigents. 
Ce  vœu  fut  accepté  par  l'autorité  civile;  et,  par  un  senti- 
ment qui  l'honore,  elle  fit  connaître  publiquement  les 
heures  de  distributions  aux  habitants  de  Bône.  À  cet  effet, 
la  pharmacie  de  l'hôpital  civil  est  restée  ouverte,  le  matin, 
de  six  heures  et  demie  à  onze  heures;  l'après-midi,  de  une 
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heure  à  cinq  heures;  le  soir,  de  sept  heures  à  dix  heures. 
Ainsi,  le  sulfate  de  quinine  était  payé,  50e  le  gramme;  les 
potions,  indistinctement,  40e;  les  purgatifs  et  médicaments 
externes,  20e.  Cette  mesure  fut  accueillie  partout  avec 
satisfaction  et  reconnaissance ,  et  les  familles  purent  ainsi 
ménager  leur  entrée  à  l'hôpital.  Elle  a  donc  été  d'un  très* 
grand  bienfait. 

Les  pluies  torrentielles  que  nous  avons  supportées  de- 
puis le  19  novembre  jusqu'à  la  fin  du  mois,  ont  considé- 
rablement augmenté  et  aggravé  les  pyrexies,  qui  n'ont  pris 
le  caractère  pernicieux  que  par  l'influence  du  froid  humide, 
occasionné  et  entretenu  par  la  durée  de  ces  mêmes  pluies. 
Si  le  nombre  des  malades  a  augmenté  par  cette  même 
cause  très-puissante,  ce  n'est  pas  par  suite  d'une  nouvelle 
intoxication,  qui  n'était  plus  possible,  la  plaine  se  trouvant 
submergée;  mais  bien  en  privant  la  peau  de  ses  moyens 
d'élimination  naturels ,  et  en  décidant  la  période  d'incu- 
bation. C'est  mon  opinion  bien  intime.  Plusieurs  personnes 
demeurent  étonnées,  en  voyant  les  fièvres  se  produire  après 
des  pluies  aussi  abondantes,  lorsque  les  médecins  eux- 
mêmes  leur  avaient  assuré  que  les  pluies  seules  pouvaient 
arrêter  les  progrès  de  la  maladie  et  empêcher  l'influence 
pathogénifère  des  marais.  Il  est,  en  effet,  certain  que  les 
nouvelles  intoxications  ne  peuvent  plus  avoir  lieu,  lorsque 
le  marais  qui  fournit  le  foyer  de  pestilence  se  trouve  entiè* 
rememt  submergé;  mais  les  personnes  qui  avaient  été  sa* 
turées  de  ce  principe  marématique  avant  les  pluies,  doivent 
fournir  prise  à  l'épidémie,  et  c'est  précisément  chez  elles 
que  le  froid  humide  a  agi  assez  directement  pour  produire 
la  manifestation  de  cette  pyrexie,  en  les  privant  des  moyens 
éliminateurs  accomplis  par  la  peau.  Le  froid,  en  pareille 
circonstance,  renferme  le  principe  fébrifère  dans  l'orga- 
nisme ,  et  pour  me  servir  de  l'expression  d'une  de  nos 
célébrités  médicales  d'Afrique  :  il  enferme  le  loup  dans  la 
bergerie. 
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L'autorité  militaire,  si  pleine  de  sollicitude  pour  la  santé 
da  soldat,  a  bien  voulu  soustraire  presque  toute  la  gar- 
nison à  l'influence  morbide  des  marais  avant  les  chaleurs 
accablantes  qui  ont  eu  lieu  cette  année.  Cette  mesure 
hygiénique  a  empêché,  évidemment,  la  manifestation  de 
plusieurs  affections,  et,  partant,  conservé  la  santé  des 
troupes  de  la  garnison. 

La  marche  de  cette  épidémie  a  été  si  prompte ,  qu'il 
est  permis  de  poser  en  certitude ,  d'après  la  proportion 
des  malades  de  la  population  civile,  comparativement  aux 
malades  militaires,  que  si  la  garnison  avait  présenté  le 
même  effectif  que  Tannée  précédente  ;  si  les  huit  cents 
détenus  politiques  s'étaient  trouvés  encore  à  la  Casbah; 
si,  enfin,  les  femmes  et  enfants  des  colonies  diverses 
avaient  été  reçus  à  l'hôpital,  comme  par  le  passé,  il  est 
certain,  dis-je*,  que  le  nombre  des  malades  à  l'hôpital 
aurait  été  plus  considérable  que  celui  de  1852. 

Cette  nouvelle  épidémie,  qui  a  été  si  brusque  dans  son 
apparition,  doit  faire  regretter  que  les  travaux  d'assai- 
nissement, qui  avaient  été  proposés  par  la  Commission 
nommée  par  M.  le  Gouverneur-Général ,  et  dont  j'avais 
l'honneur  de  faire  partie,  n'aient  pas  été  exécutés  entre 
les  deux  épidémies,  d'autant  que  le  Gouvernement  avait 
daigné  les  accueillir  favorablement.  Aujourd'hui,  tout 
le  monde  est  convaincu  que  c'est  dans  la  petite  plaine, 
où  gît  le  foyer  des  épidémies  qui  désolent  la  population. 
C'est  donc  vers  ce  point  que  les  travaux  d'assainissement 
doivent  d'abord  être  dirigés;  car  ce  foyer  de  pestilence 
est  d'autant  plus  dangereux  ,  qu'il  existe  aux  portes 
de  la  ville  de  Bône.  La  Commission  a,  d'ailleurs,  ap- 
pelé l'attention  du  Gouvernement  sur  ce  point  le  plus 
important,  et  lui  a  proposé  les  moyens  de  le  faire  dis- 
paraître. Ces  moyens  sont  toujours,  à  mon  avis,  les 
meilleurs  à  employer  pour  l'assainissement  de  la  petite 
plaine;  en  effet,  eux  seuls  peuvent  rendre  les  cultures 
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possibles  et  profitables.  Je  yeux  parler  du  dessèchement 
complet. 

Je  constate  avec  plaisir  qu'un  commencement  d'exé- 
cution a  eu  lieu  dans  les  travaux  d'assainissement  de  la 
petite  plaine  de  Bône;  je  forme  des  voeux  pour  que  ces 
travaux  soient  continués  sans  relâche  jusqu'à  parfkit 
achèvement. 

L'endémo-épidémie  de  1855  a  obéi  aux  mêmes  lois  et 
présenté  les  mêmes  caractères  que  celle  de  l'année  pré- 
cédente, et  il  est  fort  remarquable  de  constater  que  son 
apparition  correspond  k  l'époque  de  la  plus  grande  inva- 
sion de  l'épidémie  de  1852. 

Ces  fièvres  ont  offert  k  l'étude,  dès  le  principe,  le  plus 
grand  intérêt;  et  c'est  parce  que  l'histoire  de  ces  affec- 
tions est  encore  un  des  points  les  plus  obscurs  de  la 
médecine,  ainsi  que  M.  Maillot  le  dit  k  la  préface  de  son 
livre  des  fièvres  intermittentes  publié  en  1836,  qtie  le 
médecin ,  et  surtout  le  médecin  militaire  d'Afrique ,  doit 
lui  consacrer  toute  son  attention  ;  d'autant  mieux  qu'on 
est  bien  loin  d'avoir  dit  le  dernier  mot  sur  les  fièvres  de 
marais. 

Les  différents  types  ont  été  observés  dans  la  durée  de 
ces  fièvres  :  elles  ont  été  continues  k  leur  début,  rémit- 
tentes dans  le  cours  de  la  pyrexie,  et,  enfin ,  elles  sont 
devenues  franchement  intermittentes.  Ce  sont  les  fièvres 
intermittentes  à  type  quotidien  surtout,  et  à  type  tierce, 
qui  ont  succédé  à  la  continuité,  sans  tenir  compte  de 
h  rémittence,  qui  a  été  rarement  observée;  et  encore, 
quand  cette  forme  a  eu  lieu,  s'est-elle  toujours  montrée 
avec  des  paroxysmes  irréguliers.  L'intoxication  palu- 
déenne, dans  les  manifestations  morbides  et  diverses  > 
a  donné  naissance  k  ces  différents  types,  suivant  nu* 
tensité  pathogénétique ,  et ,  k  cet  effet ,  je  suis  asset 
disposé  k  partager  l'opinion  de  M.  Boudin ,  qui  attribue 
k  ces  manifestations  pathologiques  les  types  intermittente 
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rémittent  et  continu,  suivant  le  degré  d'intoxication  stôrité 
par  l'organisme. 

Cette  intoxication ,  parvenue  k  son  plus  hant  éôgré 
d'intensité  dans  le  cours  de  l'épidémie,  a  fortement 
ébranlé  les  organes  digestifs,  pectoraux  et  cérébraux,  qui 
sont  devenus,  alors,  le  siège  des  phénomèmes  locaux  les 
pk»  graves.  Les-  caractères  pernicieux,  qui  ont  pris  Nais- 
sance dans  ce  haut  degré  d'intoxication,  et  qui  ont  réagi, 
soit  sur  le  centre  nerveux,  soit  sur  la  muqueuse  rotes* 
tînale,  ont  développé  les  formes  délirante,  tétanique, 
épileptique,  comateuse,  algide,  cholérique. 

Dans  l'histoire  de  ces  fièvres  de  marais,  le  traitement 
est,  sans  contredit,  le  point  le  plus  important;  aussi,  lui 
ai-je  accordé  mon  observation  la  plus  consciencieuse. 
J'ai  suivi  et  comparé  les  divers  modes  de  traitements 
employés  par  les  médecins  préposés  k  l'étude  de  ces 
maladies;  et  l'expérience  comparative  entre  ces*  divers 
traitements  et  la  médication  que  je  mets  en  usage ,  petft 
seule  fournir  k  des  personnes  compétentes  un  jugement 
propre  k  rechercher  la  meilleure  méthode  de  traitement. 

On  sait  que  la  médication  k  apporter  aux  fièvres  de 
marais,  mieux  appelées  fièvres  k  quinquina,  se  compose 
de  deux  ordres  de  moyens:  les  indirects,  qu'on  peut 
qualifier  aussi  de  médication  adjuvante,  et  les  directs, 
qui  renferment  les  fébrifuges  proprement  dits  et  le  quin* 
quina  en  tête. 

Les  médecins,  généralement,  pensent  qu'il  est  utile  de 
se  servir  de  la  médication  adjuvante  au  début,  pendant  ou 
après  une  atteinte  de  fièvre.  Les  médications  en  usage 
sont  les  vomitifs ,  les  purgatifs  et  les  émissions  sanguines. 

Les  émissions  sanguines,  autrefois  très^répandues ,  et 
même,  au  début  de  l'occupation,  exclusivement  employées, 
sont  maintenant  presque  abandonnées.  Seules,  elles  n'ar- 
rêtent point  les  accès;  elles  les  allongent,  multiplient 
les  récidives,  retardent  les  convalescences,  favorisent  le 
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développement  de  la  chloranémie,  et  n'enlèvent  nullement 
les  congestions  viscérales,  contre  lesquelles  elles  ont  été 
instituées.  Elles  ont  été  accusées  d'avoir,  pour  une  longue 
part,  contribué  à  la  mortalité  qui  a  frappé  l'armée  au  début 
de  l'occupation.  On  s'en  sert  encore  quelquefois,  soit  en 
ville,  soit  k  l'hôpital,  contre  les  congestions  de  l'encéphale 
ou  de  l'abdomen,  qui  se  produisent  avec  les  accès;  mais 
comme  le  sulfate  de  quinine  est  administré,  alors,  à  des 
doses  élevées,  en  même  temps  qu'on  tire  du  sang,  il  est 
assez  difficile  de  faire  aux  saignées  la  part  qui  leur  revient 
dans  la  terminaison  heureuse  ou  funeste  de  la  maladie. 
On  peut  seulement  remarquer,  ce  qui  d'ailleurs  a  déjà  été 
signalé,  que  les  personnes  qui  les  ont  subies  deviennent 
plus  facilement  anémiques  et  restent  plus  longtemps 
faibles. 

Je  viens  aux  purgatifs  proscrits  par  Restau rand,  bien 
qu'il  attribuât  la  fièvre  à  la  bile,  par  Monginot,  Morton, 
Sydénham  et  Torti.  Les  purgatifs  se  glissent  maintenant 
dans  la  thérapeutique,  et  toujours  k  l'abri  du  sulfate  de 
quinine.  Ils  espèrent,  couverts  qu'ils  sont  par  ce  sel, 
usurper  de  nouveau  place  et  rang  dans  la  thérapeutique 
des  fièvres  de  marais.  Quelques-uns  les  prescrivent, 
seulement,  quand  il  y  a  indication.  Les  indications  sont 
la  constipation,  l'enduit  épais  blanc  et  jaune  de  la  langue, 
les  coliques  ou  la  diarrhée.  D'autres  les  administrent  d'une 
manière  générale,  intercalés  entre  deux  doses  de  sulfate 
de  quinine.  Ceux-ci  ne  disent  point  quel  est  leur  but;  ils 
purgent,  parce  qu'ils  ont  envie  de  purger  et  de  pouvoir  dire  : 
prenez  ma  méthode  pour  vous  guérir,  c'est  la  meilleure. 
Aucune  idée  ni  fait  sérieux  et  digne  d'examen  n'a  été  mis 
en  avant  pour  justifier  cette  manière  générale  de  les  admi- 
nistrer. Je  ne  pense  pas  qu'on  ait  envie  de  revenir,  sort 
à  la  bile,  soit  au  suc  pancréatique  trop  acide,  soit  aux 
saburres,  ni  au  ferment  fébrile,  enveloppé  dans  n'importe 
quelle  sécrétion. 
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Ces  idées,  outre  qu'elles  ont  fait  leur  temps,  sont 
dénuées  de  tout  fait  bien  constant  sur  lequel  elles  puis- 
sent se  baser  ;  mais  si  elles  ne  produisent  pas ,  ce  que 
je  crains  pour  ma  part,  des  récidives  plus  rapprochées  et 
une  augmentation  dans  la  dépense  du  sulfate  de  quinine, 
on  peut,  à  bon  droit,  leur  faire  le  reproche  qui  leur 
avait  été  déjà  adressé  par  Restaurand,  Torti  et  après  eux 
M.  Littré,  c'est  de  reproduire  avec  presque  autant  de 
certitude  la  fièvre,  que  le  sulfate  de  quinine  la  guérit. 

Sydénham  ,  ajoute  «  qu'il  n'a  jamais  retiré  d'autre 
«  bénéfice  de  la  purgation ,  que  de  rendre  la  maladie 
«  plus  opiniâtre.  » 

Torti,  dit  «que  les  purgatifs  sont  aussi  pernicieux 
«  que  les  champignons  vénéneux.  » 

Restaurand,  raconte  «  que,  quand  on  donne  un  pur- 
«  gatif  à  un  convalescent  de  fièvre  intermittente,  il  réci- 
te dive  le  jour  même  où  il  prend  son  purgatif.  » 

Monginot,  déclare  «  que  les  purgatifs  anéantissent  les 
«  forces,  détruisent  la  tonicité  de  l'estomac  et  des  autres 
«  parties,  et  provoquent  une  formation  permanente  d'hu- 
«  meurs  dépravées;  c'est  pourquoi,  dit-il,  les  fièvres  sont  * 
«  plus  souvent  entretenues  que  supprimées  par  eux;  tandis 
«  que  si  on  se  sert  de  quinquina  ou  du  sulfate  de  quinine, 
«  en  une  seule  dose,  il  détruit  souvent  les  accidents  re- 
«  doutables  engendrés  par  les  purgatifs.  » 

Norton,  assure  «qu'il  a  vu  les  fièvres  tierces,  par 
«l'influence  des  purgatifs  et  des  saignées,  se  changer 
«  en  fièvre  hémitritée  ou  quarte,  avec  hydropisie,  corn- 
et pliquée  d'autres  symptômes  graves.  Il  appelle  cette 
«  méthode  pratique  (mala  et  infelix  praxis).  » 

Il  ajoute,  plus  bas,  «  que  les  évacuations,  en  tourmen- 
«  tant  inutilement  la  nature,  retardent  la  guérison  et  n'ont 
«  d'autre  avantage  que  de  nécessiter,  pour  la  suppression 
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c  de  la  fièvre,  une  quantité  plus  considérable  d'antidote 
«  ou  <te  quiaqatna.  »  Ces  passage»  sont  extraits  dt»  Ckap. 
IV ^  du  Ier  Livre  de  Torti,  Tkerapeuticœ  specialis  ad  Febre$ 
periodicas  perniciosas. 

Dans  le  Chap.  IX  du  premier  Livre,  également  de  Torti, 
Sydénham  professe  «que  les  purgatifs,  et  encore  moins 
€  les  évacuations  sanguines,  ne  doivent  être  employés 
«  dans  te  but  de  rendre  plus  efficace  l'administration  du 
«  suTfôte  de  quinine;  car,  alors,  l'un  et  l'autre,  en  affai- 
«  blissant  l'organisme ,  rendent  plus  restreintes  et  plus 
«  promptes  les  récidives.  » 

Il  ajoute,  plus  bas,  «  que  si  quelquefois  on  donne  des 
«purgatifs  pour  guérir  les  obstructions,  ou  bien  pour 
«  évacuer  les  humeurs  viciées  des  premières  voies,  ou 
«  bien ,  ce  qui  est  plus  digne  d'attention ,  si  dans  une 
«  constitution  épidémique  on  saigne ,  il  arrive  que  la 
d  maladie  traîne  pendant  longtemps,  et  que,  pendant 
«  ce  temps,  les  malades  sont  exposés  à  mille  symptômes 
«  les  plus  dangereux.  » 

Voilà,  certes,  de  bien  grands  observateurs,  qui  con- 
damnent et  les  purgatifs  et  les  saignées,  administrés  d'une 
manière  générale. 

Reste  à  examiner  les  vomitifs. 

Si  la  fièvre  produit  rarement  la  diarrhée,  elle  a  peu 
d'accès  sans  vomissements  au  début;  presque  toujours 
ils  se  produisent  dans  le  frisson.  Un  grand  nombre  de 
récidives  sont  annoncées  dans  leur  retour,  par  des  nau- 
sées et  des  vomissements;  la  bile  est  rejetée  en  abon- 
dance, surfont  dans  les  temps  froids  et  dans  les  temps 
humides.  Il  n'est  pas  rare  d'entendre  dire  aux  malades, 
qu'ils  ont  vomi  deux,  trois  et  même  quatre  litres  de  bile. 
Les  vomissements  bilieux  sont  un  des  phénomènes  les 
ptus  fréquents  de  l'intoiication  paludéenne,  qui  suit  la 
fièvre,  presque  comme  l'ombre  suit  le  soleil. 
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Ces  faits,  qui  ont  frappé  les  observateurs  de  tous  les 
temps,  ont  servi  de  base  aux  théories  les  plus  ancien- 
nement connues,  et  on  peut  dire  les  plus  répandues,  sur 
les  causes  prochaines  des  fièvres  et  à  leur  traitement. 

Outre  la  fréquence  et  la  constance  de  ce  phénomène, 
il  est  bien  reconnu  qu'en  Europe,  un  grand  nombre  de 
fièvres  d'accès  sont  supprimées  avec  autant  de  prompti- 
tude et  de  sûreté  par  les  vomitifs  que  par  le  quinquina 
ou  par  le  sulfate  de  quinine. 

Devant  l'indication  que  semble  fournir  la  nature, 
devant  les  faits  d'Europe  et  ceux  qui  ont  été  obtenus 
h  Bône  à  une  époque  antérieure,  où  les  vomitifs,  entre 
les  mains  de  MM.  Worms  et  Boudin,  ont  procuré  de 
nombreuses  guérisons,  je  n'ai  pas  hésité  à  employer  cette 
médication. 

Renonçant  aux  émissions  sanguines  et  aux  purgatifs 
d'une  manière  presque  absolue,  j'ai  prescrit  l'ipéca-stibié 
à  presque  tous  les  malades  de  la  première  division  et 
autres  que  j'ai  traités  durant  l'épidémie,  soit  dans  les 
atteintes  primitives,  soit  dans  les  récidives.  Presque 
toujours  j'ai  attendu  l'apyrexie  dans  les  fièvres  intermit- 
tentes, sauf  quelques  cas  à  accès  prolongés  et  dans  les 
atteintes  de  début,  qui  sont  continues  pour  la  plupart. 
Le  vomitif  a  été  pris  &  l'entrée  à  l'hôpital.  Je  n'ai,  dans 
aucun  cas,  observé  les  accidents  qui  l'ont  fait  rejeter 
par  quelques  médecins,  à  savoir  :  la  transformation  des 
accès  bénins  en  accès  cholériformes,  les  congestions 
cérébrales,  ainsi  que  les  hémorrhagies  :  pendant  les  vo- 
missements, la  céphalalgie  est  quelquefois  augmentée; 
mais  lorsqu'ils  sont  terminés,  elle  est  toujours  amendée, 
le  mouvement  fébrile  diminue  ou  cesse  fort  souvent,  et 
c'est,  sous  ce  rapport,  un  des  moyens  les  plus  sûrs  d'en 
raccourcir  la  durée  dans  les  atteintes  continues.  Il  est, 
en  outre,  un  autre  symptôme  que  le  vomitif  amende 
très-rapidement,  c'est  l'oppression  qui  résulte  de  la  con- 
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gestion  du  foie  et  de  la  rate,  de  l'estomac  et  de  l'afflux 
de  la  bile  dans  ce  dernier  organe. 

Très-souvent,  les  malades  se  plaignent  qu'ils  étouffent, 
et  qu'ils  ont  la  poitrine  serrée,  comme  dans  un  étau. 
Quand  on  leur  recommande  de  poser  la  main  sur  l'en- 
droit malade,  ils  la  mettent  k  l'estomac.  Ce  resserrement 
et  l'étouffement  qui  en  est  la  conséquence,  m'ont  semblé 
le  résultat  de  l'obstacle  que  les  douleurs,  développées  par 
la  congestion  dans  le  foie,  la  rate  et  l'estomac,  opposent 
&  l'abaissement  du  diaphragme.  Tous  ces  accidents  dispa- 
raissent, comme  par  enchantement,  sous  l'influence  des 
vomitifs.  J'ai  recherché,  aussi,  si  l'évacuation  de  la  bile, 
au  début  des  atteintes,  pouvait  économiser  la  dépense  du 
sulfate  de  quinine  et  allonger  l'intervalle  des  récidives. 
Je  pense  qu'un  tel  bénéfice  peut  être  obtenu  par  les  vo- 
mitifs; mais  les  faits  sont  trop  peu  nombreux,  pour  qu'ils 
puissent  forcer  l'évidence.  Je  n'ai  cependant  administré 
pas  plus  de  deux  grammes  de  sulfate  de  quinine  en  moyenne; 
tandis  que  la  consommation  de  ce  sel,  tant  à  Bône  qu'ail- 
leurs, est  généralement  plus  élevée. 

Quant  à  ce  qui  concerne  l'administration  du  sulfate  de 
quinine,  si,  dans  les  accès  de  fièvre  bénigne  j'en  ai  réduit 
la  quantité ,  dans  les  cas  pernicieux  je  l'ai  élevée  à  des 
doses  bien  plus  considérables  que  celles  auxquelles  on 
est  habitué  de  le  donner.  Dans  un  grand  nombre  d'accès 
pernicieux  comateux  très-graves,  un  d'entre  eux,  si  grave 
qu'il  y  avait  râle  trachéal  et  écume  à  la  bouche  et  aux 
narines,  j'ai  donné  jusqu'à  7  grammes  '/»  de  ce  sel  dans 
trente  heures.  Un  succès  complet  a  été  la  suite  de  ma 
hardiesse. 

J'ai  essayé  de  prévenir  les  récidives,  non  en  continuant 
le  sulfate  de  quinine ,  mais  en  le  donnant  à  l'époque  pré- 
sumée de  la  récidive.  J'ai  réussi  sur  moi-même,  d'abord, 
et  ensuite  sur  plusieurs  de  mes  malades.  Je  crois  cette 
méthode  préférable  à  celle  qui  laisse  revenir  les  accès. 
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Celle-ci,  par  le  fait  de  la  faiblesse  et  de  l'usure  que  produit 
le  retour  de  la  fièvre,  dispose  à  de  nouvelles  atteintes. 

Cette  méthode  de  traitement  si  avantageuse,  et  qui  a 
été  cpnsacrée  par  l'expérience  de  tous  les  temps,  m'a 
rendu  les  plus  grands  services  durant  le  cours  de  l'épi- 
démie, et  je  la  recommande  expressément  aux  praticiens 
sérieux  et  impartiaux,  qui,  après  essais  consciencieux,  se 
rappelleront  ma  recommandation,  que  j'appuie  sur  l'opi- 
nion de  Pringle,  qui  s'exprime  ainsi,  dans  le  Cbap.  IV, 
sur  les  Fièvres  des  Marais  et  des  Camps ,  page  88  : 

«  J'ai  observé  que  les  vomitifs  étaient  encore  plus  effi- 
le eaces  dans  les  pays  marécageux  que  dans  les  camps  ; 
«  et  ils  le  sont  k  tel  point  que ,  lorsque  la  bile  a  été 
«  totalement  évacuée  par  un  vomitif  (émétique),  ce  remède 
«  emporte  la  fièvre  souvent  en  même  temps.  L'ipécacuana 
«  seul  ne  produit  pas  cet  effet.  Bien  plus,  je  lui  en  ai  vu 
«  produire  un  tout  autre  contraire,  en  rendant  les  paro- 
«  xysmes  suivants  plus  longs  et  plus  violents  que  le  pré- 
ci  cèdent,  soit  qu'il  agisse  faiblement  et  qu'il  introduise 
«  dans  le  sang  plus  d'humeurs  putrides  qu'il  ne  peut  en 
«évacuer  des  premières  voies,  soit  que  cela  provienne 
«  d'une  autre  cause.  J'y  joins  ordinairement,  pour  cette 
«  raison,  2  grains  de  tartre  stibié.  » 


DEUXIÈME  PARTIE. 


Pour  aider  l'action  du  quinquina,  faut-il  purger,  saigner 
ou  faire  vomir? 

Quelle  est  l'influence  relative  de  ces  médications  sur  la 
mortalité  et  la  consommation  du  sulfate  de  quinine? 
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Telles  sont  les  questions  que  je  me  suis  faites  au  début 
de  l'épidémie. 

Aussitôt  que  l'épidémie  a  été  constatée,  j'ai  fait  trois 
divisions,  et  les  entrées  réparties,  tour-à-tour,  dans 
chacune  d'elles,  pendant  cinq  jours,  leur  ont  assuré 
une  part  à  peu  près  égale  dans  le  nombre  et  l'intensité 
des  cas. 

TRAITEMENT  DE  LA  TROISIÈME  DIVISION. 

Le  médecin  qui  dirigeait  la  troisième  division  a  em- 
ployé le  sulfate  de  quinine  et  les  émissions  sanguines. 
Selon  lui ,  elles  servaient  à  combattre  les  congestions  de 
l'encéphale  et  des  viscères  abdominaux,  et  devaient  pré- 
céder l'emploi  du  quinquina:  la  violence  de  la  fièvre,  et 
elle  était  jugée  telle  par  la  force  et  la  fréquence  du  pouls 
ou  la  prolongation  de  l'appareil  fébrile;  la  céphalalgie, 
le  délire  ou  le  coma  imminent;  les  douleurs  à  l'éptgastre 
ou  dans  les  bypocondres,  en  fournissaient  les  indications. 

Administré,  alors,  après  les  émissions  sanguines  faites 
s'il  y  avait  indication ,  le  sulfate  de  quinine  dans  les  cas 
ordinaires  était  prescrit  et  pris  à  la  dose  de  0sr,  8  par 
jour,  dans  le  cours  des  visites,  jusqu'au  jour  ou  la  fièvre 
était  coupée. 

Le  même  traitement  était  appliqué  aux  accès  perni- 
cieux, mais  avec  élévation  dans  la  dose  du  sulfate  de 
quinine,  portée,  alors,  k  2  ou  3  grammes  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  Dans  les  accès  comateux,  souvent  la  sai- 
gnée du  bras  à  précédé  le  sulfate  de  quinine. 

Du  1«  novembre  185S  au  28  février  1854  : 

Mortalité  absolue 52; 

Mortalité  relative  aux  entrées V17; 

Sulfate  de  quinine.  Consommation  totale 3.090*^1; 

Sulfate  de  quinine.  Consommation  moytnne  par  ma- 
lade traité 3g«>». 
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MÉDICATION  DB  LA  DEUXIÈME  DIVISION. 

Le  traitement  du  médecin  chargé  de  la  deuxième  divi- 
sion se  compose  de  5f r,  2  de  sulfate  de  quinine ,  en 
quatre  doses  de  0*r,8  chaque  et  prescrit  entre  chaque 
visite  du  matin  et  du  soir.  Entre  la  troisième  et  la  qua- 
trième dose,  c'est-à-dire,  le  matin  du  troisième  jour  du 
traitement,  il  intercalle  45  grammes  de  sulfate  de  magné- 
sie, et,  le  soir,  feit  prendre  la  quatrième  dose  de  sulfate 
de  quinine  après  la  purgation.  Si  la  fièvre  persiste  après 
la  purgation  et  le  traitement,  il  continue  le  sulfate  de 
quinine  k  0^,8,  pris,  chaque  jour,  le  matin,  jusqu'à  ce 
que  tout  l'appareil  fébrile  soit  éteint. 

Le  traitement  des  accès  pernicieux  ne  diffère  qu'en  ce 
que  le  sulfate  de  quinine  est  associé  à  l'éther  dans  le  cas 
et  coma  et  est  élevé  à  la  dose  de  2  ou  3  grammes.  Dans 
les  cas  très-graves,  la  quinine  est  administrée  sans  désem- 
parer; et  quand  le  danger  est  moindre,  il  attend  une  ré- 
mission, qu'il  croit  très-importante  au  succès  du  fébrifuge. 
Jamais,  quelle  que  fût  la  gravité  des  accès,  il  n'a  dépassé 
3  grammes  en  vingt-quatre  heures.  Il  emploie,  concur- 
remment avec  le  sulfate  de  quinine,  dans  les  accès  coma- 
teux, les  révulsifs,  et  réserve  le  purgatif  pour  l'époque  où 
tout  péril  a  disparu. 

Du  1er  novembre  1853  au  28  février  1854  : 

Mortalité  absolue * 43; 

Mortalité  relative  aux  entrées V25; 

Sulfate  de  quinine.  Consommation  totale 4.047sr,4; 

Sulfate  de  quinine.  Consommation  moyenne  par  ma- 
lade traité 3«r,70. 

MÉDICATION  DE  LA  PREMIÈRE  DIVISION. 

Dans  la  première  division ,  dont  je  me  suis  réservé  la 

direction,  le  vomitif  a  toujours  précédé  l'administration 

<Ja  sulfate  de  quinine.  Ce  sel ,  prescrit  à  la  dose  d'un 

gramme,  n'était  administré  qu'une  heure  après  que  tout 
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vomissement  avait  cessé.  Il  était  répété,  à  la  même 
dose,  une  ou  deux  fois,  le  lendemain  ou  le  surlendemain 
du  jour  ou  le  vomitif  a  été  pris.  Ordinairement,  deux 
doses  ont  suffi ,  et  il  a  été  toujours  supprimé ,  dès  que 
la  fièvre  était  coupée. 

Aussitôt  qu'un  accès  pernicieux  était  reconnu,  je  pres- 
crivais 2  grammes  de  sulfate  de  quinine  éthéré,  dose  que 
je  faisais  répéter  une  ou  deux  fois  dans  les  vingt-quatre 
heures,  à  des  distances  plus  ou  moins  rapprochées,  sui- 
vant la  gravité  des  cas ,  de  manière  à  en  porter  la  quantité 
jusqu'à  5 ,  6  et  même  7  grammes  dans  les  vingt-quatre 
heures.  Ces  doses  ont  réussi  dans  des  cas  qui  avaient 
paru  désespérés  aux  médecins  qui  suivaient  ma  visite. 
Dans  les  cas  de  coma,  j'ai  toujours  eu  recours  aux  vési- 
catoires  et  aux  sinapismes,  étendus  sur  de  larges  surfaces* 

Du  1*r  novembre  1853  au  28  février  1854  : 

Mortalité  absolue 30  ; 

Mortalité  relative  aux  entrées V29; 

Sulfate  de  quinine.  Consommation  totale 2.116^,3; 

Sulfate  de  quinine.  Consommation  moyenne  par  ma- 
lade traité 2^,41. 

Rapprochons  maintenant  les  mortalités,  les  consomma- 
tions de  sulfate  de  quinine  et  les  médications. 


DESIGNATION 

dei 

divisions. 

MORT 

ABSOLUE. 

ALITÉ 

RELATIVE. 

CONSOMMATION 

moyenne  dn 
sulfate  de  quinine. 

MÉDICATION 

AUXILIAIRE. 

! 

3« 

52 

Vl7 
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Emissions  sanguines. 
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V» 

5r,70 

Purgatifs. 
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Vomitifs.    . 
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De  ce  rapprochement,  il  est  facile  de  conclure  que  les 
médications  indirectes ,  employées  concurremment  avec 
la  médication  spécifique  ou  directe  dans  les  fièvres  inter- 
mittentes, influent  sur  leurs  terminaisons,  et  que  leurs 
bons  ou  mauvais  effets  ne  sont  ni  masqués  ni  annulés 
par  la  médication  spécifique  ; 

Que  les  émissions  sanguines  sont  évidemment  nuisi- 
bles; 

Que  la  médication  purgative  est  d'une  efficacité  moin- 
dre que  la  médication  vomitive; 

Que  la  médication  vomitive  donne  une  mortalité  moin- 
dre et  réduit  la  dépense  du  sulfate  de  quinine  ; 

Que  les  doses  du  sulfate  de  quinine  doivent  être  élevées 
au  début,  pour  supprimer  promptement  la  fièvre; 

Et,  enfin,  que  la  dose  de  5  grammes  en  vingt-quatre 
heures,  à  laquelle  on  s'arrête  généralement  dans  les  accès 
pernicieux,  peut  être  portée  très-utilement  à  6  grammes, 
c'est-k-dire  au  double  dans  le  même  espace  de  temps. 

Ce  sont  les  faits  que  je  viens  d'exposer  et  les  conclu- 
sions que  j'en  ai  tirées,  qui  m'ont  déterminé  à  faire  choix 
de  cette  épigraphe... 

Lisez,  comparez,  jugez... 

•»   * 


Ci-après,  les  tableaux  des  divers  mouvements  des 
malades  traités  à  l'hôpital  militaire  de  Bône,  durant 
l'endémo-épidémie  de  1855,  et  qui  ont  été  établis  avec 
la  plus  rigoureuse  exactitude. 


15 
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MOUVEMENT  DES  MALADES  PENDAW 
Du  1er  Novembre  lSfi 


MOIS. 


Novembre  4855.. 


Décembre  1855.. 


Janvier  4854.. . . 


Février  4854....    445 


!'•  DIVISION. 


J 
11 

If 


64 


449 


456 


Totaux. 


Total  €É*ÉaAi . 


64 


ENTRANTS 

par 


247 


258 


208 


452 


795 


49 


49 


875 


SORTANTS 

par 


454 


468 


204 


179 


705 


59 


49 


58 


44 


50 


449 


456 


415 


82 


82 


875 


2*  DIVISION. 


SI 

S? 


96 
170 
475 
415 


96 


ENTRANTS 

par 


285 
372 
252 
409 


998 


4.094 


SORTANTS 

par 


204 
282 
274 
424 

881 


76 


43 


471 
471 
44 


4.094 
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L'ÉPIDÉMIE   DE   BONE. 
m  **  Février  1**4. 
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OBSERVATIONS 
DE  FIÈVRES  PERNICIEUSES  TRÈS-GRAVES, 

TRAITÉES  PAR  LE  SULFATE  DE  QUININE  A  HAUTE  DOSE. 


I™  Observation.  —  Fie? re  pernicieuse  comateuse  1res- grave ,  réle  trachéal. 
Sulfite  de  quinine  :  7  grammes  6  &cigrammes  en  Yingt-wi  heures.  — 
ûuérison. 

Dezulier  (Jean),  appartenant  au  7me  Bon  de  Chasseurs 
&  pied,  né  le  10  septembre  1824,  à  Thiers  (Puy-de-Dôme), 
entré  d'urgence  à  l'hôpital  militaire  de  Bône,  le  51  décem- 
bre 1853,  à  midi. 

Ce  malade,  qui,  au  dire  de  ses  camarades,  était  depuis 
huit  jours  environ  atteint  de  récidive  d'accès  de  fièvre, 
qu'il  dissimulait  soigneusement  au  médecin  de  son  corps, 
se  trouvait  à  son  entrée  dans  l'état  suivant,  qui  durait, 
assure- t-on,  depuis  huit  heures  du  matin. 

Coma  très-animé,  intelligence  complètement  suspendue, 
œil  éteint  et  terne,  trtsmus  de  la  mâchoire,  raideur  des 
membres,  algidité  générale,  respiration  anxieuse,  pouls 
très-fréquent,  filiforme,  presque  insensible,  peau  très- 
sèche. 

Prescription  par  le  médecin  de  garde  d'une  potion 
anti-spasmodique ,  contenant  deux  grammes  de  sulfate 
de  quinine ,  que  l'on  fait  difficilement  avaler  au  malade 
par  cuillerées;  moyens  de  calorifieation  ordinaires,  tels  que 
cruchons  d'eau  chaude  et  stnapismes  comme  révulsifs. 

A  deux  heures  du  soir,  au  moment  de  la  contre- visite, 
cet  état  s'est  encore  aggravé  ;  le  pouls  est  resté  presque 
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insensible ,  la  peau  toujours  froide  est  devenue  visqueuse, 
le  trismus  et  la  raideur  des  membres  ont  augmenté;  bien 
plus,  il  s'y  est  joint  un  râle  trachéal,  qu'on  entend  à  grande 
distance;  la  bouche  et  les  narines  sont  constamment  cou- 
vertes d'une  écume  qui  se  renouvelle  sans  cesse, 

En  présence  d'un  étal  si  grave,  et  qu'on  peut  consi- 
dérer comme  désespéré,  Monsieur  le  Médecin  en  Chef 
prescrit  une  seconde  potion  anti-spasmodique,  contenant 
2  grammes  de  sulfate  de  quinine,  a  prendre  en  deux  fois, 
à  une  heure  d'intervalle,  et  comme  adjuvante;  dans  le  cas 
où  elle  ne  pourrait  pas  être  absorbée,  un  lavement  conte- 
nant 2  grammes  de  sulfate  de  quinine.  Les  sinapismes  sont 
renouvelés  aux  cuisses,  des  vésicatoires  camphrés  sont 
appliqués  aux  jambes,  et  des  frictions  avec  le  vinaigre  rubé- 
fiant sont  faites  sur  tout  le  corps. 

A  six  heures  du  soir,  l'état  du  malade  n'a  pas  changé. 
À  dix  heures,  le  pouls  semble  un  peu  relevé,  le  corps  tout 
entier  est  baigné  de  sueur. 

A  dix  heures  du  matin,  le  1er  janvier,  le  malade  est  assis 
sur  son  lit,  manifestant  son  étonnement  de  se  trouver  à 
l'hôpital,  et  répondant  avec  intelligence  aux  questions  qui 
lui  sont  adressée».  11  ne  reste  qu'un  peu  d'affaiblissement 
çt  de  courbature. 

A  huit  heures  du  malin ,  il  est  prescrit  16  décigrammes 
de  sulfate  de  quinine,  à  prendre  en  deux  fois. 

A  partir  de  ce  moment,  le  mieux  persiste;  et  depuis 
longtemps  le  malade  aurait  pu  quitter  l'hôpital,  sans 
quelques  douleurs  arthritiques,  antérieures  k  sou  entrée. 

En  résumé,  ce  malade,  du  31  décembre,  à  raidi,  au 
1er  janvier  1854,  à  deux  heures  après-midi,  c'est-à-dire 
en  vingt-six  heures,  ce  malade,  dis -je,  a  pris  avec 
bénéfice  évident  7  grammes  6  décigrammes  de  sulfate 
de  quinine,  et  ce  succès  inespéré ,  obtenu  par  de  hautes 
doses  de  ce  sel,  s'est  plusieurs  fois  renouvelé  dans  la 
même  salle. 
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2^ Omutatiou.— Fièvre  pernicieuse  comateuse  grave.  Sulfate  de  quinine: 
8  grammes  en  (rente  heures.  Guéri  son. 

Sainte  -  Barbe  ,  appartenant  an  train  des  équipages 
militaires,  né  à  Sellières  (Jura),  le  7  novembre  1830, 
atteint  de  récidive  de  fièvre  depuis  deux  jours,  apporté 
d'urgence  à  l'hôpital  le  29  décembre  1855,  à  dix  heures 
du  matin. 

Ce  malade,  qui  offre  quelque  analogie  avec  le  précédent, 
était  dans  un  état  de  coma  complet,  l'intelligence  était 
totalement  suspendue,  tous  les  sens  abolis,  trismus  de 
la  mâchoire,  peau  froide  et  sèche,  commencement  de 
rigidité  des  membres,  pouls  complètement  insensible  à 
la  radiale  des  deux  côtés,  faible  et  vite,  parfois  inter- 
mittent au  pli  du  bras. 

Le  médecin  de  garde  prescrit  2  grammes  de  sulfate  de 
quinine,  avec  addition  de  15  gouttes  de  teinture  d'opium, 
des  sinapismes  sont  appliqués  aux  jambes. 

A  deux  heures  du  soir,  lors  de  la  contre-visite,  pas  de 
changement  dans  les  symptômes  déjà  indiqués.  Le  malade 
semble  éviter  instinctivement  de  s'appuyer  sur  la  région 
cervicale;  de  temps  en  temps  il  y  porte  la  main,  comme 
si  ce  point  était  le  siège  de  vives  douleurs.  (Ce  symptôme 
s'est  renouvelé  chez  plusieurs  de  nos  malades.)  Il  est 
administré  en  deux  fois,  à  une  heure  d'intervalle,  une 
potion  anti-spasmodique  contenant  2  grammes  de  sulfate 
de  quinine.  Les  sinapismes  sont  renouvelés  aux  cuisses, 
deux  vésicatoires  camphrés  sont  appliqués  aux  jambes, 
et  des  frictions  rubéûantes  faites  sur  tout  le  corps.  Cet 
état  persiste  dans  la  soirée. 

Le  50,  à  la  visite  du  matin,  la  position  du  malade  ne 
fait  que  s'aggraver,  et  les  signes  de  compression  cérébrale 
ont  augmenté;  la  contraction  est  plus  générale,  les  dents, 
fortement  serrées,  permettent  difficilement  d'introduire  le 
liquide  dans  la  bouche ,  et  presque  immédatement  il  est 
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rejeté  ;  la  respiration  est  embarrassée  ;  le  pouls  se  sent  àt 
peine  à  la  saignée;  sueur  visqueuse  sur  tout  le  corps. 

On  essaie  de  lui  faire  prendre  une  troisième  potion 
anti-spasmodique,  avec  2  grammes  de  sulfate  de  quinine, 
en  lui  en  administrant  une  cuillerée  à  bouche  toutes  le» 
cinq  minutes. 

A  deux  heures  du  soir,  relâchement  général  des  mem- 
bres; de  temps  en  temps,  le  malade  pousse  des  cris,  en 
portant  ses  mains  sur  les  vésicatoires  ;  le  pouls  est  plus 
sensible,  il  a  repris  un  peu  de  largeur  à  la  saignée,  le 
corps  est  en  moiteur.  11  y  a  évidemment  un  commence- 
ment d'amélioration.  Lavement  de  sulfate  de  quinine, 
2  grammes. 

Le  31,  à  huit  heures  du  matin,  le  malade  est  radica- 
lement guéri;  il  sourit  agréablement  à  tout  le  monde, 
accuse  un  grand  bien-être  et  de  plus  un  appétit  très-vif; 
néanmoins  la  diète  est  maintenue,  sauf  un  peu  de  lait 
sucré. 

Dès  le  lendemain,  1er  janvier  1834,  le  malade  demande 
la  sortie;  et,  sur  ses  instances  réitérées,  après  constatation 
de  son  parfait  rétablissement,  il  quitte  l'hôpital  le  4  jan- 
vier, au  soir,  sept  jours  après  son  entrée.  Sa  santé  ne 
s'est  pas  dérangée  depuis ,  ainsi  que  nous  avons  pu  le 
reconnaître. 

&**  Observation.  —  Fièvre  pernicieuse  cholérique  grave ,  vomissement» 

et  hoquets  persistant».  Sulfate  de  quinine  :  6  grammes 

eu  viagt-qoatre  heures.  Guérison. 

M.  Noirot,  lieutenant  au  68me  de  Ligne ,  né  à  Nancy 
(Meurthe),  âgé  de  vingt-neuf  ans,  d'une  bonne  consti- 
tution» entré  à  l'hôpital  militaire  de  Bône,  le  11  décembre 
1855,  à  huit  heures  du  soir. 

Cet  officier,  qui  se  trouvait  avec  son  bataillon  au  camp 
de  Fée-El-Semià ,  sur  le  bord  de  la  Sey bouse,  à  onze 
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lieues  de  Btae,  avait  déjà  eu  plusieurs  atteintes  de  fièvre, 
qu'il  avait  supprimées  par  le  sulfate  de  quinine.  Depuis 
six  jours,  une  nouvelle  rechute  avait  eu  Heu,  et  la  violence 
des  accès  ne  faisant  qu'augmenter,  malgré  le  sulfate  de 
quinine,  ii  se  fit  transporter  k  l'hôpital.  Il  était,  à  son 
entrée,  dans  l'état  suivant  :  coma,  intelligence  suspendue 
depuis  quelques  heures,  difficile  à  réveiller  et  disparais- 
sant de  suite,  algidité  générale,  petitesse  et  fréquence 
de  pouls,  vomissements  de  bile  presque  continuels  et 
souvent  par  régurgitation  ,  hoquet  persistant ,  très- 
sonore. 

Le  médecin  de  garde  fait  réchauffer  le  malade  par  les 
moyens  ordinaires ,  lui  fait  appliquer  des  sinapismes  aux 
jambes,  et  lui  administre  2  gr.  de  sulfate  de  quinine, 
dans  une  potion  opiacée. 

Le  5,  à  la  visite  du  matin,  l'état  du  malade  ne  s'est 
pas  modifié;  il  faut  beaucoup  d'insistance  pour  réveiller 
son  intelligence,  encore  ses  réponses  sont-elles  diffuses; 
la  peau  est  même  froide,  mais  le  pouls  ne  s'est  pas  relevé; 
le  hoquet  et  les  vomissements  bilieux  persistent.  Une  partie 
de  la  quinine  de  la  veille  ayant  été  rendue,  M.  le  Médecin 
en  Chef  fait  préalablement  administrer  une  potion  opiacée 
à  20  gouttes,  et,  une  heure  après,  l'estomac  paraissant 
dans  le  repos,  2  grammes  de  sulfate  de  quinine,  également 
opiacés,  qui  sont  gardés.  Le  hoquet,  qui  n'a  pas  disparu, 
est  combattu  avec  avantage  par  l'eau  de  seltz  aromatisée 
et  sucrée. 

À  huit  heures  du  soir,  le  pouls  s'est  relevé,  et  le  malade 
semble  se  rattacher  à  la  vie  extérieure ,  mais  le  hoquet 
et  les  vomissements  reparaissent;  on  recourt  de  nou- 
veau à  l'eau  de  seltz  aromatisée  et  sucrée,  qui  réussit  plus 
lentement. 

Le  6,  à  la  visite  du  matin,  le  malade  se  trouve  très- 
bien;  L'intelligence  est  parfaite;  il  ne  reste  que  de  la 
courbature  et  la  surdité  produite  par  le  médicament;  la 
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convalescence  est,  toutefois,  un  peu  plus  lente  que  chez 
les  malades  précédents. 

Cet  officier,  à  part  une  légère  rechute  de  fièvre,  sur- 
venue le  24  décembre,  et  facilement  arrêtée,  a  joui  d'une 
très-bonne  santé  et  a  pu  s'embarquer  le  15  janvier  pour 
se  rendre  en  France. 


4»"«  Obsebvation.  —  Fièvre  pernicieuse  comateuse  très-grave.  Sulfate 
de  quinine  :  10  grammes  en  vingt-quatre  heures.  Guérison. 

M.  Buquet,  sous-lieutenant  au  68mo  de  Ligne,  né  à 
Dieuze  (Meurthe),  le  7  nov.  1820,  transporté  à  l'hôpital 
de  Bône,  le  17  février  1854,  à  huit  heures  du  soir. 

Cet  officier  était  depuis  huit  jours  atteint  de  fièvre, 
qu'il  combattait  par  des  pilules  de  sulfate  de  quinine. 
Étant  sorti  le  17  au  soir,  malgré  quelques  légers  frissons, 
il  tombe  subitement,  comme  foudroyé,  dans  la  rue,  et  est 
envoyé  à  l'hôpital,  sous  la  prévention  d'une  congestion 
cérébrale.  Le  coma  était  complet,  et  la  vie  ne  se  mani- 
festait que  par  une  respiration  difficile  et  un  pouls  fili- 
forme et  presque  insensible. 

Le  médecin  de  garde  s'étant  fait  rendre  compte  avec 
soin,  par  des  tiers,  des  circonstances  qui  avaient  précédé 
cet  accident,  s'occupa  de  réchauffer  le  malade,  lui  appliqua 
des  sinapismes  promenés  sur  tous  les  membres,  et  lui  fit 
prendre  une  potion  anti-spasmodique,  contenant  2  grammes 
de  sulfate  de  quinine. 

Le  18,  à  la  visite,  coma  presque  carotique,  perte  com- 
plète de  l'intelligence,  trismus  de  la  mâchoire,  agitation 
permanente  des  membres  supérieurs,  avec  frémissement 
des  doigts,  pouls  fréquent  et  petit. 

Deuxième  potion  de  sulfate  de  quinine  de  2  grammes, 
éthérée  et  opiacée  à  10  gouttes,  qui  est  donnée  par  cuil- 
lerées, et  que  le  malade  rejette  en  grande  partie  ;  lavement 
supplémentaire  de  sulfate  de  quinine  de  deux  grammes; 
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sinapismes  aux  cuisses,  deux  vésicatoires  camphrés  aux 
jambes  et  frictions  rubéfiantes. 

À  la  contre-visite  de  trois  heures ,  la  peau  s'est  un  peu 
réchauffée,  le  pouls  a  repris  un  peu  (l'ampleur;  mais  l'in- 
telligence est  encore  engourdie,  quoique  l'œil  soit  un  peu 
moins  terne.  Quand  on  interroge  le  malade,  il  semble 
affecté  par  le  son  de  la  voix,  mais  il  ne  parait  pas  en 
comprendre  la  valeur. 

Une  troisième  potion  de  sulfate  de  quinine  de  2  gr., 
également  éthérée  et  opiacée ,  est  administrée  ,  mais 
énergiquement  repoussée  par  le  malade,  qui  parait  avoir 
conscience  de  son  amertume.  Une  partie,  cependant,  a 
été  absorbée;  et,  pour  suppléer  à  son  insuffisance,  il  est 
donné  un  lavement  de  2  grammes  de  sulfate  de  quinine. 

A  six  heures  du  soir,  l'intelligence  se  réveille;  le  ma- 
lade ne  répond  pas  encore  aux  questions  que  lui  adresse 
un  ami,  mais  il  témoigne,  par  l'expression  de  son  regard, 
qu'il  le  comprend. 

Le  19,  au  matin,  le  malade  est  complètement  rétabli, 
l'intelligence  est  intacte ,  mais  il  ne  reste  aucun  souvenir 
de  ce  qui  est  arrivé  les  jours  précédents;  c'est,  comme 
le  dit  cet  Officier,  une  lacune  dans  sa  vie.  Il  exprime  déjà 
le  désir  de  sortir  prochainement,  pour  reprendre  son 
service. 

S**  Observation.  —  Fièvre  pernicieuse  comateuse  très-grave. 

Cà  mi  relu,  Gaspard,  né  à  Malte  (possessions  anglaises), 
âgé  de  cinquante  ans,  arrivé  depuis  trois  ans  en  Afrique, 
où  il  exerce  la  profession  de  jardinier,  atteint  depuis  deux 
mois  de  nombreuses  récidives  de  fièvre,  révélant  en  gé- 
néral le  type  tierce,  entre  à  l'hôpital  militaire  de  Bône,  le 
6  février  1854 ,  à  deux  heures  de  l'après-midi.  Constitution 
très-forte  et  vigoureuse. 

D'après  les  renseignements  obtenus,  ce  malade  avaient 
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un  violent  accès  de  fièvre  la  veille  de  son  entrée  à  l'hô- 
pital. Lors  de  la  contre-visite,  il  présente  la  physionomie 
d'un  accès  de  fièvre  pernicieux  à  son  début  :  intelligence 
déjà  chancelante;  il  faut  renouveler  chaque  question  au 
malade  pour  en  obtenir  une  réponse,  qui  est  assez  claire 
du  reste,  mais  débitée  d'un  ton  sec,  tranchant  et  vibrant  ; 
tendance  à  la  stupeur;  œil  terne,  ne  reprenant  de  l'éner- 
gie que  sous  l'influence  d'une  stimulation  extérieure  vive; 
les  mains  se  portent  constamment  à  la  nuque,  pour  sou- 
tenir la  tête,  où  résident  quelques  douleurs  sourdes;  peau 
froide  et  sèche;  pouls  petit  et  fréquent  (112  pulsations 
environ).  Il  est  prescrit  une  potion  anti-spasmodique , 
contenant  2  grammes  de  sulfate  de  quinine,  à  prendre 
en  deux  doses,  à  une  heure  d'intervalle. 

A  huit  heures  du  soir,  le  malade,  visité  par  le  médecin 
de  garde,  est  dans  un  état  de  coma  plus  avancé;  la  ten- 
dance a  la  somnolence  est  plus  grande  ;  les  réponses  sont 
moins  faciles,  moins  claires;  l'expression  du  visage  est 
plus  hébétée  ;  il  y  a  déjà  un  peu  de  raideur  dans  la  mâ- 
choire; la  peau  est  cependant  moins  froide.  Potion  anti- 
spasmodique avec  sulfate  de  quinine  ;  deux  grammes  en 
deux  doses  et  à  deux  heures  d'intervalle. 

Le  7,  à  huit  heures  du  matin,  il  y  a  un  mieux  sensible; 
l'œil  et  la  physionomie  ont  repris  de  l'intelligence;  la  peau 
est  fraîche,  le  pouls  est  moins  fréquent  et  plus  développé, 
mais  il  y  a  un  peu  de  raideur  dans  les  membres  supérieurs. 
Sulfate  de  quinine  :  8  décigrammes  à  neuf  heures,  et  8 
décigrammes  à  midi. 

A  la  contre-visite,  loin  de  s'améliorer,  l'état  du  malade 
est  moins  bien  que  le  matin  ;  les  douleurs  à  la  nuque  ont 
reparu,  les  mains  s'y  portent  constamment;  les  réponses 
sont  sèches,  un  peu  égarées;  la  peau  est  fraîche,  mais 
le  pouls  compte  encore  104  pulsations.  Potion  anti-spas- 
modique contenant  2  grammes  de  sulfate  de  quinine,  k 
prendre  en  deux  Ibis,  à  quatre  heures  d'intervalle. 
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te  8,  à  la  visite  du  matin,  l'amélioration  est  fran- 
chement accusée  :  l'expression  du  visage  est  plus  libre , 
plus  franche;  l'œil  est  plus  ouvert;  la  céphalalgie  a  tota- 
lement cessé;  les  membres  ont  repris  leur  souplesse;  la 
parole  est  facile;  il  existe 64 pulsations  à  la  minute;  le  ma- 
lade accuse  par  une  mimique  énergique  un  très-vif  appétit. 
Riz  au  gras,  limonade  gommeuse,  potion  gommeuse. 

A  partir  de  ce  moment,  la  convalescence  s'établit  et 
marche  à  grands  pas,  sans  qu'aucun  accident  vienne  l'en- 
traver. Le  mauvais  temps  peut  seul  retenir  à  l'hôpital  le 
malade,  qui  sort  parfaitement  guéri,  le  19  février. 

(i"1*  Odsf.uvatio.h.  —  Fièvre  pernicieuse  comateuse  très{jru?e. 

Barelli,  François,  corailleur  napolitain,  constitution 
forte ,  âgé  de  soixante-huit  ans ,  atteint  de  fièvre  perni- 
cieuse comateuse  très-grave,  entré  à  l'hôpital  le  8  août 
1854,  décédé  le  9,  à  trois  heures  du  soir. 

Ce  malade  nous  est  apporté  à  l'hôpital,  vers  huit  heures 
du  matin,  dans  un  état  de  coma  très-profond,  par  des 
personnes  qui  ne  peuvent  nous  donner  aucun  rensei- 
gnement sur  les  antécédents  de  sa  maladie  et  de  Barelli 
lui-même.  Nous  ne  pouvons  donc  rien  savoir.  Nous  cons- 
tatons :  abolition  complète  des  facultés  intellectuelles; 
renversement  de  la  tête  en  arrière ,  avec  raideur  du  cou 
et  des  membres;  les  yeux  déprimés  et  enfoncés  dans  les 
cavités  orbitaires;  le  pouls  irrégulier,  dur,  fréquent  kl  20; 
respiration  stertoreuse  abdominale  avec  immobilité  des 
côtes;  peau  cuivrée;  sueurs  visqueuses.  Après  plusieurs 
interpellations,  nous  réveillons  pour  un  instant  son  in- 
telligence, et,  par  le  geste,  nous  parvenons  à  lui  faire 
tirer  la  langue,  qui  est  un  peu  sèche  et  un  peu  rouge. 

Nous  prescrivons  immédiatement,  2  grammes  de  sulfate 
de  quinine  et  des  révulsifs  énergigues,  deux  larges  sina- 
pismes.  Une  partie  du  sulfate  de  quinine  est  rejetée,  ainsi 
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que  la  tisane  de  tilleul ,  la  déglutition  étant  embarrassée. 

Vers  trois  heures,  même  état  :  potion  anti-spasmodique 
avec  2  grammes  de  sulfate  de  quinine  ;  lavement  avec  2 
autres  grammes  ;  vésicatoires  sur  les  mollets;  frictions 
avec  le  vinaigre  rubéfiant  sur  le  corps.  Le  malade  témoi- 
gne de  la  sensibilité  pendant  les  frictions,  et  aussi  par  la 
douleur  des  vésicatoires. 

Neuf  heures  du  soir,  le  sulfate  de  quinine  n'a  plus  été 
rendu ,  le  malade  est  toujours  plongé  dans  un  coma 
profond;  l'aspect  des  yeux  est  terne,  pouls  à  135,  irré- 
gulier, danger  imminent. 

9  août,  la  nuit  a  été  tranquille,  point  de  selles  ni  de 
vomissements.  Le  matin ,  il  y  a  une  légère  amélioration  : 
l'intelligence  semble  revenir,  les  yeux  sont  moins  ternes, 
moins  enfoncés,  le  râle  trachéal  a  disparu;  mais  la  res- 
piration est  toujours  abdominale  çt  les  côtes  immobiles , 
le  pouls  est  à  120,  moins  sûr,  plus  régulier,  la  peau  perd 
de  sa  teinte  cuivrée  et  la  chaleur  est  naturelle,  point  de 
raideur  dans  les  membres,  la  déglutition  est  plus  facile, 
langue  humide  et  rosée.  En  un  mot,  il  y  a  une  rémission 
sensible,  qui  donne  un  bon  espoir,  pourvu  qu'un  nouvel 
accès  ne  vienne  pas  aggraver  cet  état  encore  si  grave. 

Nous  continuons  la  potion  anti-spasmodique,  avec  2  &r 
de  sulfate  de  quinine,  et  on  entretient  les  vésicatoires; 
à  midi,  encore  1  gramme  de  sulfate  de  quinine. 

A  deux  heures  et  demie,  nouvel  accès.  Barelli  vient 
d'être  pris  de  frissons;  abolition  complète  de  l'intelligence, 
déviation  des  commissures  de  la  bouche,  avec  écume, 
enfoncement  plus  profond  des  yeux,  râle  trachéal,  res- 
piration entièrement  mécanique  par  le  soulèvement  du 
diaphragme,  pouls  très-irrégulier,  petit,  fréquent,  con- 
traction des  membres,  teinte  fauve  foncée  de  la  peau, 
avec  sueurs  visqueuses,  extrémités  froides,  déglutition 
impossible,  urines  involontaires,  mort  imminente. 

A  trois  heures,  mort  dans  la  période  du  frisson. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


241 
AUTOPSIE. 

Cavité  crânienne  :  Injection  considérable  des  vaisseaux 
cérébraux,  sérosité  trouble  dans  l'arachnoïde  et  les  ventri- 
cules, très-abondante,  léger  épaississement  et  teinte  opa- 
line des  enveloppes;  la  substance  cérébrale  offre  plus  de 
consistance  avec  un  sablé  rouge  très-prononcé. 

Cavité  thoracique  :  Rien  de  particulier,  si  ce  n'est  une 
certaine  quantité  de  sérosité  citrine  (60  grammes)  dans  le 
péricarde. 

Cavité  abdominale:  Présence  de  la  bile  dans  l'estomac, 
et  l'intestin  grêle,  avec  injection  rouge  peu  prononcé  dans 
ce  dernier;  le  foie  est  un  peu  plus  volumineux  et  la  vési- 
cule remplie  d'une  bile  épaisse  et  noire  ;  la  rate,  de  volume 
normal,  a  perdu  toute  consistance  et  se  réduit  en  bouillie; 
la  muqueuse  vésicale  offre  aussi  la  teinte  ictérique  de  l'in- 
testin. Rien  de  particulier  dans  les  reins. 

7 «*«  Observation.  —  Fièvre  rémittente  bilieuse,  à  double  paroxysme; 
le  septième  accès  est  pernicieux.  Sulfate  de  quinine  :  45gr,20.— 
Guérison. 

Mademoiselle  D.  F.,  âgée  de  trente-six  ans,  tempérament 
lymphatico- nerveux,  sujette  aux  fièvres,  sans  altération 
organique,  habitant  Rône  depuis  trois  ans,  fut  prise,  dans 
l'après-midi  du  15  août  1854,  d'un  malaise  général,  avec 
douleurs  anthralgiques,  frissons,  vomissements,  cépha- 
lalgie, s'irradiant  jusqu'à  la  région  occipito-cervicale.  Elle 
combattit  cet  état,  comme  il  lui  était  déjà  arrivé  plusieurs 
fois,  par  une  dose  de  5  décigr.  de  sulfate  de  quinine,  et 
le  soir,  se  croyant  mieux,  elle  alla  au  bal  ;  mais,  peu  après, 
grande  faiblesse,  vertiges,  sueurs  froides,  qui  la  forcent  à 
se  remettre  au  lit;  insomnie,  agitation. 

Le  16  août,  malgré  deux  doses  de  sulfate  de  quinine 
de  5  décigrammes  chaque,  prises  l'une  le  matin,  l'autre 
le  soir,  il  y  eut  deux  accès  :  l'un  h  une  heure  de  l'après- 
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midi,  avec  céphalalgie  intolérable,  vomissements  verdâtres, 
frissons  suivis  de  sueur;  le  deuxième,  dans  la  nuit  du  16 
au  17,  à  une  heure  du  matin,  avec  insomnie,  anxiété 
générale,  vomissements  d'un  jaune  foncé,  urines  noires 
et  brûlantes,  crampes  dans  les  mollets. 

Le  47  au  matin,  encore  5  décigrammes  de  sulfate  de 
quinine  ;  mais,  comme  la  veille  et  à  la  même  heure,  il  y 
eut  un  paroxysme  dans  la  journée  avec  les  mêmes  symp- 
tômes. Vers  huit  heures  du  soir,  appelé  près  de  la  mala- 
de, je  la  trouvai  dans  l'état  suivant  :  abattement  extrême  , 
face  pâle  et  altérée,  les  sclérotiques  d'un  jaune  citron,  voix 
affaiblie,  vomissements  répétés,  verdâtres,  urines  noires 
et  difficiles. 

Les  antécédents  bien  établisse  prescris  1  gramme  de 
sulfate  de  quinine,  pour  prévenir  l'accès  qui  devait  arriver 
après  minuit;  un  autre  gramme,  à  prendre  le  lendemain 
matin,  à  huit  heures;  limonade  gazeuse. 

18  août.  Le  matin,  il  y  a  eu  de  l'amélioration;  le  paro- 
xysme de  la  nuit  a  été  plus  bénin,  sans  crampes  ni  douleurs 
anthralgiques.  En  ce  moment,  la  parole  est  plus  libre,  la 
soif  moins  intense ,  les  vomissements  moins  abondants , 
toujours  verdâtres,  et  les  urines  presque  noires.  Je  pres- 
cris :  limonade  gazeuse  à  la  glace,  sulfate  de  quinine,  8 
décigrammes,  à  dix  heures  du  matin,  et  8,  à  neuf  heures 
du  soir.  Le  paroxysme  du  jour  fut  presque  nul,  et  la  ma- 
lade, se  croyant  guérie,  ne  prit  la  seconde  dose  que  pour 
obéir  à  son  médecin. 

19  août.  A  une  heure  du  matin,  je  fus  appelé  en  toute 
hâte  près  de  ma  malade,  et  la  trouvai  dans  un  état  très- 
alarmant.  Un  nouveau  paroxysme,  c'était  le  septième,  venait 
de  débuter  d'une  manière  inquiétante,  par  des  frissons, 
perte  de  connaissance,  yeux  ternes,  éteints,  face  déco- 
lorée, froide,  avec  trismus,  la  tête  renversée  en  arrière, 
hoquet  sourd  et  persistant,  les  bras  fortement  contrac- 
tures; une  sueur  froide  et  visqueuse  couvrait  le  corps. 
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J'appliquai  immédiatement  des  révulsifs  énergiques, 
frictions  avec  le  vinaigre  rubéfiant,  cruchons  d'eau  bouil- 
lante aux  pieds,  deux  vésicatoires  camphrés.  En  même 
temps,  potion  éthérée  et  opiacée,  avec  2^  de  sulfate  de 
quinine ,  à  prendre  en  deux  fois ,  dans  une  heure  ;  lave- 
ment avec  2  autres  grammes  de  sulfate  de  quinine. 

Huit  heures.  A  la  suite  de  cette  puissante  médication, 
il  y  eut  une  détente  sensible ,  l'intelligence  reparait  par 
intervalles,  la  contraction  des  membres  se  dissipe. 

Restait  à  prévenir  le  paroxysme  de  la  journée,  qui  pou-* 
vait  devenir  fatal.  Je  fis  prendre  immédiatement  2  r  de 
sulfate  de  quinine  en  lavement,  et  une  potion  de  8  déci- 
grammes  pour  dix  heures, 

Le  paroxysme  ne  se  montre  pas  ;  nous  constatons  une 
amélioration  progressive,  le  coma  se  dissipe,  avec  le  tris- 
mus  et  la  contraction  des  membres;  la  parole,  quoique 
faible,  redevient  naturelle. 

A  quatre  heures  du  soir,  la  malade,  en  me  voyant,  me 
dit,  qu'elle  vient  de  se  réveiller  d'un  profond  sommeil, 
Il  ne  lui  reste  qu'un  léger  hoquet,  pour  lequel  je  prescris 
de  la  glace  arrosée  du  jus  de  citron. 

A  10  heures  du  soir,  le  hoquet  a  disparu.  J'ordonne 
encore  8  décigrammes  de  sulfate  de  quinine,  pour  pré- 
venir l'accès  de  la  nuit. 

20  août.  Le  paroxysme  de  la  nuit  ne  se  manifeste  que 
par  une  certaine  agitation,  avec  insomnie.  Du  reste,  la 
malade  va  très-bien. 

Dès  ce  moment,  tout  accès  disparait;  plus  de  cépha- 
lalgie, plus  de  douleurs  dans  les  membres,  rien  qu'une 
certaine  lassitude,  et  bientôt  les  urines,  de  bourbeuses 
redeviennent  limpides. 

21  août.  La  malade  va  de  mieux  en  mieux,  l'appétit 
se  fait  sentir,  tout  traitement  est  suspendu  ;  et,  après 
une  courte  convalescence,  il  y  eut  un  prompt  retour  à 
la  santé. 
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RÊFLEXIOSS. 

Cette  dernière  observation,  surtout,  vient  de  démontrer 
à  la  dernière  évidence  cette  grande  tolérance  du  tube 
digestif  pour  le  sulfate  de  quinine  dans  les  fièvres  palu- 
déennes, même  dans  le  cas  où  la  membrane  muqueuse 
est  violemment  surexcitée.  Ce  fait,  qui  est  encore  en 
opposition  avec  quelques  théories  médicales ,  doit  aujour- 
d'hui être  adopté,  puisque  la  médication  par  le  sulfate  de 
quinine  à  haute  dose  dans  les  fièvres  très-graves  et  per- 
nicieuses vient  d'être  sanctionnée  par  l'expérience... 

Cette  tolérance  du  tube  digestif  pour  le  sulfate  de  qui- 
nine, se  reproduit  également  pour  la  potion  ipéca-stibiée  ; 
ainsi ,  dans  les  fièvres  intermittentes  chez  lesquelles  on 
observe  les  mêmes  phénomènes  que  dans  les  inflamma- 
tions aiguës  de  l'estomac  :  acération ,  rougeur  des  bords 
de  la  langue,  enduit  muqueux  ou  bilieux,  ou  bien  acidulé, 
vomissements,  douleurs  à  l'épigastre,  etc.,  etc.,  tous  ces 
symptômes  disparaissent,  comme  par  enchantement,  sous 
l'influence  de  la  médication  vomitive  qui  précède  toujours 
la  médication  spécifique  dans  les  fièvres  de  marais,  sous 
les  conditions  que  j'ai  indiquées  dans  la  première  partie. 

J'ai  tellement  confiance  dans  les  caractères  que  je  viens 
de  tracer,  que  je  n'hésite  pas  à  rappeler  l'opinion  de  M.  Bailly 
sur  l'aspect  de  la  langue  dans  les  lièvres  intermittentes  : 
«  La  couleur  de  la  langue,  dit-il,  est  si  peu  importante  dans 
«  ces  maladies,  qu'en  général  les  médecins  italiens  la  con- 
«  sultent  rarement,  au  moins  a  Rome,  où  je  les  ai  suivies 
«  plus  qu'ailleurs;  et  quand  ils  la  faisaient  tirer  aux  malades, 
«  lorsque  j'étais  présent  à  leurs  visites,  c'était  plutôt  parce 
«  qu'ils  connaissaient  ma  curiosité  à  cet  égard ,  que  pour 
«  former  leur  opinion.  » 

Cette  opinion  de  M.  Bailly  a  été  rapportée  par  M.  le  Dr 
Maillot  dans  son  traité  des  Fièvres  intermittentes,  p.  22. 
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DES  RACES  PERFECTIONNÉES 

DANS  LE  DÉPARTEMENT  DES  PYRÉNÉES -ORIENTALES, 

Par  M.  MALKGCE»  membre  résidant. 


Invité  par  Monsieur  le  Président  de  la  Société  Agricole 
et  Scientifique,  à  présenter  un  résumé  sur  les  avantages  que 
les  races  perfectionnées  peuvent  offrir  aux  agriculteurs  de 
notre  département,  nous  avons  hésité  un  instant  à  nous 
rendre  à  cette  invitation ,  comptant  encore  peu  sur  notre 
expérience.  Cependant,  le  désir  de  nous  rendre  utile  en 
soulevant  une  question  tant  de  fois  controversée ,  et  qui 
dans  le  nord,  l'ouest  et  l'intérieur  de  la  France  trouve  un 
commencement  de  solution,  ce  désir  nous  a  fait  vaincre 
toute  répugnance,  heureux  s'il  nous  était  donné  de  con- 
courir pour  une  petite  part  à  l'action  du  progrès  agricole 
dans  notre  pays. 

Notre  examen  portera  d'abord  sur  l'espèce  bovine,  et 
dans  cette  espèce  surtout  sur  la  race  durham,  qui  est 
le  vrai  type  des  races  perfectionnées.  Nous  dirons  aussi, 
avant  de  Gnir,  quelques  mots  sur  l'amélioration  dont  est 
susceptible  notre  race  de  Cerdagne. 

La  race  de  Durham  tire  son  origine  des  bords  de  la 
rivière  Tees,  qui  sépare  en  Angleterre  les  comtés  d'Yorck 
et  de  Durham.  Les  Anglais,  nos  maîtres  en  agriculture, 
travaillent  depuis  plus  d'un  siècle  à  améliorer  cette  race. 
Ils  ont  commencé,  dit-on,  par  la  croiser  primitivement 
avec  des  sujets  de  la  race  hollandaise.  Lorsqu'ils  ont  ainsi 
obtenu,  après  bien  des  essais  et  des  tâtonnements,  le  type 
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de  la  bête  de  boucherie ,  qui  était  le  but  qu'ils  se  propo- 
saient, ils  ont  abandonné  le  croisement  de  cette  nouvelle 
race,  dite  de  Durham  améliorée,  avec  toute  autre  race, 
comptant  avec  raison  que  l'élevage  in-and-in  ou  dans  et 
dans,  c'est-à-dire  la  reproduction  par  des  mâles  et  femelles 
améliorés,  appartenant  à  la  même  famille,  serait  le  vrai 
moyen  de  conserver,  de  fixer  le  nouveau  type  et  les  nom- 
breuses qualités  de  cette  race  améliorée. 

Tous  les  agriculteurs  qui  suivent  le  progrès  agricole, 
savent  que  le  bœuf  durham  est  le  modèle  de  la  bête  de 
boucherie;  et  de  tous  les  animaux  des  races  bovines,  il 
est  celui  qui  par  l'harmonie  de  ses  formes  et  sa  préco- 
cité approche  le  plus  de  la  perfection ,  s'il  n'est  permis 
de  dire  qu'il  est  la  perfection  même.  Sa  tête  est  petite, 
ses  yeux  grands,  doux  et  placés  h  fleur  de  tête,  ses 
cornes  minces,  sa  peau  fine,  son  cou  court  et  grêle, 
Ba  poitrine  profonde,  large  et  projetée  en  avant,  ses 
jambes  courtes,  fines  et  écartées,  son  ossature  légère, 
ses  muscles  parfaitement  développés,  la  ligne  du  dos 
droite  comme  une  flèche.  Chez  cet  animal,  le  train  pos- 
térieur est  remarquablement  développé ,  les  hanches 
sont  larges  et  longues,  la  cuisse  descend  perpendicu- 
lairement sur  le  jarret,  la  queue  est  mince  et  attachée 
bas,  le  corps  est  cylindrique,  on  pourrait  même  dire 
cubique  chez  les  meilleurs  sujets  de  l'espèce. 

Par  cette  description  il  est  facile  de  se  rendre  compte 
que  dans  cette  race  les  améliorateurs  ont  cherché  à  aug- 
menter, autant  que  possible,  l'assimilation  de  la  nourri- 
ture consommée,  en  donnant  au  sujet  une  poitrine  large 
et  profonde,  c'est-k-dire  de  larges  poumons.  Ils  ont  encore 
cherché  à  augmenter  les  morceaux  de  viande  de  première 
qualité  qui  se  trouvent  dans  le  train  postérieur,  à  diminuer 
relativement  ceux  de  seconde  et  surtout  de  troisième  qua- 
lité ;  enfin,  à  réduire  tout  ce  qui  n'est  pas  viande  ou  graisse, 
comme  la  tête,  les  cornes,  les  os,  les  jambes,  le  cuir,  etc. 
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Quoique  le  durham  soit  la  bête  de  boucherie  par  excel- 
lence, un  grand  nombre  de  femelles  de  cette  race  se  font 
encore  distinguer  par  leurs  qualités  lactifères  :  il  n'est  pas 
rare  de  trouver  des  vaches  qui  donnent  depuis  12  jusqu'à 
20  litres  de  lait  par  jour.  Quant  au  travail,  il  n'en  faut  point 
demander  h  des  animaux  chez  lesquels  on  a  réduit  autant 
qu'on  Ta  pu  les  parties  du  corps  susceptibles  de  le  fournir. 

Le  bœuf  durham  se  fait  remarquer  encore  autant  par 
sa  précocité  que  par  la  facilité  avec  laquelle  il  prend  la 
graisse;  et  chose  étonnante,  il  s'accommode  de  tous  les 
climats.  On  a  beau  le  dépayser,  l'exporter  d'Angleterre  en 
France ,  en  Amérique ,  en  Australie  :  partout  il  prospère 
comme  si  on  l'avait  façonné  exprès  pour  sa  nouvelle  patrie. 

Telles  sont  les  qualités  que  possèdent  les  sujets  de  cette 
magnifique  race  de  durham,  qui  rend  dçjà  de  si  grands 
services  dans  une  bonne  partie  de  la  France.  Ces  qualités 
sont  devenues  tellement  inhérentes  à  cette  race,  par  l'é- 
levage aussi  intelligent  que  constant  des  améliorateurs , 
que  le  produit  du  premier  croisement  d'un  taureau  durham 
avec  une  vache  de  race  quelconque  perd  déjà  le  cachet 
de  la  mère,  tandis  qu'il  acquiert  celui  du  père,  dont  il 
hérite  surtout  les  belles  formes  et  une  propension  très- 
marquée  à  prendre  la  graisse.  Un  autre  fait  digne  de 
remarque  et  déjà  sanctionné  par  l'expérience,  est  que 
les  produits  du  premier  croisement  et  même  du  second, 
tout  en  acquérant  une  partie  des  qualités  du  père ,  con- 
servent beaucoup  de  propension  au  travail ,  si  la  vache- 
mère  appartient  à  une  race  qui  possède  cette  qualité. 

Y  a-t-il  en  France,  dans  notre  espèce  bovine,  une  race 
qui  corresponde  à  celle  de  durham  en  Angleterre?  Nous 
possédons  bien  les  races  flamande,  cotentine,  dont  les 
vaches  se  font  remarquer,  les  unes  par  la  quantité,  les 
autres  par  la  qualité  beurrière  de  leur  lait;  nous  possé- 
dons aussi  les  races  aubrac,  nantaise ,  gasconne  et  autres, 
excellentes  pour  le  travail  ;  nous  possédons  bien  encore 
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les  races  charolaise  ,  garonnaise ,  comtoise ,  qui  ont  une 
propension  à  prendre  la  graisse  plus  marquée  que  nos 
autres  races;  mais  nous  n'avons  pas  une  race  qui,  comme 
celle  de  durham  en  Angleterre ,  vienne  mieux  et  beau- 
coup plutôt  que  toutes  les  autres  en  aide  aux  besoins 
impérieux  et  tous  les  jours  croissants  de  la  consommation. 

Pourquoi,  dans  les  fermes  florissantes  de  France,  qui 
peuvent  bien  nourrir  et  amener  avec  profit  des  bœufs 
gras  sur  les  marchés,  l'agriculteur  attendrait-il  davantage 
k  se  servir  d'une  race  qui,  quoique  étrangère  à  son  pays, 
lui  payerait  plus  cher  la  nourriture  qu'il  distribue  i  son 
bétail?  L'agriculteur  ne  doit  certes  jamais  perdre  de  vue 
que  chez  un  animal  quelconque  l'assimilation  de  la  nour- 
riture est  toujours  en  raison  du  développement  des  pou- 
mons. Or  nos  .bœufs  français  pèchent  surtout  par  le  res- 
serrement de  la  poitrine ,  qui  se  développe  au  contraire 
d'une  manière  brillante  chez  le  durham.  On  trouve  encore 
certains  prôneurs  qui,  sous  le  prétexte  d'un  patriotisme 
vrai  en  apparence ,  mais  bien  faux  en  réalité ,  conseillent 
d'améliorer  par  sélection  notre  race  charolaise  par  exem- 
ple, qui  finira,  disent-ils,  par  réunir  les  mêmes  qualités 
qui  distinguent  la  race  durham.  Ces  messieurs  ignorent 
sans  doute  que  les  Anglais  sont  à  l'œuvre  depuis  le 
commencement  du  siècle  dernier  pour  façonner  la  race  de 
durham  qui  déjà ,  avant  son  amélioration ,  était  supérieure 
à  notre  race  charolaise  actuelle.  Pourquoi  voudrions-nous 
donc  retarder  l'amélioration  de  nos  races  de  boucherie 
par  la  sélection,  lorsque  nous  pouvons  immédiatement  les 
améliorer  par  le  simple  croisement?  Les  Anglais,  qui  se 
distinguent  surtout  par  leur  patriotisme,  n'ont  certes  pas 
hésité ,  pour  améliorer  leur  race  durham  primitive ,  à  la 
croiser  avec  la  race  hollandaise  étrangère  à  leur  pays. 

N'hésitons  donc  plus  nous-mêmes  à  nous  servir  d'une 
race  anglaise  pour  améliorer  nos  races  indigènes  de  bou- 
cherie. Les  agriculteurs  de  l'Amérique,  de  l'Australie,  de 
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la  Russie,  etc.,  ne  balancent  point  à  aller  en  Angleterre 
chercher  à  des  prix  fabuleux  des  types  de  cette  belle 
race,  dans  le  but  d'améliorer  leurs  propres  troupeaux 
par  le  croisement.  Ils  ne  craignent  point  de  faire  faire  à 
ces  animaux  des  voyages  longs,  pénibles  et  coûteux;  et 
nous  autres  agriculteurs  français,  qui  avons  un  Gouver- 
nement qui ,  dans  sa  sollicitude  pour  l'agriculture ,  fait 
élever  des  troupeaux  de  cette  belle  race  dans  les  vache- 
ries impériales,  dans  le  seul  but  de  nous  procurer  des 
types  remarquables  et  à  des  prix  relativement  modérés, 
nous  négligerions  tous  ces  avantages? 

La  lumière,  sur  ce  point,  commence  à  se  montrer: 
espérons  qu'elle  deviendra  à  mesure  plus  éclatante. 

Les  bœufs  de  nos  meilleures  races  indigènes  sont  excep- 
tionnellement bons  à  3  ans,  3  ans  '/,,  pour  la  boucherie. 
Ce  n'est  qu'à  force  de  soins  et  par  une  nourriture  excessi- 
vement riche,  abondante,  recherchée  et  dispendieuse  qu'on 
fait  quelques  exceptions,  tandis  que  le  durham,  lui,  pos- 
sédant une  poitrine  beaucoup  plus  large  et  plus  profonde 
que  les  bœufs  de  nos  meilleures  races,  s'assimilant  beau- 
coup mieux  la  nourriture  qu'il  reçoit,  arrive  naturellement, 
sans  soins  particuliers,  par  le  fait  même  de  ses  qualités,  à 
un  état  d'embonpoint  supérieur,  et  cela  à  l'âge  de  30  mois 
et  même  de  24.  Nous  pouvons  appuyer  ce  que  nous  avan- 
çons sur  des  faits  déjà  acquis  dans  notre  département;  nous 
pouvons  nous-même  montrer  des  animaux  de  cette  race  pure 
et  même  des  croisés  3/4  sang  qui,  grâce  à  une  nourriture 
abondante  et  appropriée,  sont  à  l'âge  de  neuf  mois,  un 
an,  vingt  mois,  dans  un  état  d'embonpoint  fort  raison- 
nable, que  n'atteignent  point  les  animaux  gras  de  cinq  et 
six  ans  qu'on  amène  sur  le  marché  de  notre  chef-lieu. 
Il  est  facile  aux  personnes  qui  douteraient  du  fait,  de 
sacrifier  quelques  heures  pour  venir  s'en  convaincre. 

Nous  avons  été  plus  loin  :  ayant  dans  notre  exploitation 
des  sujets  de  la  race  indigène  bazadaise,  race  qui  n'est 
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certes  pas  à  dédaigner  pour  la  boucherie,  et  des  sujet» 
7i  sang  durham  charolais,  nous  avons  voulu  nous  donner 
la  satisfaction  de  faire  avec  un  sujet  mâle  de  chacune  de 
ces  races  un  essai  comparatif,  qui  a  commencé  le  1er 
décembre  1858,  et  a  duré  jusqu'au  1er  juin  1859.  Le  jeune 
veau  bazadais  né  chez  nous  le  21  avril  1858,  avait  été 
parfaitement  allaité  par  sa  mère  et  de  plus  nourri  a  pro- 
fusion jusqu'au  1er  décembre.  Aussi  se  trouvait-il  en  bon 
état,  mais  il  n'avait  pu  déjà  alors  acquérir  l'embonpoint 
des  veaux  durham  ses  voisins ,  qui  étaient  à  la  même 
ration.  Le  jeune  durham  charolais  né  le  15  avril  1858, 
nous  arriva  avec  sa  mère  du  département  de  la  Loire  à 
la  fin  de  décembre  dans  un  état  vraiment  pitoyable  (la 
sécheresse  ayant  fait  manquer  les  fourrages  dans  ce  dé- 
partement). Le  1er  décembre,  le  sujet  bazadais, qui  se 
trouvait  en  bon  état,  et  le  sujet  durham  charolais  qui 
était  excessivement  maigre  furent  attachés  à  la  même 
mangeoire,  seuls,  côte  à  côte,  mais  de  manière  à  ce  que 
le  plus  fort  ne  pût  prendre  la  nourriture  au  plus  faible. 
Ils  reçurent  pendant  décembre,  janvier  et  février  la  même 
ration,  qui  se  composait  d'un  peu  de  luzerne,  beaucoup 
de  turneps  et  une  petite  quantité  de  farine  d'orge.  Ces 
trois  mois  écoulés ,  le  sujet  croisé  durham  avait  grandi 
comme  le  bazadais,  avec  la  différence  que  l'embonpoint 
de  ce  dernier  était  resté  stationnaire,  tandis  que  celui  du 
croisé  durham  avait  beaucoup  augmenté.  La  différence 
fut  bien  plus  sensible  pendant  les  trois  mois  qui  suivirent. 
En  mars,  les  deux  animaux  reçurent  encore  la  même  ra- 
tion, la  betterave  avait  remplacé  le  turneps.  Au  commence- 
ment d'avril  les  deux  jeunes  veaux  grandissaient  beaucoup, 
mais  le  bazadais  perdait  de  son  embonpoint  et  le  durham 
charolais  gagnait  encore.  Nous  nous  décidâmes  alors  à 
faire  augmenter  la  ration  du  bazadais;  qui  eut  de  la  peine 
à  se  maintenir  jusqu'à  la  fin  en  assez  bon  état,  pendant 
que  le  durham  charolais ,  avec  son  ancienne  ration ,  en- 
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graissait  toujours.  Les  deux  sujets  ont  été  présentés  au 
concours  de  Carcassonne ,  où  il  était  facile  de  reconnaître 
combien  le  croisé  durham  remportait  sur  le  bazadais. 
L'essai  a  été,  ce  nous  semble,  assez  concluant;  il  l'eût  été 
bien  davantage,  si  le  1er  décembre  les  jeunes  sujets  avaient 
été  tous  les  deux  en  aussi  bon  état  l'un  que  l'autre. 

Traitons  maintenant  la  question  sous  un  autre  point 
de  vue.  Faut-il,  pour  améliorer  nos  races  françaises, 
leur  infuser  à  toutes  le  sang  durham  ?  Nous  ne  le  pen- 
sons pas.  La  race  durham  a  aussi  ses  exigences.  Si  elle 
a  des  qualités  très-marquées ,  telles  que  sa  grande  pré- 
cocité, son  extrême  propension  à  engraisser,  etc.,  elle 
possède  aussi  les  défauts  de  ces  mêmes  qualités.  Si  elle 
est  excessivement  précoce ,  ce  n'est  qu'a  la  condition  de 
recevoir  déjà  dans  son  jeune  âge  une  nourriture  abon- 
dante et  appropriée ,  qui  permette  un  prompt  développe- 
ment. Nous  entendons  par  nourriture  appropriée ,  celle 
qu'appète  surtout  le  durham ,  et  qui  se  compose  de 
fourrages  verts  et  de  fourrages  racines ,  comme  trèfles , 
maïs,  esparcetle,  turneps,  betteraves,  et  non  des  fari- 
neux, ce  que  l'on  croit  généralement.  (On  ne  se  sert  de 
ces  derniers  que  pour  quelques  sujets  hors  ligne,  qui 
par  leurs  qualités  extraordinaires  peuvent  servir  à  l'amé- 
lioration de  la  race.)  Or,  nous  ne  croyons  pas  qu'il  soit 
encore  permis  dans  la  généralité  des  fermes  du  Midi  de 
la  France,  de  distribuer  aux  jeunes  sujets  de  l'espèce 
bovine  une  nourriture  abondante  et  même  appropriée; 
donc  le  durham  ne  convient  point  dans  ces  fermes,  et 
Ton  aurait  grand  tort  de  l'y  introduire,  parce  qu'au  lieu 
du  bénéfice  qu'il  procure ,  lorsqu'il  est  placé  au  milieu  de 
l'abondance,  il  constituerait  en  perte  l'agriculteur  qui 
voudrait  l'élever  dans  de  mauvaises  conditions. 

Telles  contrées  sont  susceptibles  d'élever  avec  profit 
le  durham  et  ses  croisements,  comme  la  Normandie,  le 
Charolais,  la  Vendée,  les  bords  de  la  Garonne,  etc.; 
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telles  autres  doivent  encore  y  renoncer,  comme  la  Gas- 
cogne, l'Auvergne,  et  pour  parler  de  notre  pays  même,, 
la  Cerdagne.  Les  ressources  fourragères  sont  trop  res- 
treintes dans  ces  dernières  contrées,  pour  qu'on  pense  à 
y  introduire  des  races  perfectionnées  pour  la  boucherie. 

Mais,  pourquoi  bannirions-nous  le  croisement  durham 
de  notre  beau  Roussillon?  Est-ce  que  les  ressources 
fourragères  manquent  dans  la  Salanque  et  dans  une 
grande  partie  du  Riverai?  Non  seulement  ces  ressources 
sont  abondantes,  mais  elles  sont  encore  appropriées  aux 
besoins  de  cette  race  anglaise.  Nous  pouvons  donner 
aux  sujets  de  l'espèce  bovine  du  mais  en  vert  depuis  le 
commencement  de  juillet  jusqu'à  la  mi-octobre,  des  tur- 
neps  ou  betteraves  depuis  la  mi-octobre  jusqu'à  la  fin 
d'avril  ;  les  fourrages  verts  ne  manquent  certes  pas  en 
mai  ;  et  s'il  fallait  encore  du  vert  pour  le  mois  de  juin , 
ne  pouvons-nous  point  réserver  une  prairie  naturelle  ou 
la  deuxième  coupe  d'une  prairie  artificielle  en  esparcette 
pour  la  faire  consommer  a  cette  époque? 

Quoique  le  fourrage  soit  abondant  et  varié  dans  notre 
pays,  il  faut  avouer  que  la  majorité  des  agriculteurs  s'en 
servent  mal.  Les  uns  vendent  une  grande  partie  de  leur 
meilleur  foin,  réservant  pour  l'élevage  et  l'amélioration 
de  leurs  animaux  une  pitance  quelquefois  assez  abondante 
comme  volume,  mais  bien  pauvre  en  principes  nutritifs; 
d'autres  sont  enchantés  de  nourrir  six  tètes  de  gros  bétail 
au  lieu  de  quatre,  par  exemple,  ne  se  doutant  seulement 
pas  que  les  quatre  tètes  consommant  la  ration  médiocre 
pour  six  et  suffisante  pour  quatre ,  donneraient  plus  de 
travail,  ou  plus  de  lait,  ou  plus  de  viande,  et  plus  de 
fumier.  Ceci  est  cependant  facile  a  comprendre.  Chaque 
animal  a  besoin,  rien  que  pour  vivre,  d'une  certaine 
quantité  d'aliments,  qui  compose  la  ration  d'entretien; 
le  surplus  de  cette  nourriture  essentielle  à  la  vie  forme 
la  ration  de  produit,  c'est-à-dire  le  travail,  le  lait,  la 
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viande.  Si  une  certaine  quantité  de  nourriture  étant 
donnée,  on  veut  nourrir  six  trtes  au  lieu  de  quatre,  les 
deux  rations  d'entretien  qu'il  faudra  de  plus  pour  les  six 
et  qui  chez  elles  seront  entièrement  perdues,  deviendront 
rations  de  produit  chez  les  quatre ,  et  rapporteront  alors 
plus  de  travail,  ou  plus  de  lait,  ou  plus  de  viande.  Un 
autre  avantage  qu'il  ne  faut  pas  négliger,  c'est  qu'avec 
un  nombre  d'animaux  moindre  on  expose  un  plus  faible 
capital  et  on  court  moins  de  risques  pour  la  mortalité. 

Nous  dirons  maintenant  aux  agriculteurs  qui  gardent 
leur  meilleur  fourrage  et  en  quantité  suffisante  pour  bien 
nourrir  les  animaux  de  leur  exploitation  :  Pourquoi  con- 
tinuer à  garder  et  à  entretenir  une  race  française  pure, 
quelle  qu'elle  soit,  lorsque  par  le  simple  effet  du  croise- 
ment avec  le  durham  vous  pouvez  beaucoup  augmenter 
vos  profits?  Craignez-vous  d'être  trompés?  Envoyez  une 
ou  deux  vaches  au  taureau  pur  sang  de  cette  race; 
faites  un  essai ,  et  nous  sommes  persuadé  que  vous  ne 
voudrez  plus  ensuite  pour  vos  vaches  que  le  taureau 
durham.  Certains  éleveurs  se  contenteront  de  dire  qu'ils 
ne  veulent  pas  de  cette  race  pure;  qu'elle  ne  réussirait 
pas  dans  leurs  fermes.  Comment  savent-ils  qu'avec  la 
bonne  nourriture  dont  ils  disposent,  le  durham,  ne  réus- 
sira pas  chez  eux?  L'ont-ils  essayé?  Les  faits  acquis  en 
agriculture,  doivent  passer  avant  tout  raisonnement. 
Quant  aux  agriculteurs  qui  n'osent  pas  faire  des  essais 
chez  eux  et  acquérir  de  l'expérience  à  leurs  dépens ,  ils 
peuvent  parfaitement  aller  étudier  et  s'instruire  chez  ceux 
qui  les  ont  devancés.  Nous  l'avons  fait  nous-même,  et 
nous  sommes  certes  bien  loin  de  nous  en  repentir  et  de 
regretter  le  temps  que  nous  y  avons  consacré. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  dire  quelques  mots  sur  les 
races  laitières.  Nous  n'en  avons  aucune  dans  notre  pays, 
et  le  Midi  ne  compte  guère,  se  distinguant  par  cette  qua- 
lité, qu'une  race  des  Pyrénées  dite  de  Lourdes,   et  la 
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race  Bordelaise,  qui  s'est  formée  par  le  mélange  du  sang 
breton  au  sang  hollandais ,  et  même  au  sang  suisse  chez 
bon  nombre  de  sujets.  Cette  branche  de  l'industrie  agri- 
cole n'est  exploitée  de  nos  côtés  que  par  quelques  vachers, 
qui,  les  uns,  n'ayant  que  de  faibles  ressources,  choisis- 
sent indifféremment  parmi  les  sujets  de  toutes  les  races 
qui  leur  sont  amenées  sur  nos  marchés;  d'autres,  plus 
aisés,  achettent  ordinairement  des  sujets  de  races  suisses. 
Quelques-unes  de  ces  dernières  races  se  font  remarquer 
par  un  rendement  en  lait  considérable;  mais  elles  sont 
très-exigeantes  sous  le  rapport  de  la  nourriture;  et,  à 
part  la  race  de  Schtvitz,  qui  a  une  peau  fine,  des  os  assez 
minces,  et  qui  rend  à  proportion  de  la  ration  qu'elle 
consomme,  elles  doivent  être  bannies  de  nos  étables, 
pour  faire  place  à  ces  jolies  petites  bretonnes ,  qui ,  avec 
les  femelles  de  la  belle  race  anglaise  d'Ayr,  sont  celles  qui 
rendent  le  meilleur  lait  et  en  plus  grande  quantité,  tou- 
jours proportionnellement  à  la  ration  qu'elles  reçoivent. 

11  ne  faut  point  parler  d'amélioration  aux  vachers  qui, 
tous  les  ans,  vident  et  renouvellent  leur  étable.  Pour  les 
autres ,  la  race  bretonne  elle-même  est  excellente.  On  a 
essayé  de  l'améliorer  encore  en  la  croisant  avec  la  race  d'Ayr. 
Les  agriculteurs  qui  ont  tenté  ce  croisement  disent  en  avoir 
été  satisfaits;  quant  au  croisement  de  nos  races  françaises 
avec  le  taureau  schwitz,  qui  avait  eu  de  la  vogue  pendant 
quelque  temps,  il  commence  à  être  abandonné. 

Passons  maintenant  aux  races  de  travail.  En  parlant  du 
croisement  durham,  nous  avons  dit  qu'il  ne  convenait  point 
dans  certaines  contrées,  parmi  lesquelles  nous  avons  cité 
la  Gerdagne.  Si  nous  devons  viser  à  améliorer  nos  races 
élevées  pour  la  boucherie  et  celles  destinées  à  la  production 
du  lait,  nous  ne  devons  certes  pas  négliger  l'amélioration 
de  nos  races  de  travail.  Le  bœuf  de  Cerdagne  est  incontes- 
tablement un  de  ceux  qui  se  font  le  plus  remarquer  par  sa 
légèreté  et  la  résistance  au  travail;  mais  il  est  défectueux 
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en  certaines  parties  de  son  corps  susceptibles  d'être  cor- 
rigées, et  cette  amélioration,  au  lieu  de  faire  perdre  à  cet 
animal  la  qualité  qui  le  distingue  à  un  si  haut  degré,  la 
rendrait  encore  chez  lui  plus  forte  et  plus  apparente. 

Quelques  défauts  sont  inhérents  à  la  race  de  Cerdagne, 
et  ils  se  trouvent  plus  ou  moins  prononcés  chez  tous  les 
sujets.  Ainsi,  la  tête  est  longue  et  un  peu  busquée,  le 
dos  ensellé ,  la  côte  un  peu  plate ,  les  hanches  étroites , 
la  croupe  avalée,  la  queue  attachée  très-haut.  Cette 
défectuosité  du  train  postérieur  fait  que  les  aplombs  des 
jambes  de  derrière  laissent  beaucoup  à  désirer.  Pour 
corriger  cette  mauvaise  conformation,  faut-il  améliorer 
cette  race  par  sélection  ?  Choisir  quelques  sujets  exempts 
de  ces  défauts  dominants  et  les  accoupler  entre  eux? 
Nous  serions  de  cet  avis,  si  nous  n'étions  certain  que, 
pour  former  une  telle  famille  améliorée  et  amélioratrice, 
les  sujets  manquent  complètement.  A  quelle  race  re- 
courir alors  pour  corriger  les  défauts  de  la  race  de 
Cerdagne,  sans  faire  perdre  à  cette  dernière  les  qualités, 
le  cachet,  la  robe,  les  habitudes  qui  la  distinguent?  Après 
avoir  bien  cherché,  nous  n'en  trouvons  qu'une,  qui,  à 
notre  point  de  vue,  réunisse  les  conditions  nécessaires: 
c'est  la  race  aubrac.  Le  bœuf  aubrac  est  un  très-bon  bœnf 
de  travail;  il  est  léger  et  fort;  il  est  élevé  dans  les  mêmes 
conditions  de  sol ,  de  nourriture,  de  climat,  que  le  bœuf 
de  Cerdagne.  Il  a  aussi  le  même  pelage  ou  bien  à  peu 
près;  mais  il  a  la  tête  courte,  large  et  carrée;  le  dos 
droit ,  la  côte  assez  arrondie ,  chez  lui  le  train  posté- 
rieur, sans  être  aussi  large  que  chez  le  bœuf  d'engrais, 
Test  assez  cependant  pour  que  les  jambes  qui  le  portent 
aient  de  bons  aplombs;  la  queue  n'est  attachée  ni  trop 
bas  ni  trop  haut.  D'après  cela  le  sang-aubrac  est,  ce  nous 
semble,  celui  qui  pourrait  le  mieux  se  fondre  dans  le  sang 
des  sujets  de  la  race  de  Cerdagne,  qui  avec  l'amélioration 
de  leurs  formes  acquerraient  de  nouveaux  mérites,  seraient 
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encore  plus  recherchés  par  nos  voisins  de  l'Ariége,  et 
porteraient  par  conséquent  plus  de  profit  aux  éleveurs. 

Quant  à  la  manière  de  s'y  prendre  pour  opérer  ce  croi- 
sement, elle  est  très-facile .  On  n  'a  qu  'à  bannir  complètement 
les  taureaux  de  Cerdagne  des  troupeaux  qu'on  se  propose 
d'améliorer,  et  se  procurer  avec  la  valeur  de  ceux-là,  jointe 
à  une  somme  peu  considérable,  des  reproducteurs  aubrac. 
Ce  serait  alors  le  cas  de  faire  l'élevage  in-and-in,  c'est- 
à-dire  par  sélection.  Au  lieu  de  bistourner  les  taureaux 
aubrac  qui  auraient  fait  une  ou  deux  montes,  comme  c'est 
l'habitude  pour  les  taureaux  de  Cerdagne,  on  devrait  les 
garder  jusqu'à  l'âge  de  six ,  sept  et  même  huit  ans.  Nous 
connaissons  des  exploitations  qui  possèdent  des  taureaux 
âgés  de  dix  ans ,  qui  sont  aussi  prolifiques  et  donnent  des 
produits  qui  ne  le  cèdent  en  rien  à  leurs  aines.  Ces  tau- 
reaux aubrac,  pouvant  ainsi  saillir  leurs  propres  filles, 
avanceraient  énormément  par  le  second  croisement  du 
même  individu  l'amélioration  qu'on  s'était  proposée.  Pour 
porter  les  agriculteurs  de  la  Cerdagne  à  faire  ce  croisement, 
il  suffirait  de  quelques  sacrifices  de  la  part  de  l'Adminis- 
tration départementale.  Quatre  ou  cinq  jeunes  taureaux, 
bien  choisis  sur  les  montagnes  d'Aubrac,  et  mis  en  vente  aux 
enchères  dans  la  Cerdagne,  obtiendraient,  et  d'autres  que 
nous  en  sont  convaincus,  une  moyenne  de  prix  supérieure  au 
prix  d'achat;  et  lorsque  le  premier  pas  vers  l'amélioration 
serait  fait,  les  éleveurs  de  ce  pays,  qui  sont  intelligents  et 
ont  un  coup-d'œil  fort  juste,  continueraient  et  consom- 
meraient de  leur  propre  mouvement  l'œuvre  commencée. 

Il  ne  faudrait  pas  oublier  de  récompenser  par  des  primes 
raisonnables,  de  80  à  200  francs  chacune,  les  éleveurs  qui 
présenteraient  à  la  commission  départementale  les  taureaux 
et  les  génisses  les  mieux  conformés,  appartenant  à  la  race 
de  Cerdagne,  améliorée  par  le  sang  aubrac.  Nous  sommes 
persuadé  qu'en  employant  de  pareils  moyens,  peu  d'agri- 
culteurs de  la  Cerdagne  résisteraient  à  l'impulsion  donnée. 
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RAPPORT  SUR  L'INDUSTRIE  SÉRICICOLE 

DU  DÉPARTEMENT 

DES  PYRÉNÉES-ORIENTALES  EN  1859, 

Par  M.  A*  MlAV  ,  Trésorier  de  la  Société. 


Messieurs, 

Vous  avez  eu  à  cœur  de  prouver,  cette  année  encore,  que 
l'industrie  séricicole  faisait  l'objet  de  vos  préoccupations. 

La  commission  que  vous  avez  nommée  dans  la  séance 
du  25  mai  dernier,  composée  de  MM.  Companyo  père, 
Àugé ,  Robin  et  Antoine  Siau ,  désireuse  de  remplir  sa 
mission,  a  commencé  le  1er  juin  ses  visites,  ayant  pour  but 
de  rechercher,  dans  les  éducations  de  vers  k  soie,  ce  qui 
avait  été  nuisible  ou  avantageux.  Nous  procédions,  par  là, 
à  l'enquête  que  sollicite  M.  le  Préfet,  en  conséquence  de 
la  demande  faite  par  Son  Excellence  M.  le  Ministre  de 
l'Agriculture. 

Nous  visitâmes  d'abord  la  magnanerie  de  M.  Sabatier, 
au  domaine  de  Jau,  situé  entre  Cases-de-Pène  et  Estagel. 
Nous  dirons  avec  regret,  que  cet  éducateur  intelligent, 
qui  avait  toujours  eu  des  succès  encourageants,  même 
depuis  l'épidémie ,  n'a  eu  cette  année  que  le  tiers  de  la 
récolte. 

En  1857, — 1.250  grammes,  lui  fournirent  2.110  kilogrammes. 
En  1858,-1.250      id.  —  1.850        id. 

En  1859,— 1.250      id.  —  600        id. 

D  se  procure,  chaque  année,  la  graine  chez  les  petits 
éducateurs  de  Sainte-Affrique  (Aveyron). 

17 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


258 

Nous  attribuons  le  faible  résultat  de  cette  année  à  la 
température,  très-variable,  d'abord  humide,  et  orageuse 
ensuite,  sous  l'influence  du  vent  marin,  très-nuisible  aux 
éducations  à  proximité  de  la  mer,  à  la  feuille  du  mûrier, 
gelée  lors  de  la  première  pousse;  la  seconde  n'était  pas 
assez  nourrie  lors  de  la  période  de  la  4e  mue  à  la  montée. 

La  muscardine  avait  atteint  un  certain  nombre  de  vers, 
d'autres  étaient  gras,  fondus  et  faibles. 

Nous  jugeons  la  feuille  généralement  malade;  elle  subit 
encore  comme  la  vigne  et  une  infinité  de  plantes  et  d'arbres, 
les  fâcheuses  conséquences  d'un  principe  délétère,  sur  la 
nature  duquel  nous  ne  pouvons  porter  un  jugement  cer- 
tain. Il  parait  évident  que  les  maladies  destructives  des 
récoltes  des  vers  à  soie,  ont  pour  origine  la  muscardine. 
L'invasion  du  botrytis  basiana  se  présente  sous  des  for- 
mes souvent  bien  différentes;  mais  c'est  presque  toujours 
cette  végétation  qui  entraine  la  perte  des  chambrées. 
Quant  aux  vers  à  soie  qui  n'atteignent  pas  leur  complet 
développement,  on  peut  attribuer  ce  résultat  à  la  mau- 
vaise qualité  de  la  feuille.  En  effet,  les  vers  qui  l'ont 
consommée  tout-k-fait  mauvaise  sont  très-petits,  tandis 
que  ceux  qui  ont  été  nourris  de  feuille  meilleure  acquiè- 
rent plus  de  développement.  C'est  encore  à  ce  lait 
qu'on  doit  attribuer  la  dégénérescence  de  l'œuf  du  ver 
à  soie,  observée  par  les  savants  et  les  éducateurs. 

Le  nombre  des  mûriers,  dans  le  domaine  de  Jw,  est 
de  4.000. 

Nous  avons  visité,  à  Estagel,  l'éducation  de  M.  Ange 
de  Gonsalvo,  qui  eut,  l'année  dernière,  une  assez  bonne 
récolte.  100  grammes  de  graine  lui  fournirent  142  kilo- 
grammes de  cocons,  tandis  que  cette  année  100  grammes 
de  graine  n'ont  produit  que  30  kilogrammes  de  co- 
cons. 

Les  soins  convenables  ont  été  donnés  à  cette  éducation. 
La  graine  était  de  race  d'Andrinople.  Elle  lui  a  été  envoyée 
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par  une  maiapp  de  France,  doqt  il  a  cru  devoir  qopft  taire 
le  nom.  Les  vers  étaient  au  4e  âge.  Noms  en  avons  observé 
d'inégtu*  et  qui  étaient  restés  très-faible».  La  température 
avait  été  la  même  que  chez  M-  Sabaiier,  et  la  première 
feuille  attaquée  par  le  froid. 

Une  bien  petite  éducatiop  avait  réussi  à  EstageJ  ;  im$ 
jeune  personne  l'avait  dirigée.  Marguerite  Forner,  ay/ea 
2  grammes  de  graine  9  avait  eu  3  kilogrammes  de  cocon*. 
Ils  sont  de  race  d'Andriuople  ;  la  qu*Jité  est  aussi  belle 
que  celle  de  siua. 

M.  Barthe,  régisseur  du  domaine  de  M.  le  marquis  de 
Ginestous ,  distribuait  annuellement  aux  petits  éducateurs 
de  La  Tour-de-France  3*500  grammes  de  graine.  L'on  ne 
recueillit,  Tannée  dernière,  que  850  kilogr.  de  cocons. 
H.  Barthe,  découragé,  n'avait  mis  en  imitation,  pour 
sa  propre  éducation,  que  100  grammes  d#  graûte  d'Alai?, 
et  250  grammes  de  la  grame  de  ^es  cocons  de  1858, 
race  des  Cévennes. 

Le  produit  n'a  été  que  de  90  Mlogr  £t  Je$  cocons  de 
mauvaise  qualité. 

La  première  feuille  avait  souifejrt  de  la  gelée. 

Parmi  les  vers,  les  uns  étaiept  atteint*  de  la  muscpr- 
dine,  d'autres  étaient  faibles  et  d'autres  courts.  Ces 
maladies  s'étaient  montrées  à  tous  les  Ages,  et  principa- 
lement de  la  4e  mue  à  la  montée. 

Le  nombre  des  mûriers  Activés  k  La  Jour  s'élève  à 
14.000,  savoir: 

Dans  les  propriétés  de  M.  île  Giaestous. .  9*000; 

Dans  eelles  de  M.  TriHa. ., 1.500; 

Chez  divers 8.500. 

Deux  autres  éducations  avaient  été  faites  à  l#  Tour, 
avec  25  grammes  de  graii>e;  l'we  jpar  M.  JÊJje  Cwonat, 
qui  n'a  pas  eu  de  succès;  l'autre  par  Mmc  Julia,  qui  a  eu 
un  tiers  de  récolte. 
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Nous  allons  vous  entretenir  de  notre  seconde  course  f 
faite  dans  la  journée  du  9  juin.  Si  la  première  a  été  signa- 
lée par  de  mauvaises  réussites,  celle-ci  a  été  marquée  par 
plusieurs  résultats  bien  favorables. 

Nous  nous  arrêtons  à  Saint-Féliu-d'Amont,  pour  visiter 
deux  petites  éducations  :  celle  de  M.  Joseph  Torrent, 
qui  avec  18  grammes  de  graine,  a  obtenu  31  kilogr.  de 
cocons,  et  celle  de  M.  Paul  Miffre,  qui  avec  18  grammes 
de  graine ,  a  recueilli  29  «kilogrammes  de  cocons. 

Des  fourmis  avaient  dévoré  une  petite  partie  de  jeunes 
vers. 

Nous  n'avons  pas  reconnu  la  moindre  trace  de  maladie. 
Les  soins  les  plus  attentifs  avaient  été  donnés  à  ces  édu- 
cations. 

Les  graines  avaient  été  fournies  par  M.  Alberny,  rue 
de  la  Cathédrale,  à  Carcassonne,  et  Ton  nous  a  dit 
qu'elles  provenaient  de  la  maison  Ve  Nicod  fils,  d'An- 
nonay.  Sur  Tune  des  boîtes  était  écrit:  Smyrne. 

Nous  avons  compté,  dans  les  deux  communes  de  Saint- 
Féliu,  environ  300  mûriers.  La  feuille  n'avait  pas  été 
attaquée  par  le  froid  ;  elle  paraissait  saine. 

L'éducation  de  M.  Joseph  Capdelaire,  qui  avait  parfai- 
tement réussi  l'année  dernière ,  à  Millas ,  n'a  fourni , 
cette  année,  avec  50  grammes  de  graine,  que  10  kilo- 
grammes de  cocons.  Il  est  vrai  que  la  plus  grande  partie 
de  la  graine  avait  été  brûlée,  ayant  été  soumise,  pour 
l'éclosion,  a  une  température  trop  élevée. 

Pour  les  petites  éducations,  on  a  l'habitude,  dans  nos 
campagnes,  de  placer  les  graines  dans  un  petit  compar- 
timent qui  est  derrière  le  four,  et  que  Ton  nomme  la 
gloriette;  système  vicieux,  qui  ne  peut  produire  que  de 
déplorables  résultats.  L'œuf  du  ver  à  soie,  soumis  à  une 
chaleur  trop  forte,  et  surtout  privé  d'éléments  humides, 
altère  l'embryon  et  ne  lui  procure  qu'un  avenir  rachi- 
tique. 
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L'autre  éducation  de  Miilas  a  été  heureuse  ;  elle  a  reçu 
les  soins  de  la  femme  Delpecfa. 

25  grammes  de  graine  de  M.  Alberny,  de  Carcassonne , 
ont  fourni  42  kilogrammes  de  cocons. — 25  grammes  de 
graine  de  ses  cocons  de  1858,  ont  produit  17  kilogr. 

La  commune  de  Miilas  possède  600  mûriers. 

Nous  avons  visité,  avec  intérêt,  à  Ille,  l'éducation 
dirigée  par  M.  Lopez. 

M.  Trilla  avait  fourni  les  feuilles,  et  la  graine  avait 
été  envoyée  par  M.  Alberny. 

L'éducation  a  reçu  les  soins  ordinaires,  mais  dans  des 
circonstances  particulières,  que  nous  ferons  connaître. 

L'éclosion  a  eu  lieu  derrière  le  four;  la  chaleur  ordi- 
naire y  est  de  18  à  22  degrés.  Les  vers  ont  été  portés, 
après  l'éclosion ,  dans  un  compartiment  contigu,  où  la 
température  était  de  16  degrés,  et,  dans  la  soirée,  on  les 
a  placés  dans  les  trois  appartements  consacrés  à  l'éduca- 
tion, où  la  température  était  de  12  à  14  degrés. 

Nous  observerons  que,  pendant  les  trois  premiers  jours 
seulement,  de  la  cendre  chaude  y  fut  placée,  et  que  les 
rayons  du  soleil  ne  pénétraient  dans  ces  appartements 
que  durant  trois  heures  de  la  journée. 

La  température  a  été  très-variable  pendant  l'éducation  : 
chaleur  aux  deux  premières  mues  ;  humidité  prolongée  et 
temps  orageux  pendant  les  deux  autres.  Néanmoins,  les 
vers  se  sont  développés  avec  vigueur,  et,  chose  digne  de 
remarque *  un  grand  nombre  de  sujets ,  posés,  faute  de 
place,  sur  les  briques  du  sol  de  ces  appartements  sont 
montés  sur  les  bruyères,  avec  la  même  force  que  ceux 
.établis  sur  les  clayons  élevés. 

Nous  observerons,  en  outre,  que  nous  avons  vu,  en- 
dehors  des  fenêtres ,  un  certain  nombre  de  cocons  atta- 
chés aux  contrevents.  Les  vers  étaient  sortis,  pendant 
que  ces  croisées  restaient  ouvertes  pour  l'aération  des 
salles. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


262 

Il  n'elistâit  pas  de  trace  dé  maladie;  lès  cocon*  étaient 
beaux,  réguliers,  race  franche  de  Valence  (Espagne). 

MM.  Lopez  et  TriHâ  avaient  mis  en  incubatiôh  75  gr. 
de  graine,  qui  ont  pttyduit  130  kilogrammes  de  coCons. 

Il  existe  600  mûriert  dans  la  commune  d'Ille;  M.  Trilla 
en  possède  200. 

Nous  devons  vous  entretenir  de  l'éducation  de  Mm0  Auge, 
à  Perpignan ,  que  les  ravages  de  l'épidémie  n'ont  jamais 
découragée ,  et  qui  fait  preuve  de  connaissances  spéciales 
très-étendues.  Cette  année,  elle  avait  mis  en  incubation 
25  grammes  de  graine,  qu'elle  avait  récoltée  Tannée  der- 
nière, et  qui  avait  bien  réussi;  18  grammes  de  graine, 
race  d'Àndrinople ,  qui  a  donné  dés  résultats  Inférieurs. 
Ces  45  grammes  de  graine  ont  produit  59  kilogrammes 
de  Cocons. 

Vous  n'ignorez  pas,  Messieurs,  que  Mme  Auge  est  très- 
utile  aux  petits  éducateurs  pour  Tachât  de  leurs  cocons; 
elle  pourra  rendre,  en  1860,  un  service  signalé  à  totis 
ceux  qui  se  livreront  à  l'industrie  séricicole  dans  le  dé- 
partement, pairce  Qu'elle  a  eu  le  soin,  après  Tachât  des 
cocons,  de  réserver  pour  la  graine  cèuï  recueillis  dans 
les  magnaneries  exemptes  de  maladies.  Ds  donnent  déjà 
de  très<-bèab*  papillons,  qui  fournissent  de  la  graine  de 
belle  espérance. 

Mmè  Ange  a  également  à  sa  disposition  la  majeure 
partie  Aes  côcowà  de  M.  Llopet,  de  Serditoya.  Notre  ho- 
norable vice-président,  M.  Companyd,  nous  communiqua, 
Sur  Téàuèation  dé  M.  Llopét  de  Tannée  dernière,  des  détails 
intéressants.  En  effet,  M.  Llopet  avait  eu  Tidée  de  placer, 
quelques  jours  après  leur  éclosion ,  tme  certaine  quantité 
de  vers  sur  les  mftriérs  de  sa  pépinière.  Ces  Vers,  expo- 
sés aux  intempéries ,  àvàrètit  grandi  et  fait  les  ctfCOtts 
sur  l'arbre. 

Cette  année,  M.  Llopet  a  renouvelé  cet  essai;  mais  il 
a  été  infructueux,  à  cause  des  pluies  constantes  du  mois 
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de  mai*  11  avait  mm  m  incubation  63^,^0  de  graines, 
provenant  de  son  éducation  de  1858;  il  en  a  retiré  100 
titogrammes  de  cocons ,  tous  de  belle  qualité. 

Plusieurs  d'eptfne  vous  ont  pu  apprécier,  sur  un  rameau 
du  lawndula  Umchas ,  les  beaux  résultais  4e  cette  édu- 
cation, t 

Le  lavA*dula  slœchas  remplace  avantageusement,  dans 
4îette  contrée,  la  bruyère  et  les  cistes. 

La  magnanerie  est  exposée  au  sud ,  abritée  contre  le 
vent  marin.  Cette  exposition  est  \rès-fevoraWe. 

Aucun  caractère  de  maladie  ne  s'est  présenté  dans  le 
eaurs  de  l'éducation.  Les  vers  avaient  itpéré  la  montée 
le  vingt-huitième  jour,  avec  une  vigueur  supérieure  à 
celle  de  l'année  dernière  :  l'incubation  fut,  k  cette  épo- 
que, de  100  grammes  de  graine  (  races  de  Brousse  et  de 
ânyrne  )  qu'il  avait  reçue  par  l'entremise  de  ma  frère , 
receveur  dies  Contributions  indirectes  à  Aubenas. 

.  Le  temps  a  été  très-variable  pendant  la  dernière  édu- 
cation. La  pluie  a  duré  vingt  jours  consécutifs;  le  tonnerre 
a  grondé  avec  force,  le  premier  jour  de  la  moulée. 

A  Saint-Laurent-de-Cerdans,  à  Elue,  Torreilles,  Prades, 
CatUar  et  MolHg,  les  magnaneries  ont  donné  de  faibles 
résultats. 

Pour  abréger  cette  lecture,  je  passe  sous  silence  les 
noms  des  autres  éducateurs. 

Toutes  les  graines  mises  en  incubation,  en  1859,  dams 
le  département,  s'élèvent  à  2.800  grammes  ;  elles  n'avaient 
pas  été  examinées  par  MM.  Jouve,  Cbavaud  et  O,  à  Ca- 
stillan. Leur  produit  a  été  de  1.500  kilogr.  de  cocons 
seulement;  en  en  portant  le  prix  k  7  francs,  cours  actuel , 
nous  trouvons  «ne  valeur  de  10.500  francs.  Ce  chiffre 
«st  bietn  réduit.  Awott  l'épidémie,  on  mettait  m  éclosion, 
dans  le  département,  600  onces,  soit  15.000  grammes  de 
graine.  La  production  moyenne  étant  de  .30  kilogrammes 
par  25  grammes,  les  magnaneries  produisaient  18.000  kil. 
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de  cocons,  et  le  prix  moyen  étant  de  4  fr.  par  kilogramme, 
ia  valeur  était  de  72.000  francs. 

Les  heureux  résultats  de  certaines  éducations  de  cette 
année,  sont  d'un  favorable  augure  pour  1860.  Donnons  des 
encouragements,  comme  nous  le  fîmes  l'année  dernière  ; 
alors  les  petites  éducations  se  multiplieront,  ayant  plus 
de  chances  de  réussite  avec  les  graines  produites  des 
magnaneries  exemptes  de  maladies,  et  nous  augmente* 
ron*  le  bien-être  de  plusieurs  familles. 

Le  département  renferme  40.000  mûriers,  tous  répan- 
dus dans  des  contrées  favorables  a  l'éducation.  Si  les 
feuilles  en  étaient  utilisées  dans  des  magnaneries,  qui 
fourniraient  une  valeur  de  240.000  francs,  elles  ser- 
viraient à  mettre  en  incubation  80.000  gram.  de  graine. 

Voici  les  données  sur  lesquelles  se  fonde  ce  résultat  : 

La  feuille  de  20  mûriers,  de  venue  ordinaire,  est  né- 
cessaire pour  25  grammes  de  graine,  qui  produisent,  en 
temps  ordinaire ,  30  kilogrammes  de  cocons;  les  50.000 
grammes  produiraient  60.000  kilogrammes  de  cocons, 
et  en  portant  le  prix  seulement  à  4  francs,  nous  arrivons 
à  la  valeur  de  240.000  francs. 

Les  points  les  plus  favorables  à  l'éducation  sont  :  ceux 
connus  sous  la  dénomination  d'Aspres,  les  environs  de 
Perpignan ,  tous  les  villages  des  bords  de  l'Agly  jusqu'à 
Caudiès,  ceux  des  bords  de  la  Tet  jusqu'aux  environs 
d'Olette,  les  vallées  des  Albères,  du  Tech,  et  celles  de 
Coustouges  et  celles  de  La  Manère. 

M.  Jaubert  de  Passa  introduisit  en  Roussillon,  il  y  a 
environ  cinquante  ans,  la  bonne  culture  des  mûriers,  leurs 
diverses  variétés  et  la  taille,  ainsi  qu'elle  est  pratiquée  dans 
les  Cévennes;  il  fit  de  grands  sacrifices  pour  donner  de 
l'extension  à  l'éducation  des  vers  à  soie  ;  l'un  des  premiers 
il  établit  des  magnaneries  vastes  et  bien  aérées. 

Plusieurs  races  de  vers  à  soie  sont  élevées  dans  les 
Pyrénées-Orientales. 
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La  race-andrinople ,  à  cocons  blancs,  introduite  par 
Mme  Auge,  qui  l'avait  reçue  de  Mme  Ve  Nicod,  d'Anno- 
nay ,  est  remarquable  par  la  grosseur  des  cocons  et  la 
finesse  de  la  soie;  mais  elle  ne  réussit  qu'exceptionnel- 
lement. 

La  race  de  Lombardie ,  à  cocons  jaune-paille ,  de  di- 
verses nuances,  gros  et  de  belle  forme,  soie  fine  et  qui 
se  file  bien ,  plus  robuste  que  la  première. 

La  raee-sina,  à  cocons  blancs,  reçue,  en  4854,  par 
M.  Corbière-Vilallongue ,  de  M.  Camille  Beauvais;  elle 
s'est  propagée  à  cause  de  la  bonté  de  la  soie  et  de  sa 
blancheur  argentine. 

La  race  de  Brousse,  à  cocons  jaunes,  élevée  avec  suc- 
cès en  Algérie;  la  couleur  se  rapporte  à  celle  de  Chine, 
mais  la  forme  du  cocon  diffère  un  peu.  La  soie  est  moins 
fine,  mais  elle  est  très-résistante,  et  se  dévide  bien. 

La  race  des  Cévennes,  introduite  par  M.  Bresson,  à 
cocon  paille,  assez  uni,  gros,  se  dévidant  facilement, 
soie  forte;  ver  robuste. 

Une  autre  race  a  été  obtenue  dans  le  département,  par 
des  graines  reçues  du  Piémont;  le  cocon  est  moins  gros, 
bien  fait  et  d'un  jaune  peu  foncé. 

La  race-espagnole,  appelée  vulgairement  Espagnolet, 
dont  la  graine  fut  apportée  de  Valence  (Espagne),  par 
Mme  Auge,  en  1847.  Le  cocon  en  est  jaune-paille ,  uni, 
bien  fait;  les  vers  robustes  et  montant  bien.  Ils  ont  gé- 
néralement bien  réussi,  pendant  l'éducation  de  4859; 
néanmoins  cette  race  est  sujette  à  la  dégénérescence, 
comme  l'indiquent  ses  cocons  à  soie  verdâtre. 

Il  serait  à  supposer  que  les  vers  qui  la  produisent  sont 
atteints  de  maladie ,  ayant  éprouvé  une  altération  dans  le 
système  digestif,  par  l'infiltration  d'une  matière  verte, 
produite  par  la  feuille  mangée  et  qui  n'a  pas  été  digérée. 
Ce  phénomène  accidentel  se  trouve  dans  toutes  les  édu- 
cations de  1859. 
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Ce  fait  doit  attirer  l'attention  ;  il  n'a  pu  être  éclaircî 
d'une  manière  précise.  L'accouplement  des  vers  atteints 
ée*cette  affection  facile  à  reconnaître,  produit  une  géné- 
ration qui  doit  être  élevée  a  part 

Les  cocons  qui  restent  purs  de  race  sont  bien  faits; 
la  soie  en  est  èoane  et  d'un  dévid^ge  facile. 

On  a  observé  que  la  constance  de  la  couleur  verte,, 
persiste  dans  les  produits  futurs.,  «t  que  les  cocons  de- 
viennent une  bourre  informe  et  saas  agrégation  des  fils 
qui  la  comfwsent. 

Nous  terminons  eu  vous  sigoalaot  ceut  des  éducateur» 
que  nous  jugeons  dignes  d'encouragements  : 

MM.  Llopet,  à  Serdiqja; 
LopeaetTrilla,  à  Me; 

M™6  Auge,  à  Perpignan; 

MM.  Ange  Oelpech,  à  Millas; 

Joseph  Torrent,  k  Sain t-Féliu-d' Amont  ; 
Paul  MUfire,  à  Sainfc-Féliu-d' Amont. 
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RAPPORT  DE  M.  ANTOINE  SIAU, 

SUR  LES  PRODUITS  ENVOYÉS 

PAR  LA  SOCIÉTÉ  AU  COBCODR8  M  CARCA8SONNE,  IN  HAI  ISW, 
ET  SUR  LA   CULTURE  DES   ARTICHAUTS. 


Messieurs, 

La  Société  d'Agriculture  de  l'Aude  avant  témoigné  le 
désir  de  voir  figurer  au  Concours  horticole  deCarcassonne 
les  produits  de  nos  jardins ,  notre  Société  nomma  une 
commission,  composée  de  MM.  François  Astors,  Sauveur 
Dadfns,  l'abbé  Delhoste  et  Antoine  Siau.  Je  fus  chargé 
de  faire  la  livraison,  et  de  fournir,  au  besoin,  les  indi- 
cations sur  la  culture  des  produits  envoyés. 

En  voici  la  noie  : 

Diverses  variétés  de  patates,  fournies  et  la  plupart 
créées  par  notre  collègue,  M*  Jean  Eycbenne,  et  par 
M.  Saturnin  Llanta,  propriétaire  à  La-Tour-bas-Etoe , 
auxquels  nous  devons  l'introduction  et  la  propagation 
de  ce  tubercule  dans  le  département. 

Trois  variétés  d'asperges.  Celles  dites  de  HoRande  et 
d' Allemagne,  introduites,  en  1850,  par  notre  collègue, 
M.  Hippolyte  Picas,  étaient  remarquables  par  leur  gros- 
seur. Les  deux  bottes  fournies  par  M.  Jean  Roquefort, 
fwent  tetonmes  supérieures  h  eelles  des  exposants  de 
l'Aude,  du  Vaucluse  et  de  la  Haute-Garonne. 

"Quatre  variétés  de  cerises ,  arrangées  avec  goût  dans 
dès  boites,  attiraient  l'attention  par  leurs  brillantes  con- 
teurs et  leur  grosse».  Parmi  eHes  se  trouvait  la  variété 
dke  de  Sawit-JGeorge,  que  produisent  en  abondance,  vers 
la  fin  de  mars,  les  montagnes  de  Céret. 
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Plusieurs  boites,  contenant  diverses  variétés  de  fraises,, 
disposées  avec  art  par  Mme  Darche ,  se  distinguaient  par 
leur  beauté  et  leur  parfum ,  entre  antres  les  belles  fraises 
dites  anglaises,  propagées  par  notre  collègue,  M.  Roufiia, 
et  la  variété  obtenue  par  M.  Philippe  Massot  par  l'hybri- 
dation, de  la  Duchesse  de  Buckingam  et  la  fraise  sauvage 
des  Albères,  dont  la  plante  est  aussi  précieuse  par  sa 
fécondité  que  par  la  bonté  du  fruit,  qui  s'étend  jusqu'à 
la  saison  rigoureuse  de  l'hiver. 

A  cet  envoi  étaient  joints  des  petits-pois,  des  fèves 
dites  d'Espagne,  dont  nous  avons  les  primeurs  en  plein 
vent  au  mois  de  mars,  et  des  haricots  verts. 

Nous  mentionnerons  nos  quatre  variétés  d'artichauts  y 
dont  plusieurs  pieds,  avec  leurs  fruits  nombreux,  étaient 
dans  des  pots. 

Une  grande  extension  a  été  donnée  à  la  culture  de 
cette  plante. aux  environs  de  Perpignan. 

Les  excellentes  qualités  de  nos  produits  maraîchers  se 
font  apprécier  et  s'expliquent  par  la  nature  du  terrain 
d'alluvion  et  par  l'arrosage  :  les  eaux  qui  viennent  de  la 
rivière  de  la  Basse,  saturées  par  les  matières  que  con- 
tiennent les  égouts  de  la  ville  et  des  faubourgs,  sont 
entraînées  dans  les  canaux  et  fécondent  ainsi  tous  les 
jardins. 

Nous  parlerons  d'abord  de  la  variété  d'artichaut  blanc, 
dite  des  quatr&saisons  :  cette  variété  est  la  plus  cultivée 
a  cause  de  sa  précocité  ;  le  premier  montant  porte,  en 
octobre,  de  cinq  à  six  fruits,  les  autres  se  succèdent 
jusqu'à  la  fin  de  mai.  La  feuille  est  plus  faible  dans  cette 
variété  que  dans  les  autres. 

Pendant  la  période  de  fructification  des  huit  derniers 
mois,  cette  variété  a  fourni  dans  la  banlieue  de  Perpignan, 
environ  5.500.000  douzaines  d'artichauts,  au  prix  moyen 
de  25  centimes  la  douzaine,  soit  la  valeur  de  875.000 
francs. 
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Le  prix  de  la  douzaine  varie  de  5  k  75  centimes ,  et 
même  k  1  franc. 

Le  prix  de  5  centimes  est  celui  qu'on  paie  en  mai ,  les 
autres  variétés  fournissant  alors  abondamment  leurs  fruits, 
et  en  février  le  prix  est  de  75  centimes  à  1  franc. 

Le  fruit  des  quatre-saisons  est  moyen,  d'un  vert  clair; 
il  prend  la  teinte  violacée  aux  chaleurs  du  printemps. 

L'artichaut  dit  de  mai  est  le  plus  beau,  le  mieux 
pommé  et  le  meilleur;  il  paraît  du  15  avril  k  la  fin  de  mai. 
La  feuille  est  plus  large  que  celle  des  autres  espèces. 

Pour  augmenter  la  grosseur  du  fruit,  nos  jardiniers 
mettent  en  croix,  vers  l'extrémité  de  la  tige,  deux  che- 
villes en  bois ,  huit  k  dix  jours  avant  de  cueillir  le  fruit, 
en  ayant  soin  de  le  couvrir  des  quatre  feuilles  qui  l'en- 
vironnent, et  ils  l'attachent  ensuite.  Le  fruit  devient  plus 
gros  et  plus  tendre;  il  est  d'un  vert  pâle. 

La  variété  connue  sous  le  nom  de  mourrou  de  badell 
(museau  de  veau),  fructifie  en  février  jusqu'au  15  mai. 
Le  fruit  est  violet  ;  la  tête  et  le  bas  sont  plus  aplatis  que 
dans  la  variété  des  quatre-saisons.  Ce  produit  est  hybride 
de  la  morisque. 

La  morisque  est  la  moins  cultivée;  elle  donne  ses  fruits 
du  15  avril  k  la  fin  de  juin.  La  nuance  violacée  est  plus 
foncée  que  celle  du  museau  de  veau.  La  feuille  est  plus 
nourrie  que  celle  de  la  variété  précédente. 

La  valeur  moyenne  des  trois  dernières  variétés  est 
d'environ  180.000  francs,  soit  1 .200.000  douzaines  k  15 
centimes. 

Les  pieds  d'artichauts  exposés  avaient  été  fournis  par 
les  sieurs  Joseph  Nogués,  Jean  Coll  et  Louis  Ribes. 

Culture. — Nos  jardiniers  ont  le  soin  de  choisir,  pour 
la  reproduction  de  la  plante  des  quatre-saisons,  les  pieds 
qui  ont  porté  les  plus  beaux  fruits  et  ceux  pourvus  de  six 
feuilles,  produisant  des  fruits  précoces. 

Après  la  fructification,  la  plante  est  divisée  en  autant 
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de  tronçons  munis  de  racines  qu'il  y  a  de  branche*  à 
fruits;  on  les  plante  en  lignes  et  à  distance  de  50  centi- 
mètres. Cette  distance  permet,  lorsque  le  froid  est  rigou- 
reux, de  prendre  la  terre  intermédiaire  pour  chausser  les 
pieds,  après  y  avoir  placé  du  fumier  et  de  la  litière.  Au 
milieu  des  deux  lignes,  et  dans  la  direction  du  midi ,  on 
sème  des  fèves. 

Nos  jardiniers  ont  renoncé,  depuis  trois  ou  quatre  ans, 
&  renouveler  la  plante  df artichaut  par  oeilletons  ;  ils  ont 
reconnu  que  les  fruits  avaient  dégénéré,  comme  ils  ont  pu 
constater  l'immense  avantage  obtenu  en  renouvelant  la 
plante,  chaque  année,  par  tronçons,  parce  qu'alors  ette 
conserve  toutes  ses  propriétés. 

A  l'époque  où  la  division  de  la  plante  n'était  pas  prati- 
quée ,  on  ne  détachait  les  œilletons  qu'à  la  quatrième  ou 
sixième  année.  C'était  au  mois  d'octobre  ou  à  La  Tous* 
saint,  et  le  fruit  paraissait  en  mars ,  lorsque  la  saison  était 
favorable,  et  finissait  k  la  fin  de  mai.  II  n'y  avait,  par* 
conséquent  que  trois  mois  de  fructification,  lorsqu'elle  est 
actuellement  de  huit  mois  dans  la  variété  des  quatre~$ai- 
sons ,  et  que  le  fruit  se  présente  k  une  époque  où  la  na- 
ture est  avare  de  ses  dons. 

L'idée  de  diviser  la  plante  par  tronçons  enracinés ,  la 
pensée  de  la  renouveler  après  qu'elle  a  fourni  les  fruits, 
et  la  connaissance  des  avantages  de  culture  de  la  variété 
des  quatre-saisons ,  furent  donc  un  bienfait  pour  le  Rous- 
sillon;  car,  jusqu'en  1816,  ces  avantages  étaient  ignorés, 
puisque  cette  variété  n'était  pas  cultivée  alors  avec  plus 
d'étendue  que  les  autres. 

A  l'occasion  des  récompenses  que  la  commission  crut 
de  son  devoir  de  proposer  à  la  Société,  en  faveur  de  ceux 
qui  avaienJ.  fourni  leurs  produits  pour  le  Concours  de 
Carcassonne ,  nous  jugeâmes  utile  de  faire  une  enquête 
aujurès  des  plus  anciens  jardiniers,  afin  de  mettre  au  jour 
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les  noms  de  ceux  qui  avaient  amélioré  ou  propagé  la  cul- 
ture de*  artichauts. 

Voici  le  résultat  de  dos  investigations  : 

Ed  *JM8,  Jean  Piquet,  décédé,  avait  déjà  reconnu  lot 
avantages  de  l'artichaut  des  quatre-saisons  et  le  cultivait 
de  préférence. 

En  1822  et  4825,  Antoine  Coll  divisait  déjà  les  plantes; 
il  les  cultivait  sur  une  vaste  échelle  et  de  préférence  la 
variété  des  quatre-saisons. 

En  1826,  Joseph  Baratte,  décédé,  cultivait  environ 
10.000  pieds  d'artichauts.  La  variété  des  quaire-saisons 
était,  à  cette  époque,  peu  abondante. 

En  1829,  au  mois  de  novembre,  les  jardins  de  Saint- 
Jacques  ,  les  seuls  qui  existassent  dans  la  banlieue  de 
Perpignan,  furent  ravagés  par  une  inondation;  à  quelques 
jours  de-là,  ils  furent  détruits  par  un  froid  rigoureux. 
Quatre  carrés  d'artichauts  des  quatre-saisons  forent  abrités, 
dans  le  jardin  de  Coll ,  par  des  broussailles  que  les  eaux 
avaient  entraînées  lors  de  l'inondation.  M. Coll  en  vendit  les 
produits,  depuis  1830  jusqu'en  1853,  de  1  à  4  francs  la 
douzaine.  Il  était  alors  fermier  de  M.  Amanricb.  En  quit- 
tant ce  jardin ,  il  consacra  une  grande  étendue  du  terrain 
qu'il  venait  d'acquérir  sur  la  route  de  Saint-Estève,  à 
la  culture  de  l'artichaut  des  quatre-saisons. 

En  1829,  Ignace  Piguères  était  aussi  fermier  de  mon- 
sieur Àmanrich,  et  son  jardin  voisin  de  celui  de  Coll. 
Il  se  livrait  aux  mêmes  cultures;  mais  il  ne  sut  pas 
tirer  aussi  bon  parti  de  ses  artichauts  préservés  :  il  les 
vendit,  en  grande  partie,  à  5  francs  le  pied.  Plus  tard, 
il  donna  à  cette  culture  une  plus  grande  extension ,  et 
l'améliora,  par  des  soins  intelligents,  dans  le  jardin  dont 
il  devint  propriétaire ,  situé  aussi  sur  la  route  de  Saint- 
Estève. 

Vers  la  même  époque ,  Jean  Tarrissou ,  qui  se  distin- 
guait également  par  son  intelligence  horticole,  avait  reconnu 
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le  mérite  de  la  culture  des  artichauts,  et  lui  donna  un 
grand  développement,  d'abord  dans  le  jardin  de  M.  Morat, 
dont  il  était  fermier,  ensuite  dans  les  deux  jardins  situés 
dans  les  bas-fonds  de  Saint-Jacques ,  dont  il  avait  (ait 
l'acquisition. 

Pour  consacrer  le  souvenir  des  services  rendus  à  l'hor- 
ticulture par  ces  trois  jardiniers,  la  commission  vous  pro- 
pose de  leur  décerner  une  médaille  d'argent. 

Nos  cultures  potagères  et  fruitières  ont  fait  de  grands 
progrès  dans  ces  derniers  temps  :  nous  pourrions  citer, 
en  assez  bon  nombre,  les  noms  de  ceux  qui  les  ont  ob- 
tenus; mais  nous  nous  bornerons  aujourd'hui  k  désigner 
ceux  qui,  en  fournissant  quelques  produits  pour  le  Concours 
de  Carcassonne ,  nous  ont  mis  à  même  de  rendre  service 
au  département,  en  faisant  reconnaître  leur  supériorité  sur 
les  produits  similaires  du  Midi.  En  effet,  le  Jury,  nous 
tenant  compte  de  notre  bonne  volonté  dans  celte  modeste 
exhibition ,  décerna  à  la  Société  une  médaille  d'argent. 

Nous  vous  proposons,  en  conséquence,  des  encoura- 
gements en  faveur  de  MM.  Etienne  Gaillard,  dit  Estève, 
d'Olette;  Jean  Col!;  Louis  Ribes;  Philippe  Massot;  Rouffia; 
Jean  Roquefort;  Joseph  Noguès;  Jean  Radie. 

Nous  ne  saurions  terminer  notre  rapport  sans  fournir 
notre  tribut  de  reconnaissance  à  la  commission  horticole 
de  Carcassonne,  pour  l'accueil  bienveillant  et  amical  qu'elle 
nous  fit,  et  sans  la  féliciter,  ici ,  comme  nous  l'avons  fait 
ailleurs,  au  sujet  des  ornements  du  terrain  consacré  à 
l'exposition:  les  dispositions  prises,  à  cet  égard,  répon- 
daient pleinement  à  toutes  les  exigences  de  l'art  et  aux 
convenances  particulières  des  produits  exposés. 
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GtOmPHIE  HISTORIQUE  DES  PïRfoÉIS-ORIlSTMS , 

Par  M.  ALABT*  membre  résidant. 


PÉRIODE  WISIGOTHIQUE. 

41*  — 911. 

Les  Wisigoths  ayant  passé  le  Rhône,  sons  la  conduite 
d'Ataulfe,  l'an  412  de  J.-C,  entrèrent,  en  automne  de  la 
même  année,  dans  la  cité  de  Narbonne,  d'où  ils  s'éten- 
dirent rapidement  dans  la  Gaule  Méridionale  et  dans  la 
Tarraconnaise.  La  domination  romaine  ne  conserva  plus 
désormais  qu'un  semblant  d'empire  dans  toutes  ces  con- 
trées. Néanmoins,  on  ne  peut  considérer  l'établissement 
des  Wisigoths  comme  définitif,  dans  la  Narbonnaise  et  le 
pays  de  Ruscino,  avant  l'année  462,  où  la  cité  de  Narbonne 
fut  livrée  au  roi  Théodoric  par  le  comte  gaulois  Agrippinus, 
qui  remplissait  un  office  important  dans  cette  ville,  peut* 
être  celui  de  Président  de  la  première  Narbonnaise1. 

Le  Roussillon  fut,  sans  contredit,  un  des  pays  où  les 
Wisigoths  s'établirent  en  plus  grand  nombre,  comme  l'ex- 
plique sa  situation  entre  Toulouse,  Narbonne  et  Barcelone 
qui  furent  tour-à-tour  la  capitale  du  royaume  jusqu'à  ce  que 
le  roi  Athanagilde  eut  transféré  le  siège  de  la  monarchie  à 
Tolède,  vers  le  milieu  du  vie  siècle.  Plus  tard,  les  ravages 
et  les  persécutions  des  Arabes,  conquérants  de  l'Espagne, 
refoulèrent  vers  les  Pyrénées  des  bandes  nombreuses  de 
Goths,  qui  s'établirent  naturellement  dans  les  vallées  du 

1  Ida  fuis,  Chronic.  ad  a«n.  462.  —  En  474  ,  P  A  Hernie  fut  soumise  par 
Euric,  et  Sidonius  Àpollinaris  fui  envoyé  en  exil  dans  la  ville  des  Liviani 
(Mmnié  Livianorun,  lib.  VIII,  Epist.  3).  On  croit  que  c'est  la  ville  de  Livia, 
ce  qui  prouverait  que  la  Cerdagne  était  déjà  comprise,  a  celte  époque,  parmi 
les  dépendances  du  royaume  des  Wisigoths. 

18 
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Tech  et  de  la  Tet  et  dans  la  Gerdagne.  Les  avantages  et  la 
sécurité  que  ces  pays  devaient  offrir  aux  familles  réfcgiées, 
sont  assez  indiqués  par  l'immense  quantité  de  noms  go- 
thiques qui  se  trouvent  dans  les  actes  du  diocèse  d'Elne 
au  IXe  siècle.  Nous  expliquerons,  par  la  suite,  quelle  fut 
la  position  de  ces  réfugiés  espagnols,  vis-à-vis  des  Romains 
ou  des  autres  Wisigoths  anciennement  établis  en  Rous- 
sillon  ;  car  il  existe  encore  assez  de  documents  explicites 
pour  retracer  l'état  social  de  ces  populations  après  l'ex- 
pulsion des  Arabes  au-delà  des  Pyrénées.. Il  n'en  est  pas 
tout-à-lait  de  même  en  ce  qui  concerne  la  situation  des 
Wisigoths  primitivement  établis  dans  la  Narbonnaise,  au 
milieu  des  anciens  Romains.  Cependant,  on  sait  vague- 
ment que  les  Wisigoths  s'approprièrent  les  deux  tiers  des 
terres  cultivées  dans  la  portion  de  la  Gaule  qui  leur  fut 
cédée  en  412  (Code  wisigoth.),  sans  pouvoir  bien  dire 
comment  doit  être  entendu  ce  partage.  Il  est  probable  qu'il 
ne  s'agissait  pas  des  deux  tiers  du  sol  cédé  pris  en  masse, 
mais  des  deux  tiers  d'un  nombre  déterminé  de  propriétés 
particulières,  sur  chacune  desquelles  on  avait  assigné ,  à 
chacun  des  conquérants,  une  part,  ou,  comme  on  disait, 
un  sort.  Il  s'ensuivrait  de  là  que  les  terres  des  classes 
opulentes  ou  riches  furent  seules  soumises  à  cette  dure 
loi  de  la  conquête1. 

Quoi  qu'il  en  soit,  d'ailleurs,  on  voit  chez  les  Wisigoths, 
un  grand  empressement  à  s'approprier  de  leur  mieux  la 
culture  et  les  lumières  des  Romains,  tout  en  persistant 
à  s'en  distinguer  par  des  mœurs  simples  et  austères.  Ils 
n'avaient  d'abord  été  gouvernés  que  par  des  usages  tra- 
ditionnels. Le  roi  Euric  leur  donna ,  le  premier,  des  lois 
écrites,  qui  furent  comme  le  germe  du  code  méthodique 
et  complet,  auquel  travaillèrent,  après  lui,  la  plupart  de 
ses  successeurs,  et  si  connu  sous  le  nom  de  Code  des 

1  Fauriel ,  Histoire  de  la  Gaule  méridionale,  etc. 
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Wi&igoths.  Mais  la  plupart  de  ces  lois  sont  une  imitation 
expresse,  quelquefois  la  simple  transcription  des  lois  ro- 
maines, et  on  ne  s'explique  guère,  en  les  lisant,  comment 
les  Wisigoths  ont  pu  exercer  sur  l'ancien  Rotrssillon  une 
influence  plus  puissante  peut-être  que  celle  des  Romains. 
En  effet,  il  est  hors  de  doute,  que  si  ce  pays  doit  à  Rome 
le  fonds  primitif  de  ses  lois,  de  son  administration,  de 
son  idiome  et  de  sa  civilisation,  il  doit  aux  Wisigoths 
tontes  les  idées  et  les  institutions  germaniques  qui  sont 
venues  s'y  ajouter  on  qui  les  ont  modifiées;  et  ces  mêmes 
Goths,  qui  ont  laissé  leur  nom  à  la  Catalogne,  ont  éga- 
lement marqué  d'une  empreinte  profonde  et  durable  h 
plupart  des  institutions,  la  langue,  les  monuments,  le 
caractère,  la  religion  et  les  mœurs  des  anciennes  popu- 
lations roussillonnaises. 

Noos  n'avons  pas  à  apprécier  ici  cette  influence  k  un 
antre  point  de  vue  que  celui  de  la  géographie  historique  ; 
mais  nous  devons  rappeler  que  les  goûts  bien  connus  des 
Wisigoths  pour  les  irrigations,  Findustrie  pastorale  et  les 
travaux  de  l'agriculture,  se  sent  entretenus  et  développés 
a  un  degré  remarquable  parmi  les  habitants  du  Roussillon. 


Pendant  toute  la  dorée  de  la  domination  wisigotbique, 
de  Tan  412  k  711,  l'aneienne  province,  appelée  par  les 
Romains  la  Première  Narbonnaise,  et  dans  laquelle  se 
trouvait  compris  le  pays  de  Ruscino,  n'est  plus  connue 
que  sous  les  noms  de  Seplimania  et  Gaule  des  Goths,  dans 
les  écrivains  de  la  Gaule  franke;  Province  ou  Gouvernement 
(ducatus)  des  Gaules,  chez  les  écrivains  de  l'Espagne. 

Le  nom  de  Septimania  dériverait,  selon  quelques-uns, 
des  sept  cités  comprises,  sous  les  Romains,  dans  la 
Première  Narbonnaise;  selon  d'autres,  il  viendrait  des 
colons  de  la  Septième  Légion,  établie,  à  la  même  époque, 
dans  la  province  de  Narbonne.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  nom, 
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qui  se  montre  pour  la  première  fois  en  473 f ,  se  trouve 
presque  seul  usité  dans  les  quatre  siècles  suivants.  Mais 
il  ne  parait  pas  que  les  Wisigoths  l'aient  employé.  Pour 
eux,  toute  la  région  dont  Narbonne  était  le  chef-lieu  poli- 
tique et  religieux,  s'appelait  la  Province  des  Goths  (dans  la 
Gaule*) i  ou  la  Province  Gauloise  au-delà  de  Clausuras*. 

Tout  ce  pays  formait  un  Gouvernement  (ducatus),  confié 
à  un  général  (dux),  et  subdivisé  en  cités,  administrées, 
cbacuue  par  un  Comte.  Les  comtes  wisigoths  portaient 
aussi  le  titre  de  Juges,  et  avaient  sous  leur  dépendance 
des  Vicarii  (Viguiers),  qui  les  représentaient  dans  les 
diverses  subdivisions  des  comtés. 

Il  ne  s'est  conservé,  en  Roussillon,  aucun  nom,  aucun 
souvenir  qui  puisse  se  rattacher  à  cette  administration  de 
l'époque  wisigothique,  et  Ton  ne  sait  si  le  pays  de  Ruscîno 
formait  dès  lors  un  comté  particulier,  ou  si  c'était  une  sim- 
ple dépendance  du  gouvernement  (ducatus)  de  Narbonne. 
Les  documents  et  les  auteurs  contemporains  n'indiquent 
rien  à  cet  égard;  et  bien  que  la  Cerdague  eût  alors  une  capi- 
tale(caput)*,  il  est  fort  douteux  que  la  résidence  du  principal 
administrateur  wisigoth  en  Roussillon  ait  joui  du  même 
titre.  On  ne  saurait,  dans  tous  les  cas,  en  quel  lieu  établir 
cette  résidence.  En  effet,  ce  pays  portait  sans  doute  alors  le 
nom  de  pagus  Ruscinonensis ;  la  ville  de  Ruscino  existait 
toujours,  comme  l'indique  la  géographie  de  l'Anonyme  de 
Ravenne,  et  comme  le  prouve  bien  mieux  encore  le  texte 

1  Vel  Gothis  crédite,  qui  sœpcnumerb  etiam  Seplimaniara  sua  m  fastidiunt. 
(Sidonius  Àpolliniris.  Epitt.,  lib.  III,  i .  Avilo.) 

*  L'évoque  Bulgaran  écrit,  vers  Pan  640,  au  sujet  de  deux  villages  situés 
aux  environs  de  Bëziers:  «  De  loca  unde  intimaslis,  Jubiniano  vel  Corne- 
liano,  qu©  ta  provincia  Gothorum  noscitur  Domna  Brunigildis  possidere. . .  • 
Epitt.  ad  Epitcopur*  Francorwn. 

3  Hebrai,  qui  Galliœ  provincia,  videlicet  ultra  Clauturat,  noscuntur  habi- 
tatores  existere.  (Concile  de  Tolède,  de  Tan  694.) 

*  Caslrom  Liby»,  quod  est  Cirritanie  caput.  (Julien  i$  Tolède,  672.) 
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de  la  division  des  diocèses  wisigothiques  ' ,  dans  lequel 
noire  ancien  oppidum  est  évidemment  désigné  sous  le 
nom  de  Rosinola,  corruption  de  Rosilona.  Mais  il  n'en  est 
fait  aucune  mention  dans  le  récit  des  événements  histo- 
riques, tandis  qu'il  est  plusieurs  fois  question  de  la  ville  et 
de  l'évêché  û'Helena,  à  partir  de  571 .  Le  roi  Wamba  s'ar- 
rêta dans  cette  dernière  cité  à  son  retour  de  l'expédition 
contre  le  rebelle  Paul ,  et  c'est  de  là  qu'il  renvoya  ses 
divers  corps  de  troupes,  avant  de  rentrer  en  Espagne. 
Ces  faits  et  l'existence  même  du  siège  épiscopal  d'Elne 
prouvent  assez  qu'à  cette  époque,  cette  ville  devait  avoir 
beaucoup  plus  d'importance  que  Ruscino,  et  c'est  là, 
sans  doute,  ce  qui  la  lit  choisir  pour  l'établissement  de 
l'évéché.  D'un  autre  côté,  Ruscino  existant  toujours,  et 
les  événements  des  règnes  de  Charlemagne  et  de  Louis- 
le-Débonnaire  la  désignant,  sans  contredit,  comme  le 
chef-lieu  politique  du  pays  de  Roussillon,  il  est  naturel  de 
penser  qu'il  en  avait  été  de  même  sous  la  domination  des 
Wisigoths.  Voilà  les  faits,  et  il  serait  difficile  de  s'en 
autoriser  pour  attribuer  le  titre  de  capitale  du  Roussillon 
à  Elue  plutôt  qu'à  Ruscino,  pendant  toute  cette  période. 
Les  documents  de  cette  époque  citent  encore,  en  Rous- 
sillon ou  dans  le  voisinage,  les  châteaux  pyrénéens  de  Cau- 
choliberi  (Cellioure),  de  Vulturaria  (Oltréra),  de  Clausuras 
(La  Clusa),  celui  de  Libya,  capitale  de  la  Cerdagne,  et, 
entin,  la  Clausura  Sordonia,  dont  il  a  été  déjà  longuement 
question  dans  la  période  gallo-romaine.  Il  faut  y  ajouter  le 
lieu  A'Angera,  qui,  sous  les  Wisigoths,  marquait  l'extrême 
limite  du  diocèse  d'Elne,  au  couchant.  Malheureusement, 
ces  limites  sont  fort  incertaines,  et  nous  avons  déjà 

1  Carcasona  hœc  teneat:  de  Monte  Rufo  usque  Angeram,  de  Angota  usque 
Montana.  Elna  hœc  teneat  :  de  An  géra  usque  Rosinolam,  de  Lalerosa  usque 
Lamusam.  Divitio  Epiteopaluum  pTovinciœ  Xarbonentis,  dvm  Gotkit  parebat. 
(Fut.  rtr .  Franc  ,  11,  749.)  Les  limites  particulières  du  diocèse  de  Narbonne 
ne  sont  pas  indiquées  dans  cette  division. 
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exprimé  ailleurs  '  notre  opinion  à  ce  sqjet.  Les  quatre 
noms  cités  dans  le  texte  semblent  se  rapporter  aux  quatre 
points  cardinaux,  mais  ils  sont  extrêmement  corrompus, 
et  celui  de  l'est,  Rosinola,  est  le  seul  dans  lequel  on  puisse 
reconnaître  avec  certitude  le  nom  de  Rotitona.  Celui  du 
sud,  Lamusa,  semble  une  corruption  de  Lamuga,  et  mieux 
Sambuga  ou  Sambuca,  ancien  nom  de  la  rivière  de  la 
Muga  qui  forme,  en  effet,  la  limite  de  l'ancien  diocèse 
d'Elne,  vers  le  haut  Vallespir.  Le  nom  de  Laterosa  cor- 
respond ,  au  nord ,  à  un  point  de  la  frontière  du  Narbon- 
nais  qu'il  nous  est  impossible  de  déterminer.  Quant  à 
celui  d'Angera,  au  couchant,  nous  avions  indiqué  le  lieu 
d'Anyer,  qui  se  montre  sens  les  formes  A'^gnem,  Angerro 
elAîiger,  dans  les  anciens  documents;  mais  la  situation 
de  ce  village  ne  correspond  pas  exactement  aux  limites 
connues  du  diocèse  d'Elne ,  dans  les  siècles  suivants.  On 
peut  donc  admettre  encore  ici  une  forte  altération  du 
texte;  et  il  n'y  a  plus  dans  toute  cette  région,  que  le  lieu 
des  Angles,  en  Capcir,  qui  ait  pu  marquer  k  cette  époque 
la  limite  des  anciens  diocèses  d'Elue  et  de  Carcassooae, 
et  dont  le  nom  ait  quelque  similitude ,  si  faible  qu'elle 
soit,  avec  YAngera  de  la  nomenclature  wisigotbique. 


Nous  venons  de  signaler  tous  les  noms  géographiques 
du  Roussillon,  qui  nous  ont  été  transmis  par  les  docu- 
ments de  la  période  wisigotbique;  mais  on  en  trouve 
encore  quelques  autres  qui  se  montrent  seulement  dans 
les  siècles  suivants,  et  qui  pourraient  remonter  à  la  même 
époque. 

Villa  Godorum. — Il  a  existé  au  sud-ouest  et  k  une  très- 
petite  distance  de  Perpignan ,  une  ville  dont  il  ne  reste 

1  Géograpkit  historique  du  ConfUni ,  dans  le  X«  Bulletin  de  la  Société  des 
Pyrénées-Orientales,  p.  95. 
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plus  aujourd'hui  que  le  nom,  conservé  dans  le  quartier  de 
MaUeles,  centre  d'une  population  encore  importante  au 
xme  siècle,  et  connue  primitivement  sous  le  nom  de  villa 
Godorum,  ou  Godore.  M.  Puiggari  a  lu  villa  Gothorum 
vdMaUeolas,  dans  un  acte  de  Tan  929  (Public,  III,  1). 
Ce  nom  est  toujours  accompagné  de  celui  de  MaUeolas, 
qui  en  usurpe  ensuite  entièrement  la  place,  vers  la  fin  du 
xie  siècle,  selon  M.  Henry  (Hist.  de  Rotm.,  to.  I,  p.  457). 
C'est  ce  nom  de  villa  Gothorum,  ou  plutôt  villa  Godorum, 
écrit  aussi  Godore,  Godoro  et  Godor v,  qui  peut  seul  faire 
attribuer  à  ce  village  une  origine  wisigotbique  ;  car  les 
noms  gothiques  des  anciens  habitants  de  Malloles ,  cités 
par  M.  Puiggari,  se  retrouvent  à  tous  les  siècles,  dans  la 
moindre  commune  du  Roussillon;  et,  d'un  autre  côté, 
les  monuments  archéologiques  qui ,  selon  certaines  tradi- 
tions, provenaient  de  Malloles,  ne  peuvent,  dans  aucun 
cas,  se  rapporter  avec  certitude  k  l'époque  de  la  domi- 
nation des  Wisigoths.  M.  Henry  n'en  a  pas  moins  conjec- 
turé que  «  les  plaids  des  anciens  Comtes  Goths,  et  peut- 
«  être  aussi  des  premiers  Comtes  Franks  du  Roussillon , 
«  se  tenaient  près  de  ce  bourg,  »  et  il  cite  un  contrat 
de  vente  d'un  terrain ,  situé  au  territoire  de  la  villa  Godo- 
rum, et  confrontant  avec  le  Campus  Madii.  Nous  trou- 
vons, en  effet,  en  1565,  une  pièce  de  terre  «al  terme 
«  de  Maloles,  al  loc  appelât  Camp  de  May  g*.»  Mais  rien 
n'indique ,  chez  les  Wisigoths,  ces  assemblées  nationales 
des  peuplades  germaniques,  où  chaque  homme  libre  avait 
son  avis  et  son  vote  sur  les  affaires  de  tous.  Les  assem- 

1  Nous  retrouvons  encore,  en  4264  et  en  4266  (Ufcar  feud  ,  À,  fol.  447 
et  Cart.  du  Temple,  fol.  268)  un  Chevalier  du  nom  à' Arnold  de  Godor. 

2  Dn  acte  de  4230  place  ,  dans  la  paroisse  4e  Perpignan,  une  partie  du 
Campus  de  Madio  (Cart.  du  Temple,  fol.  76);  or  il  y  avait,  en  l$48, 
ub  certain  Mai,  on  Mag,  habitant  de  Malloles  (tibi  Petro  Madio  de  MalleoHs. 
—Archives  de  l'Hôpital  de  Perpignan,  liasse  55,  n°  452),  et  le  cawp**  de 
Madio  devait  être  quelqu'une  de  ses  propriétés.  I 
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blées  dites  champ  de  mars  ou  de  mai,  leur  étaient  tout- 
à-fait  inconnues,  et  le  passage  le  plus  explicite  que  nous 
connaissions  sur  les  réunions  publiques  des  Wisigoths,  ne 
peut  guère  s'entendre  que  d'une  réunion  des  notables  d'une 
ville  et  de  sa  banlieue,  sans  rapport  d'aucune  sorte  avec  les 
assemblées  du  champ  de  mai1.  On  ne  saurait  donc  voir 
un  souvenir  des  Wisigoths  dans  le  Champ  de  Mai  de 
Malloles;  nous  en  trouverions  plutôt  dans  le  nom  même 
de  ce  village,  qui  pourrait  dériver  de  mallum,  et  l'on  sait 
que  le  mallum  publicum  des  documents  roussillonnais 
du  IXe  siècle  répond  exactement  au  conventus  publicus  du 
code  wisigothique.  Un  fait  plus  significatif  encore,  c'est 
que  l'an  1241  et  le  5  des  ides  de  mars,  il  se  tint  à  Mal- 
loles une  assemblée  solennelle,  où  un  édit  de  paix  et  trêve 
rendu  en  1228  par  Jacques -le- Conquérant,  fut  proclamé 
par  son  lieutenant,  à  ce  délégué  pour  le  Roussillon  et  la 
Cerdagne,  en  présence  des  Prélats,  Châtelains  et  Cheva- 
liers du  pays  qui  le  ratifièrent,  au  nombre  de  quarante-trois 
(D'Achery,  Spicileg.,  III,  p.  598).  Le  choix  du  village  de 
Malloles  pouvait,  dans  cette  circonstance,  se  rattacher 
ï*  d'anciens  souvenirs ,  dont  on  ne  saurait  méconnaître 
l'importance  pour  la  question  de  l'origine  de  la  villa 
Godorum. 

La  S  ayonia.— Peut-être  aussi  faut-il  considérer  comme 
un  souvenir  de  quelque  centre  administratif  de  l'époque 
wisigothique,  une  dénomination  que  portait  autrefois  le 
territoire  du  village  de  Serdinya.  Ce  lieu  est  appelé  Segon- 
danianum,  Secundianum,  Segdanianum  8 ,  et  Secdenya 
ou  Segdenya,  dans  les  anciens  documents.  C'était  une 
seigneurie  royale,  dont  le  ressort  s'étendait  sur  les  H' 

1  Caballos  vel  animalia  errantia  liceat  occupare,  ita  ut  qui  invenerit 
denuntiet  aut  Episcopo,  aut  Coiniti,  aut  Judici,  aut  Senioribus  loci,  aut 
etiara  in  conventu  publico  vicinorum.  Quod  si  non  denuntiaverit,  furi» 
damnum  habebit.  (Cod.  Wiiiçoth.,  lib.  VIII,  lit.  V,  1.  6.) 

2  Marca,  87,  135,  164  ,  587  et  459. 
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de  Serdinya,  F  lassa,  Juncet,  La  Gardia,  Mirles  et  Mari" 
nyans1,  formant  ce  qu'on  appelait  te  territoire  de  la 
Sayonia  ou  Sajonia.  Ce  nom  était  encore  en  usage  au 
xvne  siècle.  Nul  doute  qu'il  ne  dérive  de  la  langue  et  de 
la  législation  des  Wisigoths,  chez  lesquels,  comme  on  le 
sait,  les  Juges  avaient  sous  leurs  ordres  des  agents  appelés 
Satones,  qui  ressemblaient  beaucoup  aux  modernes  algua- 
sils.  En  outre ,  les  seigneurs  goths  levaient  souvent  des 
hommes  armés  pour  la  défense  de  leur  personne  et  de 
leurs  biens,  et  ces  satellites  portaient  le  nom  de  Sayones 
(Cod.  Leg.  Wisig.  1.  V.,  i.  III). 

11  est  probable  que  les  noms  portés  aujourd'hui  par 
la  majeure  partie  des  villages  des  Pyrénées -Orientales, 
remontent  à  l'époque  romaine.  Les  Wisigoths,  venus  à 
la  suite ,  n'ont  pu ,  malgré  leur  séjour  de  trois  cents  ans 
dans  ce  pays,  laisser  des  noms  qu'à  des  hameaux  de  faible 
importance,  k  de  petites  fermes,  ou  à  quelques  fonds  de 
terre  qui  ont  conservé  les  noms  de  leurs  anciens  pro- 
priétaires. Nous  ne  sommes  pas  éloigné  de  croire  que  les 
noms  des  deux  villages  dits  aujourd'hui  Aytua  et  Guixà, 
dans  le  Confient,  se  rattachent  ainsi  à  des  souvenirs 
wisigothiques.  Le  premier,  autrefois  appelé  Huyteza, 
se  montre  sous  les  formes  de  villa  Vhitesano,  en  1017 
(Marca,  175),  villare  de  Octesano,  en  1084  (Ibid.,  295), 
et  Hoytesanum,  en  1265  (Liber  feudorum,  A,  fol.  63). 
Le  second  s'appelle  aussi  Vitesano,  Guissano  (Marca,  164 
et  183),  alos  Guixani,  (Lib.  feud.,  A,  fol.  63);  et  on  ne 
peut  méconnaître  le  rapport  qui  existe  entre  ces  diverses 
formes  et  celles  que  présente  le  nom  gothique  de  Witiza, 
écrit  aussi  VViteda,  Weteda,  Guitiza,  Guilza,  etc.,  un 
des  plus  communs  parmi  les  habitants  de  cette  province 
aux  ixe  et  xe  siècles. 

1  La  Sagonia  de  la  terre  de  Confient  comprend  aussi  le  lieu  de  Bardot ,  en 
130*  (liber  feud.,  C,  fol.  50),  et  celai  de  Saorra,  en  4512  (Ibid.,  fol.  80). 
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DOMINATION   ARABE. 

Les  Arabes,  conduits  par  Tarik-ben-Zéyad,  débarquèrent 
en  Espagne  au  commencement  de  Tan  71  i ,  et  s'emparèrent 
de  toute  la  Péninsule  jusqu'aux  Pyrénées.  L'historien  No- 
wairi  raconte  même  que,  dès  l'an  712,  Moussa-ben-Nossaïr 
passa  ces  montagnes  et  se  répandit  dans  le  pays  d'Âfrandj 
(la  Gaule);  et  il  semble  résulter  d'une  conversation  que  l'on 
prête  k  Moussa,  que  les  Septimaniens  ou  Gallo-Wisîgoths 
lui  auraient  opposé  une  certaine  résistance.  Mais,  selon 
toute  apparence,  ses  incursions  dans  les  Gaules  durent  se 
borner  k  quelques  courses  de  reconnaissance  dans  les  pays 
qui  forment  aujourd'hui  le  Roussillon .  On  ignore,  d'ailleurs, 
quelles  furent  les  destinées  de  l'ancienne  Septimajiie,  dans 
l'intervalle  qui  s'écoula  depuis  l'arrivée  des  Arabes  en 
Espagne  jusqu'à  l'année  de  la  prise  de  Narbonne  (749). 
Ce  pays  forma  sans  doute  un  petit  état  particulier  sous 
le  gouvernement  de  quelque  seigneur  wisigoth  ou  gallo- 
romain  ,  et  devint  alors  un  des  principaux  refuges  de  la 
population  wisigothe  ou  espagnole  qui  fuyait  devant  l'in- 
vasion des  Musulmans.  Mais  il  était  hors  d'état  de  s'appar- 
tenir à  lui-même,  et  l'émir  El-Haûr-ben-Abd-er-Rahman-el- 
Tzakefy  y  porta  ses  armes  en  719.  Il  franchit  les  monts 
Al-Bortàt,  s'empara  de  Narbonne,  dont  il  fit  le  chef-Keu 
de  la  domination  arabe  en-deçà  des  Pyrénées,  et  répandit 
la  terreur  jusqu'aux  pays  qu'arrose  le  fleuve  Garuna*. 
La  conquête  n'était  point,  d'ailleurs,  définitivement  orga- 
nisée, et  le  vainqueur  s'était  borné  k  assurer  l'occupation 
militaire  du  pays  par  une  garnison  placée  k  Narbonne. 

1  Conquistô  la  ciudad  de  Narbona,  y  corriô  y  SQJuigù  Mas  sm*  tomarcas. 
(Gond<?,  to.  I,  coi».  20.) 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


233 

Te)  est  le  récit  des  historiens  arabes  au  sujet  de  la  prise 
de  cette  cité ,  rapportée  k  Tan  721  et  attribuée  au  wali 
El-Samah-ben-Abd-el-Mélek  par  la  plupart  des  chroniqueurs 
chrétiens.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'y  a  guère  lieu  de  douter 
q*e,  depvis  l'ai  725  au  moins,  la  Septimanie  n'ait  été 
régulièrement  constituée  en  province  arabe,  et  gouvernée 
selon  les  lois  communes  de  la  conquête  musulmane.  Cet 
état  de  choses  se  maintint,  malgré  diverses  vicissitudes 
de  revers  et  de  succès,  jusqu'à  l'époque  de  l'attaque  de 
Narbonne  par  Charles-Martel  (737).  Le  vainqueur  d'Abd- 
er-Rahman  trouva  naturellement  des  alliés  dans  tous  les 
chrétiens  des  environs  de  Narbonne  ;  les  montagnes  des 
ports  orientaux  se  couvrirent  de  soldats  qui  s'emparèrent 
des  passages  et  interceptèrent  toute  communication  entre 
la  garnison  de  Narbonne  et  les  Arabes  d'Espagne. 

Il  devint,  dès  lors,  de  jour  en  jour  plus  difficile  de 
maintenir  la  conquête  arabe1  au  nord  de  Narbonne;  mais 
il  est  hors  de  doute  que  la  domination  musulmane  fut  ré- 
tablie en  Roussillon  et  qu'elle  s'y  maintint,  k  titre  d'occu- 
pation armée,  jusqu'en  759. 

La  ville  de  Narbonne,  bloquée  par  les  troupes  frankes 
de  Pépin  et  par  les  Goths  révoltés  de  la  Septimanie,  fut  le 
dernier  refuge  des  Arabes  de  cette  frontière.  Les  commu- 
nications étaient  interrompues  entre  elle  et  l'Espagne,  et 
Souleyman-ben-Chehab  qui  marchait  k  son  secours,  en  756, 
fut  arrêté  aux  passages  des  Pyrénées  et  périt  avec  presque 
toute  son  armée.  Cette  perte  était  difficile  à  réparer.  Ce- 
pendant, les  Arabes  de  Narbonne,  bien  qu'abandonnés  à 
eux-mêmes,  ne  succombèrent  que  par  la  trahison.  Les 
chrétiens  de  cette  cité  partageaient  avec  les  musulmans  la 
défense  de  la  place.  Ils  eurent  des  intelligences  avec  les 
assiégeants  et  s'engagèrent  à  leur  livrer  la  ville,  à  la  con- 

1  Fué  cada  dia  mas  difïcil  la  empresa  de  mantener  la  conquista  de  aqueUa 
tierra  ,  que  en  rano  se  eanta  quien  Irabaja  contra  los  eternos  decretos. 
(Conde,  I  ,26.) 
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dilion  qu'on  leur  laisserait  la  libre  jouissance  de  leurs  pro- 
pres lois1,  et  probablement  aussi  d'autres  privilèges  moins 
ordinaires  que  celui-là  (759).  Les  Sarrasins  furent  aussitôt 
chassés  de  toute  la  Gothie*,  c'est-à-dire  de  tout  le  pays 
entre  Narbonne  et  les  Pyrénées.  Il  y  a  même  lieu  de  croire 
que  les  Franks  pénétrèrent  alors  jusqu'à  Gérone.  Mais  ce 
ne  fut  qu'un  succès  éphémère,  et  le  Roussillon  seul  resta 
soumis  aux  rois  franks  à  partir  de  cette  époque. 

«  Les  Arabes ,  dit  M.  de  Gazanyola ,  ne  doivent  avoir 
laissé,  dans  le  Roussillon,  d'autres  traces  de  leurs  fréquents 
passages  et  de  leur  court  séjour,  que  la  dévastation  des  cam- 
pagnes, l'incendie  des  édifices  et  la  destruction  des  villes; 
nous  ne  saurions  donc  leur  attribuer  aucune  influence  heu- 
reuse sur  notre  civilisation.  »  (Hist.  du  Roussill.,  p.  80.) 
Ce  jugement,  que  tout  confirme  d'ailleurs,  nous  dispensera 
d'entrer  dans  de  longs  détails  sur  le  système  administratif 
appliqué  parles  Arabes  dans  les  pays  qu'ils  avaient  conquis, 
L'Espagne,  qui  n'était  alors  qu'une  dépendance  de  l'Afri- 
que ,  conserva  la  division  en  cinq  provinces  établie  par  les 
Wisigoths.  La  Septimanie  forma  la  sixième,  et  chacune 
d'elles  eut  son  wali  particulier,  revêtu  du  pouvoir  civil  et 
du  pouvoir  militaire,  et  ayant  sous  ses  ordres  des  gou- 
verneurs locaux,  établis  dans  les  villes  ou  bourgades  sous 
le  nom  de  caïds.  Le  Wali  de  Narbonne  était  appelé  Régent 
par  les  Goths  habitants  du  pays. 

Il  est  probable  que  la  population  musulmane,  en  ce  qui 
concerne  l'ancien  diocèse  d'Elue,  se  réduisit  à  la  garnison 
laissée  dans  cette  ville  et  dans  les  châteaux  les  plus  impor- 
tants. Les  conquérants  de  la  Septimanie  sont  toujours 
appelés  Sarrasins  par  les  documents  chrétiens  de  cette  épo- 
que. Quant  aux  anciens  habitants,  tous,  Romains  ou  Wisi- 

1  Diloque  sacraraenlo  Gothis.  .  ut...  permi Itèrent  eot  legen  $u*n  babere. 
(Annal.  Moistinc,  au.  759.) 

2  Pippinus...  Narbonam  obliuuit;  expulsisque  de  lolà  Gotkià  hominibus 
illis,  christianos  de  scrvicio  Sarracennrum  liberavit.  (Annal.  Metent.J 
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gotha,  se  donnèrent  le  nom  de  Goths  et  se  dirent  com- 
munément Chrétiens  pour  se  distinguer  des  Arabes.  Toute 
ville  soumise  payait  un  tribut  de  guerre  annuel  (kharadj), 
qui  variait  du  dixième  au  cinquième  du  revenu  des  terres 
et  des  immeubles.  L'exercice  de  la  religion  chrétienne  était 
libre  dans  l'intérieur  des  églises.  Les  lois  anciennes  du  pays 
étaient  maintenues,  et  elles  étaient  appliquées  par  des 
officiers  choisis  entre  les  habitants.  Ce  point  important 
est  aussi  l'un  des  mieux  constatés1. 

Dénominations  géographiques.  —  Les  Arabes  don- 
naient le  nom  de  Grande  Terre  aux  pays  situés  au  nord 
de  l'Espagne,  et,  au  besoin,  à  toute  la  Gaule  le  nom  de 
Frandjat;  aussi  appelaient-ils  indistinctement  Frandj  ou 
Efrandj,  tous  les  habitants  de  la  Septimanie.  C'est  le  nom 
(Gens  Francorum)  que  leur  appliquent  aussi  les  chrétiens 
espagnols  du  vme  siècle,  qui  donnent  encore  alors  à  la 
Septimanie  le  nom  de  Gaule  Narbonnaise  (Isidore,  Ro- 
deric,  etc.).  Quant  aux  écrivains  franks,  ils  désignent  ce 
pays  sous  le  nom  de  Gothie  (737-752). 

Les  Arabes  ne  connaissent  la  chaîne  des  Pyrénées  que 
sous  le  nom  de  monts  el-Baskens  (des  Vascons),  à  l'occi- 
dent, et  mouds  al-Borlât  (des  ports  ou  passages),  dans  la 
partie  orientale.  Leurs  géographes*  ne  citent  que  les  noms 
des  villes  à'Elena  et  Gauooliberi  dans  l'ancien  Roussillon; 
la  ville  de  la  Porte  ou  du  Passage  (Médinet-elrBâb),  dans 
les  montagnes,  la  même  qu'Isidore  de  Béja  appelle  Cerri- 
tanense  oppidum  (en  731),  ne  peut  s'entendre  que  de  Livia. 

Il  existe,  en  outre,  un  document  important  pour  la  géo- 

1  Malgré  ces  garanties ,  le  Roussillon  ne  possède  aujourd'hui  aucan 
mon  amen  t  dont  la  construction  puisse  être  attribuée  avec  certitude  à  cette 
époque.  C'est  que,  pendant  plus  de  cinquante  ans  après  la  conquête  do 
Pépin,  ce  pays  eut  encore  à  subir  des  invasions  terribles  ;  voilà  pourquoi, 
dans  le  ix4  siècle,  il  est  dit  si  souvent  que  les  Payent  ont  ravagé  et  détruit 
les  églises,  et  que  les  Abbés  ont  tiré  leurs  cellults  tx  eremi  vttUale. 

2  Condc,  lib.  I,  cap.  57. 
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graphie  de  celte  période ,  dans  une  enquête  testimoniale 
faite  en  879 ,  pour  rétablir  des  titres  perdus.  Les  témoins 
y  déposent  que  certains  individus  avaient  vendu  (vers  Tan 
841)  aux  moines  cl' Ex  a  lad  a,  le  villar  Paulianum  ou  Polia- 
num,  dont  ils  avaient  hérité  de  leurs  pères  et  grands-pères, 
fils  de  Mascaran,  qui  le  possédait  *  sous  le  règne  d' Aumar, 
lorsque  Ibin^Aumar  régissait  Narbonne.  Dom  Vaissète  et 
M.  de  Gazanyola  n'ont  vu  ici  qu'un  acte  fait  sous  le  règne 
d'Omar  II,  mort  le  10  février  720.  On  sait,  en  effet,  que  les 
historiens  arabes  rapportent  à  Tan  71 9  la  prise  de  Narbonne, 
fixée  à  l'an  721  par  tous  les  chroniqueurs  chrétiens.  Mais 
l'administration  arabe  ne  pouvait  pas,  dès  Tan  71 9,  être  aussi 
bien  établie  à  Narbonne  que  le  donnerait  à  entendre  le  do- 
cument en  question.  Nous  le  rapporterions  plutôt  à  l'an  754. 
A  cette  époque,  un  certain  Amer-ben-Amrou,  s'étant  révolté 
contre  le  wali  d'Espagne,  s'empara  de  tous  les  pays  au  nord 
de  l'Èbre,  et  donna  le  gouvernement  de  Saragosse  à  son  fils 
Wahib.  II  avait  pu  de  même  donner  celui  de  Narbonne  à 
un  autre  de  ses  fils,  ce  qui  expliquerait  la  formule  :  Aumar 
(Amer)  régnant,  le  fils  df Aumar  régissant  Narbonne.  Mais 
nous  attachons  peu  d'importance  à  cette  question  de  date; 
il  nous  suffit  que  ce  document  se  rapporte  à  l'époque  de 
la  domination  arabe  en  Roussillon  :  ce  qui  ne  saurait  être 
mis  en  doute.  Or,  nous  croyons  avoir  prouvé  ailleurs*  que 
le  villar  Polianum  ou  Paulianum  du  vme  siècle,  n'est  autre 
que  le  lieu  de  Polianum  ou  Paulianum,  aujourd'hui  appelé 
Fulha,  dans  le  Confient.  Il  en  résulte  que,  pendant  l'occu- 
pation arabe ,  les  limites  de  la  Narbonnaise  comprenaient 
tout  le  bassin  de  la  Tet;  et,  comme  les  Arabes  et  les  Wisi- 
goths,  leurs  prédécesseurs,  n'avaient  rien  innové  à  cet  égard, 
on  doit  considérer  cette  limite  comme  la  seule  qui  ait  été 
reconnue  pour  cette  province  sous  la  domination  romaine. 

1  Et  tenuerunt  ad  propriom  tempore  quo  regnavit  A  Dana  r,  Ibwaomar 
régente  Narbona.  (Màrca,  40.) 

2  Journal  dw  Pyrênéeê-Oricntale$ ,  46 ,  20,  25  et  27  octobre  J85S. 
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LE  MARIAGE  DE  LA  VILLAGEOISE, 

ÉPISODE 

TRADUIT  DU  PRjEDWM  IIUSTKUM  DU  P.  VANtëRE, 

Par  M.  ft»  tfArttfc»  PfofesSWi4  ad  Coïlëgv  de  Perpignan , 
&?cr£tôire  de  la  Société. 


La  fille  dû  village  est  à  peine  nubile, 
Qu'on  h  toit  s'empressef  et  devenir  utile. 
De  sa  robuste  mère  imitant  les  travaux, 
Elle  aime  à  manier  ta  serpe  et  les  râteaux. 
Ni  la  pourpre  ni  l'or  n'entrent  dans  sa  parure; 
Point  de  cheveux  d'emprunt...  C'est  la  simple  nature, 
Sans  les  dons  de  Saba ,  ni  de  riches  atours. 
Comme  elle  est  femme  enfin,  à  l'âge  des  amours, 
Elle  veut  plaire  aussi,  mais  sans  art;  une  rose 
Qu'elle  cueille  en  un  champ,  qui  sur  son  sein  repose, 
Est)  aux  jours  fêriés,  son  plus  bel  ornement. 
Auprès  d'un  clair  ruisseau,  qui  coule  lentement, 
On  la  voit  ajuster  fcans  fard,  sans  artifice, 
De  ses  brillants  tbeteux  le  modeste  édifice, 
Qu'embellit  de  son  front  la  naïte  pudeur. 
Ce  n'est  point  en  beauté,  c'est  en  ïbreé,  en  valeur, 
Qu'elle  v«ut  exceller  et  vaincre  ses  compagnes; 
Et  bientôt,  ces  trésors,  qu'admirent  les  campagnes, 
Des  jeunes  villageois  attirant  tous  les  yeux, 
Lui  donnent  un  époux  riche  et  laborieux. 

De  l'hymen,  en  effet,  quand  la  puissante  flamme, 
Soudain  d'un  chaste  amour  vient  surprendre  son  âme, 
Pour  l'engager,  enfin,  dans  des  Tiens  charmants, 
Dès  l'aube  WiàtSnaïe  on  toit  les  detrx  amants, 
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D'âge  à  peu  près  égal  et  d'égale  tendresse, 
Accourir  dans  les  champs,  transportés  d'allégresse, 
Cherchant  à  se  parler,  ou,  tandis  que  leurs  mains 
Du  cep  avec  ardeur  détachent  les  raisins, 
Ou  quand  l'épi  doré  tombe  sous  la  faucille. 
La  première  au  travail,  la  rude  jeune  fille 
Guide  les  moissonneurs,  qu'animent  ses  discours, 
Et,  malgré  leurs  efforts,  les  devance  toujours. 
C'est  ainsi  qu'elle  veut  plaire  à  celui  qu'elle  aime. 
De  ses  tendres  regards  la  poursuivant  lui-même, 
Il  s'applaudit  tout  bas  d'en  être  devancé. 
Tantôt,  d'un  ton  qu'il  feint  de  rendre  courroucé, 
Il  se  plaint  des  épis,  que  sur  la  terre  on  laisse. 
C'est  afin  qu'à  sa  voix,  sa  vaillante  maîtresse, 
Tourne  soudain  vers  lui  ses  yeux  avec  son  cœur. 
Aux  heures  du  repos,  quand  chaque  moissonneur 
S'abandonne  au  sommeil  sur  l'herbe  douce  et  tendre, 
Que  font  nos  deux  amants?  Il  faudrait  les  entendre, 
Engagés  dans  le  cours  d'un  aimable  entretien, 
Parler  de  leurs  projets,  des  soins  qu'exige  un  bien, 
Des  moyens  de  tenir,  de  régler  un  ménage, 
De  ne  point  dissiper  même  un  faible  héritage. 

Pour  nos  deux  jeunes  gens,  enfin,  brille  le  jour, 
Où  leurs  parents,  instruits,  charmés  de  leur  amour, 
Les  croyant  dignes,  lui,  de  la  vaillante  fille, 
La  fille  du  garçon,  consultent  la  famille, 
Et  bientôt  un  contrat,  qu'on  signe  avec  transport, 
Des  jeunes  fiancés  fixe  à  jamais  le  sort. 
Pour  l'hymen,  cependant,  tout  s'agite  et  s'apprête  : 
Des  villages  voisins  accourent  à  la  fête, 
Oncles,  cousins,  amis,  laboureurs,  pastoureaux, 
Apportant  aux  futurs  de  rustiques  cadeaux. 

Du  jour  tant  désiré  on  voit  paraître  l'aube  : 
Le  prêtre  impatient,  revêtu  de  son  aube, 
Accuse  leur  lenteur,  debout  près  de  l'autel, 
Tandis  que  tous  les  deux,  sur  le  seuil  paternel, 
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Se  prosternent  aux  pieds  des  auteurs  de  leur  vie. 

De  ce  pieux  respect,  émus,  l'âme  ravie, 

Ceux-ci,  levant  vers  Dieu,  leurs  âmes  et  leurs  mains, 

Conjurent  de  concert  le  Père  des  humains 

De  faire  à  ces  enfants  une  heureuse  existence, 

Qui  soit  de  leurs  vertus  la  digne  récompense. 

On  part...  Un  ruban  bleu,  de  rose  nuancé, 

Orne  le  feutre  gris  du  jeune  fiancé; 

Elle,  les  yeux  baissés,  des  fleurs  à  la  ceinture, 

Marche  timidement,  gênée  en  sa  parure. 

On  arrive  à  l'autel,  on  se  met  à  genoux  : 

Le  prêtre  bénissant  les  deux  nouveaux  époux, 

Unit,  enfin,  leurs  mains,  par  le  soleil  hâlées, 

Et  que  n'a  pu  blanchir  l'eau  pure  des  vallées. 

Quand  ils  ont  bien  promis  de  s'aimer  devant  Dieu, 

Les  flûtes,  les  hautbois,  la  jeunesse  du  lieu, 

Les  ramènent  en  corps  :  ses  compagnes,  l'épouse, 

Les  garçons,  le  mari.  Sur  la  verte  pelouse, 

Suivant  un  vieil  usage,  en  nos  climats  transmis, 

Ils  font  asseoir  le  couple,  étourdi  de  leurs  cris, 

Sous  un  orme  touffu,  dont  l'immense  feuillage, 

Depuis  plus  de  cent  ans  protège  le  village. 

Aux  regards  de  la  foule,  en  cercle  se  pressant, 

L'épouse  étend  la  main,  et  verse  en  rougissant, 

Quelques  grains  de  blé  pur  sur  la  tète  inclinée 

De  son  heureux  époux,  qui,  l'âme  fascinée, 

Lui  répète  tout  bas  les  plus  tendres  aveux. 

Puis,  timide  et  tremblante,  elle  exprime  des  vœux 

Pour  la  prospérité  du  nouveau  mariage, 

Et  rapporte  un  gâteau,  symbole  du  ménage. 

Parmi  la  foule,  alors,  quelques  gens  mal  appris, 

Sont  prêts  à  s'égayer  sur  le  sort  des  maris, 

Si  l'époux,  prudemment,  avec  quelque  monnaie, 

Ne  comprime  soudain  leur  audace  effrénée, 

Qui  cède  tout-à-fait  à  quelques  brocs  de  vin. 

Mais  sur  table  servi  déjà  fume  un  festin, 
Que  n'ont  point  enrichi  les  marchés  de  la  ville, 

19 
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SompUwux,  toutefois  i  succuleit  et  taoïlc: 
Pour  la  première  faim,  un  mouton,  vta  chevreau, 
Sont,  en  effet,  venus,  chacun  de  son  troupeau. 
La  fermière  d'ailleurs,  pour  cette  circonstance, 
Réserva  des  poulets  gras,  de  beile  apparence; 
Des  chapons  bien  nourris;  de  superbes  canards, 
Dont  l'aspect  aussitôt  attire  les  regards; 
Et  pour  rendre  complet  ce  festin  délectable, 
Vers  la  fin  du  repas  paraissent  sur  la  table, 
Des  figues,  des  gâteaux,  un  fromage  mollet, 
Des  châtaignes,  des  noix  et  quantité  de  lait. 
Ces  mets  exquis,  le  vin  qu'on  verse  avec  largesse, 
Tous  seuls  n'excitent  pas  la  commune  allégresse; 
Ce  sont  des  quolibets,  des  chansons,  des  bons  mots, 
Des  rires  éclatants,  des  verres  et  des  pots, 
Que  l'on  casse  à  dessein,  des  vers  que  l'on  déclame, 
En  l'honneur  de  Monsieur  et  surtout  de  Madame. 
Puis,  la  nappe  enlevée,  on  joue,  on  court  au  bal  : 
Ce  sont  de  nouveaux  cris,  un  joyeux  bacchanal, 
Qui  troublent  le  sommeil  de  tout  le  voisinage. 
Le  récit  qu'on  en  fait  de  village  en  village, 
Occupe  les  esprits,  qui,  pendant  plusieurs  jours, 
A  la  veillée,  aux  champs,  n'ont  pas  d'autres  discours. 
On  souhaite  aux  époux  une  longue  existence, 
Et  d'enfants  dignes  d'eux  une  heureuse  abondance. 
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L'ARTISTE  RECONNAISSANT, 

ANECDOTE  HISTORIQUE, 


Par  M.  Mmhëb  Pabbi»  Proieaaanr  au  Collage  de  Perpifaaa, 
Secrétaire  de  la  Société. 


Ce  que  Paris  nomme  Champs-Elysées, 
N'est  pas  toujours  peuplé  de  bienheureux. 
A  rencontrer  les  preuves  sont  aisées. 
Heureusement,  quelque  cœur  généreux 
S'y  trouve  encor.  Voici  ce  que  naguère 
Dans  un  journal  je  lus  aux  faits  divers  : 

Un  beau  Monsieur,  son  épouse  et  sa  mère, 
Se  promenaient  sous  les  ombrages  verts, 
Que  de  ses  eaux  alimente  la  Seine. 
De  tous  côtés  il  portait  son  regard , 
Quand  il  découvre  une  bien  triste  scène  : 
C'est  un  pauvre  homme,  ou  plutôt  un  vieillard, 
Propre  et  pourtant  annonçant  l'indigence. 
Un  violon,  qu'avec  peine  il  raclait, 
Jetait  au  vent,  implorant  l'assistance, 
De  maigres  sons  que  pas  un  n'écoutait. 
À  cet  aspect,  se  creusant  la  mémoire, 
Le  beau  Monsieur  y  cherche  un  souvenir; 
Puis,  tout-à-coup  :  C'est  à  ne  pas  y  croire! 
Exclame-t-il ;  et,  sans  plus  réfléchir, 
Il  court  au  vieux  :  Ecco  mi,  mon  cher  Maître! 
Dit-il  d'abord,  c'est  moi,  c'est  Borsari! 
Ah,  Jacomo!  Pourrais-tu  méconnaître 
Celui  qui  fut  ton  élève  chéri , 
Qui  tient  de  toi  savoir,  gloire,  richesse? 
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Premier  Basso  délia  Scale,  à  Milan, 
J'y  fais  fureur,  et  la  ville  ne  cesse 
De  m'applaudir,  d'exalter  mon  talent, 
Et  me  voici  maintenant  en  vacances! 
— Je  me  souviens,  lui  répond  l'indigent; 
Tu  n'as  donc  pas  trompé  mes  espérances, 
Cher  Borsari!  Des  bravos,  de  l'argent 
Pleuvent  sur  toi!...  Cela  seul  me  console 
De  tous  les  maux  que  j'ai  vus  m'assaillir. 
— Toi,  dont  jadis  le  talent  fit  École, 
Cher  Maestro!  Peut-on  sans  tressaillir 
Te  voir  ainsi  prostituer  ta  gloire? 
A  cet  état  comment  es-tu  réduit? 
— Cher  Borsari!  c'est  une  triste  histoire  : 
Vers  l'Orient,  par  un  démon  conduit, 
J'ai  parcouru  la  Grèce  et  les  Cyclades, 
Accompagné  d'un  essaim  de  chanteurs; 
Hais  la  plupart,  bientôt  morts  ou  malades, 
Me  laissent  là,  quoique  mes  débiteurs. 
Dès  cet  instant,  j'entrevis  la  misère; 
Car,  je  trouvai,  pauvre  impressario, 
Ma  caisse,  hélas!  chaque  jour  plus  légère, 
Pour  solde,  enfin,  n'offrir  rien  qu'un  zéro. 
Je  revenais;  le  vaisseau  fit  naufrage; 
J'eus  à  courir  mille  et  mille  dangers; 
Hais,  Dieu  m 'aidant,  je  gagnai  le  rivage, 
Avec,  je  crois,  cinq  ou  six  passagers, 
N'ayant  en  tout  conservé  que  ma  vie. 
Le  même  jour,  par  un  destin  fatal. 
Je  suis  saisi  d'une  paralysie, 
Qui  me  retient  six  mois  à  l'hôpital. 
J'étais  guéri;  du  moins  je  croyais  l'être, 
Lorsque  je  fus  amené  dans  Paris 
Par  un  Français  qui  m'avait  eu  pour  maître. 
Mais  de  mon  sort  qui  ne  serait  surpris? 
Mon  protecteur,  au  bout  d'une  semaine, 
Meurt  et  me  laisse  à  mon  malheur  livré. 
Que  devenir?  Avec  bien  de  la  peine 
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Et  bien  des  pas,  j'étais  enfin  entré 
Dans  un  théâtre,  oA  j'avais  de  quoi  vitre. 
Je  respirais  et  je  crus  un  moment 
Que  le  malheur  cessait  de  me  poursuivre; 
Mais  vain  espoir!  Une  nuit  que  gaîment, 
Après  souper,  je  regagnais  ma  chambre, 
Le  mal  affreux  que  j'avais  cru  chasser 
Me  ressaisit,  m'enchaîne  chaque  membre. 
A  mon  théâtre  il  fallut  renoncer; 
Et  depuis  lors  en  proie  à  la  misère, 
Toutes  les  fois  que  mon  infirmité 
Me  le  permet,  ce  qui  n'arrive  guère, 
Je  viens  ici,  par  la  faim  excité, 
Comme  tu  vois,  mendier  à  la  ronde. — 
L'Élève  ému  fouille  dans  son  gousset; 
N'y  trouvant  pas  une  somme  assez  ronde  : 
— Maître,  dit-il,  peux -tu  de  ton  archet 
Accompagner  l'air  de  la  calomnie? 
— Tant  bien  que  mal  ;  mais  je  puis  le  tenter. 
— Courage  donc!  Le  Dieu  de  l'harmonie, 
J'en  ai  l'espoir,  voudra  nous  assister. — 
Et  le  Bossu,  d'une  voix  éclatante, 
Accentuée  et  d'un  timbre  enchanteur, 
Attaque  l'air.  Chaque  note  vibrante 
Fait  accourir  maint  et  maint  auditeur. 
Autour  de  lui  la  foule  croît,  s'amasse, 
Tous  les  cafés  sont  soudain  désertés; 
Coupé,  calèche,  enfin  tout  ce  qui  passe 
S'arrête  là...  Séduits  et  transportés, 
De  beaux  Messieurs  en  descendent  sans  cesse. 
A  cet  aspect,  le  vieillard  tout  ému 
A  retrouvé  sa  première  souplesse; 
A  ses  trente  ans  il  se  croit  revenu. 
Son  violon,  sous  l'archet  électrique, 
Rend  des  accords  à  pénétrer  les  cœurs. 
Charmant  duo,  que  rendent  plus  magique 
D'un  blond  soleil  les  mobiles  lueurs, 
Qui,  rayonnant  à  travers  le  feuillage, 
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Sur  ce  tableau,  transportent  tous  les  sens 

Aux  bords  du  Tibre,  harmonieux  rivage, 

Où  tout  est  beau,  soleil,  verdure  et  chants. 

Ils  ont  cessé...  L'auditoire  immobile 

Écoute  encor.  Il  éclate  &  la  fin, 

Et  ses  bravos  vont  émouvoir  la  ville. 

Notre  Basso  se  découvre  et  soudain 

Dans  son  chapeau  fait  la  quête  à  la  ronde. 

C'était  à  voir!  Dans  sa  bourse  qu'il  tient 

Chacun  choisit.  Bref,  parmi  tant  de  monde, 

Pas  un,  je  crois,  de  donner  ne  s'abstient, 

Aux  mains  de  tous  l'argent,  l'or  étincelle  ; 

Beaux  empereurs,  républiques  et  rois 

Dans  le  chapeau  s'entassent  pèle-môle; 

Notre  chanteur  les  en  tire  à  la  fois. 

Alors  plus  fier  qu'un  Marquis  ou  qu'un  Comte, 

Il  court  au  Maître  et  les  lui  donne  tous. 

— Tiens,  lui  dit-il,  ce  n'est  là  qu'un  à-compte; 

En  attendant  viens  dîner  avec  nous! 
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LE  DERNIER  AMOUR, 

Par  M.  Smmwmm  lnvilf  membre  résidaot. 


L'amour,  ce  séduisant  mirage, 
Qui  nous  berce  aux  jours  du  printemps, 
Lorsque  arrive  l'hiver  de  l'âge, 
S'envole  sur  l'aile  du  temps; 
Le  souvenir  de  la  chaumière 
Où  nous  avons  reçu  le  jour, 
Survit,  jusqu'à  l'heure  dernière, 
Aux  charmes  du  premier  amour. 

Chacun,  aux  lieux  de  sa  naissance, 
Trouve  des  sites  enchanteurs; 
Méry  célèbre  la  Provence, 
Pétrarque,  l'Italie  en  fleurs; 
A  tous  les  pays,  je  préfère 
Le  Roussillon,  ce  beau  séjour; 
C'est  celui  de  ma  bonne  mère; 
Il  sera  mon  dernier  amour. 


0  Roussillon,  terre  chérie! 
Ta  mer,  tes  monts,  ton  ciel  d'azur, 
Ta  plaine  richement  fleurie, 
Ton  climat  si  doux  et  si  pur; 
Oui,  tout  en  toi  provoque,  inspire 
Les  chants  joyeux  du  troubadour  : 
Tu  reçus  mon  premier  sourire, 
Tu  seras  mon  dernier  amour! 
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1855.  M.  Tarrês,  docteur-médecin. 

1834.  M.  Tastu-Jaubert,  avocat. 

1860.  M.  Tastu  (Antoine),  ingénieur  ordinaire  des  Ponts-et- 

Chaussées. 

1856.  M.  Vallarino  (Jean),  négociant. 
1841.  M.  Vilallongue  (Sylvestre),  négociant. 

Membre»  rendants  n'Habitant  pas  Perpignan. 

1857.  M.  Arago  (Antoine),  maire  d'Estagel. 
1856.  M.  Barrêre,  propriétaire,  à  Bages. 

1858.  M.  Besombes  (Joseph),  négociant,  à  Saint-Laurent-de-la- 

Salanque. 

1859.  M.  Camps,  curé,  à  Caudiès  (canton  de  Mont-Louis). 

1856.  M.  Carbonell,  propriétaire,  à  Pézilla-de-la-Rivière. 
1853.  M.  Casamajor,  curé,  à  Canaveilles. 

1857.  M.  Conte  (Joseph),  propriétaire,  à  Es  ta  gel. 
1859.  M.  Courtais  (Pierre),  instituteur,  à  Port-Vendres. 
1859.  M.  Déperaud  (Jean-Pierre-Marie),  0.  *,  capitaine  de 

cavalerie  en  retraite,  à  Caudiès  (canton  de  Saint-Paul). 
1853.  M.  Durand  (Laurent),  propriétaire,  à  Saint-Nazaire. 
1853.  M.  Durand  (Jacques),  propriétaire,  à  Saint-Nazaire. 

1856.  M.  Duverney,  propriétaire,  à  Espira-de-1'Agly. 

1846.  M.  Ginestous  (Marquis  de),  propriétaire,  à  Caladroy..    *j 

1847.  M.  Girvès  (Sauveur),  propriétaire,  à  Vinça. 

1857.  M.  Guisonier-Passama,  propriétaire,  à  Pia. 
1857.  M.  Malé,  vétérinaire  à  la  Ferme-École. 

1856.  M.  Malègue,  propriétaire,  à  Pézilla-de-la-Rivière. 
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1857.  M.  Maria  (Jean),  propriétaire,  à  Thuir. 

1858.  M.  Mariano  (Constantin),  propriétaire,  à  Peyrestortes. 
1858.  M.  Harqut  fils,  pépiniériste,  à  Me. 

1858.  M.  Noguès,  juge  de  paix,  à  Olette. 
1858.  M.  Pla,  juge  de  paix,  à  Saint-Paul. 
1858.  H.  Saillens,  notaire,  à  Yinça. 
1858.  H.  Tolrà  de  Bordas  (Joseph),  prêtre,  professeur  de 
rhétorique  au  Petit-Séminaire  de  Prades. 

La  Société  est  divisée  en  quatre  Sections. 

lw  Section. — Agriculture,  sous-section  d'Horticulture. 
2"*  Section. — Sciences  physiques  et  naturelles. 
3"*  Section. — Belles-Lettres  et  Archéologie. 
ip*  Section.  — Industrie,  Commerce  et  Beaux-Arts. 


1839.  M»6  Lapabrêgue,  naturaliste,  à  Lyon. 
1839.  M™  Tastu  (Amable),  à  Paris. 

1839.  M°*  Vien  (Céleste),  à  Paris. 

1840.  M""  Faure  (Anals),  née  Bic,  à  Limoux. 
1842.  M"*  Favier  (Eulalie),  à  Marseille. 

1833.  M.  Armonville,  secrétaire  du  Conservatoire  des  Arts  et 
Métiers,  à  Paris. 

—  M.  Arvers,  #,  ancien  pharmacien  militaire,  à  Perpignan. 

—  M.  Bastard,  doct.-médecin,  à  Châlonnes  (Maine-et-Loire). 

—  M.  Boubée,  géologue,  à  Paris. 

—  M.  Chapsal,  prêtre,  à  Me  (Pyrénées-Orientales). 

—  M.  Christol  (Jul.  de),  professeur  d'histoire  naturelle,  à 

Montpellier. 

—  M.  Des  Moulins  (Charles),  membre  de  plusieurs  sociétés 

savantes,  à  Lanquais. 
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1833.  M.  Denis  de  Saint-Antoine,  président  des  relations  inté- 

rieures de  la  Société  de  Civilisation,  à  Paris. 

—  M.  Dias  de  Morales,  ancien  député  aux  Cortès,  à  Marseille. 

—  M.  Ferrds,  ancien  principal  du  Collège  de  Perpignan  (F). 

—  M.  Fraisse,  de  Perpignan,  direct,  des  postes,  à  Cette  (F). 

—  M.  Gouget,  chirurgien-major  au  47*  de  Ligne. 

—  H.  Ivan  (Michel),  docteur-médecin,  à  Digne. 

— -     M.  Julia,  de  Perpignan,  profess.  de  langues,  à  Alger  (F). 

—  M.  Marcel  de  Serres,  prof,  de  géologie,  à  Montpellier. 

—  M.  Si  au,  de  Perpignan,  ingénieur  en  chef  des  Ponts-et- 

Chaussées  en  retraite,  à  Bordeaux. 

—  M.  Tournal,  géologue,  à  Narbonne. 

—  M.  Vène,  ingénieur  des  mines,  à  Toulouse. 

1834.  M.  Boisgiraud,  professeur  de  chimie,  à  Toulouse.  . 

—  M.  César-Moreau  ,  directeur  fondateur  de  la  Société  fran- 

çaise de  Statistique,  à  Paris. 

—  M.  Gros,  avocat,  à  Carcassonne. 

—  M.  Delestre,  président  de  Y  Athénée  Impérial,  à  Paris. 

—  M .  Dupuy,  # ,  colonel  d'état-major  en  retraite,  à  Toulouse. 

—  M.  Godde  de  Liancourt,  président  de  la  Société  universelle 

de  Civilisation,  à  Paris. 

—  M.  Izern  ,  de  Perpignan  ,  membre  de  plusieurs  sociétés 

savantes,  à  Paris. 

—  M.  Pujade,  #,  docteur-médecin,  à  Amélie-les-Bains. 

—  M.  Poulain,  chirurgien  en  chef. 

—  M.  Salin,  contrôleur  de  la  monnaie  des  médailles,  à  Paris. 

—  M.  Xatart,  pharmacien ,  à  Prats-de-Mollo. 

1835.  M.  Arago  (Etienne),  de  Perpignan,  homme  de  lettres. 

—  M.  Chenu,  chirurgien-major  au  12e  Chasseurs. 

—  M.  Combes,  docteur-médecin ,  à  Toulouse. 

—  M.  Ensely,  docteur-médecin,  à  Caslelnaudary. 

—  M.  Gallay,  # ,  de  Perpignan ,  professeur  de  cor  à  YÉcole 

Impériale  de  Musique,  à  Paris. 

—  M.  Gally-Cazalat,  professeur  de  physique,  à  Versailles. 
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1885.  H.  €uiHAiu>  aîné,  pharmacien,  à  Bordeaux. 

—  M.  Guiter,  de  Perpignan,  ancien  notaire. 

—  H.  Guyot  de  Fère,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société 

d' Encouragement,  à  Paris. 

—  H.  htEft,  naturaliste,  directeur  des  douanes,  à  Montpellier. 

—  M.  Legoq,  professeur  de  botanique,  à  Clermonfe-Ferrand. 

—  M.  Leucotit,  capitaine  d'état-major,  à  Paris. 

—  M.  Maurin  (Antoine),  de  Perpignan,  lithographe,  à  Paris. 

—  M.  Maurin  (Laurent),  de  Perpignan,  lithographe,  à  Paris* 

—  M.  Michel,  capitaine  au  17«  de  Ligne. 

—  M.  Rigaud  (Esprit),  de  Perpignan,  avocat  à  la  Cour  de 

Cassation,  à  Paris. 

—  M.  Ribes,  de  Perpignan,  professeur  à  la  Faculté  de  Méde- 

cine de  Montpellier. 

—  M.  Sarrus,  doyen  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Strasbourg. 
1836.  M.  Aleron,  naturaliste,  à  Perpignan. 

—  M.  BreghotduLut,  conseiller  à  ht  Cour  Impériale  de  Lyon, 

membre  de  Y  Académie  Impériale  de  la  même  ville. 

—  M.  Caceeli&vre,  ingénieur  des  mines. 

—  M.  Calmétes,  &,  de  Perpignan,  conseiller  à  la  Cour  de 

Cassation ,  à  Paris. 

—  M.  Csevrolat  (Auguste),  membre  de  la  Société  Entomo- 

Jogffoe  de  Frmoe,  k  Paris. 

—  M.  Cornuo,  chirurgien-major  au  85e  de  Ligne. 

—  M.  Dklocre,  docteur-médecin,  à  Lyon. 

—  M.  Denizart-Hurtzel,  propriétaire,  à  LiUe. 

—  M.  Duffocrc,  & ,  colonel  du  génie. 

—  M.  Julia,  de  Perpignan,  capitaine  d'artillerie,  à  Alger. 

—  M.  Lacroix,  #,  de  Perpignan,  conseillera  la  Cour  Im- 

périale de  Montpellier. 

—  M.  Llanta,  de  Perpignan ,  lithographe,  à  Paris. 

—  M.  Herck,  trésorier  de  la  Société  Unéetme  de  Lyon. 

—  M.  Mulzant,  professeur  d'eatamologie  au  Lycée  et  à  la 

Faculté  des  Sciences  de  Lvon. 
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1836.  M.  Parés  (Théodore),  0.  *,  de  Perpignan,  ancien  pro- 

cureur-général, à  Montpellier. 

—  M.  Péricaud,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Lyon,  membre 

de  Y  Académie  Impériale  de  la  même  ville. 

—  M.  Rouffia  (COme),  maître  de  pension,  à  Millas. 

—  H.  Thurbbrt,  ingénieur  des  mines. 

—  M.  Walter,  ingénieur  civil,  professeur  à  Y  École  des  Arts 

et  Manufactures,  à  Paris. 

1837.  M.  Barrau,  homme  de  lettres,  à  Toulouse. 

—  M.  Boluh,  de  Perpignan,  capitaine  de  frégate,  à  Toulon. 

—  M.  Jasmin,  homme  de  lettres,  à  Agen. 

—  M.  Mercadier  aîné,  lithographe,  à  Toulouse. 

—  M.  Reboul,  homme  de  lettres,  à  Ntmes. 

1838.  M.  Bonafos,  docteur-médecin,  à  Sigean. 

—  M.  Durosoy,  inspecteur  des  mines. 

—  M.  Duvignau,  homme  de  lettres,  à  Âgen. 

—  M.  Grenier,  docteur-médecin,  professeur  d'histoire  natu- 

relle, à  Besançon. 

—  M.  Vaillant,  dessinateur,  attaché  au  Muséum,  d'Histoire 

naturelle,  à  Paris. 

1839.  M.  Brochier,  capitaine  du  génie,  à  Paris. 

—  M.  Cadilhac  (Désiré),  à  Puisségur,  près  Béziers. 

—  M.  Coubart  d'Aulnay,  membre  de  Y  Athénée  des  Arts,  à 

Paris. 

—  M.  Du  Mége  (Alexandre),  secrétaire-général  de  la  Société 

Archéologique  du  Midi,  à  Toulouse. 

—  M.  Michaut,  naturaliste,  capitaine  au  10e  de  Ligne. 

—  M.  Terrevert,  naturaliste,  à  Lyon. 

1840.  M.  Arago  (Alfred),  sous-inspecteur  des  Beaux-Arts,  à 

Paris. 

—  M.  Joulia  (Henri),  maître  de  pension. 

—  M.  Monzic-Lasserre,  doct.-médecin,  à  Coux  (Dordogne). 

1841.  M.  François,  Ingénieur  des  mines. 

—  M.  Font  an,  docteur-médecin. 
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1841.  M.  Moquin-Tandon,  naturaliste,  à  Toulouse. 

—  M.  Vienne,  bibliothécaire  de  la  Tille  de  Toulon. 

1842.  M.  Benêt  de  Peraud,  docteur-médecin,  à  Paris. 

—  M.  Gellé,  professeur  à  l'École  Vétérinaire  de  Toulouse. 

—  M.  Godard,  naturaliste,  capitaine  adjudant-major  au  67e 

de  Ligne. 

—  M.  Laugier,  attaché  à  l'Observatoire  de  Paris. 

—  M.  Petit,  directeur  de  l'Observatoire  de  Toulouse. 

—  M.  Poncy,  ouvrier  maçon,  homme  de  lettres,  à  Toulon. 

—  M.  Selva  (Prosper),  #,  de  Perpignan,  capitaine  de 

vaisseau,  à  Paris. 

1843.  M.  D'Omrre-Firmas,  d'Alais. 

—  M.  Pàgès-Roudière,  docteur-médecin,  à  Perpignan. 

—  H.  Passama,  #,  de  Perpignan,  capitaine  de  frégate. 

—  M.  Massot-Retnier,  *,  de  Perpignan,  procureur-général 

à  la  Cour  Impériale  de  Rouen. 

—  M.  Solliers  (Félix),  homme  de  lettres,  à  Paris. 

1844.  M.  Bouis  fils ,  de  Perpignan ,  professeur  de  chimie ,  à 

Paris. 

—  M.  Didier  (Petit),  de  Lyon. 

—  M.  Perey  (Alexis),  professeur  de  mathématiques,  à  Dijon. 

—  M.  Robinet,  membre  de  Y  Académie  Impériale  de  Médecine. 

1847.  M.  Ivat,  avocat  à  la  Cour  Impériale  de  Paris. 

—  M.  Renard  de  Saint-Malo,  de  Perpignan,  avocat  à  la 

Cour  de  Cassation,  à  Paris. 

1848.  M.  Laurence,  principal  du  Collège,  à  Mont-de-Marsan. 

—  M.  Lefranc,  homme  de  lettres,  à  Paris. 

—  M.  Perris  (Edouard),  naturaliste,  à  Mont-de-Marsan. 

—  M.  Reboud,  docteur-médecin,  aide-major  (Algérie). 

1849.  M.  Authemaa,  économe  des  hospices,  à  Lisle-sur-Sorgue 

(Var). 

—  M.  Cauchois-Ferrand,  officier  d'état-major. 

—  M.  Pietta  (Lucien),  à  Montesquieu,  près  Toulouse. 

—  M.  Tastu  (Emile),  de  Perpignan,  avocat,  à  Montpellier. 

30 
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1851.  M.  Gaubill,  capitaine  en  retraite. 

1853.  M.  GoLLEt,  professeur  Au  Collège  de  Castetoaudafy. 

—  M.  Fait**,  docteur-médecin,  en  Algérie. 

—  M.  Maniel  (Jacques),  de  Perpignan,  ingénieur  en  cher 

des  chemins  de  fer  dn  Nord. 

1854.  M.  Bataille,  procureur  impérial,  à  Limout. 

—  M.  Bowwrt  (Edmond),  ingénieur  citil. 

—  M.  Gaktàllo  (Jules),  ingénieur  civil,  membre  fondateur 

de  YInrtittU  archéologique  et  historique  du  Limousin. 

—  M.  Denjbàh  ,  professeur  au  Collège  de  Lodôve. 

—  M.  Maurice,  agent-voyer  en  chef  du  département  de  Loir- 

et-Cher. 

—  M.  ThëvAun,  procureur  impérial,  à  Aoch. 

1855.  M.  Barthélémy  (de),  ancien  conseiller  de  préfecture. 

—  M.  Barthélémy  (A1*  de),  sous-préfet,  à  BéforL 

—  H.  Calisti,  inspecteur  d'Académie,  à  Foix. 

—  H.  GoKftB,  professeur  au  Cdlége  de  Caatetaaudafy. 

—  M.  Chaurand  db  Malarce,  homme  de  lettres,  à  Mois. 

—  M.  Crova  père,  professeur  émérite,  à  Perpignan. 

—  M.  Crova  fils,  professeur  de  chimie  et  de  physique,  à 

Metz. 

—  M.  Guieoif,  professeur  de  mathématiques,  à  Bastia. 

—  M.  Jubinal,  ancien  inspecteur  d'Académie. 

—  M.  Paris  (Louis). 

—  M.  Soubeyran  (Paul  de),  préfet,  à  Blois. 

—  M.  Sotultrait  (Georges  de),  ancien  sous-préfet,  à  Castel- 

Sarrasin. 

1856.  M.  Mercadbr  (Ernest),  docteur-médecin,  à  La  Magistrat 

(Tarn-et-Garonne). 

1857.  M.  SotiBEYâAïf  (Léon),  pharmacien,  à  Paré. 

1858.  M.  Caralp  (Raymond),  directeur  des  cultures  du  péni- 

tencier de  Marseille. 

—  M.  Cha*bec  (l'abbé). 

—  M.  Lourdouix  (Paul  de),  à  Paris. 
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4859.  M.  DabIux,  préfet,  à  Carcassonne. 

—  If.  Dardé,  avoué,  à  Carcassonne. 

—  M.  Dentlle,  directeur  de  la  Ferme-École  de  l'Aude. 

—  M.  Déballe,  agent-voyer  en  chef  du  départent  de  l'Aude. 

—  M.  Gourrikr  de  Fràjssé,  à  Cabardès  (Aude). 

—  M.  Guilhauhe,  ingénieur  en  chef  des  chemins  de  fer  de 

Toulon  à  Marseille. 

—  M.  Guiter,  lieutenant  d'infanterie,  en  Afrique. 

—  M.  Jonquet,  docteur-médecin,  aide-major  au  2e  régiment 

du  Génie,  à  Montpellier. 

—  M.  Lespiàu  (Henri),  #,  docteur-médecin,  aide-major 

militaire  de  première  classe. 

—  M.  Maraval,  vice-président  de  la  Société  d'Agriculture  de 

l'Aude. 

—  M.  Mares  (Henri),  membre  de  la  Société  i' Apiculture  de 

l'Hérault. 

—  M.  Pellet  (Pierre),  naturaliste,  à  Béziers. 

—  M.  Portal  de  Moux,  propriétaire,  k  Carcassonne. 

—  M.  Rendu  (Victor),  inspecteur-général  de  l'Agriculture. 

—  M.  Rooufs-SALVAZA,  député  de  l'Aude. 

—  M.  Salaman,  notaire,  à  Carcassonne. 

—  M.  Tàlrjch  (Jules),  artiste  préparateur  d'anatoaie  en 

cire,  à  Paris. 

—  M.  Valayer,  propriétaire,  à  Avignon. 

4860.  M.  Aragon  (Victor),  #,  président  de  ebanfcre  à  te  Cour 

Impériale  de  Montpellier. 


étranger** 


1833.  M.  Ribell,  *,  docteur-médecin,  à  Barcelone. 

—  M.  Llobbt,  géologue,  à  Barcelone. 

—  M.  Ladbok  de  Goeirera.,  chanoine  et  curé  du  Retira ,  à 

Madrid. 
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1835.  M.  Lorenzo  de  Redecilla,  homme  de  lettres,  à  Madrid. 

—  M.  Francisco  Vera,  homme  de  lettres,  ù  Madrid. 

—  M.  Acevedo,  homme  de  lettres,  à  Madrid. 

—  M.  Lorenzo  Abat,  homme  de  lettres,  à  Madrid. 

—  M.  Mariano  de  Sans,  naturaliste,  à  Barcelone. 

—  M.  Roura,  professeur  de  chimie,  à  Barcelone v 

—  M.  Garnier,  membre  de  l'Université,  à  Madrid. 

—  M.  Raull,  avocat,  à  Barcelone. 

—  M.  Bastuc,  censeur  royal,  à  Barcelone. 

1842.  M.  Luis  Balagué,  membre  de  la  Société  Philotnathique, 
à  Barcelone. 

1847.  M.  le  marquis  de  Belpuig,  duc  de  Savella,  à  Palma  (Iles 

Baléares). 

—  M.  Joachim  Maria  Bover  de  Rossello,  à  Palma  (Iles 

Baléares). 

—  M.  Nicolas  Brozedo  y  Zafortera,  à  Palma  (lies  Ba- 

léares). 

—  M.  Jules  de  Gabarrus,  consul  de  France,  à  Palma  (Iles 

Baléares). 

—  M.  Basilio  Sebastiano  Castellano,  bibliothécaire  de  la 

Bibliothèque  Royale,  à  Madrid. 

—  M.  Luis  Maria  Ramires  Las  Cazas  Deza,  président  de 

Y  Académie  des  Sciences,   Arts  et  Belles  -  Lettres ,   ?, 
Cordoue. 

—  M.  Modesto  La  Fuente,  homme  de  lettres,  à  Madrid. 

—  M.  Isidore  Chaussât,  homme  de  lettres,  à  Barcelone. 

1848.  M.  Martinez  (Ant.),  à  Palma  (Iles  Baléares). 

—  M.  Medel  (Raymond),  à  Palma  (Iles  Baléares). 

1849.  M.  Fages  de  Roua,  inspecteur-général  d'agriculture  dans 

la  province  de  Girone. 

1851.  M.  Vidal,  professeur  d'histoire  naturelle  à  l'Université 

de  Valence. 

1852.  M.  Macdonald,  président  de  Y  Académie  britanniqtte ,  à 

Londres. 
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1852.  M.  le  comte  de  Mélano,  secrétaire-perpétuel  de  V Acadé- 

mie britannique,  à  Londres. 

1853.  M.  Reume  (Auguste  de),  capitaine  d'artillerie  en  Belgique, 

membre  de  Y  Académie  britannique. 

—  M.  Fadeuille  (de),  membre  de  Y  Académie  britannique. 

—  M.  Rubio  y  Ors  ,  professeur  de  littérature  espagnole  à 

l'Université  de  Castille,  à  Valladolid. 

—  M.  Florencio  Janer  y  Graells,  homme  de  lettres,  à 

Madrid. 

—  M.  Juan  Trujillo  del  Parraso,  homme  de  lettres,  à 

Madrid. 

—  M.  Gens  (Eugène),  professeur  d'histoire  à  Y  Athénée  royal 

d'Anvers. 

—  M.  le  vicomte  de  Kerckove-Varent,  président  de  Y  Aca- 

démie d'Archéologie  de  Belgique,  grand'croix  et  com- 
mandeur de  plusieurs  ordres. 

—  M.  le  vicomte  Eugène  de  Kerckove-Varent  fils,  chargé 

d'affaires  de  l'Empereur  de  Turquie  près  le  Gouver- 
nement belge. 

—  M.  Alexandre  Schaepkem,  peintre  de  paysages,  profes- 

seur de  peinture,  à  Maëstrich. 

—  M.  Léonard  de  Cuyper,  statuaire,  à  Anvers. 

—  M.  Nicolas  Van-der-Heyden,  généalogiste,  à  Anvers. 

—  M.  Raphaël  Atienza,  marquis  de  Salvatiera,  à  Ronda. 

—  M.  Thomas  Aquilo  ,  professeur  universitaire ,  à  Palma 

(Iles  Baléares). 
1859.  M.  Alexandre  Schaepkens,  direct,  de  l'École  des  Beaux- 
Arts,  chevalier  de  la  Couronne  de  Chêne,  à  Maëstrick. 


fera»  résidant*  décédés  depuis  la  publication 
do  dernier  Bulletin. 
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Morat-Ey,  propriétaire,  à  Babo. 
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SOCIÉTÉ 

AGRICOLE,  SCIENTIFIQUE 

ET  LITTÉRAIRE 

DES  PYRÉNÉES-ORIENTALES. 

TREIZIÈME  VOLUME. 


Faisons  tous  dos  efforts  pour  qu'on  puisse 
dire  un  jour  :  Il  y  eut  a  Perpignan  une  sociétr 
d'hommes  à  intentions  généreuses ,  dont  les 
travaux  furent  utiles  a  leur  pays. 

(  Jaubkrt  de  Réart,  l"  Bulletin,  p.  4  ) 


PERPIGNAN. 

IMPRIMERIE  DE  J.  B.  ALZINE,  RUE  DES  TROIS-ROIS,  I. 
1989. 
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SOCIÉTÉ 

AGRICOLE,  SCIENTIFIQUE  ft  LITTÉRAIRE 

DES  PYRÉNÉES-ORIENTALES. 
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&,  banquier,,  ancien  maire  de  la 
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Secrétaire  :  M.  Fabre  (  Louis  ),  pro- 
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Vice-Secrétaire  :  M.  Alart,  archiviste 
du  département. 

Trésorier  :  M.  Siau  (  Antoine),  négo- 
ciant. 
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caire à  la  cathédrale. 


1862. 
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Vice- Président  :  M.  Companyo,  père, 
docteur-médecin,  conservateur  do 
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COMITÉ  DE  RÉDACTION 


1861. 


1862. 


M.  l'abbé  Fixes,  chanoine,  supérieur    M.  l'abbé  Fines,  chanoine,  supérieur 
du  Grand-Séminaire.  du  Grand-Séminaire. 


M.  l'abbé  Bexsa,  chanoine  honoraire, 
prof,  de  philosophie  et  de  théologie 
au  Grand-Séminaire  de  Perpignan. 


M.  l'abbé  Bensa,  chanoine  honoraire, 
prof,  de  philosophie  et  de  théologie 
au  Grand-Séminaire  de  Perpignan. 
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RÉSUMÉ  DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ, 

DEPUIS  LE  MOIS  D'OCTOBRE  1859  JUSQU'AU  31  DÉCEMBRE  I86t, 

Far  M.  FABBE,  secrétaire. 


Avant  l'institution  des  concours  régionaux,  malgré 
les  nombreux  et  rapides  moyens  de  communication, 
les  différentes  provinces  dont  se  compose  aujourd'hui  la 
France,  étaient  en  quelque  sorle  étrangères  les  unes 
aux  autres,  surtout  sous  le  rapport  des  productions 
agricoles.  La  plupart  des  habitants  d'une  contrée  étaient 
bien  loin  de  connaître  toutes  les  ressources  des  contrées 
voisines.  Quelques-uns  même  ignoraient  les  richesses 
de  leur  propre  pays.  Tout  est  bien  changé  depuis  que 
chaque  région,  chaque  département  de  l'empire  français, 
peut  exposer  aux  regards  de  toute  la  France,  et  pour 
ainsi  dire  du  monde  entier,  tout  ce  qu'il  recèle  dans 
son  sein. 

Depuis  la  publication  de  notre  douzième  bulletin ,  une 
de  ces  utiles  et  importantes  solennités  a  eu  lieu  à  Perpi- 
gnan. Toute  la  région  dont  fait  partie  notre  beau  dépar- 
tement a  été  invitée  a  prendre  part  à  cette  exposition 
des  produits  de  l'agriculture,  des  arts  et  de  l'industrie. 
On  s'est  rendu  de  tous  côtés  à  cet  appel.  On  a  admiré, 
dans  le  local  de  la  Halle-au-Rlé ,  une  infinité  de  chefs- 
d'œuvre  «!e  peinture  et  de  sculpture  que  possède  notre 
département,  et  dont  la  plupart  étaient  ignorés  et  en 
quelque  sorte  enfouis.  On  a  admiré,  près  de  la  porte 
Notre-Dame,  notre  Palais  de  l'Industrie,  et  nos  produis 
indigènes  rivalisant  avec  les  produits  étrangers,  l'empor- 
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tant  même  quelquefois  sur  eux  ;  mais,  ce  qui  surtout  a 
excité  la  surprise  et  l'enthousiasme  des  visiteurs  étran- 
gers, c'est  notre  magnifique  promenade  des  platanes, 
ces  arbres  géants,  dont  la  cime  se  perd  dans  les  nues, 
c'est  ce  dôme  de  verdure,  interceptant  les  rayons  du 
soleil,  et  figurant  aux  regards  étonnés  la  voûte  d'une 
immense  et  majestueuse  basilique  ;  ce  sont  ces  longues 
Aies  d'animaux  utiles,  amenés  de  nos  trois  arrondisse- 
ments, et  surpassant  par  leur  nombre,  quelquefois  par 
leur  taille  et  leur  beauté,  ceux  qu'on  avait  vu  figurer 
dans  les  expositions  voisines.  Enfin,  ce  qui  a  mis  le 
comble  à  l'admiration  des  étrangers,  ce  sont  ces  nom- 
breux, ces  incomparables  échantillons  de  nos  produits 
maraîchers,  qui  désormais  assurent  à  notre  département 
le  nom  de  Jardin  de  la  France.  Et,  cependant,  il  faut 
bien  l'avouer,  tous  nos  horticulteurs  n'ont  pas,  en  cette 
circonstance,  déployé  le  même  zèle.  Un  grand  nombre 
n'ont  pas  répondu  à  l'invitation  qui  leur  a  été  adressée. 
Espérons  que  celte  première  fête  régionale  aura  déjà  éveillé 
l'émulation  des  plus  indifférents;  que  pas  un  ne  man- 
quera au  rendez-vous  qui  leur  est  assigné  dans  dix  ans, 
et  qu'en  1872,  la  France  et  l'Europe  entière  apprécieront, 
comme  il  le  mérite,  notre  beau  Roussillon. 

Après  avoir  consacré  ces  quelques  lignes  à  notre 
concours  régional,  et  avant  de  donner  un  aperçu  des 
travaux  agricoles,  scientifiques  et  littéraires  que  renferme 
ce  bulletin ,  nous  payerons ,  comme  d'ordinaire,  le  juste 
tribut  de  nos  regrets  à  la  mémoire  des  membres  dont  la 
Société  déplore  la  perte  toute  récente.  Elle  s'est  vu  en- 
lever, depuis  1859,  M.  Incombe  Saint-Michel,  ancien 
maire  de  Perpignan,  dont  le  noble  caractère  rendit,  dans 
des  circonstances  difficiles,  d'éminents  services  à  la  cité; 
M.  Hippolyte  Picas,  membre  de  l'Assemblée  Constituante 
en  1848,  avocat  d'élite,  que  regretteront  longtemps,  avec 
nous,  le  barreau  de  Perpignan,  et  tous  nos  concitoyens 
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sans  exception;  M.  Tastu-Jaubert ,  avocat,  qui,  pendant 
quelques  années ,  a  rempli  les  fonctions  d'archiviste  de  la 
Société;  et,  enfin,  M.  Emile  Tastu-Collet,  archéologue 
distingué,  à  qui  une  mort  inattendue  n'a  pas  donné  le 
temps  de  mettre  la  dernière  main  aux  nombreux  et  inté- 
ressants mémoires  qu'il  se  proposait  de  publier. 

Comme  précédemment,  nous  diviserons  notre  compte- 
rendu  en  trois  parties,  suivant  les  différentes  qualifications 
de  la  Société. 

AGRICULTURE. 

Dans  la  séance  du  12  Octobre ,  M.  Companyo ,  père , 
docteur-médecin ,  a  pris  la  parole ,  et  s'est  exprimé  en 
ces  termes  : 

«Le  département  des  Pyrénées-Orien laies,  avec  sa 
douce  température,  serait  propre  à  faire  les  essais 
d'acclimatation  d'un  grand  nombre  de  plantes  exotiques 
qu'on  tente  vainement  de  faire  venir  ailleurs.  Les  oran- 
gers et  les  citroniers  y  fructifiant  en  pleine  terre  d'une 
manière  admirable;  les  palmiers  et  les  dattiers  s'élevant 
à  plusieurs  mètres,  donnant  tous  les  ans  des  fleurs, 
nouant  leurs  fruits;  les  agaves  formant  des  bordures  sur 
nos  propriétés,  on  s'étonne  que  l'on  n'ait  pas  demandé, 
pour  notre  contrée,  l'établissement  d'un  jardin  d'essai  et 
d'acclimatation. 

«  Il  y  a  peu  d'années ,  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur, 
envoya  à  Perpignan  diverses  graines  de  la  Chine,  pour 
en  essayer  la  culture.  Plusieurs  légumineuses  réussirent 
parfaitement;  des  plantes  textiles  se  firent  admirer  par 
leur  belle  venue. 

«  Parmi  ces  graines  se  trouvaient  des  semences  de 
deux  arbres  de  haute  futaie.  Un  catalpa,  bien  différent 
de  celui  que  nous  possédions  déjà  depuis  longtemps, 
s'est  développé  d'une  manière  admirable.    Il  a  aujour- 
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d'hni  sept  ans.  Il  s'élève  k  H  mètres,  et  donne  depuis 
trois  ans  de  belles  flears  et  des  siliques  de  40  centimètres 
de  longueur. 

a  L'arbre  à  soif,  semé  en  même  temps ,  a  5  mètres 
de  haut ,  et  depuis  trois  ans  aussi  est  couvert  de  fleurs 
au  printemps,  et  de  graines  qui  viennent  en  parfaite 
maturité  au  mois  de  septembre.  Tout  cela  en  pleine  terre, 
tandis  qu'à  Paris,  avec  tous  les  avantages  d'une  serre 
chaude,  on  n'a  pu  obtenir  qu'un  arbuste  de  50  centi- 
mètres de  hauteur. 

«  M.  Testory,  pharmacien ,  mettant  à  profit  cette  année 
quelques  graines  trouvées  dans  de  la  gomme  arabique, 
qu'il  avait  reçue,  les  sema  en  avril  dernier  dans  son 
jardin.  Un  superbe  pied  de  canne  à  sucre  est  né  de  ce 
semis,  et  s'est  développé  admirablement.  De  sa  racine 
genouillée  et  fibreuse,  s'élèvent  trois  tiges,  qui  ont 
atteint  3m,80  de  hauteur.  Elles  ont ,  à  un  mètre  du  sol , 
15  centimètres  de  circonférence.  Ces  trois  tiges  ne  sont 
pas  entièrement  rondes;  elles  sont  un  peu  aplaties  et 
garnies  d'une  infinité  d'articulations  ou  nœuds  très-rap- 
proches.  Les  feuilles  sont  engainantes  et  de  la  longueur 
d'un  mètre;  elles  sont  pendantes  et  rudes  sur  les  bords, 
avec  une  nervure  longitudinale  moyenne.  Si  la  tempéra- 
ture de  cet  automne  se  maintient  douce,  cette  graminée 
pourra  fleurir,  car  on  voit  déjà  paraître  des  fleurs  au 
sommet  de  la  flèche  qui  porte  ordinairement  la  pnnicule. 

«  Toutes  ces  heureuses  réussites  font  regretter  qu'on  ne 
porte  pas  plus  d'intérêt  à  un  département  qui  pourrait 
rendre  de  très-grands  services  comme  jardin  d'acclima- 
tation. » 

Dans  la  même  séance,  M.  le  Président  donne  lecture 
d'une  lettre,  où  M.  Rigail,  résidant  k  la  forge  de  Sorède, 
nous  communique  un  nouveau  remède  de  son  invention 
contre  la  maladie  de  la  vigne,  qui  n'est  autre  chose  que 
de  la  chaux  vive  et  de  la  poudre  de  charbon.  11  a,  dit-il, 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


10 

décomposé  la  chaux  avec  de  l'eau ,  et  il  en  a  aspergé  le 
fruit,  qu'il  a  couvert  ensuite  de  ladite  poudré,  qui  s'y 
est  fort  appliquée.  Le  résultat  a  été  merveilleux  :  pas  un 
raisin  ainsi  traité  n'a  péri.  M.  Rigail  espère  que  l'année 
prochaine  les  propriétaires  de  vignes  mettront  en  prati- 
que ce  nouveau  procédé. 

M.  Conte,  d'Estagel,  présente  quelques  observations 
sur  le  soufrage,  dont  il  a  fait,  avec  le  plus  grand  succès, 
de  nombreuses  expériences  dans  ses  propriétés.  Le  sou- 
fre, selon  lui,  s'infdtre  surtout  dans  les  jeunes  pousses. 
Quant  au  garou ,  dont  quelques  propriétaires  ont  parlé 
comme  pouvant  remplacer  le  soufre  pour  détruire  l'oï- 
dium,  M.  Conte  l'a  aussi  reconnu,  ce  prétendu  remède 
ne  produit  aucun  effet. 

Séance  du  25  Janviw  4860.  —  M.  Siau,  chargé  de 
rendre  compte  de  deux  numéros  du  Bulletin  mensuel 
de  la  Société  d'Agriculture  de  Caen  (août  et  septembre 
1859),  y  remarque  une  devise  prise  dans  la  traduction 
française  des  Aphorismes  catalans  de  M.  Pages  de  Roma: 
Qui  veut  que  son  champ  se  repose,  en  culture  sait  peu  de 
chose,  et  donnée  pour  épigraphe  à  un  mémoire  couronné, 
se  rattachant  à  une  question  agricole. 
•  M.  Siau  ajoute  que  M.  Barry,  membre  de  cette  Société, 
chargé  de  rendre  compte  de  notre  dernier  Bulletin,  l'a 
signalé  avec  bienveillance,  dans  la  séance  du  4  juin  1859. 

Dans  la  séance  du  25  Avril  1860,  M.  Siau  lit  une 
notice  extraite  du  Moniteur  universel  du  18  avril  1860, 
commençant  par  ces  mots  :  «  Dans  la  dernière  séance  de 
la  Société  impériale  et  centrale  d'Agriculture,  une  inté- 
ressante communication  a  été  faite  par  M.  André  Leroy, 
d'Angers,  sur  un  nouveau  procédé  de  bouturage  de  la 
vigne,  qui  parait  avoir  été  mis  en  pratique,  pour  la  pre- 
mière fois,  par  un  vigneron  des  environs  de  Saumur.  Ce 
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procédé  consiste  à  enlever  complètement  l'écorce  à  la 
base  des  crossettes,  sur  une  longueur  de  20  à  30  centi- 
mètres, selon  la  distance  des  yeux  ou  la  dimension  des 
mérythatles,  etc.  » 

A  la  lecture  de  cette  notice,  M.  Siau  ajoute  :  «  Ce  mode 
de  bouturage  est  depuis  longtemps  connu  dans  notre 
département.  Il  a  été  particulièrement  mis  en  pratique 
par  des  viticulteurs  d'Estagel. 

«  M.  Philippe  Boluix,  juge  au  tribunal  de  Perpignan,  a 
essayé  ce  bouturage,  il  y  a  cinq  ans,  et  les  résultats  ont 
été  entièrement  conformes  k  ceux  que  signale  M.  Leroy. 

«  M.  Sylvestre  Vilallongue  a  employé  ce  même  procédé 
en  décembre  dernier,  sur  une  plantation  de  quatre  hec- 
tares de  vigne.  II  se  propose  de  soumettre  cette  expé- 
rience a  l'examen  d'une  commission  nommée  par  notre 
Société.  » 

Communication  :  1°  D'une  lettre  par  laquelle  M.  Péri- 
dier,  de  Saint-Laurent-de-la-Salanque,  adresse  à  M.  le 
Président  de  la  Société  quelques  échantillons  de  vin  de 
la  plaine,  avec  prière  de  les  soumettre  à  l'appréciation 
de  la  Société.  Ces  échantillons  sont  envoyés  à  une  com- 
mission composée  de  MM.  Carhoneil  et  Reynès-Audusson. 

2°  D'une  lettre  de  M.  le  Préfet,  annonçant  que  l'adresse 
présentée  par  la  Société  Agricole,  Scientifique  et  Litté- 
raire des  Pyrénées-Orientales,  à  l'occasion  du  programme 
impérial  du  5  janvier  dernier,  a  été  mise  sous  les  yeux  de 
S.  M.  l'Empereur,  qui  en  a  pris  connaissance  avec  intérêt. 

3°  D'une  lettre  de  M.  J.  Conte,  d'Estagel,  conçue  en 
ces  termes  :  «  J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  une  notice 
sur  la  maladie  de  la  vigne.  Si  vous  y  trouvez  quelque 
chose  de  bon ,  donnez-lui  de  la  publicité,  en  la  soumet- 
tant a  un  contrôle  sévère,  et  après  l'avoir  dégagée  de  tout 
ce  qui  vous  paraîtra  défectueux  dans  la  forme.  Quant  au 
fond,  je  le  revendique,  comme  le  produit  d'expériences 
souvent  renouvelées.  » 
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Séance  du  80  Mai  4860. — Communication  d'une  lettre, 
par  laquelle  M.  le  Préfet  du  département  nous  annonce  un 
diplôme  destiné  à  la  Société  Agricole,  Scientifique  et  Litté- 
raire des  Pyrénées-Orientales,  qui  a  obtenu  une  médaille 
d'argent  au  concours  de  botanique  et  d'horticulture  de 
Montpellier,  en  1860,  pour  patates  conservées,  et  belle 
collection  de  fruits  et  légumes. 

Autre  lettre  de  M.  le  Préfet,  conçue  en  ces  termes: 
«  M.  te  Président,  par  suite  d'un  envoi  que  S.  Ex.  M.  le 
Ministre  de  l'Agriculture  m'a  fait  en  1857,  de  semences 
de  riz  sec  de  la  Chine,  et  des  instructions  que  je  vous  ai 
adressées  à  la  même  époque,  vous  avez  fait  distribuer 
ces  graines  à  des  agriculteurs,  pour  qu'elles  servent  à 
des  essais  de  culture  et  d'alimentation. 

«  Bien  que  ces  premières  expériences  n'aient  point  de 
résultats  concluants,  les  personnes  qui  ont  bien  voulu  s'en 
charger  ont  récollé  des  produits,  et  doivent  encore  sans 
doute  en  avoir  à  leur  disposition.  S.  Exe.  me  charge  de 
leur  en  faire  demander  quelques  échantillons,  que  je  vous 
prie  de  vouloir  bien  me  faire  parvenir  le  plus  tôt  possible.» 

Séance  du  44  Juillet  4860. — Lettre  de  M.  Jean  Valla- 
rino,  cadet,  qui  nous  adresse  ses  observations  sur  une 
notice  de  M.  Conte,  propriétaire  à  Estagel,  traitant  du 
soufrage  de  la  vigne,  et  insérée  dans  le  journal  de  notre 
département,  n°  29. 

Notice  de  M.  Houffia,  membre  correspondant  et  chef 
d'institution  à  Millas,  sur  la  maladie  qui  attaque  et  dé- 
truit la  récolte  du  blé ,  quand  on  s'y  attend  le  moins ,  et 
sur  les  moyens  d'y  remédier. 

Autre  lettre  du  même,  accompagnant  l'envoi  d'un 
ouvrage,  d'ont  il  est  l'auteur,  intitulé  :  Cours  ou  Leçons 
d'Agriadlure  à  l'usage  des  élèves  les  plus  avancés  des  écoles 
primaires.  M.  Roullia  prie  en  même  temps  la  Société  de 
soumettre  ce  livre  à  une  commission  choisie  dans  son  sein. 
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Séance  publique  du  29  Juillet  4860. — Dans  un  premier 
rapport  sur  l'industrie  séricicole,  M.  Siau  rend  compte  de 
l'éducation  des  vers  à  soie  en  1860. 

La  Société  des  Pyrénées-Orientales,  voulant,  dans  un 
but  d'intérêt  public,  mettre  en  relief  les  produits  de  nos 
jardins  et  de  nos  ruches,  en  avait  réuni  quelques-uns 
qu'elle  avait  adressés  au  Concours  régional  de  l'Hérault. 
M.  Siau  rappelle  qu'ils  ont  été  jugés  dignes  de  deux 
médailles  d'argent,  dont  l'honneur  revient  naturellement 
aux  personnes  qui  avaient  fourni  l'envoi. 

Dans  un  troisième  rapport,  M.  Siau  entretient  ses  audi- 
teurs des  miels  du  Roussillon  envoyés  au  Concours  de 
Montpellier.  En  énumérant  ces  produits,  M.  le  rapporteur 
a  appelé  l'attention  sur  divers  producteurs  qui  se  distin- 
guent k  d'autres  titres. 

Séance  du  49  Décembre  4860. — M.  Companyo,  père, 
vice-président,  ouvre  la  séance  par  la  lecture  d'un  rapport 
sur  une  certaine  quantité  de  plantes  de  la  Chine  qui  ont 
été  cultivées  en  1860  au  jardin  d'essai  de  notre  pépinière, 
et  qui,  malgré  la  température  exceptionnelle  de  l'été  der- 
nier dans  le  Roussillon,  ont  donné  d'assez  beaux  résultats 
pour  faire  espérer  de  les  acclimater  dans  notre  départe- 
ment, où  elles  seraient  d'un  grand  secours  pour  les  usages 
domestiques,  ainsi  que  pour  la  nourriture  de  la  volaille 
et  des  bestiaux. 

M.  Companyo  fait  aussi  mention  de  la  canne  à  sucre, 
qui  a  pris  en  hauteur  et  en  grosseur  un  développement 
auquel  on  était  loin  de  s'attendre ,  mais  la  graine  n'a  pas 
mûri;  aussi,  M.  Companyo  pense-t-il  que  cette  plante  ne 
donnerai!  jamais  parmi  nous  de  bons  résultats,  et  qu'il  faut 
renoncer  à  l'y  cultiver,  si  ce  n'est  par  pur  agrément. 

Séance  du  46  Janvier  4864. — M.  le  Président  donne  avis 
k  la  Société  de  la  remise  qui  lui  a  été  faite  par  M.  le  Préfet 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


14 

de  25  pieds  de  bambou,  envoyés  de  la  pépinière  centrale 
du  Gouvernement  à  Alger,  par  ordre  de  S.  M.  l'Empereur. 
Ces  pieds  ont  été  distribués  à  divers  membres  de  la  So- 
ciété, et  aux  pépiniéristes  de  la  ville,  particulièrement  a 
MM.  Robin,  frères,  chargés  d'en  surveiller  la  culture. 

Séance  du  6  Mars  486L — M.  Siau  lit  un  mémoire,  où 
il  engage  nos  arboriculteurs  a  pratiquer  la  taille  du  pécher. 
Cette  opération,  ajoute-t-il,  commence  à  être  bien  conçue; 
mais  elle  devrait  être  propagée  dans  nos  jardins,  où  la 
culture  de  cet  arbre  est  très-étendue. 

M.  Siau  présente  ensuite  quelques  observations  sur  nos 
éducations  de  vers  à  soie  pendant  l'année  dernière. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  d'un  mémoire  composé 
par  M.  Paulin  lésion,  pharmacien,  membre  résidant, 
sur  l'acclimatation  des  plantes  exotiques  dans  notre  dépar- 
tement. 

Séance  du  47  Avril  4864.— M.  Siau  communique  à  la 
Société  une  notice  sur  nos  vignobles  et  sur  leur  exten- 
sion, depuis  Tan  1800  jusqu'à  nos  jours. 

M.  le  Président  engage  tous  les  membres  de  la  Société 
à  propager  autant  que  possible  le  soufrage  dans  notre 
département.  «  C'est,  dit-il,  le  seul  remède  qui  jusqu'au- 
jourd'hui ait  été  reconnu  vraiment  efficace  contre  Voidium, 
et  cette  maladie  n'est  pas  sur  le  point  de  disparaître.  » 

Séance  du  8  Mai  4864.  —  M.  Corapanyo,  père,  lit  une 
note  sur  la  fécondation  artificielle  du  palmier  eu  Egypte, 
où  cet  arbre ,  très-abondant  et  très-fertile ,  est  une  des 
richesses  de  ce  pays. 

Séance  du  26  Juin  4864.  —  M.  Siau  lit  un  rapport  sur 
les  éducations,  des  vers  à  soie  dans  notre  département 
en  1861. 
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Séance  du  47  Juillet  4864.— Lettre  de  M.  Michel  Grau, 
de  Catllar,  qui  annonce  à  la  Société  qu'il  élève  cette  année 
quatre  onces  de  graines  de  vers  a  soie  :  tout  lui  fait  espérer 
une  brillante  réussite.  11  ajoute  qu'il  fait  tous  ses  efforts 
pour  propager  parmi  ses  concitoyens  cette  belle  industrie, 
en  leur  exposant  les  avantages  qui  pourraient  en  résulter. 

M.  le  Président,  après  cette  lecture,  déclare  que  les 
graines  de  vers  k  soie,  vendues  par  M.  Trilla  à  des  habi- 
tants du  département  de  l'Hérault,  sont  les  seules  qui  y 
aient  réussi,  et  il  signale  la  fraude  qu'on  a  faite,  en 
vendant,  comme  produit  de  notre  département,  des  grai- 
nes qui  lui  sont  étrangères. 

Séance  du  4  Décembre  486t.  —  M.  le  Président  com- 
munique k  là  Société  une  lettre  de  M.  le  Préfet  du 
département,  conçue  en  ces  termes  : 

«  Le  sieur  Rouffia,  instituteur  a  Millas,  expose,  dans  un 
mémoire  que  j'ai  l'honneur  de  vous  transmettre,  l'utilité 
qu'il  y  aurait  pour  le  département  de  renouveler  sur  une 
partie  du  littoral  les  essais  de  culture  de  coton  qui  furent 
tentés  avec  quelques  succès  à  une  époque  déjà  éloignée. 
J'appelle  votre  attention  et  celle  de  la  Société  Agricole 
sur  cette  question  importante,  et  vous  prie  de  me  faire 
connaître  quelle  suite  il  aura  paru  utile  de  lui  donner.  » 

A  la  lettre  de  M.  le  Préfet  est  joint  le  mémoire  de 
M.  Rouffia. 

M.  le  Président,  après  avoir  donné  lecture  de  ces  deux 
pièces,  rappelle  qu'on  essaya,  en  effet,  sous  le  premier 
empire,  de  cultiver  le  coton  dans  les  environs  de  Perpi- 
gnan. Il  ajoute  que  ces  tentatives  furent  loin  de  donner 
les  résultats  qu'on  en  attendait.  Toutefois,  pour  répondre 
aux  désirs  de  M.  le  Préfet,  la  Société  nomme,  afin  de 
s'occuper  de  la  proposition  de  M.  Rouffia,  une  commis- 
sion composée  de  MM.  Companyo,  père,  Siau  et  Victor 
Batlle,  maire  de  Cabestany. 
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Séance  du  45  Janvier  4862. — Sur  la  proposition  de 
M.  le  Président,  la  Société  décide  qu'à  l'occasion  du 
Concours  régional,  elle  décernera  des  récompenses  aux 
serviteurs  ruraux  les  plus  méritants. 

Séajieedu  23  Avril  4862. — M.  le  Président  communique 
la  liste  des  personnes  qui  se  sont  présentées  afin  d'obte- 
nir des  récompenses  pour  services  ruraux.  Les  plus  mé- 
ritants, d'après  l'avis  unanime  de  la  Société,  sont: 

i°  Boher,  Isidore,  depuis  soixante-dix  ans  au  service 
de  M.  Fabre,  propriétaire,  domicilié  à  Sahorre; 

2°  Raynal,  Jean,  depuis  cinquante-sept  ans  au  service 
de  M.  de  Sel  va; 

3°  Bachès,  François,  berger,  depuis  quarante-neuf  ans 
au  service  de  M.  Reste,  Joseph,  maire  de  la  commune 
de  L'Albère; 

4°  Large,  Pierre,  berger,  depuis  quarante-quatre  ans  au 
service  de  M.  Jonquères,  François,  propriétaire,  domi- 
cilié à  Vilellongue-de-la-Salanque; 

5°  Bosch ,  André ,  depuis  vingt-sept  ans  au  service  de 
M.  Bonafos,  d'IHe; 

6°  Polmade,  François,  depuis  vingt-quatre  ans  au  ser- 
vice de  M.  Numa  Lloubes,  dans  son  domaine  de  Bages; 

7°  Malis ,  Jacques ,  depuis  vingt-quatre  ans  au  service 
de  M.  Assiscle  Jonquères,  maire  de  Corneilla-del-Vercol ; 

8°  Brousse ,  François ,  depuis  vingt  ans  au  service  de 
M.  Passama,  docteur  en  médecine. 

Séance  du  44  Juin  4862.  — VL.  le  Président  fait  part  à 
la  Société  d'une  lettre,  dans  laquelle  M.  Bech,  propriétaire, 
à  Argelès-sur-Mer,  expose  les  heureux  résultats  obtenus 
sur  un  terrain  inculte  par  une  plantation  de  micocouliers. 
11  espère  que  la  publication  de  ce  fait  contribuera  à  jeter 
quelque  clarté  sur  les  moyens  à  prendre,  pour  augmenter 
dans  notre  département  le  revenu  des  terres. 
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SCIENCES,  ARTS  ET  INDUSTRIE. 

Séance  du  30  Novembre  4859. — Communication  d'une 
lettre  de  M.  Fossaty,  annonçant  qu'il  a  introduit  des 
améliorations  importantes  dans  la  fabrication  du  chocolat, 
et  inventé  une  spécialité  qu'il  nomme  chocolat  analeptique 
et  rafraîchissant,  composé  de  cacao  et  de  pistaches,  par 
des  procédés  qui  lui  sont  propres,  «puisqu'il  est,  dit-il, 
le  seul  qui  le  fabrique  en  France.»  II  prie,  en  même 
temps,  la  Société  de  nommer  une  commission  pour  exa- 
miner et  apprécier  ses  produits.  La  Société,  se  rendant 
aux  vœux  de  M.  Fossaty,  nomme  pour  faire  l'essai  de  son 
chocolat,  une  commission  composée  de  MM.  Siau,  l'abbé 
Delhoste,  Boix  et  Vilallongue. 

Séance  du  24  Décembre  4859. — M.  Courtais,  instituteur 
communal  à  Port-Vendres,  ouvre  cette  séance  par  la  lec- 
ture de  quelques  passages  d'un  mémoire  sur  l'asphodèle 
(hastula  regia),  dont  il  est  parvenu  k  extraire  une  subs- 
tance alimentaire,  d'excellent  vinaigre,  et  même  du  sucre 
de  bonne  qualité. 

A  M.  Courtais  succède  M.  Boix,  pharmacien,  rappor- 
teur de  la  commission  chargée  de  se  rendre  à  l'établis- 
sement de  M.  Fossaty,  pour  assister  à  la  fabrication  de 
ses  chocolats  et  porter  sur  eux  un  jugement. 

M.  Boix,  après  avoir  rendu  compte  du  procédé  ingé- 
nieux de  M.  Fossaty  et  de  la  supériorité  de  ses  produits, 
termine  par  ces  mots  :  «  En  signalant  à  votre  attention 
les  chocolats  de  M.  Fossaty,  nous  ne  faisons  que  rap- 
peler le  succès  qu'il  obtint  à  l'exposition  universelle  de 
1855.  Une  médaille  de  deuxième  classe  lui  fut  accor- 
dée pour  ses  chocolats  si  bien  préparés  et  parfaitement 
broyés.  » 
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Séance  du  25  Janvier  4860.  —  M.  l'abbé  Fines,  ren- 
dant compte  d'un  volume  de  l'Académie  des  Sciences 
de  Toulouse,  cinquième  série,  tome  troisième,  y  signale 
entre  autres  notices  étrangères  à  noire  déparlement,  un 
mémoire  de  M.  Filhol,  intitulé  :  Recherches  sur  l'alcalinité 
des  eaux  sulfureuses  des  Pyrénées-Orientales. 

Séance  du  30  Mai  4860.—  M.  le  Président  communique 
à  la  Société  :  1°  Une  lettre  de  M.  le  Directeur  de  la 
Topographie  des  Gaules.  Cette  missive  est  conçue  en  ces 
termes  :  «  S.  Exe.  M.  le  Minisire  de  l'Instruction  publique 
a  communiqué  à  la  commission  de  la  Topographie  des 
Gaules  le  mémoire  de  M.  B.  Alarl  sur  la  géographie  histo- 
rique des  Pyrénées-Orientales.  La  commission  examinera 
ce  travail  avec  intérêt.  H  vous  prie  de  remercier  de  son 
utile  concours  la  Société  Agricole,  Scientifique  et  Litté- 
raire, dont  vous  êtes  le  président.  Le  travail  de  M.  Alart 
a  paru  à  la  fois  sérieux  et  original  à  deux  des  membres 
de  la  commission  qui  ont  pu  y  jeter  les  yeux.  La  commis- 
sion ne  doute  pas  qu'il  ne  réponde  à  son  attente  et  ne 
lui  donne  la  solution  des  difficultés  que  soulève  la  géo- 
graphie^ancienne  des  Pyrénées-Orientales.  » 

2°  Un  mémoire  sur  le  croup,  présenté  par  M.  Julien 
Bonafos,  docteur-médecin,  àSaint-Laurent-de-la-Salanque, 
membre  correspondant. 

Séance  du  46  Janvier  4864.  —  M.  Companyo,  père, 
donne  lecture  de  deux  lettres  qu'il  a  reçues  de  son  fils, 
M.  le  docteur  Louis  Companyo,  attaché,  en  qualité  de 
médecin ,  à  la  compagnie  maritime  de  l'isthme  de  Suez, 
et  qui  renferment  d'intéressants  détails  sur  cette  con- 
trée et  sur  les  travaux  qu'on  y  exécute. 

Séance  du  8  mai  4864.  —M.  Jouane,  boulanger,  k  Per- 
pignan ,  ayant  présenté  à  l'appréciation  de  la  Société  un 
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pétrin  dont  il  est  l'inventeur,  M.  le  Président  désigne, 
pour  examiner  cet  objet,  une  commission  composée  de 
MM.  Boix,  Siau  et  Companyo,  père. 

Il  désigne  ensuite  une  autre  commission,  composée 
de  MM.  Carboneil,  Conte  et  Passama,  chargée  d'examiner 
un  soufflet  pour  le  soufrage  de  la  vigne,  de  l'invention  de 
M.  Amiel,  d'Estagel. 

Séance  du  26  Juin  4861. — M.  le  Président,  commu- 
nique à  la  Société  :  1°  Une  lettre,  où  M.  le  Dr  Auberge, 
médecin  principal,  officier  de  la  Légion-d'Honneur  et 
membre  résidant  de  la  Société,  lui  adresse  un  exemplaire 
de  son  ouvrage  intitulé  :  Hydrologie  médicale  de  l'Eta- 
blissement de  La  Preste,  et  lui  en  offre  la  dédicace,  ce 
que  la  Société  accepte  avec  reconnaissance. 

2°  Un  mémoire  sur  les  moyens  d'empêcher  les  inon- 
dations, et,  en  même  temps,  de  canaliser  les  fleuves  et 
rivières,  par  M.  Fraisse,  de  Perpignan,  membre  corres- 
pondant de  la  Société.  Une  commission ,  composée  de 
MM.  Bach,  Caffe  et  de  Lamer,  est  chargée  d'examiner 
ce  mémoire. 

5°  Une  lettre ,  dans  laquelle  M.  Leyméric ,  professeur 
de  géologie  à  la  Faculté  de  Toulouse,  nous  adresse  une 
brochure  intitulée  :  Notice  géologique  sur  Amélie4es-Bains, 
et  nous  témoigne  le  désir  de  voir  insérer,  dans  notre  pro- 
chain bulletin ,  ce  travail ,  d'un  intérêt  local  pour  notre 
département. 

M.  Companyo,  père,  donne  lecture  d'une  lettre  qu'il 
a  reçue  de  M.  Noguès,  professeur  d'histoire  naturelle  au 
Collège  de  Sorèze  et  membre  correspondant  de  notre 
Société.  Le  but  de  cette  missive  est  d'annoncer  la  com- 
position de  la  carte  géologique  des  Pyrénées-Orientales, 
que  M.  Noguès  a  entreprise,  de  concert  avec  M.  d'Ar- 
chias,  professeur  de  paléontologie. 

M.  Boix,  rapporteur  de  la  commission  chargée  d'exa- 
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miner  et  d'apprécier  le  pétrin  mécanique,  inventé  par 
M.  Jouane,  boulanger,  fait  part  a  la  Société  des  obser- 
vations qui  ont  été  faites  sur  cette  machine.  «  De  tels 
résultats,  dit-il  en  terminant,  devraient  appeler  l'atten- 
tion des  boulangers,  et  les  porter  à  adopter  ce  nouveau 
pétrin.  Votre  commission  vous  propose,  Messieurs,  d'en- 
courager de  pareils  essais,  et  de  témoigner  à  M.  Jouane 
votre  satisfaction  pour  l'heureuse  invention  qu'il  vous  a 
présentée.  »  Les  conclusions  de  M.  Boix  sont  adoptées 
par  la  Société. 

Séance  du  47  Juillet  4864. — Par  sa  lettre,  datée  de 
Cases-de-Pène,  du  1er  juillet  1861,  M.  Carboneil  annonce 
k  M.  le  Président  qu'il  a  essayé  le  soufflet  inventé  pour 
le  soufrage  de  la  vigne  par  M.  Amiel,  d'Estagel.  Il  fait 
connaître  les  inconvénients  de  cette  nouvelle  machine,  et 
engage  M.  le  Président  à  prendre  l'avis  de  MM.  Justin 
Durand  et  Passama,  qui  en  ont  fait  usage,  afin  de  voir 
s'ils  signaleront  les  mêmes  inconvénients,  quand  on  s'en 
sert  une  journée  entière. 

Séance  publique  du  28  Juillet  4864. — M.  Chape  a  lu 
une  notice  sur  les  travaux  et  les  succès  en  sculpture  de 
notre  compatriote  Oliva,  et  a  parlé  des  progrès  rapides 
du  jeune  Borreil,  qui,  marchant  sur  les  traces  de  M.  Oliva, 
fera  un  jour,  comme  lui,  honueur  à  notre  département. 

Séance  du  9  Octobre  4864. — M.  Companyo,  père,  com- 
munique à  la  Société  un  mémoire,  où  M.  Noguès,  profes- 
seur d'histoire  naturelle,  donne  d'intéressants  détails  sur 
les  découvertes  géologiques  qu'il  a  faites  dans  les  terrains 
des  vallées  du  Tech  et  de  la  Tet. 

Séance  du  4  Décembre  4864.  —  M.  Companyo,  père, 
offre  à  la  Société ,  et  dépose  sur  le  bureau,  le  premier 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


21 

volume  de  son  ouvrage ,  intitulé  :  Histoire  naturelle  du 
département  des  Pyrénées-Orientales.  La  Société  vote  des 
remercîments  à  M.  Companyo,  avec  insertion  au  procès- 
verbal. 

Séance  du  44  Juin  4862. —  M.  André  Crova,  notre 
compatriote,  actuellement  professeur  de  physique  au 
Lycée  impérial  de  Metz,  a  lait  hommage  à  notre  Société, 
dont  il  est  membre  correspondant,  des  thèses  qu'il  a 
présentées  à  la  Faculté  de  Montpellier,  pour  obtenir  le 
grade  de  docteur-ès-sciences.  M.  le  Président,  à  qui  ce 
travail  a  été  adressé,  en  fait  part  à  la  Société,  et  propose 
d'écrire  à  M.  Crova  une  lettre  de  remerciaient,  ce  qui 
est 'adopté. 


LITTÉRATURE,  HISTOIRE,  ANTIQUITÉS. 

Séance  du  20  Novembre  4859.—  M.  le  Ministre  de  l'Ins- 
truction publique  et  des  Cultes  avait  adressé  une  circulaire 
aux  Sociétés  savantes  de  tous  les  départements,  sur  le 
projet  de  publication  d'un  Dictionnaire  géographique  de 
la  France  ancienne  et  moderne. 

M.  Alart,  chargé  par  notre  Société  de  rendre  compte 
du  rapport  que  M.  le  Ministre  nous  a  depuis  envoyé  sur  le 
plan  de  cet  ouvrage,  analyse  verbalement  ce  document, 
et  expose  quelles  sont  les  intentions  de  Son  Excellence, 
qui,  pour  bien  faire  comprendre  l'application  des  prin- 
cipes sur  lesquels  doit  reposer  ce  Dictionnaire,  joint  à 
son  envoi  quelques  exemples  tirés  du  Dictionnaire  géo- 
graphique du  département  de  la  Manche.  M.  Alart,  qui 
les  a  pris  pour  modèles,  donne  lecture  de  deux  articles 
qu'il  a  rédigés  sur  la  localité  de  Nidoléras,  commune  de 
Tresserre,  canton  de  Thuir,  et  sur  la  commune  de  Cort- 
savi,  canton  d'Arles.  Il  ajoute  que,  vu  le  temps  et  les 
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recherches  qu'a  exigés  la  composition  de  ces  deux  arti- 
cles, la  vie  entière  d'un  homme,  qui  n'aurait  pas  d'autre 
occupation,  ne  suffirait  pas,  selon  lui,  pour  remplir  en- 
tièrement les  intentions  de  M.  le  Minisire,  en  ce  qui 
concerne  le  seul  département  des  Pyrénées-Orientales; 
et  il  pense  que  ce  travail  ne  peut  être  bien  fait  que  par 
plusieurs  personnes  dévouées,  qui  y  consacreraient  tout 
leur  temps. 

Séance  du  21  Décembre  4859.  —  M.  Alart  lit  un  mé- 
moire sur  l'emploi  des  canons  au  \ive  siècle. 

M.  Amadis,  une  dissertation  sur  les  causes  qui  ont 
contribué  à  la  décadence  de  la  langue  et  de  la  poésie 
catalanes. 

Séance  du  25  Janvier  4860. — M.  l'abbé  Fines,  rendant 
compte  d'un  volume  des  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Toulouse,  cinquième  série,  tome  troisième, 
y  signale  un  essai  sur  l'ancienne  constitution  municipale 
de  la  ville  de  Perpignan. 

Séance  du  44  Mars  4860. — M.  Alart  signale  dans  Je 
rapport  fait  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
au  nom  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  France, 
par  M.  Léon  Rénier,  le  compte-rendu  d'un  mémoire  de 
M.  Lejosne  sur  la  géographie  ancienne  du  Roussillon, 
qui  a  valu  une  mention  honorable  à  cet  ancien  profes- 
seur d'histoire  du  Collège  de  Perpignan.  M.  Alart,  qui 
a  fait  des  études  approfondies  sur  l'histoire  et  la  géogra- 
phie de  notre  pays,  combat,  en  même  temps,  quelques 
erreurs  émises  par  l'auteur  du  compte-rendu,  et  cite,  à 
cet  effet,  quelques  passages  d'un  mémoire  qu'il  a  com- 
posé lui-même  sur  le  même  sujet. 

Séance  du  25  Avril  4860.  —  Au  sujet  d'une  œuvre  de 
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saint  Yves  de  Chartres,  M.  Emile  Tastu  a  adressé  à  la 
Société,  dont  il  fait  partie,  une  note  ainsi  conçue: 
«  Tous  les  éditeurs,  tous  les  biographes  de  ce  saint,  ont 
vivement  regretté  un  traité  pieux  sur  les  paroles  de 
N.  S.  Jésus-Christ  en  croix,  dont  on  ne  connaissait 
qu'un  exemplaire  en  Angleterre,  qu'il  avait  été  impos- 
sible de  copier.  J'ai  trouvé  ce  traité  dans  la  Bibliothèque 
de  Perpignan.  C'est  le  premier  du  n°  40  des  manuscrits. 
J'avais  commencé  à  le  transcrire  pour  l'éditer;  la  mala- 
die a  arrêté  ce  dessein  sans  retour.  Ma  copie  est  courte 
et  informe.  Telle  qu'elle  est,  je  l'offre  à  la  Société.  » 

Nota.  M.  Emile  Tastu  est  décédé  peu  de  temps  après 
cette  communication. 

Séance  du  30  Mai  4860.  —  Lecture  d'une  lettre  de 
M.  Bach,  colonel  d'artillerie  en  retraite,  membre  rési- 
dant de  la  Société.  Il  lui  adresse  de  la  part  de  M.  Cornes, 
juge  d'instruction,  à  Céret,  des  objets  de  cuivre  et  de 
bronze,  trouvés  dans  une  de  ses  propriétés,  à  une  cer- 
taine profondeur  au-dessous  du  sol,  le  tout  accompagné 
d'une  notice  sur  l'origine  de  ces  objets.  Une  commis- 
sion, composée  de  MM.  Companyo,  père,  Alart,  l'abbé 
Boher  et  de  Bonnefoy,  est  chargée  d'examiner  l'envoi, 
ainsi  que  la  notice  de  M.  Cornes,  et  de  faire  un  rapport 
à  ce  sujet. 

Lettre  de  M.  Guiler,  de  Saint-Laurent-de-la-Salanque, 
lieutenant,  en  exploration  scientifique  en  Tunisie.  Il  nous 
annonce  qu'il  a  fait  une  ample  moisson  archéologique 
dans  ces  contrées,  et  surtout  parmi  les  ruines  de  Car- 
thage.  Il  nous  destine,  dit-il,  quelques  objets  curieux,  qu'il 
nous  adressera  par  la  première  occasion ,  et  il  propose 
même  de  faire  de  nouvelles  fouilles  au  nom  de  la  Société 
des  Pyrénées-Orientales.  A  cette  lettre  est  joint  un  numéro 
de  la  Gazette  de  Tunis,  où  il  est  question  du  résultat  des 
recherches  de  M.  Guiter.  Renvoyé  à  M.  Alart,  pour  pren- 
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dre  connaissance  de    ces    documents   et  répondre    k 
M.  Guiter. 

Séance  publique  du  29  Juillet  4860.— M.  Alart  a  lu  un 
travail  historique  intitulé  :  Un  Médecin  public  à  Collioure 
en  4572. 

M.  Fabre  a  clôturé  la  séance,  par  la  lecture  d'une  pièce 
de  vers  intitulée  :  Les  Grues  d'ibicus. 

Séance  du  7  Novembre  4860.  —M.  Alart  a  lu  un  rapport 
sur  un  ouvrage  de  M.  Ratheau,  capitaine  du  génie,  ayant 
pour  titre  :  Monographie  du  château  de  Salses. 

M.  Alart  annonce  ensuite  qu'il  prépare  un  travail  his- 
torique sur  la  peinture  et  sur  les  peintres  roussillonnais 
des  xiv°  et  xve  siècles.  Il  ajoute  que,  d'après  des  infor- 
mations qu'il  considère  comme  certaines,  on  aurait 
découvert,  dans  ces  derniers  temps,  divers  débris  du 
mausolée  de  la  famille  seigneuriale  de  Mosset,  construit 
au  xvi6  siècle  dans  la  chapelle  de  Corbiach.  Il  demande 
que  la  Société  délègue  un  de  ses  membres  ou  une  com- 
mission chargée  de  reconnaître  quelle  peut  être  la  valeur 
historique  ou  artistique  des  objets  découverts,  et  il  désire 
que  des  mesures  soient  prises  pour  en  assurer  la  conser- 
vation. 

La  Société  charge  M.  Alart  de  se  transporter  à  Cor- 
biach, et  de  faire  un  rapport  sur  la  découverte  qu'il 
vient  de  signaler. 

Séance  du  49  Décembre  4860. — M.  le  Président  com- 
munique à  la  Société  une  lettre  par  laquelle  M.  le  Préfet 
du  département  nous  adresse  plusieurs  objets  que  lui  a 
envoyés,  pour  la  Société  Agricole,  Scientifique  et  Litté- 
raire des  Pyrénées-Orientales,  M.  Guiter,  lieutenant,  à 
Alger,  et  qui  proviennent  de  son  voyage  dans  la  Régence 
de  Tunis.  Ces  objets  sont  soumis  par  la  Société  à  l'exa- 
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men  d'une  commission,  composée  de  MM.  Ratheau,  Alart, 
l'abbé  Fines,  de  Bonnefoy  et  Companyo,  père. 

Séance  du  6  Mars  4864. — M.  l'abbé  Fines,  chargé  par 
la  commission  ci-dessus  de  rendre  compte  de  l'examen 
auquel  elle  s'est  livrée  sur  trente-trois  médailles  envoyées 
par  M.  Gui  ter,  les  a  distribuées  par  ordre  chronologique, 
et  en  a  fait  ainsi  le  classement  :  une  médaille  africaine, 
et  trente-deux  impériales.  Celles-ci,  certaines  ou  incer- 
taines, se  divisent  en  médailles  du  Haut  et  du  Bas-Empire. 

Les  impériales  certaines  sont  au  nombre  de  vingt-deux: 
dix  du  Haut-Empire  et  douze  de  l'Empire  d'Orient. 

Les  dix  premières  offrent  une  Otacélia,  un  Valérien, 
un  Gallien,  un  Maxence,  un  Licinius,  trois  types  de 
Constantin  Ier,  et  deux  de  Constantin-le-Jeune. 

Les  douze  médailles  du  Bas-Empire  contiennent  sept 
Constance,  un  Gratien  et  quatre  Théodose. 

Restent  dix  médailles  mal  conservées,  dont  les  légendes 
sont  méconnaissables,  et  c'est  pour  cette  raison  que  M.  le 
rapporteur  les  a  appelées  incertaines. 

Après  la  lecture  de  ce  rapport,  la  Société  décide  que 
ces  médailles  seront  déposées  au  Musée  de  Perpignan , 
et  qu'une  copie  du  travail  de  M.  l'abbé  Fines  sera  envoyée 
à  M.  Guiter,  à  qui  des  remercîments  sont  votés. 

M.  Ratheau  communique  ensuite  à  la  Société,  un  tra- 
vail des  plus  intéressants  sur  les  Atalayas,  ou  tours  de 
signaux ,  que  l'on  rencontre  sur  divers  points  de  notre 
département. 

Séance  du  47  Avril  4864.— M.  Alart  donne  lecture  d'une 
note  sur  la  maison  de  la  Main-de-Fer,  et  sur  la  famille 
Xanxo,  de  Perpignan.  Ce  travail  a,  depuis,  été  inséré 
dans  le  Journal  des  Pyrénées-Orientales. 

Séance  du  8  Mai  4864. — M.  le  Président  lit  une  lettre 
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de  M.  Rouffia,  chef  d'institution,  à  Millas,  qui  nous  adresse 
une  médaille  arabe,  trouvée  dans  le  sable  du  ravin  appelé 
la  Boule,  au  territoire  de  celte  commune.  Cet  objet  a  été 
déposé  au  Musée  de  Perpignan. 

Dans  une  notice  intitulée  :  Ancienne  église  de  Corbiach, 
et  insérée  dans  notre  dixième  bulletin,  page  1 17,  M.  Alart 
avait  parlé  d'un  magnifique  mausolée,  que  le  seigneur  de 
Mosset  avait  fait  construire  en  1549.  Ce  monument  étant 
aujourd'hui  entièrement  détruit,  M.  Alart  avait  rapporté 
l'acte  qui  en  fait  connaître  l'ordonnance.  Il  a  reçu  depuis 
de  M.  Mattes,  inspecteur  des  écoles  primaires,  le  résultat 
de  certaines  recherches,  qui  viennent  à  l'appui  de  ce 
qu'il  avait  dit  d'abord,  et  il  en  fait  part  à  son  tour  k  la 
Société. 

Séance  publique  du  28  Juillet  4864.— M.  l'abbé  Delhoste 
a  initié  le  public  aux  cérémonies  usitées  pendant  le  XVe 
siècle  pour  une  procession  en  l'honneur  de  saint  Gaudé- 
rique. 

M.  Alart  a  raconté  toutes  les  péripéties  de  la  construc- 
tion de  notre  église  de  Saint-Jean,  qui  n'a  pas  duré  moins 
de  cent  quarante-cinq  ans,  et  qui  parait  avoir  eu  lieu  avec 
les  deniers  de  la  bourgeoisie,  donnés  volontairement. 

M.  Cambouliu  a  donné  la  biographie  du  savant  béné- 
dictin Dom  Brial,  notre  compatriote. 

M.  François  Méric  a  lu  un  apologue  en  vers,  intitulé: 
Le  Laurier  et  l'Olivier  ; 

M.  Jacques  Argiot,  une  traduction  en  vers  français  des 
Deux  Rats  du  bon  Horace, 

Et  M.  Fabre,  secrétaire  de  la  Société,  une  pièce  de 
vers,  intitulée  :  Pitié  pour  les  Animaux. 

Séance  du  48  Décembre  4861. — M.  le  Président  présente 
à  l'approbation  de  la  Société,  les  sujets  littéraires,  pour 
lesquels,  k  l'occasion  du  Concours  régional,  des  prix 
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seront  décernés  aux  personnes  qui  les  anront  le  mieux 
traités.  Ces  sujets  sont  : 

1°  L'éloge,  en  vers  alexandrins,  de  M.  le  maréchal  de 
Mailly,  ancien  lieutenant-général  du  Roussillon  et  com- 
mandant en  chef  de  cette  province; 

2°  Une  poésie  légère,  traitant  des  monuments  et  des 
sites  pittoresques  du  département  des  Pyrénées-Orien- 
tales. 

Séance  du  23  Avril  4862. — Après  la  lecture  des  titres 
et  épigraphes  des  compositions  littéraires  présentées  au 
concours,  la  Société  choisit  six  de  ses  membres,  qui, 
conjointement  avec  les  membres  du  bureau,  doivent  ju- 
ger du  mérite  de  chacune  d'elles ,  et  désigner  celles  qui 
seront  couronnées.  Les  six  membres  élus  sont  :  MM.  de 
Bonnefoy,  l'abbé  Fines,  Barberet,  Amadis,  Alart  et  Pierre 
Baille. 

La  commission  ci-dessus,  après  s'être  réunie  plusieurs 
fois  et  s'être  livrée  à  un  consciencieux  examen  des  pièces 
de  vers  envoyées  au  concours,  a  chargé  un  de  ses  mem- 
bres de  présenter  l'expression  de  son  jugement,  ce  qu'il 
a  fait  en  ces  termes  : 

«  Les  habitants  des  Pyrénées-Orientales  se  souviendront 
toujours  avec  reconnaissance  de  l'administration  toute 
paternelle  du  maréchal  de  Mailly.  Ils  n'oublieront  point 
tout  ce  qu'il  fit,  dans  nos  contrées,  pour  l'agriculture, 
le  commerce,  les  sciences  et  les  arts.  Aussi,  la  ville  de 
Perpignan  n'a-t-elle  laissé  échapper  aucune  occasion  de 
célébrer  les  vertus  héroïques  de  son  bienfaiteur. 

«  La  Société  Agricole,  Scientifique  et  Littéraire  des 
Pyrénées-Orientales  a  donc  cru  ajouter  un  nouvel  éclat  à 
la  fête  du  Concours  régional,  en  mettant  aussi  au  concours  : 
i°  l'éloge  poétique  de  M.  le  maréchal  de  Mailly;  2°  une 
description,  en  vers  légers,  des  monuments  et  des  sites 
pittoresques  du  département  des  Pyrénées-Orientales. 
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«  Cet  appel  a  été  entendu.  Six  pièces  de  vers  ont  été 
présentées  au  concours ,  sous  les  titres  suivants  : 

«  N°  1 .  —  Éloge  du  maréchal  de  Mailly ,  lieutenant- 
général  du  Roussillon  et  commandant  eu  chef  de  cette 
province ,  avec  cette  épigraphe  : 

On  peut  être  héros  sans  ravager  la  terre. 

(Boileau.) 

«N°  2. —  Éloge  (d'après  le  programme)  du  maréchal 
de  France,  comte  de  Mailly  d'Harcourt,  chargé,  en  qua- 
lité de  Lieutenant-Général,  sous  Louis  XV,  du  comman- 
dement en  chef  de  l'ancienne  province  du  Roussillon, 
avec  cette  épigraphe  : 

Gouverneur  bienfaisant,  il  n'eut  point  d'autre  envie 
Que  de  plaire  à  son  roi,  de  servir  sa  patrie. 
Il  vécut  en  héros,  il  mourut  en  martyr! 
Jetons  un  cri^de  gloire,  exhalons  un  soupir! 

«  N°  3.  —  Ode  au  maréchal  de  Mailly,  par  un  Rous- 
sillonnais  du  xik6  siècle,  reconnaissant,  avec  cette 
épigraphe  : 

Le  conquérant  est  cYaint,  le  sage  est  estimé; 
Mais  le  bienfaiteur  charme,  et  lui  seul  est  aimé. 

(Voltaire.) 

ce  Cette  ode  est  précédée  d'un  prologue  intitulé  :  Hom- 
mage à  Messieurs  les  Membres  de  la  Société  Agricole, 
Scientifique  et  Littéraire  des  Pyrénées-Orientales. 

«  N°  4.  —  Une  pièce  de  vers,  intitulée  :  Mon  Roussillon, 
avec  cette  épigraphe  : 

Salve,  magna  parens  frugum,  saturnia  tellus 

Magna  virum 

(Virgile.) 
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«N°  5. — Deux  pièces  de  vers,  intitulées:  la  première, 
Le  Canigou;  la  seconde,  Une  Fêle  dans  les  Pyrénées, 
avec  cette  épigraphe  : 

Je  Tais  jusqu'où  je  puis. 

«N°  6. — Une  pièce  de  vers,  intitulée  :  Siles  el  Monu- 
menls  des  Pyrénées-Orienlales,  avec  celte  épigraphe  : 

Et  dulces  reminiscitur  Argos. . . . 

(Virgile.) 

«  Les  auteurs  des  pièces  N°  1  et  N°  2  ont  perdu  de 
vue  que  c'était  principalement  l'éloge  de  M.  le  maréchal 
de  Mailly,  comme  Gouverneur  du  Roussillon,  qui  avait  été 
mis  au  concours,  et  ils  se  sont  surtout  étendus  sur  les 
batailles  auxquelles  il  avait  pris  part.  Toutefois,  la  pièce 
N°  1  s'étant  un  peu  plus  approchée  du  programme,  a  été 
jugée  digne  d'une  médaille  d'argent,  qui  a  été  déceruée 
à  l'auteur,  M.  Mercadier. 

«  Quant  à  la  pièce  N°  3,  dont  le  mérite  réel  a  été 
reconnu,  l'auteur  n'a  pas  prétendu  concourir,  attendu 
qu'une  ode  ne  remplissait  pas  les  conditions  proposées, 
et  il  s'est  contenté  de  Taire  hommage  de  son  œuvre  à  la 
Société,  dont  il  fait  partie. 

«  La  pièce  N°  4 ,  intitulée  :  Mon  Roussillon ,  annonce 
une  plume  exercée  et  un  talent  vraiment  poétique,  et 
remplit,  autant  que  le  comportait  la  vaste  étendue  dû 
sujet,  les  intentions  de  la  Société.  Aussi,  sa  commission 
n'a-t-elle  pas  hésité  à  décerner  à  l'auteur,  M.  François 
Méric,  une  médaille  de  vermeil. 

«  La  pièce  N°  5,  s'étant  entièrement  écartée  du  pro- 
gramme, et  la  pièce  N°  6,  n'ayant  fait,  pour  ainsi  dire, 
qu'effleurer  le  sujet,  la  commission  n'a  pas  cru  devoir 
les  admettre  à  concourir.  Nous  aimons,  cependant,  à 
reconnaître  que  toutes  les  pièces  envoyées  au  concours 
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renferment  des  vers  heureux ,  et  quelques  détails  pleins 
d'intérêt.  » 

Les  billets  cachetés,  renfermant  les  pièces  non  cou- 
ronnées, ont  été  brûlés,  selon  l'usage,  sans  avoir  été 
ouverts. 

Séance  du  44  Juin  486*2.  —  M.  le  Président  commu- 
nique à  la  Société  : 

î°  Une  pièce  de  vers  catalans,  avec  la  traduction  en 
prose  française ,  adressée  aux  poètes  de  la  Provence  , 
par  M.  Damaso  Calvet  de  Badaillès,  membre  correspon- 
dant de  notre  Société,  et  habitant  la  Prusse-Rhénane; 

2°  Une  lettre  de  M.  Ratheau,  capitaine  du  génie,  et 
membre  de  notre  Société.  Cette  missive  a  pour  objet, 
une  note  sur  cinq  jetons  trouvés  auprès  de  Fort-les- 
Bains,  vers  la  Un  du  mois  d'avril  1862.  M.  Ratheau, 
après  en  avoir  donné  une  description  détaillée,  ajoute 
qu'il  pense,  sans  pouvoir  l'affirmer,  que  le  métal  est  de 
l'argent. 
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CONCOURS  RÉGIONAL 

DE  PERPIGNAN, 

ET  EXPOSITIONS  ANNEXÉES,  EN  1862. 


REGION    SUD. 


JURY  DU  CONCOURS  RÉGIONAL. 
M.  le  Préfet  des  Pyrénées-Orientales,  président  d'honneur. 

I"  SECTION,  CHARGÉE  D'APPRÉCIER  LES  ANIMAUX. 

M.  Rendu,  inspecteur-général  de  l'agriculture,  premier  vice- 
président  du  jury,  président  de  la  section. 

/re  Sous-Section,  pour  juger  les  animaux  de  l'espèce  bovine. 

MM.  Jules  Buisson,  à  la  Baslide-d'Anjou  (Aude). 
De  Labaume,  à  Nîmes  (Gard). 
Vialla,  à  Montpellier  (Hérault). 
Baudement,  membre  de  la  Société  impériale  et  centrale 

d'agriculture  de  France. 
Bertrand  Balanda,  à  Perpignan  (Pyrénées-Orientales). 

2e  Sous-Section,  pour  juger  les  animaux  des  espèces  ovine 
et  porcine,  et  les  animaux  de  basse-cour. 

MM.  Jules  F  igézy,  à  Montpellier  (Hérault). 
Rolland,  à  Nîmes  (Gard  ). 
Falcon,  à  Pampelonne  (Var). 
De  Bovis,  à  la  Tour-d'Aigues  (Vaucluse). 
Maiffredy,  au  Mas-de-Vère  (Bouches-du-Rhône). 
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2*  SECTION,  CHARGÉE  D'APPRÉCIER  LES  INSTRUMENTS  ET  LES 
PRODUITS  AGRICOLES. 

M.  Lloubes,  deuxième  vice-président  du  jury,  président  de  la 
section. 

irù  Sous-Section,  pour  juger  les  instruments  d'extérieur 
de  ferme. 

MM.  Portai  de  Moux,  à  Carcassonne  (Aude). 

De  Bec,  directeur  de  la  ferme-école  de  la  Monlaurone 

(Bouches-du-Rhône  ). 
DrGourier,  à  Fraisse-Cabardès  (Aude). 
Duflaud,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaussées. 

2e  Sous-Section ,  pour  juger  les  instruments  d'intérieur 
de  ferme. 

MM.  De  Gasparin,  à  Orange  (Vauclusé). 

Denille,  directeur  de  la  ferme-école  de  Besplas  (Aude). 
De  Gasquet,  directeur  de  la  ferme-école  de  Salgues  (Var). 
Guillaume,  ingénieur  à  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

3e  Sous-Section,  pour  juger  les  produits  agricoles. 

MM.  Pellicot,  à  Toulon  (Var). 

Valayer,  au  Blanc,  près  Avignon  (Vauclusé). 
Paul  Cère,  à  Laraalou  (Hérault). 
Rougemont,  à  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 
Comte  de  Pierlas,  à  Nice  (Alpes-Maritimes). 

COMMISSARIAT. 

M.  Rendu,  inspecteur-général  de  l'agriculture,  commissaire- 
général.' 
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RAPPORT 

SUR 

LA  PRIME  D'HONNEUR 

DES  PYRÉNÉES-ORIENTALES, 

Par  M.  HERBI  DONIOb,  secrélaire  et  rapporteur 
Je  la  Commission  de  Vigile. 

(Exposé  lu  en  Séance  publique.) 


M  ESSIEU  US, 

La  part  considérable  qui  appartiendra  aux  commissions 
de  la  prime  d'honneur  dans  les  progrès  de  notre  agri- 
culture, fait  encourir  à  ceux  qu'elles  désignent  pour  leurs 
interprètes,  des  responsabilités  de  plus  d'une  sorte.  Com- 
bien ces  responsabilités  ne  s'aggravent-elles  pas,  quand 
on  doit  parler  au  nom  des  juges  les  plus  autorisés  de 
cette  région,  devant  les  auteurs  des  grandes  opérations 
culturales  qu'elle  présente,  et  quand  on  succède  dans 
un  tel  rôle,  non-seulement  a  l'un  des  maîtres  parmi  les 
maîtres,  mais  à  quelqu'un  dont  les  discours  charmants 
remplissent  encore  vos  souvenirs  !  Je  ne  viens  donc  pas, 
sans  une  crainte  sincère,  vous  retracer  l'examen  de  la 
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commission  qui  visitait  l'année  dernière,  presque  à  pareil 
jour,  les  domaines  concurrents,  et  justifier  ses  décisions  <11. 
J'ai  dû  ce  difficile  mandat  à  une  bienveillance  extrême, 
que  je  voudrais  justifier;  mais  je  sens  qu'il  me  faudra 
toute  la  vôtre  encore  pour  ne  pas  paraître  au-dessous 
des  devoirs  qu'il  impose. 

Le  département  des  Pyrénées-Orientales  est  un  des 
joyaux  de  cette  Région  Sud ,  où  il  y  a  de  si  belles  par- 
ties, et  qui,  jusque  dans  ses  aridités,  est  marquée  d'un 
si  grand  caractère.  On  l'embrasse  presque  tout  entier 
d'un  regard,  et  vous  avez  admiré  l'amphithéâtre  magni- 
fique qu'il  présente.  La  vaste  plaine  qu'il  offre  aux  yeux, 
encadrée  dans  les  lignes  grandioses  de  ses  montagnes, 
étageant  les  riches  teintes  de  sa  végétation,  c'est  ce 
Roussillon,  où  l'art  cultural  de  la  vieille  Espagne  a  créé 
un  de  ses  réseaux  d'irrigation  les  plus  parfaits.  Au-delà 
de  cette  plaine  célèbre,  derrière  les  contre-forts  qui  l'en- 
tourent, deux  vallées  étroites  et  prolongées  forment  à 

(I)  Celle  commission,  formée  sous  la  présidence  de  M.  V.  Rendu, 
i aspect. -général  d'agriculture,  avait  été  composée  par  M.  le  Ministre,  de 

MM.  De  Labaume,  présideut  de  chambre  à  la  cour  impériale  de  Ni  mes, 
propriétaire-agriculteur  dans  le  Gard; 
Dk  Bous,  propriétaire-agriculteur  dans  Vuuclusc; 
De  Gasquet,  propriétaire-directeur  de  la  ferme-école  du  Var; 
Maiffbedï,  propriétaire,  lauréat  de  la  prime  d'honneur  des  Boucbes- 

du-Khônc,  eu  48G1; 
J.  Pagézy,  maire  de  Montpellier,  propr. -agriculteur,  dans  l'Hérault; 
De  Pieiilas,  propriétaire-agriculteur  à  Nice; 

Docteur  Goumer,   propriélaiie,    lauréat  de  la  prime  d'honneur  de 
l'Aude,  en  1839. 
La  commission  sVst  réunie,  à  Perpignan,  le  20  mai  1861;  elle  a  conti- 
nue jusqu'au  8  juin  ses  opérations,  dont  le  rapport  a  été  cou  lié  au  secré- 
taire, M.  Henri  Doniol. 

Le  jury  régional,  assemblé,  le  9  mai  4862,  tous  la  présidence  de  M.  I. 
Salles,  préfet  des  Pyrénées-Orientales,  a  adopté  à  l'unau  imité  les  termes 
et  les  propositions  de  ce  rapport. 
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leur  extrémité,  l'intéressante  contrée  de  pâturages  et  de 
bétail  qui  s'est  appelée  la  Cerdagne. 

A  pari  la  Cerdagne,  il  y  a  peu  de  place  pour  l'agri- 
culture dans  ces  vallées.  Leurs  pentes  rapides  et  resser- 
rées ne  comportent  guère  que  la  culture  à  bras  d'hommes. 
La  vigne  et  l'olivier  aussi  haut  que  possible,  le  mico- 
coulier, le  châtaignier,  ce  sont  leurs  produits  principaux. 
Même,  là  où  s'offraient  des  plans  plus  larges,  il  n'y  a 
guère  que  la  production  pastorale  qui  ait  pu  s'étendre 
avec  avantage. 

La  plaine  est  un  de  ces  lieux  privilégiés  où  tout  semble 
préparé  par  la  nature  pour  sourire  aux  besoins  des  hom- 
mes. C'est  une  vaste  alluvion,  déposée  au  pied  des  mon- 
tagnes a  mesure  du  ravinement  de  leurs  pentes,  et  qui 
incline  doucement  vers  la  mer.  Des  terres  mélangées  des 
plus  fertiles  éléments,  une  grande  surface  accessible  au 
meilleur  arrosage,  un  climat  qui  permet  jusqu'à  trois 
récoltes  par  an,  les  parties  les  moins  bien  partagées 
pouvant  produire  nos  vins  les  plus  généreux,  telles  en 
sont  les  conditions  heureuses,  et  l'agriculture  les  y  trouve 
presque  en  chaque  lieu. 

Cette  plaine  n'est  pas  sans  laisser  voir  dans  son  exploi- 
tation des  divisions  générales  en  rapport  avec  les  dispo- 
sitions naturelles  ou  la  composition  de  ses  terrains.  C'est 
ainsi  que  les  trois  rivières  principales  du  département  y 
ont  tracé  comme  trois  larges  bandes  juxtaposées ,  dans 
chacune  desquelles  une  nature  d'exploitation  parait  pré- 
dominer particulièrement.  Au  nord,  le  long  de  la  chaîne 
des  Corbières,  les  matériaux  déposés  par  les  eaux  de 
l'Agly,  terres  calcaires,  pierreuses,  faites  pour  la  vigne, 
et  qui  portent  en  effet  les  crus  sans  rivaux  de  Rivesaltes. 
Au-dessous,  les  sédiments  de  la  Tel,  mieux  composés 
pour  la  culture  arable,  et  où  l'arrosage  répand  de  toute 
part  ses  bienfaits.  Plus  bas,  sous  le  profil  majestueux  des 
Albères,  les  dépôts  plus  sableux  du  Tech,  bien  connus 
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autrefois  pour  stériles  sous  la  dénomination  à'aspres.  Il 
y  a,  en  outre,  soit  au  devant  de  ces  parties,  que  Ton 
pourrait  appeler  anciennes,  soit  au  bas  des  vallées, 
soit  le  long  de  la  mer  ou  dans  les  replis  nombreux  de 
la  surface,  des  alluvions  plus  modernes,  les  salanques, 
les  terre-vwls,  qui  doivent,  à  l'excellence  de  leur  mé- 
lange ,  à  leur  fraîcheur  constante ,  aux  proportions 
parfaites  quelquefois  de  l'infiltration  saline,  d'être  un 
des  limons  les  plus  riches  soumis  nulle  part  à  l'industrie 
agricole. 

Mais,  quand  on  regarde  de  près,  tous  ces  accidents  se 
reproduisent  à  chaque  pas,  et  la  culture  n'a  pas  de  can- 
tonnements absolus;  les  terres,  sans  être  identiques,  ne 
peuvent  s'utiliser  que  de  la  même  manière  ou  par  des 
soins  semblables.  Les  exploitations  qui  ont  pris  part  au 
concours,  se  trouvent  presque  toutes  dans  cette  partie 
centrale,  qu'on  pourrait  appeler  la  région  de  l'arrosage; 
une  seule  est  en  dehors,  presque  sur  le  terrain  des 
aspres.  Ensemble,  néanmoins,  elles  représentent  bien 
l'agriculture  du  Roussillon  ;  et,  à  tout  prendre,  elles  au- 
raient fait  passer  sous  vos  yeux  celle  du  département 
tout  entier,  si  les  prairies  et  les  élevages  de  la  Gerdagne 
avaient  pris  part  au  concours. 

Neuf  personnes  de  ce  beau  pays  avaient  demandé  à 
disputer  la  prime  d'honneur  ou  les  récompenses  spé- 
ciales qu'il  vous  est  donné  de  distribuer.  —  Au  dernier 
moment,  deux  ont  manqué  :  l'une,  des  Mazos,  dans 
l'arrondissement  de  Prades,  parce  que  les  procédés  de 
détail  qu'elle  annonçait,  ne  suffisaient  pas  pour  la  main- 
tenir dans  le  concours;  l'autre,  de  Millas,  parce  qu'en 
ne  se  trouvant  pas  présente  au  moment  de  la  visite ,  et 
en  ne  laissant  personne  à  sa  place  pour  conduire  la 
commission,  elle  a  dû  être  regardée  comme  se  retirant 
d'elle-même. 
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Les  sept  concurrents  qui  sont  entrés  en  lice,  sont: 

MH.  J.  Barrère,  pour  ses  exploitations  de  Bages  et  de  Honlescol; 

G.  Cuillé,  de  Perpignan,  pour  son  exploitation  de  Germain- 
ville; 

L.  Durand,  de  Saint-Nazaire,  pour  son  exploitation  de  Sainte- 
Croix; 

Hénaut,  du  Soler,  pour  son  exploitation  du  Mas-d'Eule; 

V.  Malègue,  pour  son  exploitation  de  Pézilla-de-la-Rivière; 

Prax,  commissionnaire,  à  Perpignan ,  pour  son  exploitation 
•  de  Sainte-Eugénie-du-Soler; 

Sauvy,  ancien  négociant,  pour  son  exploitation  du  Mas- 
Sauvy,  à  Villeneuve-de-la-Raho. 

On  fait  de  l'agriculture  depuis  longtemps,  et  en  France 
presque  tout  le  monde  en  fait;  mais  l'agriculture  raisonnée, 
devenue  une  industrie  qui  se  gouverne  par  des  principes, 
est  une  chose  moderne  vers  laquelle  on  ne  va  que  timi- 
dement. On  passe  par  plusieurs  phases  avant  de  prendre 
tout-à-fait  les  voies  utiles.  D'abord,  on  surveille  son  do- 
maine; on  le  suit  de  plus  près  qu'autrefois,  on  conseille, 
on  dirige  ceux  qui  le  cultivent.  A  la  phase  d'ensuite,  on 
le  fait  valoir  soi-même;  on  le  répare,  on  essaye  d'autres 
assolements,  d'autres  cultures,  le  plus  grand  pas  est  fait. 
Vient  la  phase  dernière,  où  l'on  pratique  à  fond  le  mé* 
tier,  où  l'on  manie  le  sol  comme  le  manufacturier  ses 
matières,  où  l'on  sait  comme  lui  sonder  les  débouchés, 
proportionner  l'action,  où  l'on  tire  de  ce  sol,  comme 
lui  de  sa  fabrique,  toute  la  rémunération  nécessaire. 
Dans  les  exploitations  qui  ont  pris  part  au  concours, 
vous  allez  retrouver,  sous  des  mesures  variées,  toutes 
ces  situations  différentes. 

SÀINTE-EUGÉME-DU-SOLER . 

A  la  phase  du  début  appartient  le  domaine  de  Sainte- 
Eugénie-du-Soler.  On  y  voit  une  agriculture  tout-à-fait 
commençante,  mais  qui  a  tout  lieu  de  grandir. 
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SAINTE-CROIX. 

On  met  le  pied  sur  un  terrain  où  les  chemins  du  pro-. 
grès  sont  déjà  tracés,  quand  on  entre  chez  M.  Laurent 
Durand,  à  Sainte-Croix.  Ce  domaine  demandait  des  amé- 
liorations considérables  :  on  y  en  fait  depuis  dix  années, 
et  tout  n'est  pas  fini.  Il  reste  surtout  à  élever  d'une 
manière  uniforme  le  niveau  de  la  culture.  M.  Laurent 
Durand  est  un  propriétaire  actif'.  Sorti  des  débuts,  qui 
sont  toujours  les  moments  rudes  pour  le  cultivateur,  et 
que  la  commission  se  plaît  à  louer  chez  lui,  on  ne  sau- 
rait douter  qu'il  n'avance  désormais  dans  les  pratiques 
fructueuses  W. 

le  mas-sàuvy. 

C'est  plus  utilement  que  M.  Sanvy  a  traité  le  domaine 
qu'il  s'est  formé  autour  de  Villeneuve-de-la-Raho,  toutes 
conditions  naturelles  égales  d'ailleurs.  Ce  domaine  a  180 
hectares,  qui  se  présentent  en  trois  grands  lots,  assez 
distants,  quoique  régis  d'un  centre  d'exploitation  unique. 
Il  n'a  pas  fallu  moins  de  vingt-cinq  années  et  plus 
de  trente  actes  d'acquisition  ou  d'échange,  pour  arriver 
à  le  grouper  de  celte  manière  encore  imparfaite. 

Le  Mas-Sauvy  porte  à  juste  titre  le  nom  de  son  pro- 
priétaire; car,  indépendamment  de  cette  constitution  ma- 
térielle, celui-ci  y  a  presque  tout  créé:  l'habitation  et  les 
bâtiments  qui  s'y  trouvent ,  la  verdure  qu'on  y  voit,  le  re- 
venu qu'il  donne,  on  pourrait  dire  l'eau  même  qui  y  coule. 

Bien  employer  son  terrain  suivant  sa  destination  natu- 
relle, partout  où  c'était  immédiatement  possible;  là  où  on 
n'aurait  pas  pu  l'utiliser,  le  rendre  propre  à  l'être,  telle 

(I)  Parmi  les  ouvrages  achetée,  la  commission  a  rerrarqué  particuliè- 
rement l'abreuvoir  à  moutons,  établi  dans  une  pâture,  et  formé  par  une 
rigole  à  fleur  de  terre,  qui  utilise  d'une  manière  lies- heure  use  une  faible 
source  du  domaine.  Celle  rigole,  en  briques  cimentées,  a  55m  de  longueur, 
sur  20e  de  largeur,  et  une  profondeur  de  10e. 
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a  été  jusqu'ici  l'œuvre  de  M.  Sauvy.  Il  avait  des  collines 
argilo-sableuses  très-sèches,  et  des  fonds  de  terre  forte 
on  des  alluvions  salines  perdues  par  les  eaux  stagnantes. 
Les  fonds,  assainis,  arrosés  par  de  belles  eaux  artésiennes, 
nous  ont  laissé  voir  des  céréales  qui  élaient  de  premier 
ordre  sur  beaucoup  de  points;  qui  le  deviendront  partout 
&  vue  d'œil,  dès  que  de  bons  principes  agricoles  préside- 
ront avec  suite  à  leur  exploitation  :  personne  n'est  plus 
près  que  M.  Sauvy  et  ses  fils  de  connaître  et  de  pratiquer 
ces  principes  <!>.  Quant  à  l'utilisation  des  parties  sèches, 
elle  est  complète  dès  maintenant.  M.  Sauvy  les  a  exploi- 
tées par  la  vigne,  et  par  une  belle  olivette,  dont  la  taille 
contraste  heureusement  avec  les  mutilations  que  Ton  voit 
ailleurs.  Le  vignoble  présente  un  total  de  76  hectares,  et 
le  choix  du  cépage  (tarret,  carinyana  et  mataro),  ainsi 
que  l'état  parfait  de  fumure  et  d'entretien,  le  feraient 
remarquer  partout.  Étant  acceptés  les  systèmes  de  planta- 
tion en  carré  et  de  culture  au  fourcat,  on  doit  tout  y  louer. 
H  s'y  ajoute  un  ensemble  supérieur  de  fabrication  vinaire, 
une  belle  usine  dans  le  système  Desronne  pour  la  distil- 
lation du  vin  et  du  marc,  une  suite  de  cuves  pour  l'extrac- 
tion du  tartre.  C'était  une  industriç  complète,  faite  pour 
embrasser  une  production  bien  supérieure  à  celle  du  domai- 
ne, et  à  laquelle  M.  Sauvy,  quand  le  prix  du  vin  décourageait 
les  cultivateurs ,  avait  demandé  le  bénéfice  d'une  grande 
masse  de  matière  consommable  ou  propre  à  l'engrais. 

Il  a  semblé  à  la  commission  que  les  travaux  de  cet 
agriculteur  recevraient  une  distinction  parfaitement  justi- 
fiée, si  vous  attachiez  une  de  vos  récompenses  marquantes 
à  cet  ensemble  vilicole,  qui  en  est  jusqu'ici  le  côté  saillant. 

(IJ  M.  Saury  a  créé  ainsi  nu  mis  eu  bon  état  d'exploitation,  GO  hectares 
de  labour*,  19  de  prairie  naturelle,  \ fi  de  luzerne,  4  de  la  plus  florissante 
culture  maraîchère  et  fruitière.  Il  entretient  un  cheptel  de  60  têtes  de  400 
kilogrammes,  parmi  lesquelles  un  troupeau  qui  présentait  de  lies- bel  les 
brebis  mères. 
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Il  y  a  auprès  du  Mas-Sauvy  une  œuvre  agricole  inachevée 
encore,  quoique  entreprise  il  y  a  quinze  ans  et  continuée 
depuis,  malgré  tous  les  insuccès  premiers  et  toutes  les 
difficultés  :  c'est  le  dessèchement  et  le  dessalement  de 
l'étang  de  Villeneuve.  La  commission  a  regretté  de  ne 
pas  rencontrer  dans  le  concours  ce  grand  travail,  dû  k 
M.  Azema,  ancien  consul  d'Espagne  a  Perpignan.  Elle 
l'a  vu,  parce  que,  avec  le  dévouement  au  progrès  de  cette 
Région ,  qui  vous  est  connu  de  longue  date ,  et  avec  la 
bonté  attentive  qu'il  prodigue  à  ceux  qu'il  conduit,  Mon- 
sieur l' Inspecteur-Général  a  désiré  qu'elle  connût  tout  ce 
qui  était  de  nature  k  fixer  ses  appréciations.  Elle  eût  aimé 
à  vous  en  retracer  les  détails,  qui  semblent  marqués,  dans 
leur  conception  et  dans  leur  exécution,  du  génie  agricole 
des  anciens  Maures  d'Espagne.  Elle  n'a  pu  qu'aller  rendre 
hommage  a  l'homme  que  la  rare  constance  de  sa  volonté 
autant  que  l'audace  de  son  intelligence,  ont  conduit  à 
cette  entreprise;  elle  a  cru  remplir  encore  sa  mission, 
et  obéir  aux  sentiments  du  jury  lui-même. 

le  mas-d'eule. 

C'est  encore  d'avqir  préparé  sa  propriété  pour  une 
exploitation  vigoureuse,  qui  fait  le  mérite  de  M.  Hénaut, 
au  Mas-d'Eule. 

Le  Mas-d'Eule  est  entre  Thuir  et  le  Soler,  dans  une 
plaine  que  lés  eaux  sillonnent  en  tout  sens,  et  à  beau- 
coup de  parties  de  laquelle  elles  ont  été  longtemps  fatales. 
M.  Hénaut  possède  ce  domaine  depuis  sept  années.  C'était 
une  sorte  d'ilot  de  gravier  et  de  terre  sèche  inarrosables, 
entouré  d'un  marécage  mal  herbage,  où  le  pâturage  était 
nuisible  et  où  les  animaux  ne  s'aventuraient  pas  toujours 
sans  danger.  Assécher  a  fond  toutes  les  parties  noyées, 
et  ramener  leurs  eaux  par  des  contrepentes  pour  l'arro- 
sage des  parties  sèches,  voilà  le  travail  que  ce  cultivateur 
a  accompli;  et  ce  travail  est  aussi  remarquable  par  l'énergie 
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que  par  les  soins  de  l'exécution.  Ce  qu'il  y  a  eu  de  fossés 
ouverts,  de  nivellements  de  détail,  de  redressements  de 
pièces,  est  considérable  :  par  exemple,  une  tranchée  de 
700  mètres  de  long,  sur  4  mètres  de  large  et  1  mètre  '/« 
de  profondeur,  1.100  mètres  de  fossés  profonds,  3.000 
mèlres  de  fossés  moyens,  une  longueur  non  moins  consi- 
dérable de  drains  transversaux.  Ce  qu'il  y  a  de  résultats, 
n'a  pas  de  proportions  moins  importantes  :  25  hectares, 
qui  étaient  d'une  production  détestable,  pour  ne  pas  dire 
nulle,  sont  devenus  des  terres  de  première  qualité; 
l'arrosage  s'étend  aux  soixante  hectares  du  domaine, 
tandis  qu'il  ne  s'appliquait  qu'a  treize;  on  ne  trouvait 
qu'avec  peine  2.600  fr.  de  ferme,  on  en  a  trouvé  6.000, 
et  ce  n'est  pas  tout  ce  que  vaut  désormais  le  bien. 

La  culture  ne  répond  pas  encore  à  ces  opérations,  par- 
faites, mais  elle  est  en  chemin  d'atteindre  à  leur  niveau. 
M.  Hénaut  a  d'ailleurs  une  inclination,  avec  laquelle,  dans 
une  propriété  comme  celle-là,  il  deviendra  forcément  un 
agriculteur  avancé  :  il  aime  le  bon  bétail.  Le  Mas-d'Eule 
entretient  à  cette  heure  près  de  deux  tiers  de  tête  par 
hectare,  dépassant  chacune  400  kilos.  On  y  demande  le 
travail  à  des  bêtes  qu'on  prépare  pour  la  boucherie.  On 
a  de  doubles  attelages,  ne  faisant  que  moitié  journée; 
l'engraissement  dure  juste  le  temps  des  labours;  le  bétail 
de  trait  est  ainsi  en  même  temps  bétail  de  rente.  Celui 
qu'y  a  vu  la  commission ,  justifiait  pleinement  la  valeur 
de  ce  système,  transition  ingénieuse  entre  les  habitudes 
ordinaires  et  une  spécialisation  plus  complète.  Le  trou- 
peau, formé  de  200  têtes,  était  un  spécimen  précieux  de 
ce  qu'on  peut  obtenir  avec  la  race  des  Corbières  associée 
aux  métis-mérinos,  au  moyen  d'une  sélection  intelligente 
et  d'une  alimentation  bien  entendue. 

On  reconnaît  dans  les  travauxdu  Mas-d'Eule,  l'influence 
d'un  voisinage  dont  je  vais  avoir  à  vous  entretenir  bientôt: 
imitation  ou  conseil,  ils  n'ont  pas  moins  un  grand  mérite. 
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La  commission  vous  demandera  de  les  mettre  au  même 
rang  dans  leur  genre,  que  ceux  du  Mas-Sauvy  dans  le  leur, 
et  de  les  récompenser  de  même. 

L'EXPLOITATION   DE  M.    MALÈGUE  A   PÉZILLA- 
DE-LÀ-MYIÈRE. 

M.  Vincent  Malègue  ouvre,  dans  le  concours,  la  séné 
des  exploitations  gouvernées  par  la  science,  ou  dont  les 
pratiques,  au  moins,  sont  du  domaine  de  cet  art  relati- 
vement moderne,  qui  enseigne  à  traiter  le  sol  avec  les 
méthodes  ou  les  forces  capables  de  lui  faire  rendre  toute 
la  production  relativement  possible.  Le  nom  de  M.  Malègue 
n'est  pas  nouveau  pour  la  Hégion.  C'est  celui  d'un  éleveur 
déjà  chargé  de  couronnes.  L'éleveur  est  greffé  chez  lui  sur 
un  cultivateur  très-zéh;  et  plein  de  connaissances,  qui  trou- 
vera certainement  les  derniers  succès,  quand  il  s'attachera 
à  un  domaine  mieux  constitué  et  de  plus  de  ressources. 

M.  Malègue,  sur  56  hectares,  n'en  a  que  26  arables^; 
pour  près  des  deux  tiers,  il  n'est  que  fermier,  et  toutes 
les  parties  :  terres,  bâtiments,  habitation,  sont  morcelées, 
très-distantes  entre  elles,  très-impropres  à  une  exploitation 
d'ensemble.  On  ne  sent  pas  moins  chez  lui  des  efforts 
sérieux  pour  conjurer  ces  mauvaises  conditions.  Il  a  un 
assolement  raisonné  qui  donne  les  quatre  sixièmes  de  son 
cadre  aux  fourrages,  et  il  vise  à  une  solidarité  étroite  de 
toutes  les  cultures.  On  voit  surtout  quelque  chose  de  très- 
saillant,  c'est  le  nombreux  bétail  sur  lequel  son  exploi- 
tation repose,  et  les  vues  particulières  dans  lesquelles  ce 
bétail  est  entretenu.  On  y  trouve  l'équivalent  de  10  tètes 
de  400  kilos <*>,  soit  600  k  (1  tête  */,)  par  hectare  arable,  et 
270k  ou  deux  tiers  de  tête  toutes  terres  comprises,  et  cette 

(I)  Il  a  en  outre  :  vignes,  22  liée  lares;  oliviers,  G  déclares. 
(1)8  chevaux  ,  32  bœufs,  vaches  ou  élèves;   le  reste  en  porcs  on  repré- 
senté par  deux  mois  de  nourriture  d'un  troupeau  de  t80  tètes. 
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grande  quantité  de  chair  vivante  est  produite,  élevée, 
entretenue  tout  entière  pour  la  boucherie.  Non-seulement 
une  telle  proportion,  mais  une  spécialisation  si  accusée  du 
bétail,  la  commission  ne  les  a  pas  rencontrées  ailleurs. 

Faire  ou  préparer  de  la  viande,  et  le  plus  de  viande 
possible  par  tète  entretenue,  pour  avoir  beaucoup  d'en- 
grais au  plus  bas  prix  possible,  c'est  le  but  très-raisonné, 
très-suivi  que  s'est  proposé  M.  Malègue.  Un  esprit  éco- 
nomiste aussi  éclairé,  qu'un  sens  agricole  droit,  lui  ont 
fait  penser  que  lorsqu'on  avait  les  fécondes  alluvions  du 
Roussillon  et  les  eaux  qui  les  arrosent,  à  côté  de  la  Pro- 
vence et  du  Languedoc,  où  le  bétail  ne  peut  être  qu'ex- 
ceptionnel, tandis  que  la  richesse  de  leurs  habitants  et 
l'extension  de  leurs  grandes  villes  les  rendent  le  lieu 
d'une  consommation  sans  cesse  accrue,  produire  de  la 
viande  serait  une  grande  source  de  profits.  Il  a  formé  et 
peuplé  ses  écuries  dans  celte  vue.  C'est  elle  qui  a  fait 
de  lui  un  éleveur  tout  d'abord.  Les  Durhams,  les  Cha- 
rolais  purs  et  croisés,  les  belles  tètes  porcines  qu'il  pré- 
sente chaque  année  aux  concours  de  la  Région,  en  sont 
les  produits  cherchés  avec  patience,  contrôlés  par  une 
comptabilité  exacte,  et  dont  l'élevage  a  fourni  déjà  plus 
d'uu  sujet  aux  cultivateurs  environnants.  C'est  aux  Jurys 
des  animaux  à  dire  à  M.  Malègue  s'il  est  dans  une  voie 
utile  quant  à  la  nature  et  à  la  réussite  de  ses  croisements; 
mais  il  y  est  certainement  quant  au  but  final. 

D'ailleurs,  rien  n'est  négligé  pour  faire  remplir  à  ce 
bétail  le  rôle  qu'en  attend  M.  Malègue.  Il  a  créé  une 
distillerie  pour  en  ajouter  les  résidus  à  ses  moyens  de 
nourriture;  il  vend  le  parcours  de  ses  herbes  non  fau- 
chables  pour  se  procurer  des  fourrages  supplémentaires; 
il  ne  craint  pas  d'acheter  le  double  de  la  paille  qu'il  pro- 
duit; le  sol  et  la  pente  de  ses  écuries,  tout  mal  disposés 
qu'ils  élaieut  à  l'origine ,  ont  été  combinés  pour  que  les 
litières  s'imbibassent  bien  ;  les  purins  excédant  sont  re- 
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cueillis,  od  en  arrose  le  fumier,  et  ce  fumier,  bien  tassé, 
bien  préservé  de  l'eau  des  toits,  est  traité  aussi  bien  qu'un 
fumier  k  découvert  peut  l'être. 

Malgré  tout  cela,  la  culture  a  des  progrès  k  faire  encore 
chez  M.  Malègue.  Il  en  est  beaucoup  des  bons  principes 
d'agriculture,  comme  des  bonnes  intentions  :  on  les  a,  on 
ne  s'en  sert  pas  toujours  au  mieux,  et  d'assez  habiles 
eux-mêmes.  A  côté  de  très-beaux  blés,  la  commission  a 
été  surprise,  par  exemple,  que  les  fourrages  laissassent 
à  désirer.  Mais  il  n'y  a  que  six  ans  que  M.  Malègue  cul- 
tive. On  peut  dire  que  ce  qu'il  a  fait  déjà  est  un  bon  gage. 
On  le  dirait  avec  d'autant  plus  de  plaisir,  que  cet  agri- 
culteur est  venu  demander  ainsi  k  l'industrie  rude  et  peu 
prisée  des  champs,  une  profession  suivie,  k  l'âge  où  ordi- 
nairement on  s'en  éloigne  pour  la  vie  des  villes  ou  pour 
les  carrières  en  vue;  qu'il  n'a  pris  et  ne  prend  encore  que 
dans  ses  épargnes  seules  le  moyen  d'élever  son  industrie, 
et  que,  d'année  en  année,  il  l'élève  d'une  manière  sensible. 
En  attendant  que  de  meilleures  conditions  agraires  et  plus 
de  temps  permettent  k  M.  Malègue  d'atteindre  à  des  succès 
plus  complets,  la  commission  vous  priera  d'attacher  une 
de  vos  récompenses  k  cette  proportion  si  remarquable  du 
bétail,  qui  est  jusqu'ici  le  fait  le  mieux  réussi  de  l'exploi- 
tation de  Pézilla,  et  qui  montre,  a  tout  le  pays  d'arrosage 
du  Roussillon ,  le  chemin ,  nouveau  pour  lui ,  d'un  des 
larges  débouchés  réservés  k  la  production. 

LES   EXPLOITATIONS   DE  M.    J.    BARRÈRE ,   A   BAGES 
ET   A   MONTESCOT. 

En  agriculture,  comme  en  tout,  on  voudrait  être  k 
même  de  distribuer  autrement  qu'on  ne  les  trouve  les 
situations  respectives  ou  les  aptitudes.  On  formerait  des 
exploitations  bien  remarquables,  k  donner  ainsi  aux  uns 
ce  qu'ont  les  autres  !  Si  les  principes  d'agronomie  sur 
lesquels  M.  Malègue  se  guide  avaient  été  le  partage  de 
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M.  Barrère,  peu  d'oeuvres  agricoles  approcheraient  de  la 
sienne  dans  la  Région  tout  entière.  Pourquoi  faut-il, 
messieurs,  que,  depuis  notre  visite,  la  mort  ait  frappé 
M.  Barrère,  et  que  nos  paroles  et  vos  distinctions  vien- 
nent aujourd'hui  raviver  l'affliction  d'une  famille,  quand 
nous  avions  été  si  heureux  de  penser  qu'elles  en  feraient 
la  joie.  M.  Barrère  était  un  de  la  foule,  né  au  pauvre  foyer 
d'un  laboureur,  et  tout  ce  pays,  en  quelque  sorte,  a  suivi 
ses  funérailles.  Le  premier  magistrat  de  ce  département 
les  a  conduites  lui-même.  Animé  d'un  rare  sentiment  de 
sa  mission,  et  nous  associant  h  sa  démarche,  avec  une 
délicatesse  dont  le  souvenir  nous  sera  précieux ,  il  a 
exprimé,  au  bord  de  cette  tombe  trop  tôt  ouverte,  les 
sympathies  et  les  regrets  publics.  11  ne  nous  reste  mal- 
heureusement qu'à  faire  connaître  à  quel  degré,  de  si  uni- 
versels et  si  hauts  témoignages  étaient  légitimes  :  laissez- 
nous  vous  en  entretenir  avec  quelque  développement. 

C'est  sous  des  proportions  peu  habituelles  dans  le 
Roussillon,  que  se  présentent  les  exploitations  de  M.  J. 
Barrère.  Il  ne  s'agit  pas  moins  que  de  677  hectares  de 
surface,  et  l'agriculture  y  est  une  industrie  véritable;  car 
plus  des  deux  tiers  de  cette  étendue  sont  tenus  à  ferme. 
On  est  en  face  d'un  capital  d'exploitation  de  135.000  fr., 
de  25.000  fr.  de  travaux  fonciers,  d'inventaires  qui  se 
soldent  par  des  Avoir  de  400,  450.000  fr.,  entièrement 
produits  par  l'agriculture,  et  ces  résultats  matériels  ne 
sont  rien  auprès  des  résultats  moraux  :  cette  situation , 
digne  d'envie,  a  eu  les  plus  humbles  commencements; 
le  travail  seul  l'a  créée;  le  travail,  fécondé  par  toutes  les 
vertus  de  famille,  au  sein  de  la  plus  intéressante  famille 
qui  lui  ait  jamais  dû  l'existence  et  le  succès. 

Les  parents  de  M.  Barrère,  cultivateurs  aisés  pour  le 
temps,  avaient  émigré  k  la  Révolution.  Son  père  fut 
ramené  à  Bages  presque  enfant,  en  1792,  par  sa  mère, 
devenue  veuve.  A  eux  deux,  ils  ne  possédaient  qu'un 
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double  écu  d'Espagne,  et  ils  ne  l'ont  jamais  dépensé. 
Le  jeune  homme  fut  six  ans  journalier  ou  laboureur  à 
gages.  Après  ce  temps  il  osa  affermer  quelques  terres, 
puis  un  petit  domaine,  puis  un  aulre.  11  était  redevenu 
un  cultivateur  aisé,  lorsque  l'indemnité  lui  rendit  le  petit 
patrimoine  de  sa  famille. 

C'est  cet  héritage  de  vaillants  labeurs  que  M.  Jacques 
Barrère  a  élevé  au  point  que  je  viens  de  dire.  Son  père 
le  lui  remit  il  y  a  vingt-quatre  ans,  ayant  perdu  sa  femme 
et  ne  se  sentant  plus  le  courage  de  continuer  sans  elle  le 
patient  exhaussement  de  sa  condition.  M.  Barrère  reçut 
ainsi  l'afferme  de  200  hectares,  en  deux  domaines,  dont 
le  bail  devait  courir  encore  quatre  années;  quelques  pro- 
priétés détachées,  un  capital  d'exploitation  de  55.000  fr., 
sous  charge  d'en  payer  l'intérêt,  et  8.000  fr.  de  la  fortune 
de  sa  mère.  Il  était  marié;  mais  l'apport  de  sa  femme 
n'ajoutait  en  quelque  sorte  rien  k  ces  ressources. 

Bages  et  Montescot  se  touchent^  Leurs  territoires  se 
trouvent  à  l'extrémité  inférieure  des  Aspres,  hors  de  la 
contrée  d'arrosage.  Ce  sont  des  collines  siliceuses  au 
sommet,  marneuses  dans  leurs  pentes,  et  entre  les  ver- 
sants desquelles  s'étendent  des  fonds  limoneux.  On  y 
voit  encore  maintenant  l'ancienne  culture  biennale,  avec 
jachère  morte;  il  y  a  vingt-quatre  ans,  elle  y  était  générale 
et  absolue.  En  dehors  de  médiocres  prairies  et  de  quel- 
ques rares  sainfoins  et  luzernes  qu'on  ne  défrichait  jamais 
pour  ainsi  dire,  ou  n'y  eût  pas  compris,  on  n'y  eût  pas 
permis  d'autre  rotation.  Celle-là  était  imposée  par  les 
baux;  on  les  faisait  biennaux  à  cause  d'elle,  pour  elle, 
et  ils  la  rendaient  intransgressible  en  aucun  cas. 

La  première  et  la  capitale  opération  de  M.  Barrère  a 
été  de  sortir  de  cette  vieille  rotation.  Il  en  suivit  les  erre- 
ments quatre  années  :  mais  ce  temps  lui  suffit  pour  se 
convaincre  qu'en  dehors  du  strict  salaire  du  travail ,  ils 
ne  laissent  presque  rien  de  quitte;  que  le  courage  et  les 
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privations  y  étaient  tout;  que  la  rémunération  y  restait 
bien  au-dessous  des  efforts,  parce  que  nulle  combinaison 
n'y  avait  place.  Avant  que  les  baux  de  son  père  ne  fus- 
sent expirés,  il  s'était  refait  tout  un  autre  plan,  et  ce  plan 
c'était  tout  uniment  de  substituer  la  culture  par  les  four* 
rages  à  la  culture  par  jachère  morte.  Le  sens  pratique  tout 
seul  lui  avait  donné  comme  l'intuition  même  de  ce  qu'en- 
seignait alors  la  science.  Les  luzernes,  les  sainfoins,  tout 
au  plus  connus  autour  de  lui  comme  fourrages,  la  vesce 
elle-même,  il  se  mit  à  les  établir  sur  ses  terres  en  fonde- 
ment de  rotation. 

La  fortune  de  M.  Barrère  date  de  cette  conception 
féconde,  comme  la  richesse  agricole  de  notre  pays  en  est 
venue;  mais  aussi  il  faut  voir  comme  il  sut  la  suivre.  C'est 
presque  par  centaines  de  francs  par  hectare,  au  lieu  de 
centaines  de  centimes,  que  les  produits  annuels  se  sont 
produits  chez  lui  dès  ce  moment  M;  combien  ne  s'en 


(I)  \l.  Barrère,  qui  a  vérifié  sa  carrière  agricole  an  critérium  «l'une 
comptabilité  raisouiicc,  a  cuir  nié  <|iie,  dans  1rs  baux  de  huit  ans,  le  travail 
le  plus  assidu  et  le  plus  ordonné  ne  tirait  de  la  rotation  biennale  avec 
jachère  morte,  Trais  pa)és,  que  2  francs  de  net  annuellement  par  hectare. 
Je  reproduis  ici  ce  calcul  connue  un  document  euricu%  d'histoire  de  l'éco- 
nomie rurale,  autant  que  comme  un  enseignement  précieux. 

Calcul  comparé  de  la  culture  d'un  hectare  de  terre  par  assolement  biennal,  avec 
jachère  morte  et  par  assolement  alterne  avec  sainfoin,  dans  un  bail  de  huit 
années,  sur  des  terres  de  troisième  classe. 

ASSOLEMENT  TAR  JACUÊREJ  MORTE. 


FRAIS. 

5  labours 80»  » 

2  hectol.  de  froment  p.  semence..  40  » 

Sarclage 7  50 

Moisson 20  » 

Transport  des  gerbes 9  » 

Battage 43  » 

169  50 
4 


Yultiplié  par 


Pour  quatre  années 678 

2  labours  p.  2  années  de  fourrages .  32 

Semence  de  fou  ri  âge 48 

Fumure  pour  les  4  ans 460 

4  années  de  fermage  à  40  fr 320 


Total...  1238    * 


PRODUIT. 

13  hectolitres  de  blé 

12  quintaux  métriques  de  paille. 

Multiplié  par... 


26 


1144 
110 


Valeur  du  fourrage  des  2  années.. 

Total 1254 

Frais 1238 

Reste  net....  16 

Par  année 2 
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seraient  pas  tenus  à  ce  succès  ï  Lui  n'y  voit  qu'un  stimu- 
lant et  un  moyen.  Entreprises,  bénéfices,  progrès,  il  a 
tout  accru  depuis  parallèlement  :  il  n'avait  encore  été  que 
cultivateur;  désormais,  il  sait  que  l'agriculture  aussi  est 
une  industrie. 

Épuiser  cette  première  idée,  c'est  d'abord  son  occu- 
pation. Une  fois  certain  de  ce  qu'elle  vaut,  il  en  demande 
les  avantages  à  l'étendue;  en  quelques  années,  il  ajoute, 
par  afferme,  plus  de  200  hectares  arables  aux  200  hectares 
qu'il  exploitait  déjà.  Après,  c'est  aux  travaux  fonciers  qu'il 
s'adresse.  En  possession  de  faire  des  avances  au  sol,  il  s'y 
crée  les  conditions  physiques  fructueuses.  Ici,  c'est  l'irri- 
gation qu'il  se  procure  :  à  Bages,  il  fora  successivement 
six  puits  artésiens,  et  il  venait  d'en  forer  un  septième  k 
Montescot.  Ailleurs,  c'est  l'assainissement  qu'il  poursuit: 
les  meilleurs  fonds  de  ce  territoire  sont  des  limons  salins, 
qui  comportent  l'exploitation  la  plus  énergique  quand  leur 
sol  est  aéré  par  une  culture  profonde  ou  assaini  par  de  bons 
drainages,  mais  qui  n'offrent,  autrement,  que  des  sols  per- 
fides pour  le  cultivateur,  comme  tous  les  terrains  mouillés 
ou  inféconds  comme  les  salobres.  M.  Barrère  n'a  pas  creusé 
moins  de  16.000  mètres  courants  de  fossés  d'écoulement; 


ASSOLEMENT  DE  SAINFOIN. 


FRAIS. 

3  labours  préparatoires 48' 

5  hectol.  de  sainfoin  par  hectare.  50 

Frais  de  coupe,  pour  A  ans,  à  7  fr.  21 
Fenaisous  et  transports,  à  9  fr. 

par  au 27 

4  labours  pour  le  bit1 64 

3    —      pour  avoines 16 

5  labours  pour  le  blé  80 

—      de  l'avoine 22 

Du  fourrage  dérobé  24 

Sarclage  de  la  dernière  année  de 

blé 3 

Moisson  des  trois  auuées 60 

Transport  des  gerbes 29 

Battage 54  75 

Fumure 100 

Fermage 320 

4046  75 


PRODUIT. 
339  qx  métriques  de  fourrage  par 

an,à3fr.50c 346' 

90  hectolitres  de  fromeut 400 

25  hectolitres  d'avoine 950 

Valeur  d'un  fourrage 60 

10  hectolitres  de  froment 320 

Paille,  eu  calculant  comme  dans 

l'assolement  bieunal 104 

4  regains  et  sainfoius 60 


Total 1540    » 

Fiuis  à  déduire.  1046  75 


Par  an. 


Reste  net 493  95 

61    » 
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il  a  pratiqué  te  drainage  régulier  de  quinze  hectares,  se 
servant  de  pierres,  malgré  leur  haut  prix,  quand  les  tuyaux 
étaient  inconnus;  il  allait  en  drainer  dix  autres,  de  concert 
avec  un  de  ses  bailleurs.  Enfin,  une  autre  de  ses  opéra-» 
tions  radicales,  comme  celle  du  début,  et  qui  en  renou- 
velait déjà  les  succès,  venait  d'être  ouverte  par  M.  Barrère 
dans  ces  dernières  années.  Il  avait  cru  que  des  terres 
réputées  mauvaises,  qui  portaient  des  vignes  vigoureuses 
quand  on  les  avait  défoncées,  traitées  de  même  pour  les 
céréales  et  pour  les  autres  cultures,  donneraient  des  ré- 
sultats semblables.  Il  avait  essayé,  avait  réussi;  s'était  fait 
aussitôt  du  défoncement  une  base  d'assolement  nouvelle; 
s'était  construit  une  défonceuse  à  douze  bœufs,  assuré 
d'un  grand  domaine  de  plus  :  en  quatre  années,  il  avait 
pu  étendre  à  200  hectares  l'application  de  cette  féconde 
vue,  et  la  où  l'on  avait  peine  auparavant  à  récolter  l'avoine 
qu'on  semait,  il  obtenait  deux  froments  de  suite,  rendant 
au-delà  de  22  hectolitres  à  l'hectare  en  moyenne  W. 

Je  ne  puis  montrer  ici  que,  par  les  sommets,  le  dévelop- 
pement de  cette  agriculture  intelligente,  active  et  si  résolue. 
Si  j'entrais  dans  le  détail,  vous  verriez  ces  grandes  qualités 
mieux  en  jeu,  et  elles  prendraient  comme  un  prix  parti- 
culier de  ce  qu'à  certains  égards  elles  suppléaient  en  quel- 
que sorte  aux  vraies  connaissances  pratiques.  Ni  les  pro- 
cédés, ni  les  règles  de  la  culture,  en  effet,  n'étaient 
encore  chez  M.  Barrère  au  niveau  de  ces  aptitudes  agri- 
coles et  de  cet  ensemble  imposant  d'industrie.  Ainsi, 
pas  un  tubercule;  on  tenait  pour  une  fumure  complète 
20.000  kilos  par  hectare;  il  n'y  a  pas  une  seule  place  à 
fumier,  et  ce  sont  des  litières  plus  ou  moins  parfaitement 
consommées  qu'on  porte  aux  champs,  plus  souvent  qu'un 

(I)  Le  de fon comprit  eu  lui-même  n'en  était  pas  la  cause  unique.  En 
mélangeant  aux  silices  de  la  surface  une  couche  du  sous-sol,  it  produisait 
mu  marnage  parfaitement  proportionné,  qui  explique  ce  succès  de  céréales: 
sans  fumier  sur  des  terres  toutes  erues. 
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fumier  fait;  les  céréales  occupent  encore  moitié  des  terres 
arables (1);  te  froment  succède  au  froment  sur  les  mêmes 
terres,  malgré  les  grandes  différences  constatées  aux 
rendements  des  secondes  années;  le  bétail  de  toute  sorte 
n'est  pas  nourri  de  façon  a  répondre,  dans  toute  la  mesure 
utile,  à  quelle  que  soit  des  fins  qu'on  lui  demande. 
A  côté  de  ces  marques  d'une  éducation  culturale  encore 
incomplète,  les  opérations  les  plus  heureusement  conçues 
et  traitées.  Un  des  derniers  travaux  exécutés,  notamment, 
constituait  un  exemple  nouveau  autant  qu'utile  pour  ce 
pays.  Au-delà  de  Montescot,  sur  la  droite  de  la  route 
d'Elne,  nous  avons  vu  uu  tèuement  de  treize  hectares, 
chargé  de  magnifiques  moissons  dans  une  moitié,  offrant 
le  meilleur  labour  dans  l'autre,  auprès  de  grands  espaces 
ingrats  qui  l'avoisinenl.  Une  profonde  ceinture  de  fossés 
entourait  ce  tènement;  sur  sa  partie  non  couverte  on 
achevait  un  drainage  par  tuyaux,  qui  s'étend  au  tiers  de 
sa  surface  totale;  toul-à-fait  au  sommet,  jaillissait  l'eau 
d'un  puits  artésien.  Cette  grande  pièce  était  hier  à  peine 
sans  culture,  ou  au  moins  sans  production.  Les  eaux 
douces  qui  viennent  des  peu  tes  voisines  la  noyaient,  et, 
en  se  saturant  de  sel  dans  leur  rencontre  avec  les  infil- 
trations marines,  elles  en  faisaient  un  grand  salobre,  où 
l'on  s'épuisait  sans  profit  à  pratiquer  de  forts  labours, 
les  épandages  de  sable  ou  de  balle  de  blé,  tous  les  vains 
palliatifs  ordinaires.  M.  Barrère  était  las  de  ces  moyens 
onéreux  ou  insignifiants;  il  en  voulait  de  définitifs;  il  a 
montré  où  il  fallait  les  prendre.  Ces  fossés  profonds  sont 
pour  arrêter  les  eaux  salines  dans  la  couche  sableuse 
même  qui  les  conduit;  ce  drainage  pour  devenir  maître 
des  eaux  douces  qui  s'y  mêlaient;  le  puits  artésien  va 

(I)  Voici  la  répartition  des  cultures  :  terres  arables,  258  bec  t.;  prairies 
naturelles,  74  lied.;  vignes,  07  lieet.;  olivettes,  2j  becl. — Sur  les  terres 
arables  :  céréales,  20/40;  luzernes  ou  sainfoins,  8/40  ;  fourrages  à  mou  loin, 
7/40;  plantes  sarclées  ou  racines,  A /4l>;  jachères,  4/40.  Total,  40/40. 
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chercher  ces  eaux  à  leur  source  pour  les  faire  servir  à 
fertiliser  la  surface  qu'elles  stérilisaient.  Il  s'était  assuré 
ainsi  à  jamais,  dans  cette  grande  pièce,  les  avantages 
de  ces  heureuses  terres  de  Salanque ,  où  l'élément  salin 
n'existe  que  pour  apporter  uue  fertilité  merveilleuse,  parce 
que  toute  la  partie  nuisible  en  est  retirée. 

Vous  voyez  ce  qu'était  le  cultivateur  en  M.  J.  Barrère. 
Ce  qu'a  été  le  chef  de  famille  agricole  frappe  encore  davan- 
tage. Des  beaux  enfants  qui  lui  étaient  nés,  il  avait  se 
en  faire  des  auxiliaires  précieux.  A  tous  il  a  fait  donner 
l'éducation  libérale,  puis  il  les  a  ramenés  tous  au  foyer 
pour  y  prendre  successivement  leur  rôle.  Après  leurs 
années  de  collège ,  les  fils  sont  revenus  à  leur  rang 
dans  les  travaux  du  père,  y  apportant  leurs  idées  plus 
jeunes  et  leurs  connaissances,  qui  en  agrandissaient 
l'horizon.  Les  filles  aidaient  leur  mère  dans  les  soins  de 
ce  lourd  ménage  ou  dans  les  fatigues  des  champs;  avec 
une  grande  supériorité,  une  d'elles  tenait  la  comptabilité 
en  partie  double  et  très-détail lée  de  ces  vastes  entreprises, 
et  c'est  de  ces  sœurs  modèles  que  l'illustre  Olivier  de 
Serres  aurait  écrit,  comme  de  l'épouse  qu'il  souhaitait  à 
son  ménager,  «  que  si  une  telle  lui  est  donnée  de  Dieu, 
se  pourra  dire  heureux  et  se  vanter  d'avoir  rencontré  un 
bon  trésor.  » 

Tout  respirait  l'affection  mutuelle,  sous  la  solidarité  la 
plus  intime,  dans  cet  intérieur  qui  montrait,  à  un  rare 
degré,  que  ce  n'est  pas  de  sortir  de  sa  condition  qui  élève, 
mais  d'y  rester  en  s'élevant  soi-même;  et  cette  industrie 
culturale  si  développée  après  des  commencements  si  hum- 
bles, qui  devait  ce  développement  tout  entier  au  seul 
mérite  de  l'homme,  y  prenait  aux  regards  une  valeur 
plus  grande  encore.  La  commission  n'a  autant  souhaité 
nulle  part  que  tout  se  rencontrât  pour  appeler  la  Prime 
d'honneur;  c'est  avec  le  plus  unanime  regret  qu'elle  n'a 
pu  vous  proposer  de  décerner  là  ce  grand  prix.  Mais  la 
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Prime  d'honneur  a  pour  but  d'enseigner,  et  ici  il  s'en  fau- 
drait trop  que  l'enseignement  fût  suffisant.  Il  y  a  malheu- 
reusement si  loin,  dans  notre  pays,  de  l'agriculture  de 
tout  le  monde  à  l'agriculture  normale,  que  Ton  ne  voit 
que  trop  ce  contraste  d'œuvres  agricoles  bien  au-dessus 
des  habitudes  ordinaires  et  pourtant  loin  du  bien,  et  que 
tant  de  qualités  de  tout  ordre,  si  frappantes  dans  les  exploi- 
tations de  M.  Barrère,  peuvent  ainsi  se  rencontrer  avec  une 
imperfection  sensible  dans  l'art  d'appliquer  à  la  culture 
toutes  les  forces  voulues  pour  obtenir  tout  l'effet  utile. 

Mais  si  toute  la  série  des  progrès  n'a  pas  été  parcourue 
par  M.  Barrère,  ceux  qu'il  avait  faits  le  placent  bien  haut. 
C'est  le  rang  le  plus  voisin  de  la  Prime  d'honneur  que  la 
commission  vous  prie  de  lui  assigner  dans  le  concours. 
On  ne  voyait  chez  lui,  ni  le  bétail  soigné  du  Mas-d'Eule, 
ni  la  belle  exploitation  viticole  du  Mas-Sauvy,  ni  les  prin- 
cipes agricoles  de  Pézilla  :   quelle  différence,  toutefois, 
dans  le  chemin  parcouru,  et  où  des  résultats  relatifs  pa- 
reils se  sont-ils  montrés?  Après  le  mérite  de  présenter  une 
exploitation  parfaite,  en  sait-on  de  plus  grand  que  d'être 
remonté  ainsi  de  soi-même,  sans  connaissances  acquises, 
sans  comparaisons  extérieures,  du  plus  bas  niveau  de  la 
pratique  culturale  au  plus  fécondes  notions;  de  la  pure 
jachère  morte  aux  alternances  fourragères,  aux  grands 
travaux  fonciers,  aux  labours  profonds,  et  de  l'avoir  fait 
avec  tant  de  hardiesse  et  d'ampleur?  Les  opérations  spé- 
ciales abondent  à  Bages  ou  à  Montescot,  pour  y  attacher 
une  récompense.  On  peut  choisir  surtout  ce  vaste  dessa- 
lement de  salobre,  si  bien  en  rapport  avec  les  besoins  de 
toute  une  partie  de  la  Région,  si  empreint  aussi  de  ce 
sens  des  grandes  opérations,  qui  fut  le  caractère  agricole 
de  M.  Barrère;  mais  ce  n'est  pas  un  détail  seulement  de 
cette  belle  carrière,  c'est  elle-même  tout  entière  qu'il  faut 
marquer  de  distinction.  La  récompense  que  vous  décer- 
nerez li  M.  Barrère,  faites-là  assez  marquante  et  excep- 
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tionnelle  pour  qu'à  côté  des  enseignements  de  la  Prime 
d'honneur,  elle  signale  à  la  Région,  comme  de  grands 
modèles,  ce  beau  patrimoine  formé  de  rien  dans  la  cul* 
ture  et  par  la  culture  seule,  toutes  les  meilleures,  toutes 
les  plus  fécondes  vertus  de  nos  classes  rurales,  résumées 
dans  la  vie  et  dans  le  succès  de  ce  laboureur,  et  surtout  le 
grand  exemple  qu'il  a  donné  de  l'élévation  d'une  famille 
au  sein  de  sa  condition  même,  par  le  travail  et  par  Tin* 
telligence. 

GERMÀINVILLE. 

Je  disais  à  propos  du  Mas-d'Eule,  que  ses  travaux 
remarquables  devaient  quelque  chose  à  un  voisinage  dont 
j'aurais  a  vous  parler  avec  détail.  Ce  voisinage,  c'est  Ger- 
mainville,  la  ferme-école  des  Pyrénées-Orientales.  Il  n'a 
pas  été  précieux  pour  M.  Hénaut  seulement;  la  commis- 
sion espère  qu'il  va  mériter  à  vos  yeux  d'être  érigé  en 
modèle  pour  le  déparlement  tout  entier.  Sa  supériorité 
s'exprime  en  peu  de  mots  :  on  y  voit  plus  considérables, 
plus  complètes,  plus  achevées  que  chez  aucun  concurrent, 
ces  réparations  foncières  qui  se  sont  rencontrées  chez  plu- 
sieurs, et  qui  semblent  l'œuvre  première  de  presque  tous 
les  cultivateurs  de  ce  pays;  il  présente,  en  outre,  ce  que  . 
vous  n'avez  trouvé  encore  nulle  part  :  un  bel  état  de  cul- 
ture et  de  production,  régnant  de  la  manière  la  plus  égale 
dans  toutes  les  parties  d'un  grand  domaine. 

Germainville  est  une  des  anciennes  propriétés  de  ce 
pays.  Le  canal  espagnol ,  qu'on  appelle  le  Ruisseau  de 
Perpignan,  passe  tout  auprès,  et  il  jouit  d'une  de  ces 
chartes  de  plein  arrosage  signées  par  les  Rois  d'Aragon <*>• 
Il  appartient,  comme  le  Mas-d'Eule,  à  ces  tènements  qui 
s'étendent  entre  Thuir  et  le  Soler,  et  qui  sont  en  quelque 

(I)  Celte  charte,  de  Ii24,  porte  concession  dVau  pour  l'êrrc$age  en 
entier  de  tontes  Us  terres  qui  peuvent  l'être. 
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sorte,  ta  tête  delaplainedePerpignan.llai90hectare8.il 
forme,  le  long  de  la  route  de  Thuir,  une  sorte  de  grand 
rectangle,  dont  un  des  côtés,  en  se  relevant,  sert  de  bord 
à  cet  ancien  marécage  où  vous  avez  vu  les  dessèchements 
de  M.  Hénaut,  et  dont  l'autre  côté  est  une  partie  de  ce 
marécage  même. 

H  ify  a  rien  comme  le  bien  pour  paraître  avoir  existé 
toujours.  Dans  un  domaine  où  tout  montre  l'effet  de  soins 
suivis  et  d'une  culture  exacte,  où  tout  est  bien  disposé, 
bien  tenu,  bien  fait,  il  ne  semble  pas  que  tout  ait  pu 
être  autrement;  on  cherche  le  mieux  qui  pourrait  s'y  voir 
plutôt  qu'un  mauvais  état  disparu.  Il  faut  un  effort  d'esprit 
pour  se  figurer  l'état  que  présentait  Cermainville  il  y  a 
dix-huit  ans,  quand  M.  Cuillé  en  devint  acquéreur.  C'était 
l'abandon  même.  Les  torrents  voisins  débordaient  sur  sa 
surface  comme  dans  un  lit  réservé  à  leur  trop  plein;  les 
terres  qu'ils  ne  noyaient  pas,  ils  les  couvraient  de  graviers 
et  de  cailloux;  ils  les  avaient  ravinées,  dénivelées  entiè- 
rement, et  l'on  eut  en  vain  essayé  d'y  chercher  avec 
quelque  fruit  les  bénéfices  du  plein  arrosage  auquel  il 
avait  droit.  Dans  les  meilleures  pièces  d'aujourd'hui,  il 
n'y  avait  que  joncs,  eaux  stagnantes,  pacages  mouvants 
et  malsains  comme  ceux  du  Mas-d'Eule.  Un  chiffre  figure 
bien  cette  situation ,  qu'on  ne  peut  que  mal  décrire  :  les 
\  00  hectares  de  terre  qui  formaient  alors  le  domaine,  s'affer- 
maient net  oo  fr.  par  hectare,  ce  qui  ne  faisait  pas  beaucoup 
plus  du  double  de  l'impôt  et  des  taxes  d'arrosage. 

M.  Cuillé  prit  un  an  pour  étudier  son  domaine;  après 
quoi  il  renvoya  le  fermier  et  se  mit  à  l'œuvre.  Voici 
rapidement  ce  qu'il  a  fait. 

La  reconstitution  matérielle  s'imposait  d'abord,  et  elle 
présentait  divers  degrés  de  travaux.  Avant  tout,  il  fallait 
isoler  la  propriété  des  eaux  qui  l'envahissaient;  il  fallait, 
ensuite,  assainir  h  fond  chaque  pièce,  et  assurer  l'écou- 
lement des  irrigations;  en  dernier  lieu,  il  fallait  rétablir 
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partout  les  niveaux,  la  pente,  et  épleirer  les  champs. 
Une  tranchée  qui  entoure  sans  interruption  la  propriété 
entière,  tel  a  élé  le  premier  ouvrage.  Ce  sont  près  de 
deux  lieues  de  vastes  fossés (1),  dont  plus  de  moitié  n'a  pas 
moins  de  quatre  mètres  de  hauteur  sur  trois  de  plafond. 
Après  cet  énorme  travail,  on  a  dû  creuser  dans  le  talweg 
des  terres,  sur  1 .500  mètres  de  développement,  un  grand 
lit  de  quatre  mètres  de  large,  où  vont  aboutir  toutes  les 
eaux  des  drains  et  toutes  celles  d'arrosage.  Vous  recon- 
naissez là  le  modèle ,  et  une  partie  de  ce  que  vous  avez 
loué  et  encouragé  an  Mas-d'Eule.  M.  Hénaut,  effective- 
ment, a  fait  b  moitié  frais  700  mètres  de  ce  grand  travail 
qui  longe  sa  propriété.  D'un  autre  côté,  toutes  les  pièces 
du  domaine  étaient  remaniées,  nivelées  à  nouveau,  sil- 
lonnées de  pierrées  profondes,  qui  les  drainaient  tout  en 
déblayant  leur  surface. 

Quinze  années  ont  été  nécessaires  pour  mener  à  lin 
ces  opérations ,  dont  chacune  à  elle  seule  est  un  travail 
considérable.  Aujourd'hui  tout  cela  est  achevé  jusqu'au 
dernier  détail,  porte  ses  fruits  et  montre  une  exécution 
supérieure.  Le  domaine  offre  dans  toutes  ses  parties  des 
plans  parfaits,  que  l'irrigation  atteint  partout  sans  efforts, 
où  pourraient  manœuvrer  avec  tout  le  profit  désirable  les 
instruments  les  plus  délicats  de  la  mécanique  agricole,  si 
bien  qu'avec  ses  terres  admirablement  unies,  ses  canaux 
soigneusement  tenus,  ses  belles  eaux,  ses  avenues  om- 
bragées, ses  chemins  bien  ouverts,  ses  grands  rideaux 
d'arbres  et  l'horizon  magnifique  qui  l'environne,  Germain- 
ville  semblerait  un  vaste  jardin,  plutôt  qu'une  exploitation 
agricole ,  à  qui  ne  saurait  pas  voir  dans  ces  soins  et  ce 
fini  l'annonce  et  la  source  même  d'une  production  hors 
ligne. 

C'est  la  culture,  en  effet,  qui  pare  Germainville.  Ce 
domaine  présentait  deux  natures  de  terrains.  Une  partie, 

(t)  8.000  mètres  de  défclopptiiwnt. 
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la  moindre  W,  était  argilo-sableuse,  passant  sur  quelques 
points  à  une  alluviou  profonde;  dans  le  reste,  la  silice 
seule  existait,  présentant  parfois  un  gravier  pur.  Somme 
toute,  c'était  un  tènement  médiocre.  Il  fallait  les  grands 
travaux  que  vous  venez  de  voir,  pour  mettre  le  meilleur  en 
état  de  produire,  et  Ton  n'aurait  tiré  une  rémunération 
sérieuse  d'aucune  partie  sans  les  défoncements ,  les  en- 
grais, de  bonnes  rotations,  l'arrosage,  en  un  mot  sans 
les  plus  judicieuses  règles  de  l'agronomie.  Distribuer  la 
production  entre  ces  divers  terrains,  c'était  la  pierre  de 
touché  :  on  y  a  pleinement  réussi.  Ce  qui  est  caillouteux, 
sans  liaison,  impropre  à.tenir  l'engrais,  se  desséchant  vite, 
on  l'a  donné  à  la  vigne;  M.  Cuillé  en  a  ajouté  57  hectares 
aux  8  hectares  qu'il  trouva  plantés.  Le  surplus  appartient 
à  la  culture  arable ,  et  deux  assolements ,  deux  modes 
d'exploitation  se  le  partagent,  associés  chacun  à  une 
forte  proportion  de  luzerne  et  de  sainfoin  hors  sole.  Dans 
les  parties  perméables,  où  la  chaleur  pénètre  vite,  où  la 
végétation  est  rapide,  l'assolement  biennal  du  Roussillon  : 
plantes  sarclées  et  blé,  avec  cultures  dérobées,  rendu 
complètement  intensif  par  50.000  kilos  de  fumier  par 
hectare  appliqués  aux  plantes  sarclées.  Dans  les  terrains 
consistants,  profonds,  frais  par  eux-mêmes,  un  assolement 
quinquennal  qu'ouvrent  des  récolles  sarclées  bien  fumées, 
et  qui  fait  alterner  rigoureusement  les  fourrages  verts  avec 
les  céréales.  C'est  le  seul  assolement  normal  qu'il  ait  été 
donné  à  la  commission  de  rencontrer  en  dehors  de  cette 
culture  biennale  sans  repos  que  les  conditions  naturelles 
permettent  ici,  et,  parmi  les  rotations  faites  pour  exploiter 
la  fertilité  tout  en  l'accroissant  sans  cesse,  c'est  une  de 
celles  qui  seraient  le  plus  propre  à  développer  la  produc- 
tion dans  les  riches  limons  et  dans  les  puissants  terre- 
verts  si  répandus  en  Roussillon  {îK 

(1)  40  hectares  environ. 

(2)  Première  anoèt»,  fève  roi  les  sur  défonceineut,  fumées  à  45.000  kilos} 
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Dans  le  détail ,  tout  répond  à  la  justesse  de  ces  règles, 
et  témoigne  de  leur  application  suivie.  La  commission 
n'a  vu  que  des  labours  parfaits  et  des  récoltes  complètes. 
Sauf  uue  prairie  naturelle  usée,  qui  est  à  détruire  tout 
entière,  elle  n'a  rien  trouvé  qui  fût  faible.  Je  n'en  excepte 
pas  les  vignes,  quoique  les  anciennes  dussent  être  déjà 
renouvelées  ou  greffées,  si  les  prix  actuels  du  vin  n'expli- 
quaient pas  qu'on  les  ait  maintenues.  Les  céréales  surtout 
sont  remarquables,  offrant  la  plus  vigoureuse  végétation, 
admirablement  égales,  présageant  de  très-hauts  rende- 
ments. Des  lupins  qu'on  allait  faucher  lors  de  notre  visite, 
des  farouches  qui  l'avaient  été  le  matin,  10  hectares  de 
luzerne  à  l'arrosage  après  la  coupe  et  dans  une  terre 
très-médiocre,  les  pommes  de  terre,  une  grande  pièce 
de  betteraves,  du  maïs-fourrage,  un  sainfoin  de  l'année, 
des  terres  qu'on  préparait  pour  le  maïs  en  grain  et  le 
petit  millet,  tout  cela  appelait  l'éloge  d'une  manière  ab- 
solue, et  la  commission  éprouve  d'autatit  plus  dé  salis- 
faction  à  le  dire,  que  tout  cela  lui  a  été  montré  tel  que 
chaque  jour  le  présente,  sans  apprêt  aucun,  comme  si 
ses  membres  n'étaient  pas  des  juges  disposant  du  prix 
le  plus  envié.  Tout  cela  se  résume  à  son  tour  par  ce 
chiffre,  que  l'hectare,  qui  donnait  une  moyenne  de  35  fr, 
net,  en  donne  à  présent  une  de  plus  de  150  fr. 

Du  reste,  si  l'on  regarde  au  bétail  et  au  fumier,  c'est- 
à-dire  à  ce  qui  assure  à  l'exploitation  son  mouvement  et 
ses  forces,  on  s'explique  cet  état  remarquable  du  travail 
et  des  récoltes.  Germainville  entretient  une  population 
animale  de  60  têtes,  représentant  chacune  420  kilos  de 
poids  vif  par  hectare  arable  (1).  Ce  nombreux  bétail  est 

deuxième,  bip  avec  trèfle;  troisième,  trèfle;  quatrième,  avoine;  cinquième, 
fourrages  de  printemps  (orge  et  vesces). 

(I)  12  chevaux  ou  juments,  12  bœufs  rie  travail,  40  vaches,  3  taureaux, 
500  moutons,  43  truies,  2  verrats,  de  80  à  400  porcelets.  Le  troupeau 
passe  Tété  à  la  montagne* pour  éviter  le  sang  de  rate. 
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remarquable  presque  ï  tous  égards.  Les  doute  bœufe  de 
travail,  très-vigoureux,  très-beaux,  quelques-uns  de  pre- 
mier choix,  appartiennent  aux  races  de  l'Arrége  et  du 
Roùssillon,  croisées  entre  elles,  et  la  plupart  sont  nés 
et  élevés  sur  le  domaine.  M.  Cuillé  ne  veut  cependant 
pas  s'en  tenir  à  ce  croisement.  Lors  de  la  visite  de  la 
commission,  il  venak  de  renouveler  toute  sa  vacherie  en 
bêtes  de  Schwitz  d'une  rare  perfection.  Il  était  allé  les 
choisir  lui-même  sur  les  lieux.  M  attend  des  résultats 
supérieurs  du  mélange  des  sangs  schwitz  et  mijanais,  et 
la  commission  ne  Ta  pas  vu  sans  satisfaction  entrer  dans 
cette  voie,  qui  lui  parait  appropriée  au  pays.  La  seule 
critique  à  faire,  porte  sur  le  troupeau ,  non  qu'on  ne  le 
trouve  pas ,  comme  tout  le  reste ,  irréprochable  d'entre- 
tien, de  tenue  et  donnant  une  laine  très-fine,  mais  parce 
que  M.  Cuillé  ne  le  regarde  pas  encore  des  mêmes  yeux 
difficiles  que  son  bétail  bovine.  Avec  ces  yeux-là,  il  le 
voudrait  plus  rapproché  du  type  de  boucherie ,  auquel  il 
faut  venir,  bon  gré  mal  gré,  pour  avoir  du  bénéfice.  Son 
espèce  porcine  est  dans  ces  principes:  on  ne  pouvait  faire 
de  meilleurs  choix  ici  que  les  hampshire  et  berkshire  qui 
le  composent.  Somme  toute,  on  est  autorisé  k  dire,  qu'à 
côté  de  ses  travaux  hors  ligne  et  de  ses  récoltes  parfaites, 
ce  domaine  possède  encore  un  magnifique  bétail. 

Ce  bétail  ne  fait  que  très-accessoirement  de  la  viande. 
A  tout  ce  qui  peut  devenir  bêle  de  trait,  Germainville 
demande  surtout  du  travail  et  du  fumier  W,  et  il  çxcelle 
dans  son  fumier  comme  dans  les  autres  choses.  Il  a,  pour 
le  préparer,  un  emplacement  exprès  et  établi  dans  les  prin- 
cipes modernes  :  un  hangar  soigneusement  muré  de  trois 
côtés,  et  n'ayant,  de  l'autre,  que  le  jour  indispensable. 
Il  présente  deux  cases,  dont  le  plan  incline  vers  un  réser- 
voir commun,  et  entre  lesquelles  un  tombereau  peut  se 
placer.  On  stratifié  successivement  dans  ces  cases  les 

(I)  Les  vaches  mêmes  sont  attelées  pour  les  tfavatix  faciles. 
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litières  de  toute  provenance,  augmentées  des  vidanges  de 
la  maison,  et  Ton  arrose  les  tas  avec  le  jus  qu'ils  rendent, 
étendu  d'une  dissolution  de  sulfate  de  fer (,).  On  a  ainsi 
un  fumier  normal,  auquel  il  ne  manquerait  que  de  rece- 
voir tous  les  purins  des  écuries  pour  être  dans  le  rapport 
le  plus  complet,  le  plus  fructueux,  avec  le  bétail  entretenu 
et  la  nourriture  consommée. 

Vous  connaîtrez  toute  l'exploitation  de  M.  Cuillé,  quand 
j'aurai  dit  que  les  bâtiments  qui  la  desservent,  répondent  à 
ses  autres  parties.  Ils  forment,  avec  la  maison  d'habitation, 
un  ensemble  bien  à  portée  de  tout  le  domaine,  ouvert  sur 
une  large  avenue,  où  tous  les  chemins  s'embranchent, 
orné  de  beaux  jardins  fruitiers.  Quoique  construits  ou 
augmentés  successivement,  ils  ont  été  commodément 
disposés,  sans  place  perdue  et  sans  dépense  inutile.  Les 
écuries  des  bêtes  de  travail,  déjà  anciennes,  n'offrent  pas 
les  détails  perfectionnés  qui  deviennent  habituels  mainte- 
nant; du  moins  sont-elles  spacieuses,  bien  aérées  et  strie* 
tement  affectées  chacune  à  une  catégorie  d'animaux; 
j'ajouterai,  d'ailleurs,  que  la  supériorité  de  ces  animaux 
détournait  totalement  de  voir  qu'il  y  manquât  quelque 
chose.  La  bergerie,  en  tout  cas,  plus  récemment  faite, 
est  un  établissement  complet,  en  tout  ce  qui  le  regarde, 
et  presque  modèle.  La  porcherie,  qu'on  venait  d'achever 
l'année  dernière,  remplit  aussi  toutes  les  exigences,  pré- 
sentant sous  un  même  toit  une  suite  de  loges  disposées 
des  deux  côtés  d'un  corridor,  avec  cour  pour  chacune , 
préau  commun,  bassin  d'eau,  sa  cuisine  spéciale,  ses 
magasins  et  ses  logements  à  elle.  Les  chais ,  les  caves  à 
tubercules,  les  greniers  à  blé,  les  logements  du  person- 
nel, forment  le  reste  de  ces  bâtiments,  où  l'on  doit  dire 
que  tout  ce  qui  est  nécessaire  existe  dans  les  conditions 
convenables. 

Voilà  comment  tout  se  soutient  et  se  produit  récipro- 

(I)  Dan*  la  proportion  de  I  kilo  par  lOOJitrcs  dVau. 
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quement  dans  l'exploitation  de  Germain  ville.  Quelque  chose 
y  reste  k  voir  :  c'est  la  ferme-école,  qui  date  de  la  fonda- 
tion de  ce  genre  d'établissements  en  1849.  M.  Cuillé  avait 
fait  alors  la  plus  considérable  de  ses  grandes  tranchées  de 
préservation,  commencél'utilisation  des  parties  marécageu- 
ses, planté  vingt  hectares  de  vignes,  quadruplé  les  prairies 
artificielles,  triplé  les  bâtiments,  établi  les  beaux  jardins 
fruitiers  et  maraîchers  qui  ornent  aujourd'hui  ce  domaine  : 
la  ferme-école  lui  fut  confiée  comme  au  propriétaire  qui 
déjà  annonçait  devoir  enseigner  le  pays.  Il  fut  choisi  entre 
douze  concurrents;  vous  voyez  qu'il  a  su  justifier  cette 
préférence,  et  combien  peu  il  avait  besoin  que  la  ferme- 
école  fût  placée  chez  lui,  pour  se  trouver  à  la  tête  des 
agriculteurs  de  ce  département.  Du  reste,  si  l'on  croyait 
encore  que  ces  établissements  fussent  une  grande  res- 
source pour  leurs  possesseurs,  on  serait  bien  contredit  k 
Germainville.  Peu  de  fermes-écoles,  certainement,  jouis- 
sent de  la  robuste  population  d'adultes  qu'il  a  été  donné 
a  la  commission  d'y  trouver,  et  il  ne  faut  pas  moins  de 
treize  ouvriers  étrangers  par  jour,  pendant  toute  l'année, 
pour  suffire  aux  travaux,  sans  compter  quatre  chefs  d'em- 
ploi à  gages ,  outre  ceux  qui  sont  rétribués  par  l'État  W. 
La  vérité,  c'est  que  les  fermes-écoles  imposent  de  grandes 
obligations,  et  qu'elles  apportent  a  l'exploitation  plus  de 
difficultés  qu'on  ne  le  pense.  Elles  n'y  apportent  pas  les 
méthodes  dans  tous  les  cas,  l'art  cultural,  et  l'on  ne  peut 
méconnaître  non  plus  qu'il  ne  soit  d'un  grand  prix  pour 
un  département,  que  le  lieu  qu'il  a  choisi  pour  son  ensei- 
gnement agricole,  se  fasse  distinguer  comme  le  lieu  de 
l'exploitation  la  meilleure.  La  commission  place  bien  hau- 
tement la  ferme-école  de  Germainville  parmi  celles  qui  ont 
des  mérites  supérieurs.  En  tout  ce  qui  se  rapporte  à  ses 
élèves,  régnent  ces  mêmes  soins  exacts,  complets,  qui 
caractérisent  tout  le  reste.  La  commission  a  vu  les  jeunes 

(I)  Le  chef  d'attelage,  le  chef  de  culture,  le  vacher,  le  berger-porcher. 
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gens  de  troisième  année  manier  très-bien  la  faux ,  faire 
un  excellent  labour;  il  lui  a  paru  qu'ils  étaient  formés  au 
mieux  pour  porter  utilement  dans  les  diverses  parties  de 
ce  pays,  la  bonne  culture  qui  s'opère  sous  leurs  yeux. 

J'ai  dit  à  quel  point  de  production  avait  été  élevé  ce 
domaine.  En  finissant,  je  dois  ajouter  deux  choses: — La 
première,  c'est  qu'on  ne  saurait  imputer  cette  grande 
production  à  aucune  dépense  excessive.  Les  énormes 
travaux  fonciers  de  Germainville  et  son  beau  cheptel,  ne 
font  pas  monter  à  plus  de  200.000  fr.  son  prix  de  revient 
actuel.  Une  comptabilité  ininterrompue  depuis  une  longue 
période  et  parfaitement  régulière,  montre  que,  dans  le 
détail,  Tordre  et  l'intelligence  des  ouvrages  ont  joué  bien 
plus  le  rôle  que  l'argent  W,  et  vous  savez  maintenant  si 
le  capital  engagé  est  placé  avec  avantage. —  L'autre  chose 
qu'il  faut  mettre  en  relief,  c'est  le  caractère  particulier 
qu'a  l'agriculture  de  ce  domaine.  On  trouve  à  Germain- 
ville  l'agriculture  du  pays  pure  et  simple,  et  en  quelque 
sorte  rien  qu'elle.  Sauf  la  rotation  quinquennale  appli- 
quée k  ses  terres-verts,  rien  ne  s'y  voit  ou  ne  s'y  fait  que 
dans  le  pays  on  ne  connaisse  ou  Ton  ne  fasse.  Faire  mieux 
que  tout  le  monde  ce  que  tout  le  monde  fait,  on  y  a 
surtout  ce  but;  on  place  avant  tout  l'art  cultural  à  mettre 
des  soins  extrêmes  dans  les  pratiques  courantes.  Aussi, 
n'y  trouve-t-on  pas  un  instrument  perfectionné,  ni  aucune 
entreprise  différente  des  entreprises  ordinaires,  et  jamais 
tourteau,  guano,  ou  le  moindre  engrais  commercial  n'y 
a  été  employé  à  quoi  que  ce  soit. 

Très-certainement,  c'est  une  grande  qualité,  dans  une 
exploitation,  que  de  présenter  le  maximum  de  la  produc- 
tion dans  les  pratiques  vulgaires ,  et  de  montrer  ainsi  la 
grande  puissance  qu'ont  des  soins  attentifs  appliqués  à  tout 
pour  l'augmentation  des  rendements.  En  même  temps  c'est, 

(I)  Par  exemple,  c'est  avec  des  charrues  qu'on  a  fait  les  grands  fossés. 
Les  attelages  soulevaient  la  terre  ;  les  hommes  n'avaient  qu'à  déblayer. 
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sans  contredit,  un  côté  faible.  Il  ne  serait  que  superflu  de 
démontrer  que  ce  domaine,  mis  aujourd'hui  dans  un  état 
d'exploitation  si  fructueux,  gagnerait  cependant  beaucoup 
k  ne  pas  dédaigner  les  puissantes  forces  que  les  engrais 
pulvérulents  procurent,  et  k  sortir  de  l'outillage  médiocre 
du  pays,  pour  prendre  les  instruments  mieux  combinés  qui 
simplifient  le  travail  tout  en  le  rendant  meilleur;  je  suis 
presque  confus  de  dire  que  les  charrues  Dombasle  même 
sont  exclues  de  Germainville ,  comme  de  tout  le  Rous- 
sillon.  Toutefois,  on  n'élève  pas  sans  timidité,  vis-à-vis 
de  M.  Cuillé,  ces  réserves  commandées  par  l'agronomie. 
H  a  sextuplé  sa  rente  en  définitive,  porté  de  5.500  fr.  k 
près  de  20.000  fr.  son  revenu  moyen  ;  il  a  eu  plus  de 
30.000  fr.  de  quitte  ces  années  dernières.  Avoir  obtenu 
cela  avec  tes  pratiques  de  tout  le  monde,  donne  une 
autorité  faite  pour  retenir  la  critique,  et  explique  qu'on 
garde  les  voies  battues  sans  se  tourmenter  du  mieux.  Mais, 
d'un  autre  côté,  quel  prix  ne  doit-on  pas  reconnaître  à  ce 
caractère  de  Uni  dans  les  conditions  ordinaires,  qui  «est 
celui  de  l'agriculture  de  Germainville.  Que  de  richesses 
nouvelles,  et  que  de  populations  élevées,  si  seulement,  ce 
caractère  devenait  commun  !  Certes,  on  aime  k  attacher  la 
Prime  d'honneur  k  ces  agriculures  d'éclat,  qui  saisissent 
par  leurs  procédés  autant  que  par  leurs  effets  ;  mais  un 
travail  excellent  et  une  production  pleine,  réalisés  dans 
toutes  les  parties  k  la  fois  d'un  domaine  k  cultures  variées 
en  se  tenant  dans  les  conditions  usuelles ,  c'est  quelque 
chose  de  non  moins  fécond  pour  ne  pas  paraître  aussi  bril- 
lant, et  de  non  moins  rare,  quoique  ce  semble  facile.  C'est 
le  plus  parfait  modèle  aussi,  le  modèle  qui  est  dans  la  juste 
proportion  des  choses.  Les  instructions  mêmes  qui  sont  ici 
la  loi  du  jury,  avaient  en  vue  des  exploitations  comme  celle 
de  M.  Cuillé,  quand  elles  donnaient  cette  déiinition  si  bien 
mesurée  du  lauréat  de  la  Prime  d'honneur  :  «  Un  domaine 
sagement  dirigé,  et  soumis  k  une  culture  en  rapport  par- 
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lait  avee  les  circonstances  locales,  bien  réglée  dans  ses 
dépenses,  productive  dans  ses  résultats,  dont  l'exemple 
puisse  être  sûrement  invoqué.  » 

Vous  sanctionnerez  donc,  messieurs,  le  jugement  de  la 
commission.  Unanimement,  comme  elle,  vous  décernerez 
la  Prime  d'honneur  au  domaine  ferme-école  de  Germain- 
ville.  Comme  elle,  aussi,  vous  marquerez  de  la  plus  haute 
de  vos  distinctions  spéciales,  lès  grands  exemples  agricoles 
de  Bages,  en  attribuant  la  grande  médaille  d'or  aux  ingé- 
nieux et  puissants  dessalements  de  salobres  qu'avait  faits 
M.  J.  Barrère.  Nous  vous  demandons  d'accorder,  en  outre, 
une  médaille  d'or  à  l'ensemble  vitioole  de  M.  Sauvy;  une 
autre,  à  M.  Hénaut,  pour  ses  travaux  de  dessèchement  et 
d'irrigation  combinés;  une  troisième,  à  M.  V.  Malègue, 
pour  la  proportion  exceptionnelle  du  bétail  dans  sa  petite 
et  jeune  exploitation. 

Il  n'y  aura  pas  une  partie  du  département  qui  ne  soit 
enseignée  par  ces  récompenses,  et  elles  ne  montreront 
a  son  agriculture  que  les  roules  où  elle  peut  utilement 
s'engager.  D'autres  avantages  s'y  attacheront  encore.  Les 
travaux  qu'elles  vont  signaler  appartiennent  à  cette  agro- 
nomie désormais  commandée  par  les  choses,  qui  ne  veut 
plus  mesurer  les  efforts  que  sur  les  besoins  sans  cesse 
augmentés,  et  qui  se  fie  à  l'application  de  forces  toujours 
plus  grandes  au  sol  pour  eu  obtenir  toute  la  rémunération 
légitime.  Un  temps  a  existé  où  l'on  vivait  chez  soi  et  sur 
soi.  Les  bornes  de  son  propre  pays  formaient  pour  le  culti- 
vateur presque  celles  du  monde.  C'était  produire  sans 
issue  que  de  produire  beaucoup.  L'agriculture  était  deve- 
nue naturellement  cette  inerte  jouissance  de  la  terre,  re- 
cherchée pour  la  sécurité  de  la  fortune  acquise,  mais  où 
l'on  eût  cru  perdu  ou  jeté  en  prodigue  tout  capital  qu'on 
y  eût  employé.  On  est  sorti  désormais  de  ces  données 
stériles ,  comme  des  anciennes  voies  sociales  d'où  elles 
dérivaient.  L'entière  liberté  de  la  vie,  l'abaissement  de 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


64 

toute  frontière,  l'universalité  et  l'instantanéité  des  rap- 
ports et  des  échanges,  impriment  partout  un  mouvement 
rapide  qui  généralise  le  bien-être,  qui  en  élève  le  niveau  à 
toute  heure,  qui  fait  une  obligation  rigoureuse  de  l'élever 
sans  cesse  :  produire  activement,  produire  de  plus  en  plus, 
c'est  la  loi  nécessaire.  Nous  ne  sommes  ici  qu'a  cause  de 
cette  loi.  A  cause  d'elle  a  été  entreprise  celle  révision 
mémorable  de  notre  législation  économique,  poursuivie 
avec  une  supériorité  si  soutenue  et  un  si  profond  sentiment 
de  sa  fécondité  par  le  Ministre  de  qui  nos  opérations  res- 
sorlent;  a  cause  d'elle,  il  allait  lui-même,  l'autre  jour, 
remettre  aux  concurrents  de  Poissy  les  grands  prix  qui 
s'y  décernent,  et  leur  parler  le  langage  élevé  que  dictent 
les  vues  d'État,  appuyées  sur  la  science  et  le  bien  public. 
Si  dans  ces  dispositions,  qui  n'ont  que  trop  tardé,  il 
est  un  service  considérable  entre  ceux  que  les  Concours 
Régionaux  sont  appelés  à  rendre,  c'est  de  faire  oublier 
définitivement  les  vieilles  opinions,  qui  ne  voyaient  dans 
l'agriculture  qu'un  état  sacrifié,  où  il  y  avait  d'autant 
plus  de  mérite  à  se  tenir,  qu'il  ne  laissait  pas  de  fortune 
à  faire.  Gomme  les  lauréats  des  années  précédentes,  les 
lauréats  d'aujourd'hui  nous  aideront  dans  cette  tâche.  Au 
département  qui  les  préseute,  et  dans  lequel  la  nature  a 
réuni  toute  la  fertilité  des  alluvions,  toute  la  puissance  du 
climat  méridional,  à  toute  la  fraîcheur  de  l'arrosage,  à  cette 
Région  Sud  qui  recèle  encore  tant  de  richesses  latentes 
sous  ses  grandes  richesses  visibles,  à  notre  pays  tout  entier, 
qu'attend  une  ère  agricole  nouvelle,  ils  feront  voir  ce  que 
de  judicieuses  et  de  généreuses  avances  peuvent  pour  la 
production;  ils  apprendront  ce  que  procurera  de  richesse 
et  d'élévation  de  la  vie,  l'agriculture  devenue  une  profes- 
sion véritable;  ils  diront  une  fois  de  plus  que,  lorsqu'on 
décerne  de  hautes  distinctions  à  des  cultivateurs  d'élite, 
ce  ne  sont  pas  des  vertus  résignées  et  obscures  qu'on 
récompense,  mais  une  grande  industrie  que  l'on  relève. 
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DKTBIBUTION  DES  FBŒ  ET  MÉDAILLES. 

COMMISSION   CENTRALE. 

Président M.  le  Préfet. 

Vice-Présidents M.  le  Maire  de  Perpignan. 

H.  le  premier  Adjoint. 

H.  Saisset,  deuxième  Adjoint. 

Secrétaire-Général.  M.  Lloubes  (Auguste),  président  de  la 
Société  Agricole,  Scientifique  et  Littéraire  des  Pyrénées- 
Orientales. 

MM.  les  Présidents,  Vice-Présidents  et  Secrétaires  des  diverses 
Commissions  spéciales. 


PREMIÈRE  DIVISION. 

Prime  d'Honneur  pour  l'exploitation  du  département  des 
Pyrénées-Orientales  la  mieux  dirigée,  et  qui  a  réalisé  les  amé- 
liorations les  plus  utiles  et  les  plus  propres  à  être  offertes 
comme  exemple. 

Une  coupe  d'argent  et  une  somme  de  cinq  mille  francs,  à  M.  Ger- 
main Cuillé,  directeur  de  la  Ferme-École  de  Germainville,  à 
Perpignan. 

Récompense  aux  agents  de  l'exploitation  qui  a  obtenu 
*  la  prime  d'honneur. 

Une  médaille  d'argent    et  100  fh,  &  M.  Boy. 


Idem            et  100 

à  M.  Aymar. 

Idem            et  100 

à  M.  Cantier. 

Jne  médaille  de  bronze  et   50 

à  M.  Solère. 

Idem            et   50 

à  M.  Pomeroly. 

Idem            et   50 

à  M.  Madern. 

Idem            et   35 

à  M.  Amalrich. 

Idem            et   15 

à  M.  Bignals. 
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Médailles  proposées  pour  des  améliorations  agricoles 
spéciales. 

Grande  médaille  d'or,  à  M.  Barrère  (Jacques),  à  Bages. 

Médaille  d'or,  à  M.  Sauvy-Vilar,  à  Perpignan. 

Id.        à  M.  Malègue,  à  Pézilla-de-la-Rivière. 
Id.        à  H.  Hainaut,  au  Soler. 

DEUXIÈME  DIVISION.  — ANIMAUX  REPRODUCTEURS. 

wmmwmmm  OLâisc.-  ssvèob  bovot. 

PREMIÈRE  CATÉGORIE.  —  RAGES  FRANÇAISES  PURES. 

Mâles. 
Première  Section. 

4«r  prix.  —  Une  médaille  d'or  et  600  fr.,  à  M.  Marion  de  Gaja ,  à  Gaja-la- 

Selve. 
2*  prix.  —Une  médaille  d'argent  et  500  fr.,  a  M.  Bocb,  a  Montpellier. 
3e  prix.  —  Une  médaille  de  bronze  et  400  fr.,  à  M.  Jtimas,  a  Uzèa  (Gard). 
4e  prix.  — Une  médaille  de  bronze  et  500  fr.,  a  M.  Bazille,  à  Montpellier. 

Deuxième  Section. 

4" prix.  —  Une  médaille  d'or  et  600  fr.,  à  M.  Bazille,  précité. 

2"  prix.  —  Une  médaille  d'argent  et  500  fr.,  a  M.  Marion  de  Gaja,  précité. 

5e  prix.  —  Une  médaille  de  bronze  et  400  fr.,  à  M.  Bocb,  précité. 

4*  prix.  —  Une  méd.  de  bronze  et  300  fr.,  à  M.  Latapie,  a  Castelnaudary. 

Femelles. 
Première  Section. 

4«r  prix.  — Une  médaille  d'or  et  300  fr.,  à  M.  Faral,  à  Alzonne. 

2*  prix.  —  Une  médaille  d'argent  et  200  fr.,  à  M.  Marion  de  Gaja,  précité. 

5e  prix.  —  Une  médaille  de  bronze  et  430  fr.,  à  M.  de  Selva,  à  Perpignan. 

Deuxième  Section. 

4^  prix.  —  Une  médaille  d'or  et  400  fr.,  a  M.  Vincent  Malègue,  précité. 
2e  prix.  —Une  médaille  d'argent  et  500  fr.,  à  M.  Faral,  précité. 
5e  prix.  —  Une  médaille  de  bronze  et  200  fr.,  à  M.  LalapU,  précité. 
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Troisième  Section. 

4*  pris.  —  Une  uiédaillo  d'or  et  400  fr.,  à  M.  Lourdon,  à  Montpellier. 
2*  prix.  —  Une  médaille  d'argent  et  300  fr.,  à  M.  Mourgues,  à  Montpellier. 
5r  prix.—  Uue  médaille  de  bronze  et  200  fr.,  à  M.  Baxille,  précité. 
4*  prix.  —  Une  médaille  de  bronze  et  150.fr.,  à  M.  Marion  de  Gaja,  précUé. 

DEUXIÈME  CATÉGORIE.  — RACE  DURHAM  PURE. 

Mâles. 
Première  Section. 

Point  de  prix. 

Deuxième  Section. 

Point  de  premier  prix. 

2*  prix.  —Une  médaille  d'argent  et  500  fr.,  à  M.  Malèguc,  précité. 

Femelles. 
Première  Section. 

Point  de  prix. 

Deuxième  Section. 

Point  de  premier  prix. 

2*  prix.  — Une  médaille  d'argent  et  500  fr.,  a  M.  Sabatier  d'Eapeyran, 
à  Saint-Gilles. 

Troisième  Section. 

Point  de  prix. 

TROISIÈME  CATÉGORIE.  — RACES  ÉTRANGÈRES  PURES    DIVERSES. 

Mâles. 
Première  Section. 

I*r  pris.  — Supprimé. 

Deuxième  Section. 

Point  de  prix. 
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Femelles* 
Première  Section. 

Point  de  prix. 

Deuxième  Section. 

Point  de  premier  pris. 

2*  pris.  —  One  médaille  d'argent  et  500  fr.,  *  M.  Gansée,  a  Sommières. 

Troisième  Section. 

*•'  pris.  —One  médaille  d'or  et  400  fr.,  a  M.  Destrems  de  Saint-Christol, 

a  Mais. 
2«  pris.  — One  médaille  d'argent  et  500  fr.,  à  M.  Causse,'  précité. 
5«  pris.  — One  médaille  de  brome  et  200  fr.,  à  M.  Mourgues, -précité. 

QUATRIÈME  CATÉGORIE. —  CROISEMENTS  DDRHAM. 

Mâles. 
Première  Section. 


Point  de  pris. 
Point  de  Pris. 


Deuxième  Section. 

Femelles. 
Première  Section. 


Point  de  premier  pris. 

2«  pris.—  One  médaille  d'argent  et  200  fr.,  à  M.  Destrcmx  de  Saint-Chrittol, 
précité. 

Deuxième  Section. 

Point  de  premier  prix. 

2*  pris.  —  One  médaille  d'argent  et  500  fr.,  à  M.  Malègue,  précité. 

Troisième  Section. 

Point  de  premier  pris. 

2*  pris.  —  One  médaille  d'argent  et  500  fr.,  à  M.  le  duc  de  Fils-James, 
à  Saint-Gilles. 
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CINQUIÈME  CATÉGORIE. —CROISEMENTS  DIVERS. 

Mâles. 
Première  Section. 


Point  de  pris. 
Point  de  pris. 


Deuxième  Section. 


Femelles. 

Première  Section. 
Point  de  premier  pris. 
2*  pris.  —  Supprimé. 

Deuxième  Section. 

4W  pris,  — Une  médaille  d'or  et  200  fr.,  à  M.  Sabatier,  prêdti. 

Troisième  Section. 

4*1"  pris.  —  Supprimé. 

2*  pris.  —  Une  médaille  d'argent  et  200  fr.,  à  M.  Numa  Rires,  à  Cusac- 

Ca  barde*. 
3#  pris.  —  Une  médaille  de  bronze  et  450  fr.,  à  M.  Latapie,  précité. 


:  osjuss.— ssfàob  ovm. 

PREMIÈRE  CATÉGORIE. — RACES  MÉRINOS  ET  MÉTIS -MÉRINOS. 

Mâles. 

4erpris.  —  Une  médaille  d'or  et  500  fr.,  a  M.  Gourier,  à  Fraisse-Cabardes. 
2*  pris.  —  Une  médaille  d'argent  et  250  fr.,  à  M.  de  Cassaigneau  de  Brasse, 

à  Limoux. 
5*  pris.—  Une  médaille  de  brome  et  200  fr.,  a  M.  Louis  de  Fournas, 

a  Carcassonne. 
4«  pris.  —  Une  médaille  de  bronze  et  475  fr.,  à  M.  Cuillé,  précité. 
5*  pris.  —  Une  médaille  de  bronze  et  450  fr.,  à  M.  MariondeGaja,  précité. 
6*  pris.  —  Une  médaille  de  bronze  et  425  fr.,  a  Al.  Si u rôles ,  à  Pésilla-de- 

k-Rmere. 
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7e  prii. — Une  médaille  de  brooie  et  440  Cr.,  à  M.  Auriol,  à  Caoet. 
8e  prit.  —  Une  médaille  de  bronze  et  400  fr.,  à  M.  Angles,  à  Sigean. 
9*  prix. —  Une  médaille  de  bronze  et    80  fr.,  à  M.  Bruzy,  à  Perpignan. 

Femelles. 

4«r  pris.  —  Une  médaille  d'or  et  300  ff*.,  à  M.  Caillé,  ffèciiè. 

2e  prix.  —  Une  médaille  d'argent  et  250  fr.,  à  M.  de  Cassaigneaa  de  Brasse, 

précité. 
3e  prix.  —  Une  médaille  de  bronze  et  200  fr.,  à  M.  Hainaut,  précité. 
A9  prix.  —  Une  médaille  de  bronze  et  475  fr.,  à  M.  Tapié-Mengau,  a  Salles 

(Aude). 
5*  prix. —  Une  médaille  de  bronze  et  450  fr.,  a  M.  Mortage,  à  Péziila-de- 

la-Rivière. 
6*  prix.  —  Une  médaille  de  bronze  et  425  fr.,  à  M.  Lades  Goot,  a  Carcas- 

sonne. 
7*  prix.  —  Une  médaille  de  bronze  et  4 10  fr.,  à  M.  Foixonnet,  à  Alénya. 
8e  prix.  — Une  médaille  de  bronze  et  400  fr. ,  à  M.  Pujas,  à  Argelèssur-M. 

DEUXIÈME  CATÉGORIE.  —  RACE  BARBARINE. 

Mâles. 

4*r  prix.  —  Une  médaille  d'or  et  200  fr.,  a  M.  le  doc  de  FitsJames,  précité. 
2*  prix.  —  Une  méda i I le  d'argent  et  450  fr.,  a  M.  Castres,  à  Saint-Féliu- 

d'Avall. 
5*  prix.  —  Une  médaille  de  bronze  et  400  fr.,  à  M.  André  Tempier,  à 

Aimargues  (Gard). 

Femelles. 

4tr  prix. —  Une  médaille  d'or  et  200  fr.,  à  M.  André  Tempier,  précité. 
2*  prix. — Une  médaille  d'argent  et  450  fr.,  à  M.  le  duc  de  Fitz-James,  précité. 

TROISIÈME  CATÉGORIE.— RACE  A  LAINE  COMMUNE. 

Mâles. 

Point  de  prix. 

Femelles. 

I  *r  prix  .—Une  médaille  d'or  et  300  fr . ,  à  M .  de  Cassaigneau  de  Brasse,  précité . 
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2*  prh.  — Une  médaille  d'argent  et  200  fr.,  à  M.  de  Afartrio-Donot,  à 

Narbonne. 
3e  prii.  —  Une  médaille  de  brome  eH50  fr.,  à  M.  Siuroles,  précité. 

QUATRIÈME  CATÉGORIE.  —  RACES  ÉTRANGÈRES  DIVERSES. 

Mâles. 

\<*  prit.—  Une  médaille  d'or  et  300  fr.,  à  M.  LouU  Fabre,  a  Saiot-Priftt 

(Vaocluie). 
2e  prix.  —  Ooe  médaille  d'argent  et  200  fr.,  à  M.  L>  de  Fournu,  précité. 

Femelles. 

4*T  prix.  —  One  médaille  d'or  et  300  fr.,  à  M.  Louis  Fabre,  précité. 
CINQUIÈME  CATÉGORIE.  —  CROISEMENTS   DIVERS. 

Mâles. 

4erprix. —  Une  médaille  d'or  et  300  fr.,  à  M.  Louis  Fabre,  précité. 
2e  prix.  —  Une  médaille  d'argent  et  200  fr.,  à  M.  Sarda,à  Lésignan  (Aude). 
3e  prix.  —  Une  médaille  de  bronze  et  J50  fr.,  à  M.  Barrère,  précité. 
Une  mention  honorable,  à  M.  le  duc  de  Fi tz- Famés,  précité. 

Femelles. 

I"  prix.  —  Une  médaille  d'or  et  500  fr.,  à  M.  Louis  Fabre,  précité. 

2*  prix.  —  Une  médaille  d'argent  et  200  fr.,  à  M.  le  duc  de  Filx-James, 

précité. 
3*  prix.  —  Une  médaille  de  bronze  et  150  fr.,  à  M.  André  Tempier,  précité. 
4e  prix.  —  Une  médaille  de  bronze  et  -100  fr.,  à  M.  Barrère,  précité. 
Une  mention  honorable,  à  M.  Tapié-Mengau,  précité. 

TmOIttÈMS  CLASSE,  — ESrèOK  TOUCISS. 

PREMIÈRE   CATÉGORIE.  —  RACES   INDIGÈNES  PURES. 

Mâles. 


Point  de  prix . 

Point  de  premier  prix. 


Femelles. 
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2*  prix.— Une  médaille  d'argent  cH50  fr.,  à  M.  Colombie*,  a  Pézilla-de- 

la-Ririèrc. 
Une  mention  honorable,  à  M.  Malègue,  précité. 

DEUXIÈME  CATÉGORIE.  —  RACES  ÉTRANGÈRES. 

Mâles. 

\«*  prix.— Une  médaille  d'or  et  250  fr.,  a  M.  de  Marlrin-Donot,  précité. 

2*  prix.— One  médaille  d'argent  et  200  fr.,  à  M.  Malègue,  f récité. 

5e  prix.  —Une  médaille  de  bronxe  et  \  50  fr. ,  à  M .  de  Cassaigncau  de  Bratte, 

précité. 
4*  prii.— One  médaille  de  brome  etlOOfr.,  à  M.  Marion  de  Gaja,  préHté. 

Femelles. 

4*r  prix.— Une  médaille  d'or  et  200  fr.,  à  M.  Malègue,  précité. 

2e  prix.— One  médaille  d'argent  eH50  fr.,  à  M.  Marion  de  Gaja,  précité. 

5*  pris.— One  médaille  de  bronze  et  400  fr.,  à  M.  Sauvy,  précité. 

A9  pris.— One  médaille 'de  bronxe  et  80  fr.,  à  M.  de  Caisaigneau  de  Brasse, 

précité. 
5e  prix.— One  médaille  de  bronze  et  70  fr.,  à  M.  Cuillé,  précité. 

TROISIÈME  CATÉGORIE.— CROISEMENTS  ENTRE  RACES  FRANÇAISES 
ET  RACES   ÉTRANGÈRES. 

Mâles. 

Point  de  prix. 

Femelles. 

Point  de  premier  prix. 

2*  prix.— One  médaille  d'argent  et  400  fr.,  à  M.  Malègue,  précité. 


QUATmiBafB  CLASSE.— ANIMAUX  HE  BASSB-COUm. 

Une  médaille  d'argent  et  400  fr.,  à  M.  Caxes,  à  Millas. 

Une  médaille  d'argent  et  100  fr.,  à  M.  Chalerie,  à  Marseille. 

Une  médaille  de  bronze  et  20  fr.,  à  M.  Pages,  à  Sainl-Génis. 

Une  médaille  de  bronze  et  20  fr.,  à  M.  Guillaume  Sabatier,  à  Montpellier. 

Une  médaille  de  bronze  et  20  fr.,  a  M.  Baillo,  à  Thoir. 
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Une  tomme  de  100  fr.  et  une  médaille  d'argent,  tu  tieur  Chafaontc, 

employé  chei  M.  Marion  de  Gaja. 
Une  tomme  de  80  fr.  et  une  médaille  d'argent,  au  tieur  Rom  en,  employé 

ches  M.  Ma  lègue. 
Une  tomme  de  70  fr.  et  une  médaille  d'argent,  au  tieur  Tailleur,  employé 

chei  M.  le  duc  de  Fitz-Jaraet. 
Une  tomme  de  60  fr.  et  une  médaille  d'argent,  au  tieur  Booiface,  employé 

chex  M.  Gaston  Bazille. 
Une  tomme  de  50* fr.  et  une  médaille  de  brome,  au  tieur  Daniel  Michelin, 

employé  chex  M.  Dettremx. 
Une  tomme  de  25  fr.  et  une  médaille  de  brome,  au  tieur  Hillet  Louit, 

employé  cbex  M.  Gourier. 
Une  tomme  de  25  fr.  et  une  médaille  de  bronze,  an  tieur  Etcaré,  employé 

chez  M.  Martrin-Donot. 
Une  tomme  de  25  fr.  et  une  médaille  de  brome,  au  tieur  Àleogry,  employé 

chez  M.  Tapie- Mengau. 
Une  tomme  de  25  fr.  et  une  médaille  de  brome,  au  rieur  Gattei,  employé 

chez  M.  Sarda. 
Une  tomme  de  25  fr.  et  une  médaille  de  bronze,  à  M11*  Catherine  Gillee, 

employée  chez  M.  Cazet. 


IMSTBUBIElfTS  ET  MACHINES  AGRICOLES. 


PREMIÈRE  SECTION. 

Instruments  et  Machines  à  l'usage  de  l'Indulrie  agricole,  apparteuit 
à  des  exposants  de  la  Région. 

Première  Sous-Section.— Trayaux  d'extérieur. 

Charrues. 
Rappel  de  médaille  d'or,  à  M.  Aagutte  Ettrade,  à  Canohèt. 
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Poinl  de  deuxième  prix. 

5*  prix.— Une  médaille  de  bronze,  a  M.  Court,  à  Perpignan. 

Menliou  honorable,  à  M.  Séguy,  à  Thézan  (Hérault). 

Charrues  sous-sol. 

Rappel  de  médaille  d'or,  a  M.  Auguste  Estrade,  précité. 

2«  prix.— One  médaille  de  bronze,  à  M.  Fulcrand,  à  Montpellier. 

Mention  honorable,  à  M.  Des  t  rem  x  de  Saint-Christol,  précité. 

Herses. 

Rappel  de  médaille  d'or,  à  M.  Auguste  Estrade,  précité. 
2*  prix.  — Une  médaille  de  bronze,  è  M.  Fulcrand,  précité. 
Rappel  de  médaille  de  bronze,  à  M.  Vincent  Malègue,  précité. 

Rouleaux. 
Rappel  de  médaille  d'or,  k  M.  Auguste  Estrade,  précité. 

Scarificateurs  et  Extirpateurs. 
Point  de  premier  prix. 

2*  prix.— Une  médaille  de  bronze,  à  M.  Fnlcrand,  précité. 
Mention  honorable,  a  M.  de  Chcfdebicn,  à  Narbonne. 

Butteurs. 

Prix  unique.—  One  médaille  de  bronze,  à  M.  Fulcrand,  précité. 
Mention  honorable,  à  M.  Malègue,  précité. 

Machines  à  faucher  les  prairies  naturelles  ou  artificielles. 
Point  de  prix. 

Râteaux  à  cheval. 
Rappel  de  médaille  d'or,  à  M.  Auguste  Estrade,  précité. 

Véhicules  destinés  aux  transports  ruraux. 

Rappel  de  médaille  de  bronze,  a  M.  Bernard,  a  Montpellier. 
Mention  honorable,  à  M.  Sarda,  a  Baho. 

Harnais  propres  aux  usages  agricoles. 
Poiut  de  prix. 
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Collection*  d'instruments  à  main. 
Point  de  premier  prii. 

2*  prix.— One  médaille  de  bronze,  à  M.  Fnkrand,  précité. 
Mention  honortble,  k  M.  Pierre  Estiraeh,  a  RiTetalles. 

Araires  vigneronnes. 

-Ier  prix.— One  médaille  d'or,  à  M.  Vincent  Malègue,  précité. 

2e  prix.— Une  médaille  d'argent,  à  M.  Paul  Coste,  à  Saint-Gilles  (Gard). 

3a  prix.— Une  médaille  de  bronze,  à  M.  Fulcrand,  précité. 

Mention  honorable,  à  M.  Peyre,  à  Conques  (Aude). 

Extirpateurs. 
Une  médaille  de  bronxe,  à  M.  Carcaitonne,  à  Perpignan. 

Instruments  pour  tailler  la  vigne. 

Une  médaille  d'argent,  à  M.  Sagau,  à  Perpignan. 

Rappel  de  médaille  d'argent,  à  M.  Fulcrand,  précité. 

Une  médaille  de  bronze,  à  M.  Pierre  Eslirach,  précité. 

Mention  honorable,  à  M.  Barrant,  à  Cassagnes  (Pyrénées-Ortentalea). 


Deuxième  Sous-Section. — Travaux  d'intérieur. 

Malaxeurs. 
Point  de  premier  prix. 
2*  prix.— Une  médaille  de  bronze,  a  M.  Pinaard,  à  Montredon  (Aude). 

Machines  à  vapeur,  mobiles,  applicables  à  la  machine  à  battre, 
ou  à  tout  autre  usage  agricole. 

1er  prix.— Une  médaille  d'or,  à  M.  Frézouls,  à  Mars-Saint-Puelle  (Aude). 

Machines  à  battre,  mobiles,  rendant  le  grain  tout  nettoyé, 
propre  à  être  conduit  au  marché. 

Point  de  premier  prix. 

Point  de  deuxième  prix. 

5«  prix.— Une  médaille  de  brouze,  a  M.  Soubielle,  à  Formi guère*. 
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Cribles  et  Trieurs. 

A*  prix.— Une  médaille  d'argent,  à  M.  Prax,  à  Perpigoau. 
2*  prix.— One  médaille  de  bronie,  à  M.  Fonrment,  à  Ule. 
Doe  médaille  de  bronie,  à  M.  Sonlé,  à  Perpignan. 

Hache-Paille. 
Point  de  premier  prix. 
Point  de  deuxième  prix. 
Mention  honorable,  à  M.  Poig,  a  Perpignan. 

Pressoirs  à  vin,  mobiles. 

Une  médaille  d'or,  è  M.  Macabies,  a  Perpignan. 
Une  médaille  de  brome,  à  M.  Ettirach,  précité. 

Pressoirs  à  vin,  fixes. 
Une  médaille  d'or,  à  M.  Tarbouriech,  à  Pézénas. 

Tonnellerie. 

Une  médaille  de  bronze,  a  M.  Alazet,  à  Saiot-Lanrent-de-la-Salanque. 
Une  médaille  de  brouze,  à  M.  Sauvy-Vilar,  précité. 

Pompes  mobiles. 
Rappel  de  médaille  d'or,  à  MM.  Fafeur,  à  Carcaseoone. 

Pompes  fixes. 
Une  médaille  d'argent,  à  MM.  Fafeur,  précités. 

Appareils  à  soufrer  la  vigne. 

Une  médaille  de  bronze,  à  M.  Fa  a  rie,  à  Narbonne. 
Rappel  de  médaille  de  bronze,  à  M.  Granal,  à  Béziers. 

Pressoir  à  cire. 
Une  médaille  de  bronze,  à  M.  Aureill,  à  Vinça. 
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DEUXIÈME  SECTION. 

Instruteati  et  Machines  à  l'usage  de  l'Industrie  agricole,  ipparteuit 

i  des  exposants  étrangers  à  la  région. 

Première  Sous-Section.— Travaux  d'extérieur. 

Herses. 
Rappel  de  médaille  d'argent,  à  M.  Pallier  jeune,  à  Paris. 

Butteurs. 
Prix  unique.— Uue  médaille  de  bronze,  à  M.  Veilion,  i  Matha  (Char.-Inf.). 

Machines  à  faucher  les  prairies  naturelles  ou  artificielles. 

4**  prix.—  Une  médaille  d'or,  a  M.  Peltier  jeune,  précité. 

2*  prix—Une  médaille  d'argent,  à  MM.  Clnbb  et  Schmitfa,  à  Paris. 

Machines  à  faner. 

4" prix.— Une  médaille  d'or,  a  M.  Peltier  jeune,  précité. 

2*  prix.— Une  médaille  d'argent,  a  MM.  Clubb  et  Sehmith,  précités. 

Râteaux  à  cheval. 

4«r  prix. —Une  médaille  d'argent,  à  M.  Peltier  jeune,  précité. 

2e  prix.— Une  médaille  de  bronie,  a  MM.  Clubb  et  Schmitfa,  précitée. 

Machines  à  moissonner. 
4*  prix.—  Une  médaille  d'or,  à  M.  Peltier  jeune,  précité. 

Pompes  à  purin. 
Ier  prix.— Une  médaille  d'argent,  à  M.  Peltier  jeune,  précité. 

Ruches. 
Rappel  de  médaille  d'argent,  à  M.  Hamet,  à  Paris. 

Vigneronnes. 
4"  prix. —Une  médaille  d'or,  a  M.  Peltier  jeune,  précité. 
2*  prix. -Une  médaille  d'argent,  à  M.  Veilion,  précité. 
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Extirpateurs. 
Une  médaille  de  bronze,  à  M.  Peltier  jeune,  précité. 


INSTRUMENTS  NON  PRÉVUS  MJ  PROGRAMME. 

Une  médaille  d'argent,  à  M.  Piusard,  précité,  pour  ciment. 
Une  médaille  d'arpent,  à  M.  Féline,  a  Allègre  (Gard),  pour  an  sporomètre. 
Une  médaille  de  bronze,   à  M.  Llanla,   à  La  Tour-bas-Elne  (Pyrénées- 
Orientales),  pour  une  presse  à  foin. 
Une  médaille  de  bronze,  à  MM.  Fafeur,  précitée,  pour  une  boite  à  clapet 

et  robinet. 
Une  médaille  de  bronze,  à  M.  ltolland,  à  Corneilla-de-la-Rmère(Pyrénées- 

Oricntalcs),  pour  fers  à  cheval. 
Uue  médaille  de  bronze,  à  M.  Badimon,  à  Marmande  (Lot-et-Garonne), 

pour  fouloir-égrappoir. 
Une  médaille  de  bronze,  à  M.  Vigourous,  à  Nîmes  (Gard),  pour  robinets. 
Rappel  de  médaille  d'or,  à  M.  Peltier  jeune,  précité,  pour  un  liache-peille. 
Rappel  de  médaille  d'or,  à  M.  Pialouz ,  à   Àgeu  (Lot-et-Garonne),   pour 

machine  à  battre. 
Rappel  de  médaille  d'or,  a  M.  Pialoux,  précité,  pour  tarare. 
Rappel  de  médaille  d'or,  a  M.  Pinet  fils,  à  Àbilly  (Indre-et-Loire),  pour 

manège  sans  courroies. 
Une  médaille  d'or,  à  M.  Grenier,  à  Toulouse,  pour  pompes  mobiles. 
Rappel  de  médaille  d'argent,  à  M.  Carolis,  à  Toulouse,  pour  égrainoir  à  mafs. 
Rappel  de  médaille  d'argent,  a  M.  Gasqtfet,  à  Castres,  pour  trieur. 
Rappel  de  médaille  d'argent,  à  M.  Vermorel,  à  Villefranche  (Rhône),  pour 

un  tarare. 
Une  médaille  d'argent,  à  M.  Carolis,  précité,  pour  manège. 
Une  médaille  d'argent,  à  MM.  Massonnet,  Nassivet  et  C'%  a  Naiiies,  pour 

charrie-paille  secoueur. 
Une  médaille  d'argeut,  à  M.  Pinet  fils,  précité,  pour  égraiueuse  à  trèfle. 
Rappel  de  médaille  de  bronze  ,  à  MM.  Massonnet,  Nassivet  et  C»%  précité», 

pour  un  tarare  debourreur. 
Une  médaille  de  bronze,  à  M.  Dubois,  à  Paris,  pour  un  porte-bon  Utiles. 
Une  médaille  de  bronze,  à  M.  Veillon,  précité,  pour  une  bonde  de  tonneau. 

Hoas  de  Concours.—  M.  Passedoit,  à  Saura ur  (  Maiue-et-Loire),  pour  ooe 
machine  à  vapeur,  arrivée  trop  tard. 
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PRODUITS  AORICOLES. 

MÉDAILLE  D'OR, 

A  MM.  Gélabert  et  Gasteillo,  à  Ki?esaltes,  pour  leur  ?in  moscat  ?iem. 

Singla,  a  Riresaltes,  pour  sou  vin  rouge  ordinaire  de  -1861. 

i 
MÉDAILLE  D'ARGENT, 

A  MM.  Laurent  Durand,  à  Saint-Nazaire  ( Pyrénées-Orientales),  pour  une 
toison  de  laine. 

Guérin  Challier,  à  Florenxac  (Hérault),  pour  huile  d'olives. 

Louis  Fabre,  précité,  pour  l'ensemble  de  sa  collection. 

Gertais,  à  Moutpellier,  pour  l'acclimata tiou  de  Truites  de  lac  et 
Saumon. 

Gonrier,  précité,  pour  l'ensemble  de  son  exposition. 

Ma  lègue,  précité,  pour  l'ensemble  de  sa  collection. 

Médecin,  à  Menton  (Alpes-Maritimes),  pour  l'ensemble  de  ses  essences. 

Philippe  Massot,  à  Perpignan,  pour  ses  manches  de  fouet  en  mico- 
coulier. 

MÉDAILLE  DE  BRONZE, 

A  MM.  Carbonell,  à  l'r  (  Pyrénées-Orientales),  pour  ses  pommes  de  terre. 
Caries,  à  Perpignan,  pour  souches  greffées,  d'un  à  deux  ans. 
Ghristol,  à  Béliers,  pour  engrais  indigène. 

Dauder,  à  Vernet-les-Bainifl'yrén. -Orientales),  pour  son  miel  et  cire. 
Durand,  à  Perpignan,  pour  ses  lièges. 

De  Gonsalro,  à  Estagcl  (Pyrénées-Orientales),  pour  huile  d'olives. 
Labrousse,  à  Nyer  (Pyrénées-Orientales),  pour  miel  et  cire. 
De  Lourdoueix,  à  Montalba  (Pyrénées-Orieu laies),  pour  ses  rouleaux 

de  cercles  de  châtaignier. 
Pujol,  à  Fourques  (Pyrénées-Orientales),  pour  ses  planches  de  liège. 
Thomas,  à  Rivesaltes,  pour  ses  cristaux  de  marc. 
Tapié-Mengau,  précité,  pour  ses  toisons  mérinos. 
Trilha,  à  La  Tour-de-France  (Pyrénées-Orientales) ,  pour  ses  cocons 

et  Mties. 

La  Commission  décerne  une  Mention  honorable  à  la  Société 
Agricole,  Scientifique  et  Littéraire  des  Pyrénées-Orientales,  pour 
l'ensemble  de  son  exposition. 
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VINS,  etc. 

MÉDAILLE  D'ARGENT, 

A  MM.  Séverio  Bastal,  à  Rivesaltes,  pour  son  vin  rouge  de  4861. 

Henri  Duverney,  à  Perpignan ,  pour  son  vin  rouge  de  commerce 

de  4864.  • 

M.  Jancr,  à  Perpignan,  pour  son  fin  rouge  de  commerce  de  4861. 
Souvras-Territ,  à  Perpignan,  pour  son  vin  rouge  froid  de  4864. 
Bélieu,  à  Port- Vend res,  pour  son  fin  rouge  doux  de  4859. 
Bonaventure  Reig,  à  Port-Vendres,  pour  son  vin  rouge  doux  de  1859. 
A  y-Dumas,  à  Rivesaltes,  pour  son  fin  de  grenache  de  4864. 
Lacroozelte-Bellouet  fils,  à  Fronlignan  (Hérault),  pour  ses  fins 

blancs  muscat. 
Bouavenlure  Reig,  précité,  pour  son  fin  rouge,  façon  Porto  vieux. 
LIoubes  père,  à  Perpiguan,  pour  son  vin  blanc  de  4858. 
Carbon  uell,  à  Cases-de-Pèue,  pour  son  vin  de  malvoisie  vieux  et 

sou  vin  de  macabeu  vieux. 
Auguste  LIoubes,  à  Perpignan,  pour  son  vin  de  malvoisie  de  4857. 
François  Pi,  à  Port-Vendres,  pour  ses  vins  de  Gosperons  de  4837 

et  4842. 
Bonet,  à  Bauyuls-dels-Aspres,  pour  son  vin  rancio,  de  40  ans. 
La  Société  Roussillonnaise,  à  Rivesaltes,  pour  son  vin  de  grenache 

muté  de  4858. 
Auguste  LIoubes,  précité,  pour  ses  vinaigres  de  4850  et  4857. 
Auguste  LIoubes,  précité,  pour  son  eau-de-vie  de  muscat  de  4850. 
Guérin-Challier,  précité,  pour  son  eau-de-vie  de  vin. 
Garbonell,  précité,  pour  son  ratafia  de  Gosperons. 
Blanc-Noyer  et  Cie,  à  Perpignan,  pour  aniselte  de  Bordeaux  et 

menthe  glaciale. 

MÉDAILLE  DE  BRONZE, 

A  MM.  Laurent  Galmont,  à  Opoul  (Pyrénées-Orientales),  pour  son  vin  rouge 
de  commerce  de  4  86 1 . 

Pla,  à  Sainl-Paul-de-Fenouillet  (Pyrénées-Orientales),  pour  son  vin 
rouge  de  commerce  de  4  86 1 . 

Paul  Corooat,  à  La  Tour-do-Frauce ,  pour  son  vin  rouge  de  com- 
merce de  4864. 
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A  MM.  Caries,  précité,  pour  ton  fin  rouge  de  4888. 

Martimort,  à  Rasiguères  (P%  rénées-Orientales),  pour  son  tîu  rouge 

de  commerce  de  4864 . 
Roca,  à  Perpignan,  pour  son  fin  rouge  de  4864. 
Bélieu,  précité,  pour  son  tîu,  façon  Porto. 
Nu  ma  LIoubef,  à  Perpignan,  pour  ton  ?in  blanc  de  4852. 
La  Société  Roossillonuaise  de  Rifesaltes,  pour  son  vin  de  macabeu 

de  4864. 
Gause,  à  Ri?esaltes,  pour  son  fin  de  Tokay  de  4857. 
Pams-Bohé,  à  Port- Vend res,  pour  son  vin  rancio  de  12  ans. 
Adamoli,  à  Perpignan,  pour  son  ?in  rouge  d'aramon  de  4864. 
Aubinel,  à  Sallèlcs  (Aude),  pour  son  vinaigre  de  22  ans. 
Bertrand  aîné,  a  Béliers,  pour  son  vinaigre  de  madère  de  4849. 
Gélabert  et  Casteillo,  précités,  pour  leur  eau-de-fie  de  muscat. 
Robelin,  à  Salses,  pour  son  eau-de-vie  de  vin. 
Calret,  à  Canohès,  pour  son  esprit  3/6  de  marc. 
Villaceque  père  el  fils  aîné,  à  Peyrestortes  (Pyrénées-Orientales), 

pour  esprit  5/6  (  le  gont  de  fin  ). 
Laraysse,  à  Gîgnac  (Hérault),  pour  son  curaçao. 
Fort-Despas  et  Bacot,  à  Toulouse,  pour  leurs  liqueurs. 


CONCOUB1  DES  ANIMAUX  DE  LA  BACE  CHEV ALINE, 
ET  DES  ANIMAUX  GRAS  ET  DE  TRAVAIL. 

VMMafeftB  CLAtSB.—  AMIMAUX  HE  LA  MACS  CSBVAUm. 

PREMIÈRE  SECTION.  —  JUMENTS  POULINIÈRES. 

Une  prime  de  420  fr.,  à  M.  de  Selrs ,  à  Perpignan,  pour  la  jument  Bkki, 

âgée  de  9  ans. 
Une  prime  de  420  fr.,  a  M.  DuYorney,  à  Perpignan,  pour  la  jument  MU, 

âgée  de  4  S  ans. 
Une  prime  de  420  fr.,  à  M.  Biaise  Fontaneill,  à  Péiil  la- de-la -Rifiére,  pour 

la  jument  Cocotte,  âgée  de  13  aus. 
One  prime  de  420  fr.,  a  M.  Justin  Durand,  a  Perpignan ,  pour  la  jument 

Cocolti,  âgée  de  40  ans. 

6 
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Une  prime  de  400  fr.,  à  M.  Durerney,  précité ,  peur  la  jument  âdoifka, 

âgée  de  4  ans. 
Une  prime  de  100  fr.,  à  M.  Joué,  à  Villelongue-de-la-Salanque,  pour  la 

jument  Obéissante,  âgée  de  6  atu. 
Une  prime  do  400  fr.,  à  M.  Jean  Duccaasy,  à  ViILelongue-de-la*SaIanque, 

pour  la  jument  Belle,  âgée  de  40  ans. 
Une  prime  de  400  fr.,  a  M.  Jérôme  LLobet,  à  Saint-FéIiu-dTAvall,  pour  la 

jument  Ânglme,  âgée  de  4  ans. 
Une  prime  de  400  fr.,  à  M.  Jean  Baptiste  Henric,  à  Saint-Estève ,  pour  la 

jument  Bruuelle,  âgée  de  4  ans. 
Une  prime  de  400  fr.,  a  M.  André  Roger,  à  Saint-Laureut-èe-Ja-Salanque, 

pour  la  jument  Belle,  âgée  de  5  ans. 
Une  prime  de  72  fr.,  a  M.  de  Sel  va,  précité,  pour  la  jument  Biche,  42  ans. 
Une  prime  de  72  fr.,  à  M.  François  Sibieude,  à  Corneilla-de*Ia-Rmcre , 

pour  la  jument  Charmante,  âgée  de  6  ans. 
Une  prime  de  72  fr.,  à  M.  Jaubert ,  à  Llupia ,  pour  la  jument  Moutarde, 

âgée  de  8  ans. 
Une  prime  de  72  fr.,  à  M.  Marcel  Dueassy,  à  Villeloogue-de-la-Salanque, 

pour  la  jument  Belle,  âgée  de  4  ans. 
Une  prime  de  72  fr.,  à  M.  Jacques  Durand,  à  Rivesaltes,  pour  la  jument 

Belle,  âgée  de  6  ans. 
Une  prime  de  72 fr.,  à  M.  Joseph  Prai,  à  Perpignan,  pour  la  jument 

Geelatiên,  âgée  de  42  aus. 
Une  prime  de  72  fr.,  à  M.  Bonet-Desmazes,  à  Sainl-Laurent-de-la-Salanque» 

pour  la  juineut  Biche,  âgée  de  7  ans. 
Une  prime  de  72  fr.,  a  M.  Sa  tu  ru  in  Dadies ,  à  Perpignau  ,  pour  la  jument 

Belle,  âgée  de  4  3  ans. 
Une  prime  de  72  fr.,  à  M.  Prax,  précité,  pour  la  jument  Pélieee,  8  ans. 
Une  prime  de  72  fr.,  à  M.  Jean  Baillo,  à  Thuir,  pour  la  jument  Stella, 

âgée  de  40  aus. 


DEUXIÈME  SECTION.  —  POULAINS,  POULICHES  ET  CHEVAUX 
OU  JUMENTS  DE  SERVICE. 

Pouliches  de  S  ans. 

Une  prime  de  200  fr.,  à  M.  Bertrand*  Balatida ,  à  Perpignan ,  pour  la 
pouliche  Belle. 
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Une  prime  de  450  fr.,  *  M.  Joseph  CaYaillé,  a  Saiot-Jean-Pla-de-CorU, 

pour  la  pouliche  Norma. 
One  prime  de  450  fr.,  à  M.  Jean  Miffre,  a  Pézilla-de-la-Rifière,  pour  la 

pouliche  Nanquine. 
Une  prime  de  150  fr.,  &  M.  Jean  Montai,  au  Soler,  pour  la  pouliche Kêiesss. 
Une  prime  de  400  fr.,  à  M.  Ferrer,  à  Baho,  pour  la  pouliche  Obéissante. 
Une  primé  de  400  fr.,  à  M.  de  Chefdebicn ,  à  Perpignan ,  pour  la  pouliche 

Biche. 

Pouliches  de  S  ans. 

Une  prime  de  50  fr.,  à  M.  Jean  Miffre,  précité,  pour  la  pouliche  Bette. 
Une  prime  de  50  fr.,  à  M.  Fontancill,  précité,  pour  la  pouliche  Biche. 
Une  prime  de  50  fr.,  à  M.  Justin  Duraud,  précité,  pour  la  pouliche  Palmnrs. 
Une  prime  de  50  fr.,  à  M.  Jules  Pares,  à  Perpignan,  pour  la  pouliche  Bette. 
Une  prime  de  25  fr.,  à  M.  François  Baillo,  à  Thuir.     ) 
Une  prime  de  25  fr.,  à  M.  Jean  Baillo,  à  Thuir.  ) 

Poulains  et  Pouliches  d'un  an. 

Une  médaille  d'argent,  à  M.  Dueassy,  précité,  pour  le  poulain  Diaz. 

Une  médaille  d'argent,  à  M.  Joseph  Denamiel,  à  Millas,  pour  la  pouliche 

Mût  Sophia. 
Une  médaille  do  bronze,  à  M.  Dueassy,  précité,  pour  la  pouliche  Réussite. 
Uue  médaiUe  de  bronze,  a  M.  Raphaël  Joué,  à  Villelongue-de-la-Salonque, 

pour  le  poulain  Obéissant. 
Une  médaille  de  bronze,  à  M.  Bonaventure  Camps,  à  La  Tour-bas-Elne, 

pour  le  poulain  Mêles. 
Une  médaille  de  bronze,  à  M.  Brogard  ,  à  lilne,  pour  la  pouliche  Scapint. 
Une  médaille  de  bronze,  à  M.  Jean  Baillo,  précité,  pour  la  pouliche  Bijou. 
Une  médaille  de  bronze,  à  M.  Duverney,  précité ,  pour  la  pouliche  Nankin. 

Poulains  de  2  ans. 

Une  médaille  d'argent,  à  M.  Jcan-Baptiate  Henric,  présHé,  pour  le  poulain 

1  Nankin. 
Une  médaille  d'argent,  è  M.  Sèbe,  à  Perpignan,  ponr  le  poulain  Nankin. 
Une  médaille  de  bronze,  a  M.  Guiter,  a  S'-Hippolyle,  pour  le  poulain  Blond. 
Une  médaille  de  bronze,  à  M.  Guiter,  précité,  pour  le  poulain  Bardot. 
tjoe  médaille  de  bronze,  a  M.  J.-B.  Labau,  à  llle,  pour  le  poulain  Bijou. 
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Une  médaille  de  bronte ,    à  M.  Charles  Lazerme,    à  Perptguan ,  pour  le 

poulain  Zemer. 
Une  médaille  de  bronze,  a  M.  Oome  Modal,  à  Corneilla-de-Ia-Rivière,  pour 

le  poulain  Lionel. 

Poulains  castrés,  de  3  ans. 

Une  médaille  d'argent,  a  M.  Jules  de  Lamer,  a  Perpignan,  pour  le  poulain 

Front  in. 
Une  médaille  d'argeut,  à  M.  François  Baillo,  préeUéy  pour  le  poulain  Léger. 

Chevaux  et  Juments  de  service,  de  4  à  5  ans. 

Une  médaille  d'argent,  à  M.  Fontaneill,  précité,  |K>ur  la  jument  Gringalette, 

A  ans. 
Une  médaille  d'argeut,  à  M.  Cli.  Lazerme,  précité,  pour  la  jumeut  Mélèee, 

A  ans. 
Une  médaille  d'argent,  à  M.  de  Chefdebien  ,  précité,  pour  le  cheval  Coco, 

A  ans. 
Une  médaille  d'argent,  à  M.  de  La  Busta,  a  Alénya,  pour  le  chefal  Nerveux, 

5  ans. 
Une  médaille  de  bronze,  à  M.  Charles  Lazerme,  précité,  pour  le  cheval  Grm- 

galet,  A  ans. 
Une  médaille  de  bronze,  à  M.  Fontaneill,  précité,  pour  la  jument  Liée, 

5  ans. 
Une  .médaille  de  bronze,  à  M.  de  La  Busta  ,  précité ,  pour  le  cheval  Ptron, 

5  ans. 
Une  médaille  de  bronze ,  à  M.  Charles  Lazerme  ,  précité ,  pour  la  jumeut 

Mauresque,  A  ans. 
Une  médaille  de  bronze,  a  M.  Dispan  ,  à  Palau-del-Vidrc ,  pour  la  jument 

Marquise,  4  ans. 
Une  médaille  de  bronze,  à  M.  Sanyas-Siuroles,   à  Saint-Laurent-de-la- 

Salauque,  pour  sa  jument  de  A  ans. 
Une  médaille  de  bronze,  à  M.  James  Jaume,  à  Perpignan,  pour  la  jument 

Biche,  A  ans. 
Une  médaille  de  bronze  à  M.  Jacques  Falguère,  à  Palau-del-Vidre,  peur  la 

jument  Belle,  A  ans. 
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PREMIÈRE  SECTION.  —  ANIMAUX  DE  TRAVAIL. 

Première  Catégorie.  —  Espèce  Bovine. 

4"  prix. —  Une  médaille  d'or,  a  M.  Charles  Béringo,  à  Perpignan. 
2e  prix. —  One  médaille  d'argent,  à  M.  Hainaut,  an  Soler. 
Mention  honorable,  avec  médaille  de  brome,  à  M.  Soler,  à  Alénya. 

Idem  Idem  a  M.  Foi  ion  net,  à  Perpignan. 

Deuxième  Catégorie.  —  Mules  et  Mulets. 

«Ier  prix. —  Une  médaille  d'or,  a  M.  Sauvy,  à  Perpignan. 
2*  pajx.—  One  médaille  d'argent,  à  M.  Durand,  à  Saint-Nazaire. 
Mention  honorable,  avec  médaille  de  bronze,  à  M.  Guichet,  à  Villclongue- 
dels-Monts. 

Troisième  Catégorie. — Anes  et  Anesses. 

\tT  prix. —  Une  médaille  d'argent,  à  M.  Sèdes,  à  Pia. 
2e  prix. —  Une  médaille  d'argent  de  2e  classe,  à  M.  Modat,  à  Thuir. 
Mention  honorable  ,  avec  médaille  de  bronze ,  à  M.  Lacombe  Saint-Michel, 
à  Salses. 

DEUXIÈME  SECTION.  — ANIMAUX  GRAS. 

Première  Catégorie.  —  Espèce  Bovine. 
Première  Section.  —  Bœufs  gras. 

-1er  prix..-. Une  médaille  d'or  et  100  fr.,  à  M.  Galté,  à  Thuir. 
Point  de  deuxième  prix  ni  de  mentions  honorables. 

Deuxième  Section.  —  Bandes  de  Bœufs. 

Point  de  prix. 

Troisième  Section.  —  Vaches. 

4" prix.—  Une  médaille  d'or  et  400  fr.,  à  M.  Joseph  Anglade,  à  Théxa. 
2«  prix. —  Une  médaille  d'argent  et  50  fr.,  à  M.  Joseph  Guitard,  à  Palalda 
Point  de  mentions  honorables. 

Quatrième  Section.  —  Bandes  de  Vaches. 

Point  de  prix. 
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Cinquième  Section.  —  Bandes  de  Veaux. 

J'r  prit. —  Une  médaille  d'argent  et  50  fr.,  à  M.  Hainaut,  au  Soler. 
Point  de  deuxième  prix  ni  de  mentions  honorables. 

Deuxième  Catégorie.  —  Espèce  Ovine. 
Première  Section. — Moutons  de  24  mois  au  plus. 

4*r  prix. —  Une  médaille  d'or  cHOO  fr.,  à  M.  Barrère  fils,  à  Bages. 
2*  prix. —  Une  médaille  d'argent  et  50  fr.,  à  M.  Mir,  à  Formiguères. 

Deuxième  Section. — Moutons  âgés  de  plus  de  24  mois. 

«Ier prix. — Une  médaille  d'argent  et  50  fr.,  à  M.  El.  Fnixonnet,  à  Perpignan. 
Point  de  deuxième  prix  ni  de  inentions  honorables. 

Troisième  Section.  — Brebis. 

«Ier  pris.—  Une  médaille  d'argent  et  100  fr.,  à  M.  Ilainaut,  au  Soler. 

2*  prix.  — Une  médaille  d'argent  et  50  fr.,  à  M.  Marc  Conte,  a  Argelès- 

sur-Mer. 
Point  de  mentions  honorables. 

Quatrième  Section. —  Agneaux  de  lait. 

4«r  prix. —  Une  médaille  d'argent  et  50  fr.,  à  M.  Barrère  fils,  à  Bages. 
2e  prix. —  Une  médaille  d'argent  de  2*  classe  et  30  fr.,  à  M.  Jacq.  Pujas, 

à  Argelès-sur-Mcr. 
Point  de  mentions  honorables. 


La  Commission  a  vu  avec  regret  que  M.  Vincent  Malègue,  un 
de  ses  membres,  qui  avait  exposé  une  génisse  croisée  Durham, 
ainsi  qu'une  vache  Durham  garonnaise,  par  une  délicatesse  exa- 
gérée, a  refusé  toute  participation  au  concours.  La  Commission 
se  fait  un  devoir  de  déclarer,  à  l'honneur  de  M.  Malègue,  dont 
elle  n'a  pu  vaincre  la  résistance,  que  les  deux  sujets  qu'il  a  pré- 
sentés, et  qui  viennent  d'être  désignés,  ont  mérité  d'être  classés 
comme  premier  prix,  chacun  dans  sa  section. 
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PBODUITS  INDUSTUELS  ET  HAMXJTACTVMÉ*. 

PREMIÈRE    CATÉGORIE. 

Médaille  d'or, 

A  MM.  H  al  lier,  Durian,  Jacomy  et  Ci#,  à  Ria.  JT««f#-Fotim*«ïi*. 
James  Jau  me,  à  Perpignan.  Fontes;  Haut  s- Fourneaux. 

Médaille  de  vermeil, 
A  M.  Pons,  à  Cortsary.  Fert  de  forge. 

Médaille  d'argent, 

A  MM.  Teinturier  et  O,  à  Moutgaillard.  Minerai  de  enivre. 
Usine  Sainte-Marie,  à  La  Nouvelle.  Soufrée. 

Médaille  de  bronze, 

A  MM.  Dubois,  Antoine,  à  Arles-sur-Tecb.  Fers  de  forge. 
Sautes,  a  Saint-Féliu-d'Afall.  Soufrée. 
Prax,  Joseph,  à  Perpignan.  Soufrée. 
Marty- Parasols,  à  Narbonn*.  Soufrée  (avec  mention). 

Mention  honorable, 

A  MM.  Plas,  frères,  à  Rivesaltes.  Soufres. 

Rasouls  et  Ci#;  à  La  Nouvelle.  Soufrée. 
Lasserre,  Louis,  à  Narbonne.  Sel  marin» 

DEUXIÈME   CATÉGORIE. 

Médaille  d'argent, 
A  MM.  Durenne,  à  Sommefairc.  Fonlee  d'ornement.  (Rappel.) 
Godin-Lemaire,  a  Guise.  Fontee  d'ornement.  (Rappel.) 
Nel,  Philippe,  à  Marseille.  Baignoiree.  (Rappel.) 
Edouard  Mourat,  à  Perpignan.  Bijouterie. 
Vidal  Mentor,  à  Mèze.  Outile  de  viticulture. 
Dubois,  Pierre,  à  Arles-sur-Tech.  Fere  de  forge. 

Médaille  de  bronze, 
A  MM.  Berdaguer,  Jacques,  à  Prades.  Couteaux  de  fantaisie. 
Sagau,  Alexandre,  à  Perpignan.  Oulile. 
Rostin,  a  Perpignan.  Cieaillee  pour  la  vigne. 
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A  MM.  Liseran,  Joseph,  à  Perpignan.  Couteaux. 
Sales,  «Perpignan.  Couteaux. 
Roca,  a  Ille.  Couteaux. 
Guehens,  a  Perpignan.  Bijouterie. 
Vidal  et  Lemirchand,  à  Perpignan.  Cuvette  en  fonte  de  fer. 

Mention  honorable, 

A  MM.  Berdaguer,  fils,  à  Prades.  Couteaux  catalane. 
Courtes,  fils,  à  Péienas.  Lanterne. 
James,  à  Perpignan.  Fonderie  en  cuivre. 
Pélissier,  a  Rivesaltes.  Ciseaux  pour  tailler  la  vigne. 
Dorel,  à  Perpignan.  Outil  pour  rabattre  lee  faux. 
Sales,  Pierre,  à  Perpignan.  Serrurerie. 

TROISIÈME    CATÉGORIE. 

Médaille  d'or, 
A  Mme  *eu?e  Du  Queylar,  à  Marseille.  Verreries.  (Rappel.) 

Médaille  d'argent, 
A  MM.  Gesta,  à  Toulouse.  Vitraux.  (Rappel.) 

Mauvernay,  à  Saint-Galmier.  Vitraux.  (Rappel.) 

Brunet,  a  Montpellier.  Vitraux  d'église.  (Rappel.) 

Saint- Victor  (d'André)  à  St-Victor-des-OuIcs.  Briques  réfractaires. 

Olita,  Guillaume,  à  Saillagouse.  Poteries. 

Couissinier,  a  Marseille.  Briques  et  Carrelages.  (Rappel.) 

Médaille  de  bronze, 
A  MM.  Boisset-Faucher,  à  Anduze.  Vases  pour  jardins. 
Ribère,  fils,  à  Thuir.  Cruches. 
Magnan,  Matthieu,  à  Perpignan.  Briques. 
Savaglio  et  Molo,  a  Perpignan.  Objets  en  clain. 

Mention  honorable, 
A  MM.  Astaing,  Jean,  à  Perpignan.  Cruches  et  Vases. 

Astaing,  Raymond,  à  Perpignan.  Cruches  et  Vases. 
Baillaud,  à  Perpignan.  Terre  cuite;  Ciment. 
Sabarthès,  a  Thuir.  Poteries, 
Vieens,  a  Thuir.  Poteries. 
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QUATRIÈME    CATÉGORIE. 

Médaille  d'or, 
A  M.  Pbilipot,  à  Perpignan.  Marbre*. 

Médaille  d'argent, 

A  MM.  Retel^  Frédéric,  a  Trèbea.  Carreaux  vitrés. 

Magna n,  Valentin,  à  Perpignan.  Placages;  Bois. 
Autet,  à  Thnir.  Marbra. 

Médaille  de  bronze, 

A  MM.  Guiraud,  fils,  aîné,  a  Trèbea.  Carrelages.  (Rappel.) 
Guiraud,  Antoine,  à  Trèbea.  Carrelages.  (Rappel.) 
Maillard,  à  l'rats-de-Mollô.  Marbres. 
Raynaud,  père  et  AU,  à  Alet.  Meules  à  aiguiser. 
Alary  et  Janel,  a  Perpignan.  Marbres.  (Rappel.) 
Delinaa,  a  Perpignan.  Bois  ds  construction. 

Mention  honorable, 

A  MM.  Caillent,  à  Leiquerde.  Plâtres. 

Guiraud-Evard,  à  Trèbea.  Carrelages. 

Baièt,  à  Montbolo.  Plâtres. 

Guiry,  à  Bouleternère.  Marbres. 

Lloret,  à  Reynèa.  Plâtres. 

Maidat  el  Andonnet,  à  Caudiès .  Bois  de  construction. 

Vilatèque,  à  Reynèa.  Plâtres. 

Ablard,  à  Perpignan.  Marbres;  Terre  cuite. 

Boyer,  à  Perpignan.  Marbres. 

Kleinbolt,  à  Marseille.  Plans  en  relief. 

Roquefort,  Jacques,  à  Perpignau.  Lambris  d'assemblage. 

Rouvière-Cabane,  à  Nîmes.  Pierres  de  taille. 

Sarda,  a  Babo.  Escalier  à  vis. 

CINQUIÈME  CATÉGORIE. 

Médaille  de  bronze, 
A  MM.  Asibert,  fils,  a  Gruissan.  Cordages. 

Niollon,  Gaspard,  a  Marseille.  Hameçons. 
ftiben,  fils,  a  Gruissan.  Cordages. 
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Mention  honorable, 

A  MM.  Carbonnell,  Paul,  à  Ccret.  Cordages, 
Cassagnères,  à  Cérct.  Fils  de  pèche. 

Blanc,  Honoré,  à  Saint-Laurenl-de-la-Salanque.  Engins  de  pèche. 
Blanc,  Henri,  à  Saint-Laurent-de-la-Salanque.  Engins  de  pèche, 
Calvet,  Joseph,  à  Saint -Laurent-de-la-Sal.  Modèle  de  Trois- Mâts. 
Noé,  Joseph,  a  Collioure.  Modèle  de  Trois-Màts. 

SIXIÈME    CATÉGORIE. 

Médaille  d'argent, 

A  MM.  Bernard,  fils,  à  Saint-Laurent-de-Cerdans.  Clous,  (Rappel.) 
Granal,  à  Béliers.  Instruments  de  soufrage.  (Rappel.) 
Gélis,  a  Perpignan.  Machine  à  tarauder  el  à  vis$er  les  chaussures, 
Velmorel,  à  Villcfranche.  Tarare,  (Rappel.) 

Médaille  de  bronze, 

A  MM.  Delor,  César,  a  Grand-Gallargues.  Outils  de  tonnellerie,  (Rappel.) 
Robert,  père  et  fils,  à  Montpellier.  Soufflets  de  forges.  (Rappel.) 
Delor,  aîné,  à  Gallargucs.  Outils  de  tonnellerie.  (Rappel.) 
Biebnyck,  à  Quillan.  Chemin  de  fer  aérien. 
Caslany,  à  Perpignan.  Pompe  à  double  effet, 
Clausel  et  G'*,  à  Sauve.  Fourches. 
Jambon,  à  Sauve.  Alambics. 
Jouane,  à  Perpignan.  Pétrin  mécanique. 
Amans,  a  Narbonne.  Niveau  volant . 

Mention  honorable, 

A  MM.  Baïas,  à  Saint-Laurcnt-dc-la-Salanque.  Outils  de  menuiserie. 
Caulet,  à  Montpellier.  Coupe-papier. 
Lamole,  à  Sournia.  Vans  en  osier, 
Malbcc,  à  Béziers.  Soufflets  pour  soufrer. 
Rouquet,  à  Montpellier,  Machine  à  cintrer  les  brancards. 
Golomer,  à  Odeilto.  Outils  de  menuiserie. 
Deville,  à  La  tour.  Outils  de  menuiserie. 
Vidal-Delos,  à  Coustouges.  Piège  à  loup. 
Court,  Adolphe,  à  Perpignan.  Soufflet  de  forge. 
Pallarès,  Ange,  à  Bouleternère.  Moulins  è  ntêin. 
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A  MM.  Clotca,  Michel,  a  Prunet.  Modèle  de  pressoir. 
Dourche,  à  Marseille.  Scie  pour  le  encre. 
Laburthc,  à  Mont-de-Marsau.  Pompe  à  soutirer. 
Lassalle,  à  Saint-Laurtnt-do-la-Salanque.  Hache  en  fer. 
liaison,  à  Toulouse.  Von'a  à  main. 
Massines,  à  Ganes.  Chauffe  lits. 
Plas,  Jean,  à  Rivesalles.  Outils  de  menuiserie. 

SEPTIÈME    CATÉGORIE. 

Médaille  d'argent, 

A  MM.  Crota  et  Delhaumau,  à  Perpignan.  Pile  électrique.  (Rappel.) 
Pierron,  à  Marseille.  Instruments  de  pesage.  (Rappel.) 
Abadie,  à  Perpignan.  Horloge, 
Cantagrel,  à  Montpellier.  Cosmographe. 

Médaille  de  bronze. 
A  M.  Vila,  à  Perpignan.  Cadran  solaire. 

Mention  honorable, 

A  MM.  Plas,  a  Rivesalles.  Compas  à  «as  pointe. 

Coulas,  François,  à  Perpignan.  Cadran  régulateur. 
Gaudron,  à  Perpignan.  Échappements. 

HUITIÈME    CATÉGORIE. 

Médaille  d'or, 
A  M.  Baadassé-Cazottes,  a  Montpellier.  Cordas  de  boyaux.  (Rappel  ) 

Médaille  de  vermeil, 
A  MM.  Maury  et  Dumas,  à  Mme».  Pianos;  Clavier-régulateur.  (Rappel.) 

Médaille  d'argent, 
A  MM.  Paulet,  Lucien,  à  Paris.  Pianos.  (Rappel.) 

Médaille  de  bronze. 

A  MM.  Brisillack,  à  Perpignan.  Instruments  de  musique. 
Toron,  à  Perpignan.  Instruments  de  musique. 
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NEUVIÈME    CATÉGORIE. 

Médaille  d'or, 
A  M.  Canquoin,  à  Marseille.  Chromographies.  (Rappel.) 

Médaille  d'argent, 
A  MM.  Arles,  à  Montpellier.  Étiquettes  pour  jardin*.  (Rappel.) 
Huguet-Moline,  à  Montpellier.  Photographies.  (Rappel.) 
Chape,  à  Perpignan.  Lithographies. 

Médaille  de  bronze, 
A  MMe  Antoinette  Tastu,  à  Perpignan.  Imprimés  ;  Affiche*. 
MM.  Bataille,  à  Perpignan.  Photographies  ;  Paysages. 
Comte-Firmin,  à  Carcassonne.  Portraits-cartes. 
Dcplaye-Jullien  etO,  au  Vigon.  Pierres  lithographiques. 

Mention  honorable, 
A  MM.  Dessoris,  à  Perpignan.  Cartes  à  jouer  (catalanes). 

Roucoules,  à  Perpignan.  Édition  d'une  carte  du  département. 
Trinquier,  a  Montpellier.  Panneaux  armoriés. 
Morer,  à  Perpignan.  Casquier  compteur. 
Raynaud,  à  Sain l-Ilil taire.  Tableaux  graphiques. 
Trantoul,  à  Toulouse.  Photographies. 

DIZIÈME    CATÉGORIE. 

Médaille  d'or, 
A  MM.  Paulet,  cousins,  à  Saint-Audrc-de-Sangoins.  Eaux-de-Vies .  (Rappel.) 
Vernière,  à  Aniane.  Peaux  et  Tiges  pour  chaussures.  (Rappel.) 
Llombard,  Jacques,  à  Perpignan.  Cuirs  tannés. 

Médaille  de  vermeil, 
A  M.  Bardou,  Pierre,  à  Perpignan.  Papier-Job. 
Médaille  d'argent, 
A  MM.  Vidal,  Joseph,  à  Perpignan.  Cuirs  tannés. 

Bardou,  Joseph,  à  Perpignan,  papier -cigarell tes. 

Noôll,  Honoré,  a  Perpignan.  Teintures. 

Rouffia,  frères,  a  Perpignan.  Papier  Impérial  à  fumer. 

Brousse,  Edouard,  à  Perpignan.  Pépier  A  fumer  cylindrique. 
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Médaille  de  bronze, 

A  MM.  Christol,  à  Béliers.  Engrais.  (Rappel.) 

Milliaud,  jeune,  à  Marseille.  Sacon  blanc.  (Rappel.) 

Capdellayre,  Xavier,  à  Sain  t-Féliu-d' Aval  1.  Savons. 

Eseoiïet,  à  CeVet.  Eau  de  Heurs  d'oranger. 

Ixarn,  Denis,  à  Perpignan.  Cnir  tanné. 

Mir,  Jacquet,  à  Perpignan.  Teintures  de  peaux. 

Baffart,  à  Perpignan.  Veau  tanné. 

Robert,  aîné,  à  Perpignan.  Cuirs  tannés. 

Tbibaud,  à  Montpellier.  Cuirs  et  Peaux. 

Vila,  Louis,  à  Perpignan.  Chandelles  épurées. 

Garrigues,  Jacques,  à  II  le.  Peaux  ouvrées. 

Bonis,  Edouard,  à  Perpignan.  Produits  pharmaceutiques. 

Xatart,  a  Perpignan.  Produits  de  pharmacie  vétérinaire. 

Pech,  à  Saint-Paul.  Pipe»  et  Cannes  artistiques.  (Rappel.) 

Robert,  frères,  à  Perpignan.  Cuirs  tannés. 

Ribère,  frères,  à  Perpignan.  Cuirs  tannés. 

Gaston,  à  Rivesaltes.  Mastic  pour  tonneaux. 

Basset,  Bernard,  a  Espéraza.  Peaux  ouvrées. 

Bonhomme,  à  Perpignan.  Peaux  de  chèvres. 

Labathie,  a  Montpellier.  Papiers  è  fumer.  (Rappel.) 

Pistre,  Jacq.,  à  Narbonne.  Substance  pour  bonifier  tes  vins.  (Rappel.) 

Suquet  et  C'e,  à  Clermonl- l'Hérault.  Engrais.  (Rappel.) 

Mention  honorable, 

A  MM.  Belloc,  à  Perpignan.  Cuirs  tannés. 

Blav  y  et  Sicard,  à  Bcziers.  Produits  pharmaceutiques. 

Castei,  à  Perpignan.  Cuirs  tannés. 

Grosso,  à  Perpignan.  Cuirs  tannés. 

Joullié,  a  Aniane.  Cuirs  tannés. 

J  us  la  f ré,  à  Gère  t.  Cuirs  tannés. 

Marty,  fils,  à  Me.  ïïuiles  pour  fabriques. 

Ro.izaud,  à  Saint-Paul.  Cuir. 

Sicart,  à  Narbonne.  Torches  en  cire. 

Trinquier  et  Baduel,  à  Lodève.  Peaux  préparées. 

Gravas,  à  Me.  Cuirs  tannés. 

Campanaud,  à  Perpignan.  Cierges. 
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A  MM.  Grand,  à  Prades.  Lames  /Met. 

Poucet,  à  Perpignan.  Encre  à  écrire. 

Vilar,  à  Céret.  Pipes  en  racine  de  bruyère. 

Barrau,  à  Gastelnaudary.  Engrais. 

Sagols  ci  G«%  à  Banyuls-sur-Mer.  Éeorcet  à  tan. 

Mossclman.  Engrais. 

Reissac,  à  Marseille.  Poudre  insecticide. 

Régnier,  frères,  à  Ria.  Entrai*. 

Garbasse,  Léon,  à  Perpignan.  Panneaux  en  papiers  peints. 

Ferran,  frères,  à  Argelès-sur-Mer.  Cuirs. 

Roynal,  à  Narbonne.  Pains  de  verdet. 

ONZIÈME    CATÉGORIE. 

Hors  Concours. — Distinction  particulière. 
Administration  de  la  Guerre.  Biscuit  pour  l'armée  et  ta  marine. 

Médaille  d'or, 
A  MM.  Brunet,  à  Marseille.  Semoules  de  blé.  (Rappel.) 

Reinaud,  Ghappar  et  O,  à  Marseille.  Liqueurs.  (Rappel.) 
Rouquette,  père  et  Gis,  à  Brasse.  Farines.  (Rappel.  ) 

Médaille  de  vermeil, 

A  MM.  Gros,  Jérôme,  à  Perpignan.  Chocolats. 

Nom deden- Durand,  à  Gollioure.  Conserves  d'anchois. 
Prax,  aîné,  à  Perpignan.  Fruits  a lacis  *t  confits. 

Médaille  d'argent, 

A  MM.  Blanc-Noyer  et  Cîe,  à  Perpignan,  liqueurs.  (Rappel.) 

Médecin,  à  Menton.  Fleurs  d'oranger;  Essences.  (Rappel.) 
Gély,  à  Garcassonne.  Liqueurs;  Fruits  confits.  (Rappel.) 
Portes-Fabre,  à  Carcassonne.  Liqueurs  et  Sirops.  (Rappel.) 
André  et  Joseph  Nicolau,  à  Perpignan.  Chocolats. 
Testory,  Eugène,  à  Perpignan.  Liqueurs  et  Sirops. 
Fossaty,  à  Perpiguau.  Chocolats. 

Médaille  de  bronze, 

A  MM.  Fort-Paulin  etC1*,  à  Toulouse.  Liqueurs.  (Rappel.) 
Lavayssc,  à  Giguac.  Liqueurs.  (Rappel*) 
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A  MM.  Sanmade,  frères,  à  Montpellier.  Dragées;  Bonbons.  (Rappel.) 
Bon  10 m,  Clément,  à  Perpignan.  Bière  de  Bavière. 
Caloni,  à  Collioure.  Contents  d'anchois. 
Labrouste,  à  Thorent.  Miels. 
Michel  et  Viguier,  à  Cafailloa.  Sauci$ton$. 
Pages- Real  Ion,  à  Perpignan.  Chocolats. 
Salomon,  à  Avignon.  Liqueurs. 
Vitant,  à  Perpignan.  Confiserie. 
Banynls,  frères,  à  Collioure.  Anchois. 
Pourtet,  aîné v à  Perpignan.  Confitures;  Biscuits. 
Gource,  fils,  à  Arles-sur -Tech.  Chocolat. 

Mention  honorable, 

A  MM.  Arlus,  Pierre,  à  Perpignan.  Vins  fins. 
Tala vignes,  à  Sigean.  Sel. 
Barthélémy,  à  Montpellier.  Fruits  imités. 
Bonzom,  Clément,  à  Perpignan.  Vins  $t  Eou-de-Vie. 
Pams-Bohé,  à  Port-Vendres.  Vin. 
Brousse,  Baptiste,  à  Perpignan,  liqueurs. 
Cailleus,  à  Saint-Paul.  Mut. 
Cornet,  à  Perpignan.  Chocolat. 
Vignoles,  à  Perpignan.  Paint  à  cacheter  (couleurs). 
Galangau,  à  Montferrer.  Truffes  conservées. 
Guinard,  Jean,  à  Rivesaltcs.  Vins  imités. 
La  mole,  à  Perpignan.  Sirop  de  punch. 
Ouillaut,  à  Amélie-les-Baini.  Chocolat. 
Pernod,  à  Lunel.  Absinthes. 
Raynalt,  à  Opoul.  Vin. 

Rondony,  fils,  à  Prats-de-Mollô.  Chocolat  ;  Ruches  à  double  couvert. 
Salières  et  Carbon,  à  Carcassone.  liqueurs. 
Talayrach,  à  Baisas.  Vins. 
Arcens,  à  Saint-Paul.  Blanquette. 
Banet,  à  Perpignan.  Vin  ordinaire. 
Basao,  à  Thuès.  Miel. 
Boycr,  à  Perpignan.  Pièce  montée. 
Colondre,  à  Thuir.  Sirops. 
Fillols,  a  Nyer.  Miel  et  Cire. 
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A  MM.  Galaa  frères  et  Ducros,  a  Cette.  Vermutke. 
LIorcns,  à  Osséja.  Chocolat. 
Puig,  à  Céret.  Bière  allemand. 
Rière,  à  Collioure.  Barils  pour  anchois, 
Rius,  à  Marseille.  Extraits  concentrés. 
Coutzacb,  à  Trouillas.  Vins. 
Fourès,  à  La  Grasse.  Blanquette  mousseuse. 
Eaux  minérales  de  Verges  (Gard). 
Eaux  minérales  de  Campagne  (Aude). 
Bailloc,  à  NefBach.  Eau-de-Vie  de  mûres. 
Imbert-Poilevin,  à  Luoel.  Ver  mut  h. 
Llauren8.  Eau- de-Vie, 
Pages,  Antoine,  à  Perpignan.  Punck. 

Hors  concours, 
A  MM.  Besombes-Parès,  frères,  à  Saiut-Laurent-de-Ia-Salanque.  fine. 
Decose,  à  Limoax.  Vins. 
De  Llobet,  à  Perpignan.  Vins. 
Noé,  Michel,  à  Collioure.  Vins. 

DOUZIÈME    CATÉGORIE. 

MédaiUe  d'or, 
A  MM.  Boudet,  a  Lies.  Soies  grèges.  (Rappel.) 

Nourrigat,  à  Lunel.  Soie;  Cocons.  (Rappel.) 

Médaille  d'argent, 
A  MM.  Pinel,  à  Quillau.  Lêines  (Mes.  (Rappel.) 

Véxian-Lombard,  à  Limoux.  Draps.  (Rappel.) 
Bertrand,  Martin,  a  Mont-Louis.  Bonneterie. 
Ca?ailbé  et  C»%  à  Rives.  Draps.  (Rappel.) 

Médaille  de  bronze. 
A  MM.  Conort,  à  Perpignan.  Sacs  de  chasse. 
Lacaxe,  à  Saint-Paul.  Ficelles. 
Garric,  Jacques,  à  Me.  Peaux  ouvréee. 

Mention  honorable, 
A  MM.  Alouges,  à  Collioure.  Cabas  pour  moulin  à  huile. 
Bcix,  à  Toulouse.  Tismu. 
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A  MM.  Llobet,  à  llle.  Sparlerie. 

Mir,  à  Perpignan.  Objets  en  iparterhc. 
*  Vila,  à  Prals-de-MolIô.  Bonnet  $  catalane. 
Lacoste,  à  Perpignan.  Couverturet  en  fil. 
Llecb,  à  Perpignan.  Ca6o*  ««  iparfcrt*. 

TREIZIÈME    CATÉGORIE. 

Médaille  d'argent, 

A  MM.  Carpentras,  fllf,  à  Marseille.  Boit  et  Marbres  peinte.  (Rappel.) 
La  père,  à  Marseille.  Crins  et  Soiei.  (Rappel.) 
Rail  lac,  à  Mczcs.  Chaire  à  prêcher  (Rappel.) 
Rougnol,  cadet,  à  Saint-Paul.  Ébauchons;  Bimbeloterie. 
Mercader,  à  Perpignan.  Billard. 
Servole,  à  Perpignan.  Objeli  tournés. 

Médaille  de  bronze, 

A  MM.  Carcassonnr,  fils,  à  Perpignan.  Fantaisies  tournées. 
Gucbens,  Joseph,  à  Perpignan.  Sièges;  Fauteuils. 
I<agné,  à  Perpignan.  Sièges;  Fauteuils. 
Lenrou,  a  Perpignan.  Dorures. 
Pompidor,  à  Perpignan.  Bois  et  Marbres  feints. 
Tabès,  à  Perpignan.  Meubles  (nue  mention). 
Tira n,  Noël,  à  Marseille.  Lettres  feintes. 
Aspar,  Michel,  à  Perpignan.  Meubles. 

Mention  honorable, 

A  MM.  Adcr,  a  Toulonse.  Chaises  (hors  région). 
Guiraud-Fulcran,  à  Lodève.  Prie-Dieu. 
Mai  lin,  à  Ginoles.  Buis  tourné. 
Magnait,  à  Perpignan.  Buffet  en- chine. 
Combes,  à  Mi  lias.  Cage. 
Serre,  à  Perpignan.  Cartonnage. 
Michel,  a  Perpignan.  Tabouret  invacillable. 
Non,  Julien,  à  Caste! I.  Corbeilles. 
Non,  Michel,  à  Veroet.  Paniers. 
Baillelte,  Pierre,  à  Perpignan.  Tableau  en  paille. 
Granier  de  Cassagoac,  à  Perpignan.  Objets  divers. 
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QUATORZIÈME    CATÉGORIE. 

Médaille  d'argent, 
A  MM.  Mercier,  à  Toulouse.  Voilures  légères.  (Rappel.) 
Joseph  ClaseneuYe,  fils,  à  Toulouse.  Voilures. 

Médaille  de  bronze, 
A  MM.  Taurinya,  à  Perpignan.  Voilures  (avec  mention). 

Babonau,  à  Chateaubriand.  Colliers  à  ressort  (hors  région). 
Respaut,  à  Oletle.  Gourdes. 

Mention  honorable, 
A  MM.  Aials,  a  Perpignan.  Collier. 

Pujol,  à  Perpignan.  Coffres  de  voyage. 
Mourot,  à  Perpignan.  Bot  le  modèle. 

QUINZIÈME    CATÉGORIE. 

Médaille  d'argent, 
A  MM.  Marty,  père,  a  Me.  Chapeaux  de  feutre. 
Derroja,  Rose,  à  Perpignan.  Broderies. 

Médaille  de  bronze, 
A  MM.  De  Capot,  à  Perpignan.  Boutons. 

Cosle,  61s,  à  SainL-Uureiit-de-Cerdans.  Âlpagates. 

Sidobre,  afné,  à  Perpignan.  Sabots.     ' 

Sidobre,  jeune,  à  Perpignan.  Sabots. 

Vie,  à  Perpignan.  Chapeaux  dt  feutre. 

Vila,  a  Perpignan.  Chaussures. 

Rey,  Marie,  à  Perpignan.  Broderies  en  or. 

Mention  honorable, 
A  MM.  Bailly,  à  Prades.  Espardilles. 

Baraillé,  à  Perpignan.  Forma  pour  chaussures. 
Veuve  Bénézerh,  à  Celte.  Fleurs  eu  eoquillêges. 
Cartade,  à  Perpignan.  Souliers  de  chasse. 
Cros,  à  Carcassoune.  Fleurs  en  pastUlage. 
Julien,  à  Réziers.  Ouvrages  eu  cheveux. 
Laurent,  Hélène,  a  Perpignan.  Dentelles. 
Mac,  Jenny,  à  Perpignan.  Travail  d'aiguille. 
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A  MM.  Meifren,  père,  à  Perpignan,  Dents  artificielles. 
Julia  (pour  Noé),  à  Collioure.  Ficelles. 
Poix,  à  Millas.  Tissag*  en  /!/. 
Saletés,  à  Suint-Laurent-de-Ia-Salanque.  Sabots. 
Taiilole,  Félicité,  à  Perpignan,  flo&ej  an  crochet, 
Thoubert,  Zéliue,  à  Perpignan.  Broderies;  Tapisserie. 
Worraser,  Adolphe,  à  Perpignan.  Vêtements. 
Xiffre,  alnê,  à  Perpignan.  Coif furet. 
Bary,  à  Perpignan.  Parapluies  et  Ombrelles. 
Coste,  père,  à  Perpignan.  Son/îrrt  ai*c  semelles  de  chanvre. 
Danoy,  Tbérèfc,  à  Saint-Laurent-de-la-Salanqoe.  Filets. 
Marrerou,  à  Perpignan.  Reprises. 

Pérunne,  Louise,  à  Saint-Liurent-de-la-Salanque.  Corbeilles, 
Salas,  Itosalie,  à  1  Ile.  Dentelles. 
Vidal,  Joséphine,  à  Perpignan.  Dentelles. 
Tulles,  jeune,  à  Perpignan.  Casquettes. 
Cosle,  à  Perpignan.  Bottes  vernies. 
Bés,  André,  a  La  roque.  Boit  sculpté. 
Bila,  Félice,  à  Rive9altcs.  Coussin  à  dentelle. 
Bordeau  (veuve),  à  Perpignan.  Dentelles. 
Bournel,  Jean,  à  Quillan.  Sabots. 
Bruyas,  Rote,  à  Perpignan.  Chapeaux  de  paille, 
Carbou,  à  Amélie.  Ouvrages  en  cheveux, 
Cartier,  à  Espéraza.  Dentelles. 
Caslel,  Pierre,  a  Perpignan.  Ouvrages  en  cheveux. 
Desjuseur,  à  Lyon.  Broderies  d'or. 
Dirac,  à  Cette.  Ouvrages  en  cheveux. 
Forgas,  à  Elue.  Ouvrages  en  cheveux. 
George,  à  Toulouse.  Dentier. 
Gravas,  à  Me.  Cuirs  tannés. 
Laporte,  Louis,  a  Perpignan.  Ouvrages  en  cheveux. 
Martignoles,  à  Saint-Paul.  Toile  imperméable. 
Metou,  Jean,  à  Perpignan.  Bois  façonné, 
Pons,  Joachim,  à  Saint-Laurent.  Espar dil les. 
Soubrié,  a  Perpignan.  Dais  brodé, 
The/on,  frères,  a  Rivtsaltes.  Chaussures. 
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SEIZIÈME   CATÉGORIE. 

Médaille  d'or, 
A  M.  Massot,  Philippe,  à  Perpignan.  Manches  de  fouets. 

Médaille  de  vermeil, 
A  M.  Pujol,  Joseph,  à  Fourques.  Liège  et  Bouchon. 

Médaille  d'argent, 
A  M.  Bickfort-DaTey-Chann,  à  Marseille.  Mèches  de  sûreté.  (Rappel.) 

Médaille  de  bronze, 
A  MM.  Bosch,  a  Perpignan.  Bouchons. 

Llinas-Duraud,  k  Argeles-sur-Mer.  Manches  de  fouets. 

Falguères-Badie,  à  Sorède.  Manchet  de  fouet  t. 

Lautié,  a  Perpignan.  Charrettes. 

Fabre,  à  Peyrestorles.  Charrue-vigneronne. 

De  Lourdoueix,  a  Perpignan,  Cercles  en  châtaignier.  (Rappel.) 

Delclot,  à  Vernet-les-Bains.  Cercles  en  châtaignier. 

Reig,  Bona Tenture,  à  Port-Vendres.  Futailles. 

Panis-Bohé,  k  Port-Vendres.  Futailles. 

Martrou,  à  Lens.  Planteur  pour  la  vigne. 

Compristo  et  Galibern,  k  Collioure.  Lièges  ouvris. 

Mention  honorable, 
A  MM.  Alazet,  à  Saint-Laurent-de-la-Salanque.  Barils. 
Ausell,  à  Céret.  Manches  de  fouete. 
Bonet,  Jean,  k  Perpignan.  Tonneaux. 
Bonnet,  Joseph,  a  Perpignan.  Tonneaux. 
Conte  de  Bonet,  k  Perpignan.  Cercles  en  châtaignier. 
Darné,  à  Laroque.  Cercles  en  châtaignier. 
Dû  mon,  Sauveur,  k  Collioure.  Barils. 
Estève,  à  Saint-Laurent-de-la-Salanque.  Bondes  pour  futailles. 
Grill,  à  Maureillas.  Bouchons, 
Laverny,  k  Vifès.  Bouchons. 
Libes,  k  Perpignan.  Tonneaux. 
Ribère,  Joseph,  k  Céret.  bouelles  et  Cercles. 
Marsal,  s  Vernet-les-Bains.  Cercles. 
Gaspard,  Bernard,  a  Montpellier.  Outils  agricoles. 
Bonnet,  François,  k  Avignoo.  Outils  agricoles. 
Destaville,  Joseph,  à  Perpignan.  Barils. 
Marcenac,  Jean,  à  Perpignan.  Barils. 
Vie,  à  Rfottltef .  Barils. 
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BEAUX-ARTS. 

Médaille  d'or, 

A  MM.  Oliva,  a  Paris. 

Pérot,  k  Nîmes.  (Rappel.) 
Michel,  à  Montpellier.  (Rappel.) 

Médaille  de  vermeil, 
A  M.  Munch,  armurier  du  2ra*  régiment  da  Génie,  à  Montpellier. 

Médaille  d'argent, 

A  MM.  Gardot,  peiutre,  a  Perpignan. 
L'Église  de  Cornclla-del-Vercol. 
Trinquet,  k  Nimes. 
Frère  Samuel,  à  Béziers. 
Pugens,  Eugène,  à  Perpignan. 
Rocamir,  à  Toulouse. 
Rigaud  et  C'e,  à  Toulouse. 
Glaise,  k  Montpellier  (llappcl.) 
Gaubert  à  Narbonnc.  (Rappel.) 
Vignol,  à  Perpignan. 

Médaille  de  bronze, 

A  MM.  Alary  et  Janel,  à  Perpignan. 
Bernier,  à  Saint-Paul. 
Cana?y,  à  Cussette  (Allier). 
Cesson,  Victor,  à  P rades. 
Champague,  à  Garcassonnc. 
L'abbé  Costc,  à  Perpignan. 
Dousil,  à  Nîmes. 
L'Eglise  de  Colliourc. 
L'Eglise  de  Font-Romeu. 
L'Église  de  Palau-del-Vidre. 
L'Église  de  Serdinya. 
Far  rail,  à  Perpignan. 
Fraisse  (Mademoiselle),  à  Cette. 
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A  MM.  Frère  Empare,  à  Perpignan. 
Frère  Àlhanaie,  à  Patsy. 
Frère  Péïégrini,  à  Bastia. 
Garbet,  à  Touloate. 
Mercuriol,  a  Marseille. 
Pecb,  Médéric,  à  Saint- Paul. 
Ratheao  (Madame),  à  Amélie-lcs-Bains. 
Raynal,  Simon,  a  Baho. 

Mention  honorable, 

A  MM.  Boyer,  à  Perpîguan. 
Billot. 

Bottina,  à  Perpignan. 
Baronnié,  a  Touloote. 
Cases,  à  Mil  las. 
Davan. 

L'Église  de  Camélas. 
L'Eglise  de  Neffiacb. 
L'Eglise  de  Forraiguère*. 
L'Eglise  de  Vernct-Ies-Bains. 
L'Église  d'Ur. 
L'Église  d'Ille. 

L'Eglise  de  Saint-Jacques  (Perpignan) . 
Gilbert. 

Hogoniot,  à  Perpignan. 
Lasserre,  à  Perpignan. 

Romain  Lacombe  Saint-Micbel,  a  Perpignan. 
Noell,  Jean,  a  Arles. 
Rojas,  à  Carcassonne. 

Tous  les  exposants  amateurs  et  M.  Guiraud,  conservateur  du 
Musée,  ont  été  mis  hors  Concours.  La  Commission  leur  a  voté 
des  remerctments. 
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HISTOUUB  EATUEELLE  ET  PALÉONTOLOGIE. 

Médaille  d'or, 

A  MM.  Le  docteur  Companyo,  qui  a  présenta,  dans  deux  grandes  vitrines, 
le  tracé  des  vallées  du  Tech  et  de  la  Tet,  avec  les  échantillons  de 
roches,  minerais,  sables  et  eaux  minérales  de  tous  les  affluents, 
pour  servir  à  l'élude  de  la  géologie  et  de  l 'hydrographie  des  deux 
plus  grandes  vallées  du  déparlement  des  Pyrénées-Orientales. 
Le  docteur  Paul  Massot,  pour  sa  riche  collection  de  coquilles  fossiles 
du  département. 

Médaille  de  vermeil, 

A  MM.  Le  docteur  Penchinal,  maire  de  Port-Vendres,  pour  sa  collection 
de  roches  et  minerais  de  l'Albère,  et  pour  sa  belle  collection  de 
coquillages  exotiques,  de  polypiers. 
Pouzau,  commandant  à  Collioure,  pour  sa  belle  collection  d'in- 
sectes et  de  coquillages  divers. 

Médaille  d'argent, 

À  MM.  Àntet,  Bonaveuture,  pour  les  marbres  de  Caslelnou  et  de  Sainte- 
Colombe,  dont  l'exploitation,  en  activité  depuis  plusieurs  mois, 
occupe  déjà  une  cinquantaine  d'ouvriers,  et  parait  destinée  à 
donner  de  très-bons  résultats. 

Nou,  Michel,  à  Vernet-les-Bains.  Collection  de  coléoptères  et  de 
lépidoptères  du  déparlement. 

Aspar,  à  Perpignan.  Collection  de  mammifères  et  d'oiseaux  du 
département. 

Médaille  de  bronze, 

A  MM.  Jacomy,  Rémy,  à  Prades.  Minerais  de  fer,  de  cuivre,  de  pierres 

aciéreuses  et  de  talc. 
Sou  moins,  Azédérac,  à  Saborre.  Minerais  de  1er  apathique,  oltgiste, 

brnn  carbonate,  manganésifère. 
Pons,  à  Cortsavy.  Minerais  de  fer  de  Datera. 
Dubois,  Antoine,  à  Arles-su r-Tech.  Minerais  de  fer  de  Balère. 
Douzals,   pharmacien   aide-major  à  l'Hôpital  d'Amélie-les-Bains. 

Herbier  des  plantes  fourragères  du  départ,  des  Pyrén. -Orientales. 
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À  MM.Covty,  vétérisiaf  rt  en  premier  tu  16*  Chasseurs.  Herbier  des  plantas 
fourragères  du  département  de  l'Aude. 
Jourdan.  Herbier  de  l'Hérault. 

Jaubert  de- Passa,  Adolphe.  Echantillons  de  tous  les  bois  do  dépar- 
tement des  Pyrénées  Orientales. 
Bardou,  Pierre.  Collections  de  fossiles  de  Grigoon  et  d'oiseaux. 
Delcros,  Gaston,  à  Céret.  Marbres  blancs  du  Mas-Carol. 

Mention  honorable, 
A  MM.  Lloret,  André,  à  Reynès.  Pierre  à  piètre  gris  et  blanc. 

J.  Vilar,  à  Céret.  Pierre  à  plâtre  blanc,  carrière  de  Quinla. 
Forgo,  curé  à  Opoul.  Collection  de  coquilles  fossiles  d'Opoul. 
.  Gouchat,  Joseph.  Collection  de  coquillages  fossiles  de  Neffiach. 
Chainbo,  Joseph,  à  Millas.  Collection  de  coquillages  et  ossements 

fossiles  de  Millas. 
Cal  met,  Benjamin,  à  Perpignan.   Collection  de  coquillages  de  la 

Nouvelle-Calédonie. 
Moulines,  Louis,  à  Serres  (Aude).  Pierres  à  repasser. 
Poucheret,  à  Puivert  (Aude).  Gypse  blanc,  carrière  du  Col-del-Trill. 
Garonne,  à  Lunel  (Hérault).  Divers  oiseaux  empaillés,  placés  sur 
un  ebéne  rustique  en  carton  pilé. 

Mentions  honorables,  hors  Concours,  pour  leurs  Eaux 
Minérales, 
A  MM.  Bouis.  (Bains  Bouis  à  Oletle).  Eaux  sulfureuses  et  Eaux  désulfuréesv 
naturelles,  employées  isolément  dans  des  galeries  distinctes. 
Gaillarde,  Cyprien.  Eaux  sulfureuses  d'Olelte  (Gratis). 
De  Massia,  Edouard.  Eaux  sulfureuses  de  Molitg. 
De  Lacvivier.  Eaux  sulfureuses  et  alcalines  de  Vernet. 
Mercader,  père.  Eaux  thermales  sulfureuses  de  Vernet. 
Escanyé,  Rose.  Eaux  sulfureuses  et  alcalines  de  Nossa. 
Baron  Cabot.  Eaux  thermales  de  La  Preste. 
Ralheau.  Eaux  sulfureuses  d'Amélie-les-Bains. 
Hermabessière.  Eaux  sulfureuses  d'Amélie-les-Bains. 
Pujade.  Eaux  sulfureuses  d'Amélie-les-Bains. 
Massol,  Joseph.  Eaui  alcalines,  gâteuses,  ferrugineuses  do  Boulon. 
Olivier.  Eaux  minérales  de  Collioure. 
Martin,  fils.  Eaux  minérales  de  Ginoles-les~Baios  (Aude). 
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LISTE  DBS  EXPOSANTS  AU  CONCOURS  HORTICOLE 
ET  MARAICHER, 

QUI   ONT   OBTENU   DES  RÉCOMPENSES. 

Médaille  d'or, 
A  MM.  Robin,  frères,  pépiniéristes,  à  Perpignan. 
Médaille  de  vermeil, 

À  MM.  Bélieu,  Henri,  propriétaire,  à  Porl-Vcndres. 
Marqni,  père  et  Gis,  pépiniéristes,  à  II  If. 

Médaille  d'argent  (grand  module), 

A  MM.  Deperraud,  officier  delà  Légion-d'Honncur,  propriétaire,  à  Caudiès. 
Aleron,  Joseph,  jardinier-fleuriste,  à  Perpignan. 

Médaille  d'argent, 

A  MM.  Eychennc,  Laurent,  propriétaire,  à  Perpignan. 

Astors,  François,             id.  id. 

Adamoly,  Alexis,             id.  id. 

De  Guardia,  Etienne,       id.  id. 

Testory,  Paulin,               id.  i«l. 

Taillade,  François,    jardinier,  id. 

Taillade,  Joseph,            id.  id. 

Médaille  de  bronze  (grand  module), 

A  MM.  Coll,  Antoine,  propriétaire,  à  Perpignan. 
De  Gonzalvo,  Ange,  propriétaire,  a  Estagel. 
Roquefort,  Jean,  propriétaire,  à  Perpignan. 
Linn-Poutou,  premier  maltre-valot  de  M.  Deperraud,  à  Candies. 
Guisonnier-Passama,  propriétaire,  h  Pia. 
Gourse,  Jean,  propriétaire  et  fabricant  de  chocolat,  à  Arles. 
Bélieu,  Philippe,  propriétaire,  à  Perpignan. 
Basson,  Joseph,  agent  de  change,      id. 
Fibre,  Michel,  horticulteur,  id. 
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Médaille  de  bronze, 

A  MM.  Carcassonne,  Charles,  propriétaire,  à  Perpignan. 
Vidal,  horticulteur,  id. 

Pour  tel,  Joseph,  horticulteur,  id. 

Daudcr,  Julie,  propriétaire,  .    id. 

Barthe,  Abdon,  jardinier,  à  Palalda. 
Cazes,  jardinier,  à  Perpignan  (jardin  Mcspliés). 
Milhaud,  négociant,    id. 
Sagau,  taillandier,       id. 
Desséje,  maréchal-ferrant,  à  Cttllar. 
Monnier  (?cuve),  propriétaire,  à  Perpignan. 
Pierson,  Joseph,  propiiétaire,  id. 


Baratc,  Louis,  jardinier, 

id. 

Mir,  Louis,  jardinier, 

id. 

Ribcs,  Louis,  jardinier, 

id. 

Noguôs,  Joseph,  jardinier, 

id. 

Ciodaill,  Pierre,  fils 

,  jardinier, 

id. 

Primes  en 

argent, 

MM.Kibes,  François, 

jardinier. 

Simon,  Jean, 

id. 

Conor,  Antoine, 

id. 

Sainte,  Pierre, 

id. 

Tastu,  Joseph, 

id. 

Tastu,  Marcel, 

id. 

(iodaill,  Pierre, 

id. 

(iélis,  Michel, 

id. 

Camy,  Pierre, 

id. 

Delhoste,  François, 

id. 

Margouet,  Laurent, 

id. 

Jourda,  Jacques, 

id. 

Bclmas, 

id. 

Idre,  Michel, 

id. 

Barande,  Philippe, 

id. 

Baratc,  François, 

id. 

Noguès,  Joseph, 

id. 

Péjoan,  Jean,  cantonnier. 
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INDUSTRIE    HORTICOLE. 

Mention  honorable, 

A  MM.  Mespliés,  Joseph,  propriétaire,  à  Perpignan. 
Monnier,  Pierre,  vannier,  id. 

Martre,  Pierre,  vannier,  id. 

Rouet,  IMmond,  emploie,  id. 

Périco,  François,  horticulteur,  id. 

Blanic,  horticulteur,  id. 

Bardou,  Pierre,  horticulteur,  id. 

Laboissière,  horticulteur,  id. 

Llopet,  propriétaire,  à  Serdinya. 
Trapé,  pépiniériste,  à  Elue 
Janer,  propriétaire,  à  Perpignan. 
Bénézet,  Jacques,  marchand  de  grain»,  à  Perpignan. 
Marty,  Jacques,  pépiniériste,  à  llle. 
Estampe,  Jacques,  jardinier  de  M.  Bresson,  à  Perpignan. 
Dadies,  Saturnin,  fermier  au  Mas-Boa  m,  id. 

Carbonnell,  propriétaire,  à  Ur. 
Salles,  coutelier,  à  Perpignan. 
Philippe,  jardinier,  à  Carcassonue. 
RoufGa,  Amédée,  propriétaire,  à  Perpignan. 
Tarissou,  Raphaël,  jardinier,  id. 

Rousselct,  André,  propriétaire,  id. 

SERVICES    RURAUX 

RÉCOMPENSÉS   PAR  LA   SOCIÉTÉ  AGRICOLE,    SCIENTIFIQUE 
ET  LITTÉRAIRE  DES   PYRÉNÉES-ORIENTALES. 

Primes  en  argent, 

A  MM.  Boher,  Isidore,  à  Sahorre 70  ans  de  sertices.  100  fr. 

Raynal ,  Jean,  chex  M.  Ch.  de  Selva, 

à  Perpignan 57  ...  id 70 

Bachès,  François,  à  l'Albèrc 49  . . .  id 60 
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A  MM.  Large  ,    Pierre  ,   à   Villelongue-de-la- 

Salanque 44  ans  de  services.  60  fr. 

Pointis,  Michel,  a  Tbuir 36 id 50 

Boich,  André,  à  lllc , .  27  . . .  id 45 

Polmade,  Pierre,  a  Bages 24  . . .  id 45 

Malis,  Jacques,  à  Cornella-del-Vercol.  24  . . .  id 40 

Brousse,  François,  chez  M.  Passa  ma, 

à  Perpignan f 20  . . .  id    50 


PRIX   DE   POÉSIE, 

PROPOSÉS  PAR  LA  SOCIÉTÉ  AGRICOLE,   SCIENTIFIQUE 
ET  LITTÉRAIRE  DES  PYRÉNÉES-ORIENTALES. 

Médaille  de  vermeil, 

A  M.  Mctic,  François,  auteur  de  la  pièce  de  vers  intitulée  Mon  BouttUton, 
avec  cette  épigraphe  :  Salve,  magna  parent  frugum,  taturnia  tel  lus,  magna 
virum  (Virgile). 

Médaille  d'argent, 

A  M.  Mrrcadier,  auteur  de  l'éloge  du  Maréchal  de  Mailly,  Lieutenant- 
Général  du  Roussillon  et  Commandant  eu  Chef  de  cette  Province,  arec 
cette  épigraphe  :  On  peut  être  héros  sans  ravager  la  terre  (Boileau). 

Certifié  : 
Le  Secrétaire-Général  du  Concours, 
A.  LLOUBES. 

Perpignan,  le  15  mai  1862. 
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SÉANCE  PUBLIQUE  DU  29  JUILLET  1860. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   AUGUSTE  LLOUBES. 


La  Société  Agricole,  Scientifique  et  Littéraire  des 
Pyrénées-Orientales,  a  tenu  sa  séance  publique  annuelle, 
le  dernier  dimanche  de  juillet,  sous  la  présidence  de 
M.  Auguste  Lloubes.  Les  places  d'honneur  étaient  occu- 
pées, au  bureau,  par  MM.  Gay  du  Palland,  secrétaire- 
général  de  la  Préfecture,  et  Augustin  Saisset,  adjoint  au 
maire  de  Perpignan.  M,  Bornet,  vicaire-général  du  Diocèse,  ' 
et  diverses  notabilités  de  l'armée,  de  la  magistrature  et 
des  administrations  civiles  avaient  bien  voulu  répondre 
à  l'invitation  de  la  Société,  et  donner  un  témoignage 
public  de  sympathie  aux  modestes  ouvriers  de  l'agri- 
culture et  de  l'industrie  rurale,  dont  l'État,  le  Départe- 
ment et  la  Société  devaient  récompenser  le  mérite  et 
les  services. 

Les  colons  romains  tenaient  pour  principe  que  la  civi- 
lisation commence  par  l'agriculture,  qui  peut  seule  main- 
tenir le  bien-être  des  peuples.  C'est  le  principe  proclamé 
dans  tous  les  temps,  par  les  hommes  les  plus  dévoués 
au  bien  public,  et  la  Société  des  Pyrénées-Orientales  est 
pleinement  convaincue  que  c'est  surtout  par  ses  res- 
sources agricoles  que  notre  département  pourra  bientôt 
justifier  l'immense  faveur  du  concours  régional,  qui  lui 
a  été  accordé  pour  1862,  et  se  mettre  au  premier  rang, 
dans  notre  région ,  par  l'importance  de  ses  produits ,  et 
par  les  progrès  utiles  accomplis  parmi  nous  dans  cette 
branche  de  la  richesse  nationale.  Une  occasion  favorable 
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va  doue  s'offrir  a  nos  compatriotes,  qui  n'ont  eu  jusqu'ici 
d'autre  tort,  que  de  se  tenir  k  l'écart,  et  de  laisser  trop 
souvent  usurper  le  mérite  et  le  bénéfice  de  leurs  travaux. 
L'heure  est  venue  de  réclamer  pour  chacun  le  mérite  de 
ses  œuvres,  et  depuis  trop  longtemps  nous  avons  vu  des 
industriels  plus  habiles  on  plus  osés  faire  leur  gerbe  k 
nos  dépens,  et  récolter  ce  que  les  autres  avaient  semé. 
La  Société  ne  négligera  rien  pour  seconder  de  tous  ses 
efforts  une  œuvre  si  importante  pour  notre  département, 
et  ses  sentiments  k  cet  égard  ont  trouvé  un  digne  inter- 
prète dans  l'honorable  Président  qui  dirige  ses  travaux. 
Tous  nos  compatriotes  entendront  l'appel  sympathique 
qu'il  a  fait  k  leur  industrie,  k  leur  travail,  k  l'amour  qu'ils 
portent  k  leur  pays.  Ils  tiendront  compte  de  ses  utiles 
indications,  et  auront  à  cœur  de  réaliser  les  sages  prévi- 
*sions  que  M.  Lloubes  n'hésite  pas  k  formuler,  dès  aujour- 
d'hui, sur  le  résultat  de  notre  prochain  concours  régional. 
Voici  le  discours  de  Monsieur  le  Président  : 

«  Messieurs  , 

«  L'importance  des  concours  régionaux  est  tellement 
évidente,  qu'elle  n'a  plus  besoin  d'être  démontrée.  L'Em- 
pereur a  voulu,  par  cette  utile  institution,  que  la  France 
agricole  se  connût  elle-même,  qu'elle  se  perfectionnât 
par  la  puissance  irrésistible  de  l'émulation .  Pour  ceux 
qui  suivent  attentivement  ces  fêtes  de  l'agriculture,  il 
est  certain  que  le  but  de  l'Empereur  sera  atteint. 

«  L'heure  approche  où  notre  déparlement  devra  prou- 
ver k  la  région  dont  il  dépend,  que  lui  aussi  a  progressé; 
que  ses  procédés  sont  en  rapport  avec  les  perfectionne- 
ments modernes,  et  qu'il  pratique  ce  grand  axiome  de 
la- bonne  culture:  donner  au  sol  ce  qui  lui  convient.  Ses 
irrigations,  étendues  k  d'immenses  surfaces,  sous  un  soleil 
ardent,  ses  prairies,  ses  bois  d'oliviers,  de  micocouliers, 
de  chênes-liége,  ses  60.000  hectares  de  vigne,  seront-là 
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pour  le  prouver.  Mais ,  pour  que  cette  preuve  soit  faite , 
elle  ne  doit  pas  rester  dans  le  domaine  de  la  statistique; 
il  faut  que  les  fermes  inscrites  avant  le  1er  mars  1861 
pour  la  prime  d'honneur,  soient  nombreuses;  il  faut  qu'en 
1862  les  produits  exposés  soient  nombreux;  il  faut,  enfin, 
que,  daus  les  Pyrénées-Orientales,  tout  le  monde  fasse 
preuve  de  bonne  volonté,  pour  mettre  le  département  en 
relief.  Il  n'a  point  à  redouter  ses  concurrents;  il  peut 
les  surpasser  par  l'exhibition  des  produits  de  son  sol. 
Les  autres  concours  de  la  région ,  plus  importants  par 
leur  position  plus  centrale,  pèchent  par  l'ensemble  de 
leurs  produits,  qui,  jusqu'ici,  ont  été  faiblement  repré- 
sentés. Réunissons  le  type  de  tous  nos  vins,  de  nos 
huiles,  de  nos  graines  de  toute  sorte,  de  nos  laines,  de 
nos  miels,  de  nos  essences  forestières,  de  nos  cultures 
arbuslives  et  maraîchères,  et  nous  atteindrons  à  un 
ensemble  de  richesse  auquel  on  ne  croira  qu'après  l'avoir 
vu;  car  on  se  dispose  à  venir  nous  visiter,  à  cause  de  la 
haute  idée  qu'on  se  fait  de  notre  pays. 

«  Nous  savons  que  la  machinerie  agricole  laisse  à  dési- 
rer. Sans  adopter  tout  ce  qui  parait  de  nouveau,  on  peut 
rechercher,  comme  éminemment  utiles,  certaines  machi- 
nes k  battre,  les  râteaux  à  cheval,  les  tarares  débourreurs, 
les  scarificateurs,  les  charrues  vigneronnes,  fouilleuses, 
défonceuses,  les  pressoirs  à  vin,  toutes  choses  qui  ont 
fait  leurs  preuves  dans  la  culture  du  Midi. 

«  Quant  aux  espèces  animales,  nous  espérons  obtenir 
que  la  race  chevaline  et  ses  dérivés  soient  admis  au 
concours.  Ce  n'est  pas  un  pays  qui  a  tant  fait  pour  être 
doté  d'un  Haras,  qui  doit  cacher  ses  succès  éclatants 
dans  ce  genre  d'élevage  appelé  à  tant  d'avenir.  On  peut 
donc  se  préparer  pour  celte  éventualité. 

«L'espèce  bovine,  comme  l'ont  prouvé  les  nombreux 
et  légitimes  succès  d'un  de  nos  collègues,  est  en  voie 
d'amélioration  au  point  de  vue  de  la  boucherie  ;  mais  le 
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bœuf  est  le  plus  précieux  instrument  de  travail  que  la 
Providence  ait  donné  à  l'homme;  il  faut  donc  le  perfec- 
tionner pour  l'attelage,  et  le  vouer  à  la  boucherie  lorsque 
l'âge  rend  ses  services  onéreux.  Nous  croyons  qu'un  bon 
choix  des  types  du  Riverai  et  de  la  Cerdagne ,  peut  dé- 
montrer au  concours,  que  nous  avons  dans  notre  race 
indigène,  l'espèce  k  double  tin  que  l'agriculture  recherche 
avant  tout.  Nous  devons  travailler  k  la  perfectionner  par 
elle-même,  car  elle  supporte  la  chaleur,  et  c'est  une 
précieuse  qualité. 

«  L'espèce  ovine,  celte  caisse  d'épargne  du  petit  culti- 
vateur, ne  rend  pas  les  services  pour  lesquels  elle  a  été 
créée.  Les  nouvelles  dispositions  douanières  adoptées  par 
le  Gouvernement,  que  l'on  prend  par  erreur  pour  du 
libre-échange,  doivent  forcément  amener  l'agriculteur  à 
entrer  résolument  dans  la  voie  de  l'amélioration  de  ces 
précieux  animaux.  Ils  sont  utiles  par  leur  viande,  leur 
laine  et  leur  fumier.  Si  on  remédie  à  leur  tardivité  d'en- 
graissement, leur  laine  a  moins  d'importance;  si  ses  prix 
doivent  se  réduire,  la  perte  est  moins  sensible  et  sera 
compensée.  Nous  ne  parlerons  pas  du  mérinos  pur-sang, 
dont  le  type  disparait  devant  les  difficultés  du  parcours, 
et  surtout  devant  de  mauvais  procédés  d'élevage;  mais, 
nous  aurons  en  vue  les  métis,  et  surtout  le  mouton  à 
laine  commune,  le  plus  robuste  de  tous.  Si  on  rachète 
par  le  mélange  du  sang  south-down  anglais,  sa  lenteur  à 
s'engraisser;  si  l'on  gagne,  comme  c'est  possible,  au 
moins  deux  ans,  on  entre  dans  la  voie  de  la  vraie  culture 
améliorante,  on  double  les  forces  productives  de  cette 
branche  de  l'industrie  agricole ,  on  double  ses  profits  et 
l'on  diminue  les  mauvaises  chances.  Nous  ferons  tous 
nos  efforts  pour  que  des  croisements  avec  des  south- 
down  soient  tentés;  nous  les  signalons,  en  attendant,  à 
l'attention  des  hommes  qui  s'occupent  de  ces  questions 
et  qui  se  préparent  pour  le  concours. 
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«  Il  est  une  branche  accessoire  pour  ce  pays  de  l'in- 
dustrie agricole,  qui  peut  figurer  avec  succès,  comme  le 
démontrent  des  faits  récents.  Alors  que  bien  des  gens 
pensaient,  à  tort,  que  notre  climat  n'était  pas  propice  à 
l'élève  des  vers-à-soie ,  nos  éducations  ont  été  les  plus 
belles  de  la  France  :  on  est  venu  de  tous  les  points 
faire  de  la  graine.  C'est  a  la  ibis  un  signe  de  la  régéné- 
ration de  ce  précieux  insecte,  et  une  preuve  de  l'aptitude 
des  lieux  où  il  a  été  élevé.  Ne  cessons  pas  de  planter  des 
mûriers,  sur  la  montagne  surtout,  et  ne  répudions  pas 
une  industrie  qui  fait  la  fortune  de  contrées  déshéritées 
par  la  nature  ;  qui  n'exige  pas  de  capitaux,  et  donne  ses 
produits  dans  quarante  jours. 

«La  Société  a  promis,  pour  1862,  une  exposition 
d'horticulture.  Elle  sait  que  le  concours  des  amis  des 
fleurs,  si  nombreux  et  si  zélés,  ne  lui  fera  pas  défaut; 
mais,  pour  que  l'exhibition  que  le  département  doit  faire 
dans  cette  occasion  soit  complète,  il  nous  semble  que  nous 
devons  provoquer  une  exposition  de  l'industrie,  limitée  aux 
produits  de  notre  pays,  et  une  exposition  des  beaux-arts, 
dans  laquelle  serait  comprise  une  exposition  religieuse.  La 
piété  de  nos  aïeux  a  conservé  beaucoup  d'objets  précieux 
au  point  de  vue  de  l'art  et  de  l'histoire;  la  génération 
actuelle  ne  peut  que  gagner  à  les  connaître.  Les  concours 
régionaux,  tels  que  les  centres  où  ils  se  tiennent  les  pra- 
tiquent, sont  devenus  dans  leur  ensemble  un  étalage  de 
joyaux.  Pourquoi  cacherions-nous  les  nôtres?  Si  notre 
département  est  petit  en  surface,  il  est  aussi  grand  que 
tout  autre  par  tout  ce  qui  distingue  l'homme!  Concer- 
tons-nous pour  le  prouver.  C'est  de  longue  main  que  ce 
concert  patriotique  doit  avoir  lieu.  C'est  pour  l'établir 
que  nous  avons  fatigué  quelques  instants  votre  attention. 
Nous  serons  heureux  si,  dans  deux  ans,  nous  pouvons 
dire  :  Nous  avons  conquis  notre  rang  dans  la  Région  du 
Sud-Est.  *> 
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RÉCOMPENSES  DÉCERNÉES  PAR  LA  SOCIÉTÉ. 

ÉDUCATION  DES  VERS-A-SOIE. 

Jt  1  Médaille  de  bronze: 

M.  Bertraftd,  Joseph,  qui  dirige  l'éducation  de  M  Sabatier,  à  Jau. 
W**  Berland,  Marie,         idem,  idem. 

AGRICULTURE. 

Médaille  de  bronze. 
Bfil.  Berlând,  Joseph,  au  domaine  de  Jau. 
1      Macari,  Éloi,  propriétaire,  à  Vinça. 
M"0  Motas,  propriétaire,  à  Perpignan. 
MM.  Fontaneil,  propriétaire,  à  Vingrtlu. 
;it  Calmoft-LangOustet;' propriétaire,  à  Opoul. 
*  fistiràc,  Nieol»,  propriétaire,  à  Opoul. 

*  *  Fillol*  Pierpe,  propriétaire,  à  Nyer. 

'■'  Caces,Jo0epfa,>  jardinier,  à  Perpignan. 
Ribes,  Louis,  jardinier,  à  Perpignan. 
Taillade,  François,  jardinier,  à  Perpignan. 

. ,  i  >  »  Mention  honorable. 

MM.  Margaill,  Paul,  propriétaire,  à  Me. 

D&  Compte,  Xavier,  propriétaire,  à  Vinça. 
'      Ulme,  Jean,  propriétaire,  à  Thuès. 

Noguès,  propriétaire,  à  Estagel. 

Rigole,  propriétaire,  à  Llo. 

Baille,  dit  Bardou,  propriétaire,  à  Banyuls-sur-Mer. 
-  '    Dfelhdste  (ancien  jardin  Capot),  à  Perpignan. 
''    '  Taillade,  Joseph,  jardiriier,  à  Perpignan. 

*  'Baratte,  Louis,  jardinier,  à  Perpignan. 
<■•   '  Noguès^  Joseph,  jardinier,  à  Perpignan. 

Delmas  (jardin  Garrette),  jardinier,  à  Perpignan. 
Tastu,  Joseph,  jardinier,  à  Perpignan. 
Conte,  Joseph,  jardinier,  à  Perpignan. 

INDUSTRIE. 

Médaille  de  bronze, 
3IM.  Fossaty,  fabricant  de  chocolat,  à  Perpignan. 
Peus,  Joseph,  briquetier,  à  Perpignan. 
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SÉANCE  PUBLIQUE  DU  28  JUILLET  1861. 

PRÉSIDENCE  DE  M.    AUGUSTE  LLOUBES. 

La  Société  a  tenu  sa  séance  annuelle;  les  principales 
autorités  et  un  public  nombreux  y  assistaient. 

Le  Cercle  Sainte-Cécile,  a  fait  entendre  plusieurs  mor- 
ceaux qui  ont  été  fort  applaudis,  et  a  donné  le  signal 
de  l'ouverture  de  la  séance. 

Monsieur  Lloubes,  président;  a  prononcé  l'allocution 
suivante  : 

«Messieurs, 

«  L'agriculture  française  est  placée,  depuis  un  an,  dans 
une  situation  toute  nouvelle  :  des  dispositions  législatives 
récentes,  ont  complété  les  mesures  qui  appellent  les 
produits  étrangers  à  lui  faire  concurrence.  Comment  la 
soutiendra- t-elle?  C'est  ce  que  nous,  allons  examiner 
sommairement.  Les  grandes  divisions  de  la  production 
française,  sont:  pour  le  Nord,  la  betterave,  donnant  le 
sucre  et  l'alcool,  les  plantes  oléagineuses  ou  textiles, 
les  céréales,  l'élève  du  bétail;  pour  le  Midi,  la  vigne, 
l'olivier,  les  céréales,  l'élève  de  l'espèce  ovine. 

a  L'agriculture  du  Nord,  entourée  de  fabriques,  peu- 
plées de  nombreux  ouvriers,  manipulant  même  plusieurs 
de  ses  produits,  sera  peu  sensible  aux  dispositions  nou- 
velles; celle  du  Midi,  placée  dans  des  conditions  inverses, 
devra  réellement  lutter.  Grevée  de  charges,  qui  n'ont  pas 
d'analogues  à  l'étranger,  impôt  direct,  centimes  commu- 
naux, départementaux,  coalition  tacite  de  la  main  d'œuvre, 
elle  doit  se  présenter  résolument  devant  ses  adversaires. 
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Le  fera-t-elle?  pourquoi  en  douter!  Que  lui  faut-il  pour 
cela?  le  courage,  l'intelligence?  elle  les  a;  la  volonté? 
elle  doit  lui  venir:  il  faut  en  prendre  son  parti.  Les  me- 
sures dont  nous  nous  occupons  émanent  de  la  grande 
pensée  qui  a  voulu  réduire  le  prix  de  toutes  les  subs- 
tances indispensables  à  la  vie,  et  qui,  pour  atteindre  ce 
résultat,  a  rompu  avec  les  idées  du  passé.  On  le  sait: 
les  actions  des  sociétés,  comme  celles  des  individus, 
subissent  la  pression  de  la  nécessité.  A  une  époque  où 
les  produits  du  sol  étaient  relativement  rémunérateurs, 
l'agriculteur  pouvait  n'employer  que  certains  procédés 
simples  de  culture;  il  faut,  maintenant,  que  le  prix  de 
vente  de  ses  produits  sera  moindre,  qu'il  use  de  tous 
les  procédés  que  l'expérience  et  la  science  mettent  à  sa 
disposition  :  c'est  seulement  ainsi  qu'il  soutiendra  la 
concurrence  étrangère  avec  avantage. 

«  Pour  nous,  l'élève  du  bétail  se  présente  en  première 
ligne,  comme  devant  aider  puissamment  à  atteindre  le 
but  proposé.  Nous  produisons  beaucoup  de  fourrage; 
mais  nous  en  exportons  beaucoup.  Sans  renoncer  à  un 
débouché  lucratif,  augmentons  la  surface  des  prairies, 
et  surtout  cultivons  les  racines,  car  nous  ne  les  cultivons 
pas.  Plus  de  bétail  donnera  plus  de  fumier;  et  moins  de 
terres  emblavées,  mais  bien  fumées,  donneront  pins  de 
blé  :  nous  arriverons  à  avoir  moins  de  terre  à  labourer  ; 
elle  sera  mieux  retournée  et  plus  fertile.  Le  prix  anormal 
du  vin,  sert  de  prétexte  aux  exigences  de  la  taain  d'oeuvre; 
elle  est  surtout  impérieuse  au  moment  de  la  moisson. 

«  Les  concours  régionaux  ont  fait  connaître  d'excel- 
lentes moissonneuses,  d'excellentes  batteuses  à  vapeur; 
il  faut  recourir  à  l'emploi  de  ces  utiles  instruments.  Un 
désir  que  nous  avions  exprimé,  il  y  a  cinq  ans,  s'est 
réalisé  :  des  associations  de  propriétaires  ont  acquis  des 
batteuses  avec  locomobile,  et  les  louent  aux  particuliers. 
Ce  perfectionnement  devient  par  là  accessible  k  toutes  les 
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fortunes  :  en  économisant  l'argent  et  le  temps,  qui  est  de 
l'argent»  il  contribue  à  réduire  le  prix  de  revient  du  blé. 
Que  l'on  seeonde  les  importateurs  de  batteuses;  que  Ton 
renonce  à  ces  procédés  primitifs,  qui,  en  éternisant  une 
opération  défectueuse,  faisaient  perdre  beaucoup  de  temps 
a  une  époque  où  il  est  précieux,  et  l'on  verra  bientôt  l'in- 
troduction de  moissonneuses  pour  être  louées  au  public. 
Les  faucheuses  suivront,  et  nous  jouirons  des  meilleurs 
instruments  pour  exécuter  trois  des  grandes  opérations 
de  l'agriculture.  Cette  circonstance  produira  de  grands 
résultats;  car  elle  aura,  pour  conséquence  forcée,  l'adop- 
tion de  tous  les  outils  perfectionnés  que  la  culture  du 
Midi  peut  s'approprier.  Il  n'y  a  pas  de  petite  exploitation 
qui  ne  puisse  profiler  de  ces  améliorations,  et  faire  mieux 
qu'elle  ne  Tait.  Nous  comptons  beaucoup  sur  le  concours 
de  1862,  pour  vulgariser  l'emploi  de  l'outillage  nouveau. 
Appelé  à  le  faire  fonctionner,  à  Marseille,  nous  pouvons 
affirmer  ce  qu'il  vaut.  Nous  serions  incomplet,  si  nous  ne 
disions  pas  que  la  vigne,  malgré  le  haut  prix  de  ses  pro- 
duits, doit  éveiller  toute  la  sollicitude  de  l'agriculteur. 

«  On  supporte  facilement  dans  ce  moment-ci  les  frais 
nombreux  qu'elle  occasionne;  mais,  que  le  prix  du  vin 
vienne  a  baisser,  et  l'on  en  trouvera  le  poids  lourd. 

«  Nous  sommes  malheureusement  menacés  de  soufrer 
longtemps.  H  faut  donc  viser  à  produire  abondamment 
et  à  bas  prix;  les  façons  à  donner  au  sol  seront  pour 
beaucoup  dans  ce  résultat.  Nous  ne  saurions  trop  recom- 
mander, pour  le  second  et  le  troisième  labour,  la  houe  k 
cheval  de  M.  de  Moux,  de  Carcassonne.  Cet  instrument  est 
inconnu  ici;  son  adoption  rendra  de  véritables  services. 
Ne  perdons  pas  du  reste  de  vue,  que  la  France  se  couvre 
de  vignes!  Nous  dépasserions  les  limites  de  la  discrétion, 
si  nous  insistions  davantage  sur  un  sujet  qui  comporterait 
de  grands  développements;  mais,  nous  dirons  que  le  seul 
moyen  de  soutenir  la  concurrence  étrangère,  se  résume  à 
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ceci  :  augmenter  les  produits  d'une  surface  donnée,  et 
les  obtenir  plus  économiquement  que  par  le  passé. 

«  Il  ne  faut  pas,  cependant,  s'exagérer  les  conséquences 
de  l'introduction  étrangère.  Les  pays  d'Europe,  parfaite- 
ment renseignés,  par  les  moyens  rapides  de  communi- 
cation, du  besoin  que  nous  éprouvons  de  telle  denrée, 
nous  la  vendront  ce  qu'elle  vaudra  chez  nous,  et  nulle- 
ment ce  qu'elle  devrait  valoir  prise  chez  eux;  ils  ne  le 
feraient  pas  que  les  importateurs  se  chargeraient  de  ce 
soin  :  le  temps  de  la  naïveté  est  passé.  En  somme,  per- 
fectionnons nos  cultures,  et  saisissons,  pour  cela,  l'occa- 
sion que  nous  offrira  le  concours  de  1862.  Que  tout  le 
monde  se  di  e:  c'est  un  point  d'honneur  pour  le  dépar- 
tement de  le  rendre  brillant;  chacun  doit  y  contribuer 
dans  la  limite  dt  ses  forces.  Ces  solennités  sont  déjà 
passées  dans  nos  mœurs,  et  nous  n'insisterons  pas;  de 
prochaines  annonces  feront  connaître  au  public  les  par- 
ties diverses  du  concours.  Pour  celle  qui  relève  directe- 
ment de  nous,  l'horticulture,  nous  allons  en  préparer  les 
éléments  dès  à  présent.  Nous  dirons  h  nos  maraîchers, 
que  c'est  la  région  entière  qui  concourra.  Ils  doivent 
s'efforcer  d'être  supérieurs  en  tout.  La  Provence  et 
môme  le  Gard  produisent  certains  légumes  un  mois 
avant  nous;  nous  ne  le  croyons  pas  cependant.  Il  ne 
suffit  pas  d'être  fiers  de  notre  soleil,  que  la  Providence  a 
fait;  tâchons  de  l'être  des  produits  hâtifs  que  nous  obtien- 
drons par  son  influence  bienfaisante,  parce  que  ce  sera 
notre  œuvre.  Nous  tirons  un  très-grand  parti  de  la  cha- 
leur et  de  l'eau;  nous  pouvons  inonder  la  France  de 
l'abondance  de  nos  produits;  mais  l'abondance  ne  fait 
pas  la  précocité.  Le  prolongement  du  chemin  de  fer  sur 
l'Espagne,  va  nous  obliger  sous  peu  à  forcer  certaines 
cultures,  non  pas  par  des  procédés  coûteux,  mais  par 
l'application  de  moyens  connus  et  peu  dispendieux. 

«Tout  se  perfectionne  autour  de  nous;  on  court  vers 
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an  mieux  dont  la  limite  se  recule  sans  cesse:  soyons 
aussi  intrépides  que  tous  les  autres  pour  chercher  à  l'attein- 
dre ;  dans  une  société  qui  marche  toujours ,  marchons  ! 
mais  d'un  pas  que  la  prudence  dirige.  Notre  passé  répond 
de  l'avenir,  et  nous  somipes*  eoavaipqpi  qte  ce  départe- 
ment, s'il  le  veut,  dominera  la  situation  agricole  que  les 
circonstances  lui  tnt  faite.  »  < ,         {V<  * 

RÉCOMPENSES  DÉCERNÉES  PAR  LÀ  SOCIÉTÉ. 

ÉDUCATION  DES  VERS-A-SOIE. 

Médaille  d'argent. 

M.  S.  Trilla,  à  Latour,  pour  services  rendus  à  la  sériciculture 

par  la  production  de  bonnes  graines  de  vers-à-soie. 

Médaille  de  bronze. 

M™  Julia,  à  Latour,  pour  sa  bonne  réussite  dans  l'éducation  des 

vere-à-soû.  t    ... 

M.  Labrouste,  Jacques,  pour  le  zèle  avec  lequel  il  a  propagé 
l'éducation  des  vers-à-soie.  ,.  ,,„.,,, 

Mention  honorable. 
Mlte  Cussol,  à  Latour,  pour  sa  bonne  réussite  dans  l'éducation 
des  vers-à-soie.  ,  , , . 

INDUSTRIE. 

Médaille  de  bronze. 
M.  Jouane,  boulanger,  à  Perpignan,  pour  son  pétrin  mécanique 
perfectionné. 

SERVICES  RURAUX. 

Prime  en  argent. 
M.  Macabies,  valet  de  ferme  depuis  40  ans  chez  le  même  maître. 

APICULTURE. 

Prime  en  argent. 
H.  Hillart,  à  Saint-Paul-de-Fenouillet,  pour  services  rendus  à 

l'apiculture. 
M.  Blanquier,  à  Sainl-Paul-de-Fenouillet,  idem,         idem. 

Quarante-une  primes  ont  été,  en  outre,  distribuées  à  l'espèce 
bovine,  sur  les  fonds  volés  par  le  département  et  sur  ceux  qui 
ont  été  accordés  par  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture. 
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RAPPOBT 

SUR  L'EXPOSITION  FLORALE  ET  MARAÎCHÈRE 

DU  CONCOURS  RÉGIONAL  DE  PERPIGNAN 

(Mai  4862), 

Par  M.  l'abbé  DELHOSTE,  secrétaire  de  la  Commission. 


A  l'extrémité  de  la  belle  promenade  des  Platanes , 
s'étalaient,  sous  un  dôme  magnifique  de  verdure,  les 
produits  les  plus  riches  et  les  plus  variés  de  nos  parterres 
et  de  nos  jardins.  Sept  cent  cinquante  vases  d'orangers 
ou  de  citronniers,  presque  tous  très-forts  et  d'une  belle 
végétation;  des  collections  d'arbres  verts,  d'arbustes  rares, 
de  plantes  d'agrément,  aux  formes  et  aux  couleurs  les 
plus  distinguées,  et  de  plantes  maraîchères,  ou  même 
de  quelques  fruits  hâtifs,  ornaient  le  jardin  improvisé, 
en  quelques  jours,  par  les  soins  de  M.  Louis  Robin,  au 
rond-point  qui  précède  l'allée  des  Soupirs,  et  tout  autour, 
sur  un  espace  de  plus  de  quatre  mille  mètres  carrés.  Sur 
le  gazon,  délicieux  de  fraîcheur,  étaient  jetés,  çà  et  la,  des 
groupes  de  rhododendrum,  d'azalées,  de  camélias,  de 
pelargonium  à  grande  fleur ,  de  géranium  zonale  ,  de 
verveines,  de  pélunies  simples  et  doubles,  de  cinéraires, 
de  mimulus,  de  pensées,  de  calcéolaires ,  de  chrysan- 
thèmes, de  delphinium,  et  d'autres  plantes  ou  arbustes 
couverts  de  fleurs. 

Au  milieu  du  rond-point,  brillaient,  entourés  d'une 
sémillante  ceinture  de  cinéraires  aux  riches  couleurs, 
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soixante  variétés  de  conifères  résineux,  cèdres,  arauca- 
ria, etc.;  tout  autour  de  la  pelouse,  des  corbeilles  de 
rhododendrum,  d'azaléa  indica,  de  camélias,  et  d'arbustes 
très- variés,  exposés  par  les  frères  Robin,  pépiniéristes. 

Sur  un  des  côtés  de  la  pelouse,  brillait  un  beau  massif 
de  M.  Henri  Bélieu,  propriétaire,  à  Port-Vendres,  com- 
posé de  rhododendrum,  d'azalées,  de  rosiers,  pivoines 
bégonias,  chrysanthèmes,  pétunies,  hybiscus,  œillets  de 
Chine,  palmiers,  dracœnas,  philodendron,  yuccas,  ficus 
elastica,  sempervivum,  crategus,  etc. 

M.  François  Astors  étalait,  dans  un  groupe  délicieux 
de  fraîcheur,  la  plus  belle  collection  de  4>elargonium  à 
grande  fleur  et  à  cinq  macules,  de  beaux  fuchsias,  des 
delphinium  de  semis,  des  orangers,  des  arbustes  divers, 
et  quelques  autres  plantes  méritantes. 

M.  Philippe  Bélieu,  de  Perpignan,  avait  aussi  exposé 
une  collection  nombreuse  et  variée  de  camélias,  d'oran- 
gers et  d'azalées. 

A  côté  de  la  porte  d'entrée,  sur  une  platehande  de  plus 
de  sept  mètres  de  longueur,  MM.  Marqui ,  père  et  fils, 
avaient  exposé  une  riche  collection  d'orangers,  composée 
de  118  sujets  et  offrant  80  variétés  du  plus  grand  mérite; 
leurs  groupes,  de  pelargonium  variés,  à  grandes  (leurs  et 
à  cinq  macules,  de  géranium  zonale,  de  pétunies  simples 
et  doubles,  de  fuchsias,  métrosidéros ,  mimulus,  ver- 
veines, etc.,  n'étaient  pas  moins  remarquables. 

M.  Joseph  Aleron,  horticulteur,  avait  aussi  présenté, 
dans  trois  corbeilles  distinctes,  une  très-belle  collection 
de  verveines  à  grande  fleur  ou  à  coloris  nouveau ,  des 
pensées  anglaises,  pétunies,  cinéraires,  et  de  forts  pieds 
d'orangers,  couverts  de  fleurs  et  de  fruits. 

M.  Deperreaud,  propriétaire  à  Caudiès,  officier  de  Ja 
Légion-d'Honneur,  avait  fait  transporter,  non  sans  peine, 
quelques  arbres  bien  venus ,  dont  la  taille ,  parfaitement 
conduite,  avait  attiré  l'attention  des  hommes  compétents: 
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des  pyramides,  contre-espaliers  et  pommiers  h  cordon, 
de  forts  pieds  de  rosiers,  des  cerisiers,  nne  belle  collec- 
tion de  tulipes1  en  fleur.  ' 

M.  Stéphane  Bédos  exposait  aussi  un  très-bean  groupe 
de  verveines  nouvelles,  à  grandes  fleurs  et  riches  coloris;' 
de  pensées  et  d'héliotropes.  >      « 

Une  jolie  corbeille  de  pelargonium  a  grandes  fleurs, 
de  verveines  et  de  calcéolaires;  de  M*  Adamoly,  n'attirait 
pas  moins* les  regards.  • 

Quelques  verveines,  pétunies  doubles,  un  deutzia  gracilis 
d'un  blanc  de  neige,  de  M.  l'abbé  Delhoste,  figuraient  assez 
bien  au' milieu  des  richesses  de  lai  fttre  renssillonnaise. 

Une  nombreuse  collection  de  fruits  du  genre  citrus, 
de  rosiers,  un  pied  d'ananas  avec  fruit,  un  bouquet  de 
plantes  légumineuses,  des  orangers,  pétunies,  etc.,  de 
M.  Adrien  Fabre,  attiraient  surtout  l'attention  des  visiteurs. 

Les  cinéraires,  quarantams  d'Erfurt,  et  de  belles  plantes 
aquatiques,  de  M.  Amédée  Jaume,  formaient  un  groupe 
des  plus  remarquables. 

M.  Pierre  Garrette,  banquier,  avait  exposé  de  nombreux 
et  forts  pieds  d'orangers,  des  pensées  très-belles,  des 
géranium  zonale  et  k  grandes  fleurs,  des  canna  indica, 
calladium ,  fougères ,  bégonias  à  reflets  pourpres  et 
argentés. 

M.  Etienne  de  Guardia,  avait  exposé  de  très-beaux 
bouquets  et  corbeilles  de  fleurs  naturelles  coupées  ; 

Les  citronniers  et  les  camélias  de'  M.  Gourse,  proprié- 
taire à  Arles,  étaient  les  plus  beaux  de  l'exposition. 

On  remarquait  encore  les  pensées,  héliotropes*  citron- 
niers, orangers,  chinois,  de  M.  l'abbé  Barjau;  la  corbeille 
de  verveines,  héliotropes  et  pensées,  de  M.  Antoine  Coup- 
les géranium  zonale  elles  nombreuses  plantes  grasses,  de  • 
M.  Pierre  Bardou;  les  collection» d'orangers,  citronniers* 
couverts  de  fruits,  et  les  plantes  diverses,  des  demoiselles 
Dauder;  les  magnifiques  chinois,  les  orangers  et  autres 
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plantes,  de  M.  Joseph  Pourtet;  les  nombreux  pieds  d'o- 
rangers, avec  fruit,  de  M.  Pierre  Pierson  ;  la  grande  collec- 
tion d'orangers,  citronniers,  cédrats,  pommiers  d'Adam , 
Saint-Jérôme,  etc.,  de  M.  Pierre  Basson;  les  magnifiques 
citronniers  de  M.  Jean  Blanic  ;  les  beaux  vases  d'oran- 
gers de  MM.  Périco,  Laboissière  et  Mme  veuve  Monnier, 
donnaient  encore  un  nouveau  lustre  aux  allées  sinueuses 
de  ce  jardin  improvisé. 

Moins  poétiques  et  brillantes  étaient  les  allées  du  jardin 
maraîcher,  trop  peu  étendu,  vu  l'importance  de  nos  pro- 
duits. Cinq  grandes  plates-bandes  étaient  plantées  en  arti- 
chauts d'une  belle  venue,  en  tomates  et  aubergines  hâtives, 
en  haricots,  fraisiers,  choux,  carottes,  navels,  courges, 
melons,  concombres,  laitues  variées,  etc.  Parmi  les  expo- 
sants, on  distinguait,  particulièrement  et  très-avantageu- 
sement, les  frères  François  et  Joseph  Taillade,  jardiniers, 
pour  leurs  tomates,  aubergines,  courges,  melons,  figues 
et  pèches  précoces:  la  maturité  de  ces  deux  derniers  fruits 
était  déjà  assez  avancée. —On  distinguait,  ensuite,  Louis 
Baratte,  pour  ses  haricots  verts  et  ses  pieds  d'artichauts 
de  Mai;  Joseph  Noguès,  pour  ses  artichauts  et  ses  beaux 
choux  pommés,  d'un  développement  extraordinaire;  Pierre 
Godall,  Louis  Mir,  Raymond  Sagau,  Louis  Ribes,  Pierre 
Sainte,  Joseph  Tastu,  Marcel  Taslu,  Jean  Simon,  Michel 
Gélis,  pour  haricots  hâtifs,  choux  blancs,  choux  pommés, 
laitues,  artichauts  blancs  remontants  et  artichauts  de  Mai. 
—  Pierre  Camy,  François  Delhoste ,  Laurent  Margouet, 
Jacques  Jourda,  Michel  Idre,  Philippe  Barande,  Jacques 
Belmas,  François  Baratte,  François  et  Alexandre  Ribes 
et  Jean  Fort,,  avaient  aussi  exposé  de  beaux  et  bons 
produits  de  leurs  jardins. 

Sur  des  étagères,  s'étalaient  des  fruits  et  des  légumes, 
tant  de  saison,  que  conservés  ;  des  haricots  verts,  de  Louis 
Baratte;  des  pommes  de  terre,  de  Jacques  Belmas,  de 
Pierre  Sainte  et  de  François  Taillade;  des  patates  parfaite- 
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ment  conservées,  des  frères  Ribes  (François  et  Alexandre); 
des  courges,  de  Louis  Baratte  et  de  Pierre  Godall;  des 
asperges,  de  M.  Jean  Roquefort,  propriétaire,  de  Pierre 
Sainte,  jardinier,  et  de  M.  Janer,  qui  avait  également 
présenté  une  nombreuse  collection  de  pommes  et  de  poires 
conservées,  deux  grosses  branches  de  cçrisier,  couvertes 
de  fruits  mûrs,  des  graines  d'asperges  de  Hollande,  et  de 
haricots  variés.  M.  Laurent  Eychenne  avait  exposa  une 
belle  branche  de  pistachier  chargée  de  pistaches;  ses 
patates  et  celles  de  Jean  Carcassonne,  méritent  d'être 
signalées  pour  leur  grosseur  et  leur  parfaite  conservation. 
MM.  Marqui,  père  et  fils,  présentaient  une  magnifique  et 
complète  collection  de  fruits  d'orangerie,  tels  que  cédrats, 
citrons,  bigarradiers,  oranges,  pommes  d'Adam,  merveille 
d'Espagne,  etc.,  des  poires  conservées  et  autres  fruits. 
Antoine  Conor  et  Mme  veuve  Monuier,  avaient  exposé  des 
poires  doyenné  d'hiver,  et  Mme  Llorens,  une  belle  corbeille 
de  pommes  variées. 

Tel  était  l'ensemble  de  cette  exposition  florale  et  maraî- 
chère de  notre  concours  régional,  un  des  plus  beaux,  sans 
contredit,  de  toute  la  région.  La  vue  et  l'odorat  étaient 
également  flattés  dans  ce  jardin  verdoyant  et  ombragé,  où 
l'on  n'avait  guère  h  regretter  que  l'absence  forcée  des 
beaux  œillets  de  M.  Nicolas  Pour  le  t  et  de  M.  l'abbé  Barjau, 
dont  la  floraison  n'avait  pas  commencé  encore. 
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UNE  PROCESSION  AU  XVe  SIÈCLE, 

Par  M.  l'abbé  DELHOSTE,  membre  rétidaot. 


De  tout  temps,  nos  pères  se  sont  distingués  par  leur 
piété  et  leur  confiance  envers  les  saints.  Les  diverses 
corporations  établies  parmi  eux,  avaient,  chacune,  leur 
patron,  qu'elles  vénéraient  et  fêtaient  solennellement 
dans  certaines  circonstances.  Je  signalerai  une  seule  de 
ces  corporations,  celle  des  cultivateurs  et  des  hommes 
attachés  aux  travaux  de  la  terre ,  qui  invoquait  spéciale- 
ment saint  Gaudéric,  et  avait  recours  à  son  intercession 
dans  les  temps  de  sécheresse  persistante  ou  à  l'époque 
des  inondations.  Il  ne  sera,  peut-être,  pas  inopportun, 
dans  une  réunion  de  ce  genre,  de  décrire  une  procession 
solennelle,  célébrée  en  1470,  en  l'honneur  de  ce  saint, 
pour  obtenir  le  bienfait  de  la  pluie;  car,  si  nous  aimons 
à  reconnaître  le  concours  bienveillant  et  empressé  des 
autorités  de  celte  ville  et  de  ce  département,  nous  ne 
devons  pas  moins  tenir  à  cœur  de  payer  un  tribut  de 
louanges  à  Celui  qui,  du  haut  des  régions  célestes,  veille 
sur  nos  vergers  et  nos  moissons.  J'emprunte  le  récit, 
qui  va  suivre,  aux  mémoires  conservés  dans  les  archives 
de  notre  église  cathédrale,  mémoires  qui  relatent  plu- 
sieurs autres  processions  générales  de  saint  Gaudéric, 
faites  a\>c  une  solennité  et  un  concours  dont  il  est 
difficile  de  nous  faire  une  idée ,  en  ces  jours  de  progrès 
matériel,  mais  aussi  d'affaiblissement  du  sens  religieux. 

Le  Gouverneur  et  les  Cousuls  de  Perpignan,  ainsi  que 
ceux  des  principales  villes  du  Confient  et  du  Roussillon, 
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ayant  fait  la  demande  officielle  de  la  procession  de  saint 
Gaudéric  à  l'autorité  diocésaine  et  au  révérend  Abbé  de 
Sainl-Martin-du-Canigou,  celui-ci  dut  quitter  son  monas- 
tère et  se  mettre  en  marche,  avec  les  saintes  reliques, 
dès  le  troisième  ou  le  quatrième  jour  du  mois  de  mai 
de  Tan  mil  quatre  cent  soixante-dix.  Quoique  l'historien 
ne  désigne  pas  les  paroisses  qui  firent  partie  de  la  pro- 
cession, il  est  plus  que  probable  que  toutes  celles  dont 
elle  traversa  le  territoire  s'empressèrent  d'y  prendre  part. 
Villefranche ,  Prades,  Vinça,  Ille,  Thuir,  et  les  villages 
situés  à  proximité  de  ces  villes,  durent  grossir  les  rangs 
des  pieux  pèlerins.  Ce  fut  le  lundi,  7  mai,  veille  de  la 
fête  de  l'apparition  de  l'archange  saint  Michel,  que  le 
chapitre  et  la  communauté  des  prêtres  de  Saint-Jean, 
avec  tout  le  clergé  des  autres  paroisses  de  la  ville,  les 
divers  ordres  religieux  et  un  concours  immense  de  fidè- 
les, sortirent,  processionnellement,  par  la  porte  del  Torô, 
qui  était  à  l'extrémité  de  la  rue  actuelle  de  l'Ange,  et  se 
dirigèrent ,  en  passant  par  les  Quatre-Cazals,  vers  le  lieu 
dit  Pont-Nou,  pour  recevoir  solennellement  le  corps  de 
saint  Gaudéric.  Après  le  chant  du  répons  Sancte  Gaude~ 
rice,  un  chanoine  et  un  bénéficier  de  Saint-Jean,  portè- 
rent la  châsse  de  saint  Gaudéric,  et  la  procession  se  mit 
en  marche,  entrant  par  la  porte  Saint-Martin,  et  allant, 
directement,  à  l'église  Saint-Jean.  Il  était,  alors,  quatre 
heures  du  soir,  et  la  sainte  relique  ayant  été  placée  sur 
le  maître-autel ,  la  cérémonie  fut  terminée ,  aussitôt,  par 
la  bénédiction,  afin  de  donner  aux  pèlerins  le  repos  qui 
devait  leur  être  nécessaire,  après  une  longue  marche. 

Le  lendemain,  mardi,  jour  de  Saint-Michel,  et  le  mer- 
credi ,  8  et  9  mai ,  il  y  eut  encore  procession  générale 
dans  les  rues  de  la  ville,  où  l'on  porta,  avec  les  reliques 
de  saint  Gaudéric,  celles  de  saint  Julien  et  de  sainte 
Baselice  de  La  Real,  et  de  saint  Honorât  del  Carme.  On 
se  rendit  à  la  Tel,  où  les  saintes  reliques  furent  déposées, 
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jusqu'à  les  mettre  quelques  instant»  en  contact  avec  l'eau, 
tafia,  sans  doute,  d'obtenir  plus  facilement,  par  cet  acte 
de  foi  naïve,  le  bienfait  de  la  pluie.  Cette  circonstance 
de  l'immersion  des  reliques  a  été  renouvelée,  depuis, 
toutes  les  fois  qu'a  eu  lieu  une  procession  semblable. 
Mais,  malgré  la  foi  vive  et  les  prières  ferventes  des  bons 
Roussillonnais,  le  ciel  demeurait  fermé,  et  la  pluie  tardait 
à  venir. 

Aussi,  dès  le  jeudi,  10  du  mois,  entre  quatre  et  cinq 
heures  du  matin,  la  procession,  plus  nombreuse  que 
jamais,  se  mit  en  marche  vers  la  .mer,  longeant  la  Tet, 
par  le  chemin  de  Vilellongue  et  de  Sainte-Marie.  Elle  fit 
une  station  sur  le  rivage  de  la  mer,  où  les  saintes  reli- 
ques furent  encore  mises  en  contact  avec  l'eau,  et  on 
repartit  immédiatement  pour  Sainte-Marie,  où  une  messe 
solennelle  fut  célébrée  par  le  seigneur  Abbé  de  Saint- 
Martin.  Un  religieux  franciscain,  le  père  Broqueta,  fut 
chargé  d'haranguer  la  nombreuse  assemblée ,  et  de  faire 
le  panégyrique  de  saint  Gaudéric.  Ce  ne  fut  qu'à  l'issue 
de  la  messe  que  l'on  put  se  reposer  et  prendre  quelque 
nourriture.  Quatre  Consuls  de  Perpignan,  se  trouvaient, 
en  ce  moment,  à  Sainte-Marie,  c'étaient:  Pierre  Aubry, 
second  consul;  Pallors,  mercader,  troisième  consul; 
Georges  Sestero,  mercader,  quatrième  consul,  et  Sancho, 
tisserand,  cinquième  consul  de  la  ville.  Beaucoup  d'ho- 
norés bourgeois  et  mercaders,  et  une  foule  de  paroisses, 
faisaient  partie  de  la  procession,  qui  ne  comptait  pas 
moins  de  vingt  mille  personnes. 

Tant  de  foi  et  de  persévérance  durent  toucher  le  cœur 
de  Dieu;  les  prières  ferventes  et  multipliées  de  la  foule 
recueillie,  furent  couronnées  d'un  plein  succès.  Dès  le 
soir  de  ce  jour,  et  tout  le  lendemain,  sans  aucun  doute, 
une  pluie  abondante  dut  humecter  la  terre  aride  et  rendre 
la  vie  aux  campagnes  désolées  par  une  sécheresse  trop 
prolongée. 
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Ce  ne  fut  que  le  samedi,  12  mai,  à  six  heures  du  matin, 
que  les  dévots  pèlerins  de  saint  Gaudéric  reprirent  joyeu- 
sement et  avec  action  de  grâces  le  chemin  du  monastère 
de  Saint-Martin,  pour  y  réintégrer  les  précieuses  reliques. 
La  procession,  composée  comme  précédemment,  sortit  de 
l'église  Saint-Jean,  faisant  retentir  les  airs  d'hymnes  et 
de  cantiques,  et  ne  s'arrêta  qu'au  pont  de  Saint-Gély  ou 
d'en  Panistrar.  —  Deux  chanoines  et  deux  bénéficiera , 
revêtus  de  dalmatiques,  portèrent  le  saint  corps,  et  le 
remirent  entre  les  mains  de  l'Abbé  de  Saint-Martin;  et, 
après  avoir  pris  congé  de  lui,  la  procession  reprit,  avec 
ordre,  le  chemin  de  Saint-Jean,  tandis  que  les  pèlerins 
prirent  la  voie  de  Thuir,  et  poursuivirent  leur  route  jus- 
qu'au monastère,  où  fut  déposé  le  saint  corps. 
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ris  in  sdppUhbit  m  immms    * 

De  l'Hôpital  Salât-Jean  et  de  l'Hospice  de  la  Miséricorde 

DE  PERPIGNAN, 
Par  M.  4KMMDPH  ftMYBV,  membre  résidant. 


«  On  garde  le  sonveair  dee  actet  d'héroïsme, 
et  Tua  doit  se  souvenir  des  exemples  de  charité.  * 
I).  (Journal  général  de  VInttruction  publi- 
que du  7  mai  1859.) 


Mon  intention  avait  été  d'arrêter  mes  éphémérides  à 
Tannée  1850;  mais  divers  documents  que  j'ai  découverts 
et  dont  j'ai  reconnu  l'importance,  m'ont  décidé  à  en 
poursuivre  la  publication  jusqu'en  1863.  Ainsi,  le  supplé- 
ment que  je  donne  aujourd'hui  complétera  la  série  des 
notes  historiques  que  m'ont  fournies  les  archives  de 
l'Hôpital  Saint-Jean  et  de  Notre-Dame-de-Miséricorde. 
Je  désire  être  à  même ,  plus  tard ,  de  publier  d'autres 
faits  se  rattachant  à  ces  maisons  hospitalières. 

Je  vais  faire  connaître  maintenant  l'origine  de  l'union 
des  Léproseries  de  l'ancienne  province  du  Roussillon  à 
l'Hôpital  Saint-Jean. 

Le  10  avril  1696,  M.  De  Trobat,  premier  président  du 
conseil  souverain ,  et  M.  François  Desprès ,  docteur  en 
théologie,  chanoine  d'Elne,  officiai  et  vicaire-général  du 
diocèse  (ce  dernier  au  nom  de  l'évêque),  touchés  de  la 
triste  position  dans  laquelle  se  trouvaient  l'Hôpital  Saint- 
Jean  et  Notre-Dame-de-Miséricorde ,  résolurent  de  pro- 
poser au  roi  d'y  réunir,  par  égales  portions,  les  revenus 
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des  Léproseries  de  Saint-Jean-de-Jérusalem  et  du  Mont- 
Carme],  au  nombre  de  vingt-deux,  existant  dans  la  pro- 
vince; mais,  après  avoir  examiné  sérieusement  cette 
affaire  et  fait  la  part  des  difficultés  qui  se  présentaient 
et  qu'ifs  n'avaient  point  prévues,  ils  se  convainquirent 
que  le  partage  de  ces  revenus  serait  d'un  faible  secours 
pour  chacune  des  deux  maisons.  Ils  adressèrent  le  résul- 
tat de  leurs  investigations  au  Conseil  d'État,  qui,  par  son 
édit  du  20  juillet  1696,  réunit  définitivement  les  revenus 
des  Léproseries  à  l'Hôpital  Saint-Jean,  moins  celles 
d'Arles,  le  Boulou,  Vioça  et  les  Bains  d'Arles  W.  A  cette 
époque,  on  voulait  également  réunir  une  partie  des  reve- 
nus des  Hôpitaux  de  la  province  à  Notre-Dame-de-Misé- 
ricorde;  mais  on  dut  y  renoncer,  à  cause  de  l'opposition 
que  firent  les  administrateurs  de  ces  établissements. 

En  publiant  le  montant  des  revenus  de  chacune  des 
Léproseries ,  ainsi  que  le  tableau  des  Hôpitaux  qui ,  à  la 
tin  du  \vue  siècle,  existaient  dans  le  Roussillon,  j'ai 
cru  faire  un  travail  utile  et  de  quelque  valeur  aux  yeux 
des  hommes  qui  s'occupent  d'archéologie  et  d'histoire 
locale,  attendu  que  les  documents  qui  ont  servi  à  l'éta- 
blir sont  complètement  inédits. 

Ces  maisons  hospitalières,  fondées  par  la  piété  de  nos 
pères,  au  retour  des  croisades,  sont  dignes  de  la  protec- 
tion des  hommes  qu'animent  la  charité  chrétienne  et  le 
désir  d'être  réellement  utiles  à  l'indigence.  Lorsque  des 
hivers  rigoureux  ou  des  épidémies  viennent  fondre  à 
l'improviste  sur  les  populations  nécessiteuses,  le  bien 
qu'elles  font  est  très-grand.  Ce  bien  d'ailleurs  se  continue 
tous  les  jours,  du  1er  janvier  au  51  décembre,  et  cela 
depuis  des  siècles,  grâce  au  zèle  d'une  administration 
consciencieuse  et  éclairée,  et  aux  soins   vigilants,   au 

(I)  Louis  XIV  corrobora  cet  édit  par  lettres  patentes  du  mois  d'octobre 
1«!)0. 
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dévouement  évangélique  des  bonnes  Sœurs  que  la  pro- 
vidence a  placées  au  chevet  du  lit  du  malade  pour  hâter 
sa  guérison  ou  pour  l'aider  à  faire  une  fin  chrétienne. 
Économe  des  Hospices  civils  de  Perpignan,  je  suis  à 
même  d'apprécier  tous  les  bienfaits  que  ces  maisons 
répandent  sur  la  classe  pauvre ,  dans  la  limite  de  leurs 
ressources. 

On  ne  saurait  trop  le  répéter,  ces  établissements  ne 
sont  jamais  assez  riches,  car,  plus  la  somme  de  leurs 
revenus  grossit ,  plus  ils  peuvent  augmenter  le  nombre 
des  malades  et  des  orphelins  qu'ils  secourent  journelle- 
ment. J'ajouterai  qu'ils  ne  sont  jamais  riches  ;  cette  der- 
nière qualification  ne  peut  raisonnablement  s'appliquer 
que  lorsque  le  superflu  dépasse  le  nécessaire;  ce  qui 
n'existe  ni  pour  l'Hôpital  Saint-Jean  ni  pour  l'Hospice  de 
la  Miséricorde,  ni  pour  aucun  établissement  de  ce  genre 
existant  dans  les  Pyrénées-Orientales. 

La  charité,  cette  fille  du  ciel,  est  descendue  sur  la 
terre  pour  tendre  la  main  à  toutes  les  infortunes,  pour 
cicatriser  toutes  les  plaies  W;  mais  il  faut  que  les  hommes 
de  bien  secondent  ses  vues  et  l'aident  dans  son  labeur  ; 
et  de  même  qu'elle  ouvre  sans  cesse  le  trésor  inépuisable 
de  ses  grâces,  de  même  les  heureux  du  siècle  ne  sau- 
raient rester  sourds  à  son  généreux  appel. 

Toutes  les  garanties  désirables  sont  données  aux  bien- 
faiteurs, par  les  lois  et  les  décrets  qui  régissent  l'assis- 
tance publique;  la  comptabilité  financière  des  Hospices 
est  soumise,  selon  son  importance,  aux  investigations  de 
la  Cour  des  Comptes  ou  du  Conseil  de  Préfecture  ;  les 

(4)  •  Le  premier  document  relatifs  l'établissement  d'aumônes  régulières, 
faites  aux  iudigents,  est  une  loi  de  Comtantin,  de  l'année  315  ;  et  on  lit  au 
chapitre  llf  de  la  vie  de  sainte  Fabiola,  écrite  par  saint  Jérôme,  que  cette 
grande  et  illustre  matrone  fit  élever  à  Home  ,  avant  la  fin  du  iv*  siècle,  le 
premier  hôpital  que  les  peuples  anciens  aient  jamais  vu.  »  (Voyage  aux 
Antilles,  tome  II,  page  4  IJ,  par  M.  Granier  de  Cassaguac.  ) 
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fonds  provenant  des  dons  et  legs  placés  en  rentes  sur 
l'État,  sous  la  surveillance  de  l'autorité  supérieure,  gros- 
sissent annuellement  le  patrimoine  des  pauvres  et  servent 
de  fondement  à  l'asile  élevé  par  la  charité  à  la  douleur 
et  à  l'infortune. 


NOMS  DES  LÉPROSERIES  QUI,  EN  1696,  AYANT  VERSÉ  LE  CAPITAL 

DE  LEURS  REVENUS  A  L'HÔPITAL  SAINT-JEAN , 
ONT  ACQUIS  LE  DROIT  D'Y  ENVOYER   LEURS   MALADES  INDIGENTS. 


Perpignan 

Villelongue-de-la-  Sa- 

i    lanque 

jTorreilles 

iaittte-Marie-la-Mer.. . 

iaiitt  -  Laurent-de-la- 


«    Salanque . 
Saint-H 


lint-Hyppolite 

Claira 

Pia 

Baixas(l) 

Trouillas 

$aint-Jean-Pla-de-Cors 
Banyuls-dels-Aspres. . 

Palau-del-Vidre 

jArgelès-sur-Mer 

Saint-Cyprien 

Millas 

♦Saint-Féliu-d'Avall . . .  ' 

La  Perche 

Arles 

Le  Boulon 

Les  Bains-d'Arles..} 
Vinça i 


REVENUS 

en 
argent. 


44  fr. 
40  fr. 

44  fr. 

3fr. 

55  fr. 
48  fr. 
2fr. 

64fr.  45*.  4d. 

40  fr. 

8fr.6s.  8d. 

4fr. 

44  fr. 

79  fr. 

33  fr. 


Totaux . . . 
(Liasse  E,  n*  2  ) 


353  fr.  02s. 


REVENUS 

en  blé. 

(Charges 
de  40  dou- 
bles décal.) 


0 
42 

4 

6 
4 


REVENUS 

en  blé. 

(Mesures 
ou  doubles 
décalitr.) 


5  orge. 

6  blé. 


24/2  Hé. 


blé. 


4/2  Mé. 


Léproseries  qui  n'ont 

pas  été  réunies 
à  l'Hôpital  Saint-Jean. 


Francs. 


30ch.      23d.d. 


Blé. 


97  f.  40s. 

45  fr. 


47  fr. 


459  f.  40  s. 


4  charge. 


2  charges. 


(I)  l.a  Léproserie  de*  Baixas  fut  fondée  en  4537,  par  R.  Krbiexg\u,  pareur 
•le  Perpignan,  pour  l'entretien  de  huit  pauvres  malades.  (M.  de  Bonncfov, 
12e  bulletin  tle  la  Société  des  Pyrénées-Orientales.) 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


133 

ÉTAT  DES  REVENUS  ET  DES  CHARGES  DES  HÔPITAUX  DE  CHARITÉ 
DE  LA  PROVINCE  DU  ROUSSILLON,  EXISTANT  EN  1696. 


IUev. 


Collkmre 


NOMS 

des  communes 

possédant 

DBS  HOPITAUX. 


Miséricorde 

(Perpignan.) 


Hôpital  Saint-Jean. 
(Perpignan.) 


REVBNU3.    i   DEPENSES. 


8.453fr.l8s.;  *3.024fr. 


I 
12.336  fr.  15.016  fr. 


3.600  fr.  3.464  fr 


318  fr.        I       318  fr. 


Millas. 


Tbuir. 


Céréi. 


530  fr. 


530fr. 


Arles. 


Prats-de-Molld. 


450  fr.  450  fr 


292fr.  292fr 


300  fr.  300  fr 


200  fr.  200fr 


OBSERVATIONS. 


Le  déficit  annuel  de  4.570  fr.  2  sj 

Îest  couvert  par  les  charités  et  le  re-, 
trancbement  des  dépenses  qui  ne 
sont  pas  absolument  nécessaires,      i 

ILes  dépenses  de  cet  Hôpital  excè- 
dent les  revenus  de  2.680  fr.  ;  l'on  y 
supplée  par  les  charités  et  l'économie 
des  administrateurs  dans  la  régie  des 
revenus.  m 

[  Us  revenus  de  cet  Hôpital  sont 
Idestinés  à  y  traiter  les  malades  de  la 
Vrille  et  des  lieux  circonvoisins,  et  ce 
'qui  reste  est  employé  à  former  des 
/portions  de  pain,  vin  et  viande,  qui 
(sont  distribuées  a  des  pauvres  inva-1 
1  lides  de  la  ville. 

^  | 

/  l>es  Consuls  sont  admiuislrateursi 
\de  ce  revenu,  qu'ils  distribuent  aux 
(pauvres  malades  de  la  ville,  à  qui  on 
/donne  de  la  viande  pour  le  bouillon 
l  et  les  médicaments  nécessaires.       ! 


i  Cet  Hôpital  a  un  bureau  d'admi- 
nistration qui  en  emploie  les  revenus, 
,au  soulagement  des  pauvres  du  lieu, 
iet le  receveur .  qui  en  est  chargé , 
'rend  compte  au  bureau  annuellement  | 

!  Il  y  a  à  Thuir  une  maison  où  l'on 
reçott  les  pauvres  du  lieu,  et  où  Ton. 
donne  asile  anx  passants;  les  Consuls 
font  fournir,  dans  le  cours  de  l'aunée, 
de  la  viande  aux  familles  les  plus 
,  nécessiteuses.  1 

{  Cet  Hôpital  est  destiné  aux  pauvres, 
\de  la  ville  ;  il  renferme  un  quartier 
{pour  les  pauvres  et  un  antre  quartier 
/pour  les  passants  à  qui  Ton  donne 
'l'hospitalité. 

Les  Consuls  sont  directeurs  de  cet 
Hôpital,  dont  le  revenu  est  employé, 
là  la  subsistance  des  pauvres  de  la 
ville. 

Ce  revenu  sert  à  traiter  les  mala-l 
des  du  lieu  et  n'est  pas  suffisant  uoor|| 
fcrourir  tous  ceux  qui  5e.présentent 
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NOMS 

des  communes 

possédant 

DBS  HÔPITAUX. 


Elne 

Bouleternère 
Le  Bonlou. . . 

Prades 

Vinça 

Marquixanes. 
Codalet 


REVENUS. 


550  fr. 

89fr.7s.8d. 
37  fr.  10  s. 

745  fr. 
300  fr. 
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DEPENSES. 


112  fr. 


58  fr. 


700  fr. 

29fr.7s.8d. 
37  fr.  10s. 


OBSERVATIONS. 


745  fr. 


300  fr. 


112  fr. 


58  fr. 


On  supplée  à  ce  qui  manque  à  la 
somme  de  550  fr-  par  les  charités  et 
i  l'économie  des  administrateurs.        ! 

Ce  petit  revenu  est  distribué  an-| 
nuellement  aux  pauvres  du  lieu  par 
un  administrateur.  i 

i 

Même  observation. 


!Les  revenus  de  cet  Hôpital  sont 
employés  à  l'entretien  des  pauvres 
malades,  et  lorsqu'ils  ne  suffisent 
pas,  on  fait  des  quêtes  dans  la  ville1 
t  pour  y  suppléer. 

(La  somme  de  300  fr.  n'étant  pas! 
suffisante  pour  l'entretien  d'un  Hôpi-i 
,  ta],  cm  la  distribue  annuellement  aux 
ipauvres  les  plus  nécessiteux  qw>ontj 
[en  grand  nombre  à  Vinça. 

L  Une  maison  sert  d'Hôpital ,  et  les 
{revenus  ne  sont  jamais  suffisants 
/pour  l'entretien  des  pauvres. 

[  Un  receveur ,  sons  la  direction  du 
\Curé  et  des  Consuls,  fournit  la  sub- 
sistance et  la  viande  aux  pauvres 
/malades. 


(Liasse  E,  n#  2.) 

NOTES  HISTORIQUES. 

Deux  nobles  dames,  Marie  d'Ille,  en  1224,  et  Ava  de 
Fenouillet,  veuve  du  vicomte  de  Castelnau,  en  1267, 
entrèrent  dans  Tordre  des  religieuses  du  Saint-Sépulcre, 
et  se  vouèrent  au  soulagement  des  malades,  après  avoir 
richement  doté  l'Hôpital  d'Ille.  On  voit  encore  leurs 
tombeaux  dans  la  chapelle  de  l'Hôpital.  (Annuaire  du 
département,  1834.) 

Le  plus  ancien  document  où  il  est  question  de  l'Hôpi- 
tal d'Ille,  est  de  l'année  1218.  La  date  de  sa  fondation 
est  incctonue.  (Archives  de  cet  Hôpital.) 
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Aux  calendes  de  décembre  1292,  Guillaume  de  Puig 
Dorfila  fait  entre  les  mains  des  prud'hommes  deColIioure 
don  des  locaux,  des  fondations,  au  profit  des  pauvres  de 
l'Hôpital  de  cette  ville,  qui  est  sous  la  direction  d'un 
commandeur  assisté  d'un  chapelain.  (Cartulaire  de  Col- 
lioure;  Saint-Malo,  Publicateur,  6e  année,  n°  4.) 

Le  6  des  calendes  d'avril  1293,  Jacques  Ier,  roi  de 
Majorque,  approuve  les  libéralités  de  Puig  Dorfila  en 
faveur  de  l'Hôpital  de  Collioure.  (Idem;  idem.) 

L'Hôpital  de  Vinça  est  fondé  en  1530,  par  Jean  Quinta, 
prêtre ,  qui  lui  consacre  sa  maison  et  le  dote  de  tout  ce 
qu'il  possède. 

Les  frères  et  sœurs,  sous  la  direction  d'un  comman- 
deur, qui  desservaient  l'Hôpital  Saint-Jean,  portaient 
cousue  sur  leur  tunique,  une  croix  octogone  dans  le 
genre  de  celle  de  Saint-Jean-de-Jérusalem ,  mais  rouge 
et  bleue  et  pied  fiché.  Jusqu'au  24  avril  1424,  des  reli- 
gieuses furent  employées  au  service  des  femmes  malades. 
Après  cette  époque,  les  consuls,  à  la  suite  d'événements 
dont  il  est  inutile  de  parler,  les  remplacèrent  par  des 
servantes,  sous  la  direction  d'une  gouvernante,  et  une 
nouvelle  organisation  eut  lieu.  Ces  servantes,  chargées 
de  soigner  les  malades  femmes  et  les  enfants-trouvés 
des  deux  sexes,  exercèrent  leurs  fonctions  jusqu'en  1779, 
où  six  sœurs  de  la  congrégation  du  Saint-Sacrement  pri- 
rent leur  place.  (Archives  de  l'Hôpital  Saint-Jean.) 

Anciennement,  notre  ville  avait,  indépendamment  de 
divers  petits  Hôpitaux  entretenus  aux  frais  des  corps  de 
métiers,  Y  Aumône  commune,  qui  a  été  remplacée,  de  nos 
jours,  par  le  Bureau  de  Bienfaisance  ;  l'Hôpital  des  tisse- 
rands, fondé  en  1469,  le  plus  important  de  tous,  était 
situé  a  la  paroisse  Saint-Jacques,  rue  d'en  Calce^;  THôpi- 

(I)  «  Lo  corporation  des  tisserands  était  pi  lissante  à  Perpignan.  Elle 
recevait  des  legs  ;  s'imposait;  payait  chèrement  ses  privilèges  au*  fisc;  délé- 
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tal  Saint-Guillaume  et  Sainte-Madeleine,  fondé  par  une 
corporation  religieuse ,  existait  dans  le  local  même  où 
Ton  a  placé  le  Dépôt  de  Charité. 

Les  Hôpitaux  civils  existant  dans  notre  département, 
en  1863,  sont  au  nombre  de  onze,  savoir  :  à  Perpignan, 
Elne,  Millas,  Céret,  Collioure,  Arles,  Prats-de-MolIo, 
Saint-Laurent-de-Cerdans,  Prades,  Ille  et  Vinça. 

Celui  de  Collioure  ne  reçoit  point  de  malades;  on  se 
borne  à  donner  des  secours  à  domicile  ;  il  a  le  caractère 
d'un  Bureau  de  Bienfaisance. 

L'Hôpital  de  Saint-Laurent-de-Cerdans  qui  n'existait 
plus,  a  été  créé  de  nouveau,  en  1835,  grâce  à  l'héritage 
légué  par  les  demoiselles  Cramadells,  pour  la  fondation 
de  cette  bonne  œuvre. 

M.  Bernola,  de  Sainte-Léocadie,  a  légué,  en  1842,  à 
l'Hôpital  de  Prades,  une  propriété  estimée  40.000  fr. 

Un  Hôpital  existait  très-anciennement  près  du  Pont  de 
pierre  de  Perpignan,  sur  la  Tet.  Pierre  II,  roi  d'Aragon, 
en  1197,  accorda  certains  avantages  aux  hospitaliers 
chargés  de  l'entretien  dudit  pont.  Il  existait  encore  en 
1300. 

Villa  Godorum  ou  Mailloles,  à  la  banlieue  de  Perpi- 
gnan, possédait  aussi  un  Hôpital,  puisque  le  28  avril 
1363,  l'oftîcial  de  l'évéque  d'Elne  y  faisait  une  visite  par 
ordre  du  prélat. 


1170.  —  Etienne  de  Correyo  donne  à  l'Hôpital  une 
maison  située  dans  Perpignan.  —Guillaume  Palagri, 
notaire.  (Liasse  31,  n°  11.) 

1203.— Bernard  Cal  va  donne  a  l'Hôpital  une  pièce  de 

guait  auprès  du  roi  ses  fondés  île  pouvoirs  ;  s'assemblait  en  son  hôtel ,  dit 
du  conseil ,  au  champ  de  rames ,  ou  elle  possédait  une  halle  aux  draps,  ou 
inutfaùn,  appelée  Casa  de  U  GnurUa.  »  (  M.  de  Saint-Malo,  Recherches  sur  le 
commerce  RoutsiUonnais.  ) 
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terre  située  au  territoire  de  Sain  te -Marie -de -Mirera. 
(Liasse  54,  n°28.) 

1210.  — Pierre  II,  roi  d'Aragon,  donne  à  l'Hôpital 
deux  métairies,  l'une  près  de  celle  d'Albert  Gasc,  aujour- 
d'hui lo  Mas  dels  pobres;  l'autre  près  des  murailles  de 
Perpignan.  Il  confirme  de  nouveau  toutes  les  grâces  et 
privilèges  accordés  par  les  comtes  du  Roussillon  ;  met  de 
nouveau  l'Hôpital  sous  sa  protection  royale,  et  déclare 
avoir  reçu  des  frères  hospitaliers,  gratuitement,  10.000 
livres  barcelonaises  pour  le  soutien  de  son  armée  contre 
les  Sarrasins.  —  Charte  donnée  à  Salses.  (  Liasse  2, 
n°  18.) 

1216.  —  Pierre  Torderas  de  Vilanova  donne  tous  ses 
biens  à  l'Hôpital. — Acte  reçu  par  André  Livita,  notaire. 
(Liasse  54,  u?  25.) 

1222.— Raymond  et  Guillaume  Albert  cèdent  à  l'Hôpi- 
tal tous  les  droits  et  actions  qu'ils  ont  sur  deux  métairies 
situées  au  territoire  de  Cornella-del-Vercol. —  Acte  reçu 
par  Pierre  de  Bajoles,  notaire.  (  Liasse  54,  n*  24.  ) 

1255. — Pierre  Pages  se  fait  religieux  hospitalier,  et 
donne  tous  les  biens  qu'il  posède  a  Cornella-del-Vercol, 
à  l'Hôpital.  —  Acte  reçu  par  Pierre  del  Riu ,  notaire. 
(Liasse  54,  n°  27.) 

1247.  — Bulle  du  pape  Innocent  IV,  qui  met  l'Hôpital 
sous  la  protection  du  Saint-Siège,  et  l'exempte  de  la  (lime 
du  carnelage  relativement  a  ses  troupeaux.  —  Donné  a 
Lyon,  aux  calendes  du  mois  de  mars,  de  son  pontificat 
le  quatrième.  (Liasse  1,  n°  54.) 

1255.  —  Pierre  Albert  donne  a  l'Hôpital  une  maison 
qu'il  possède  à  Cornella-del-Vercol.  —  Acte  reçu  par 
Guillaume  Pons,  notaire.  (  Liasse  54,  n°  54.  ) 

1296.  —  Bernard  Bosch  fait  don  à  l'Hôpital  d'une 
métairie  située  au  territoire  de  Cornella-del-Vercol.  — 
Acte  reçu  par  Arnaud  Miro,  notaire.  (Liasse  54,  n°  50.) 

1298.  —  Bernard  Arbosca,  de  Saint-Martin-de-Soreda, 
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donne  tons  ses  biens  à  l'Hôpital. — Aete  reçu  par  Pierre 
de  Vernet,  notaire.  (  Liasse  54,  n°  4.  ) 

1312. — Matthieu  Massine,  de  Montesquiou,  donne 
tous  ses  biens  à  l'Hôpital.  —  Acte  reçu  par  Guillaume 
Radulf,  notaire.  (  Liasse  34,  n°  36.  ) 

1363.  —  Pierre  Fabre,  marchand  pareur,  institue 
l'Hôpital  son  héritier  universel.  —  Testament  reçu  par 
Guillaume  Manci,  notaire.  (Liasse  33,  n°  12.) 

1385.  —  Marie  Vilanova,  épouse  de  Guillaume  Vilanova, 
habitant  à  Orle,  donne  tous  ses  biens  à  l'Hôpital.  — 
Acte  reçu  par  Pierre  Armany,  notaire.  (Liasse 34, n° 33.) 

1395. —  Honoré  Jaubert,  banquier  à  Perpignan,  subs- 
titue l'Hôpital  et  la  Pieuse  Aumône  à  ses  enfants,  s'ils 
meurent  sans  postérité.  —  Testament  reçu  par  Pierre 
Descamps,  notaire.  (Liasse  35,  n°  72.  ) 

1435.  —  Jean  Vola,  bourgeois  de  Perpignan,  lègue 
l'usufruit  de  ses  biens  k  son  épouse,  et  institue  ses  héri- 
tiers, par  égales  portions,  l'Hôpital,  la  Pieuse  Aumône  et 
la  Marguillerie  de  Saint-Jean.  —  Testament  reçu  par 
Antoine  Paracols,  notaire.  (Liasse  35,  n°  63.  Livre  des 
Bienf.,  fol.  10.) 

1444.  — Agnès  Cauzit,  épouse  de  Guillaume  Cauzit, 
pelletier  de  Perpignan,  institue  l'Hôpital  et  la  Marguille- 
rie de  Notre-Dame-du-Pont,  ses  héritiers  par  indivis.  — 
Testament  reçu  par  Jean  Vilarnau,  notaire.  (Liasse  35, 
n°  67.  Livre  des  Bienf.,  fol.  H.) 

1462. — Guillaume  Fabre,  pareur  de  Perpignan,  lègue 
à  l'Hôpital  un  jardin  au  territoire  de  Saint-Jean ,  con- 
frontant avec  la  Basse.  — Testament  reçu  Bernard  Catorra, 
notaire.  (Liasse  35,  n°  H.  Livre  des  Bienf.,  fol.  12.) 

1472.— Jean  Cahose  lètue  200  fr.  à  l'Hôpital,  qui 
doivent  être  employés  à  faire  venir  l'eau  à  la  fontaine  de 
l'établissement. — Testament  reçu  par  Jean  Bofil,  notaire. 
(Liasse  35,  n°  59.  Livre  des  Bienf.,  fol.  12.) 

1500.  —Guillaume  Thio,  lègue  à  l'Hôpital  une  rente 
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annuelle  de  56  fr.  qui  devra  être  employée  k  l'achat  de 
la  collation  de  Noël,  à  servir,  tons  les  ans,  aux  malades 
de  l'Hôpital.  (Livre  de  la  Font,  fol.  275  et  des  Bùmf., 
fol.  13.) 

1507. — Pancrace  Salvatat,  bourgeois,  lègue  à  l'Hô- 
pital les  terres  qu'il  possède  au  territoire  de  Mossellos, 
Vilaraza  et  Cornella-del-Vercol. —  Testament  reçu  par 
François  Masdemont,  notaire.  (Liasse  35,  n°  8.  Livre 
des  Bienf.,  fol.  13.) 

1511.  —  Le  révérend  Bernard  Boixa,  prêtre  bénéficier 
de  Saint-Jean,  fait  don  de  tous  ses  biens  à  l'Hôpital. 
— Acte  reçu  par  Pierre  Vilarnau,  notaire.  (Liasse  34  n° 
3.  Livre  des  Bienf.,  fol.  13.) 

1514.  —  Hugues  Tardieu,  mercader,  lègue  à  l'Hôpital 
un  étau  au  Marché-neuf  de  Perpignan,  et  200  fr.  pour 
être  placés  en  rente  constituée,  qui  serviront  pour  l'en- 
tretien du  linge  de  l'établissement. — Testament  reçu  par 
Jean  Mas,  notaire.  (Livre  de  la  Font,  fol.  211  et  des 
Bimf.,  fol.  14.) 

1515.  —  Lettres  patentes  du  1er  juillet  portant  qu'au 
cas  de  remboursement  des  rentes  constituées  appartenant 
à  l'Hôpital  et  à  l'aumône  commune,  placées  sur  particuliers, 
les  Seigneurs  Consuls  en  retireraient  le  capital  au  profit 
de  la  communauté,  ceux-ci  devraient  répondre  de  l'inté- 
rêt, afin  que,  par  ce  moyen,  les  rentes  de  ces  deux 
Établissements  subsistassent  à  toujours.  (Carton  0.  2.) 

1536. — Antoine  Péris,  notaire  à  Perpignan ,  institue 
l'Hôpital  son  héritier  universel. — Testament  reçu  par 
Pierre  Fahre,  notaire.  (Liasse  35  n°  52.  Livre  des  Bienf., 
fol.  17.) 

1538. — Guillaume  Izern,  prêtre  bénéficier  de  Saint- 
Jean,  lègue  à  l'Hôpital  une  rente  annuelle  d'un  dourg 
d'huile  d'olives  (20  litres,  mesure  nouvelle). — Testament 
reçu  par  Vincent  Gahell,  notaire.  (Livre  des  Bienf., 
fol.  17.) 
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1540.— Gaspard  Rovira,  notaire,  iaetitue  l'Hôpital  «on 
héritier  universel. —Testament  reçu  par  Pierre  Fabre, 
notaire.  (Livre  magot,  fol.  290  et  des  Bienf.,  fol.  17.) 

1545. — Jean  Ferrando,  crieur  public,  natif  de  Castille, 
lègue  à  l'Hôpital  trois  maisons  qu'il  possède  rue  de  la 
Loge,  à  Perpignan. — Testament  reçu  par  Antoine  Fita, 
notaire.  {Livre  de  la  Font,  fol.  212  et  des  Bienf.,  fol.  18.) 

1546.  — Honoré  Marti,  mercader,  substitue  l'Hôpital 
à  un  enfant  illégitime  qu'il  avait  institué  son  héritier, 
pour  la  moitié  de  ses  biens. — Testament  reçu  par  Michel 
Joli,  notaire.  (Livre  des  Bienf.,  fol.  18.) 

1551.  —  Demoiselle  Anne  Medine  donne  à  l'Hôpital 
tous  ses  biens,  meubles  et  immeubles. — Acte  reçu  par 
Pierre  Fabre,  notaire.  (Livre  major,  fol.  210  et  des 
Bienf.,  fol.  19.) 

1551. — François  Pimente  de  Palencia,  lègue  à  l'Hôpital 
180  ducats  d'or. — Testament  reçu  par  Estève,  notaire. 
{Livre  major,  fol.  301  et  des  Bienf.,  fol.  19.) 

1591.  —  François  Alzine,  lègue  200  fr.  à  l'Hôpital, 
qui  devront  servir  à  acheter  des  matelas ,  couvertures  et 
linge.  —  Testament  reçu  par  Joli,  notaire.  (Livre  des 
Bienf.,  fol.  25.) 

1593.  —  Don  Galcerande  Vilanova,  Chevalier,  lègue  à 
l'Hôpital  1 .000  fr.  pour  être  placés  à  rente  constituée  et 
dont  l'intérêt  devra  servir  a  acheter  du  linge  à  l'usage  des 
malades. — Testament  reçu  par  Joli,  notaire.  (Idem,  fol.  25.) 

1598. — Barthélémy  Marça,  maître  tanneur,  lègue  tous 
ses  biens  à  l'Hôpital.  Cette  succession  était  assez  impor- 
tante, puisque  les  propriétés  léguées,  sises  aux  territoires  de 
Torreilles,  Saint-Geniset  Bompas,  rapportaient  800  fr.  de 
revenu.  — Testament  reçu  par  Honufre  Sabater,  notaire. 
(LivredelaFont,fo\.Z72et  16  et  Livre  des  Bienf.,  fol.  26.) 

1599. —Madone  Marja  de  Bernardin  Cantayre,  donne 
tous  ses  biens  à  l'Hôpital.  — Acte  reçu  par  Honufre  Saba- 
ter, notaire.  (Livre  des  Bienf,  fol.  27.) 
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4604.—  Ange  Cardone,  lègue  à  l'Hôpital,  première- 
ment 100  fr.  en  compensation  de  ce  qu'il  aurait  pu 
oublier  lorsqu'il  avait  l'administration  de  ses  biens; 
secondement,  deux  rentes  constituées,  l'une  de  23  fir.  et 
l'autre  de  43  fr. ,  à  la  charge  par  l'Hôpital  d'employer 
ces  pensions  à  l'entretien  d'un  lit.  — Acte  reçu  par  Guil- 
laume Doménech,  notaire.  (Livre  major.,  fol.  460  et  des 
Bienf.,  fol.  27.) 

1605.  —  Baudire  Corratger,  mercader,  institue  l'Hô- 
pital son  héritier  universel.  Les  biens  que  l'établissement 
possède  à  Théza  proviennent  de  cette  succession. — Tes- 
tament reçu  par  Jean  Roig,  notaire.  (Livre major,  fol. 
140  et  des  Bienf.,  fol.  28.) 

4646. — Jean  Grimau,  prêtre,  lègue  à  l'Hôpital  une 
rente  annuelle  de  84  fr.  destinée  à  l'entretien  du  linge 
qu'il  a  donné  à  cette  maison. — Testament  reçu  par  Pierre 
Carbonell,  notaire.  (Livre  des  Bienf.,  fol.  29.) 

4625. — Elisabeth  Malpas,  de  Claira,  orpheline  auto- 
risée par  Catherine  Malpas,  veuve  en  secondes  noces, 
se  donne,  elle  et  tous  ses  biens  k  l'Hôpital. — Acte  reçu 
par  Honufre  Sabater,  notaire.  (Idem,  n°  30.) 

4628.  — Magnifique  Jérôme  Soler,  lègue  à  l'Hôpital 
dix  charges  de  blé  ou  vingt  hectolitres  mesure  nouvelle. 
— Testament  reçu  par  Damien  Vinyes,  notaire.  (Idem, 
fol.  30.) 

Le  même  défend  expressément  à  ses  héritiers  de  ne 
jamais  rien  aliéner  volontairement,  et  dans  le  cas  con- 
traire, il  autorise  l'Hôpital  à  revendiquer  à  son  profit  les 
propriétés  aliénées.  — (Même  Testament.) 

1637.— Le  révérend  Bernard  Ribes,  prêtre,  résidant 
à  Céret,  institue  l'Hôpital  son  héritier  universel.  Cette 
succession  était  assez  importante. — Testament  reçu  par 
Jérôme  Vinyes,  notaire.  (Liasses  35  et  4o,  Livre  des 
Bienf.,  fol.  51.) 

1646. — Dame  Anne  Fabre,   substitue  à  ses  enfants 
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les  Pères  de  la  compagnie  de  Jésus,  et  ordonne  à  son 
héritier  de  compter  400  fr.  k  l'Hôpital  pour  être  placés 
k  rente  constituée  et  l'intérêt  de  cette  somme  devra 
servir  k  l'entretien  du  linge  et  des  pauvres  de  cet  éta- 
blissement. (Livre  des  Bienf.,  fol.  35.) 

1652. — Dame  Guimar  Llot,  lègue  k  la  Miséricorde  , 
diverses  terres  k  Rigarda. — Testament  reçu  par  Arles  et 
Carrère,  notaire,  le  27  juin.  (Idem,  fol.  1.) 

1654.  —  François  Biossa,  d'Arles,  fait  donation  de 
tous  ses  biens  k  l'Hôpital,  sous  la  condition  qu'on  l'en- 
tretiendra sa  vie  durant,  en  santé  comme  en  maladie, 
dans  la  maison  hospitalière. — Acte  reçu  par  Thomas 
Ferriol,  notaire.  (Idem,  fol.  34.) 

1662.  —  Don  Augustin  Masco,  lègue  k  la  Miséricorde 
un  héritage  k  Bompas  et  k  Saint-Génis-des-Tanières. 
—  Testament  reçu  par  Debadie,  notaire,  le  16  août. 
(Idem,  fol.  1.) 

1671.  —  Don  François  de  Caramany,  lègue  200  fr.  k 
l'Hôpital  et  enjoint  k  son  héritier  de  fonder  et  d'établir 
un  lit  dans  cette  maison,  avec  paillasse,  matelas,  draps, 
couvertures,  chemise  et  bonnet  de  nuit,  pour  un  malade. 
Il  prie  le  Préfet  du  collège  de  Perpignan,  de  veiller  k 
l'exécution  de  cette  fondation,  et  k  faire  changer  les 
draps,  chemise  et  bonnet  de  nuit  chaque  quinze  jours 
en  hiver  et  chaque  huit  jours  en  été. — Testament  reçu  par 
Rovira,  notaire.  (Idem,  fol.  35.  ) 

En  1717,  M.  de  Boisambert,  héritier  de  M.  De  Cara- 
many, fit  faire  un  lit  complet  conformément  k  la  fonda- 
tion. (1er  Registre  des  délibérations,  fol.  38.) 

En  1720,  le  même  pria  le  bureau  de  vouloir  bien 
estimer  ce  que  pourrait  valoir  l'entretien  de  ce  lit.  Les 
Commissaires  du  bureau  l'ayant  estimé  20  fr.  tous  les 
ans,  M.  de  Boisambert  compta  premièrement  la  somme 
de  272  fr.  pour  les  arrérages,  et  celle  de  400  fr.  pour 
l'acquit  du  capital,  moyennant  quoi  il  fut  libéré  de  son 
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obligation.  (1er  Registre  des  délibérations,  fol.  418  et 
120.  Livre  des  Bienf.,  fol.  35.) 

1674.  —  Ignace  de  Toros,  Américain,  malade  à  l'Hô- 
pital, lui  lègue  tous  les  biens  qu'il  possède  dans  son 
pays.  —  Acte  reçu  par  Michel  Rovira,  notaire.  (Liasse 
55,  n<>  33.  Livre  des  Bienf.,  fol.  36.) 

1686.  — Dona  Madeleine  <â  Çagarriga  et  Esprer,  lègue 
à  l'Hôpital  une  pension  de  5  fr.  qui  doit  servir  pour  le 
régal  des  malades. — Testament  reçu  par  Joseph  Ferriol, 
notaire.  (Livre  des  Bienf.,  fol.  37.) 

1691 .  —  Jacques  Lleuriale,  lègue  à  la  Miséricorde  deux 
champs  et  un  pré  à  Pézilla-de-la-Rivière. — Testament  reçu 
par  Marti,  notaire,  le  23  juillet.  (Idem,  fol  2.) 

1692. — Madame  la  Baronne  de  Monclar,  lègue  800fr. 
à  la  Miséricorde.  (Idem,  fol.  2.  ) 

1696.  — Monseigneur  Jean  Hervieu  Basan  de  Flamen- 
ville,  évéque  d'Elne,  fait  plusieurs  dons  à  l'Hôpital  et 
s'oblige  à  payer  50  fr.  tous  les  ans  pour  la  célébration 
d'une  messe  à  la  chapelle  de  celte  Maison.  (Idem, 
fol.  38.) 

1701.  —  Madame  Catherine  de  Trobat,  épouse  de 
M.  Raymond  de  Trobat,  premier  président  et  intendant 
du  Roussillon,  lègue  à  la  Miséricorde  la  somme  de  300  fr. 
(Idem,  fol.  3.) 

1713.— Madame  de  Breuil,  lègue  400  fr.  à  la  Miséri- 
corde. (Idem,  fol.  3.  ) 

1719.  —  M.  Jean  Privât,  directeur  et  trésorier,  lègue 
à  la  Miséricorde  la  somme  de  1.000  fr.  (Idem,  fol.  3.) 

1720. — M.  François  Després,  chanoine  de  la  Cathé- 
drale ,  vicaire-général ,  verse  par  anticipation  à  la  caisse 
de  l'Hôpital  un  legs  de  2.200  fr.  (Livre  des  Bienf., 
fol.  42.) 

1720. — M.  de  Momfort,  du  Vivier,  lègue  à  l'Hôpital 
1.000  fr.  qui  ont  été  versés  k  la  caisse,  par  M.  de 
Lansac.  (Idem,  fol.  42.) 
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1721.  —  Madame  Louise  D'ardena,  lègue  1.080  fr.  k 
l'Hôpital.  (Livre  des  Bienf.,  fol.  42.) 

1721. — M.  Michel  de  Vilar,  président  et  intendant  du 
bureau,  fait  à  la  Miséricorde  l'aumône  de  300  fr.  (Idem, 
fol.  3.) 

1725. — M.  Legras,  intendant  de  la  province,  accorde 
sa  protection  spéciale  a  l'Hôpital.  Entr'autres  bienfaits, 
il  ordonne  au  bureau  de  Notre-Dame  de  Miséricorde  de 
payer  k  l'Hôpital  la  somme  de  5  sols  au  25e  pour  chaque 
journée  de  malade  indistinctement  qu'on  y  envoie.  Ce 
,  secours  se  portait  à  i  .200  fr.  environ.  (Livre  des  déli- 
bérations, fol.  177  et  178  et  des  Bienf.,  fol.  43.) 

1727. — M.  de  Boisambert,  fait  k  la  Miséricorde  l'au- 
mône de  175  fr.  (Livre  des  Bienf.,  fol.  4.) 

1728. — M.  Claude  Duclos  de  Momignière,  employé 
aux  vivres  de  l'armée,  institue  l'Hôpital  son  héritier 
universel. — Testament  reçu  par  Coll,  notaire.  (Idem, 
fol.  43.) 

1735. — M.  Pierre  Calmon,  prêtre  bénéficier  de  Saint- 
Jean,  aumônier  de  la  Miséricorde,  l'institue  son  héritier. 
— Testament  reçu  par  Jaume,  notaire,  le  10  juin.  (Idem, 
fol.  4.) 

1739.  —  M.  Jacques  Sarlabous  ,  prêtre  ,  procureur 
syndic  de  l'Hôpital,  institue  cette  maison  son  héritier 
universel.  —  Testament  reçu  par  Joseph  Costa,  notaire. 

Le  même  avait  déjà  fait  donation  k  l'Hôpital  de  plu- 
sieurs capitaux  de  rentes  constituées  s'élevant  k  un  total 
de  4.000  fr.  —  Acte  reçu  par  Albafouille,  notaire,  le  27 
juin  1730.  (Idem,  fol.  45.) 

1740.  —  La  compagnie  des  gardes  de  M.  le  Maréchal 
de  Noailles  fait  souvent  des  aumônes  considérables  a 
l'Hôpital,  par  mains  du  notaire  greffier  de  la  capitainerie. 
(Idem,  fol.  46.) 

1743.  —  M.  Jacques  de  Lacombe,  lieutenant  de  roi  k 
Perpignan,  lègue 400  fr.  kla  Miséricorde.  (Idem.  fol.  4.) 
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1749. — M.  François  Garrigue,  notaire  à  Perpignan , 
institue  l'Hôpital  son  héritier  universel. — Testament  reçu 
par  Bonnet,  notaire.  (Livre  des  Bienf.,  fol.  48.) 

1750.  —  M.  Després ,  procureur-général ,  lègue  k 
l'Hôpital  la  somme   de  2.750  fr.  (Idem,  fol.  50.) 

1750. —  M.  Marron,  prêtre,  docteur  en  théologie, 
curé  de  Néûach.  fait  don  de  la  somme  de  1 .000  fr.  Le 
même  fait  un  legs  en  faveur  aussi  de  l'Hôpital  de  2.000  fr. 
(Idem,  fol.  51.) 

1752.  —  M.  Pierre  Roudel,  marchand  k  Thuir,  lègue 
500  fr.  k  la  Miséricorde. — Testament  reçu  par  Me  Graffan, 
notaire,  le  15  janvier.  (Idem,  fol.  4.) 

1754. —  M.  Claude  Duclos  de  Monsignière,  lègue 
1.100  fr.  k  la  Miséricorde.  (Idem,  fol.  4.) 

1754. — M.  Antoine  Marron,  curé  de  Néflach ,  fait  k 
la  Miséricorde  l'aumône  de  2.240  fr.   (Idem,  fol.  4.) 

1759.  —  M.  Dominique  Marti ,  curé  k  Caldéguas  en 
Cerdagne,  lègue  k  la  Miséricorde  la  somme  de  800  fr. 
(Idem,  fol.  5.) 

1759.  — M.  le  Comte  de  Montégut,  fait  don  k  l'Hô- 
pital de  2.000  fr.  (Idem,  fol.  51.) 

1760.  —  M.  de  Champselles,  major  du  régiment  de 
Noailles,  lègue  1.300  fr.  à  l'Hôpital.  (Idem,  fol.  52.) 

1760. — M.  Jean-Baptiste  Lantourne,  chanoine  d'Elne, 
lègue  k  la  Misécorde  la  somme  de  500  fr.  (Idem,  fol.  5.) 

1761. — M.  de  Redon,  commandant  de  la  citadelle  de 
Perpignan ,  fait  un  don  de'  400  fr.  k  l'Hôpital ,  auquel  il 
lègue  3.000  fr.  (Idem,  fol.  52.) 

1762. — Don  François  de  Cahors,  grand  prieur  de 
Catalogne,  fait  l'aumône  de  150  fr.  k  la  Miséricorde. 
(Idem,  fol.  5.) 

1762. — M.  Joseph  Serra,  chanoine,  grand-archidiacre, 
lègue  k  l'Hôpital  la  somme  de  3.000  fr.  (Idem,  fol.  52.) 

1763.  —  Mademoiselle  Rose  Do  et  Palegri,  lègue 
1.000  fr.  k  la  Miséricorde.  (Idem,  fol.  5.) 
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1763.  — Mademoiselle  Brouset,  fait  l'aumône  deâOOfr. 
à  la  Miséricorde.  (Livre  des  Bienf.,  fol.  5.) 

1765. — M.  de  Redon,  commandant  de  la  citadelle  de 
Perpignan,  donne  des  sommes  considérables,  pendant  sa 
vie,  à  la  Miséricorde,  et  par  Testament  du  29  septembre 
reçu  par  Diego,  notaire,  il  lègue  k  cette  maison  la  somme 
de  3.000  fr.  (Idem,  fol.  6.) 

1765. — M.  de  Buonin-Segui,  major  du  régiment  royal 
italien,  lègue  a  la  Miséricorde  la  somme  de  400  fr. 
(Idem,  fol.  6.) 

1767.  —M.  Bernard  Sabaly,  chanoine  de  la  cathédrale, 
donne  à  l'Hôpital  la  somme  de  4.500  fr.  (Idem,  fol.  53.) 

1768.  —  Madame  la  Comtesse  d'Albaret  fait  l'aumône 
de  100  fr.  à  la  Miséricorde.  (Idem,  n°  6.) 

1768. — M.  François  Brouset,  mercader,  et  directeur 
du  bureau,  lègue  600  fr.  à  la  Miséricorde.  (Idem,  fol.  6.) 

1770. — M.  Pierre  Matthieu,  marchand,  et  directeur 
du  bureau,  lègue  600  fr.  à  la  Miséricorde.  (Idem,  fol.  7.) 

1772. — Dona  Jeanne  de  Marguarit,  marquise  d'Aguilar, 
lègue  1.000  fr.  à  la  Miséricorde.  (Idem,  fol.  7.) 

1772.— M.  Daniac,  curé  à  Saint-Estève,  lègue  600  fr. 
à  la  Miséricorde.  (Idem,  fol.  7.) 

1 775.  —  M.  Matthieu  Garrigua,  prêtre,  prieur  d'Espira 
en  Confient,  lègue  à  l'Hôpital  la  somme  de  1.000  fr. 
{Idem,  fol.  56.) 

1774.— M.  le  marquis  d'Aguilar,  fait  l'aumône  de 
360  fr.  à  la  Miséricorde.  (Idem,  fol.  8.) 

1775. — M.  le  comte  de  Ros,  donne  en  différentes 
fois  684  fr.,  et  paye,  par  anticipation,  un  legs  de  3.000  fr. 
Le  même  a  fait,  dans  le  temps,  un  grand  nombre  de 
dons,  soit  pour  la  décoration  de  la  chapelle,  soit  pour  le 
soulagement  des  pauvres  de  l'Hôpital.  (Idem,  fol.  55.) 

1775. — Don  Jean  de  Guauter,  fait  don  à  l'Hôpital  de 
la  somme  de  300  fr.  (Idem,  fol.  56.) 

1777.— Don  Dominique  de  Marguarit,    comte   de 
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Montégut,  donoe  durant  sa  vie  des  sommes  considérables 
k  la  Miséricorde.  (Livre  des  Bienf.,  fol.  8.) 

1780.  —  M.  Jean  Donat,  mercader  et  directeur  du 
bureau ,  cède  à  la  Miséricorde  son  intérêt  sur  la  ferme 
du  droit  royal.  Cet  intérêt  a  produit  2.604  fr.  (Idem, 
fol.  9.) 

1780. — Don  Louis  de  Boisambert,  fait  des  dons 
considérables,  pendant  sa  vie,  à  la  Miséricorde,  et  lègue 
600  fr.  à  cette  maison.  (Idem,  fol.  9.) 

1780. — Emmanuel  Ribes,  mercader,  lègue  1.000  fr. 
à  la  Miséricorde.  (Idem,  fol.  9.) 

1781. —  M.  Jean  Mouran  et  Mademoiselle  Catherine 
Mouran,  sa  fille,  font  k  l'Hôpital,  l'aumône  de  600  fr. 
(Idem,  fol.  59.) 

1782. — M.  Thomas  Diego,  notaire,  fait  en  deux  fois 
l'aumône  de  400  fr.  à  l'Hôpital.  (Idem,  fol.  60.) 

1782. — M.  Jean  Serra,  chanoine  de  la  cathédrale,  et 
archidiacre  du  Vallespir,  lègue  2.000  fr.  à  l'Hôpital. — 
Testament  reçu  par  Serra,  notaire.  (Idem,  fol.  61.) 

1782. —M.  Michel  Serradell,  directeur  du  bureau, 
lègue  1.200  fr.  k  la  Miséricorde.  (Idem,  fol.  10.) 

1782. — Madame  Elisabeth  Llorobart-Augé,  institue 
ses  héritiers  l'Hôpital  Saint-Jean  et  la  Miséricorde. — 
Testament  reçu  par  Mundi,  notaire,  le  24  novembre. 
(Idem,  fol.  10.) 

1783.  —  M.  Michel  Navarre,  curé  des  Masos ,  en 
Confient,  lègue  600  fr.  à  la  Miséricorde.  (Idem, 
fol.  10.  ) 

1783. — M.  Pierre-Jean  de  Melit,  major  de  la  place  & 
Villefranche ,  lègue  800  fr.  à  la  Miséricorde.  (Idem, 
fol.  10.) 

1784. — Madame  Raphaële  Ferrussola-Barréra,  institue 
la  Miséricorde  son  héritier. — Testament  reçu  par  Jaume, 
notaire,  le  11  février.  (Registre  des  délibérations  de  1783 
et  1784  et  Livre  des  Bienf.,  fol.  10.) 
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1784.  —  M.Hyacinthe  Girbau,  chanoine  d'Elne,  lègue 
300  fr.  à  la  Miséricorde.  (Livre  des  Bienf.,  fol.  10.) 

1785. — M.  de  Çagarrigua  Esprer,  fait  l'aumône  de 
300  fr.  à  la  Miséricorde.  (Idetn,  fol.  10.) 

1785.  —  M.  Raymond  de  Saint-Sauveur,  intendant  de 
la  province ,  fait  divers  dons  en  plusieurs  occasions  k  la 
Miséricorde.  (Idem,  fol.  H.) 

1786. — Don  François-Xavier  de  Tort  de  Calio,  direc- 
teur du  bureau,  lègue  500  fr.  à  la  Miséricorde. —Tes- 
tament reçu  par  Serra,  notaire.  (Idem,  fol.  14.) 

1786. —  Madame  Balanda-Pélissier  fait  à  l'Hôpital 
l'aumône  de  300  fr.  pour  le  repos  de  l'âme  de  feu 
M.  Pélissier,  son  père.  (Idem,  fol.  65.) 

1786.  — M.  Jean -Baptiste-Gaudérique- Joseph  Després, 
ancien  capitaine  au  régiment  de  Vermandois,  lègue  300  fr. 
à  l'Hôpital.  (Idem,  fol.  65.) 

1787.  —  Dona  Monique -Marie- Angélique -Madeleine 
Forcade,  marquise  de  Montferrer,  veuve  de  Don  François 
de  Banyuls,  marquis  de  Montferrer,  lègue  200  fr.  & 
l'Hôpital.  (Idem,  fol.  65.) 

1788. — M.  Antoine  Celles,  chanoine  d'Elne,  lègue  k 
la  Miséricorde  la  somme  de  600  fr.  —  Testament  reçu 
par  Me  Mundi,  notaire.  (Idem,  fol.  15.) 

1788.  —  M.  de  Lucia,  avocat-général  au  conseil 
souverain  du  Roussillon,  lègue  à  la  Miséricorde  la 
somme  de  300  fr. — Codicile  retenu  par  Me  Jaume,  notaire. 

1788. — Madame  de  Lucia  de  Garau,  sa  veuve  et 
M.  de  Lucia,  son  fils  aîné,  héritier,  ajoutent  à  la  somme 
de  300  fr.,  celle  de  200  fr.  (Idem,  fol.  16.) 

1789.  —  Madame  Anne  Mouran-Do,  lègue  à  la  Miséri- 
corde la  somme  de  2.000  fr. ,  et  pareille  somme  à 
l'Hôpital.  —  Testament  reçu  par  Me  Conte,  notaire. 
(Idem,  fol.  18.) 

1789. — M.  Grégoire  Gironne,  marchand,  lègue  1 .000  fr. 
il  l'Hôpital.  (Idem,  fol.  66.) 
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4780. — M.  Michel  Molins,  décédé  k  Marseille,  lègue 
il  l'Hôpital  la  somme  de  1.200  fr.  (Livre  des  Bienf., 
fol.  67.) 

1790. — M.  Jean  de  Ribes,  directeur  de  la  monnaie 
de  Perpignan,  fait  plusieurs  dons  k  la  Miséricorde,  s'éle- 
vant  ensemble  k  3.159  fr.  (Idem,  fol.  18.) 

1790.  —  M.  le  chevalier  d'Ortaffa,  par  testament  mys- 
tique du  26  juin,  lègue  k  l'Hôpital  la  somme  de  400  fr. 
Ce  legs  a  été  payé  en  assignats  le  17  juillet  1792. 
(Idem,  fol.  70.) 

1 790. — M.  Barisin ,  prêtre  k  la  cathédrale ,  fait  l'aumône 
de  600  fr.  k  la  Miséricorde,  le  22  mars.  (Idem,  fol.  19.) 

1790.  —  Madame  Geneviève  de  Champeron-Després , 
lègue  à  la  Miséricorde  la  somme  de  500  fr. — Testament 
reçu  par  Me  Jaume,  notaire.  (Idem,  fol.  19.) 

1790.  —  M.  François  Durand,  k  l'occasion  du  décès 
de  Madame  son  épouse,  fait  l'aumône  de  150  fr.  k  la 
Miséricorde.  (Idem,  fol.  19.) 

1791.— M.  Coder,  prêtre,  lègue  k  la  Miséricorde  la 
somme  de  500  fr.  (Idem,  fol.  19.) 

1791.— Madame  Claire  Bochadel,  lègue  k  la  Miséri- 
corde la  somme  de  600  fr.  (Idem,  fol.  1ST.) 

Cette  somme  a  été  payée  en  assignats. 

1791.—  Madame  Thérèse  Renaud,  lègue  1.000  fr.  k 
la  Miséricorde.  (Idem,  fol.  20.) 

Cette  somme  a  été  payée  en  assignats. 

1792.  —  Un  bienfaiteur  inconnu  envoie  k  la  Miséri- 
corde la  somme  de  700  fr.  en  assignats.  (Idem,  fol.  20.) 

1793. — M.  Després,  lègue  la  somme  de  500  fr.  k  la 
Miséricorde.  Ce  legs  est  payé  en  assignats.— Testament 
reçu  par  Me  Jaume,  notaire.  (Idem,  fol.  20.) 

1793.  —  Deux  bienfaiteurs  inconnus  envoient  k  la 
Miséricorde,  l'un  500  fr.  en  numéraire  et  l'autre  600  fr. 
en  assignats.  (Idem,  fol.  20.) 

1793. — Dame  Geneviève-Hélène  de  Champeron,  épouse 
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de  M.  Etienne-François  Després,  conseiller  honoraire, 
lègue  500  fr.  à  l'Hôpital.  {Livre  des  Bienf.,  fol.  65.  ) 

1796.  —  M.  Jean-Jacques  Puiggari,  ordonnateur  des 
hospices,  fait  l'aumône  de  350  fr.  50  cent,  en  assignats, 
à  l'Hôpital.  {Idem,  fol.  71.) 

1800. — M.  Vigo  fait  don  à  l'Hôpital  d'une  somme  de 
1.825  fr.  75.  cent.,  dont  325  fr.  75  cent,  en  assignats. 
{Idem,  fol.  72.) 

1800.— M.  Bonaventure  Frigola  fait  don  à  l'Hôpital 
de  la  somme  de  300  fr.  et  par  son  testament  du  26 
nivôse  en  XII  (Me  Jaume,  notaire),  il  lègue  la  somme 
de  600  fr.  à  partager  entre  l'Hôpital  et  la  Miséricorde. 
{Idem,  fol.  72.) 

1803.  —  M.  le  chanoine  Laboissière  et  M.  Llobet  font 
ensemble  une  aumône  de  1.200  fr.  à  l'Hôpital.  {Idem, 
fol.  72.) 

1808.  —  Deux  bienfaiteurs,  désirant  rester  inconnus, 
font  ensemble  l'aumône  de  1 .938  fr.  20  cent,  à  l'Hô- 
pital .  {Idem,  fol.  74.) 

1810. — M.  Jean  Salvan,  prêtre,  ancien  économe  de 
l'Hôpital,  par  son  testament  olographe  du  Ier  mai, 
lègue  à  cette*  maison  hospitalière  la  somme  de  1.000  fr. 
pour  être  employée  en  achat  de  draps  de  lit  et  de  che- 
mises pour  le  service  des  malades  civils.  {Idem,  fol.  78.) 

1816. — M.  de  Villiers  du  Terrage,  préfet  du  dépar- 
tement, Tait  l'aumône,  le  4  avril,  de  la  somme  de  100  fr. 
aux  Hospices,  à  l'occasion  d'une  dalle  que  la  commis- 
sion administrative  lui  avait  fournie  pour  le  tombeau  de 
sa  «lie.  {Idem,  fol.  78.) 

1816.  — M.  Gaffard,  avocat,  fait  l'aumône  de  600  fr. 
à  partager  entre  l'Hôpital  et  la  Miséricorde.  {Idem, 
fol.  78.) 

1817.  — M.  Antoine  Jaubert,  prêtre,  principal  du 
collège  de  Perpignan,  par  son  testament  mystique,  en 
date  du  18  septembre,   reçu   par  Me  Ferriol  Tardieu, 
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notaire ,  lègue  400  fr. ,  k  partager  entre  l'Hôpital  et  la 
Miséricorde.  (Livre  des  Bienf.,  fol.  82.) 

1819. — M.  Raymond  Izaure,  prêtre,  aumônier  du 
collège  de  Perpignan ,  lègue  aux  pauvres  des  deux  Hos- 
pices la  somme  de  300  fr.  —  Testament  reçu  par 
Me  Doménech,  notaire.  (Idem,  fol.  85.) 

1822. — Madame  de  Lucia  de  Garau  recommande 
qu'après  son  décès  il  soit  fait  une  aumône  k  la  Miséri- 
corde de  la  somme  de  600  fr.  Ses  intentions  ont  été 
exécutées,  le  2  mars.  (Idem,  fol.  84.) 

1822. — Madame  veuve  Bonafos,  née  Siau,  fait  à  l'Hô- 
pital l'aumône  de  300  fr.  [Idem,  fol.  84.) 

1822. — Mademoiselle  Christine  Delmas  fait  l'aumône 
de  500  fr. ,  dont  200  fr.  applicables  k  la  Miséricorde  et 
300  k  l'Hôpital.  (Idem,  fol.  84.) 

1823. — M.  Thomas  Saleta-Xammar  lègue  la  somme 
de  1.200  fr.  k  partager  entre  l'Hôpital  et  la  Miséricorde. 
— Testament  reçu  par  Me  Serra,  notaire.  (Idem,  fol.  86.) 

1825.  —  Madame  Méric,  née  Delmas,  fait  aux  Hospices 
l'aumône  de  500  fr.  (Idem,  fol.  87.) 

1826. —  M.  Grégoire  Gironne  lègue  la  somme  de 
1.000  fr.  k  partager  entre  l'Hôpital  et  la  Miséricorde, 
qui  doit  être  employée  en  achat  de  linge. — Testament 
reçu  par  Me  Serra,  notaire.  (Idem,  fol.  88.) 

1826.  —  M.  Méric,  Jean,  négociant,  lègue  la  somme 
de  500  fr. ,  à  partager  entre  l'Hôpital  et  la  Miséricorde. 
—  Testament  reçu  par  Me  Ferriol  Tardieu ,  notaire. 
(Idem,  fol.  89.) 

1828.  —  Un  bienfaiteur  qui  désire  rester  inconnu, 
charge  M.  Joseph  Picas,  administrateur,  de  verser  à  la 
caisse  des  Hospices  l'aumône  qu'il  fait  k  l'Hôpital  et  k 
la  Miséricorde  de  la  somme  de  1.000  fr.  (Idem,  fol.  90.^ 

1828.  — Un  bienfaiteur,  qui  désire  rester  inconnu, 
charge  M.  Sylvestre  Vilallongue,  administrateur,  de  verser 
a  la  caisse  des  Hospices,  l'aumône  qu'il  fait  k  l'Hôpital 
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et  à  la  Miséricorde,  de  la  somme  de  300  fr.  (Livre 
des  Bienf.,  fol.  90.  ) 

1831.— M.  Lassas,  propriétaire  à  Perpignan,  fait  aux 
Hospices  l'aumône  de  300  fr.  (Idem,  fol.  92.) 

1831. — Madame  d'Ax,  née  Saunhac,  fait  aux  Hospices 
l'aumône  de  650  fr.  {Idem,  fol.  92.) 

1832.  —  Mademoiselle  Catherine  Mouran  lègue  aux 
Hospices  la  somme  de  400  fr.  (Idem,  fol.  92.  ) 

1833.  —  M.  Charles  Massot,  juge  au  tribunal  civil, 
lègue  aux  Hospices  la  somme  de  400  fr.  (Idem,  fol.  93.) 

4833. — M.  le  chanoine  Després  fait  une  aumône  à  la 
Miséricorde  de  la  somme  de  300  fr.  (Idem,  fol.  93.) 

1853. — Madame  Gispert,  veuve  Truillés,  fait  aux 
Hospices  l'aumône  de  600  fr.  (Idem,  fol.  93.) 

1833. — M.  François  Jaume  lègue,  par  testament,  aux 
Hospices  la  somme  de  800  fr.  (Idem,  fol.  93.) 

1835.—  M.  Garau,  avoué,  liait  l'aumône  aux  Hospices 
de  la  somme  de  300  fr.  (Idem,  fol.  95.) 

4855.  —M.  d'Anglada-d'Oms,  fait  l'aumône  de  200  fr. 
à  l'Hôpital.  (Idem,  fol.  96.) 

1830. — M.  Jean-Baptiste  Brial,  prêtre,  lègue  à  l'Hô- 
pital la  somme  de  1.250  fr.,  par  son  testament  du  7 
mai  1828,  somme  qui  a  été  versée  à  la  Caisse  des  Hos- 
pices le  26  octobre.  (Idem,  fol.  96.) 

1836. — M,  Puiggari,  économe,  verse  à  la  caisse  des 
Hospices,  pour  une  personne  qui  désirait  rester  inconnue, 
la  somme  de  700  fr.,  à  partager  entre  l'Hôpital  et  la 
Miséricorde.  (Idem,  fol.  96.) 

1836. —  M.  Nogués,  Joseph,  propriétaire,  par  testa- 
ment olographe  du  17  mai,  lègue  a  la  Miséricorde  la 
somme  de  300  fr.  (Idem,  fol.  9l>.) 

1839. — M.  Garau,  prêtre,  par  son  testament  du  19 
mai  1829,  lègue  à  la  Miséricorde  la  somme  de  300  fr., 
somme  versée  à  la  caisse  des  Hospices  le  11  mai. 
(Idem,  fol,  97.) 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


153 

1842. — H.  Amédéc  de  Lamer,  propriétaire,  fait  l'au- 
mône aux  Hospices  de  la  somme  de  300  fr.  (Livre  des 
Bienf.,  fol.  98.) 

1842.  —  M.  Philippe  Berge,  par  son  testament  mys- 
tique du  4  mars ,  lègue  à  l'Hôpital  la  somme  de  500  fr. 
(Jtfem,  fol.  98.) 

1844. — Madame  Jean-François,  de  Narbonne,  donne 
aux  Hospices  la  somme  de  400  fr.,  qui  doit  être  employée 
en  achat  de  linge.  (Idem,  fol.  98.) 

1844.  —  M.  Lassus,  propriétaire  à  Perpignan,  fait 
l'aumône  aux  Hospices  de  la  somme  de  300  fr.  qui  doit 
être  employée  en  achat  de  linge.  (Idem,  fol.  98.) 

1846.  —  M.  François  Parés,  administrateur,  a  versé  à 
la  caisse  des  Hospices,  le  28  décembre,  au  nom  de  Marie 
Cassin,  l'aumône  de  1 .000  fr.;  600  fr.  pour  la  Miséricorde 
et  400  fr.  pour  l'Hôpital.  (Idem,  fol.  99.) 

1847. — Madame  Rose  d'Ortaffa,  veuve  de  Flotte,  par 
mains  de  M.  d'Ortaffa  de  Perpignan ,  fait  l'aumône  de 
450  fr.,  pour  être  employée  à  la  partie  du  service  de  la 
Miséricorde  qui  est  le  plus  en  souffrance.  (Idem,  fol.  99.) 

1847. — M.  Côme  Ricard,  propriétaire  à  Perpignan,  fait 
l'aumône  de  1.200  fr.,  à  partager  entre  l'Hôpital  et  la 
Miséricorde;  somme  versée  à  la  caisse  des  Hospices  le 
23  novembre.  (Idem,  fol.  100.) 

1848. — Madame  Thomase  Frigola,  veuve  Carcassonne, 
fait,  au  nom  de  la  demoiselle  Rose  Frigola,  l'aumône  de 
500  fr.  à  l'Hôpital.  (Idem,  fol.  100.) 

1850.  — M.  De  Tovar,  consul  général  d'Espagne  à 
Perpignan,  a  fait  diverses  aumônes  à  l'Hôpital  Saint-Jean, 
de  l'année  1847  à  l'année  1850,  s'élevant  ensemble  à  la 
somme  de  600  fr.  (Idem,  fol.  99,  100,  101.) 

1851.  —  La  salle  de  dissection  de  l'Hôpital  est  cons- 
truite. (Carton  T.) 

1851.— M.  Jean  Terrats  lègue  la  somme  de  1.802  fr., 
à  partager  entre  l'Hôpital  et  la  Miséricorde.  Cette  somme 
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a  été  versée  k  la  caisse  des  Hospices  le  6  décembre.  — 
Testament  du  6  juillet  1847.  {Livre  des  Bienf.,  fol.  103.) 

1852. — M.  G  a  (Tard,  propriétaire,  fait  l'aumône  aux 
Hospices,  le  14  décembre,  de  10.517  kilogr.  de  pommes 
de  terre.  {Idem,  fol.  102.) 

1853.— Quinze  garçons  de  la  Miséricorde  sont  envoyés, 
le  1er  janvier,  k  l'orphelinat  de  Misserghin  (Afrique),  à  la 
suite  d'un  traité  conclu  entre  la  commission  administra- 
tive et  le  P.  Abram,  directeur  de  l'orphelinat.  (Carton  S.) 

1853.  —  La  commission  administrative  décide  qu'à 
compter  du  1er  août  1853,  les  malades  indigents  qui 
mourront  k  l'Hôpital,  seront  inhumés  avec  cercueil. 
(Carton  C.  3.) 

1854. — La  commission  rédige ,  le  20 mars,  un  nouveau 
règlement  applicable  k  l'Hôpital  et  a  la  Miséricorde ,  qui 
est  approuvé  par  M.  le  Préfet,  le  7  avril  même  année. 

1854.  — Pendant  les  mois  d'août  et  septembre,  le 
choléra-morbus  sévit  k  l'Hôpital  :  47  personnes  y  sont 
frappées  de  mort.  (Carton  C.  3.) 

1854.  —  M.  Dariste,  sénateur,  inspecteur-général  des 
préfectures  et  Monseigneur  Gerbet,  évéque  de  Perpignan, 
visitent  l'Hôpital  et  la  Miséricorde. 

1854.  —  M.  Sébastien  Padret,  propriétaire,  fait  k 
l'Hôpital  l'aumône  de  800  fr.  {Idem,  fol.  103.) 

1854.  —  M.  Conte  Miffre,  par  son  testament  du  12 
décembre  1848,  lègue  k  l'Hôpital  la  somme  de  500  fr. 
qui  a  été  versée  k  la  caisse  des  Hospices,  le  10  juillet. 
(Idem,  fol.  103.) 

1854. — M.  Philip,  chanoine,  verse  k  la  caisse  des  Hos- 
pices, le  7  juillet,  au  nom  de  M.  Jaubert  Campagne, 
avocat,  la  somme  de  500  fr. ,  aumône  faite  k  l'Hôpital. 
(Idem,  fol.  103.) 

1854.  —  Mademoiselle  Catherine  Blanchard,  par  son 
testament  du  30  août,  lègue  k  la  Miséricorde  la  somme 
de300fr.  (Idçm,  fol.  103.) 
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1854.  —  M.  Emmanuel  Bonafos,  docteur-médecin,  au 
nom  de  son  père,  Emmanuel  Bonafos,  ancien  médecin 
en  chef  de  l'Hôpital ,  verse  à  la  caisse  des  Hospices 
l'aumône  de  2,500  fr. ,  au  profit  de  cet  établissement. 
(Livre  des  Bienf.,  fol.  103.  ) 

1855.  —  Madame  Lafabrègue,  née  Jaubert  Campa- 
gne, verse  à  la  caisse  des  Hospices,  au  nom  de  sa 
mère,  dame  Thérèse  Cabaner,  la  somme  de  600  fr. ,  à 
partager  entre  l'Hôpital  et  la  Miséricorde.  (Idem, 
fol.  103.) 

1855.  —  Madame  Marie  Auberge,  née  Courret,  verse 
à  la  caisse  des  Hospices  l'aumône  de  2,000  fr. ,  qui  est 
convertie  en  rentes  sur  l'État ,  avec  la  condition  expresse 
que  le  revenu  de  cette  somme  sera  annuellement,  et  à 
perpétuité,  remis  aux  aumôniers  qui  se  succéderont  k 
l'Hôpital,  pour  être  par  eux  distribué,  et  sans  en  ren- 
dre compte,  aux  malades  sortants  selon  leurs  besoins; 
que,  sur  ce  revenu,  il  sera  prélevé  2  fr.  25  cent.,  à 
partir  du  jour  de  son  décès,  arrivé  le  16  août  1856,  qui 
serviront  à  célébrer  annuellement  une  messe  basse  pour 
le  repos  de  l'âme  de  cette  bienfaitrice,  dans  la  chapelle 
de  l'établissement.  (Idem,  fol.  104.) 

1856.  —  La  chapelle  du  Christ  de  l'Hôpital  est  recons- 
truite, grâce  aux  dons  de  divers  bienfaiteurs.  Le  23 
décembre,  Monseigneur  PÉvêque  de  Perpignan  la  bénit, 
ainsi  que  les  statues  du  maitre-autel,  et  donne  la  con- 
firmation à  des  malades.  Un  public  nombreux  assiste  à 
cette  cérémonie  religieuse,  après  laquelle  M&r  Gerbet 
visite  les  salles  et  adresse,  aux  nombreux  malades 
qu'elles  contiennent,  des  paroles  de  consolation  et 
d'espérance,  avec  cette  bonté  qui  le  caractérise. 

1856.  —  M.  le  baron  Guiraud  de  Saint-Marsal  (Ray- 
mond-Marc-Àntoine),  colonel  du  génie  en  retraite, 
ancien  maire  de  Perpignan ,  administrateur  des  hospices, 
commandeur  de  l'ordre  impérial  de  la  Légion-d'Honneur, 
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par  son  testament  olographe,  en  date  du  31  décembre, 
déposé  chez  Me  Boluix ,  notaire ,  lègue  la  somme  de 
600  fr. ,  quitte  de  tous  droits  généralement  quelconques, 
k  partager  entre  l'Hôpital  et  la  Miséricorde.  (Livre  des 
Bimf.,  fol.  105.) 

1857. —  M.  Parés,  François,  avocat,  administrateur 
des  hospices,  décédé  le  13  décembre,  par  son  testament 
olographe,  en  date  du  4  décembre  1852,  déposé  chez 
Me  Amouroux,  notaire,  lègue  la  somme  de  1.000  fr., 
quitte  de  tous  droits  généralement  quelconques,  à  par- 
tager entre  l'Hôpital  et  la  Miséricorde,  avec  la  recom- 
mandation expresse  qu'il  devra  être  célébré  à  perpétuité 
un  service  funèbre  pour  le  repos  de  son  âme,  le  jour 
anniversaire  de  son  décès,  13  décembre,  alternativement 
dans  l'un  et  dans  l'autre  de  ces  deux  établissements 
hospitaliers.  (Idem,  fol.  105.) 

1858.  —  Un  bienfaiteur,  qui  désire  rester  inconnu, 
fait  l'aumône  à  la  Miséricorde,  le  15  avril,  des  étoffes 
nécessaires  pour  habiller  les  enfants,  filles  et  garçons, 
pendant  la  saison  d'été.  Ces  étoffes  sont  estimées  à 
608  fr.  40  cent.  (Idem,  fol.  106.) 

1859.  —  M.  Sylvestre  Vilallongue  père,  ancien  négo- 
ciant, ancien  administrateur  des  Hospices,  se  trouvant  à 
son  lit  de  mort,  et  ayant  manifesté  verbalement  l'inten- 
tion qu'une  somme  de  1.000  fr.  fut  remise,  après  son 
décès,  à  la  Miséricorde,  à  titre  d'aumône,  sans  désigna- 
tion d'emploi,  M.  Sylvestre  Vilallongue  fils,  administra- 
teur, s'est  fait  un  pieux  devoir  de  verser,  au  nom  de  sa 
famille,  cette  somme  à  la  caisse  hospitalière,  le  30 
novembre.  (Idem,  fol.  106.) 

— Monseigneur  l'Évêque  de  Perpignan  bénit,  le  6  juillet, 
l'Oratoire  de  la  Vierge  et  le  Calvaire,  élevés  aux  frais  de 
deux  bienfaiteurs  dans  le  jardin  de  l'Hôpital,  au  milieu 
d'un  concours  nombreux  de  fidèles  ;  et  par  ordonnance 
du  12  du  même  mois,  Monseigneur  accorde  40  jours 
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d'indulgence  à  gagner  chaque  fois  que  Ton  priera  soit 
au  Calvaire,  soit  devant  l'Oratoire  de  la  Vierge. 

1860.  —  M.  Joseph  Llobet  et  ses  frères,  propriétaires 
à  Perpignan,  versent,  le  11  juillet,  à  la  caisse  des 
Hospices,  au  nom  de  M.  Charles  Llobet,  leur  oncle,  la 
somme  de  1.000  fr.,  à  titre  d'aumône,  à  partager  entre 
l'Hôpital  et  la  Miséricorde.  (Livre  des  Bienf.,  fol.  106.) 

1861. — M.  Boluix,  Jean,  propriétaire,  a  fait  l'au- 
mône k  la  Miséricorde  de  la  somme  de  50  fr. 

1861.  —  M.  Henri  Carcassonne,  notaire,  a  fait  l'au- 
mône à  l'Hôpital  de  la  somme  de  123  fr.75c,  pour  hono- 
raires d'un  acte  reçu  par  lui ,  le  26  août.  (Idem,  fol.  106.  ) 

1862.  — La  Loge  de  V  Union  de  Perpignan  fait  l'au- 
mône aux  Hospices  de  la  somme  de  300  fr. ,  provenant 
d'une  quête.  (Idem,  fol.  106.) 

1862. — M.  Auguste  Bardou,  négociant,  a  donné, 
pendant  sa  vie ,  à  la  chapelle  de  l'Hôpital ,  un  Christ  et 
une  statue;  il  a  fait  peindre  le  plafond  et  les  murs  du 
sanctuaire  à  ses  frais;  et,  avant  de  mourir,  il  a  recom- 
mandé à  sa  mère  d'offrir,  en  son  nom ,  à  cette  chapelle, 
un  ostensoir  en  vermeil  avec  sa  niche  dorée.  Madame 
veuve  Bardou ,  née  Pradal ,  s'est  fait  un  devoir  d'exécuter 
les  pieuses  volontés  de  son  fils.  Ces  divers  dons  s'élèvent 
ensemble  à  la  somme  de  2.900  fr.  (Idem,  fol.  107.) 

1862.  —  Les  dames  Viader,  de  Rovira,  de  Lacroix  et 
de  Çagarriga  versent,  le  16  août,  à  la  caisse  des  Hos- 
pices, à  titre  d'aumône,  au  nom  de  Mademoiselle  Josè- 
phe  de  Lucia,  la  somme  de  300  fr.  (Idem,  fol.  107.) 

1863. — Madame  Anne  Antoinette  d'Oms,  veuve  de 
M.  Adrien  d'Anglade,  décédée  à  Pézilla-de-la-Rivière,  le 
8  janvier,  par  ses  testaments  mystiques  des  24  juillet 
1857  et  17  octobre  1861 ,  déposés  chez  Me  Amouroux, 
notaire,  à  Perpignan,  lègue  à  l'Hospice  des  malades, 
Hôpital  Saint-Jean ,  toutes  les  propriétés  rurales  qu'elle 
possède  dans  l'étendue  du  territoire  de  Torreilles,  canton 
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de  Rivesaltes,  ainsi  qu'une  bâtisse  serrant  de  bergerie 
et  de  grenier  k  foin  qu'elle  possède  dans  la  même  com- 
mune; et  toutes  les  valeurs  mobilières,  qui  dépendront 
de  sa  succession ,  consistant  en  capitaux  de  rentes  sur 
divers  États,  actions  et  obligations  sur  les  chemins  de 
fer  ou  sur  d'autres  compagnies  de  finance,  de  commerce 
ou  d'industrie ,  actes  d'obligation  pour  cause  de  prêt  ou 
de  prix  de  vente,  billets  et  lettres  de  change,  bons  sur 
le  trésor,  et  toutes  autres  de  la  même  nature ,  ainsi  que 
tous  intérêts  se  rapportant  auxdits  titres,  qui  pourraient 
être  dus  k  l'époque  de  son  décès. 

Elle  lègue,  en  outre,  k l'Hospice  delà  Miséricorde,  une 
somme  de  800  fr.  qui  devra  être  affectée  en  achat  de  linge. 

Malgré  les  charges  imposées  par  la  testatrice  à  l'Hô- 
pital Saint-Jean,  cette  succession  peut  être  placée  au 
rang  des  plus  importantes  que  la  maison  hospitalière 
ait  reçues  depuis  sa  fondation.  (Livre  des  Bienf.,  fol.  107.) 

1865.  —  Mademoiselle  Françoise  Gorry  a  recommandé 
a  son  frère,  M.  Eugène  Gorry,  de  faire  en  son  nom, 
après  son  décès,  l'aumône  de  100  fr.  k  l'Hospice  de  la 
Miséricorde. 

Cette  somme  a  été  versée  k  la  caisse  hospitalière ,  le 
14  février.  (Idem,  fol.  108.) 

1865.  —  M.  Bernard  Auriol ,  banquier,  ancien  admi- 
nistrateur des  Hospices,  décédé  le  17  avril,  par  son 
testament  olographe  en  date  du  4  octobre  1857,  déposé 
chez  M*  Boluix,  notaire,  lègue  la  somme  de  800  fr.,  k 
partager  entre  l'Hôpital  Saint-Jean  et  l'Hospice  de  la 
Miséricorde. 

M.  Prosper  Auriol,  son  fils,  en  sa  qualité  d'héritier 
précipUtaire,  s'est  chargé  de  verser  la  somme  de  800  fr. 
dans  la  caisse  des  Hospices  et  de  payer  les  droits  de 
mutation  de  ce  legs.  (Idem,  fol.  108.) 
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LES  RUINES  DE  CABKENÇ, 

AVEC  PLAN  A  L ' APPUI , 


Par  (Vf.  A*  B.4TMBAU,  capitaine,  chef  du  fiénic,  à  Amélie-les-Bain», 
membre  résidant. 


Entre  les  deux  torrents  de  La  Manéra  et  de  Serra- 
longa,  existe  une  longue  arête  de  séparation  (sierra  en 
espagnol,  serra  en  catalan),  qui  donne  son  nom  au 
village  de  Serralonga,  dont  l'église  remonte,  dit-on,  au 
commencement  du  onzième  siècle  (1018). 

L'arête  se  termine  vers  le  sud ,  k  6  kilomètres  de 
Serralonga ,  par  des  masses  granitiques  élevées  k  1500 
mètres  environ  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  On  peut 
y  arriver  de  Serralonga  en  suivant  la  crête,  ou  bien  de 
La  Manéra ,  par  une  marche  d'une  heure  et  demie  dans 
les  deux  cas.  Dans  le  second,  partant  du  village,  on 
suit  d'abord  le  sentier  qui  conduit  au  col  de  las  Fal- 
guères;  puis,  tournant  brusquement  k  gauche,  on  gagne, 
en  montant,  d'abord  le  Mas-Balladou ,  et  ensuite  le  col 
du  même  nom  ;  là  on  revient  k  droite ,  suivant  un  petit 
sentier  k  peine  tracé  dans  le  rocher,  au  milieu  d'une 
végétation  rabougrie ,  lequel  conduit  par  une  pente  assez 
raide  k  l'extrémité  sud  de  l'arête,  sur  des  rochers  dont 
le  nom  de  Cabrenç  indique  assez  l'inaccessibilité  pour 
d'autres  que  les  chèvres  ou  d'agiles  montagnards. 
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Donnons  d'abord  un  aperçu  topographique  des  lieux. 
Trois  pics  ou  sommets  distincts  terminent  la  seira  (Voir 
le  plan).  Le  plus  élevé  est  celui  qui  est  à  l'extrémité  sud  : 
il  se  compose  d'une  arête  de  roches  granitiques  de  15 
mètres  de  largeur  au  plus,  sur  environ  60  mètres  de 
longueur.  De  toutes  parts  les  roches  descendent  à  pic, 
et  l'on  ne  peut  l'aborder  que  par  une  ascension  difficile 
opérée  du  côté  sud. 

La  seconde  élévation,  située  à  100  mètres  environ  de 
la  première,  dont  elle  est  séparée  par  une  gorge  pro- 
fonde (Voir  le  profil  général),  est  encore  exclusivement 
composée  d'une  masse  granitique  affectant  une  forme 
conique ,  dont  le  sommet  est  20  ou  25  mètres  plus  bas 
que  le  précédent  :  elle  est,  en  outre,  d'un  accès  plus 
facile,  quoique  présentant  encore  certaines  parties  in- 
franchissables. 

Enfin,  la  troisième  offre  un  cône  assez  régulier,  dont 
la  pointe,  distante  de  la  précédente  de  150  mètres  en- 
viron, est  beaucoup  moins  élevée,  et  accessible  de  toutes 
parts. 

Notre  premier  soin,  en  arrivant  sur  la  hauteur  prin- 
cipale, fut  de  prendre  une  idée  sommaire  des  vieux 
débris  que  nous  voulions  explorer,  et  nous  reconnûmes  : 
1°  que  les  ruines  du  point  sur  lequel  nous  étions  avaient 
incontestablement  appartenu  k  une  ancienne  forteresse 
féodale;  2°  que  sur  la  seconde  hauteur  était  une  tour 
avec  une  première  enceinte;  5°  enfin,  qu'une  seconde 
tour  existait  sur  la  troisième  pointe. 

Nous  allons  successivement  décrire  ces  anciennes 
constructions,  et  les  restaurer  autant  du  moins  que  nous 
le  permettra  ce  qui  en  subsiste  encore. 

Château  de  Cabrenç  proprement  dit.  —  L'enceinte 
principale  s'élevait  sur  la  plateforme  allongée  de  laquelle 
nous  avons  déjà  parlé,  et  l'occupait  entièrement.  Elle 
était  formée  de  murailles  de  lm,50c  d'épaisseur,  de  la 
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hauteur  desquelles  on  ne  peut  juger  aujourd'hui  parce 
qu'elles  sont  en  partie  renversées;  mais  il  est  probable 
qu'elle  n'était  pas  considérable ,  car  on  était  suffisam- 
ment garanti  contre  l'escalade  par  des  escarpements  de 
20  à  40  mètres  de  hauteur.  A  l'extrémité  nord  s'élevait 
le  donjon ,  de  forme  rectangulaire ,  ayant  extérieurement 
18  mètres  de  longueur  sur  11  mètres  de  largeur,  avec 
des  murailles  de  2m,30c  d'épaisseur.  A  l'intérieur,  il  se 
composait  d'une  salle  unique ,  couverte  d'une  voûte  en 
plein  cintre  de  6m,40c  de  portée  et  de  8  mètres  de  hau- 
teur sous  clef.  Sur  la  voûte  était  probablement  une 
plateforme. 

Au  milieu  de  l'enceinte  sont  les  ruines  d'une  petite 
chapelle  qui,  d'après  d'anciennes  cartes,  était  autrefois 
dédiée  k  Saint-Michel.  Sa  forme  est  celle  de  presque 
toutes  les  chapelles  de  la  montagne,  à  savoir  une  nef 
rectangulaire,  ayant  extérieurement  5  mètres  sur  4  mè- 
tres, terminée  par  une  abside  demi-circulaire. 

A  l'extrémité  sud,  on  voit  encore  la  porte  de  l'enceinte 
de  laquelle  partaient  des  escaliers  descendant  k  une 
plateforme  naturelle,  située  à  un  niveau  inférieur  de  15 
ou  18  mètres.  Ils  ne  sont  plus  aujourd'hui  indiqués  que 
pskf  quelques  marches  et  par  les  traces  des  murs  percés 
de  portes  qui  les  barraient  de  distance  en  distance. 

Le  constructeur  a  profité  de  cette  plateforme  inférieure, 
entourée  au  sud  et  à  l'est  par  des  précipices  infranchis- 
sables ,  et  à  peine  accessible  par  les  pentes  très-raides 
qui  se  trouvent  à  l'ouest,  pour  créer  une  première  en- 
ceinte, à  l'angle  est  de  laquelle  se  trouvaient  les  com- 
muns du  château.  Les  murailles  qui  l'enferment  ont 
l110,^  d'épaisseur.  C'est  dans  la  partie  ouest  que  s'ou- 
vre la  porte  d'entrée  qui,  aujourd'hui  encore,  donne 
seule  accès  dans  ces  ruines.  Elle  a 2  mètres  de  largeur; 
une  voûte  en  arc  de  cercle  la  recouvre.  Ni  fossés  ni 
pont-levis  ne  la  précèdent;  elle  est  au  niveau  du  sol; 

11 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


162 

on  n'a  même  pas  pris  la  précaution  d'y  placer  une  herse. 
Le  mode  de  fermeture  était  des  plus  primitifs  :  les  bat- 
tants étaient  maintenus  fermés  par  deux  barres  de  bois 
engagées  horizontalement  dans  la  maçonnerie. 

Il  est  probable  que  la  partie  supérieure  des  murailles 
était  garnie  d'un  simple  chemin  des  rondes  avec  un  pa- 
rapet à  hauteur  d'appui  de  40  à  50  centimètres  d'épais- 
seur. Du  reste,  il  n'existe  aucune  trace  ni  de  créneaux 
ni  d'archères,  et  l'on  ne  s'est  nullement  préoccupé  du 
flanquement,  c'est-à-dire  de  la  nécessité  de  battre  le 
pied  des  murailles  :  on  comptait  évidemment  plus  sur 
la  force  naturelle  de  la  position  que  sur  l'appui  de 
l'art. 

Si  l'on  fait  attention  à  la  simplicité  de  ces  moyens  de 
défense;  si  l'on  tient  compte  de  la  forme  carrée  du 
donjon ,  de  la  part  si  faible  attribuée  au  logement,  c'est* 
à-dire  au  confortable  de  la  vie  ;  si  l'on  étudie  en  outre 
ces  vieilles  murailles  aux  parements  réguliers  formés  de 
moellons  d'assise  en  pierres  granitiques  rectangulaires; 
si  l'on  tient  compte  en  outre  du  choix  de  la  position , 
on  ne  peut  douter  que  ce  castel  ne  date  des  premiers 
âges  de  la  féodalité,  c'est-à-dire  du  xie  siècle.  Le  petit 
nombre  de  documents  historiques  que  j'ai  pu  recueiHir, 
et  que  je  dois  presque  tous  à  l'obligeance  de  M.  Alart, 
archiviste  du  département,  ne  contredisent  pas  une 
opinion  basée  d'abord  exclusivement  sur  des  données 
archéologiques. 

La  première  charte  connue  qui  fasse  mention  du 
château  de  Cabrenç  est  de  \\i\  (Marca,  599).  En  1267,  le 
sire  Guillem-Ugo  de  Serralonga ,  avant  de  partir  pour  la 
Terre-Sainte,  fait  son  testament  :  on  y  lit  la  mention 
d'un  don  fait  par  lui  ad  ecclesiam  de  Cabrencio;  on  y 
signale  en  outre  le  fief  de  Cabrenç  comme  étant  sous  la 
dépendance  féodale  du  vicomte  de  Castelnou ,  et  comme 
ayant  lui-même  sous  sa  mouvance  les  fiefs  de  Palalda  et 
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de  Montai  ba.  On  peut  seulement  en  conclure  que  le 
château  n'est  pas  postérieur  au  XIIe  siècle. 

11  se  pourrait  bien  d'ailleurs  que,  dans  certains  cas, 
il  y  ait  eu  confusion  entre  le  château  de  Serralonga  et 
celui  de  Cabrenç;  un  instant  même  j'avais  cru  à  une 
identité  complète ,  grâces  à  l'inutilité  de  mes  recherches 
à  Serralonga  et  dans  les  environs,  pour  retrouver  d'an- 
ciennes constructions.  Dans  le  village  lui-même,  il  n'y  a 
rien  absolument  qui  puisse  faire  admettre  l'existence 
d'un  château,  et,  chose  assez  curieuse,  on  ne  voit 
même  dans  ce  centre  d'habitation,  qui  est  très-ancien, 
aucune  trace  d'enceinte  défensive. 

Au  sud  et  k  quelques  centaines  de  mètres  de  distance, 
sur  un  petit  mamelon  isolé,  très-inférieur  au  village, 
existent  bien  les  ruines  d'un  ancien  château;  mais,  en 
les  examinant,  j'y  ai  reconnu  les  marques  distinctives 
d'une  construction  du  xvie  siècle,  et  l'on  dit  encore 
dans  le  pays  que  c'était  une  maison  de  campagne  des 
comtes  de  Ros.  Je  n'ai  pu  reconnaître  sous  ces  ruines 
aucune  substruction  antérieure. 

Mais  cette  idée  de  ne  faire  qu'un  château  de  ceux  de 
Serralonga  et  de  Cabrenç,  a  dû  céder  devant  une  distinc- 
tion positive  faite  entre  les  deux  dans  une  charte  de 
1377.  Seulement,  où  était  ce  château  de  Serralonga? 

Quant  à  la  chapelle  Saint-Michel,  il  est  probable 
qu'elle  est  de  la  même  époque  que  le  château. 

Tour  n°  4.  —  Pour  gagner  le  col  de  séparation  entre 
le  château  et  la  tour  n°  i ,  et  arriver  à  cette  dernière, 
le  seul  chemin  praticable  est  de  reprendre  le  sentier  sur 
le  flanc  ouest  de  la  montagne.  On  peut,  k  la  rigueur, 
suivre  les  pentes  de  rocher  qui  partent  du  donjon  ;  la 
voie  est  sans  doute  plus  directe,  mais  elle  est  dangereuse 
et  praticable  seulement  pour  les  gens  habitués  à  la  mon- 
tagne. 

Cette   seconde  construction  se  compose,  ainsi   que 
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nous  l'avons  déjà  dit,  d'une  tour  centrale  élevée  an 
point  culminant  du  rocher ,  et  d'une  enceinte  en  maçon- 
nerie qui  se  développe  au  sud,  k  Test  et  au  nord,  mais 
que  Ton  a  jugé  inutile  du  côté  de  l'ouest  k  cause  de  la 
hauteur  et  de  la  raideur  de  l'escarpement. 

Parlons  d'abord  de  l'enceinte  extérieure.  Elle  est  for- 
mée par  un  mur  de  1  mètre  d'épaisseur;  on  ne  peut  se 
rendre  compte  aujourd'hui  de  sa  hauteur.  Il  est  percé 
de  créneaux  alternativement  ouverts  k  deux  hauteurs 
différentes,  afin  de  laisser  mieux  voir  le  terrain.  Cette 
disposition  se  retrouve  dans  plusieurs  anciens  châteaux , 
et  notamment  dans  celui  de  Gortsavy.  Ils  ont  la  forme 
des  créneaux  actuels,  mais  sont  très-rapprochés  les  uns 
des  autres.  La  porte  regarde  le  sud,  c'est-à-dire  l'ancien 
château  que  nous  venons  de  quitter  :  le  mode  de  ferme- 
ture est  le  même  que  celui  de  la  forteresse.  Du  reste, 
on  n'entrevoit  aucune  préoccupation  de  flanquement, 
pour  ce  point  faible,  autre  que  celui  des  créneaux; 
seulement  un  second  mur,  parallèle  k  celui  dans  lequel 
est  percée  la  porte ,  existe  k  12  mètres  en  arrière  et 
forme  une  seconde  enceinte,  motivée  suffisamment  et 
par  la  présence  de  la  porte ,  et  par  l'accessibilité  plus 
facile  de  ce  côté. 

La  tour  présente  k  l'extérieur  la  forme  d'un  prisme 
octogonal  très-irrégulier.  Elle  est  isolée  sur  un  massif 
de  rochers,  remplacé  vers  le  nord  et  vers  l'ouest  par 
un  mur  de  soutènement  k  parois  très-inclinées,  suivant 
k  peu  près  la  forme  de  la  tour,  et  dont  la  hauteur  varie 
entre  2  et  4  mètres.  La  porte  qui  est  sur  la  grande  face, 
au  sud-est ,  est  k  lm,60c  au-dessus  de  l'assise  de  rocher, 
et  comme  celui-ci  est  déjà  presque  k  pic  sur  une  hauteur 
égale,  on  ne  pouvait  pénétrer  qu'au  moyen  d'une 
échelle.  En  l'escaladant,  on  pénètre  dans  une  chambre 
carrée  de  4m,20c  de  côté,  qui  était  éclairée  par  une 
petite  fenêtre  d'architecture  romane.  Du  reste,  la  tour, 
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dont  les  parties  supérieures  sont  effondrées,  ne  s'élève 
pins  aujourd'hui  qu'à  5  ou  6  mètres  au-dessus  du  rocher; 
les  voûtes  n'existent  plus,  leurs  débris  couvrent  le  sol 
intérieur,  et  il  est  impossible  de  rien  présumer  sur  ce 
qui  existait  autrefois  sans  faire  des  fouilles  que  je  ne 
pouvais  entreprendre. 

Je  me  contenterai  de  (aire  remarquer  d'abord  combien 
il  y  a  peu  de  vide  dans  cette  immense  maçonnerie,  puis 
ensuite  la  disposition  de  ce  vide  (Voir  le  plan  ci -annexé). 
Au  lieu  d'être  au  milieu  de  la  tour,  il  est  reculé  vers  le 
sud-ouest,  laissant  ainsi  une  épaisseur  qui  atteint  jus- 
qu'à 5  mètres  du  côté  du  nord-est.  Nous  reviendrons 
tout  à  l'heure  sur  cette  disposition. 

Quel  fut  le  but  de  cette  seconde  construction?  La  tour 
et  son  enceinte  furent-elles  une  annexe  du  château 
principal?  La  même  bannière  flottait-elle  sur  les  deux 
donjons?  La  réponse  à  ces  questions  n'est  pas  douteuse. 
L'histoire  d'abord  ne  signale  aucun  autre  fief  rival  et 
voisin  de  celui  de  Cabrenç;  ensuite  la  preuve  la  plus 
concluante  de  leur  réunion,  est  dans  l'impossiblité  pour 
le  petit  castel  de  vivre  en  ennemi  à  côté  de  son  puis- 
sant voisin.  Ce  dernier  devait  être  d'ailleurs  bien  insuf- 
fisant ,  bien  petit  pour  les  seigneurs  de  Serralonga ,  et  il 
est  tout  simple  qu'ils  aient  fait  bâtir  une  annexe  pour 
suppléer  à  ce  qui  leur  manquait  et  à  ce  qu'ils  ne  pou- 
vaient trouver  sur  la  plateforme  supérieure.  Le  système 
de  construction  l'indique  bien  clairement  :  c'est  du  côté 
du  château  principal  que  sont  tournées  toutes  les  parties 
faibles  de  l'ouvrage  secondaire ,  c'est-à-dire  les  entrées. 
En  outre ,  c'est  vers  ce  point  que  la  tour  a  ses  épais- 
seurs de  maçonnerie  les  moins  considérables,  tandis  que 
l'on  renforce  énormément  la  seule  partie  accessible 
opposée  au  château.  Il  n'y  a  pas  danger,  en  effet,  qu'une 
attaque  en  règle  se  fasse  contre  le  côté  sud;  mais, 
comme  l'on  peut  craindre  que  l'on  n'y  tente  quelque 
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surprise  nocturne,  à  cause  des  portes,  on  redouble 
l'enceinte. 

Toutefois,  la  communication  entre  les  deux  châteaux 
était  bien  difficile ,  et  peut-être  serait-ce  le  cas  de  croire 
à  quelque  passage  souterrain  allant  de  l'un  h  l'autre, 
passage  dissimulé  avec  tant  de  soin,  ou  tellement  ruiné 
vers  ses  débouchés ,  qu'on  ne  pourrait  aujourd'hui  le 
retrouver.  Le  souvenir,  au  reste ,  n'en  est  pas  absolu- 
ment éteint  dans  la  mémoire  des  habitants.  Une  légende 
qui  existe  dans  le  pays,  la  seule  qu'on  ait  pu  me  racon- 
ter, parle  de  souterrains  allant  du  château  à  l'extérieur. 
Suivant  elle  :  «  Il  était  autrefois  (style  de  conte  et  de 
légende)  un  duc  de  Cabrenç,  que  ses  cruautés  et  ses 
rapines  avaient  fait  détester  de  tout  le  pays.  Suivant 
l'usage ,  un  pacte  existait  entre  lui  et  le  démon ,  grâces 
auquel  il  avait  pu  construire  un  souterrain  allant  de  son 
château  à  Barcelone.  Maintes  fois,  à  la  fin  d'un  repas, 
manquant  de  quelque  plat ,  il  envoyait  son  écuyer  par  le 
souterrain ,  et  en  quelques  minutes  celui-ci  était  de  re- 
tour, rapportant  le  plat  demandé  ».  Supposons  que  le 
souterrain  aille  seulement  au  second  castel  ;  que  celui-ci 
renferme  les  provisions  de  bouche,  et  voilà  la  légende 
parfaitement  expliquée.  Qui  sait  si,  en  faisant  des  fouilles 
dans  la  tour  n°  1,  on  ne  trouverait  pas  d'abord  un  étage 
inférieur,  chose  fort  probable ,  parce  qu'il  en  existe  dans 
beaucoup  d'autres  tours,  et  puis  à  la  suite  un  souter- 
rain de  communication. 

D'après  une  autre  version ,  cette  tour,  au  lieu  de  ren- 
fermer les  provisions  du  château,  servait  de  prison. 
Rien  n'empêche  de  croire  k  cette  double  destination, 
dont  la  seconde  surtout  me  semble  très-probable. 

Cherchons  à  déterminer,  maintenant,  l'époque  de  la 
construction  de  ce  second  ouvrage.  Les  maçonneries  de 
la  tour  ont  beaucoup  d'analogie  avec  celles  du  château 
principal ,  mais  elles  sont  moins  soignées  ;   les  assises 
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des  parements  sont  moins  régulières ,  les  pierres  moins 
bien  taillées.  Cette  différence  est  plus  sensible  encore 
dans  l'enceinte  extérieure  ;  elle  indique  évidemment  une 
construction  postérieure  k  celle  du  château ,  mais  appar- 
tenant toujours  k  l'époque  romane  :  la  forme  de  la 
petite  fenêtre,  placée  au-dessus  de  la  porte  de  la  tour, 
en  fait  foi.  Qui  sait  s'il  ne  faut  pas  voir  dans  cet  ouvrage 
l'accomplissement  de  l'engagement  que  prenait,  en  1277, 
Bernard-Ugo  de  Serralonga  de  redire  de  novo,  réédifier, 
une  tour  et  une  forlitudo  dans  le  lieu  de  Serralonga , 
soit  que  l'on  ait  ici  confondu  Serralonga  et  Cabrenç , 
soit  que  Bernard-Ugo  ait  préféré  faire  tourner  l'exécution 
de  sa  promesse  au  profit  du  château  de  Cabrenç.  On 
retrouve  bien  dans  ces  constructions  la  tour,  et  les  murs 
qui  l'environnent  représentent  la  fortitudo. 

Cette  date  de  la  fin  du  xme  siècle  s'accorde,  du  reste, 
avec  les  inductions  archéologiques  que  nous  tirions  tout 
k  l'heure  de  la  forme  extérieure  du  monument  ;  car,  on  a 
déjà  remarqué  bien  souvent  que  les  formes  romanes  se 
prolongèrent  plus  longtemps  dans  le  Roussillon  que  dans 
le  centre  de  la  France ,  surtout  pour  des  constructions 
aussi  reculées  dans  la  montagne,  et  l'on  s'en  servait 
encore  au  xiue  siècle,  bien  que  le  gothique  eût  alors 
prévalu  dans  les  contrées  plus  septentrionales. 

Tour  n°  2.  —  Enfin,  il  nous  reste  k  étudier  une  troi- 
sième construction ,  la  tour  n°  2.  Nous  avons  déjk  dit 
qu'elle  occupait  le  sommet  d'un  monticule  naturel  qui 
domine  le  col  Balladou  a  l'ouest  d'une  part,  et,  de  l'au- 
tre, l'arête  descendant  k  Serralonga  vers  le  nord.  Vue 
du  côté  du  sud ,  c'est-k-dire  de  la  tour  n°  1 ,  la  tour 
n°  2  a  l'air  d'être  rectangulaire;  mais,  en  s'en  appro- 
chant davantage,  on  y  reconnaît  six  faces  irrégulière- 
ment disposées.  L'intérieur  est  un  rectangle  de  4^20° 
sur  3m,70c  (Voyez  les  plan,  coupe  et  élévation).  Il  y  a 
trois  étages,  plus  une  plateforme  supérieure.  Le  rez-de- 
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chaussée  a  moins  de  hauteur  que  les  deux  autres  étages. 
Au-dessus  de  chacun  d'eux  est  une  voûte  ogivale  qui 
supporte  l'étage  supérieur;  la  forme  de  l'ogive,  assez 
peu  élancée,  répond  à  la  période  moyenne  de  l'art 
ogival. 

La  voûte  supérieure,  qui  est  en  partie  détruite,  avait 
une  épaisseur  que  j'évalue  à  1  mètre  environ ,  n'ayant 
pu  la  mesurer  directement.  Les  voûtes  intermédiaires 
n'ont  que  30  centimètres  à  la  clef. 

Le  rez-de-chaussée  n'est  plus  élevé  au-dessus  du  sol 
comme  dans  la  tour  précédente  ;  on  y  entre  de  plein- 
pied  par  une  porte  percée  dans  la  face  qui  regarde  le 
sud-est,  porte  large  de  l^âO0  et  haute  de  S^âO0;  un 
arc  de  cercle  très-surbaissé,  en  forme  le  linteau.  Les 
communications  d'un  étage  à  l'autre  sont  organisées  en 
vue  d'une  défense  intérieure,  et  rendues,  par  conséquent, 
aussi  difficiles  que  possible.  Un  escalier  de  70  centimè- 
tres de  largeur,  à  marches  très-élevées ,  est  ménagé  air- 
dessus  de  la  porte  dans  l'épaisseur  du  mur.  Son  palier 
de  départ  est  à  2m,80°  au-dessus  du  sol  ;  on  ne  pouvait 
donc  y  arriver  que  par  une  échelle  que  l'on  retirait  à 
l'occasion. 

Au  premier  étage  était  évidemment  le  logement  de  la 
garnison.  On  voit  encore  dans  cette  pièce  les  restes  d'une 
cheminée ,  dont  le  vaste  manteau  est  assez  bien  conservé. 
Elle  est  placée  dans  le  mur  opposé  à  la  porte;  le  tuyau 
s'élevait  dans  l'épaisseur  du  mur;  il  est  aujourd'hui 
obstrué  par  les  décombres. 

La  communication  entre  le  premier  et  le  deuxième 
étage  se  fait  absolument  de  la  même  manière  qu'entre  le 
rez-de-chaussée  et  le  premier.  11  en  est  de  même  pour 
arriver  k  la  plateforme  :  seulement  je  n'ai  pas  marqué  ce 
dernier  escalier  sur  la  coupe.  J'ai  déjà  dit  que  la  plate- 
forme était  en  partie  détruite  ;  on  ne  peut  donc  affirmer 
qu'elle  fût  entourée  d'un  mur  d'appui  :  mais  cette  pré- 
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caution  me  semble  absolument  nécessaire  à  15  on  16 
mètres  de  hauteur  au-dessos  du  sol ,  et  avec  les  vents 
violents  qui  régnent  dans  le  pays.  Aussi  l'ai-je  indiqué 
sur  mon  dessin. 

Le  rez-de-chaussée  prend  jour  par  la  porte  :  quand 
elle  était  fermée ,  il  devait  y  régner  une  assez  grande 
obscurité.  Une  fenêtre,  située  à  hauteur  d'appui,  éclaire 
le  premier  étage,  la  chambre  habitée.  Mais  le  second, 
qui  servait  probablement  de  magasin  et  de  passage  pour 
monter  à  la  plateforme,  ne  voit  le  jour  que  par  deux 
créneaux  inutiles  d'ailleurs  k  la  défense.  On  remarque 
encore  une  ouverture  plus  petite ,  située  au-dessus  de  la 
porte  d'entrée,  sous  l'arcature  qui  recouvre  l'escalier, 
dans  la  partie  peu  épaisse  du  mur.  Elle  a  évidemment  le 
double  but  d'éclairer  cet  escalier,  et  surtout  d'accabler 
de  projectiles  les  ennemis  qui  tenteraient  d'enfoncer  la 
porte. 

La  défense  de  la  tour  est  au  reste  toute  passive;  ni 
créneaux ,  ni  archères.  Une  attaque  en  règle  n'était  guère 
à  craindre  en  ce  point;  dans  une  attaque  de  vive  force, 
on  ne  pouvait  essayer  ni  de  ruiner  des  murs  aussi  épais, 
ni  d'escalader  une  hauteur  de  16  mètres  d'escarpe.  11 
fallait  donc,  de  toute  nécessité,  s'attaquer  à  la  porte  qui 
avait  le  même  genre  de  fermeture  que  celle  indiquée 
pour  la  porte  du  vieux  château,  c'est-à-dire  deux  traver- 
ses horizontales,  opération  pendant  laquelle  les  défen- 
seurs de  la  plateforme  et  ceux  du  premier  étage  pouvaient 
accabler  les  assaillants  de  projectiles  de  toutes  sortes. 

Si,  malgré  ces  différentes  précautions,  la  porte  était 
enfoncée,  l'ennemi  pénétrait  dans  le  rez-de-chaussée; 
mais  il  ne  pouvait  arriver  au  premier,  et  il  restait  soumis 
aux  coups  du  défenseur ,  l'accablant  de  projectiles  par 
un  mâchicoulis  ménagé  à  la  voûte  ogivale  contre  l'esca- 
lier. II  lui  était  donc  difficile  de  se  maintenir  dans  cette 
position. 
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Ajoutons ,  pour  en  finir  avec  la  défense  de  cet  ouvrage, 
qu'au  pied  de  la  tour  régnait  une  petite  plateforme  de 
5^50°  de  largeur  environ ,  dominant  le  sol  environnant 
de  près  de  l^ôO0,  et  enceinte  d'un  fossé  qui  pouvait 
avoir  A  mètres  de  largeur  en  haut.  Escarpe,  contrescarpe, 
fossé,  tout  est  tellement  ruiné  qu'il  est  difficile  de  se 
faire  une  idée  exacte  du  profil.  Ce  que  Ton  peut  affirmer, 
c'est  que  cette  première  enceinte,  remplaçant  des  lices 
en  bois  difficiles  à  établir  sur  le  roc,  était  peu  impor- 
tante. Pour  l'escarpe  et  la  contrescarpe,  on  s'était  con- 
tenté d'une  maçonnerie  de  pierres  sèches;  leurs  talus 
étaient  doux  et  la  profondeur  du  fossé,  que  l'on  ne  peut 
guère  évaluer  aujourd'hui ,  devait  être  très-faible. 

Cette  tour  est  d'une  époque  évidemment  postérieure  à 
celle  où  furent  construits  les  deux  ouvrages  dont  nous 
avons  parlé  d'abord.  La  forme  ogivale  des  voûtes  suffirait 
seule  pour  l'indiquer.  Ainsi  que  nous  le  disions  tout  à 
l'heure,  ce  ne  fut  guère  qu'au  xive  siècle  qu'elle  pénétra 
dans  ces  parties  reculées  du  Roussillon.  Ce  serait  au 
plus  tôt  donc  à  cette  date,  qu'il  faudrait  faire  remonter 
la  construction  de  la  tour  qui  nous  occupe.  Un  autre 
indice,  plaidant  en  faveur  de  cette  opinion,  est  dans  le 
mode  de  parement  employé.  Il  est  beaucoup  moins  soigné 
que  dans  les  deux  ouvrages  précédents,  pour  lesquels 
l'ouvrage  est  uniforme  et  ressemble  à  un  mur  de  pierres 
de  taille,  pour  les  parements.  Dans  la  tour  n°  2,  la 
pierre  de  taille  a  été  économisée;  on  n'en  a  mis  qu'aux 
angles  et  aux  entourages  des  portes  et  fenêtres.  Pour  le 
reste,  on  s'est  contenté  de  moellons  plus  petits  et  taillés 
moins  régulièrement.  C'est  un  style  de  décadence ,  riche 
encore,  mais  toutefois  inférieur  aux  précédents.  Cette 
gradation  est  en  parfait  accord  avec  les  différentes  phases 
par  lesquelles  passe  la  féodalité.  Riche  d'abord  et  toute 
puissante,  elle  développe  tout  le  luxe  possible  dans  des 
constructions  qui  font  en  même  temps  son  honneur  et 
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sa  force.  Mais  dans  sa  lutte  contre  l'autorité  royale,  elle 
perd  successivement  du  terrain  ;  sa  fortune ,  sa  puissance 
vont  en  diminuant  du  xme  au  xve  siècle,  et  cette  déca- 
dence se  fait  sentir  progressivement  dans  les  construc- 
tions qu'elle  élève. 

Mais  revenons  à  notre  tour,  que  des  considérations 
générales  nous  ont  fait  un  instant  abandonner.  Pourquoi 
avoir  élevé  ce  monument,  alors  qu'il  en  existait  déjà 
deux  autres  si  rapprochés?  La  réponse  à  cette  question 
ne  me  semble  pas  douteuse.  Le  château  et  la  première 
tour  sont  des  monuments  purement  militaires ,  destinés 
au  Seigneur,  à  ses  hommes  d'armes,  à  ses  richesses, 
à  ses  prisonniers  :  leur  faible  capacité  suffit  à  peine  à 
tous  ces  besoins.  Il  en  est  cependant  un  autre  à  satis- 
faire ,  et  d'autant  plus  impérieux  que  la  puissance  du 
haut  baron  est  plus  menacée  :  c'est  celui  d'être  prévenu 
des  mouvements  ennemis ,  et  d'en  prévenir  les  châteaux 
voisins.  On  aurait  pu ,  à  la  rigueur,  organiser  ce  service 
spécial  sur  le  donjon  du  château  ou  sur  la  première  tour; 
mais  tous  les  deux  étaient  nécessaires  à  la  défense ,  et  la 
tour  n°  2  fut  construite  dans  ce  but.  Tout  vient  l'indi- 
quer :  son  organisation  défeusive  est  faible ,  toute  passive, 
et  destinée  a  une  très-petite  garnison  ;  sa  hauteur  est 
considérable ,  et  elle  découvre  beaucoup  mieux  le  village 
de  Serralonga  et  les  plateaux  intermédiaires  que  les  deux 
autres  ouvrages ,  dont  elle  dépend  d'ailleurs  évidemment, 
car  ici  encore  la  porte  et  le  côté  faible  des  maçonneries, 
se  trouvent  dirigés  vers  la  tour  n°  i ,  tandis  que  l'on  a 
renforcé  la  partie  opposée. 
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NOTE  SDR  UN  PHÉNOMÈNE  D'OPTIQUE 

OBSERVÉ  AU  SOMMET  DU  CANIGOU, 

Par  M.  At  BATHBAU,  capitaine,  chef  du  Génie,  a  Amélie-les-Bains , 
membre  résidant. 


La  plupart  des  touristes  qui  tentent  l'ascension  du 
Canigou ,  cherchent  à  se  trouver  au  sommet  au  moment 
du  lever  du  soleil,  afin  de  jouir  d'abord  de  ce  spectacle 
imposant,  et  puis  aussi  parce  que  souvent,  à  cette  heure 
matinale,  l'atmosphère  n'est  pas  encore  obscurcie  par 
les  vapeurs  que  développe  la  chaleur  solaire  :  on  distin- 
gue donc  mieux  dans  le  lointain. 

Sans  doute  le  lever  du  soleil  est  un  magnifique  coup- 
d'œil;  mais  est-ce  la  seule  chose  k  voir  quand  on  s'élève 
ainsi  au-dessus  des  régions  habitées?  Sont-ce  bien  le 
ciel  et  sa  transparence ,  ses  couleurs  vertes  et  roses , 
l'éclat  des  premiers  rayons  solaires,  émergeant  du  sein 
de  la  Méditerranée,  qui  attirent  l'homme  sur  ces  cimes 
perdues?  Ce  spectacle  et  la  vue  du  contraste  qui  existe 
entre  les  sommets  déjà  dorés  par  une  lumière  éblouis- 
sante et  l'ombre  dans  laquelle  sont  plongées  les  vallées , 
sont  faits  sans  contredit  pour  être  admirés  ;  mais  ils 
sont  tellement  brillants,  qu'au  bout  de  peu  d'instants 
l'œil  fatigué  cherche  k  se  soustraire  k  leur  clarté.  Alors, 
se  portant  vers  le  côté  opposé ,  il  aperçoit  la  campagne 
magnifiquement  éclairée  ;  les  moindres  détails  se  dessi- 
nent avec  une  admirable  précision ,  et  bientôt  le  touriste, 
emporté  par  l'intérêt  que  lui  présente  cette  terre  qu'il 
habite,  ravi  de  la  netteté  du  coup-d'œil  et  d'une  lumière 
qu'il  supporte  cependant  sans  fatigue ,  oublie  toutes  les 
splendeurs  du  ciel. 

C'est  qu'en  effet,  pour  bien  voir  un  paysage,  il  faut 
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avoir  le  soleil  derrière  soi;  sinon  sa  lumière  éclatante 
aveugle  et  plonge  les  objets  dans  un  brouillard  lumineux 
au  milieu  duquel  ils  vous  échappent. 

Or,  lorsque  l'on  est  au  sommet  du  Canigou,  la  vue 
est  bornée  au  nord,  à  l'ouest  et  au  sud-ouest,  par  une 
série  de  montagnes;  rien  ne  l'arrête  au  contraire  vers 
le  département  de  l'Hérault,  vers  une  partie  de  celui 
de  l'Aude,  vers  la  plaine  du  Roussillon  et  celle  de 
l'Ampourdan ,  c'est-à-dire  dans  les  directions  du  nord- 
est,  de  l'est  et  du  sud-est,  contrées  qui  seront  mieux 
éclairées  pour  l'observateur  le  soir  que  le  matin. 

C'est  en  suivant  cet  ordre  d'idées,  que  je  m'arrangeai 
pour  atteindre  le  but  tant  désiré ,  entre  trois  et  quatre 
heures  de  l'après-midi.  Le  temps  d'abord  très-clair  com- 
mença à  s'obscurcir  pendant  notre  séjour  au  pic  ;  les 
nuages  se  formaient  peu  à  peu ,  et  rampant  au-dessous 
de  nous,  le  long  des  flancs  de  la  montagne,  ils  mena- 
çaient de  nous  entourer  complètement.  Un  d'eux  surtout 
se  rapprochait  davantage  ;  il  s'élevait  dans  cette  ravine 
profonde  qui,  partant  de  la  pointe  Est  du  pic ,  est  l'ori- 
gine du  torrent  descendant  à  Jaurinya  et  à  Saint-Michel- 
de-Cuxa  ;  la  neige ,  qui  remplit  toujours  le  fond  de 
cette  crevasse,  lui  communiquait  sa  blancheur. 

Nous  suivions  avec  intérêt  sa  marche  menaçante, 
lorsqu'un  phénomène  inattendu  se  présenta  à  nos  re- 
gards :  nos  corps ,  situés  entre  le  soleil  et  le  nuage , 
projetaient  sur  celui-ci  des  ombres  d'autant  plus  tran- 
chées, que  l'écran  sur  lequel  elles  étaient  reçues,  offrait 
une  surface  plus  blanche  et  plus  éclatante.  Nos  silhouet- 
tes nous  semblaient  donc  ressortir  en  noir  sur  un  fond 
lumineux;  mais  ce  qu'il  y  avait  de  curieux,  de  magique, 
on  peut  le  dire ,  c'est  qu'au-delà  de  cette  zone  lumineuse 
de  très-peu  d'étendue,  se  déroulait  un  magnifique  arc-en- 
ciel  ,  entourant  l'image  ou  ombre  du  spectateur  comme 
une  véritable  auréole.  Son  arc  mesurait  environ  270° 
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et  n'était  arrêté  à  droite  et  à  gauche  que  par  l'ombre 
portée  de  là  montagne ,  sur  laquelle  l'image  venait  aussi 
reposer.  Nous  étions  cinq  personnes  réunies  au  pic,  et 
toutes  cinq  nous  pûmes  jouir,  pendant  plus  d'un  quart 
d'heure,  d'un  spectacle  que  nos  deux  guides  n'avaient 
jamais  aperçu,  dont  ils  n'avaient  même  jamais  entendu 
parler.  Il  n'est  pas  inutile  d'ajouter  que  si  chacun- 
apercevait  distinctement  sur  le  nuage  les  ombres  de 
ses  voisins,  la  sienne  seule  était,  pour  lui,  nimbée  des 
couleurs  du  spectre. 

Il  est  impossible  de  décrire  l'espèce  de  ravissement 
dans  lequel  nous  plongea  ce  spectacle  vraiment  féerique, 
qui  finit  par  absorber  notre  attention  aux  dépens  même 
du  panorama  que  nous  étions  venus  chercher  si  haut. 
Son  explication  n'offre,  du  reste,  aucune  difficulté,  et 
elle  est  absolument  semblable  à  celle  de  l'arc-en-ciel 
ordinaire  :  l'œil,  sommet  d'un  cône  dont  la  base  était 
l'arc-en-ciel  dessiné  k  la  surface  du  nuage,  percevait  les 
différents  rayons  de  la  lumière  décomposée  par  les  vési- 
cules globuleuses,  lesquelles,  suivant  leur  position, 
émettaient,  a  partir  de  l'intérieur,  des  rayons  successi- 
vement rouges ,  orangés,  jaunes,  verts,  bleus,  indigo 
et  violets.  La  seule  différence  avec  le  phénomène  habi- 
tuel, provenait  de  ce  que  l'observateur  étant  très-rappro- 
ché  du  nuage  formant  écran ,  son  ombre  s'y  projetait 
d'une  manière  distincte,  et,  en  même  temps,  le  rayon 
de  l'arc-en-ciel  qui  l'entourait,  devenait  très-petit. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  faut,  pour  jouir 
de  ce  spectacle,  que  le  soleil  brille ,  qu'il  y  ait  des  nua- 
ges en  dessous  du  pic ,  et  enfin  que  l'observateur  soit 
juste  entre  le  soleil  et  ces  nuages.  La  réunion  de  ce 
concours  de  circonstances  sera  évidemment  très-rare; 
mais  uous  la  souhaitons  à  tous  les  touristes,  qui  rappor- 
teront alors  de  leur  ascension  un  souvenir  qui  ne 
s'effacera  jamais. 
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MÉMOIRES 

POUR  SERVIR  A  UNE  DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE 

DU  DÉPARTEMENT  DE3  PYRÉNÉES-ORIENTALES. 


I. 

NOTICE  GÉOLOGIQUE  SUR  LES  ÀLBÈRES, 

Par  M.  A*  V«  WOCHJE»,  licencié  es-sciences,  professeur  de  sciences 
physiques  et  naturelles  à  l'école  de  Sorèze ,  membre  de  la  Société  géolo- 
gique de  France,  associé  correspondant  de  V Académie  Impériale  des 
sciences  de  Toulouse ,  de  la  Société  Impériale  d'Agriculture  ,  d'Histoire 
Naturelle  et  des  Arts  utiles  de  la  ville  de  Lyon  ,  de  la  Société  Linnéenne 
de  Bordeaux,  etc.,  etc. 


Albères.  —  Les  Àlbères  forment  un  chaînon  allongé 
qui  s'étend  du  col  du  Perttaus  k  la  mer.  A  son  extrémité 
orientale,  la  petite  chaîne  montagneuse  se  termine  par 
des  escarpements  profonds  et  des  caps  aigus  qui  baignent 
leurs  pieds  dans  la  Méditerranée.  La  mer,  à  ses  heures 
de  fureur  et  de  colère,  vient  éteindre  son  ressentiment 
sur  ces  grèves  schisteuses  ou  granitiques  dont  les  anfrac- 
tuosités  recèlent  des  baies  tranquilles  et  peu  profondes 
de  ce  côté,  comme  pour  faire  place,  entre  ses  plis,  aux 
populations  actives  qui  l'habitent,  et  leur  donner  accès 
à  la  mer;  la  chaîne  albérienne  se  déjette,  se  découpe  en 
anses  étroites  et  en  falaises  accidentées. 

Du  nord  au  sud ,  elle  s'étend  depuis  les  premières 
rampes  montagneuses  que  l'on  gravit  près  d'Argelès*sur* 
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Mer,  jusqu'au  petit  golfe  de  Roses,  en  Espagne.  La 
région  occidentale  des  Albères  ne  présente  point,  du 
nord  au  sud,  un  développement  aussi  considérable  que 
la  partie  de  la  chaîne  qui  se  limite  à  la  mer.  Les  divers 
massifs  pyrénéens  se  rattachant  au  Ganigou ,  et  qui  acci- 
dentent si  étrangement  le  paysage  aux  environs  de  Céret 
et  d'Arles ,  se  soudent  aux  Albères  dans  cette  portion 
du  chaînon.  Les  rampes  rapides  et  grandement  inclinées 
se  succèdent  du  Boulou  au  Perthus  ;  mais,  à  partir  de  la 
Junquère  (Espagne),  elles  perdent  rapidement  de  leur 
inclinaison  :  la  pente  générale  du  terrain  va  en  dimi- 
nuant jusqu'à  la  plaine  de  Figuères. 

Cependant,  sur  le  versant  espagnol,  se  montrent  les 
escarpements  les  plus  abruptes  et  les  plus  sauvages ,  et 
si  le  voyageur  ne  doit  ni  les  tourner  ni  les  franchir , 
c'est  que  la  grande  route  est  tracée  dans  une  dépression 
naturelle  du  sol ,  sur  les  dernières  ondulations  du  col 
du  Perthus. 

En  suivant  la  route  de  la  Junquère  à  Figuères,  l'ob- 
servateur voit  à  sa  gauche  les  roches  albériennes  prendre 
des  formes  pittoresques;  tantôt  elles  affectent  l'aspect 
de  murs  bizarrement  démantelés;  tantôt  elles  se  dessi- 
nent au  lointain  comme  une  suite  d'immenses  chàteaux- 
forts ,  ruinés  par  le  temps 


A  l'ouest  du  col  du  Perthus  se  développent  les  massifs 
montagneux  de  Riunoguès,  de  Maureillas,  de  Céret  et 
d'Arles,  qui  vont,  en  se  ramifiant,  se  rattacher  au 
Canigou,  qui  les  a  très-sensiblement  influencés  en  pre- 
nant son  relief  actuel. 

La  région  montagneuse  de  la  haute  vallée  du  Tech, 
si  agreste ,  si  verte  et  si  fraîche ,  que  de  hautes  monta- 
gnes abritent  contre  les  vents  violents  qui  tourmentent 
la  plaine,  prend,  d'une  manière  grossière  pourtant,  une 
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forme  courbe,  dont  le  Tech  suit  un  des  diamètres,  à 
partir  de  la  Preste  à  Palalda. 

Au  sud  de  cette  petite  et  pittoresque  région  pyré- 
néenne, se  montrent  les  montagnes  de  Coustouges;  celles 
de  La  Manère,  de  Campredon  et  de  San-Juan,  avec  leurs 
granités  variés ,  leur  terrain  de  transition  et  leurs  grès 
rougeâtres,  triasiques  ou  houillers  et  crétacés. 

Au  nord,  s'élèvent  en  pyramides  aiguës,  les  massifs 
de  Cortsavy  et  de  Montboîtf  qui  forment,  dans  cette  al- 
pestre contrée,  les  rampes  limites  du  Ganigou 

La  petite  chaîne  des  Albères  se  dirige  ouest,  un  peu 
nord,  est  un  peu  sud,  ou  sensiblement  0.  30°  N.-E. 
30°  S.  Elle  est  formée  d'un  axe  granitique,  dont  le 
soulèvement  a  relevé  et  déjeté  les  couches  paléozoïques 
qui  s'appuient  avec  des  inclinaisons  diverses  sur  ses 
deux  versants  W. 

La  forme  générale  des  Albères  est  celle  d'un  cône 
surbaissé,  dont  les  faces  latérales  sont  fortement  inclinées 
sur  l'axe  du  solide,  et  comme  écrasées;  en  sorte  que  la 
base,  au  lieu  d'être  un  cercle,  a  pris  la  configuration 
d'une  ellipse  fort  allongée  dont  le  grand  axe,  ou  le  plus 
grand  diamètre ,  se  dirige  de  l'est  un  peu  nord  à  l'ouest 
un  peu  sud.  Chaque  petit  massif  du  chaînon ,  pris  en 
particulier,  affecte  bien  la  forme  conique  ;  mais  l'ensem- 
ble de  la  chaîne  présente  une  figure  plus  compliquée. 

La  chaîne  des  Albères  est  fracturée  et  déchirée  par 
des  fentes  transversales  où  se  montrent  de  petits  vallons 
charmants,  qui  sont  autant  de  riches  et  frais  vergers. 
Des  ravins  rapides  descendent  en  limpides  cascades,  des 

(4)  J'ai  reconnu  que  les  principales  crétrt  ou  •  ré  tel  des  Albères,  avaient 
les  directions  suivantes  :  1°  crête,  «lu  l'erlhus  a  Harasens,  O.  30°  N.-K., 
30°  S  ;  2°  du  nord  du  bois  de  Karaseos.  idem;  3°  crel«*  a  l'est  de  cil-  ri, 
direction  O.-L.;  4-  crête  du  pic  de  Nillarr  à  le»  i'il»,  O.  U0°  N.-E  >»l°  S.. 
5*  ci  eue  de  la  tour  de  Caruck,  u.-t. 
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hauteurs  où  ils  naissent,  pour  aller  se  jeter,  ceux  du 
versant  septentrional ,  dans  le  Tech  ou  la  mer,  tandis 
que  ceux  du  versant  opposé  vont  porter  leurs  eaux  à  la 
Mouga.  Ces  petites  vallées  transversales,  sont  fortement 
encaissées  h  leur  origine  ;  le  ravin  qui  en  parcourt  l'axe 
y  trouye  juste  la  place  pour  étaler  ses  eaux.  Puis,  elles 
vont  en  s'évasant  à  mesure  qu'elles  s'éloignent  des  som- 
mités montagneuses  ;  en  sorte  qu'on  pourrait  les  com- 
parer à  la  section  horizontale  d'un  immense  entonnoir 
couché,  dont  la  bouche  ou  la  grande  ouverture  évasée 
regarderait  le  Tech,  tandis  que  le  tube  ou  la  petite 
ouverture  serait  appuyée  contre  les  rampes  albériennes. 

Les  petites  vallées  transversales,  sur  le  versant  français 
comme  sur  le  versant  espagnol,  sont  sensiblement  per- 
pendiculaires à  la  direction  générale  du  chaînon;  en 
négligeant  les  mille  sinuosités  qui  les  accidentent,  elles 
se  dirigent  du  sud  au  nord. 

La  série  secondaire  manque  complètement  dans  les 
Albères (1).  Je  n'y  ai  point  observé  aucun  membre  des 
terrains  triasiques,  jurassiques  ou  crétacés. 

Dans  les  vallées  du  Tech  et  de  la  Mouga,  les  terrains 
tertiaires  les  plus  récents  s'appuient  sur  les  premières 
strates  schisteuses  de  la  chaîne;  on  les  voit  surtout  bien 
k  découvert  à  Nidolères,  Banyuls-dels-Aspres,  le  Bou- 
lou,  Vilellongue-dels-Mouts ,  etc.,  partout  où  le  sol  a 
été  profondément  raviné.  Dans  la  vallée  de  la  Mouga,  en 
Espagne,  se  montrent  aussi  les  couches  fossilifères  de 
Nidolères,  de  Nediach.  Mais  tous  les  étages  tertiaires, 
situés  à  un  niveau  inférieur  à  ces  dépôts  subapennins  ou 
postpyrénéens,  manquent  complètement  dans  les  vallées 
du  Roussi  lion.  On  n'y  trouve  rien  que  l'on  puisse  assi- 

(I)  Je  ne  ranjje  point  dans  les  Albères,  les  dépôts  secondaires  dAmclio 
les-Bains,  de  La  Manère ,  de  Coustnuges  et  du  bassin  supérieur  delà 
M<Mi|>a  ;  les  Albères,  pour  nous,  s'étendent  du  col  du  Perllius  n  la 
Ilcditerrauée. 
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miler  aux  couches  éocéniques  et  miocéniques  de  l'Aude, 
de  la  Provence ,  etc.  ;  pour  trouver,  dans  le  pourtour 
méditerranéen,  des  sédiments  tertiaires  franchement 
contemporains  de  ceux  des  Pyrénées-Orientales,  il  faut 
aller  jusqu'en  Italie,  aux  pieds  des  Apennins.  Cependant, 
on  connaît  dans  l'Hérault ,  dans  la  Provence  et  dans  la 
vallée  du  Rhône,  des  dépôts  que  Ton  rapporte  générale- 
ment à  l'époque  subapennine.  Les  mouvements  du  sol, 
lents  ou  brusques,  qui  ont  fait  émerger  les  dépôts  de 
l'ancien  pliocène,  ont  affecté,  d'une  manière  sensible,  le 
chaînon  des  Albères.  On  reconnaît  à  sa  base  des  traces 
évidentes  de  ce  mouvement.  Cette  dislocation  a  produit 
cette  ride  de  collines  sableuses  ou  argileuses,  qui  longe 
les  deux  rives  du  Tech,  en  s'élevant  jusqu'à  la  hauteur 
de  Vilellongue-dels-Monts.  Ces  collines,  allongées  par 
leurs  caractères  lithologiques  et  orographiques,  se  dé- 
tachent parfaitement  de  la  partie  centrale  de  la  chaîne, 
plus  vieille  qu'elles.  L'effort  intérieur,  qui  s'est  propagé 
le  long  de  la  Méditerranée ,  avec  des  intensités  variables, 
selon  les  résistances  des  couches  qui  le  transmettaient, 
s'est  en  partie  amorti  contre  les  roches  solides  et  com- 
pactes qui  forment  la  base  des  Albères  déjà  montueuses 
à  cette  époque 

Constitution  géologique.  —  Les  terrains  de  transition 
ou  paléozoïques  et  les  roches  azoïques,  sont  les  seuls 
dépôts  stratifiés  qui  se  montrent  sur  les  hauteurs  des 
Albères.  Ces  divers  dépôts  ont  été  soulevés  par  la  dislo- 
cation du  sol,  qui  a  donné  une  première  forme  au  chaînon. 
Ce  sont  des  gneiss,  des  micaschistes,  des  schistes  ou 
phyllades  aux  couleurs  vertes  ou  bleues ,  et  des  calcaires 
cristallins.  On  y  trouve,  associés  à  ces  roches  ou  au 
granité ,  de  la  tourmaline  cristallisée,  des  cristaux  de 
feldspath ,  des  grenats ,  des  lames  de  mica ,  du  quartz 
hyalin ,  du  quartz  compacte  et  des  minéraux  métallifères. 
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Pour  étudier,  dans  un  ordre  régulier  et  rapide ,  la  cons- 
titution géognostique  du  chaînon  des  Albères,  suivons 
les  diverses  couches  stratifiées  qui  se  montrent  à  décou- 
vert k  sa  base,  jusqu'au  granité  qui  les  a  soulevées. 

L'observateur  qui  pénètre  pour  la  première  fois  dans 
les  petites  vallées  transversales  des  Albères,  est  frappé 
de  Tordre  qui  règne  dans  la  disposition  de  ces  couches, 
dans  la  symétrie  de  leurs  plans.  Aux  différentes  vallées , 
les  mêmes  dépôts  se  retrouvent,  presque  à  la  même 
hauteur,  avec  des  caractères  identiques  de  composition 
chimique  et  de  relations  stratigraphiques.  Chacune  d'elles 
représente  en  raccourci,  comme  en  miniature,  la  struc- 
ture générale  du  chaînon;  de  sorte  que  l'étude  complète 
d'une  petite  vallée  fait  connaître  la  constitution  de 
l'ensemble. 

A  l'aspect  de  ces  masses  rocheuses  aux  lignes  brisées, 
si  fièrement  accusées ,  on  dirait  que  tout  est  confusion  ; 
cependant,  c'est  là  que  l'œil  du  géologue  signale 
l'harmonie  et  l'ordre  le  plus  constant.  Ces  troubles  ap- 
parents dérivent  des  lois  que  la  nature  a  inscrites  dans 
ses  œuvres  en  caractères  immenses. 

Transportous-nous  d'abord  dans  la  petite  vallée  de  La 
Roque-d' Albères,  au  centre  du  chaînon;  pénétrons  dans 
ces  gorges  étroites  et  profondes  comme  des  abimes 
creusés  dans  la  roche  vive.  Remontons  le  cours  de  la 
rivière  qui  passe  à  l'ouest,  au  pied  de  la  colline  qui 
porte  la  tour ,  l'aucien  château-fort  et  le  village  de  La 
Roque. 

Ce  village  est  bâti  entre  deux  hautes  collines  diluvien- 
nes, formées  d'argiles  compactes,  plastiques  à  teintes 
jaunâtres,  couronnées  par  des  dépôts  de  cailloux  quart- 
zeux  ou  granitiques,  descendus  des  parties  élevées  des 
Albères.  L'une  de  ces  deux  collines,  la  plus  occidentale, 
porte  une  grande  portion  du  village  ;  celle  qui  se  déve- 
loppe au  sud  et  k  l'orient ,  beaucoup  plus  élevée,    pré- 
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sente ,  sur  sa  hauteur,  une  surface  sensiblement  hori- 
zontale, ou  peu  inclinée,  où  se  trouvent  de  riches 
jardins  fruitiers. 

Les  dépôts  détritiques,  diluviens  ou  glacières,  se  mon- 
trent partout,  recouvrant  les  schistes  anciens,  dans  ces 
vallées  si  intéressantes  et  si  peu  connues  des  géologues. 

En  sortant  du  village  pour  se  diriger  vers  le  sud ,  la 
première  roche  que  l'on  trouve  en  place,  est  le  schiste 
de  transition ,  qui  se  montre  dans  toutes  les  dépressions 
du  sol  et  dans  tous  les  points  assez  profondément  ravi- 
nés pour  mettre  la  roche  a  découvert. 

Ce  schiste  ancien ,  bleuâtre  ou  verdâtre,  par  ses  tein- 
tes obscures ,  tranche  comme  une  ombre  portée  sur  le 
fond  de  ce  paysage  éblouissant  de  lumière  et  de  verdure. 
La  roche  se  nuance  parfois  de  couleurs  rougeàtres  ou 
ocreuses,  qui  dénotent  la  présence  du  fer  et  des  pyrites 
en  décomposition.  Sur  les  tranches  des  affleurements,  le 
schiste  prend  une  texture  compacte;  il  s'imprègne  d'élé- 
ments quartzeux  qui  augmentent  la  dureté  et  la  solidité 
de  la  roche. 

Ces  couches  de  schistes  ne  se  divisent  pas  très-aisé- 
ment en  feuillets;  la  division  de  ces  plaques  tégulaires, 
si  bien  apparentes  ailleurs,  dans  d'autres  dépôts  schis- 
teux ,  est  masquée  ici ,  soit  par  des  contournements  ou 
des  plissements  qui  affectent  profondément  les  couches, 
en  leur  imprimant  des  caractères  extérieurs  particuliers, 
soit  par  des  décompositions  sur  place  de  la  roche  schis- 
teuse. 

Au  point  que  nous  venons  de  signaler,  le  schiste  de 
transition  plonge  de  60°  vers  le  N.  40°  E.  On  le  retrouve 
conservant  ces  mêmes  caractères  stratigraphiques  dans 
les  parties  inférieures  de  tous  les  ravins  profonds  qui 
avoisinent  La  Roque.  Que  l'observateur  se  rende  au 
bois  de  M.  Malsach,  ou  au-delà  de  la  métairie  de 
M.  Bertrand,  etc.,  partout  le  schiste  lui  apparaîtra  com- 
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me  formant  la  couche  supérieure  des  terrains  anciens 
dans  cette  partie  des  Albères.  En  remontant  le  cours  de 
la  rivière  de  La  Roque,  on  voit  le  schiste  affleurer  par- 
tout jusqu'à  la  hauteur  de  la  Font  de  l'aram.  Au  gouffre 
du  Tinell  (terme  du  pays),  la  gorge,  déjà  fortement 
encaissée  en  sortant  du  village,  devient,  par  des  escar- 
pements schisteux,  impraticable  à  tous  piétons  autres 
que  les  hardis  habitants  du  pays.  Il  faut  alors  quitter  le 
lit  du  ravin  pour  les  petits  sentiers  escarpés  qui  courent 
en  zigzag  sur  les  deux  rives  ;  un  pont,  aussi  simple  que 
pittoresque,  les  réunit  au-dessus  du  gouffre  du  Tinell; 
deux  longues  poutres,  jetées  sur  un  mur  naturel  que 
prétendent  soutenir  deux  assises  parallèles  de  pierres 
cimentées,  réunissent  les  deux  bords  opposés  de  la 
rivière. 

Mais  l'art  qu'aurait-il  à  faire  ici?  La  nature  a  tout  mis 
en  œuvre  pour  imprimer  à  ces  lieux  une  physionomie 
de  grandeur  et  de  solitude  qui  porte  l'esprit  à  la  médi- 
tation. Les  âmes  qui  aiment  à  s'isoler,  à  vivre  en  elles, 
qu'elles  aillent  habiter  ces  retraites  si  vertes  et  si  soli- 
taires des  Albères  !  On  va  souvent  chercher  en  Suisse 
des  sites  charmants,  gracieux  ou  coquets;  les  amants 
de  la  belle  nature,  les  artistes,  les  poètes,  les  naturalis- 
tes, trouveraient  amplement  à  moissonner  dans  nos 
belles  montagnes ,  moins  bruyantes  que  les  grands  foyers 
de  réunion  du  centre  de  la  chaîne  des  Pyrénées. 

J'ai  revu,  après  une  absence  de  seize  années,  ces 
charmants  vallons  des  Albères  ;  enfant  de  ces  monts,  je 
leur  rends  aujourd'hui  un  juste  tribut  d'admiration  et 
d'amour  filial! 

Au  gouffre  du  Tinell,  le  schiste  s'incline  un  peu  moins 
qu'à  la  sortie  du  village  de  La  Roque;  il  plonge  vers  le 
N.-E.  avec  une  déclinaison  d'environ  45°;  il  est  recou- 
vert par  de  puissants  dépôts  détritiques ,  formés  de  cail- 
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loux  de  granité,  gneiss,  quartz,  schistes,  mais  surtout 
granité  et  gneiss. 

L'arrangement  de  ces  cailloux  indique  qu'ils  se  sont 
déposés  en  dehors  d'une  eau  tranquille.  Ils  sont  placés 
sans  ordre,  sans  stratification  les  uns  par  rapport  aux 
autres;  les  gros  sont  mélangés  avec  les  petits.  Ils  sont 
légèrement  arrondis,  leurs  angles  un  peu  émoussés.  Mais 
à  leur  forme,  on  voit  qu'ils  n'ont  pas  été  long-temps 
roulés.  Ce  sont  des  dépôts  plutôt  glacières  que  diluviens. 

Jusqu'à  ce  que  de  nouvelles  études  aient  décidé  de 
leur  origine,  et  pour  ne  rien  préjuger,  j'appellerai  dépôts 
détritiques  ces  masses  de  cailloux  et  de  débris  de  roches 
qui  recouvrent  les  schistes  et  les  micaschistes  dans  les 
petites  vallées  transversales  des  Albères. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  (de  La  Roque),  ces 
dépôts  atteignent  une  épaisseur  considérable;  une  petite 
conduite  d'eau,  qui  les  coupe  vers  leur  base,  permet  de 
les  suivre  sur  une  longueur  qui  laisse  apercevoir  les 
divers  accidents  de  la  roche.  A  leur  surface,  ils  sont 
colorés  en  rouge  ocreux  par  un  sable  ferrugineux;  par- 
tout on  voit  suinter,  à  travers  ces  couches ,  des  eaux 
minérales  acidulés  avec  des  principes  ferrés. 

La  rivière  a  enlevé ,  dénudé  ces  puissants  dépôts  dé- 
tritiques; elle  a  usé,  limé,  corrodé  le  schiste,  rompu 
et  emporté  les  solides  barrages  qu'il  formait  ;  par  son 
poids,  elle  a  miné  la  roche  solide  et  creusé  dans  sa 
masse  une  cavité  arrondie  comme  une  cuve  (de  là,  le 
nom  de  tinell,  tina;  tonneau,  cuve). 

Lorsque  les  eaux  gonflent  le  torrent,  les  blocs  de  gra- 
nité descendent  des  hauteurs  de  la  montagne ,  violem- 
ment poussés  par  les  eaux;  ils  ne  s'arrêtent,  dans  le  lit 
de  la  rivière,  que  lorsque  la  pente  devient  moins  rapide. 
Telle  est  l'origine  de  ces  lourdes  masses  de  granité,  dont  le 
volume  augmente  a  mesure  que  l'on  s'élève,  et  que  l'on 
voit  dans  toutes  les  gorges  étroites  des  Albères. 
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Le  schiste  paléozoïque ,  d'an  gris  bleuâtre  en  masse, 
donne,  par  la  trituration,  une  poudre  grise,  qui,  à  une 
forte  loupe,  laisse  apercevoir  des  cristaux  blanchâtres, 
agglomérés  au  milieu  d'une  poussière  grisâtre.  Ces 
grains  de  quartz  sont  beaucoup  plus  apparents  lorsqu'on 
a  traité  le  schiste  pulvérisé  par  l'eau  régale,  et  qu'on  a 
desséché  le  résidu  solide;  j'en  ai  isolé  d'assez  gros  pour 
rayer  le  verre. 

k  La  liqueur  filtrée  précipite  abondamment  en  bleu  de 
Prusse  par  le  ferro-cyanure  de  potassium;  par  la  potasse 
ou  l'oxyde  d'ammonium,  elle  donne  un  précipité  rougeâtre 
de  sesquioxyde  de  fer. 

Quand  tout  le  fer  a  été  précipité,  la  liqueur  filtrée  se 
trouble  par  l'acide  sulfurique,  et  laisse,  après  un  repos 
de  quelques  heures ,  un  dépôt  blanc  ;  la  même  liqueur 
précipite  en  noir  par  le  sulfure  d'ammonium  (sulphydrate 
d'ammoniaque). 

Le  schiste  paléozoïque  des  Albères,  outre  la  silice  et 
l'alumine  combinées  qui  forment  la  base  essentielle  de 
cette  roche ,  renferme  aussi  de  la  silice  libre ,  du  fer  et 
des  traces  de  plomb  probablement  à  l'état  de  sulfure. 
Mais  dans  l'échantillon  que  j'ai  soumis  à  l'analyse,  même 
à  la  loupe,  je  n'ai  distingué  aucun  vestige  de  galène  en 
liberté;  à  peine  y  ai-je  aperçu  quelques  cristaux  micros- 
copiques de  pyrite  de  fer.  Je  n'y  ai  trouvé,  non  plus, 
aucune  trace  d'êtres  organisés 

À  la  hauteur  de  la  source  minérale  acidulo-ferrugi- 
neuse,  connue  daus  le  pays  sous  le  nom  de  Font  de 
l'aram  <*>,  commencent  à  se  montrer  les  roches  azoïques 
stratifiées.  Les  micaschistes  resserrent,  de  plus  en  plus, 

(I)  Ce  qui  signifie  fontaine  de  cuivre.  Cette  source,  fortement  chargée 
de  priucipes  ferrugineux,  donne  un  dépôt  rouge-ocreui,  que  les  habitants 
du  pars  doivent  avoir  pris  pour  du  cuivre  (aram). 
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le  lit  delà  rivière,  entre  leurs  masses  solides,  comme  dan» 
un  étau;  la  gorge  va  se  rétrécissant;  les  deux  rives  escar- 
pées semblent  vouloir  se  toucher  comme  pour  se  réunir 
encore  une  fois,  malgré  le  soulèvement  qui  les  a  sépa- 
rées. Le  paysage  devient  de  plus  en  plus  sévère;  en 
s'élevant ,  la  solitude  se  fait  autour  de  soi  ;  les  bruits  de 
la  plaine,  les  sons  du  village  n'arrivent  plus  à  l'oreille; 
seul  le  choc  de  Tonde  contre  le  rocher,  ou  son  heurte- 
ment  contre  elle-même,  troublent  le  calme  imposant  de 
cette  sévère,  mais  charmante  Thébaïde.  Parfois,  pourtant, 
le  martin-pêcheur  (alcedo  ispida,  Lin.),  le  merle  des 
rochers  (lurdus  samtilis,  La  th.),  la  grive  (turdus  musi- 
cus,  Lin.),  le  bécasseau  cocourli  (tringua  subarcuata, 
Tem.),  le  roitelet  (regidus  crislatus,  Lath.),  marient,  à 
celle  de  l'onde,  leur  voix  aiguë  ou  harmonieuse.  La 
source  de  Yaram  sourd  au  pied  d'un  escarpement  verti- 
cal, constitué  par  un  épais  dépôt  détritique,  qui  repose 
sur  le  micaschiste.  L'eau  minérale  arrive  à  l'extérieur  par 
une  galerie  profonde,  qui  parait  être  une  ancienne  re- 
cherche de  mine;  du  reste,  on  trouve,  sur  plusieurs 
points  de  la  vallée ,  au  contact  du  schiste  ou  du  mica- 
schiste et  des  roches  granitiques,  des  traces  d'anciennes 
exploitations  métallifères.  Ces  cavités  souterraines,  que 
l'imagination  a  peuplées  et  poétisées,  passent,  auprès  de 
vieilles  femmes  du  pays,  pour  le  séjour  des  fées  malfai- 
santes (encantadas). 

La  légende  locale  raconte  des  récits  merveilleux,  qui 
paraissent  autant  d'exagérations  poétiques  de  l'histoire 
métallurgique  de  cette  région.  Dans  ces  fées,  qui  vivent 
sous  terre,  ne  reconnaît-on  pas  un  peuple  de  mineurs, 
peut-être  étrangers  à  la  contrée?  .  .  .  *. 

La  première  roche  azoïque  stratifiée  qui  se  montre  à 
découvert,  à  la  fontaine  de  Yaram,  recouvrant  immédia- 
tement le  schiste,  est  une  espèce  de  gneiss  ou  d'hyalo- 
micte  essentiellement  composé   de   quartz   et  de  mica* 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


186 

A  la  loupe ,  on  distingue  très-bien  le  quartz  en  gros 
grains  agglutinés  ou  en  cristaux  à  angles  émoussés,  avec 
l'éclat  de  la  silice  cristallisée  et  demi-transparente.  Cette 
roche,  grossièrement  pulvérisée,  donne  une  poudre  qui 
parait,  à  la  loupe,  comme  un  beau  sable  blanc  quart- 
zeux.  Un  ciment  ordinairement  rougeàtre  unit  les  élé- 
ments qui  la  constituent;  à  peine  on  y  distingue  des 
traces  de  felspath. 

Le  mica  est  blanc,  d'un  aspect  argentin,  en  petites 
lamelles  nacrées  ;  mais  il  est  peu  abondant.  À  la  simple 
vue,  la  roche,  lorsqu'on  l'entaille  au  vif,  brille  d'un 
certain  éclat,  que  l'on  serait  tenté  d'attribuer  aux  lames 
de  mica.  Mais  un  examen  attentif,  à  l'aide  d'un  instru- 
ment grossissant,  montre  que  ces  reflets  lumineux  sont 
dus  surtout  aux  facettes  cristallines  du  quartz. 

Sur  certains  points,  l'élément  ferrugineux  domine; 
alors  la  roche  prend  une  teinte  ocreuse  ou  rougeàtre  qui 
indique  suffisamment  une  modification  dans  sa  composi- 
tion. Parfois  elle  passe  à  un  gneiss;  mais  jamais,  cepen- 
dant, elle  n'affecte  franchement  la  forme  et  la  structure 
de  cette  dernière  roche  granitique. 

A  l'aide  d'une  bonne  loupe  montée,  j'y  ai  distingué, 
parfaitement,  des  cristaux  très-petits,  groupés,  d'un  vert 
très-franc,  que  j'ai  cru  devoir  rapporter  h  l'émeraude  (?). 
J'y  ai  encore  vu  des  cristaux  noirs ,  excessivement  petits, 
dont  je  n'ai  pu  déterminer  l'espèce  minérale. 

Avant  d'arriver  à  la  hauteur  de  la  fontaine ,  dite  de 
Las  Ballayras,  la  roche  quartzeuse  que  je  viens  de 
décrire  passe  à  un  micaschiste,  incliné  comme  elle  vers 
le  N.  60o  E. 

Cette  dernière  «roche  est  fossile,  feuilletée,  un  peu 
friable  k  la  surface  ;  les  petites  tablettes  qui  résultent  de 
sa  division,  se  brisent  facilement  lorsqu'on  les  presse 
entre  les  doigts ,  en  les  faisant  porter  à  faux  sur  l'un  de 
ces  organes ,  et  en  appuyant  sur  l'extrémité  opposée. 
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Sa  couleur  générale  est  le  blanc  gris,  mélangé  de 
teintes  jaunâtres  on  verdâtres.  Par  ses  fissures,  posté* 
rieurement  k  son  dépôt,  a  pénétré  un  principe  ferrugi- 
neux qui  colore  quelques-uns  de  ses  points  d'une  ma- 
nière plus  vive.  À  la  loupe  se  montrent  le  quartz  et  le 
mica,  presque  avec  tous  les  caractères  de  la  roche  pré- 
cédente, qui,  du  reste,  ne  diffère  de  ce  micaschiste  que 
par  le  manque  de  fissilité. 

En  attaquant,  par  l'acide  nitrique  k  froid,  le  mica- 
schiste grossièrement  pulvérisé ,  on  constate  une  légère 
effervescence.  En  examinant  le  phénomène  k  la  loupe, 
on  reconnaît  que  l'attaque  nitrique  n'a  lieu  que  sur  les 
points  colorés  en  rouge  par  la  présence  du  fer,  qui  se 
trouve  donc  k  l'état  de  carbonate  dans  cette  roche. 

La  dissolution  acide  précipite  en  bleu  par  le  ferro- 
cyanure  de  potassium  ;  k  chaud ,  la  réaction  ,  sans  déga- 
gement de  vapeurs  rutilantes,  est  bien  autrement  active 
qu'k  la  température  ordinaire,  et  le  précipité  produit  par 
le  prussiale  jaune  de  potasse,  très- volumineux. 

Les  schistes  et  les  micaschistes,  par  leur  décomposi- 
tion et  leur  mélange  avec  les  détritus  des  matières  orga- 
niques, donnent  un  sol  actif,  k  pentes  inclinées,  où 
croissent  et  se  développent  rapidement  des  essences  très- 
variées,  le  châtaignier,  le  micocoulier,  le  chêne-Iiége,  etc. 

L'observateur  qui  part  de  la  plaine  pour  s'élever  vers 
les  sommités  des  Albères,  passe  k  travers  plusieurs 
zones  végétales  bien  distinctes.  Dans  les  parties  les  plus 
basses  et  les  plus  chaudes  des  vallées  de  La  Roque, 
Sorède,  Argelès-sur-Mer,  etc.,  se  montrent  les  oliviers 
au  feuillage  pâle;  puis,  un  peu  plus  haut,  les  châtaigniers 
et  les  micocouliers  aux  tiges  élancées  ;  'ensuite  viennent 
les  chénes-liéges,  les  chênes-verts;  enfin,  les  hêtres  qui 
vivent  dans  les  forêts  des  régions  élevées  et  froides  du 
chaînon. 

A  partir  de  la  hauteur  de  Las  Ballayras,  jusqu'à  la 
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prise  d'eau  qui  alimente  les  moulins  de  La  Roque,  on 
voit  constamment  affleurer  le  micaschiste  ou  le  gneiss. 

Ce  gneiss,  qui  a  une  tendance  k  se  diviser  en  gros 
feuillets  ou  en  tables  épaisses,  par  ses  brisures  ou  par 
les  dislocations  de  ses  plans,  forme  k  la  prise  d'eau 
même  des  escarpements  rapides  et  pittoresques.  Sur  la 
rive  gauche  de  la  rivière  s'élèvent  des  masses  gneissiques 
passant  k  un  granité  stratifié,  dont  les  pentes  verticales 
montrent  les  précipices  connus  dans  le  pays  sous  le 
nom  A'Escarrancas. 

Le  torrent,  encaissé  entre  ces  roches  et  celles  iden- 
tiques qui  se  dressent  sur  la  rive  droite ,  pour  fermer 
les  rampes  de  la  Sparraguera,  semble  seul  commander 
dans  ces  lieux  abruptes.  Au  milieu  de  cette  nature  sau- 
vage, sa  voix  domine  toute  autre  voix. 

Et  c'est  pourtant  sur  ces  effrayants  précipices,  sur  les 
flancs  escarpés  de  ces  gorges  profondes  et  étroites ,  que 
sont  indistinctement  tracés  les  sentiers  glissants  où  les 
intrépides  habitants  des  Albères  marchent  avec  la  même 
assurance  qu'un  voyageur  sur  une  large  route  horizontale  ! 

A  partir  de  Ik,  la  gorge  se  resserre  brusquement;  les 
deux  rives  opposées  se  touchent  presque  ;  k  peine  une 
distance  de  quelques  mètres  sépare  leurs  bases.  On 
est  en  plein  dans  la  montagne;  le  cours  du  ravin  ne 
peut  être  plus  longtemps  remonté;  on  le  voit  tomber,  de 
cascade  en  cascade,  en  étalant  ses  eaux  en  blanches* 
gerbes  jusqu'aux  environs  de  RocabeUa. 

Le  gneiss  ou  granité  stratifié  que  je  viens  de  signaler, 
est  fortement  disloqué  ;  l'ensemble  des  couches  incline 
vers  le  nord;  quelques-unes  sont  verticales,  d'autres  ont 
été  renversées  et  se  montrent  avec  une  inclinaison 
anormale  vers  le  sud. 

Sur  certains  points,  le  gneiss  passe  au  micaschiste 
comme  on  l'observe  en  grimpant  vers  les  hauteurs  de  la 
métairie  de  la  Sparraguera. 
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Oq  distingue  parfaitement,  même  k  l'œil  nu,  les 
divers  minéraux  qui  constituent  cette  roche  granitique. 
Le  mica ,  disposé  en  rangées  sensiblement  parallèles,  est 
noir  ou  gris-noiràtre;  parfois  il  prend  des  reflets  d'un 
vert  très-pâle. 

Le  quartz  s'y  montre  avec  son  aspect  vitreux  et  trans- 
lucide; il  est  relativement  peu  abondant.  Le  feldspath 
orthose  est  le  minéral  dominant;  il  prend,  en  général, 
la  structure  lamelleuse.  Ses  lames  nacrées,  blanches 
ou  légèrement  colorées  en  jaune-terne,  paraissent  k  la 
loupe  comme  un  groupement  de  petits  cristaux. 

Lorsqu'on  veut  atteindre  la  hauteur  de  la  Sparraguera, 
il  faut  monter  k  pic  le  talus  de  la  montagne ,  k  travers 
les  bois  et  les  houx  (ilex  aquifolium)  ou  du  chêne-vert. 
Après  une  courte ,  mais  pénible  ascension ,  on  arrive  k 
un  étroit  sentier,  tracé  sur  le  flanc  de  la  montagne. 

C'est  au  milieu  de  cette  alpestre  voie  qu'affleure  un 
gneiss  qui  passe ,  par  l'altération  de  ses  éléments ,  k  une 
pegmatité  grossière.  Le  quartz  y  est  devenu  opaque,  le 
feldspath  blanc,  d'un  éclat  mat  et  sans  structure  lamel- 
leuse bien  distincte.  En  suivant  le  petit  sentier  qui  court 
parallèlement  k  la  rivière  sur  la  rive  droite ,  on  atteint 
bientôt  un  granité  porphyroïde  qui  s'est  soulevé  k  tra- 
vers le  micaschiste  et  le  gneiss.  Par  son  épanchement,  il 
a  dérangé  la  direction  primitive  de  leurs  couches,  qui 
plongent  d'environ  65°  vers  le  S.-O. ,  tandis  que  leur 
plongement  normal  est  vers  le  N.  ou  le  N.-E.  Ce  gra- 
nité offre  une  structure  toute  particulière;  certaines 
parties  de  sa  masse  sont  constituées  par  un  granité  k 
petits  grains  avec  mica  noir,  feldspath  lamelleux,  blanc, 
gris  et  quartz  vitreux  semi- transparent.  Mais  k  côté 
de  ces  éléments,  assez  finement  divisés,  se  montrent 
de  gros  cristaux  d'orlhose,  d'un  blanc-jaunâtre  ou 
d'un  gris  très-mat,  enclavés  au  sein  de  la  pâle  grani- 
toïde. 
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A  la  loupe ,  on  y  reconnaît  des  cristaux  excessivement 
petits,  de  diverses  substances  métallifères. 

En  suivant  le  granité  porphyroïde ,  on  constate  qu'il 
passe  à  une  véritable  leptynite,  dont  les  lames  de  mica, 
d'un  gris-verdâtre  ou  d'un  gris-noir,  sont  nombreuses  et 
bien  apparentes  à  l'œil  nu.  Le  feldspath ,  élément  domi- 
nant, y  prend  la  forme  de  petits  grains  jaunâtres  ;  le 
quarlz ,  peu  abondant,  s'y  présente  avec  son  aspect  semi- 
transparent  comme  dans  le  granité. 

La  leptynite  et  le  granité  porphyroïde,  se  sont  épan- 
chés entre  des  couches  de  gneiss  et  de  micaschiste 
qu'ils  ont  disloqué.  La  montagne  de  la  Sparraguera  est 
formée  par  ce  micaschiste  très-bien  stratifié,  incliné 
vers  le  S.-O.,  en  faisant  un  angle  d'environ  65°.  Sur 
certains  points,  il  devient  noirâtre  et  fortement  micacé; 
sur  d'autres,  il  est  décomposé  à  la  surface  et  à  une 
certaine  profondeur,  en  un  sable  ferrugineux;  en  certains 
endroits ,  on  le  voit  passer  au  gneiss. 

Lorsqu'on  s'élève  vers  le  point  culminant  de  la  mon- 
tagne, on  ne  tarde  pas  à  trouver  un  granité  k  petits 
grains,  qui  forme  la  crête  ou  l'axe  de  la  petite  chaîne 
des  Albères.  C'est  le  soulèvement  de  cette  roche  qui  a 
donné  sa  principale  forme  au  chaînon. 

Toutes  les  petites  vallées  de  fracture  de  la  chaîne  des 
Albères,  présentent  la  même  composition  que  celle  de 
La  Roque ,  puisque  les  mêmes  couches  passent  de  l'une 
k  l'autre  en  s'indéchissant  vers  les  parties  déclives  et  se 
relevant  vers  les  sommités.  On  peut  s'en  assurer  en 
examinant  les  roches  qui  affleurent  dans  les  vallons  de 
Saint-Martin ,  de  Monlesquiu ,  de  Vilellongue-dels-Monls, 
de  Sorède,  d'Argelès,  de  Collioure,  etc. 

Lorsque  des  hauteurs  de  la  Sparraguera,  l'observateur 
descend,  en  côtoyant  la  montagne,  dans  le  vallon  de 
Sorède,  son  regard  est  bientôt  arrêté  sur  une  crête 
blanche ,  saillante ,  sur  la  colline  qui  la  porte ,  comme  la 
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nageoire  dorsale  d'un  poisson.  C'est  une  ride  épineuse 
de  quartz  blanc-laiteux,  presque  verticale  ou  très-inclinée 
vers  le  N.-E.  d'au  moins  80°. 

Le  fond  blanc  de  ce  quartz  compacte,  est  légèrement 
maculé  de  petites  taches  d'oxyde  de  fer. 

Lorsqu'on  remonte  la  rivière  de  Sorède,  les  mêmes 
accidents  pittoresques  du  sol,  que  nous  avons  signalés 
dans  le  vallon  de  La  Roque,  se  reproduisent  presque 
aux  mêmes  hauteurs.  Le  fond  du  paysage  est  le  même; 
cependant,  les  décorations  étranges  que  la  nature  a  mises 
en  œuvre,  changent  de  forme  en  gardant  leur  physiono- 
mie minérale.  On  retrouve  ici  les  mêmes  roches  avec  les 
mêmes  inclinaisons,  les  mêmes  inflexions,  les  mêmes 
caractères  stratigraphiques. 

La  nature,  si  variée  dans  ses  moyens,  a,  dans  ce  val- 
lon, donné  au  paysage  quelque  chose  de  moins  frais,  de 
plus  tourmenté  qu'à  la  petite  vallée  de  La  Roque- 
d'AIbères.  Nous  retrouvons  bien  ici,  à  la  vérité,  les  mê- 
mes lignes  de  roches  qui  se  profilent  sur  les  deux  rives 
de  la  gorge,  mais  les  rampes  sont  plus  abruptes,  et  la 
montagne  se  dresse  devant  soi  plus  brusquement. 

En  outre,  un  nouvel  élément  minéral  apparaît.  Au 
four  à  chaux  de  Sorède,  près  du  pont  des  forges,  se 
montre,  à  mi-hajuteur  de  l'escarpement  de  la  rive  droite, 
une  couche  peu  épaisse  d'un  calcaire  cristallin  qui  parait 
plonger  vers  l'est.  Ce  noyau  calcaire  semble  s'être  déposé 
dans  quelque  dépression  ou  dans  quelque  poche  de 
schiste,  de  micaschiste  ou  de  gneiss.  C'est  probable- 
ment un  fragment  de  la  couche  calcaire  qui  se  montre  k 
Prats-de-Mollô,  Céret,  etc.,  et  qui  forme  une  bande, 
souvent  interrompue,  sur  le  versant  septentrional  des 
Pyrénées-Orientales. 

Le  calcaire  cristallin  de  Sorède ,  exploité  comme  pierre 
à  chaux  (carrière  de  Jean  Estève),  d'un  blanc  ou  blanc- 
bleuàtre,  se  présente  sous  la  forme  de  lames  rhomboï- 
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dales  superposées.  Sur  certains  points ,  surtout  vers  les 
bords  de  la  couche,  il  se  clive  en  gros  cristaux. 

Attaqué  en  roche  par  l'acide  nitrique,  il  fait  k  peine 
effervescence  ;  trituré ,  il  donne  une  poudre  blanche  qui 
se  laisse  vivement  attaquer  par  les  acides  avec  un  abon- 
dant dégagement  d'acide  carbonique. 

Ce  calcaire  présente  une  particularité  remarquable  : 
k  son  contact  avec  la  roche  encaissante,  il  se  recouvre 
de  minces  lames  cristallines ,  bleuâtres,  nacrées  de  felds- 
path. 

Lorsque  de  la  carrière  de  Jean  Estève  on  se  dirige 
vers  le  nord-est,  par  le  petit  sentier  qui  conduit  k 
Sorède  par  la  métairie  de  Coudulès,  on  voit  bientôt 
apparaître  les  schistes  de  transition  à  teintes  bleuâtres 
ou  ferrugineuses.  Ils  plongent,  comme  ceux  de  La 
Roque,  vers  le  N.-E.  en  faisant  avec  l'horizon  un  angle 
d'environ  80  k  85°. 

Si ,  k  partir  de  Ik ,  on  suit  les  premières  rampes  de  la 
montagne ,  k  la  hauteur  de  la  métairie  Llinas ,  on  ren- 
contre les  roches  granitiques ,  les  gneiss ,  les  micaschis- 
tes. De  lk  on  descend  dans  le  vallon  d'Argelès-sur-Mer, 
où  se  montrent  les  puissants  dépôts  diluviens  de  la 
plaine,  qui  recouvrent  aussi,  dans  les  parties  élevées 
du  bassin  inférieur  du  Tech,  les  roches  anciennes  des 
A  Ibères. 

D'Argelès-sur-Mer  k  Port-Vendres,  la  route  marche 
parallèlement  k  la  mer.  Le  paysage  s'est  transformé  ; 
les  décorations  du  tableau  ont  changé;  ce  ne  sont  plus 
ces  massifs  d'arbres  verdoyants  jetés  sur  les  flancs  des 
gorges  profondes  qui  encadrent  la  scène.  Ici  la  Méditer- 
ranée fond  son  azur  avec  l'azur  du  ciel  du  Roussillon; 
elle  ondule ,  dans  l'espace  qu'embrasse  le  regard ,  ses 
draperies  bleues,  ornées  de  franges  de  blanche  écume. 
D'un  côté,  donnant  asile  k  des  vignes  vigoureuses,  des 
coteaux  de  schistes  ou  de  phyllades  contournés,  plissés, 
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comme  écrasés  par  des  pressions  latérales;  de  l'autre, 
la  mer  qui  brise  ses  vagues  contre  la  falaise  qui  porte  le 
chemin.  Dans  les  plis  étroits  et  tranquilles  de  ces  escar- 
pements, où  vivent  les  moules  (mytilus  edulis)  et  les 
oursins  (echinus  lividus),  se  montrent  seuls  quelques 
rares  bateaux  de  pèche,  jetés  sur  le  sable  ou  se  balan- 
çant sous  la  protection  de  leur  ancre. 

Sur  ces  falaises,  on  coupe  aussi  des  tranches  puis- 
santes de  micaschistes  k  larges  lames  de  mica ,  parfois 
k  cristaux  de  grenat  opaques  et  violacés.  La  tourmaline 
noire,  en  longues  aiguilles  cristallines  ou  en  cristaux 
cylindriques  ou  polygonaux  prismatiques,  s'y  trouve  en- 
clavée dans  de  gros  fragments  de  quartz.  Dans  toutes 
ces  roches  anciennes,  se  présentent  de  gros  cristaux 
d'orthose  jaunâtres  et  k  l'aspect  nacré.  Ainsi  donc, 
entre  les  schistes,  les  micaschistes,  le  gneiss  et  les 
granités  divers  qui  constituent  essentiellement  le  chaînon 
des  Albères,  on  trouve  de  nombreux  minéraux  acci- 
dentels soit  en  filons  ou  en  veines,  comme  les  oxydes 
et  les  sulfures  de  fer,  le  sulfure  de  plomb,  la  galène 
argentifère,  etc.,  soit  en  cristaux  isolés  comme  le  gre- 
nat, le  mica,  le  feldspath,  la  tourmaline,  etc. 

Age  du  chaînon  des  Albères.  —  <*  Différentes  circons- 
tances me  font  présumer,  dit  Dufrénoy,  que  le  dernier 
surgissement  du  groupe  du  Canigou,  est  plus  moderne 
que  celui  du  reste  de  la  chaîne  :  la  principale  consiste 
dans  le  relèvement  des  terrains  tertiaires  les  plus  récents 
vers  les  cimes  du  Canigou.  Ainsi  k  Neffiach,  k  Banyuls- 
dels-Aspres,  villages  situés  dans  la  vallée  de  la  Tet  et 
du  Tech,  au  nord  du  Canigou,  M.  Reboul  a  indiqué, 
depuis  longtemps ,  que  les  marnes  argileuses,  qui  con- 
tiennent des  fossiles  analogues  aux  terrains  subapennins, 
sont  en  couches  fortement  inclinées. 

«  Au  sud  du  Canigou,  des  terrains  k  lignites  égale- 
ment très*modernes,  qui  forment  une  petite  bande  dans 
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la  Gerdagoe,  depuis  LHvia  jusqu'à  la  hauteur  de  k  Seu- 
d'Urgel ,  y  sont  en  couches  relevées  d'environ  60°  vers 
le  N.  20°  0.  Les  terrains  tertiaires,  situés  sur  les  deux 
versants  de  cette  montagne,  ont  donc  été  fortement 
dérangés ,  tandis  que  sur  toute  la  longueur  de  la  chaîne 
des  Pyrénées,  les  terrains  tertiaires  se  sont  déposés 
horizontalement  au  pied  de  la  vaste  falaise,  formée  par 
cette  même  chaîne.  La  direction  des  couches  tertiaires 
de  la  Cerdagne,  E.  20°  N.-O.  20°  S.,  esta  peu  près  la 
même  que  celle  que  le  soulèvement  des  o phi  tes  a  im- 
primé à  ces  mêmes  terrains  dans  la  Catalogne,  dans  la 
Navarre  et  la  Chalosse.  Cette  direction,  qui  correspond 
à  celle  indiquée  par  M.  Élie  de  Beaumont  pour  la  chaîne 
principale  des  Alpes  et  les  chaînes  les  plus  récentes  de 
la  Provence,  me  conduit  à  supposer  que  c'est  &  cette 
même  époque  que  le  massif  du  Canigou  a  pris  son 
relief  actuel;  la  direction  générale  de  ses  crêtes, 
celles  des  vallées  de  la  Tet,  du  Tech  et  de  la  Sègre, 
qui  en  sont  la  conséquence ,  s'accordent  avec  cette  sup- 
position. 

«  Plusieurs  vallées,  qui  sillonnent  le  pied  du  Canigou, 
sont  très-profondes.  La  petite  vallée  qui  prend  naissance 
au-dessous  de  Cortsavy  et  se  jette  dans  le  Tech,  près 
d'Arles,  présente  un  escarpement  à  pic  de  plusieurs 
centaines  de  mètres;  cette  circonstance,  jointe  k  la  po- 
sition des  lambeaux  de  calcaire  de  transition  qui  forment, 
par  leur  ensemble,  une  ceinture  discontinue  sur  les 
flancs  du  Canigou ,  ne  peut  s'expliquer  qu'en  admet- 
tant que  ce  groupe  de  montagnes  a  été  soulevé  d'un 
seul  jet  au  milieu  des  terrains  de  transition  qui  avaient 
alors  un  relief  peu  prononcé,  et  qui  étaient  recouverts, 
en  différents  points,  par  des  dépôts  très-modernes; 
cependant,  comme  les  lambeaux  de  terrains  modérées 
n'ont  jamais  été  continus,  puisqu'ils  sont  en  partie 
marins  et  en  partie  d'eau  douce ,  il  est  certain  que  le 
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gol  sur  lequel  a  surgi  le  Canigou ,  était  déjà  montueux  à 
une  époque  antérieure  W.  » 

Les  Albères ,  qui  se  rattachent  au  Canigou  par  les 
massifs  montagneux  de  Maureillas ,  de  Céret  et  d'Arles , 
ont  été  fortement  influencées  par  la  dislocation  du  sol , 
qui  a  fait  surgir  ce  groupe  de  montagnes.  Mais  un  seul 
mouvement  du  sol  n'a  pas  donné  au  chaînon  albérien 
son  relief  actuel  ;  il  n'a  pris  la  configuration ,  la  forme 
que  nous  lui  voyons  aujourd'hui ,  qu'à  la  suite  de  quel- 
ques révolutions  dont  il  porte  l'empreinte  évidente  et 
bien  sensible. 

Les  savants  auteurs  de  la  carte  géologique  de  la  France, 
attribuent  au  soulèvement  de  la  chaîne  principale  des 
Alpes ,  le  surgissement  du  mont  Canigou  avec  ses  formes 
actuelles.  Mais  avant  ce  grand  cataclysme  de  la  nature, 
cette  montagne,  presque  la  plus  élevée  de  la  chaîne 
orientale  des  Pyrénées,  présentait  une  certaine  élévation, 
ainsi  que  le  chaînon  des  Albères  qui  en  dépend. 

Les  schistes ,  les  micaschistes  et  les  roches  granitiques 
stratifiées  des  Albères,  sont  fortement  relevés;  parfois 
ils  atteignent  à  la  verticale  et  même  sont  renversés. 
Us  affectent  les  mêmes  caractères  que  les  roches 
identiques  qui  se  montrent  au  pied  du  Canigou  ;  leur 
orientation  les  fait  ranger  dans  les  terrains  de  tran- 
sition. 

A  l'inspection  des  Albères  et  du  massif  du  Canigou , 
le  géologue  retrouve  partout  des  traces  incontestables  des 
systèmes  du  Morbihan ,  du  Westmoreland  et  du  Hunds- 
rûek,  etc.,  qui  ont  relevé  les  divers  membres  de  la  série 
azoïque  et  paléozoïque  dans  les  Pyrénées-Orientales. 

Les  couches  anciennes  qui  composent  les  Albères,  pa- 
raissent donc  avoir  pris,  à  cette  époque  primaire,  leurs 

(I)  MM.  DufWnoy  et  Élie  de  Beau  mont  s  Mèmoiret  pour  ternit  à  une 
dtteription  géologique  4e  la  France,  (ome  If,  pa(jef  426-428. 
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inflexions  primordiales,  quoiqu'elles  doivent  leur  relief 
actuel  k  des  mouvements  beaucoup  plus  récents. 

Dans  les  dépressions  les  plus  profondes  des  vallées 
transversales,  dans  les  concavités  ouvertes  entre  les  plis 
des  roches,  nulle  part,  dans  les  parties  élevées  du 
chaînon  des  Albères,  on  ne  trouve  aujourd'hui  aucunes 
traces  des  dépôts  subapennins  des  vallées  du  Tech  et  de 
la  Tet.  Ces  dépôts  marins  ne  pénètrent  pas  dans  les 
petites  vallées  transversales,  qui  étaient  donc  déjà  fer- 
mées ou  ouvertes  en  partie  ;  ils  ne  s'élèvent  jamais  k 
des  hauteurs  un  peu  considérables;  dans  la  vallée  du 
Tech,  ils  n'arrivent  pas  k  Maureillas,  et  k  peine  attei- 
gnent-ils les  premières  collines  de  Vilellongue-dels-Monts. 

Cette  observation  a  un  grand  poids  dans  la  question 
qui  nous  occupe;  elle  prouve  clairement  que  le  relief 
des  Albères  était  assez  montueux  pour  s'élever  au-dessus 
des  eaux ,  lorsque  les  dépôts  subapennins  ou  pliocènes 
se  sont  formés  sur  les  schistes  paléozoïques  de  la  vallée 
du  Tech ,  déjà  relevés  par  des  dislocations  antérieures. 

Dans  les  parties  élevées  des  vallées  transversales,  on 
aperçoit  partout  de  puissants  dépôts  diluviens,  horizon- 
taux ou  très-peu  inclinés ,  qui  descendent  dans  la  plaine 
où  ils  forment  ces  immenses  couches  caillouteuses  de  la 
période  quaternaire  ou  diluvienne,  si  prononcées  dans 
la  plaine  de  Rivesaltes  et  de  Perpignan.  Dans  les  parties 
élevées,  ces  dépôts  reposent  sur  les  schistes  ou  les  au- 
tres roches  de  transition,  ou  sur  les  roches  granitiques, 
sans  que  l'on  trouve  entre  les  deux  systèmes  de  couches 
aucune  trace,  aucun  vestige  des  marnes  et  des  grès 
fossilifères  de  la  partie  déclive  de  la  vallée  du  Tech. 

Toute  la  série  secondaire  manque  complètement  dans 
les  Albères,  du  Perthus  k  la  Méditerranée.  Durant  toute 
cette  longue  période  géologique,  la  chaîne,  constamment 
émergée,  a  formé  une  ile  au  sein  de  la  mer.  D'un  côté, 
ses  pieds  schisteux  étaient  battus  par  la  vague  de  la  mer, 
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qui  occupait  une  portion  de  la  plaine  actuelle  de  Figuères  ; 
sur  le  versant  septentrional,  par  la  mer  du  Roussillon,  qui, 
par  quelque  canal  étroit,  a  pénétré,  k  une  certaine  épo- 
que, jusqu'aux  environs  d'Araélie-les-Bains  pour  y  dépo- 
ser les  sédiments  secondaires  que  Ton  y  a  signalés. 

Ainsi,  toutes  les  observations  portent  à  croire,  que  le 
sol  d'une  partie  du  Roussillon  a  été  émergé  et  immer- 
gé plusieurs  fois.  L'absence  de  couches  stratifiées  plus 
récentes  que  le  terrain  silurien  ou  dévonien ,  autres  que 
celles  de  l'ancien  pliocène,  permet  cette  conclusion. 

On  constate,  cependant,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
dit,  dans  le  département  des  Pyrénées-Orientales,  quel- 
ques lambeaux  du  terrain  secondaire,  mais  en  dehors 
du  chaînon  albérien.  Les  dépôts  crétacés  de  la  vallée  de 
l'Àgly  commencent  k  se  montrer  vers  Peyrestortes , 
Baixas,  pour  se  développer  vers  Vingrau,  Estagel, 
Maury  et  Saint-Paul-de-Fenouillet.  Dans  la  vallée  du 
Tech,  des  couches  k  cyclolithes  elliptica,  rhymkonella 
difformis,  k  hippurites,  etc.,  se  montrent  k  Amélie, 
Coustouges,  La  Manère,  etc. 

Pendant  que  ces  dépôts  marins  se  formaient  sous  les 
eaux ,  une  grande  partie  du  bassin  inférieur  du  Tech 
était  assez  élevée  pour  être  complètement  émergée.  Ce 
n'est  qu'une  dislocation  postérieure  qui  a  permis  k  la 
mer  d'occuper,  par  un  affaissement  du  niveau  du  sol, 
les  vallées  du  Roussillon  pour  déposer  les  couches  de 
l'ancien  pliocène.  Ces  couches  ne  se  montrent  guère  au- 
delà  du  Boulou;  si  elles  se  sont  déposées  sur  d'autres 
points  du  cours  supérieur  du  Tech ,  elles  ont  été  facile- 
ment dénudées,  après  leur  relèvement,  lors  des  grandes 
débâcles  qui  ont  porté  les  dépôts  quaternaires  ou  dilu- 
viens dans  les  trois  grandes  vallées  des  Pyrénées- 
Orientales. 

<r  La  plaine  du  Roussillon,  dit  Reboul,  située  comme 
un  golfe  entre  deux  arêtes  de  montagnes  qui  jettent  des 
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promontoires  dans  la  mer,  est  bien  évidemment  formée 
de  matériaux  de  comblement,  descendus  des  Pyrénées, 
par  les  trois  issues  des  vallées  du  Tech,  de  la  Tet  et  de 
î'Agly.  Les  accroissements  que  ces  trois  torrents  ont  pu 
ajouter  à  ce  terrain  de  transport,  depuis  la  date  des 
descriptions  géographiques  de  Strabon  et  de  Pomponius- 
Méla,  ne  sauraient  être  évalués  même  à  la  centième 
partie  de  son  étendue  totale  (1).  » 

L'examen  des  faits  précédents  nous  conduit  à  admettre, 
que  le  chaînon  des  Albères  avait  un  relief  assez  prononcé 
dès  le  commencement  de  la  période  .secondaire  ou  dès 
la  tin  de  la  période  primaire  :  les  premiers  soulèvements 
qui  Font  affecté  remontent  à  la  période  paléozoïque  ou 
de  transition.  Mais  ces  dislocations  anciennes  ne  lui  ont 
point  donné  sa  forme  et  sa  hauteur  actuelles.  Du  Perthus 
à  la  Méditerranée,  dans  l'axe  du  chaînon,  on  ne  trouve 
aucun  dépôt  secondaire;  tandis  qu'au  pied  du  Canigou, 
aux  environs  d'Amélie  se  montre  un  lambeau  crétacé, 
ce  qui  confirme  et  prouve  clairement ,  ce  que  nous 
avons  déjà  dit,  que  le  chaînon  albérien,  tel  que  nous 
l'avons  limité,  a  été  émergé  pendant  une  partie  de  la 
période  paléozoïque  et  pendant  toute  la  longue  période 
secondaire. 

Lorsqu'on  étudie  attentivement ,  la  boussole  à  la  main, 
le  terrain  tertiaire  supérieur  de  la  vallée  du  Tech  ou 
de  la  Tet,  on  s'aperçoit  que  l'inclinaison  générale  des 
couches  a  lieu  vers  le  N.  ou  le  N.-E.,  parfois  vers  le 
N.-O.;  de  manière  que  les  tranches  ou  les  têtes  de  cou- 
ches regardent  le  Canigou  et  les  Albères.  C'est  là  une 
preuve  que  ces  massifs  montagneux  ont  contribué  au 
relèvement  de  l'ancien  pliocène.  Par  conséquent,  il  a 
fallu  que  les  Albères  se  relèvent  pour  produire  cet  effet 
sur  les  couches  de  leur  base. 

(4)  Reboul.  Géologie  de  la  période  quaternaire . 
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La  longue  file  de  collines  pliocène»  qui  borde  les  deux 
rites  du  Tech ,  s'élève,  sur  la  rive  droite  du  torrent, 
assea  haut  sur  le  pied  du  chaînon,  en  suivant  sa  direc- 
tion et  son  inclinaison,  quoique  k  stratification  très- 
discordante.  De  tous  ces  faits,  et  d'autres  qui  seront 
exposés  ailleurs  <4),  il  faut  conclure  que  le  relief  ac- 
tuel du  chaînon  des  Àlbères,  a  été  produit  par  la  disloca- 
tion qui  a  soulevé  et  dérangé  les  couches  marines  de 
l'ancien  pliocène  k  la  base  des  Pyrénées-Orientales  et  au 
pied  des  Apennins.  Tout  te  m^nde  sait  que  M.  Étie  de 
Beaumont  attribue  ce  mouvement  du  sol  au  surgisse- 
ment  de  la  chaîne  principale  des  Alpes. 

Outre  ces  soulèvements,  qui  ont  imprimé  les  grands 
traits  du  tableau,  on  reconnaît  dans  les  Albères  de 
petites  lignes  de  dislocation  qui  ont  incliné  certaines 
couches  vers  le  S.-O.  Ces  dislocations  restreintes  n'ont 
pas  influencé  l'ensemble  de  la  chaîne. 

Une  étude  attentive  des  crêtes  saillantes  et  des  lignes 
de  dislocation  du  Roussitlon ,  montre  à  l'observateur  la 
complication  de  plusieurs  soulèvements.  Chacun  de  ces 
mouvements  du  sol,  lents  ou  rapides,  ont  fourni  un 
trait,  une  ombre,  un  accident  au  tableau  pittoresque 
que  la  nature  s'est  complue  à  dérouler  à  nos  yeux  dans 
cette  belle  et  fertile  province. 

Les  massifs  montagneux  des  vallées  du  Tech  et  de  la 
Tet,  ont  reçu  quelques-unes  de  leurs  formes  à  chacun 
des  divers  soulèvements  qui  ont  imprimé  leurs  caractères 
aux  Pyrénées.  Mais  c'est  la  dislocation  qui  a  fait  émerger 
les  dépôts  séluriens  et  dévoniens,  qui  a  relevé  les  Albères, 
qui  depuis  lors  sont  restées  constamment  émergées. 
Cependant,  parmi  tous  ces  mouvements  qui  ont  exercé 
leur  terrible  influence  sur  le  sol  de  la  vallée  du  Tech, 


(4)  Dans  le  texte  de  la  Carte  géologique  du  département  des  Pyrénées- 
Orientales. 
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c'est  le  soulèvement  désigné  par  M.  Élie  de  Beaumont, 
sous  le  nom  de  système  des  Pyrénées,  qui  s'est,  peut- 
être,  le  moins  fait  sentir  dans  le  chaînon  des  Albères 
et  au  pied  du  Canigou. 

En  résumé,  les  Albères  ont  pris  un  relief  montueux 
assez  prononcé  dès  la  période  paléozoïque;  mais  c'est  la 
dislocation  de  la  chaîne  principale  des  Alpes,  qui  a 
relevé  les  dépôts  subapennins ,  qui  a  donné  au  chaînon 
toutes  ses  formes  actuelles. 

Sorèze,  ce  10  novembre  1861. 
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CHRONIQUE  PERPIGNÀNÀISE, 

Par  ■•  dtomnrai  EHMAMJBI,  Sumur,  membre  de  plutienrt 
Sociétés  académiques.  t 


Philippe  III ,  que  le  Duc  d'Ossone  appelait  plaisamment 
le  grand  tambour  de  la  monarchie  espagnole,  mourut,  à 
Madrid,  le  13  mars  1621,  à  l'âge  de  quarante-trois  ans. 

Ce  prince  fut  victime  de  l'étiquette.  Étant  au" conseil, 
il  se  plaignit  de  la  vapeur  d'un  brasier,  qui  l'incommodait 
d'autant  plus  qu'il  relevait  d'une  .grande  maladie.  L'officier 
chargé  du  soin  d'entretenir  le  feu  étant  absent,  personne 
n'osa  remplir  cet  emploi;  et  cette  délicatesse  mal  entendue 
coûta  la  vie  au  monarque. 

Le  3  mai  de  la  même  année ,  les  Consuls  de  la  ville 
de  Perpignan  firent  publier  cette  nouvelle  au  son  des 
tambours  et  des  trompettes,  par  des  crieurs  habillés  de 
noir,  accompagnés  des  confréries  k  cheval  et  des  corps 
de  métiers.  Les  boutiquiers  durent  fermer  leurs  boutiques 
pendant  neuf  jours,  sous  peine  d'amende  et  de  prison; 
tous  les  travaux  furent  suspendus.  Le  deuil  eut  lieu  chez 
le  sieur  Antoine  Séragut,  bourgeois  honoré,  alors  premier 
consul.  On  ordonna  une  neuvaine;  tout  le  temps  qu'elle 
dura ,  les  cloches  des  couvents  et  des  églises  de  la  ville 
attristèrent  les  habitants  par  leur  tintement  lugubre  ;  la  nuit 
même,  la  nuit  ne  mettait  point  une  trêve  à  ce  lamentable 
carillon;  plusieurs  Bourgeois  en  devinrent  sourds,  si  j'en 
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crois  la  chronique Et  les  confréries,  celle  de  Saint- 
Georges  eu  tête*1*,  se  rendirent  trois  fois  le  jour,  le  matin, 
k  midi  et  le  soir,  chez  le  sieur  Antoine  Séragut,  pour  lui 
adresser  des  compliments  de  condoléance  :  quelles  péni- 
bles charges  ees  messieurs  avaient- là!... 

Le  12,  les  Consuls,  dans  leur  costume  de  rigueur,  se 
transportèrent  à  Saint-Jean ,  où  ils  avaient  tout  fait  pré- 
parer pour  la  célébration  des  oraisons  funèbres  du  Roi. 
Mais  cette  cérémonie  fut  renvoyée  à  un  autre  jour;  voici 
à  quelle  occasion  :  Don  Çhristoval  y  Traginé,  gouverneur 
de  Perpignan,  arriva  dans  l'église  après  les  Consuls, 
escorté  des  officiers  de  h  garnison  et  précédé  de  deux 
massters...  Qu'on  juge  de  l'effet  que  produisit  celte  inno- 
vation sur  l'esprit  des  Consuls  jaloijx  de  leurs  prérogative*, 
puisque  de  temps  immémorial  k  eux  seuls  appartenait  la 
distinction  des  masses!....  Ils  restèrent  pétrifiés,  ni  plus 
ni  moins,  que  des  zoolithes...  Je  vous  le  demande,  pou- 
vaient-ils, en  conscience,  laisser  s'établir  un  pareil  précé- 
dent? C'eût  été  en  quelque  sorte  abdiquer,  et  ces  messieurs 
en  étaient  incapables.  En  conséquence,  après  être  revenus 
de  leur  étonnement,  ils  protestèrent  avec  énergie  :  chacun 
de  part  et  d'autre  soutint  ses  droits  ;  on  dit  même  qu'il  y 
eut  des  épées,  des  poignards  tirés  et  prêts  à  frapper;  que 
des  perruques  furent  arrachées,  foulées  aux  pieds,  et  qjie 
des  personnes  trèsrrespectables  reçurent  l'affront  le  plus 
sanglant...  Je  ne  garantis  pas  la  dernière  assertion,  tout 
en  affirmant  que  cette  scène  causa  un  grand  scandale,  à 
la  suite  duquel  les  Consuls,  violets  de  colère,  plantèrent 
là  le  Gouverneur;  quittèrent  brusquement  l'église;  le  peuple 
les  imita,  et  il  fit  bien. 


(i)  La  Confrérie  de  Saint-Georges  fut  instituée  à  Perpignan,  le  5  août 
-1562 ,  et  tes  statuts  furent  homologues  par  \è  Vice-Roi  de  Catalogne,  le  A 
mai  J563.  Elle  s'éteignit  en  1652. 
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En  èépk  de  la  protestation  des  Consuls,  Don  Christoval 
y  Tragiaé  invita  les  prêtres  de  la  cathédrale  à  commencer 
les  prières  pour  le  repos  de  Pâme  de  Philippe  ;  tous  refu- 
sèrent d'obtempérer  à  ses  ordres,  et,  même  en  sa  pré- 
sence, le  catafalque,  qui  avait  été  élevé  aux  frais  de  la 
ville,  fut  entièrement  défait  par  injonction  de  l'Évéque. 

Ne  pouvant  vaincre  la  résistance  qu'on  lui  opposait,  le 
Gouverneur,  penaud,  se  retira  avec  ceux  de  sa  suite,  non 
sans  pester  contre  l'événement  malencontreux;  mais  il  ne 
se  tint  pas  pour  battu,  car  il  était  tenace  le  vieux  Castillan. 
Le  lendemain,  précédé  des  deux  massiers  de  sa  fabrique, 
il  se  rendit  au  couvent  des  Grands-Augustins,  où  il  fit  dire 
une  messe  k  la  chapelle  de  Notre-Dame-des-Grâces. 

Le  17,  les  Consuls  célébrèrent  à  Saint-Jean  les  hon- 
neurs funèbres  du  feu  Roi  avec  une  pompe  extraordinaire. 
L'Illustrissime  évéque  Onuphre  de  Réart  W,  dit  l'office.  Le 
catafalque,  entouré  de  deux  cent  cinquante  flambeaux  de 
cire  blanche,  était  décoré  de  riches  coussins,  sur  lesquels 
reposaient  un  sceptre,  une  couronne  royale  et  une  croix; 
l'église,  éclairée  par  six  mille  cierges,  était  tapissée  d'une 
tenture  noire,  parsemée  de  larmes  d'argent;  cinquante 
lampes  funéraires,  à  trois  becs,  étaient  suspendues  k  la 
voûte  en  ogives  ;  la  vaste  nef  et  les  chapelles  latérales  ne 
purent  pas  contenir  le  nombre  des  Perpignanais  accourus 
à  la  cérémonie,  non,  sans  doute,  pour  bénir  la  mémoire 


(I)  a  Onuphre  de  Réart,  ne  à  Perpignan,  de  l'honorable  famille  de  Réart, 

■  étant  chanoine  de  Barcelone,  surcéda  à  François,  et  prit  possession  de 

■  l'Etéché  d'LIne,  par  procureur,  le  A  mai  1599.  Le  IG  août ,  il  fut  reçu 
«  à  Perpignan.  Le  16  avril  IG08,  il  fut  transféré  au  siège  de  Vie;  en  1612, 
«  à  celui  de  Girone,  qu'il  occupa  jusqu'au  10  janvier  K>49.  H  renonça 
a  alors  à  cette  diguilé,  et  vint  se  retirer  à  Perpignan,  où  la  mort  le  frappa, 
«  le  26  octobre  f  G22.  » 

m  ( Catalogue  des  Èvêques  d'Elnc,  par  P.  Puiggari.) 
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de  Philippe  m  (voyez  l'histoire  de  sa  vie);  mais  pour 
prouver  au  Gouverneur  récalcitrant,  qu'il  ne  lui  était  pas 
permis  de  molester  en  vain  les  magistrats  de  son  choix. 
Cette  injure  faite  aux  droits  du  peuple  dans  la  personne 
des  Consuls,  reçut,  vingt  et  une  années  plus  tard,  une 
satisfaction  éclatante;  car  la  ville  ouvrit  ses  portes  à 
Louis  XIII ,  et  se  donna  à  jamais  k  la  France  avec  la 
province  du  Roussillon. 
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SPHRAGISTIQUE  ROUSSILLONNAISE. 


ICONOGRAPHIE  DE  CERTAINS  SCEAUX 

AUTREFOIS  EN  USAGE  DANS  LES  COMTÉS  DE  ROU88ILLON 
ET  DE  CERDAGNE, 

Par  H.  WL  »B  Voucmub»  Capitaine  au  25"*  de  Ligne, 
membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 


AVANT-PROPOS. 

Étranger  au  Roussillon ,  et  naturellement  peu  instruit 
de  son  histoire,  je  n'ai  pu  donner  à  cette  étude  archéo- 
logique tous  les  développements  qu'un  pareil  sujet  semble 
devoir  comporter.  Est-ce  k  dire  que,  profitant  d'un  loisir 
de  garnison,  j'aie  jamais  conçu  la  pensée  d'écrire  une 
histoire  complète  de  la  sigillation  proprement  dite,  en 
détaillant  minutieusement  les  diverses  dénominations  des 
sceaux  et  leur  emploi ,  et  venant  répéter  ici  ce  que  nous 
enseigne  le  moindre  traité  de  paléographie? — Évidem- 
ment, non  <*>. 

Ces  pages,  faible  écho  de  quelques  anciens  souvenirs, 
«  fragments  eux-mêmes  recueillis  dans  les  débris  des 

(1)  Un  de  mes  collègues  de  Tannée  m'avait  précédé  dans  l'étude  des 
antiquités  de  ce  pays  (  M.  Colson,  capitaine  au  67™,  Recherchée  sur  les 
Monnaies,  etc.,  1854).  J'ai  voulu  marcher  sur  ses  traces,  en  étudiant 
la  sphragistique  roussillonnaise,  sujet  entièrement  neuf,  dont  la  révélation 
appartenait,  sans  doute,  à  une  plume  plus  autorisée  que  la  mienne. 
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«  archives  roussillonnaises ,  »  se  borneront  à  présenter, 
sous  la  forme  d'un  simple  catalogue  : 

1°  Les  sceaux  du  Clergé  :  comprenant  ceux  des  évê- 
ques,  des  abbayes,  des  officialités,  des  simples  prêtres, 
et,  généralement,  tout  ceux  qui  se  rattachent  à  l'état 
ecclésiastique  ; 

2°  Les  sceaux  des  Laïques  :  comprenant  ceux  des 
souverains,  des  villes,  des  seigneurs,  des  diverses  cours 
de  justice,  offices  civils  ou  militaires,  tous  ceux,  enfin, 
qui  émanent  des  administrations  laïques. 

L'étude  des  sceaux  marchant  de  pair  avec  celle  des 
chartes  auxquelles  ils  sont  attachés,  c'est  une  véritable 
bonne  fortune  pour  l'historien  qui  consulte  ces  dernières, 
de  les  retrouver  encore  munies  de  cet  appendice  complé- 
mentaire destiné  k  assurer  leur  authenticité.  Par  malheur, 
une  bien  faible  partie  des  sceaux  autrefois  en  usage  dans 
les  comtés  de  Roussillon  et  de  Cerdagne,  a  échappé  à  la 
destruction,  et  l'examen  des  monuments  les  plus  inté- 
ressants qui  aient  survécu,  ne  présente  guère  à  l'étude 
générale  de  la  sphragistique  d'aperçus  nouveaux  <*>. 

Suivant  les  traités  de  diplomatique  et  de  paléographie, 
l'usage  des  sceaux,  d'abord  restreint  aux  souverains  et  k 
quelques  grands  feudataires,  ne  commença  à  se  vulgariser 
que  dans  le  Courant  du  douzième  siècle  parmi  les  mem- 
bres du  clergé  et  de  la  noblesse.  Dans  les  provinces  du 
Midi,  particulièrement,  il  n'était  nullement  d'absolue  né- 
cessité que  les  chartes  fassent  scellées  pour  que  l'on  crût 
à  leur  authenticité.  Si  donc,  l'omission  volontaire  de  cette 

(i)  MM.  B.  Alart,  archiviste  des  Pyrénées-Orientales,  et  L.  de  Bonnefoy, 
archéologue  perpignanais,  m'ont  fourni  de  nombreuses  communications, 
avec  une  bienveillance  sans  égale.  Je  leur  adresse  de  vifs  remerciements. 
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formalité  est  remarquée  presque  constamment,  jusque 
vers  le  quatorzième  siècle,  on  ne  devra  pas  s'étonner  du 
petit  nombre  de  sceaux  roussillonnais  remontant  k  des 
époques  plus  reculées. 

Depuis  le  règne  de  Charlemagne,  le  Roussillon  fut 
gouverné  d'abord  par  des  Comtes  amovibles,  dont  le 
pouvoir,  essentiellement  subalterne  et  temporaire,  n'a 
laissé  qu'une  bien  faible  trace  dans  l'histoire.  Le  très- 
petit  nombre  de  chartes  qui  concernent  ces  seigneurs  est 
totalement  dépourvu  de  sceau,  dont  il  n'est  fait,  d'ailleurs, 
aucune  mention  dans  les  copies  venues  jusqu'à  nous  **>. 

A  ces  Comtes  amovibles,  succédèrent  des  Comtes  héré- 
ditaires. L'examen  des  chartes  données  par  ces  derniers, 
constate  également  l'absence  complète  de  sigillation.  C'est 
donc  par  suite  d'une  erreur  inexplicable,  que  l'auteur  de 
Y  Annuaire  de  la  Noblesse,  signalant  les  armoiries  attri- 
buées au  comte  Gérard  par  le  peintre  de  la  salle  des 
croisades,  à  Versailles,  a  pu  dire  :  «  Gérard,  comte  de 
«  Roussillon,  se  distingua  au  siège  d'Antioche,  et  entra 
«  l'un  des  premiers  dans  la  ville  sainte  ;  son  sceau  repro- 
«  duit  par  Dom  Yaissète,  dans  Y  Histoire  du  Languedoc, 
«  représente  :  Deux  fermaux  mis  en  pal  W.  » 

Est-il  besoin  de  rappeler  ici  que  le  sceau  reproduit  par 
Dom  Vaissète,  est  celui  du  comte  Sanche  d'Aragon  (L.  1), 
vivant  en  1226,  cent  trente  ans  après  la  première  croi- 
sade, et  non  celui  du  comte  Gérard,  mort  en  1H3  <3>? 

(1)  Marca  Hispanica.  Appendice. 

(2)  Borel  d'Auterive.  Annuaire  de  la  Noblesse,  1844. 

(3)  Est-on  bien  certain  du  reste  de  l'authenticité  de  ce  sceau  à  deux 
faces,  isolé  de  la  charte  à  laquelle  il  a  été  suspendu?  Si,  d'un  côté,  se 
présente  un  guerrier  à  cheval,  portant  à  son  bras  l'écu  d'Aragon,  entouré 
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Les  chartes  relatives  aux  intérêts  religieux  du  diocèse 
d'Elne,  conservées  dans  divers  dépôts  depuis  le  neuvième 
siècle,  font  également  voir  que,  jusqu'au  treizième,  la 
sigillation  était  encore  inusitée  en  Roussillon,  même 
parmi  les  ecclésiastiques  du  rang  le  plus  élevé {i}. 

Il  paraît  donc  très-croyable,  et  Ton  pourrait  même 
affirmer,  qu'avant  la  première  réunion  du  Roussillon  au 
roi  Alphonse,  en  1172,  aucun  acte  émanant  du  pouvoir 
civil,  de  l'autorité  religieuse  ou  de  simples  particuliers, 
n'a  été  scellé  dans  les  Comtés. 

Cependant,  on  doit  croire,  qu'en  Roussillon,  comme 
ailleurs,  le  haut  clergé  précéda  le  mouvement  général, 
et  que  les  Évêques  adoptèrent  les  premiers  cet  usage, 
tellement  répandu  plus  tard  dans  cette  province,  qu'au 
dix-septième  siècle,  par  exemple,  il  était  peu  de  per- 
sonnes qui  ne  possédassent  un  cachet  particulier,  et  qui 
ne  se  crussent  obligées  d'apposer  leur  signe  ou  marque 
aux  moindres  actes  dans  lesquels  elles  venaient  figurer. 

d'une  légende  au  nom  du  comte  Sanche  ;  de  l'autre ,  je  vois  un  chevalier 
portant  un  bouclier  chargé  de  deux  fermaux  mis  en  pal ,  entouré  d'une 
légende  beaucoup  trop  incomplète  pour  être  expliquée.  Dans  ces  deux 
empreintes  si  différentes ,  dont  l'une  sert  à  l'autre  de  contre-sceau ,  je 
serais  assez  disposé  à  reconnaître  deux  sceaux  distincts ,  appartenant  à 
deux  seigneurs  différents ,  qui  n'auraient  pas  trouvé  de  meilleur  moyen 
pour  valider  une  charte,  peut-être  relative  à  leurs  intérêts  communs; 
car,  rien  ne  peut  m'expliquer  dans  quel  but,  Sanche  d'Aragon,  aurait, 
seul  de  sa  famille,  employé  un  tel  contre-sceau. 
(1)  Marca  Hispanka.  Appendice,  XXVI,  XXXVIII ,  *LXX ,  CCCLI. 
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PREMIÈRE   PARTIE. 


Sceaux  du  Clergé. 

I.— Le  premier  sceau  dont  la  date  soit  bien  connue 
(Cl.  1),  est  celai  de  Bernard  de  Berga,  évéque  d'Elne. 
Il  pend  a  une  charte  en  parchemin,  datée  du  8  des  cal. 
d'août  1244,  par  laquelle  ledit  Évéque  accorde  quarante 
jours  d'indulgence  aux  fidèles  qui  contribueront,  par 
leurs  aumônes,  à  la  construction  de  l'hôpital  d'Ille  et  de 
son  église.  Ce  sceau,  de  forme  ovale,  en  cire  blanche, 
avec  contre-sceau  au  revers,  est  long  de  0m,05,  large 
de  QnfiZ;  la  partie  antérieure,  qui  a  reçu  l'empreinte  en 
cire  brunâtre,  représente  l'Évéque  debout,  coiffé  de  la 
mitre,  tenant  la  crosse  dans  la  main  gauche,  et  donnant 
la  bénédiction  de  la  main  droite.  La  légende,  en  capitales 
romaines,  mêlées  de  gothiques,  porte  :  f  S.  B:  DEl: 
GRACIA  :  HELNENSIS  :  EPISCOPI  <*>. 

a  La  conservation  du  contre-sceau  a  été  un  peu  corn- 
er promise  par  l'usage  auquel  cette  pièce  a  été  longtemps 
«  destinée;  car  le  Frère  quêteur,  porteur  de  cette  mis- 
er sive,  était  obligé  de  la  présenter  i  toutes  les  personnes 
«  dont  il  sollicitait  les  secours.  Tel  qu'il  est,  on  y  distingue 
«  encore,  au  milieu  d'un  cercle  de  O^OIS  de  diamètre, 
a  deux  têtes  nimbées,  qui  sont  celles  des  patronnes  d'Elne, 
«  comme  on  le  voit  par  la  légende  qui  se  lit  autour  :  f  S. 
«  EVLALIA...IVLIA.  »  L'écrivain  roussillonnais<*  auquel 

(1)  Archives  de  l'Hôpital  (Tille. 

(2)  B.  Alart.  Les  Patronnes  iïElne,  1857. 

14 
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on  doit  la  découverte  de  ce  monument  sigillographique, 
et  dont  j'emprunte  ici  les  expressions ,  a  cru  remarquer 
entre  le  sceau  et  le  contre-sceau  des  différences  de  date 
bien  tranchées.  «  Les  caractères  de  l'inscription  du  sceau, 
«  dit-il ,  ont  bien  la  forme  généralement  adoptée  dans 
«  notre  pays  pendant  le  treizième  siècle,  tandis  que  ceux 
«  du  contre-sceau,  notamment  la  lettre  V,  semblent  se 
«rapporter  à  une  époque  beaucoup  plus  ancienne....» 
Suivant  une  conjecture  de  cet  auteur,  le  contre-sceau  de 
la  charte  d'Ille,  serait  le  type  du  sceau  primitif  de  l'Église 
d'Elne  attaché  à  tous  les  documents  diplomatiques  éma- 
nés de  la  cathédrale,  et  ne  variant  jamais,  tandis  que  le 
sceau  particulier  aurait  été  renouvelé  à  chaque  élection 
d'évéque.  Le  petit  nombre  de  sceaux  de  cette  époque  que 
j'ai  pu  comparer,  ne  me  permet  pas  de  trancher  catégo- 
riquement la  question  abordée  par  M.  Alart,  dans  un  but 
purement  historique  d'ailleurs.  Je  ferai  observer,  toutefois, 
que  dans  certains  sceaux  du  treizième  siècle  et  du  qua- 
torzième même,  on  rencontre  souvent  la  lettre  V  écrite 
en  capitale  romaine,  notamment  en  1228,  sur  un  sceau  de 
l'Archevêque  de  Narbonne,  reproduit  par  Dom  Vaissète, 
et  dont  la  légende  est  ainsi  conçue  :  S.  PETRI.  NARBO- 
NENSIS.ÀRCHIEPISCOPI;  et  au  contre-sceau:  f  S.  I VST. 
S.  PASTOR.  L'analogie  qui  existe  entre  ces  deux  sceaux 
et  leurs  contre-sceaux,  me  porte  k  croire  qu'ils  sont  tous 
quatre  bien  contemporains,  émanant  du  même  burin  peut- 
être  <4).  Je  pense  que  ce  sceau  et  son  contre-sceau  doivent 

(1)  Dom  Vaissète.  Histoire  du  Languedoc,  tom.  V.  Sceau  de  Pierre 
(TAmelkis,  1228,  archevêque  de  Narbonne  (Cl.  2).  Voir  aussi  les  sceaux 
de  Raymond  de  Fa'gar,  évêque  de  Toulouse,  1249;  de  Bernard  d'Imbert, 
abbé  de  La  Grasse,  125i;  d'Arnaud,  évéque  de  Nîmes,  1226,  etc.,  etc. 

Du  reste ,  les  évoques  ont  eu  souvent  des  contre-sceaux  relatifs  aux 
patrons  de  leurs  églises,  ou  tirés  de  l'histoi  ^  de  ces  églises.  Suivant 
M.  de  Wailly,  les  bustes  de  saint  Pastor  et  de  saint  Just  se  voient  sur 
les  contre-sceaux  de  plusieurs  Archevêques  de  Narbonne.  Le  nom  de 
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remonter  à  Tannée  1230,  époque  de  l'élection  de  Févéque 
Bernard. 

L'Hospice  Saint-Jean  de  Perpignan,  possède  une  charte 
du  même  évéque,  portant  la  date  des  cal.  de  mars  1250; 
mais  le  sceau  est  perdu (4). 

II. — Un  sceau  conservé  k  l'Hospice  Saint- Jean  W,  et 
suspendu  à  une  charte  du  4  des  calendes  de  mai  1290, 
donnée  par  la  Cour  Ecclésiastique  de  Perpignan,  avec 
licence  du  Chapitre  d'Elue,  sede  vacante,  au  sujet  de 
l'entrée  en  religion  de  Guillaume  Tolza,  marchand  de 
drap,  est,  sans  contredit,  le  plus  précieux  monument 
de  la  collection  roussi I Ion n aise  (CI.  3).  La  charte,  curieuse 
en  ses  détails <3>,  se  termine  ainsi  :  Ad  habendam  aucto- 
ritatem,  fidem  et  firmitatem  omnium  predictorum,  sigiUum 
oflkialalûs  nostri  Perpiniani  pendens  preseniibus  duximus 
apponendum.  Cette  formule ,  dans  laquelle  parait  le  mot 
officialatûs  pour  officialis,  est  très-rare,  suivant  M.  Natalis 
de  Wailly,  qui  n'en  a  cité  qu'un  seul  exemple ,  celui  du 
sceau  de  l'Officialité  de  Nantes <4>.  Le  sceau,  en  cire  jaune, 
de  forme  ronde,  au  diamètre  de  0^,04,  représente  un 
personnage ,  la  tête  découverte ,  assis  sur  un  fauteuil  à 
doubles  colonnes,  et  tenant  entre  ses  mains  un  objet  qui 

saint  Trophime  se  retrouve  sur  plusieurs  contre-sceaux  des  Archevêques 
d'Arles.  Le  contre-sceau  de  Guillaume,  évéque  de  Carcassonne,  représente 
les  bustes  de  saint  Nazaire  et  de  saint  Celse,  avec  la  légende  :  NAZARIVS  * 
CELSYS.  La  croix  paraît  sur  plusieurs  contre-sceaux  des  Évéques  d'Or- 
léans. Les  contre-sceaux  des  Archevêques  de  Paris,  montrent,  quelque- 
fois, l'image  de  la  sainte  Vierge  ;  ceux  de  l'Évéque  de  Poitiers,  le  buste 
de  saint  Pierre. 

(1)  Arch.  de  THosp.  Saint-Jean.  Liasse  I,  n°  1. 

(2)  Idem.  Liasse  1 ,  no  2. 

(3)  Le  iw*,  ecclésiastique ,  en  consentant  à  l'entrée  en  religion  dudit 
Toiza,  oblige  la  femme  de  ce  dernier,  à  vivre  honnêtement  et  chastement. 

(4)  Natalis  de  Wailly.  Éléments  dé  Paléographie,  tom.  II. 
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parait  être  un  livre.  A  droite  de  ce  personnage ,  on  voit 
une  crosse,  posée  en  pal,  un  peu  au-dessous  d'une  étoile 
à  huit  rayons,  armoiries  du  Chapitre  d'Elne;  à  gauche, 
on  lit  l'inscription  suivante,  en  lettres  capitales  romaines, 
mêlées  de  gothiques,  disposées  sur  quatre  lignes,  dans 
le  champ  même  du  sceau  :  ITE  |  IVD  |  ICA  |  TE.  La 
légende,  aussi  en  capitales  mixtes,  porte  :  f  Sigillum 
OFFIC1...  PerPINiani  PRO  DomiNO  EPiscopO  ELeNensi. 
La  forme  des  lettres  et  les  abréviations  dont  il  est  fait 
usage,  jointes  à  la  naïveté  de  la  gravure,  permettent 
d'assigner  k  ce  type  une  date  beaucoup  plus  ancienne 
que  celle  de  la  charte  qui  a  reçu  son  empreinte  ;  il  faut 
remonter  au  moins  jusqu'aux  dernières  années  du  dou- 
zième siècle  pour  trouver  des  types  analogues. 

Ce  sceau,  qui  sert  en  1290,  diffère  de  ceux  employés 
dans  les  siècles  postérieurs  par  l'Official  de  Perpignan, 
en  ce  qu'il  ne  désigne  nullement  l'Évéque  au  nom  duquel 
la  justice  était  rendue.  Cela  tient,  sans  doute,  à  ce  qu'en 
cette  année  1290,  le  4  des  calendes  de  mai,  le  siège 
épiscopal  était  vacant  <*>.  Or,  comme  il  n'est  pas  présu- 
mable  que  la  cour  ecclésiastique  prît  le  soin  de  faire 
graver  un  type  spécial  à  chaque  vacance  d'évêque,  je 
n'hésite  pas  à  admettre  que  celui  dont  on  s'est  servi  en 
cette  occasion,  ait  dû  être  habituellement  affecté  pendant 
un  certain  temps  à  la  sigillation  des  chartes  données  par 
l'Official  de  Perpignan ,  sede  Pastore  carente. 

il  n'est  point  indifférent  de  rechercher  quel  peut  être 
le  personnage  gravé  sur  ce  sceau.  M.  de  Wailly  prétend 
n'avoir  jamais  vu  de  sceau  où  la  figure  de  l'official  fût 
représentée.   Il  cite,  pourtant,  celui  de  l'Officialité  de 


(1)  C'est  par  erreur  que  M.  Puiggari,  dans  son  Catalogue  des  Evéques 
dElne,  dit  le  siège  épiscopal  occupé,  dès  1289,  par  l'évoque  Raymond 
de  Costa,  malgré  l'assertion  contraire  exprimée,  en  1833,  par  M.  Jacq. 
de  Saint-Malo. 
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Lyon,  en  1284,  qui  représentait  un  prêtre  debout,  tenant 
un  livre.  Mais,  dans  l'exemple  ci-contre,  le  personnage 
tenant  un  livre  et  entouré  des  attributs  de  l'évêque,  alors 
que  le  siège  épiscopal  est  vacant,  ne  peut  être  autrement 
considéré  que  comme  la  figure  symbolique  du  prêtre  qui 
rendait  la  justice. 

III.  —  L'original  d'une  sentence  arbitrale,  prononcée 
entre  la  cure  de  Malloles  et  l'Hospice  Saint-Jean ,  k  la 
date  du  8  des  ides  de  mars  1295,  indique  formellement 
que  cette  charte  a  été  revêtue  du  sceau  de  chacune  des 
administrations  intéressées.  Ces  deux  sceaux  sont  perdus; 
il  ne  reste  que  les  attaches,  qui  sont  en  fil*1-*). 

IV.— Une  lettre  adressée,  en  1313,  k  la  Reine  de  Ma- 
jorque, par  le  Prieur  des  Carmes,  porte  les  traces  d'un 
sceau  suspendu  par  une  lanière  en  parchemin  <*). 

V. — Le  sceau  de  Bérenger  Batlle,  évéque  d'Elne(Cl.  4), 
est  suspendu  à  une  charte  du  8  des  ides  de  juin  1321  <*>, 
en  vertu  de  laquelle  les  revenus  des  bénéfices  vacants  de 
l'église  Saint-Jean  de  Perpignan,  doivent  être  consacrés 
à  la  construction  d'une  nouvelle  église  du  même  nom,  à 
côté  de  l'ancienne.  Il  paraît  remonter  à  l'époque  de 
l'élection  de  cet  évéque,  en  1317.  Sa  forme  est  ogivale 
(0m,065  sur  0m,035);  le  moule,  en  cire  brune,  est  re- 
couvert, à  la  partie  antérieure,  d'une  plaque  en  cire 
rouge,  qui  montre  l'évêque  mitre,  debout  sur  un  socle, 

(1)  Arch.  Hosp.  Saint-Jean.  Liasse  II,  n°  27. 

(2)  Raymond  Guillem,  sacristain  d'Elne,  scelle  de  son  propre  sceau, 
suspendu  à  une  lanière  de  soie  jaune  et  rouge,  un  acte  du  3  des  ides  de 
mai  1303.  Le  sceau  indiqué  dans  l'acte  est  perdu.  (Arch.  Saint-Jean.) 

(3)  Arch.  Pyrén. -Orient. 

(4)  Arch.  Hosp.  Saint-Jean.  Liasse  1,  n°  5. 
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la  crosse  dans  la  main  gauche,  et  la  main  droite  levée, 
donnant  la  bénédiction.  Ce  sceau,  fort  détérioré,  brisé  en 
plusieurs  endroits,  laisse  pourtant  lire  la  légende  en  capi- 
tales gothiques  :  S.  BerengaRii  :  BAYUU  :  PROVIDENCIA  : 
DIVINA  :  ELNENS1S  :  EPiscopI.  Il  n'y  a  pas  de  contre- 
sceau  et  rien  ne  vient  ici  rappeler  les  patronnes  du  diocèse. 

VI. — Ce  débris  de  sceau,  dont  j'ai  tenté  de  rétablir  la 
forme  primitive  (Cl.  o),  est  attaché  k  une  charte,  adressée 
la  veille  des  ides  de  décembre  1332,  par  Arnaud  Terrena, 
sacristain,  Arnaud  Vivers,  chanoine  officiai  (de  Perpignan 
sans  doute?)  et  Pierre  Johan,  officiai  d'Elne,  vicaires-géné- 
raux pour  l'évéque  Gui  Terrena,  absent,  à  tous  les  curés 
du  diocèse,  dans  le  but  d'exciter  leurs  paroissiens  à  faire 
l'aumône  pour  l'œuvre  de  la  construction  de  l'église  Saint- 
Jean  <*>.  Autant  qu'on  en  peut  juger  par  ce  fragment,  le 
contour  de  ce  sceau  a  dû  affecter  la  forme  rare  de  l'octo- 
gone, et  avoir  environ  0m,04  de  diamètre.  Le  champ  a  dû 
être  occupé  par  l'effigie  des  saintes  Eulalie  et  Julie ,  pa- 
tronnes d'Elne,  debout  sous  un  portique,  et  tenant  cha- 
cune une  palme  dans  la  main.  La  légende,  en  capitales 

gothiques.,  ne  montre  plus  que: VM:  DNI  :G 

que  j'interprète  par  :  SigillVM  :  DNI  :  Guidonis...  Il  n'y  a 
pas  apparence  de  contre-sceau. 

VIL — Gui  Terrena,  appelé  aussi  Gui  de  Perpignan,  du 
nom  de  sa  ville  natale.  Le  sceau  de  cet  Évêque  d'Elne 
(Cl.  G),  pend  à  trois  chartes  de  l'Hospice  Saint-Jean. 
Par  l'une  d'elles,  datée  du  15  mai  1333,  Gui  renouvelle 
le  décret  rendu  par  son  prédécesseur,  le  8  des  ides  de 
juin  1321,  pour  subvenir  à  la  construction  de  la  nouvelle 
église,  à  Perpignan  W.  Ce  sceau,  d'une  exécution  remar- 

(1)  Arch.  Hosp.  Saint-Jean.  Liasse  I ,  n°  6. 

(2)  Idem.  Liasse  I,  no  7. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


215 

qaable  et  d'une  conservation  parfaite,  est  ovale  (Om,07, 
sur  O^OS),  en  cire  brune,  recouverte  de  cire  rouge, 
comme  les  précédents.  Il  représente  l'évéque  debout, 
revêtu  des  habits  pontificaux,  coiffé  d'une  mitre  à  forme 
basse,  tenant  la  crosse  dans  la  main  gauche  et  bénissant 
de  la  droite;  sur  la  poitrine  repose  une  étoile  à  huit 
rayons,  dans  laquelle  je  n'hésite  pas  à  reconnaître  le 
symbole  héraldique  du  Chapitre  d'Elne.  La  figure  de  Gui, 
encadrée  dans  une  sorte  de  portique  bysantin,  est  flan- 
quée, à  hauteur  de  la  ceinture,  de  deux  écussons  :  celui 
de  droite,  portant  trois  pals,  représente,  je  crois,  les 
armoiries  du  Roussillon,  ou  plutôt  celles  des  Rois  de 
Majorque,  comme  suzerains  de  ce  comté  (1);  celui  de 
gauche,  est  :  parti,  au  premier,  à  deux  lézards,  posés 
en  pal,  l'un  sur  l'autre,  et,  au  deuxième,  à  un  lion  ram- 
pant, armoiries  personnelles  à  l'évéque.  Au  dernier  siècle, 
Fossa,  dans  son  mémoire  pour  l'Ordre  des  Avocats*2), 
prétendait  qu'on  voyait  autrefois  dans  l'église  des  Carmes 
d'Avignon,  les  armoiries  de  Gui  Terrena,  et  il  les  blazonne 
en  ces  termes  :  «  de...  k  une  bande  de...  chargée  de  trois 
a  lézards,  accostée  de  trois  étoiles  de...  en  chef,  et  de 
«  deux  croissants  en  pointe.  »  Dans  la  première  moitié 
du  quatorzième  siècle,  les  règles  héraldiques  n'étaient 
pas  tellement  fixées ,  que  l'on  puisse  s'étonner  de  cette 
variante  de  l'écusson  du  même  personnage.  Une  légende 
en  capitales  gothiques  entoure  le  sceau  ;  on  y  lit  :  S  : 
FRATRIS  :  GVIDONIS  :  DVINA  :  PROVIDENCIA  :  EPIS- 
COPI  :  ELNENSIS.  Il  n'y  a  pas  de  contre-sceau,  et,  chose 
remarquable,  dans  le  sceau  d'un  évêque  qui  devait  quel- 
ques années  plus  tard  instituer  une  fête  particulière  en 
l'honneur  des  saintes  Eulalie  et  Julie,  il  n'existe  aucune 

(1)  Voir  à  la  deuxième  partie,  à  l'article  :  Armoiries  du  Comté  de 
Roussillon,  n<>  I. 

(2)  Fossa.  Mémoire  pour  l'Ordre  <k$  Avocats,  p.  423. 
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trace  de  l'effigie  des  deux  patronnes.  Cette  particularité 
Tient  confirmer,  du  reste,  l'opinion  généralement  reçue, 
que  jusqu'au  quatorzième  siècle,  l'image  des  évêques 
parut  seule  sur  leurs  sceaux  personnels,  tandis  que  les 
sceaux  émanant  de  l'administration  diocésaine  portaient, 
le  plus  souvent,  le  signe  distinctif  des  églises  W. 

Les  Archives  des  Notaires  du  Roussillon^,  vaste  nécro- 
pole où  moisissent  d'innombrables  documents  historiques, 
pour  la  plupart  inédits,  contiennent  une  certaine  quantité 
de  pièces  originales,  revêtues  des  sceaux  de  divers  mem- 
bres du  clergé  catalan.  C'est  dans  ce  dépôt  que  j'ai  décou- 
vert la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  vont  être  décrits. 
Presque  tous  les  actes  scellés  qui  s'y  trouvent,  et  dont 
le  plus  ancien  remonte  seulement  à  l'année  1353,  sont 
en  papier,  écrit  d'un  seul  côté,  et  signés  le  plus  souvent. 
Seulement,  à  rencontre  des  documents  de  même  sorte, 
venus  des  diverses  provinces  de  France,  et  qui  se  trou- 
vent dans  le  même  dépôt,  les  sceaux,  au  lieu  d'être 
appliqués  k  la  lin  de  l'acte,  du  même  côté  que  l'écriture, 
le  sont  au  verso;  et  cette  manière  de  sceller  s'y  rencontre 
d'une  façon  si  constante,  jusqu'au  seizième  siècle,  que 
je  ne  puis  y  voir  que  la  conséquence  d'un  usage  parti- 
culier à  la  priucipauté  de  Catalogne,  lequel  aurait  cessé 
depuis  la  première  occupation  française. 

Au  quatorzième  siècle,  le  papier  est  généralement  re- 
vêtu d'une  couche  de  cire  très-mince,  de  couleur  diverse, 

(1)  Voir  ci-dessus,  la  note  de  la  page  210. 

(2)  Renfermées  longtemps  dans  les  combles  du  Tribunal  de  Commerce 
de  Perpignan,  ces  archives,  qui  se  composaient  de  plus  de  10.000  regis- 
tres de  toutes  dimensions,  généralement  en  mauvais  état,  réclamaient  les 
soins  d'un  conservateur  intelligent,  capable  au  moins  d'en  dresser  le 
catalogue.  Ce  vœu,  exprimé  à  plusieurs  reprises  par  quelques  Roussil- 
lonnais  érudits  vient  d'être  exaucé  ;  car  un  arrêté  récent  du  Ministre  de 
rintérieurAa  prescrit  leur  translation  aux  archives  départementales,  où 
toute  la  sollicitude  du  savant  archiviste  leur  est  assurée. 
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mais,  selon  tonte  apparence,  soumise  à  certaines  règles, 
sur  laquelle  a  été  appliqué  directement  le  sceau  matrice; 
puis,  sans  doute,  dans  le  but  de  donner  un  peu  de  con- 
sistance à  l'empreinte  ainsi  obtenue,  un  petit  morceau 
de  papier  a  été  apposé  sur  la  cire  encore  chaude,  de 
manière  à  lui  éviter  tout  frottement  extérieur.  Je  cherche 
en  vain  une  autre  explication  à  l'adjonction  de  ce  papier, 
qui,  outre  l'altération  forcée  du  type,  devait  avoir  l'in- 
convénient de  dérober  aux  regards  le  sceau,  dont  on  ne 
pouvait  plus  dès  lors  vérifier  l'authenticité.  Il  est  résulté 
de  cet  usage  que  très  peu  de  sceaux ,  dont  il  a  été  pos- 
sible de  soulever  le  masque  de  papier,  se  sont  montrés 
déchiffrables,  et  que  j'ai  dû  en  négliger  un  très-grand 
nombre. 

Cet  usage  cessa  en  Roussillon  dès  les  premières  années 
du  quinzième  siècle,  et  non  pas  au  seizième,  comme 
l'indiquent  tous  les  traités  de  paléographie.  Il  fut  rem- 
placé par  l'application  du  type  de  métal  sur  un  petit 
morceau  de  papier  placé  alors  entre  lui  et  la  cire  chaude. 
On  trouve  un  exemple  de  cette  dernière  manière  de  sceller 
dès  l'année  1374,  dans  le  sceau  du  Bailli  de  Perpignan. 

VIII.— Une  lettre  du  16  août  1369,  adressée  aux  exé- 
cuteurs testamentaires  de  Guillaume  d'Àragall,  damoiseau, 
par  frère  Arnald,  Abbé  de  Saint-Génis-des-Fontaines, 
vicaire-général  pour  Pierre  de  La  Planella,  évéque  d'Elne, 
porte  un  sceau  ogival  en  cire  rouge  (Cl.  7),  de  0m,075 
sur  0m,033,  d'une  assez  bonne  conservation,  et  qui  ce 
distingue  entre  tous  par  la  simplicité  de  la  gravure  {i). 
Un  portique,  formé  de  deux  pilastres,  réunis  par  un 
arceau  en  plein  cintre,  surmonté  d'un  pignon  triangu- 
laire, encadre  une  figure  vêtue  d'une  longue  robe,  debout 
sur  un  écusson  indéchiffrable ,  et  sans  aucun  attribut  de 

(  1  )  Arch.  des  Notaires. 
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nature  à  (aire  connaître  sa  personnalité.  La  tête,  en  appa- 
rence découverte,  ne  semble  pas  celle  d'un  évéque;  mais 
aussi,  d'un  autre  côté,  l'absence  de  l'auréole,  qui  d'ordi- 
naire entoure  la  tête  des  saints,  ne  permet  pas  d'affirmer 
que  ce  soit  l'image  d'une  des  patronnes  du  diocèse. 

Dans  le  doute,  je  préfère  m'abstenir.  La  légende,  illisi* 
ble,  ne  peut  éclairer  la  question. 

VIII  bis. — Cette  image  informe  se  trouve  au  dos  d'un 
acte  du  15  mai  1372,  relatif  à  la  location  de  plusieurs 
pièces  de  terre  sises  à  Thuir,  donné  par  Arnald  d'Oms, 
vicaire-général  de  Pierre  de  Cima,  évêque  d'Elne  (Cl.  8). 

On  y  distingue,  avec  un  peu  de  bonne  volonté,  l'effigie 
des  deux  patronnes  d'Elne,  occupant  le  milieu  du  sceau, 
et  surmontant  un  écusson,  probablement  aux  armoiries  de 
l'évêque.  Cette  empreinte  est  la  première  (  à  ma  connais- 
sance du  moins)  qui  affecte  cette  disposition,  imitée, 
pendant  plus  d'un  siècle,  par  les  successeurs  de  Pierre 
de  Cima.  Elle  est  ovale,  d'une  longueur  présumée  de 
0m,07  sur  0™,045.  La  légende  est  totalement  effacée  («>. 

IX. — Le  2  décembre  1372,  Pierre  Bon,  bachelier  ès-lois, 
chanoine  de  l'église  collégiale  de  Saint-Jean  de  Perpignan 
et  officiai  de  la  même  ville,  mettant  en  possession  d'un 
héritage,  Sclarmonde,  femme  de  Bernard  Angles,  se  sert 
d'un  sceau  ogival  (0m,06  sur  0m,033)  en  cire  verte,  sur 
lequel  on  distingue  une  partie  de  l'effigie  du  patron  de 
ladite  église,  entourée  d'une  légende  illisible  (Cl.  9).  Rien 
n'indique  le  nom  de  l'évêque  vivant  à  cette  époque,  Pierre 
de  Cima,  cité  plus  haut  W. 

X. — Pierre,  abbé  de  Sainte-Marie  d'Arles,  donnant  le 
13  mai  1374,  procuration  à  Pierre  Roig  et  Raymond 

(1)  Arch.  des  Notaires.  (2)  Idem. 
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Pastor,  chanoines  d'Elne,  pour  recevoir  de  Pons  de 
Colomines,  bénéficier  de  ladite  église,  an  bénéfice  que 
ce  dernier  voulait  permuter  avec  le  Curé  de  l'église  des 
Bains-d'Arles,  a  employé  un  sceau  ogival  en  cire  rouge 
(0m,045  sur  0m,03),  représentant  un  moine  debout,  la 
tête  nue  et  rasée,  suivant  la  coutume  des  ordres  religieux, 
vu  de  profil  et  tenant  entre  ses  deux  mains  un  livre. 
Derrière  la  tête  du  moine,  k  la  partie  sénestre  du  sceau, 
se  trouve  un  écusson  indéchiffrable.  La  partie  supérieure 
est  occupée  par  trois  sortes  de  clochetons  en  ogive,  celui 
du  milieu  surmonté  d'une  croix.  Une  légende,  en  capitales 
gothiques,  mêlées  d'onciales,  en  partie  détruite,  porte: 
S:  ....  AB....  VL  :  MON  :  ORD  :  C...  et  probablement: 
Sigillum  :  ABbalis  :  sancte  marie  :  arVLarum  :  MONasterii  : 
ORDinis  :  Cluniacensis.  (Cl.  10.) 

Je  ne  puis  dire  si  ce  sceau  fut  particulier  à  l'abbé  Pierre, 
ou  bien,  comme  cela  s'est  rencontré  ailleurs,  s'il  a  été 
commun  a  divers  abbés (i). 

XI. — Raymond  de  Las  Escalas,  évéque  d'Elne.  Le  12 
mars  1378,  année  de  sa  consécration,  ce  Prélat  accorda 
des  indulgences  à  ceux  qui  contribueraient  par  leurs  lar- 
gesses à  la  construction  de  l'église  Saint-Jean  <*>.  A  la 
charte  de  concession,  est  suspendu,  par  une  tresse  de 
soie  rouge,  un  sceau  ogival,  extrêmement  mutilé,  long 
de  0m,07  et  large  dç  0m,045 ,  duquel  on  ne  distingue  plus 
qu'une  faible  partie  de  la  légende  :  ..VM  :  RAYMVNDI  : 
DE...  PISCOP...  en  capitales  gothiques,  attenant  à  quel- 
que fragment  de  portique  gothique  assez  finement  dessiné. 
Toute  la  partie  centrale  a  disparu  (Cl.  11).  J'ai  pu  suppléer 
a  sa  description  et  reconstruire  le  sceau  dans  ce  qu'il  a  de 
plus  important,  par  l'adjonction  d'un  autre  débris,  émané 

(0  Arch.  des  Notaires. 

(2)  Arch.  Hosp.  Saint-Jean.  Liasse  I. 
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du  même  type,  et  trouvé  sur  un  acte  en  papier,  du  30 
octobre  1378,  dans  les  archives  des  notaires.  A  l'aide 
de  ce  fragment,  j'ai  pu  me  convaincre  de  la  présence  des 
deux  patronnes  d'Elne,  au  centre  d'une  niche  à  pilastres 
gothiques,  au-dessous  de  laquelle  figure  un  écusson  chargé 
d'une  échelle  en  pal ,  armoiries  parlantes  de  Raymond  de 
Escalis.  En  pointe  de  sceau ,  sous  l'écusson ,  la  légende 
montre  le  mot  DIVINA  en  capitales  gothiques.  Il  n'y  a 
point  de  contre-sceau ,  et  je  dirai ,  une  fois  pour  toutes, 
qu'à  l'exception  de  celui  de  Bernard  de  Berga,  il  ne  s'en 
est  trouvé  aucun  dans  toute  la  collection. 

L'évéque  Raymond  a  aussi  scellé  une  ordonnance,  en 
date  du  15  octobre  1382,  devant  affecter  quelques  revenus 
à  l'œuvre  de  Saint-Jean.  Le  sceau,  appliqué  sur  un  mor- 
ceau de  papier,  pendait  à  une  lanière  de  parchemin;  il 
est  complètement  détruit  M. 

XII. —Nicolas  Gil,  chanoine  d'Elne,  écrivant,  le  10 
septembre  1378,  à  deux  chanoines  de  la  même  ville, 
scelle  sa  missive  de  son  sceau  particulier  (CI.  12),  qui 
est  rond  et  au  diamètre  de  0m,02,  portant  au  centre  un 
écusson  illisible  ,  et  dans  le  pourtour  extérieur  une 
légende,  dont  on  ne  distingue  plus  que:  fS:  CAN... 
AI  :  GILI.  (f  Sigillum  CANonici  :  nicholAI  :  GILI).  Le 
texte  porte  :  Egidii.  La  cire  est  rouge  et  posée  en  croix 
au  dos  de  l'acte  P). 

XIII.  —  Officialité  d'Elne  W.  Les  sceaux  appliqués  par 
rOfficial  d'Elne  sur  un  très-grand  nombre  de  jugements 
rendus  pendant  plusieurs  siècles,  semblent  avoir  été  pro- 
duits par  un  type  unique,  ou  du  moins  différant  très  peu 

(t)  Arch.  Hosp.  Saint-Jean,  Liasse  I. 

(2)  Arch.  des  Notaires. 

(3)  Idem. 
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déchiffrable  (Cl.  13).  Dès  l'an  1380,  je  trouve  des  sceaux 
ronds  en  cire  rouge,  de  0m,045  de  diamètre,  représentant 
invariablement  deux  (igures  nimbées,  portant  chacune  une 
palme  dans  la  main  gauche,  et  qui  sont,  à  n'en  pas  dou- 
ter, les  saintes  Eulalie  et  Julie ,  de  temps  immémorial 
patronnes  de  la  cathédrale  d'Elne.  Sur  une  de  ces  em- 
preintes, on  distingue  le  mot  IYLIA,  terminant  la  légende 
et  écrit  en  capitales  romaines,  ce  qui  est  un  indice  de 
l'antiquité  du  type.  Le  nom  et  la  figure  de  l'Évêque  ne 
paraissent  point  indiqués  sur  ces  sceaux. 

XIV.— Un  acte  du  15  janvier  1389,  en  forme  de  lettre 
missive,  émanant  de  Galcerand,  abbé  de  Saint-Michel-de- 
Cuxa<*>,  et  autorisant  Ermengaud,  moine  de  Saint-Cucufat, 
à  recevoir  la  résignation  de  la  Prévôté  de  Fillols,  que  le 
frère  Batalla  de  Ventanach  se  propose  de  faire ,  et  à  la 
conférer  à  Bertho  Agusti  ,  moine  de  Saint-Michel , 
porte  un  sceau  de  forme  ogivale  (0m,035  sur  0m,02), 
produit  par  le  contact  du  type  sur  un  papier  posé  d'avance 
sur  la  cire  chaude  (Cl.  14).  II  représente  l'archange  Michel, 
debout  sur  un  dragon  terrassé,  qu'il  menace  de  son  épée. 
Au-dessous  du  dragon ,  est  un  écusson  illisible.  Un  seul 
côté  de  la  légende  montre  ces  mots,  en  capitales  gothi- 
ques: ....MICAEL:  DE  :  COXAO.  Ainsi  que  je  l'ai  fait 
remarquer  plus  haut,  cet  exemple  est  un  des  plus  anciens 
de  cette  manière  de  sceller,  car  M.  de  Wailly,  ne  cite  que 
celui  de  Jean,  comte  de  Boulogne  et  d'Auvergne,  en  date 
du  4  mars  1385. 

XV.  —  Vicariat  de  Barthélemi  Peyro,  évêque  d'Elne. 
Sceau  plaqué  en  cire  rouge  W,  du  même  module  que  celui 

(1)  Arch.  des  Notaires. 

(2)  Idem. 
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de  Raymond  de  Escalis  (voir  n°  IX),  an  type  des 
deux  patronnes  d'Elne,  surmontant  un  écusson,  où 
se  dessine  vaguement  la  forme  d'un  mont,  armoiries 
présumées  de  l'Évêque  (Cl.  15).  Ce  sceau,  tout  aplati, 
employé  par  Jean  Jaubert,  archidiacre  du  Confient  et 
chanoine  d'Elne ,  vicaire-général  pour  Barthélemi ,  à  la 
date  du  10  décembre  1394,  ne  porte  pas  de  légende 
lisible;  mais  tout  me  porte  à  croire  qu'il  n'était  pas 
particulier  à  l'évéque.  En  effet,  un  acte  du  7  août  1404, 
donné  par  frère  Barthélemi  Peyro(1),  en  personne,  garde 
les  traces  d'un  sceau  différent  (Cl.  16).  On  n'y  voit  plus, 
à  la  vérité,  que  les  lettres  de  la  légende  :  S....  TH....  IS. 
(Sigillum  barTHolomei....elnensIS.)  Deux  écussons  occu- 
paient la  partie  inférieure  du  sceau,  que  je  ne  signale  ici 
que  pour  mémoire. 

XVI.  —  Raymond  Descatllar,  promu  à  l'évêché  d'Elne 
en  1406,  scella,  le  19  décembre  de  la  même  année, 
certains  statuts  des  prêtres  de  Saint-Jean  de  Perpignan , 
avec  son  sceau  d'Abbé,  en  déclarant  qu'il  n'en  avait  pas 
encore  d'autre <*>.  Je  n'ai  pas  vu  ce  sceau;  mais  il  est  à 
croire  que  par  suite  de  sa  translation  soudaine  au  siège 
de  Girone,  le  9  janvier  suivant,  Raymond  n'en  eut  jamais 
an  type  du  diocèse  d'Elne. 

XVII .  —Ce  sceau  ogival  en  cire  brune  (O^fiS  sur  0*,055), 
appliqué  à  une  grande  quantité  de  jugements  de  1390  à 
1408,  par  l'Official  de  Perpignan,  agissant  au  nom  de 
l'évéque  Barthélemi  Peyro,  porte,  au  centre,  l'effigie  de 
saint  Jean-Baptiste,  patron  de  la  collégiale,  encadrée  dans 
une  niche  à  piliers  gothiques,  an-dessous  de  laquelle  se 
dessine  un  écusson  chargé  d'un  mont  surmonté  d'une 

(1)  Arch.  des  Notaires. 

(2)  Puiggari.  Cat.  des  Évëq.  d'Elne. 
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croix,  accosté  de  demi  étoiles,  armoiries  ée  Févêque»  (Cl. 
17).  Une  légende,  en  minuscules  gothiques,  séparée  a* 
deux  par  l'écusson ,  porte  les  mots  :  SIGILLUM  :  OFF\^ 
ICIALIS  :  PerPJNIANI.  La  création  de  ce  type  doit  re- 
monter à  Tannée  1387,  époque  de  l'élection  de  Barthélemi 
PeyroW. 

XVIII. — Le  Vicaire-Général  de  Jérôme  d'Ochon,  écri- 
vant, le  11  avril  1413,  à  P Officiai  d'Elne,  pour  l'informer 
que  le  parti  de  Guillaume  de  Vilardell,  de  Bésalu,  et  celui 
de  Pierre  Carrera,  de  la  même  ville,  ont  fait  un  traité  de 
paix,  emploie  un  sceau  ogival  de  cire  rouget,  de  0m,065 
sur  O^Oi;  au  centre  d'une  niche,  surmontée  de  trois 
étages  d'arceaux  gothiques,  vus  en  perspective  et  d'un 
travail  assez  délicat,  se  voit  une  figure  nimbée,  tenant 
k  la  main  gauche  une  palme  (Cl.  18).  La  présence  d'une 
seule  patronne  sur  ce  sceau,  aurait  lieu  d'étonner,  si  l'on 
n'en  trouvait  ailleurs  d'autres  exemples,  desquels  je  ne 
vois  k  tirer  qu'une  conséquence,  à  savoir  que  le  caprice 
et  non  la  règle  a  le  plus  souvent  présidé  k  la  création 
de  tous  ces  types  si  différents  et  pourtant  destinés  à  un 
même  usage.  Du  reste,  un  sceau  particulier  de  Jérôme 
d'Ochon,  trop  détérioré  pour  être  reproduit,  affectait 
certainement  la  même  disposition  que  celui  de  son  pré- 
décesseur, et  portait  au  centre  l'effigie  des  deux  patronnes 
du  diocèse. 

Un  large  écusson  en  pointe  du  sceau  au-dessous  de  la 
sainte,  porte,  écarteté  au  1er  et  au  4e,  un  lion  rampant, 
et  aux  2e  et  3e,  un  arbre,  armoiries  de  l'évêque  Jérôme. 
La  légende,  en  capitales  gothiques,  dit:  SIGILLVM: 
VICARJATVS  :  DomiNI  Q IERONIMI  :  EPISCOPI  :  ELN 
ensis. 

(1)  Arch.  des  Notaires. 

(2)  Idem. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


224 

XIX.— Ce  sceau,  également  ogival  et  en  cire  brune 
(Om,Oe  sur  0m,035),  est  appliqué  sur  plusieurs  documents 
des  années  1418  à  1425  par  l'Official  de  Perpignan,  agis- 
sant au  nom  de  l'évéque  Jérôme,  cité  plus  haut  (Cl.  19). 

II  diffère  de  celui  reproduit  au  n°  XVII ,  par  le  dessin  du 
portique  renfermant  le  saint  Jean-Baptiste,  par  l'écusson 
déjà  blasonné  de  Jérôme  d'Ochon,  et  par  la  disposition  des 
mots  de  la  légende ,  en  capitales  gothiques  :  Sigillum  : 
CVRIE  :  OFFICIAU  :  ^  S  :  PERPINIANI  <«>. 

XX.  — Hugues,  abbé  de  La  Grasse,  scelle  entre  deux 
papiers,  une  lettre  particulière,  le  M  octobre  1425, 
vraisemblablement  avec  un  anneau  manuel ,  du  diamètre 
de  0m,013,  portant  un  écusson  indéchiffrable,  entouré 
de  ces  mots,  en  minuscules  gothiques  :  S*  HVGOIS* 
ABBATIS-  CRASSE-,  et  sommé  d'une  crosse  ».  (Cl.  20.) 

XXI. — Jean  de  Casanova,  cardinal  prêtre  de  la  sainte 
église  romaine,  perpétuel  administrateur  de  l'église  d'Elne, 
conférant  à  Nicolas  Sunyer,  clerc  du  diocèse  de  Girone,  le 
bénéfice  fondé  à  Sainte-Marie-du-Pont  de  Perpignan,  par 
Esclarmonde,  veuve  de  Raymond  Roig,  emploie,  le  6 
novembre  1450,  un  sceau  (3>  dont  la  disposition  était 
encore  inusitée  parmi  ses  prédécesseurs.  Ce  sceau,  de 
forme  ogivale  (0m,09  sur  O^OSo),  est  suspendu  entre 
deux  papiers,  par  une  lanière  de  parchemin,  k  l'acte, 
aussi  en  parchemin.  Trois  portiques,  surmontés  de  plu- 
sieurs étages  de  pignons  fleuronnés,  en  occupent  le 
champ.  Sous  celui  du  milieu,  on  voit  l'image  de  la  sainte 
Vierge  Marie,  ponant  l'Enfant  Jésus,  et  sous  les  deux 
autres,  parait  l'effigie  des  deux  Patronnes  d'Elne.  Il  est 

(i)  Arch.  des  Notaires. 
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exprimé  dans  Pacte,  que  le  Prélat  se  sert  du  sceau  ponti- 
fical dont  il  usait  autrefois  :  Nostri  pontificalis  sigiUi  quo 
alias  ulebamur,  fecimus  appensione  muniri.  L'effigie  de 
la  Mère  de  Dieu  se  trouve  ici,  saus  doute,  comme  un 
témoignage  de  la  dévotion  particulière  de  Jean  de  Casa- 
nova envers  Marie;  car,  je  ne  pense  pas  qu'on  doive 
attacher  à  sa  présence  sur  ce  sceau  aucune  importance 
historique  <*).  Un  écu  chargé  d'une  maison  ajourée,  ar- 
moiries de  la  famille  Casanova,  et  sommé  d'une  crosse 
épiscopale,  sépare  en  deux  la  légende,  en  minuscules  gothi- 
ques :  Sigillum  :  IOHANNIS  :  MISerACIone  H  D1V1NA  : 
EPISCOPI  :  ELNensis. 

XXII. — Un  acte  par  lequel  Germain  de  Gaston,  vicaire- 
général  pour  Jean ,  administrateur  perpétuel  du  diocèse 
d'Elne,  confère,  le  5  sept.  1451,  à  Jean  Ribes,  chanoine, 
le  bénéfice  fondé  dans  l'église  de  Tresserra  par  En  Gavell, 
est  scellé  entre  deux  papiers  d'un  sceau,  dont  le  champ 
est  occupé  par  l'effigie  d'une  seule  patronne,  et  présente 
beaucoup  d'analogie  avec  celui  employé  par  le  Vicaire  de 
Jérôme  d'Ochon  (Cl.  18,  22).  La  légende  et  l'écusson 
sont  illisibles  W. 

XXIII. — Jean,  abbé  de  Sainte-Marie  de  La  Real  de 
Perpignan,  mandataire  du  Pape,  écrivant  au  Chapitre 
d'Elne,  de  surseoir  à  toute  sorte  d'actes  au  sujet  d'un 
bénéfice  conféré  dans  l'église  Saint-Jean,  le  13  février 

(1)  Toutefois,  il  n'est  pas  impossible  que  Jean  de  Casanova,  apparte- 
nant à  l'Ordre  des  Dominicains,  ait  été  Prieur  d'un  Monastère  placé  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  et  ait  désiré  rappeler  ce  souvenir,  dans 
le  sceau  affecté  plus  tard  aux  actes  de  son  épiscopat.  On  sait,  du  reste, 
que  presque  toutes  les  églises  des  couvents  roussillonnais  étaient  dédiées 
à  la  Vierge  Marie.  Peut-éfre,  d'un  autre  côté,  Jean  était-il  cardinal  au 
titre  d'une  des  églises  de  Home  dédiées  à  la  Mère  du  Sauveur. 

(2)  Arch.  des  Notaires. 
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1435,  employait,  à  défaut  de  son  sceau  abbatial,  certain 
anneau  (Cl.  25)  portant  en  légende  les  mots  suivants, 
écrits  en  minuscules  gothiques  :  Sagel  •  DE  *  PEltE  -  DE  * 
CANDELL.W.  Cet  anneau,  de  forme  octogonale,  èe  com- 
pose d'un  écu  carré,  de  0m,01,  posé  sur  pointe,  dont  les 
quatre  angles  touchent  le  cordon  extérieur,  et  dont  le 
champ  est  occupé  par  un  loup  passant  accompagné  à 
séuestre  d'une  fleur  de  lis. 

Le  même  anneau  avait  déjà  servi,  le  27  juillet  1450, 
a  sceller  un  acte  émanant  de  Bernard  Peyro,  prêtre 
d'Estagel,  lequel  n'en  avait  point  sans  doute  <*>. 

A  partir  de  cette  époque,  les  sceaux  plaqués  employés 
en  Roussillon  sont  entre  deux  papiers,  à  très  peu  d'excep- 
tions près. 

XXIV.— Le  sceau  de  Galcerand  Albert,  évéque  d'Elue, 
déjà  découvert,  en  1857,  par  M,  Alart<3>  sur  deux  chartes, 
dea  42  août  4454  et  18  août  1452,  se  trouve  aussi  appliqué 
sur  un  acte  du  12  juillet  1445,  par  lequel  Bernard  Casa- 
devaU,  commissaire  aux  causes,  agissant  pour  ledit  évoque, 
autorise  up  exécuteur  testamentaire  de  Marguerite,  veuve 
de  Bérenger  Descatllar,  damoiseau  d'Elne,  a  ajourner,  k 
quatre  mois  plus  tard,  l'exécution  d'un  legs  (Cl.  24).  Ce 
sceau  ogival  (0m,075  sur  0nl,045)  représente  les  deux 
wifrtw  Eulalie  et  Julie,  encadrées  dans  une  niche  formée 
d#  4eux  colonnettes  avec  pinacles  fleuronnés,  supportant 
deux  dômes  à  pendentifs,  couronnés  chacun  d'un  petit 
clocheton;  le  tout  d'un  dessin  correct  et  délicatement 
gravé,  A  la  partie  inférieure  du  sceau,  suivant  l'usage 
déjà  connu,  existe  un  écusson  chargé  d'un  mont  sur- 
monté d'un  arbre  à  deux  branches,  armoiries  parlantes 

(1)  Arch.  des  Notaires. 

(2)  Idem. 

(3)  Patronnes  d'Elne,  loc.  cit. 
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de  la  famille  Albert,  et  sommé  de  la  mitre  et  de  la  crosse 
épiscopales.  Plus  heureux  que  l'auteur  des  Patronnes  d'Elne, 
j'ai  pu  lire  entièrement  là  légende,  en  lettres  minuscules 
gothiques,  qui  entoure  le  sceau  :  Sigillum  :  VIGARIATus  : 
Galcerandi  :  DIVINA  :  MISerACIONE  :  EPiscopI  :  ELN 
ensis  W. 

XXV.— Ce  sceau  de  l'Official  de  Perpignan,  presque 
semblable  au  n°  XIX ,  en  diffère  seulement  par  l'écusson 
aux  armoiries  de  l'évéque  Galcerand  Albert  (Cl.  25).  La 
légende  est  identique  <*>. 

XXVI.  —  Jacques  Prada,  prieur  de  Sainte-Marie  de 
Serrabona,  autorise  frère  Bernard  Fuster,  prévôt  de 
Marinyans,  à  permuter  un  bénéfice  avec  frère  Raymond 
Bach,  et  emploie,  à  défaut  du  sceau  habituel,  un  sceau 
secret  portant  un  P  majuscule  couronné  (Cl.  26).  Cet  acte 
est  du  4  mars  1454  <3>. 

XXVII — Jean  Moles  de  Margarit,  évéque  d'Elne,  a 
employé,  à  ma  connaissance,  trois  sceaux  différents  (Cl. 
27,  28,  29). 

Le  7  avril  1458,  la  concession  d'un  bénéfice  dans 
l'église  de  Saint-Matthieu ,  au  sage  et  discret  Barthélemi 
Foquet,  par  suite  de  la  résignation  qu'en  a  faite  le  cha- 
noine Jean  Foquet,  est  scellé  du  sceau  du  vicariat  (ogival, 
O^OS  sur  0m,045).  La  disposition  du  dessin  est  analogue 
à  celle  de  la  plupart  des  sceaux  déjà  connus;  au  centre, 
les  deux  patronnes,  sous  des  portiques  gothiques,  et 
surmontant  un  écusson  aux  armes  de  l'évéque  :  parti, 
au  1er,  à  3  marguerites,  2  et  1  ;  et,  au  2«,  k  un  oiseau, 

(1)  Arch.  des  Notaires. 
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qui  parait  être  un  paon.  L'écusson,  sommé  d'une  mitre, 
sépare  la  légende ,  en  minuscules  gothiques  :  SIGILVm . 
IOHAnnIS  :  MARGARIT1  ty  DEi  :  GRAcia  :  EPISCOPI  : 
ELNENSIS  <*>. 

Le  8  juin  1457,  Jean  s'était  servi  d'un  sceau  secret, 
de  forme  ronde,  de  0m,04  de  diamètre,  dans  l'acte  de 
concession  d'un  bénéfice  de  Glayra,  à  Jacques  Vilar.  Au 
centre  de  ce  sceau,  on  voit  une  aigle  aux  ailes  éployées, 
couronné  d'une  mitre,  tenant  entre  ses  serres  l'écusson 
du  Prélat.  La  légende  est  illisible  <*>. 

Enfin,  le  6  juin  1460,  Jean  de  Margarit,  écrivant  k 
Jean  de  Saint-Martin,  archidiacre  majeur  d'Elne,  pour 
le  charger  de  mettre  le  chanoine  Jean  des  Gasesnoves  en 
possession  de  l'église  paroissiale  de  Sainte-Marie-la-Mer, 
scelle  sa  lettre  de  son  anneau  manuel,  qui  est  ovale 
(0m,018  sur  Om,OI5)  et  représente  son  écusson  sommé 
d'une  mitre,  ainsi  que  la  légende  en  minuscules  gothi- 
ques :  Sigillum  :  lOhannis  :  EPiscopI  :  ELNENsis  <3). 

Suivant  Moreri,  les  services  rendus  au  Roi  d'Aragon 
Jean  H,  par  Jean  de  Margarit,  alors  cardinal  et  évéque 
de  Girone,  et  son  frère  Bernard,  dangereusement  blessé 
au  siège  de  ladite  ville,  en  défendant  la  Reine  d'Aragon, 
furent  si  noblement  appréciés,  que  ce  prince  crut  ne 
pouvoir  mieux  les  récompenser  qu'en  permettant  k  ces 
deux  frères  et  k  la  postérité  de  Bernard ,  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe,  de  porter  en  chef  des  armes  de  leur  mai- 
son, qui  étaient:  de  gueules  à  3  marguerites  d'argent, 
écarldé  à  3  pals  de  gueules,  les  armes  royales  d'Aragon, 
de  Navarre  et  de  Sicile. 

M.  Puiggari,  dans  son  Catalogue  des  Évêques  d'Elne, 
interprétant  k  sa  manière  le  texte  du  Gallia  Christiana, 

(1)  Arch.  des  Notaires. 
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qui  désigne  cet  évéque  sous  le  nom  de  Johannes  Moles 
de  Margarit,  dit  carrément  qu'il  était  issu  seulement  par 
sa  mère  de  cette  famille  illustre  de  Catalogne,  tandis  que 
l'article  de  Moreri,  ne  mentionne  aucunement  le  nom  de 
Moles.  Je  ne  me  charge  pas  de  trancher  la  question  généa- 
logique; cependant,  la  disposition  de  l'écusson  gravé  sur 
les  sceaux  du  Prélat,  me  donne  la  certitude  que  ce  dernier 
a  fait  pendant  une  grande  partie  de  sa  vie  usage  d'armoi- 
ries autres  que  celles  indiquées  par  Moreri  ;  de  même  que 
les  trois  marguerites  qui  figurent  au  premier  parti,  sem- 
blent, par  la  place  qu'elles  occupent  dans  l'écusson ,  des 
armoiries  paternelles.  Quoi  qu'il  en  soit,  Jean  n'a  jamais 
fait  usage,  en  Roussillon,  des  armoiries  concédées  à  sa 
famille  par  le  Roi  d'Aragon,  et  c'est  encore  le  même 
écusson  qu'on  retrouve  sculpté  et  peint  sur  la  clef  de 
voûte  de  l'avant-dernière  travée  de  l'église  Saint-Jean, 
indice  probable  que  cette  partie  de  l'édifice  fut  terminée 
pendant  la  durée  de  l'épiscopat  de  Jean  de  Margarit. 

XXVIII.  — L'Official  de  Perpignan,  emploie  un  sceau  en 
papier,  au  type  du  saint  Jean-Baptiste,  avec  un  écusson  en 
pointe  aux  armes  de  Margarit  W.  La  légende  est  illisible.  Le 
jugement  porte  la  date  du  20  juin  1459  ;  il  est  relatif  à  une 
permutation  de  bénéfices  entre  deux  ecclésiastiques  (Cl.  50). 

XXIX.— Charles  de  Saint-Gelais,  évéque  d'Elne.  Le  31 
mars  1473,  Bernard  Alphonselio,  vicaire-général  pour 
ledit  évéque  absent  du  diocèse,  confère  a  Jean  Casanova, 
prêtre,  le  canonicat  et  la  prébende  vacants  par  suite  du 
décès  de  Bernard  Patau.  Cet  acte,  donné  k  Elne,  sub 
sigillo  vicariali,  vient  à  l'appui  de  ma  précédente  obser- 
vation sur  la  manière  d'appliquer  les  sceaux  toute  parti- 
culière aux  provinces  de  la  monarchie  aragonnaise (i). 

(1)  Arch.  des  Notaires.  (2)  Idep. 
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Le  sceau  ogival  (0m,075  sur  0m,045)  est  appliqué  entre 
deux  papiers  au  bas  de  l'acte,  du  même  côté  que  l'écri- 
ture, suivant  l'usage  français.  De  la  même  dimension  que 
celui  du  vicariat  de  Galcerand  Albert,  il  affecte,  à  peu  de 
chose  près,  la  même  disposition.  Les  deux  patronnes, 
couronnées  d'un  diadème  à  3  perles  apparentes,  sont  en- 
cadrées dans  des  niches  d'un  dessin  exactement  semblable 
au  sceau  précité.  La  seule  différence  consiste  en  ce  que 
le  sceau  de  Charles  montre  uu  écusson  sous  chaque 
patronne.  Sur  celui  de  droite,  je  distingue  la  croix,  sym- 
bole héraldique  de  l'illustre  famille  de  Saint-Gelais;  celui 
de  gauche,  malheureusement  indéchiffrable,  devait  porter 
l'étoile  à  8  rayons  du  Chapitre  d'Elne.  La  légende,  très- 
longue,  en  lettres  minuscules  gothiques,  est  illisible  W. 
(Cl.  31). 

XXX.  —  Charles  de  Martigny,  évêque  d'Elne.  Pierre 
Gallet,  vicaire-général  dudit  évêque  in  remotis  agenlis, 
informe,  le  4  novembre  1480,  Jacques  Martin,  prêtre  de 
Perpignan,  que  trois  ecclésiastiques  désirent  permuter 
entre  eux  leurs  bénéfices,  et  le  charge  de  les  mettre  en 
possession,  par  une  lettre,  en  parchemin,  scellée  du  sceau 
épiscopal,  suspendu,  entre  deux  papiers,  par  une  languette 
aussi  en  parchemin  M.  Ce  sceau  ogival  (0m,05  sur  O^OS), 
montre,  sous  un  portique,  l'image  d'une  seule  patronne, 
tenant  une  palme  dans  la  main  gauche.  Il  est  entouré 
d'une  longue  légende ,  en  minuscules  gothiques ,  dont  je 
ne  puis  déchiffrer  que  la  première  moitié  :  KAROLVS. 
EPiscopVS'  ELNENsis.  ABBAS....  Il  diffère  de  la  plupart 
des  précédents,  par  l'absence  de  tout  écusson  armoirié. 

XXXI.— César  Borgia,  obtint,  dit  le  père  Anselme,  en 
mai  1499,  des  lettres  patentes  de  Louis  XII,  par  lesquelles 

(1)  Arch.  des  Notaires.  (2)  Idem. 
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il  fat  adopté,  lui  et  sa  postérité,  aux  armes  de  France, 
avec  permission  d'en  oser  en  tous  actes.  Son  sceau,  en 
cire  rouge,  à  la  date  du  16  mai  de  ladite  année,  repré- 
sente un  écn  parti  :  au  1er  un  bœuf,  et  au  2e  un  fascé. 
Le  25  octobre  suivant,  l'écu  est  écartelé  au  1er  et  au  4* 
de  France,  au  2e  un  bœuf,  et  au  5e  un  fascé.  Le  15 
juillet  1502,  reçu  pareil  au  précédent,  et  sur  le  tout 
deux  clefs  mises  en  sautoir,  surmontées  d'un  pavillon,  au- 
dessus  duquel  est  une  pique.  Le  premier  a  pour  légende  : 
CESAR  :  BORGIA  •  DVX  % VA LENT.  Le  second,  CESAR  • 
BORGIA  •  DE  FRANCI A  •  DVX  •  VALENT  W. 

C'est  uniquement  par  pure  curiosité  que  j'ai  transcrit 
ces  notes  du  père  Anselme,  et  parce  qu'elles  se  rappor- 
tent à  un  personnage  qui  administra  pendant  quelqoes 
années  l'Évêché  d'Elne  et  l'Abbaye  de  Saint-Michel-de- 
Cuxa,  à  une  époque  antérieure,  du  reste,  k  l'année  1499. 

Si  cette  étude  sigillographique  n'était,  par  sa  nature, 
en  dehors  de  toute  critique  religieuse,  ne  serait-ce  pas 
ici  le  cas  de  signaler  l'hypocrite  bulle  du  3  des  nones 
de  juin  1494,  par  laquelle  le  pape  Alexandre  VI  «ayant 
«  le  plus  ferme  espoir  que  le  Seigneur  dirigera  les  actes 
«  de  son  fils  bien-aimé  César,  le  nomme  Abbé  de  Cuxa, 
«  avec  la  confiance  que,  grâce  à  son  zèle,  ce  monastère 
«  sera  utilement  et  heureusement  dirigé,  et  en  retirera 
«  de  précieux  avantages  spirituels  et  temporels.  »  Heureu- 
sement, dit  M.  ÀlartW,  ce  scélérat  ne  s'occupa  jamais  de 
son  Abbaye  que  pour  en  recouvrer  les  revenus. 

Ajoutons  qu'il  en  fut  de  même  de  son  Évéché  d'Elne, 
dans  lequel  il  ne  fit  jamais  aete  de  présence,  et  où  ses 
procureurs  ou  vicaires-généraux  seuls  agirent  en  son 
nom. 

(1)  Père  Anselme.  Hist,  des  Grands  Officiers  de  la  Couronne,  tom.  V, 
page  522. 

(2)  Notices  historiques.  Le  Roumllonnais,  Cat.  pour  186t.  " 
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XXXII. — François  de  Lions,  évéque  d'Elne.  Ce  sceau 
ogival  (0m,07  sur  0m,045)  que  je  n'ai  pas  vu  en  original, 
a  été  publié  en  1857  par  l'auteur  des  Patronnes  d'Elne, 
qui  Ta  trouvé  attaché  k  une  charte  du  18  mai  1501,  rela- 
tive à  la  collation  d'un  bénéfice  fondé  dans  une  église 
d'Ille,  et  qui  en  a  donné  la  description  suivante  :  «  L'em- 
«  preinte  du  sceau  est  marquée  presque  partout  avec  une 
«  remarquable  netteté.  Ce  sont,  comme  dans  le  sceau  de 
«  l'évéque  Galcerand,  les  saintes  Patronnes  d'KIne,  dans 
«  des  niches  à  colonnettes,  surmontées  de  dômes  gothi- 
«  ques,  avec  pendentifs,  pinacles  et  clochetons  gracieu- 
«  sèment  découpés.  Mais,  la  différence  est  grande  sous  le 
«r  rapport  de  l'art  et  dans  les  détails  d'une  ornementation, 
«  dont  la  richesse  trahit  l'inspiration  nouvelle  qui  animait 
«r  déjà  toutes  les  branches  des  beaux-arts.  C'est  le  souffle 
a  de  la  renaissance  qui  pénètre  dans  l'art  ecclésiastique, 
a  et  nous  verrions  sans  difficulté  l'œuvre  d'un  artiste  de 
«  Rome  ou  de  Florence,  dans  ce  sceau  d'un  Prélat  qui 
«  passa  le  reste  de  ses  jours  en  Italie,  fut  Cardinal  de 
«  Sainte- Marie -Novelle,  Patriarche  de  Constantinople, 
«  secrétaire  d'Alexandre  VI,  et  mourut,  à  Rome,  le  22 
«  juillet  1506.  L'écu  de  François  de  Lloris  occupe  la 
«  partie  inférieure  du  sceau  ;  mais  nous  n'avons  pu  recon- 
«  naître  les  armes  qu'il  portait,  et  tout  ce  que  nous  avons 
«  pu  lire  de  la  légende,  se  réduit  au  mot  :  LORIS {i).  » 

Je  me  contenterai  de  faire  remarquer  que  cette  appré- 
ciation, fort  juste  au  point  de  vue  de  l'art  en  général,  a 
sans  doute  été  suggérée  à  l'auteur  par  la  différence  qui 
lui  semblait  exister  entre  les  deux  seules  empreintes 
parvenues  jusqu'alors  à  sa  connaissance.  La  comparaison 
des  types  précédemment  décrits,  montre  incontestable- 
ment, que,  sans  recourir  aux  maîtres  italiens,  les  ama- 
teurs de  belle  gravure  avaient  trouvé  déjà  de  précieuses 

(1)  B.  Alart.  Patronnes  d'Elne,  loc.  cit. 
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ressources  dans  le  burin  des  artistes  catalans,  dès  la 
première  moitié  du  quinzième  siècle  (Cl.  35). 

XXXIII. — Jacques  de  Serra,  évéque  d'Àlbane  et  admi- 
nistrateur de  l'Église  d'Elne.  Le  vicaire-général  de  ce 
Prélat,  irrité  des  scandales  qui  se  renouvelaient  conti- 
nuellement dans  le  diocèse  d'Elne,  ordonne  des  réformes 
importantes.  Dans  une  lettre  adressée  le  21  avril  1512, 
ï  son  clergé,  il  signale  nombre  de  faits  contraires  aux 
bonnes  mœurs,  et  lui  défend,  tout  particulièrement,  de 
fréquenter  les  mauvais  lieux,  de  prendre  part  aux  danses 
publiques  et  aux  mascarades,  sous  les  peines  canoniques 
les  plus  graves.  11  excepte,  toutefois,  de  son  interdiction 
les  mascarades  faites  en  vue  de  la  représentation  des 
mystères.  Cette  pièce  est  revêtue  d'un  sceau  ogival  (0m,07 
sur  0m,045)  entre  deux  papiers,  dont  la  disposition,  encore 
inconnue  en  Roussi  lion,  était  déjà  répandue  en  France  dans 
le  courant  du  siècle  précédent  (Cl.  34).  En  effet,  substi- 
tuant à  l'image  des  saintes  patronnes  du  diocèse,  la  figure 
d'armoiries  personnelles  à  l'évêque,  le  graveur  a  repré- 
senté, au  centre,  un  écusson  parti  au  1er  à  un  arbre,  et  au 
2e  à  un  lévrier  rampant,  sommé  d'un  chapeau  épiscopal 
avec  ses  cordons,  et  entouré  d'une  légende  illisible  <*>. 

XXXIV. — Alphonse  de  Meza,  prêtre  de  l'église  d'Elne, 
agissant  au  nom  du  chapitre  diocésain,  demande  copie 
d'une  lettre  de  feu  Raymond,  ancien  évéque  d'Elne, 
déposée  dans  les  archives  dudit  chapitre.  Cette  demande, 
à  la  date  du  18  août  1331,  est  scellée  d'un  sceau  ogival 
(0m,04  sur  0m,025)  qui  n'est  point  particulier  à  Alphonse 
de  Meza,  et  est  employé  en  l'absence  du  sien  propre 
(Cl.  35).  Ce  sceau  parait  remonter  à  une  époque  beau- 
coup plus  ancienne;  il  représente  un  prêtre  debout,  vu 

(1)  Arch.  des  Notaires. 
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de  profil,  tenant  tes  mains  jointes  devant  in»  autel.  Une 
étoile  se  voit  à  hauteur  de  la  tête  du  prêtre.  Une  légende, 
en  capitales  gothiques,  porte  :  f  Sigillum  :  P  :  DE  MONte 
acVTO  :  PresBITERI.  On  ne  distingue,  cependant T  du 
nom,  que  les  lettres  M0N...CVT0<l>. 

XXXV.  —  Jérôme  de  Réquesens ,  évêque  d'Elne.  Le 
vicaire-général  de  cet  évêque,  approuve,  le  2  décembre 
1B41,  un  legs  pieux,  et  scelle  sa  lettre  du  sceau  de  la 
Cour  du  Vicariat. 

Ce  sceau,  rond,  au  diamètre  de  0m,04,  est  indéchif- 
frable; on  devine,  toutefois,  que  le  centre  du  sceau  a  dû 
être  occupé  par  un  écusson ,  le  chapeau  et  les  cordons 
épiscopaux;  et  de  la  légende,  en  capitales  romaines,  on 
ne  litque:SIGILLV<*>. 

La  famille  de  Réquesens,  illustre  en  Catalogne,  portait  : 
écartelé  au  1er  et  au  4e  d'Aragon;  aux  2e  et  3e  d'azur,  k 
trois  rocs  d'échiquier  d'or;  à  la  bordure  engrelée  d'argent. 

A  partir  de  cette  époque,  tous  les  sceaux  du  clergé 
roassillonnais  se  bornant  à  représenter  des  armoiries 
personnelles,  l'intérêt  qui  a  pu  s'attacher  à  la  reproduc- 
tion des  types  plus  anciens,  se  trouvera  considérablement 
réduit,  relativement  à  ceux  qui  vont  suivre;  aussi,  me 
bornerai-je  à  les  mentionner  succinctement. 

XXXVI.  —  Ferdinand  de  Loazes,  inquisiteur  peyr  le 
Saint-Siège  dans  les  royaume  d'Aragon ,  principauté  de 
Catalogne,  et  comtés  de  Roussillon  et  de  Cerdagne,  écrit, 
le  20  octobre  1539,  au  Bailli  d'Elne,  pour  le  prier  de  faire 
mettre  en  possession  d'un  certain  héritage  la  dame  An- 
tonia  Viganda,  de  ladite  ville.  Le  sceau  ogival  (0m,04  sur 
O^Oâô)  représente  une  figure  d'ange,  surmontée  d'un 
petit  portique.    La  légende  ne  laisse  voir  que  :  S.... 

(1)  Arch.  des  Notaires.  (2)  Idem. 
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GONIÂW.  Ce  Ferdinand  de  Loues,  natif  d'Oritaela,  tel 
promu  à  PÉvéché  d'Elne,  le  3  des  nones  de  mai  1542. 
Son  sceau  épiscopal  m'est  resté  inconnu  (CL  36)* 

XXXVII.— Pierre  d'Agustin,  évéque  d'Elne,  élu  et  non 
encore  consacré,  écrivant,  le  33  avril  1544,  ï  tout  son 
clergé,  pour  le  convoquer  à  la  réunion  qu'il  a  depuis 
longtemps  indiquée  pour  le  règlement  du  don  gratuit  ou 
secours  charitable  qui  lui  est  dû  à  l'occasion  de  son 
avènement,  emploie  un  sceau  oblong  (0m,024  sur  0m,02) 
représentant  un  écusson  écartelé:  au  1er,  une  étoile  à  6 
rayons;  au  2e,  une  aigte  éployée;  au  3e,  une  plante,  et 
au  4e,  trois  poissons,  l'un  sur  l'autre,  rangés  en  fascé. 
Le  tout  sommé  du  chapeau  épiscopal.  Un  simple  cordon 
forme  la  bordure  du  sceau,  qui  ne  contient  pas  de 
légende  «.  (Cl.  37.) 

XXXYI1I. — Michel  Puig,  inquisiteur  dans  la  principauté 
de  Catalogne  et  les  comtés  de  Roussillon  et  de  Cerdagne, 
donnant  une  dispense  de  mariage  entre  parents,  moyen- 
nant une  somme  destinée  à  la  fabrique  des  basiliques  de 
Saint-Pierre  et  Saint-Paul  à  Rome,  et  aux  frais  de  la 
guerre  contre  les  Turcs  et  les  Maures ,  scelle  sa  lettre 
d'un  sceau  rond  de  0m,04  de  diamètre,  dont  le  centre 
est  occupé  par  un  grand  écusson,  chargé  d'une  croix 
pattée  et  alaisée.  11  n'y  a  pas  de  légende (3).  Cet  inqui- 
siteur fut  nommé,  en  1545,  à  l'Évêcbé  d'Elne*  Je  n'ai 
pas  trouvé  son  sceau  épiscopal.  (Cl.  38). 

XXXIX. — Raphaël  Ubach,  évéque  d'Elne,  ordonnant  à 
son  clergé  W  de  mettre  Damien  Sunyer,  prêtre  de  Vich, 
en  possession  de  quatre  bénéfices,  emploie,  le  11  juillet 

(1)  Arch.  des  Notaires.  (3)  Arch.  des  Notaires. 

(2)  Idem.  (4)  Idem. 
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1556,  no  sceau  rond,  de  0m,05  de  diamètre,  dont  le 
centre  est  rempli  par  un  écusson ,  sommé  du  chapeau 
épiscopal,  et  écartelé  :  aux  1er  et  4e,  un  échiqueté,  et 
aux  2e  et  3e,  une  étoile,  à  8  rayonç,  très-certainement 
celle  du  Chapitre  d'Elne  (Cl.  39).  Une  légende,  en  capi- 
tales romaines,  porte  ces  mots  :  f  R .  UBAC .  EPISCOPVS . 
ELNENSTS.  C'est  la  deuxième  fois  que  dans  une  légende 
roussillonnaise ,  je  remarque  l'absence  du  mot  sigillum. 
(Voir  le  sceau  de  Charles  de  Martigny.) 

XL. — Jean  Géraud  Ballaro,  archid.  de  Vallespir,  vicaire 
capitulaire  d'Elne,  sede  vacante,  informe,  le  18  mars  1557, 
les  curés  du  diocèse,  qu'il  vient  de  conférer  à  François 
Cazals,  clerc,  un  bénéfice  dans  l'église  de  La  Real,  vacant 
par  le  décès  d'Antoine  Ballau.  Le  sceau  rond,  de  0m,04, 
représente,  sous  un  portique  à  fronton  gothique,  les  deux 
Patronnes  d'Elne ,  surmontant  un  petit  écusson  indé- 
chiffrable. La  légende,  en  capitales  gothiques,  porte: 
Sigillum  :  ONORABILIS  :  capi  \)  tuli  :  ELNENSIS  «>.  On 
serait  tenté  de  supposer  à  ce  type  une  date  de  création 
bien  antérieure  au  seizième  siècle,  quoique  jusqu'à  cette 
éqoque,  il  ne  paraisse  pas  avoir  été  employé  (Cl.  40). 

XLI. — Ce  sceau,  employé,  le  16  décembre  1578,  par 
Dymas  Ballaro,  chanoine  d'Elne,  vicaire  capitulaire,  sede 
vacante,  dans  une  lettre  par  laquelle  il  ordonne  aux  curés 
du  diocèse  de  mettre  Barthélemi  Condor,  en  possession 
d'un  bénéfice  dans  l'église  de  Sainte-Marie-la-Mer,  diffère 
très  peu  du  précédent.  La  date  est  également  incertaine; 
mais  l'empreinte,  mieux  conservée  et  plus  nette,  permet 
de  saisir  davantage  les  détails  (Cl.  41). 

C'est  bien  encore  la  figure  des  saintes  Eulalie  et  Julie, 
sous  un  portique,  surmonté  de  trois  arcs  en  ogive,  et 

(1)  Arch.  des  Notaires. 
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accosté  de  deux  petites  niches  vides,  ogivales,  a  pignons 
terminés  par  une  étoile  à  6  rayons.  Un  écusson ,  placé 
en  pointe  du  sceau ,  est  chargé  d'une  étoile  semblable. 
La  légende ,  en  capitales  gothiques ,  porte  :  Sigillum  : 
ONORABIUS  :  CAPITULI  :  ELNENSIS  W. 

XL1I.— Loup  Martinez  de  Lagunilla,  évêque  d'Elne, 
écrivant  à  son  clergé,  le  21  février  1565,  signe  sa  lettre 
de  sa  propre  main,  et  la  scelle  d'un  sceau  (2)  rond,  de 
O^Oîfâ  de  diamètre,  à  ses  armes ,  qui  sont  une  grue  ou 
cigogne  marchant  dans  un  bassin,  accostée  à  dextre 
d'une  couronne  à  trois  pointes,  et  à  sénestre  d'une  fleur 
de  lis.  L'écu,  sommé  d'un  chapeau  épiscopal  avec  les 
cordons.  Il  n'y  a  pas  de  légende.  On  voit  que  l'usage  de 
substituer  les  armoiries  personnelles  aux  signes  distinctifs 
des  Églises,  tend  à  se  vulgariser.  (Cl.  42.) 

XLIH.  —  Jacques  Pélisser,  archidiacre  de  Confient, 
vicaire-général  pour  Loup  Martinez  de  Lagunilla,  désigne 
le  3  sept.  1566  Jean  Serinyan  pour  desservir  le  vicariat 
d'Argelès,  jusqu'à  ce  que  le  Pape  ait  pourvu  quelqu'un  de 
ce  bénéfice  <3>.  L'acte  est  revêtu  d'un  sceau  rond,deOm,04, 
appliqué  au  bas  de  l'écriture  et  aux  armes  de  l'Évéque. 
Une  légende,  en  capitales  romaines,  contient  ces  mots  : 
f  H  •  D  •  LAGVNILLA  •  EPISCOPVS  :  ELNENSIS.  (Cl.  43.) 

XLIY.  —  Honuphre  Masdamont ,  chanoine  d'Elne  , 
vicaire-général  de  l'évêque  Pierre-Martyr  Coma,  ordon- 
nant, le  21  juin  1572,  aux  curés  du  diocèse  de  mettre 
un  certain  chanoine  Jérôme  Noguer,  en  possession  d'un 
bénéfice  dans  l'église  du  Boulou,  emploie  le  sceau  épis- 
copal W  de  forme  ovale  (  0m,045  sur  0m035  )  aux  armes 

(1)  Archives  des  Notaires.  (3)  Arcb.  des  Notaires, 
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de  l'Évêque,  qui  sont  écartelées  :  au  1er  et  au  4«,  à  deux 
fasces,  et  aux  2e  et  3e,  à  cinq  coquilles,  posées  2,  1  et  2. 
Le  cartouche  qui  renferme  l'écusson,  gracieusement  en- 
touré de  figures  d'une  certaine  finesse  d'exécution,  et 
surmonté  d'une  mitre,  est  entouré  d'une  légende  en  capi- 
tales romaines  :  F .  PETRVS.  MARTIR.  COMA  .  EPIS . 
ELNENSIS.  (Cl.  44.) 

XLY. — En  vertu  de  la  charte  du  25  juillet  1587,  accordée 
par  Philippe  II,  roi  des  Espagnes,  qui  permet  à  l'Hôpital 
Saint-Jean  de  Perpignan  d'avoir  des  quêteurs  dans  les 
dioeèses  de  Girone  et  d'Elne,  les  administrateurs  de  cet 
établissement  délivraient,  k  chaque  quêteur,  le  titre  sur 
parchemin  de  ses  prérogatives  et  privilèges  <*>,  dans  les 
termes  suivants  :  Lo  cartell  de  las  grattas  y  prerogativas 
que  gosan  los  Baciners  del  hospital  gênerai  de  pobres  de 
Sant-Joan  de  Perpinya ,  dins  loqual  se  fa  narrassio  de 
diversos  privilegis,  etc.,  etc. 

Cette  pièce  se  termine  ainsi  :  En  testimoni  de  les  quais 
cotes  avem  manat  spedir  les  présents  nostres  impresses  y 
sota  sentes  de  ma  propria  del  notari  devait  sertit,  y  ab  lo 
sagett  de  dit  espital  al  peu  de  les  présents  estampât. 

Bat  en  Perpenya,  etc.  W 

Ce  sceau,  imprimé  du  côté  de  l'écriture,  est  un  carré 
de  0^,035  de  côté,  posé  sur  une  de  ses  pointes,  suivant 
un  usage  fréquent  en  Catalogne.  Si  l'on  s'en  rapportait 
aux  traits  du  dessin ,  le  champ  serait  occupé  par  5  pals, 
celui  du  milieu,  couvert  en  partie  par  l'image  de  saint 
Jean-Baptiste  <3>.  Au-dessous  de  cette  image,  existe  une 

(1)  Bulletin  de  la  Soc.  Philom.  des  Pyr.-Orient.,  XI«  vol.,  p.  248. 
Éphémérides  de  l'Hospice  Saint-Jean ,  Joseph  Sirven. 

(2)  Arch.  de  l'Hosp.  Saint-Jean.  Liasse  I,  n°  33. 

(3)  J'aime  mieux  croire  à  une  erreur  de  burin,  et  admettre  le  champ 
chargé  de  4  pals,  avec  le  saint  Jean  brochant  sur  les  deux  du  milieu. 
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croix  pattée,  ancienne  marque  distinctive  des  Hospitaliers 
chargés  du  soin  des  malades,  et  que  ces  religieux  portaient 
sur  une  tunique  blanche  au  côté  gauche  de  la  poitrine  (Cl. 
45).  L'Hospice  Saint-Jean  (autrefois  de  la  Miséricorde)  étant 
devenu  la  propriété  de  la  ville  de  Perpignan,  en  porta  natu- 
rellement les  armoiries,  surchargées  de  son  propre  insigne 
héraldique,  la  croix  pattée.  C'est  à  tort,  croyons-nous,  que 
dans  ces  derniers  temps,  le  sceau  de  l'Hospice  représente 
uniquement  la  croix  pattée,  à  l'exclusion  du  blason  de  la 
ville  W. 

XLVI. — Ce  sceau  appartenant  à  Don  François  Lopès  de 
Mendoça,  évéque  d'Elne,  se  trouve  dans  une  lettre  du  6 
octobre  1628,  mentionnée  par  M.  Alart  dans  son  Etude 
sur  les  Patronnes  du  Diocèse.  Je  n'ai  pas  vu  ce  sceau, 
que  je  me  borne  à  représenter  d'après  la  gravure  qu'en 
a  donné  cet  auteur  (CI.  46).  On  y  voit  l'écusson  très- 
compliqué  du  Prélat,  sommé  du  chapeau  épiscopal,  et  en-  . 
touré  d'une  légende  en  capitales  romaines  :  DON  FRAN» 
CISCVS  LOPES  DE  MENDOCA  EPISCOPVS  ELNEN». 

XL VII. — Ici  devrait  se  borner  cette  Étude  des  sceaux 
du  clergé  roussillonnais.  Toutefois,  je  n'ai  pu  résister  au 
désir  de  reproduire  le  sceau  de  l'évêque  d'Elne  Vincent 
de  Margarit,  nommé  par  Louis  XIV,  après  la  réunion 

(1)  La  branche  transversale  de  cette  croix  était  rouge,  celle  verticale 
bleue.  (Bulletin  de  la  Soc.  Philom.  de*  Pyr. -Orient.,  X«  vol.,  p.  459, 
Louis  de  Bonnefoy.  Épigraphie  Roussillonnaise. ) — Pour  être  juste,  et 
n'omettre  aucun  indice,  je  dois  constater  que  dans  le  sceau  actuel  de 
l'Hospice,  ainsi  que  sur  un  écusson  moderne  placé  dans  l'église  dudit 
hospice,  et  au-dessus  de  deux  fontaines  dépendantes  dudit  établissement, 
datant  du  quinzième  siècle ,  la  croix  pattée  est  représentée  au  pied  fiché. 
L'exemple  ci-dessus  diffère  et  montre  la  croix  pattée  simple. 

(2)  B.  Alart.  Les  Patronnes  d'Elne.  (Extrait  du  Xl<  Bull,  de  la  Soc. 
des  Pyr.-Orient.) 
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définitive  du  Roussillon  à  la  France  par  le  traité  de  1659 
(Cl.  47).  Dans  ce  sceau,  se  retrouvent  les  armoiries  concé- 
dées aux  frères  Bernard  et  Jean  de  Margarit  par  le  roi 
d'Aragon  Jean  II,  au  quinzième  siècle  W. 

XLVIII.— Ayant  eu  également  connaissance  des  sceaux 
de  certains  évéques  du  siècle  dernier,  je  les  mentionne, 
pour  mémoire,  par  ordre  chronologique. 

Louis  Habert  de  Montmort,  nommé  évêque  d'Elne,  le  2 
novembre  1680,  portait  :  d'azur,  au  chevron  d'or,  accom- 
pagné de  trois  anilles  d'argent. 

XLIX.  —  Jean  Hervé  Bazan  de  Flamenville,  nommé 
évêque  d'Elne  le  8  septembre  1695,  portait  :  d'azur,  à 
deux  jumelles  d'argent,  surmontées  d'un  lion  du  même 
passant,  armé,  lampassé,  couronné  d'or. 

L. — Jean  de  Barthélemi  de  Gramont  de  Lanta,  nommé 
évêque  d'Elne  le  17  octobre  1723,  portait  :  d'azur  à  trois 
bandes  d'or,  qui  est  de  Gramont. 

LI. — Charles-François-Alexandre  de  Cardevac,  de  Gouy, 
d'Avrincourt,  nommé  évêque  d'Elne  en  septembre  1745, 
portait  :  d'azur,  semé  de  mouchetures  d'hermine,  au 
comble  de  sable. 

LU. —  Jean-François  de  Saunhac-Belcastel ,  nommé 
évêque  d'Elne  en  1822,  portait  :  d'or,  à  un  lion  couronné 
de  sable,  à  l'orle  de  douze  billettes  de  gueules. 

LIIL— Olympe-Philippe  Gerbet,  nommé  évêque  d'Elne, 
le  7  avril  1854,  porte:  d'argent,  à  deux  palmes  mises 
en  sautoir,  cantonnées  de  quatre  étoiles  de  gueules. 

(1)  Arch.  des  Notaires. 
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Sceaux  du  Métropolitain. 

L'Évéché  d'Elne  élait  suffragant  de  l'Archevêché  de 
Narbonne.  Les  Pères  de  Sainte-Marthe,  généralement 
mal  renseignés  sur  les  Églises  du  Midi  de  la  France,  ont 
prétendu  que  l'Évêque  d'Elne  jouissait,  dès  le  dixième 
siècle,  du  droit  de  prendre  la  première  place  parmi  les 
suffragants  de  la  Métropole.  Cette  prérogative  n'appartint 
jamais  dans  l'Eglise,  qu'à  l'Évêque  le  plus  anciennement 
ordonné. 

J'ai  reproduit,  en  note,  au  n°  1,  le  sceau  de  Pierre 
d'Àmélius,  archevêque  de  Narbonne,  vivant  en  1228, 
tel  que  le  donne  D.  Vaissète;  voici  le  sceau  de  Pierre  de 
La  Jugie,  vivant  en  1374  (Cl.  48).  Suivant  M.  de  Wailly, 
cet  Archevêque  scella  les  lettres  qu'il  dressa  pour  la 
convocation  de  son  concile  provincial,  avec  son  grand 
sceau  et  son  signet  ou  cachet.  Elles  finissent  ainsi  : 
Datum  sub  sigillo  noslro  impendcnte  et  signcto,  in  Castro 
novo  de  Montillis ,  die  prima  mensis  februarii,  anno 
nativitatis  Christi  47>1i  W. 

Je  ne  sais  si  le  sceau  appliqué  le  (illisible)  de  l'an  1374 
sur  un  acte  donné  en  son  château  d'Appia  (Pia)  par  ledit 
Pierre  de  la  Jugie,  est  le  même  que  celui  signalé  par  les 
Bénédictins.  Il  représente,  sous  un  portique  gothique, 
l'image  d'un  archevêque  aux  pieds  de  la  sainte  Vierge,  ac- 
costé de  deux  écussons  peu  déchiffrables  <*>.  Une  légende 
en  capitales  gothiques  porte  ces  mots  :  CON (?)....  MIS  : 

DIV  :  SCE  :  PE BON  :  AREPI  :  ATQ  :  PAT.  Que 

l'on  doit  interpréter  sans  doute  de  la  manière  suivante  : 
CONtrasigillum?...  MISERATIONE  :  DIV1NA  :  SANCTE  : 

(1)  Élém.  de  Paléog.,  p.  216.— (2)Àrch.  des  Notaires  de  Perpignan. 

16 
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PRIME  :  SEDIS  :  NARBONENSIS  :  ARCHIEPISCOPI  : 
ATQUE  :  PRIMATIS.  Ce  sceau  esl  rond,  au  diamètre  de 
Om,Oi.  Il  a  dû  être  un  contre-sceau  ;  car,  au>bas  de  l'acte, 
du  même  côté  que  l'écriture,  on  voit  les  restes  d'un  petit 
cachet  rond  de  Om,OI3,  portant  un  écusson  indéchiffrable, 
sommé  d'une  crosse.  Une  légende,  en  capitales  gothiques, 

laisse  voir  les  lettres  ci-après:  SECRT...  P.  A 

(secretum  .  PETRI .  ARCH .  NAR?)  C'était  le  sceau  parti- 
culier de  Pierre  de  Julie. 

Jacques,  chanoine,  vicaire-général  d'Antoine  Crespin 
du  Bec,  archevêque  de  Narbonne,  employait,  le  dernier 
jour  de  juin  1402,  un  sceau  (Cl.  49),  dans  lequel  je  crois 
remarquer  les  bustes  des  saints  Just  et  Pastor,  sous  un 
portique  placé  au-dessus  de  la  figure  d'un  personnage 
agenouillé,  et  accosté  de  deux  écussons  :  celui  k  sénestre 
aux  armes  de  Crespin  du  Bec,  et  celui  à  dextre  aux  armes 
du  Chapitre  de  la  ville  de  Narbonne  <*>. 

Le  10  des  calendes  de  juin  1511,  le  siège  d'Elne,  fut 
détaché  de  Narbonne,  et  soumis  immédiatement  au  Saint- 
Siège  par  le  pape  Jules  IL  En  1517,  Jules  de  Médicis, 
archevêque  de  Narbonne,  obtint  de  Léon  X,  la  restitution 
de  l'Église  d'Elne  à  son  légitime  métropolitain  ;  mais  cette 
disposition  ne  dura  pas  longtemps,  PÉvêché  d'Elne  ne  re- 
connut plus  de  métropolitain.  Le  50  août  1 564,  en  vertu  de 
la  décision  du  Concile  de  Trente  (1565),  l'Évéque  d'Elne, 
Loup  de  Lagunilla,  choisit  l'Archevêché  de  Tarragone. 
A  l'époque  de  la  révolution  française,  l'Évéché  d'Elne  fut 
supprimé  et  incorporé,  en  1801,  k  l'Évéché  de  Carcas- 
sonne.  En  1824,  l'Évéché  d'Elne  ayant  été  rétabli,  releva 
de  l'Archevêché  d'Albi. 

(1)  Arcb.  des  Notaires. 
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DEUXIÈME    PARTIE. 


Sceaux  «le»  La¥«aeft* 

Si  l'on  a  dit  quelque  part  avec  juste  raison  que  la 
Sphragistique  est  sœur  de  la  Numismatique,  l'on  ne  peut 
sans  injustice  se  refuser  à  reconnaître  le  lien  qui  réunit 
ces  deux  sciences  à  celle  du  Blason. 

Dans  l'étude  de  l'Archéologie,  tout  s'enchaîne,  mais 
par  des  liens  si  faibles,  que  souvent  l'erreur  est  le  fruit 
des  plus  patientes  recherches,  des  plus  savantes  disser- 
tations; aussi,  lorsque  l'exactitude  d'une  solution  peut 
dépendre  du  plus  ou  moins  grand  nombre  d'éléments  de 
comparaison,  recueillir  et  signaler  le  moindre  indice, 
devient  le  devoir  naturel  de  tout  écrivain  ami  de  la  vérité. 

C'est  pourquoi,  traitant  de  la  Sphragistique  du  Rous- 
si II  on,  j'ai  cru  utile  de  parler  incidemment  des  armoiries 
particulières  a  cette  contrée. 

Au  premier  abord,  ma  tâche  semble  facile;  car,  pour 
si  peu  que  les  Roussillonnais  se  soient  occupés  de  leur 
histoire  sigillaire,  quelques-uns  d'entre  eux,  cependant, 
ont  à  diverses  époques  parlé  du  blason  de  Perpignan. 
Aucune  version  ne  m'ayant  complètement  satisfait,  je  vais 
présenter,  à  mon  tour,  certaines  considérations,  qui, 
peut-être,  trancheront  définitivement  une  question  jus- 
qu'ici fort  controversée. 

Suivaut  l'opinion  émise  aux  premières  pages  de  cette 
étude,  la  sigillation  fut  inconnue  des  Comtes  amovibles 
et  des  Comtes  héréditaires  du  Roussillon ,  et  le  premier 
acte  scellé  dans  ce  pays  n'est  pas  antérieur,  à  la  lin  du 
douzième  siècle. 
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Si  les  premiers  souverains  de  cette  contrée  ne  firent  pas 
usage  de  sceaux,  possédèrent-ils  du  moins  des  armoiries? 
et,  par  suite,  le  pays  ou  les  villes  soumis  à  leur  autorité 
connurent-ils  ces  symboles  usités  dans  la  plupart  des 
États  voisins? 

Il  est  permis  de  douter  qu'aucun  Comte  de  Roussillon 
ait  possédé  des  armoiries  avant  l'époque  des  croisades. 
Les  historiens  espagnols  modernes,  justice  faite  des  fables 
accréditées  par  les  anciens  auteurs,  n'osent  eux-mêmes 
faire  remonter  celles  des  Comtes  de  Barcelone  plus  haut 
que  la  conquête  de  Catalogne;  et,  suivant  Don  Joseph 
Salât  :  Sehalar  otra  epoca  es  esponerse  a  un  error,  y  fijar 
esta  m  la  de  D.  Berengtier  III,  es  lo  mas  seguro  W. 

Plus  hardi  que  mes  devanciers,  avant  de  décrire  les 
sceaux  des  anciens  Souverains  de  la  Catalogne,  je  veux 
dire  ici  ce  que  je  crois  la  vérité  sur  le  blason  des  Comtes 
de  Roussillon ,  aussi  bien  que  sur  celui  des  Comtes  de 
Barcelone. 

Conquis  par  les  Francs  sur  les  Arabes,  vers  l'an  760, 
le  Roussillon  fut  compris  dans  le  royaume  d'Aquitaine,  et 
dès  le  commencement  du  neuvième  siècle,  une  partie  de 
la  Catalogne  soumise  à  Charlemagne ,  était  organisée 
selon  le  régime  franc.  A  la  mort  de  Charles-lc-Chauve, 
par  suite  du  démembrement  de  l'empire,  la  Septimanie 
fut  divisée  en  deux  provinces  :  la  première,  prit  le  nom 
de  Marquisat  de  Septimanie,  comprenant  le  Comté  de 
Roussillon,  avec  Narbonne  pour  capitale;  la  seconde,  se 
composa  des  Marches  d'Espagne,  dont  Wifred-le-Velu , 
souche  des  Comtes  héréditaires  de  Barcelone,  fut  le  pre- 
mier marchis  connu. 

Il  serait  ridicule  assurément  de  tenter  de  rechercher 
les  armoiries  des  Comtes  de  Roussillon  et  de  Barcelone, 


(1)  Tratado  -de  las  tnonedas  labradas  en  el  principado  de  Catalufta, 
tora.  I ,  p.  56. 
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du  huitième  siècle  au  onzième;  mais  ce  que  la  numis- 
matique nous  apprend  est  plus  sérieux. 

Il  est  certain  que  les  Carolingiens,  maîtres  de  la  Septi- 
manie,  frappèrent  des  monnaies  de  diverse  valeur,  dont 
le  type,  presque  invariable,  montre  sur  l'un  des  côtés 
de  la  pièce  la  figure  d'une  croix,  dont  les  branches, 
d'égale  grandeur,  vont  en  s'élargissant  vers  le  pourtour 
extérieur,  et  offrent  alors  le  caractère  d'une  croix  pattée 
ou  poteucée.  On  attribue  même  à  Louis-le-Débonnaire 
des  monnaies  frappées  dans  les  comtés  de  Barcelone  et 
d'Ampurias,  et  très-probablement  aussi  dans  le  comté 
de  Roussillon,  dont  le  revers  est  marqué  de  cette  figure 
héraldique  <!). 

Au  neuvième  siècle,  les  Comtes  amovibles  du  Roussillon, 
simples  ageifts  subalternes,  continuèrent,  sans  doute,  le 
monnayage  au  nom  des  Carolingiens,  et  durent  conserver 
intact  le  type  usité  dans  le  royaume  d'Aquitaine  <*>. 

Au  dixième  siècle,  les  Comtes  de  Roussillon,  devenus 
héréditaires,  s'approprièrent  le  droit  de  battre  monnaie, 
laquelle,  connue  dans  les  chartes  sous  le  nom  de  nwucta 
Rossclla,  liuscilioncnsis,  moneta  Peiyiniani,  lut  sans  doute 
frappée  à  Perpignan,  chef-lieu  du  comté. 

Il  n'existe  pas  de  mention  ni  de  spécimen  onnu  de  la 
monnaie  des  Comtes  de  Roussillon,  avant  le  douzième 
siècle;  mais  on  possède,  depuis  peu  d'années,  un  denier 
de  Gausfred  IV,  vivant  de  1113  à  1 163;  un  denier  et  une 
obole  de  Girard  II,  vivant  de  1163  h  1172.  Ces  trois  pièces, 
dont  l'un  des  côtés  représente  une  croix  |»altée,  accompa- 
gnée d'un  signe,3)  commun  sur  les  monnaies  du  ro\anme 
Carolingien  d'Aquitaine,  sont  analogues  aux  monnaies  de 

(t)  Recherches  sur  les  monnaies  qui  ont  eu  cours  en  Roussi' Ion. 
Colson,  1854,  pi.  I,  fig.  7  el  8. 

(2)  M.  de  Longpérier.  Notice  des  monnaies  françaises,  etc.,  p.  162. 

(3)  Un  Q  à  double  queue.  Colson ,  loc.  cit. 
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Toulouse,  de  Béarn,  d'AIbi,  et  surtout  aux  deniers  de 
Bonafos,  fabriqués  au  douzième  siècle. 

Cette  série,  bien  peu  étendue,  puisqu'elle  se  borne  à 
deux  types  seulement,  ne  donne  certainement  pas  la 
preuve  décisive  que  la  croix  pattée  composait  le  blason 
des  Comtes  de  Roussillon,  bien  qu'il  soit  possible  de 
reconnaître  dans  l'emploi  de  ce  signe ,  un  emprunt  fait 
aux  Carolingiens,  leurs  anciens  maîtres.  Cependant,  si 
l'on  considère  l'époque  à  laquelle  les  deux  monnaies  qui 
le  portent  furent  frappées,  il  sera  sans  doute  pins  rationnel 
de  croire  que  cet  emblème,  d'un  usage  si  fréquent  depuis 
la  première  croisade,  avait  été  adopté  par  le  comte  Gérard, 
et  transmis  par  lui  k  ses  descendants.  Je  serai  par  suite 
fort  tenté  de  rapprocher  de  ce  symbole  héraldique  répété 
sur  les  monnaies  des  deux  derniers  comtes  y  le  signe  ana- 
logue qui  figure  dans  le  quatorzième  siècle  sur  les  murs 
de  l'Hospice  Saint-Jean,  fondé  à  Perpignan,  en  1116,  par 
Arnaud  Gausfred,  régent  du  Roussillon,  oncle  de  Gaus- 
fred  IV;  sur  l'ancien  sceau  dudit  hospice;  sur  la  poitrine 
des  religieux  chargés  du  soin  des  malades,  et,  chose  plus 
significative  peut-être,  sur  une  des  faces  du  clocher  de 
l'ancienne  église  d'Élne,  rebâtie  dans  le  onzième  siècle, 
en  partie  des  libéralités  du  comte  Gausfred  II  et  de  sa 
femme  Azalaîs. 

Ce  qui  n'est  qu'une  hypothèse  en  ce  qui  concerne  le 
blason  incertain  desComtes  de  Roussillon,  m 'apparaît  sous 
une  forme  plus  assurée  lorsque  je  recherche  les  armoiries 
des  Comtes  de  Barcelone,  leurs  ancêtres  présumés. 

Les  divers  auteurs  qui  ont  traité  jusqu'ici  des  armoiries 
catalanes  et  aragonnaises,  me  semblent  avoir  accrédité  de 
graves  erreurs.  Tous,  ou  presque  tous,  racontent  que 
depuis  le  mariage  de  Raymond-  Bérenger  IV,  comte  de 
Barcelone ,  avec  Pétronille ,  dernière  héritière  des  Rois 
d'Aragon,  l'écu  aragonnais  fut  remplacé  par  celui  des 
Comtes  de  Barcelone ,  qui  était  :  d'or,  à  quatre  pals  de 
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gueules,  et  ils  affirment  même  que  Wifred-le-Velu  tenait 
ces  armoiries  de  l'empereur  Charles-le-Chauve,  sans  songer 
qu'au  neuvième  siècle  aucun  État  d'Europe  ne  connaissait 
encore  le  blason (1). 

De  grandes  dissertations  ont  été  aussi  entreprises  à 
l'effet  de  savoir  si  l'écu  aux  quatre  pals  de  gueules,  est 
plus  ou  moins  ancien  que  l'écu  chargé  de  la  croix  de 
Saint-Georges.  On  raconte  alors  que  le  comte  de  Barce- 
lone Raymond-Borell  II,  en  mémoire  de  la  victoire  qu'il 
remporta  sur  les  Sarrasins  en  996,  par  la  protection  de 
saint  Georges,  écartela  d'une  croix  rouge  en  champ  d'ar- 
gent, son  écu  d'or  à  quatre  pals  de  gueules. 

Aucune  monnaie  connue  des  anciens  Comtes  de  Barce- 
lone, ne  représente  de  pals,  ou  de  croix  de  Saint-Georges, 
mais  seulement  la  figure  d'une  croix  pattée. 

En  effet,  une  marieuse  d'or,  frappée  à  Barcelone  en  i  137, 
au  nom  de  Bérenger  IV,  montre,  des  deux  côtés,  une  croix 
dont  les  branches  viennent  aboutir  aux  bords  de  la  pièce,  en 
coupant  la  légende.  Depuis  cette  époque,  toutes  les  mon- 
naies frappées  à  Barcelone  présentent,  au  revers,  un  signe 
semblable,  devenu,  à  n'en  pouvoir  douter,  par  la  suite,  ainsi 
que  je  vais  le  démontrer,  le  symbole  héraldique  héréditaire 
des  souverains  de  la  Catalogne  issus  des  anciens  comtes. 

Suivant  D.  Prosper  de  Bofarull,  archiviste  de  la  couronne 
d'Aragon,  les  archives  espagnoles  ne  possèdent  aucun  sceau 
émanant  des  comtes  de  Barcelone  ni  même  du  roi  A  Iphonse, 
fils  de  Raymond  Bérenger  IV  et  de  Pétronille,  qui  régna  de 
H72&H96.  Pour  mon  compte,  je  puis  affirmer  qu'aucune 
des  chartes  de  ce  souverain  conservées  dans  les  divers 
dépôts  roussillonnais,  ne  porte  la  moindre  trace  de  sigilla- 
tion.  Ces  chartes  représentent  invariablement  le  siffnum 
du  roi  Alphonse  II  dans  la  forme  suivante  :    a" 


(1)  Mariana,  Geronimo  Blancas,  Ainsa,  Zurita,  Benter,  le  P.  Roig, 
Feliu  de  La  Pena  et  autres. 
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Que  doit-on  voir  dans  cette  figure,  qui  porte  évidem- 
ment un  certain  caractère  héraldique?  sinon  le  symbole 
héréditaire  empreint  sur  les  monnaies  et  les  chartes  des 
anciens  Comtes  de  Barcelone,  lequel  doit  se  perpétuer, 
avec  de  légères  variantes,  de  génération  en  génération, 
jusqu'il  la  fin  du  quinzième  siècle  dans  les  monarchies 
aragonnaise  ou  majorquine. 

Bofarull  a  reproduit  en  fac-similé  le  signum  de  tous  les 
Comtes  souverains  de  Barcelone  et  des  Rois  d'Aragon,  leurs 
successeurs.  Wifred  II,  vivant  en  898,  fait  précéder  son  nom 
d'une'croix  potencée  ^  ;  une  croix  semblable  suit  son  litre 
de  cornes.  Sunyer  Ier,  en  912,  encadre  son  nom  dans  deux 
croix  pattées  >£.  Borcl,  en  954,  emploie  la  croix  potencée »&, 
cantonnée  de  quatre  points.  Miron,  en  la  même  année,  fait 
précéder  et  suivre  son  nom  d'une  croix  pattée^.  Raymond- 
Borel,  en  992,  emploie  une  croix  semblable,  cantonnée  de 
quatre  points^;  Bérenger,  en  1018,^;  Raymond-Béren- 
ger  II,  en  1076^;  Raymond-Bérenger  IV,  en  H3I,  -£. 
Raymond-Bérenger,  son  fils  cadet,  frère  d'Alphonse  II, 
qui  ne  régna  pas  sur  le  comté  de  Barcelone,  faisait  suivre 
son  nom  du  signe     A JJl 

La  croix  pattée,  ou  potencée  si  l'on  veut,  que  l'on  ren- 
contre pendant  plusieurs  siècles  sur  les  monnaies  et  dans 
les  chartes  catalanes  jusqu'en  1513,  est,  selon  moi,  le 
plus  ancien  et  seul  véritable  blason  des  Comtes  de  Barce- 
lone; tandis  que  les  pals,  n'apparaissant  qu'après  la  réunion 
des  deux  États,  constituaient  celui  des  Bois  d'Aragon;  et 
c'est  encore  la  numismatique  qui  viendra  eu  aide  à  ma 
démonstration  <*>. 

(1)  Don  Joseph  Pellicer,  dans  son  Idta  del  Principado  de  Cata'uha, 
liv.  I ,  no  24 ,  dit  :  •  que  les  quatre  pals  colorés  en  champ  d'or,  ne  sont 
pas  les  armes  de  la  Principauté  de  Catalogne  concédées  au  comte  Wifred- 
le-Velu  par  Charles-le-Chauve ,  mais  bien  celles  des  Rois  d'Aragon,  qui 
en  usèrent  avant  l'union  du  comte  Raymond  avec  la  reine  Pétroulle.  • 
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En  effet,  les  monnaies  du  roi  Ramire,  qui  gouverna 
l'Aragon,  en  1035,  portent  une  petite  croix  au  sommet 
d'un  pal.  Cette  petite  croix,  accompagnée  de  deux  fleurs 
partant  du  bas  de  ce  pal,  existe  également  sur  les  mon- 
naies des  Rois  successeurs  de  Ramire.  On  remarque  une 
figure  à  peu  près  semblable  sur  la  monnaie  unelo,  créée 
par  Alphonse  II;  le  symbole  aragonnais  occupe  le  champ 
de  l'avers,  le  revers  portant  la  croix  de  Barcelone. — La 
monnaie  quaterne  et  doblenquc  de  Jacques-le-Conquérant, 
frappée  à  Valence,  porte  les  mêmes  types  :  d'un  côté,  la 
croix  barcelonaise;  de  l'autre,  la  petite  croix  haussée 
d'Aragon,  ou  bien,  Vécu  aux  quatre  pals,  dont  il  parait 
le  premier  avoir  fait  usage  i}. 

Du  reste,  le  nombre  des  pals  ne  fut  pas  toujours  inva- 
riable. On  les  rencontre  à  diverses  époques,  tantôt  réduits 
a  trois,  même  à  deux,  et  tantôt  portés  à  cinq,  six  et  même 
sept,  sur  les  sceaux,  monnaies  ou  manuscrits  de  la  Prin- 
cipauté de  Catalogne,  depuis  la  réunion  du  Roussillon  au 
royaume  d'Aragon  (1344). 

En  rappelant  ci-dessus  le  signum  des  Comtes  de  Barce- 
lone depuis  898,  je  n'ai  point  voulu  prétendre  que,  dès 
cette  époque,  il  fût  employé  en  guise  de  blason.  Mais, 
ainsi  que  je  le  montrerai  plus  loin ,  je  pense  que  les  Rois 
d'Aragon,  issus  des  Comtes,  retinrent  avec  intention 
l'emblème  de  la  croix  dans  leur  signature,  en  souvenir 
des  armoiries  de  leurs  ancêtres  paternels,  auxquelles 
l'écu  aragonnais  avait  été  substitué. 

Qiinnt  à  l'écusson  porté  de  temps  immémorial  par  la 
ville  de  Barcelone,  et  qui  est  :  écartelé  au  1er  et  au  4« 
d'argent  à  la  croix  de  Sainl-Georges  de  gueules,  et  aux 
2e  et  5e  d'or,  aux  4  pals  de  gueules,  l'historien  Bosch 
veut  que  la  croix  rouge  ail  été  prise  en  mémoire  d'une 


(1)  Colson,  Recherches  sur  les  Monnaies,  pi.  I,  fig.  15,  16,  17,  18, 
19,  20  et  21. 
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apparition  miraculeuse  du  bienheureux  saint  Georges, 
patron  de  la  Catalogne.  Pourquoi  n'y  verrait-on  pas  plu- 
tôt la  représentation,  légèrement  altérée,  du  type  primitif, 
porté  d'une  manière  constante  sur  les  monnaies  et  les 
chartes  anciennes,  témoins  authentiques,  irrécusables? 

Une  lettre  des  Consuls  de  Mer  de  Barcelone,  adressée 
le  26  mars  1560,  au  Bailli  de  Perpignan,  porte  un  sceau 
de  0m,05  environ;  le  pourtour  extérieur  où  se  trouvait  la 
légende  est  indéchiffrable  ;  au  centre,  on  voit  un  écusson 
carré,  posé  sur  une  de  ses  pointes,  sans  aucune  espèce 
de  cimier  ni  de  couronne,  écartelé  au  1er  et  au  4e,  à 
une  croix  pleine;  et  aux  2e  et  5e,  à  trois  pals. 

En  1388  et  pendant  plusieurs  siècles,  car  au  dix- 
septième  je  retrouve  encore  le  même  type,  le  Viguier 
de  Barce}one  employait  un  sceau  de  0m,06,  représentant 
au  centre  une  figure  géométrique,  composée  de  quatre 
demi-circonférences ,  reliées  entre  elles  par  autant  d'an- 
gles aigus  saillant  vers  le  pourtour  extérieur;  au  centre 
un  écusson  carré,  posé  sur  une  de  ses  pointes,  chargé  de 
cinq  pals,  et  portant  en  abime  un  autre  carré,  également 
sur  pointe,  chargé  d'une  croix  alaisée,  cantonnée  de  quatre 
points  (besants?). 

Lég.  f  S  :  V1CAII  :  B/RCHN  :  PRO  :  DOMINO  :  REGE  : 
/RAGONVM  :  COMITE  :  B/RCHN. 

Ces  deux  exemples  ne  font-ils  pas  voir  clairement  (L.  2) 
l'union  des  deux  États,  Catalogne  et  Aragon  (L.  3),  et  la 
suprématie  des  armes  Catalanes  sur  celles  d'Aragon,  par 
la  disposition  intentionnelle  de  Ja  croix  barcelonaise  bro- 
chant sur  les  pals  aragonnais? 
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I.  —  Lorsque,  par  son  testament  de  1172,  le  comte 
Girard  II  eut  légué  le  Roussillon  au  roi  Alphonse,  ce 
comté  devenu  partie  intégrante  de  la  monarchie  aragon- 
naise,  fut  gouverné  directement  par  les  Officiers  du  Roi. 
Le  Roussillon  n'eut  pas  alors  d'autres  armoiries  que  celles 
du  Royaume.  Seulement,  l'écu  du  Comté  de  Roussillon, 
affecta  généralement  la  forme  d'un  carré  posé  sur  une  de 
ses  pointes,  et  chargé  le  plus  ordinairement  de  quatre 
pals:  mais  quelquefois  aussi  d'un  nombre  différent. 

La  période  pendant  laquelle  le  Roussillon  fit  partie  du 
Royaume  de  Majorque,  et  qui  est  comprise  entre  l'année 
1276  et  l'année  1544,  n'est  représentée  dans  ma  collec- 
tion sigillaire  par  aucun  spécimen,  si  Ton  veut  excepter, 
toutefois,  le  sceau  de  l'évéque  Gui  Terrena,  décrit  au 
N°  VII  de  la  première  partie. 

Les  plus  anciens  sceaux  où  figurent  les  armoiries  du 
Comté  de  Roussillon,  datent  du  retour  de  ce  pays  au 
Royaume  d'Aragon,  et  le  premier  que  je  retrouve  est 
appliqué  sur  un  acte  du  1er  septembre  1353,  donné,  h 
Perpignan,  par  Guillaume  de  Bellaria,  conseiller  du  Roi 
d'Aragon  et  Gouverneur  pour  lui  dans  les  Comtés  de 
Roussillon  et*  de  Cerdagne ,  qui  nomme  Bernard  Vais, 
habitant  de  ladite  ville,  à  l'office  d'avocat  des  pauvres {{). 

Le  sceau  (L.  4)  en  cire  rouge,  a  0m,06  de  diamètre; 
le  champ  est  occupé  par  un  personnage  couvert  d'un 
manteau,  la  tête  nue,  ceinte  d'une  auréole  (dans  lequel 
j'incline  a  -voir  saint  Georges,  patron  de  la  Catalogne), 
portant,  entre  ses  deux  mains,  à  hauteur  du  ventre,  un 
écusson  carré,  posé  sur  une  de  ses  pointes,  et  dont  la 
disposition  héraldique  montre  seulement  trois  pals.  De 
légers  ornements,  circonscrits  dans  une  bordure  formée 

(1)  Arcb.  des  Notaires, 
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de  seize  quarts  de  circonférence,  reliés  ensemble  par  une 
petite  boule  ronde  au  point  d'intersection ,  entourent  le 
saint.  Une  légende  en  capitales  gothiques,  précédée  d'une 
petite  croix  pattée,  se  compose  des  mots  suivants: 
*  SIGILLVM  :  OFfICIi  :  GVBErnationis  :  comitatVVM  : 
ROSSILIOMS  :  Et  :  cerITANIE. 

Les  deux  autres  sceaux  (L.  5  et  6),  apposés  sur  de 
nombreux  actes  de  1370  à  1451,  par  les  Gouverneurs 
des  Comtés  ou  par  leurs  Lieutenants,  quoique  différant 
très  peu  à  première  vue  du  précédent,  offrent  cepen- 
dant une  légère  variante,  qu'il  est  utile  de  constater. 
C'est  toujours  (dans  la  fig.  D)  le  saint  Georges  portant 
un  écu  carré  sur  pointes,  couvert  cette  fois  de  deux  pals 
seulement.  L'encadrement  n'est  plus  composé  que  de  six 
circins,  dont  le  bord  intérieur  est  dentelé.  La  légende, 
aussi  en  capitales  gothiques,  au  lieu  de  commencer  par 
une  croix  pattée,  est  précédée  d'un  petit  écu  triangulaire 
à  un  pal,  et  certains  mots  diffèrent  de  ceux  portés  sur  le 
sceau  de  1353,  par  l'orthographe  :  ÇjD  sIGILLVM  :  OffiCii  : 
gVBERNAtiONIS  :  COMITATVVm  :  ROSSILJOnis  :  et  : 
CEriTANIe. 

Dans  la  fig.  E,  le  saint  Georges  porte  un  écusson  & 
cinq  pals.  La  légende  est  précédée  d'un  écu  triangulaire 
à  trois  pals,  plus  grand  que  dans  l'exempte  précédent: 

S^  SIgILLVM  :  OFfICIi  :  G VBErnatlONIS  :  comITATVVm  : 
OSsILIONIS  :  ETCERITANie. 

Voici  le  nom  des  Gouverneurs  des  Comtés  de  Roussillon 
et  de  Cerdagne  dont  j'ai  retrouvé  les  sceaux,  pendant  cette 
période  d'un  siècle  environ  :  Guillaume  de  Bel  h  ri  a,  1353; 
Gelabert  deCruylles,  1386;  Raymond  de  Ça  Garriga,  1389; 
Bernard  Albert;  Raymond  de  Perellos. 

Je  ne  connais  pas  d'autres  exemples  des  armoiries  pro- 
prement dites  des  Comtés  de  Roussillon  et  de  Cerdagne. 
Salât,  dans  son  traité  des  monnaies  d'Espagne,  déjà  cité, 
dit  que  l'écu  du  Comté  de  Roussillon,  est  un  carré  posé 
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« 

sur  une  de  ses  pointes,  portant  quatre  pals  de  gueules 
en  champ  d'or;  mais  la  flg.  Ai  de  la  planche  Ire  de  son 
livre,  représente  un  écu  losange,  d'or  à  quatre  pals  de 
gueules,  dont  les  quatre  sommets  touchent  les  bords 
d'un  écusson  rectangulaire  aussi  d'or(L.  7). 

Je  crois  qu'il  fait  erreur  dans  le  dessin  de  ces  armoi- 
ries, et  je  montrerai  plus  tard  que  le  type  était  bien 
primitivement  un  carré  posé  sur  pointe,  dont  l'usage  a 
fait  une  losange,  sans  qu'on  puisse  apporter  à  cette 
substitution  la  moindre  bonne  raison. 

D.  Joseph  Garma  décrit,  de  son  côté,  l'écusson  du 
Comté  de  Roussillon  de  la  manière  suivante  M:  d'argent 
à  deux  fasces  d'azur,  chargées  de  trois  fleurs  de  lis  d'or 
(L.  8). 

Je  ne  sais  où  il  a  découvert  ces  armoiries  ;  à  moins 
qu'elles  n'aient  été  concédées  à  la  province  de  Roussillon 
depuis  le  traité  des  Pyrénées,  ce  que  j'ignore  complè- 
tement. En  tout  cas,  je  n'ai  jamais  vu  figurer  cet  écu 
sur  aucuns  sceaux,  monuments  ou  monnaies. 

La  petite  ville  de  Vinça,  dans  l'arrondissement  de  Prades, 
dont  l'Hôtel-de- Ville  ne  remonte  pas  à  plus  de  deux  siècles, 
offre  sur  la  porte  un  exemple  que  je  suis  tenté  de  pré- 
senter ici  comme  décisif.  On  voit  deux  écussons,  sommés 
chacun  d'une  couronne  royale,  portant  quatre  pals;  mais 
la  forme  de  ces  deux  emblèmes  héraldiques  diffère  essen- 
tiellement, car  l'un  est  carré,  posé  sur  pointe,  et  l'autre 
rectangulaire.  Je  crois  qu'on  y  voit,  côte  à  côte,  les  armes 
du  Roussillon  et  celles  de  la  principauté  de  Catalogne. 

Je  mentionnerai  également,  pour  le  critiquer,  un 
écusson  dont  aucun  monument  roussillonnais  ne  porte 
la  trçce.  C'est  celui,  sans  doute,  que  M.  d'Hozier,  dans 
sa  distribution  générale ,  attribue  au  Roussillon ,  devenu 
depuis  peu  province  française.  Cet  écusson ,  reproduit  en 

(1)  Adarga  Catalano,  flg.  5,  pag.  148. 
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divers  ouvrages  <*>,  porte  en  champ  d'azur,  une  aigle 
éployée  d'or.  Malheureusement,  ces  armoiries  sont,  à  très 
peu  de  chose  près,  celles  d'une  illustre  maison  dauphi- 
noise, qui  portait,  selon  le  P.  Ménestrier  W  :  de  gueules, 
à  une  aigle  éployée  d'argent.  Girard,  comte  de  Vienne, 
vivant  en  850,  possesseur  d'une  maison  de  plaisance 
située  dans  la  seigneurie  de  Roussillon  (en  Dauphiné),  dont 
il  prit  le  nom,  est,  suivant  l'opinion  générale,  l'auteur  de 
cette  famille,  qui  dura  plus  de  cinq  cents  ans  après  lui<*>. 
Je  pense  que  l'on  doit  rejeter  cet  écusson,  dont  il  n'a  été 
fait  aucun  usage  dans  le  pays  auquel  il  était  attribué. 

Différents  auteurs  prétendent  donner  le  blason  du  Comté 
deCerdagne,  qui  serait  écartelé  en  sautoir,  au  1er  et  4e 
d'or,  à  quatre  pals  de  gueules;  et  aux  2e  et  3e  d'argent,  à 
la  croix  de  Saint-Georges  de  gueules.  Aucun  exemple  de 
cet  écusson  ne  se  voit  sur  les  anciennes  monnaies  de 
Cerdagne.  Ce  ne  peut  être  qu'un  blason  moderne;  les 
premiers  Comtes  de  ce  pays,  issus  des  Comtes  de  Barce- 
lone ,  étant  éteints  avant  l'apparition  des  premières 
armoiries  certainement  connues  de  la  principauté  de 
Catalogne  (L.  9). 

IL — Aucun  auteur  français  ne  parait  avoir  connu  le 
sceau  de  Pierre  II,  fils  d'Alphonse,  dont  le  règne  dura  de 
1196  à  1213,  et  auquel  la  ville  de  Perpignan,  fut  rede- 
vable de  l'institution  du  pouvoir  municipal.  Bofarull, 
lui-même,  dans  le  tableau  déjk  cité  plus  haut,  accom- 
pagne ses  fac-similé  d'un  avertissement,  duquel  j'extrais 
les  phrases  suivantes  :  Escasearon  aun  mas  sus  firmas 

(1)  Annuaire  delà  Noblesse  de  Borel  d'Auterive;  année  1850. — Arm. 
national  de  France,  Traversier;  1842.  —  Catalogue  des  Gentilshommes 
du  Roussillon,  etc.,  Ed.  de  Barthélémy;  1864. 

(2)  Méthode  abrégée  de  Blason,  etc.,  Cl.  Fr.  Ménestrier;  1661. 

(3)  Histoire  du  Dauphiné,  Chorier. 
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en  los  diplomas  los  primeros  monarcas  de  Aragon,  pues  se 
observa  que,  hasta  à  reynado  de  Bon  Pedro  el  Ceremonioso 
inclusive,  no  aparece  en  ellos  autografo  alguno,  y  que  loda 
su  legilimidad  y  originalidad  esta  en  el  escribano  que  da 
fe,  y  en  los  signos  reaies  que  uniformaron  aquellos  Reyes, 
luego  que  anadieron  los  sellos  pendientes  en  sus  diplomas, 
cuyo  conocimiento  requière  un  tratado  y  estudio  parti- 
cular;  pero  basta  por  ahora  saber,  que  no  usé  la  cancil- 
leria  de  Aragon  el  real  sello  basta  el  reynado  de  Don 
Pedro  el  Catolico,  que  le  introdujo  antes  de  su  viage  à 
Roma,  donde  le  corona  Innocencio  III,  en  1204,  conce- 
diendole  el  titulo  de  Ganfanoner  à  Alferez  major  de  la 
Iglesia,  con  la  bandera  colorada  y  amarilla,  que  desde 
enlonces  se  hizo  nacional  y  eslensiva  despues  â  loda  Es- 
pana,  y  de  estos  colores  fueron  en  adelarde  las  cintas  de 
seda  que  soslenian  los  sellos  de  los  diplomas  de  aquellos 
Reyes  <*>. 

Une  charte  scellée ,  donnée  à  Perpignan,  le  30  mars 
1196,  par  ledit  Roi  d'Aragon,  confirmant  une  donation 
faite  par  son  père  à  l'Hospice  Saint-Jean,  prouve  que 
l'usage  établi  par  Pierre  II  est  antérieur  à  Tannée  1204. 
La  charte  n'existe  plus  en  original;  mais  une  copie  don- 
nant la  description  du  sceau  royal,  nous  reste <*>.  Hoc  est 
translatum  fideliter  scriptum  à  quadam  carta  seu  litera 
pergamenea  aul  privilegio  illustrissimi  domini  Pétri,  Dei 
gracia  Aragonum  tune  régis;  ejus  vero  sigiUo  cere  albe 
in  quibusdam  corrigiis  cericie  sive  de  canapi  impendenti 
sigillata;  in  una  cujus  sigilli  presenlis  figura  état  sive 
sculplura  militis  supra  equum  armati  tenentis  scutum 
regale  signi  Aragonum  in  braxio,  el  in  manu  lanceam 
cum  gonfanono,  in  altéra  vero  sigilli  presentis  figura  erat 
sive  sculplura  régis  sedentis  in  solio  tenentis  in  manu 

(1)  Tabla  cronologica;  aho  1833. 

(2)  Arch.  de  l'Hotp.  Sdot-Jeea,  liane  2,  n«  il. 
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dextra  ensem,  in  senestra  vero  manu  flarem,  et  ctrcumcirca 
dictvm  sigillum  in  circulo  eranl  litere  quedam  que  propter 
anliquilatem  comode  legi  non  poterant. 

Le  9  des  calendes  d'août  1207,  le  même  Roi,  accor- 
dant aux  habitants  de  Collioure  le  privilège  de  la  fran- 
chise du  droit  de  leude  et  autres  établissements  de  foires 
et  de  marchés,  employait  le  même  sceau,  dont  la  descrip- 
tion est  faite  en  termes  analogues  à  ceux  de  la  charte 
précédente <4).  (Voir  la  signature  de  ce  Roi,  planche  7.) 

III.— Jacques  Ier,  dit  le  Conquérant,  dont  le  règne  dura 
de  1213  à  1276. 

Le  sceau  de  ce  monarque  a  été  décrit  par  M.  de  Wailly<*> 
et  le  dessin  en  a  été  donné  par  Dom  Vaissète  et  le  baron 
Taylor;  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  citer  textuellement: 

«  Jacques  Ier,  roi  d'Aragon,  comte  de  Barcelone  et  sei- 
«  gneur  de  Montpellier,  a  scellé  en  cire  et  en  plomb  ; 
«  une  empreinte  de  cire  de  3  pouces  4/4  de  diamètre, 
«  suspendue  à  un  acte  de  1226  (J.  428),  le  représente 
«  assis  sur  un  trône  à  dossier,  tenant  de  la  main  gauche 
«  un  globe,  et  de  la  main  droite,  une  épée  posée  sur  ses 
a  genoux.  Le  contre-sceau  est  de  la  même  dimension; 
«  le  Roi,  monté  sur  un  cheval  au  galop,  armé  d'une  lance 
a  h  banderolle  et  coiffé  d'un  casque  terminé  par  une  cou- 
ce  ronne,  porte  suspendu  à  son  cou  un  bouclier  qui  est 
«  aux  armes  d'Aragon,  ainsi  que  le  caparaçon  du  cheval; 
«  un  astre  est  au-dessus  de  la  tête  du  cheval  :  f  S.  IACOBI 
«  DI  :  GRA.  REG.  ARAG.  COMIT.  BACHN.  —  f  Z.  DOMINl 
«  MONT1SPESSVLANI.  On  retrouve  à  peu  près  les  mêmes 
«  détails  sur  une  bulle  de  dix-huit  à  dix-neuf  lignes  de 
«  diamètre,  suspendue  à  un  acte  de  1258  (J.  587);  mais, 
a  il  ajoute  à  ses  titres,  dans  la  légende,  ceux  de  Roi  de 

(1)  Arch.  des  Pyr.-Orient. 

(2)  ÊUm.  de  Paléogr.,  tom.  Il,  p.  140  et  suiv. 
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«  Majorque  et  de  Valence,  el  de  Comte  d'Urgell  :  f  S.  IA. 
«  REG.  ARAG  .  Z.  MÀIORICÀRVM.  Z .  VALNCIE.— f 
«  COMITJS  BARCH .  z .  VRGLU .  Z  •  DOMI .  MOTISPLI. 
«  Tous  ces  titres  se  retrouvent  sur  un  sceau  de  cire  du 
«  même  prince,  suspendu  à  une  charte  de  1262  (J.  587). 
a  Cette  empreinte  a  un  pouce  trois  quarts  de  diamètre. 
«  Les  abréviations  de  la  légende  sont  moins  nombreuses 
«  que  sur  la  bulle  de  plomb  qui  vient  d'être  décrite.  » 

Une  charte  royale  dudit  Jacques,  roi  d'Aragon,  de 
Majorque  et  de  Valence,  donnée  aux  ides  d'octobre  1272, 
à  Montpellier,  et  relative  à  l'Hospice  Saint-Jean,  est  scellée 
d'un  débris  de  sceau  en  cire  jaune,  &  deux  faces,  pen- 
dant &  une  tresse  de  fil  (L.  10).  La  légende  est  totalement 
enlevée,  ce  qui  diminue  considérablement  le  diamètre  du 
sceau ,  conforme,  selon  toute  apparence,  aux  indications 
données  par  M.  de  Wailly  (*>.  Un  autre  débris  de  sceau 
du  même  type  est  suspendu  à  une  charte  de  1273  W. 

(Voir  la  signature,  planche  7.) 

IV. — Jacques  Ier,  dit  de  Majorque,  succéda  &  son  père 
et  régna  de  1276  &  1311.  Son  sceau  m'est  inconnu. 
M.  de  Wailly  en  a  donné  la  description  suivante  : 

«  Les  sceaux  des  Rois  de  Majorque ,  dit-il ,  offrent  de 
«  grands  rapports  avec  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  été 
«  employés  par  les  Rois  d'Aragon  <3>.  Une  empreinte,  qui 
or  a  moins  de  3  pouces  de  diamètre  (J.  588,  an  1298), 
«  représente  Jacques  Ier,  assis  et  couronné,  tenant  de  la 

(1)  Ârch.  de  l'Hosp.  Saint-Jean.  Liasse  H,  n*  25. 

(2)  Arch.  des  Pyr.-Orient. 

(3)  Dans  une  notice  insérée  au  Journal  des  Pyrénées-Orientales  (ann. 
1852),  M.  P.  Tastu,  traitant  des  armoiries  de  Perpignan,  prétend  que  l'écu 
des  Rois  de  Majorque  était  tout  différent  de  celui  des  Rois  d'Aragon. 
Comme  son  assertion  n'est  appuyée  d'aucune  preuve,  je  n'hésite  pas  i 
préférer  celle  de  M.  de  Wailly. 

17 
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a  main  gauche  un  globe  surmonté  d'une  croix,  et  de  la 
a  main  droite,  une  épée  posée  sur  ses  genoux.  La  légende 
«  est  ainsi  conçue  :  S  i  IA  :  DEI  :  GRA  ;  REG  !  MAIORIC 
«  COMIT  •  ROSSIL  •  et  CERITAN  |  ET  DOMI  :  MONTISp. 
«  Les  mots  de  cette  légende  sont  séparés  par  trois  points 
«  disposés  verticalement.  Le  contre-sceau  est  sans  ins- 
«  cription.  Le  champ,  dont  le  diamètre  est  de  14  lignes, 
«  est  occupé  par  un  écu  portant  trois  pals.  Un  acte  de 
«1503  (J.  879)  est  scellé  d'un  sceau  équestre  sans 
<c  contre-sceau  ;  on  ne  retrouve  plus  dans  la  légende  les 
«  titres  de  Comte  de  Roussillon  et  de  Cerdagne ,  et  de 
«  Seigneur  de  Montpellier  :  IACOBVS  DEI  GRACIA  REX 
«  MAIORICARVM  <«>. 

Une  charte  du  15  mai  1300,  donnant  à  bail  plusieurs 
pièces  de  terre  à  Guillaume  du  Puig  d'Orflla,  de  Collioure, 
est  datée  de  Majorque ,  et  porte  l'indication  d'un  sceau 
de  plomb,  qui  a  disparu**).  (Voir  la  signature  du  Roi, 
planche  7.) 

V. — Sanche,  roi  de  Majorque,  qui  régna  de  131 1  &  1324, 
réglementant  la  corporation  des  tisserands  de  Perpignan, 
par  acte  du  5  des  ides  d'avril  1320  <3>,  emploie  un  sceau 
rond  à  deux  faces,  en  cire  jaune,  de  0m,09  environ,  dont 
il  ne  reste  plus  qu'un  fragment.  D'un  côté  on  distingue  le 
roi  à  cheval,  et  de  l'autre,  le  roi  assis.  La  légende  a  dis- 
paru entièrement.  Les  armoiries  du  bouclier  ne  sont  plus 
déchiffrables  ;  mais  le  caparaçon  du  cheval  est,  comme  le 
précédent,  chargé  de  pals  aragonnais  (L.  11). 

La  signature  du  roi  Sanche  est  semblable  k  celle  de  son 
prédécesseur. 

(1)  Elém.  de  Paléogr.,  tom.  II,  p,  140  et  suiv. 
(î)  Arch.  des  Notaires. 
(3)  Arch.  des  Pyr.-Orient. 
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II  semble  que  la  jeune  dynastie  majorquine,  dont  le 
royaume  n'existait  que  par  le  caprice  du  Conquérant,  ait 
tenu  d'une  manière  toute  particulière  à  rappeler  sa  descen- 
dance directe  des  Comtes  de  Barcelone,  tout  en  conser- 
vant cependant  aussi  les  couleurs  de  l'Aragon,  dont  elle 
demeurait  vassale. 

VI.— Jacques  II  de  Majorque,  régna  de  1324  à  1344, 
époque  à  laquelle  le  roi  d'Aragon  Pierre  IV,  son  parent, 
s'empara  du  Royaume  de  Majorque  et  le  réunit  définiti- 
vement à  ses  Etats.  Son  sceau,  qui  m'est  inconnu, 
pendait  à  une  charte  portant  concession  de  privilèges  à 
l'œuvre  de  Saint-Jean,  à  la  date  du  13  des  calendes  de 
juillet  1330  **>.  Les  cordons  d'attache  sont  en  soie  rouge 
et  jaune,  disposée  en  cinq  parties  égales,  trois  jaunes  et 
deux  rouges,  dans  lesquelles  on  peut  voir  les  couleurs 
aragonnaises. 

Suivant  M.  de  Wailly  <*>,  :  «  Jacques  II  a  employé  un 
«  sceau  de  cire  k  peu  près  semblable  à  celui  de  son  aïeul 
<c  Jacques  Ier.  Il  a  en  outre  scellé  en  plomb;  une  bulle  d'un 
«  pouce  */4  de  diamètre,  suspendue  à  un  acte  de  134!  (J. 
«  598),  le  représente,  d'un  côté,  assis  et  couronné,  tenant 
«  le  sceptre  et  le  globe;  de  l'autre,  monté  sur  un  cheval 
a  de  bataille:  IACOBVS  DEI  GRA.  REX  MAIORICARVM 
«  COMES  ROSSIL.7.CERITANIE.  7.  DNS.  MONTISPU.» 

La  signature  est  semblable  à  celle  des  deux  Rois  pré- 
cédents. 

VII.— Suivant  M.  de  Wailly  »,  le  sceau  de  Pierre  IV,  dit 
le  Cérémonieux,  ressemblait,  à  quelque  chose  près,  à  celui 
de  Jacques II  d'Aragon,  qui  employait  un  sceau  équestre  sans 

(1)  Arch.  de  l'Hosp.  Saint-Jean.  Liasse  II,  n°  34. 

(2)  Élém.  de  Paléog.  Loc.  cit. 

(3)  Élém.  d$  Paléog.  Loc.  cit. 
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contre-sceau  :  «  Une  empreinte  de  ce  type  est  suspendue  & 
«  un  acte  <le  1298  (J.  164);  elle  a  2  pouces  s/4  de  diamètre  : 
«  S.  IACOBI  DEI  GRA.  REGIS  ARAGON.  MAIORIC.  VA- 
«  LNC.  et  MVRC.  AC  COMITIS  BARCH.  Un  acte  de  1299 
«  (J.  164)  et  scellé  d'une  empreinte  aujourd'hui  mutilée, 
«  mais  dont  le  diamètre  devait  être  beaucoup  plus  grand 
«  que  celui  du  sceau  précédent.  Jacques  II  y  est  représenté, 
«  d'un  côté,  assis  sur  son  trône,  et,  de  l'autre,  monté  sur 
«  un  cheval  au  galop.  La  légende  du  contre-sceau  lui  don- 
ce  ne  les  titres  de  Roi  d'Aragon,  de  Valence,  etc.;  celle  du 
«  premier  côté,  consiste  dans  un  verset  de  la  Bible,  que 
«  l'on  retrouve  sur  un  sceau  de  Pierre  IV  :  Diligite  justi- 
«  tiam,  qui  judicalis  terram,  et  oculi  videant  equitatem. 
«  Le  sceau  de  Pierre  IV  se  distingue  par  les  titres  de  Roi 
«  de  Sardaigne,  deCorse,  et  de  Comte  de  Roussillon  et  de 
«  Cerdagne,  qu'il  ajoute  sur  la  légende  du  contre-sceau, 
«  k  ceux  qu'avait  portés  Jacques  II.  *> 

Le  signumM  de  Pierre  IV  est  semblable  à  celui  des 
Rois  d'Aragon  ses  prédécesseurs. 

Je  n'ai  pas  trouvé  de  sceau  de  ce  monarque  assez  bien 
conservé  pour  en  faire  le  dessin.  Ceux  que  j'ai  vus  sont 
appliqués  sur  le  dos  des  actes  avec  une  couche  de  cire 
rouge  très-mince.  Leur  diamètre,  de  Om,l,  est  occupé 
par  la  figure  du  roi,  assis  sur  un  trône,  et  entouré  d'une 
légende  en  capitales  gothiques,  de  laquelle  je  n'ai  lu  que 
les  mots:  fPETRg  DEI  :  GRA  :  REX  :  ARAG  :  VALNC: 

MAIORRI ARDIN:  ET . . . .  ROSILION CHN. 

Les  actes  sont  à  la  date  de  1357,  1358,  1365,  1371  et 
1383  <*>. 

Pierre  IV  a  aussi  employé,  le  13  janvier  1385,  un  sceau 

(1)  Il  n'existe  aucune  différence  entre  les  signatures  des  rois  d'Aragon 
Pierre  III ,  Alphonse  III ,  Jacques  II  »  Alphonse  IV ,  successeurs  de  Jacques- 
le-Gonquérant  au  trône  d'Aragon. 

(2)  Arch.  des  Notaires. 
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deOm,04,  que  je  n*ai  pu  déchiffrer  W.  En  général,  les  types 
appliqués  sur  les  actes  en  papier,  ne  permettent  de  distin- 
guer que  la  légende  et  la  figure  du  roi  au  centre  ;  le  chan- 
celier ménageait  la  cire  (voir  n°  XI). 

VHL — À  partir  de  cette  époque,  je  ne  trouve  plus  dans 
les  archives  roussillonnaises,  de  sceau  royal,  qui,  par  son 
état  de  conservation,  mérite  d'être  reproduit.  Je  me  bor- 
nerai a  signaler  les  points  les  plus  remarquables  de  ces 
divers  monuments. 

Le  roi  Jean  Ier,  dont  le  règne  a  duré  de  1587  à  1396, 
a  employé  pendant  les  années  1587,  1390,  1591  et  1592 
un  sceau  de  0n,,l,  sur  lequel  il  est  représenté  couronné 
et  assis  sous  un  portique  gothique  finement  dessiné.  De 
la  légende,  en  minuscules  gothiques,  je  lis  seulement: 
S:IOHAIS:DI:GRA<*>. 

Sa  signature  est  semblable  à  celle  de  ses  prédécesseurs. 

IX. — Le  roi  Martin,  qui  régna  de  1396  à  1410,  a  em- 
ployé pendant  les  années  1404,  1406,  1407,  1409  et 
1410,  comme  ses  prédécesseurs,  un  sceau  de  0m,l, 
affectant  la  même  disposition.  Le  peu  que  j'ai  lu  de  la 
légende,  en  minuscules  gothiques,  porte  :  S:  MARTI: 
DI  :  GRA  :  REG  :  ARAGON <3>. 

Sa  signature  est  comme  celle  des  précédents. 

X.  — Marie,  reine  d'Aragon,  femme  de  Martin ,  lieute- 
nantë-générale  pour  le  roi  son  mari,  a  employé,  pendant 
les  années  1396  et  1397,  un  sceau  rond  de  0m,09,  dont 
le  centre  est  occupé  par  un  écu  en  losange,  chargé  de 
quatre  pals,  entouré  de  dessins  indéchiffrables.  De  la 

(i)  Arch.  des  Notaires. 

(2)  Idem. 

(3)  Idem. 
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légende,  en  minuscules  gothiques,  je  lis  :  f  S 

MAIÔRIC  :  SARDIN  :  et  :  CORSICE  :  COMITISSEQVE  : 
BARCHINON  :  ROSSILIONIS  <*>. 

La  reine  Marie,  fille  du  comte  de  Luna,  proche  parent 
de  l'antipape  Benoit  XIII ,  traçait  son  signum  de  la  ma- 
nière suivante  :  une  losange ,  dont  l'intérieur  représente 
un  dessin  héraldique;  le  premier  parti,  aux  armes  d'A- 
ragon, et  le  second,  aux  armes  de  la  famille  de  Luna, 
qui  sont  coupées,  au  1er,  un  croissant  renversé,  et  au  2e, 
un  écbiqueté.  Les  quatre  sommets  de  la  losange  sont 
terminés  par  la  croix  pattée  des  Comtes  de  Barcelone  <*>. 
(Voir  planche  7.) 

Cette  disposition  que  je  retrouverai  plus  tard,  en  1445, 
me  confirme  dans  l'opinion  que  j'ai  émise  au  sujet  de  ces 
signatures,  dans  lesquelles  j'ai  voulu  voir  un  symbole 
héraldique,  dont  la  manifestation  cessera  à  l'extinction 
des  descendants  des  anciens  comtes  souverains  de  Bar- 
celone. 

XI. — Ferdinand  régna  de  1412  à  1416.  Son  sceau, 
large  de  0m,103,  représente  le  roi,  assis  et  couronné, 
sous  un  portique,  comme  les  rois  ses  ancêtres.  La 
légende,  en  minuscules  gothiques  très-lisibles,  porte: 
S  :  FFERDINAN  :  DI  :  GRA  :  REG  :  ARAG  i  SICILIE  : 
VALNC  :  MAIORIC  i  SAR  Z  CORSIC  :  COMIT  :  BARHN  : 
DVC  :  ATHÈN  Z  NEOPATR  :  ACET  :  COMIT  i  ROSILION 
Z  CER<3>. 

Le  dessin  fait  voir  de  quelle  manière  la  cire  était  appli- 
quée, la  plupart  du  temps,  sur  les  actes  en  papier.  Des 
fragments  de  sceaux  pendants,  que  j'ai  vus  aux  archives 
des  Pyrénées-Orientales,  dénotent  un  certain  talent  chez 

(1)  Arch.  des  Notaires. 

(2)  Arch.  des  Pyr.-Orien. 
(8)  Arch.  des  Notaires. 
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les  graveurs  du  quinzième  siècle.  Les  sceaux  de  grande 
dimension  sont  remplis  de  figures  diverses ,  d'écussons , 
d'ornements,  aussi  délicats  que  variés,  qu'une  destruc- 
tion presque  totale  m'empêche  de  reproduire  (L.  12). 

Le  25  octobre  1412,  Ferdinand  a  aussi  employé  un 
sceau  rond,  de  0m,05,  dont  le  champ  est  occupé  par 
un  écu  triangulaire  aux  armes  d'Aragon ,  sommé  d'une 
couronne  et  entouré  d'une  légende  illisible;  et  le  14 
mars  1416,  il  se  servait  d'un  sceau  secret,  de  0m,045, 
représentant  son  écusson,  soutenu  par  deux  griffons  ailés, 
et  sommé  d'une  tête  de  dragon.  W.  La  légende,  en  minus- 
cules gothiques ,  est  illisible.  La  signature  du  roi  Ferdi- 
nand est  semblable  aux  précédentes. 

XII. — Alphonse  V,  qui  régna  de  1416  à  1458,  se  ser- 
vait, étant  prince  de  Girone,  d'un  sceau  en  cire  rouge, 
dont  le  diamètre  m'est  inconnu ,  et  qui  est  suspendu  à 
une  charte  du  13  septembre  1416,  donnée  au  commen- 
cement de  son  règne,  avec  l'indication  qu'il  l'emploie 
parce  qu'il  n'a  pas  encore  de  sceau  royal  (L.  13). 

Ce  débris  représente  le  prince  à  cheval,  la  tête  couverte 
d'un  heaume,  ayant  au  bras  un  écu  chargé  de  deux  pals. 
Le.  champ  du  sceau  est  comme  semé  de  petits  écussons  à 
deux  pals,  les  uns  triangulaires,  les  autres  en  losange^. 

Ce  roi  a  aussi  employé  un  sceau  secret,  de  Om,05(L.  1 4), 
qui  représente  son  écusson  supporté  par  deux  griffons  ailés, 
assez  semblables  h  ceux  qui  se  voient  dans  le  sceau  secret 
du  roi  Ferdinand  ;  une  tête  de  dragon  surmonte  l'écusson  et 
se  trouve  encadrée  sous  un  petit  portique.  La  légende,  en 
minuscules  gothiques,  porte  :  S  •  SECRETVM  •  ALFONSf  • 
DEI  •  GRACIA  •  REG  •  ARAGONVM  •  ET  •  SICILIEN 

(1)  Arch.  des  Notaires. 

(2)  Arch.  des  Pyr. -Orient. 

(3)  Arch.  des  Notaires. 
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Alphonse  V  a  encore  employé  un  sceau  rond  de  O",!. 
Il  est  indéchiffrable  <*>. 

La  signature  du  roi  Alphonse  est  semblable  aux  précé- 
dentes. 

XIII. — Marie  de  Castille,  femme  d'Alphonse,  roi  d'Ara- 
gon ,  lieu  tenante -généra  le  pour  son  mari,  a  employé, 
pendant  les  années  1440,  1452  et  1453,  un  sceau  rond; 
de  0m,08,  qui  diffère  de  celui  employé  par  elle,  en  1423, 
par  la  dimension.  Ce  dernier,  qui  a  0m,105,  n'est  pas 
assez  bien  conservé  pour  que  je  puisse  savoir  si  c'est  le 
sceau  particulier  de  la  Reine  ou  celui  du  Roi.  Elle  a 
encore  employé  un  sceau  portant  un  écusson  couronné, 
k  quatre  pals,  semblable  à  celui  du  roi  Ferdinand <*>. 

Marie  de  Castille  faisait  apposer  a  une  charte  de  1445 
son  signum,  qui  représente  un  écu  losange,  parti,  au  1er 
d'Aragon,  et,  au  2e,  écartelé  de  Léon  et  de  Castille.  Les 
quatre  sommets  toujours  terminés  par  une  croix  pattée<3). 
(Voir  planche  7.) 

XIV. — Jean,  qui  régna  sur  l'Aragon  de  1458  à  1479. 
Le  sceau  de  Jean,  comme  roi  d'Aragon,  m'est  inconnu. 
Mais  j'en  ai  trouvé  de  deux  dimensions  différentes,  comme 
Roi  de  Navarre,  et  Infant  d'Aragon  et  Sicile.  Le  plus  an- 
cien, de  l'année  1436,  de  0m,l,  est  indéchiffrable.  Le 
second,  de  1455,  de  0m,085,  représente  un  écu  couronné 
aux  armes  d'Aragon;  deux  pals  sont  encore  visibles,  ainsi 
que  la  couronne,  mais  la  légende  ne  l'est  plus. 

La  signature  du  roi  Jean  est  la  même  que  celle  de  ses 
prédécesseurs  W. 

(1)  Arch.  des  Notaires. 

(2)  Idem. 

(3)  Arch.  des  Pyr.-Orient. 

(4)  Arch.  des  Notaires. 
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XV. — Jean,  Infant  d'Aragon,  premier-né  du  Roi  pré- 
cédent, Duc  de  Calabre  et  prince  de  Girone,  employait 
en  1468  un  sceau  àeOm,045,  actuellement  indéchiffrable. 
En  revanche,  sa  signature  est  apposée  au  bas  d'un  acte  écrit 
en  catalan,  dans  cette  même  année  <*>.  (Voir  planche  7.) 

XVI. — Ferdinand-le-Catbolique<9)  employa,  le  29  février 
1496,  un  sceau  secret,  de  0m,07,  représentant  un  écu 
sommé  d'un  casque  royal,  ayant  pour  cimier  une  tête  de 
dragon  (L.  15).  Cet  écu  est  écartelé  au  1er  et  au  4e,  contre- 
écartelé  de  Castille  et  Léon  ;  au  2e  et  au  3e,  parti  d'Aragon 
et  de  Sicile,  et  enté  en  pointe,  de  Grenade.  Des  listels  en 
banderolles,  portant  le  nom  des  provinces  de  la  monarchie 
aragonnaise,  voltigent  autour  de  l'écusson^.  Ce  sceau  est 
entre  deux  papiers. 

Ferdinand-le-Catholique  est  le  dernier  des  Rois  d'Ara- 
gon dont  la  signature  rappelle  la  croix  pattée  des  Comtes 
de  Barcelone  ;  elle  est  semblable  k  celle  de  Jean ,  son 
prédécesseur. 

Je  n'ai  pas  jugé  opportun  de  pousser  plus  loin  mes 
recherches  sur  les  sceaux  des  souverains.  Je  noterai, 
cependant,  qu'à  partir  de  Charles-Quint,  les  actes  con- 
servés dans  les  archives  des  notaires,  sont  scellés  en 
papier  timbré  à  froid ,  et  appliqué  ensuite  sur  un  peu  de 
cire  chaude,  posée  en  rond  ou  en  croix,  au  dos  de  l'acte. 

XVII.  —  En  parlant  des  armoiries  du  Comté  de  Rous- 

(1)  Arch.  des  Notaires. 

(2)  Je  me  suis  abstenu  de  reproduire  les  sceaux  suffisamment  connus 
des  Rois  de^France ,  pendant  la  durée  de  l'occupation  du  Roussillon  par 
leurs  troupes  (4462  à  1493).  Les  Archives  de  la  Préfecture  possèdent 
cependant  plusieurs  sceaux  bien  conservés  de  Louis  XI  et  de  Charles  VIII. 

(3)  Arch.  des  Notaires. 
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sillon,  j'ai  dit  qne  ce  pays,  depuis  1344,  fut  gouverné 
directement  par  les  Rois  d'Aragon.  Ces  souverains  nom- 
maient, quelquefois,  un  lieutenant-général  pour  gouverner 
la  Catalogne  pendant  leur  absence.  C'était  toujours  un 
des  premiers  personnages  de  la  famille  régnante  qui  était 
investi  de  cette  fonction  quasi-royale,  en  vertu  de  laquelle 
il  nommait  k  tous  les  emplois.  Plus  tard ,  cependant,  ce 
commandement  fut  donné  à  des  seigneurs,  dont  les  pou- 
voirs furent  moins  étendus,  et  qu'on  appela  capitaines- 
généraux.  Ceux-ci  avaient  sous  leurs  ordres  deux  lieute- 
nants (Portant-  Veus),  indépendants  l'un  de  l'autre; 
l'autorité  du  premier  embrassait  la  Catalogne  proprement 
dite,  et  celle  de  l'autre  s'étendait  sur  le  Roussillon  et  la 
Cerdagne.  J'ai  nommé,  au  n°  I,  quelques-uns  de  ces 
derniers,  et  reproduit  les  sceaux  de  leur  cour. 

Si  les  Portant- Veus  chargés  d'administrer  le  Roussillon 
et  la  Cerdagne,  employaient  dans  leurs  actes  un  sceau 
officiel  aux  armes  des  Comtés,  les  Capitaines-Généraux 
paraissent,  au  contraire,  avoir  fait  usage  de  sceaux  per- 
sonnels, sur  lesquels  figure  leur  écusson  particulier,  en- 
touré d'une  légende  explicative  de  leur  dignité.  Du  moins, 
le  petit  nombre  d'actes  que  j'ai  trouvés  encore  revêtus 
d'un  sceau  en  apporte  la  preuve. 

Un  ordre,  adressé  aux  Consuls  de  Tura,  le  25  novem- 
bre 1396,  au  sujet  du  château-fort  d'Opol,  qui  est  tombé 
aux  mains  du  Comte  de  Foix,  par  Raymond,  vicomte, 
par  la  grâce  de  Dieu,  de  Perellos  et  de  Roda,  porte  au  dos 
un  sceau  rond,  en  cire  rouge,  de  0m,045  de  diamètre,  dont 
le  champ  est  presque  entièrement  couvert  par  un  écusson 
triangulaire  aux  armes  parlantes  de  Perellos,  trois  poires, 
posées  2  et  1 .  La  légende,  en  capitales  gothiques,  est  écrite 
en  catalan,  ce  dont  je  n'ai  pas  trouvé  d'exemple  plus  an- 
cien :  *  S.  DEL  •  CAPITA.  GENERAL  •  DEL  •  COTAT  • 
DE  •  ROSELLO  •  E  •  CERDAYA  (L.  16). 

Le  même  sceau  est  employé  encore  en  1433  et  1451, 
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par  les  lieutenants  du  Vicomte  de  Perellos,  agissant  en 
son  nom<4). 

XVIII. — Bofille  déjuge,  comte  de  Castres,  capitaine- 
général  en,  Roussillon,  pour  le  Roi  de  France,  Louis  XI, 
conflrmant  les  privilèges  des  employés  de  la  monnaie  de 
Perpignan,  le  24  décembre  1482,  emploie  un  sceau  entre 
deux  papiers,  fixé  à  une  queue  de  parchemin,  qui  tient  h 
l'acte,  aussi  en  parchemin  (L  17).  L'écusson  porte  une 
croix  dentelée  ;  il  est  sommé  d'un  heaume  à  cimier,  en- 
touré de  lambrequins.  La  légende,  en  minuscules  gothi- 
ques ,  dit  :  SIGM  •  BOFILLI  •  DE  •  JVDICE  •  COMITIS  • 
CASTRENSIS  «. 

XIX.— D.  Henri  de  Gusman,  capitaine-général  dans  les 
Comtés  de  Roussillon  etCerdagnè,  écrivant  aux  Bai|li, 
Consuls,  etc.,  de  la  cité  d'Elne,  pour  leur  rappeler  la 
teneur  d'une  lettre  précédente  du  Roi ,  scellée  du  sceau 
de  Majesté,  emploie,  le  16  mars  1496,  un  sceau  de 
0m,0I5,  k  ses  armes,  qui  sont  :  un  écusson  tiercé,  en 
pairie  renversé,  portant,  au  1er  et  au  2e,  un  château  fort, 
sommé  de  trois  donjons,  et  au  5e,  un  lion<3>  (L.  18). 

XX— Le  20  septembre  1552,  le  lieutenant  de  Charles 
d'Oms,  capitaine-général  des  susdits  comtés,  écrivant  aux 
administrateurs  de  l'Hospice  de  Perpignan ,  emploie  un 
sceau  rond,  de  0m,035,  dont  le  champ  est  occupé  par 
un  écusson  carré,  posé  sur  une  de  ses  pointes,  à  6  pals, 
chargés  de  l'image  de  saint  Jean-Baptiste  <4>.  J'ignore  à 
quel  titre  ce  sceau*  représentant  les  armoiries  de  Per- 

(t)  Arch.  des  Notaires. 

(2)  Arch.  des  Pyr.-Orient. 

(3)  Arch.  des  Notaires. 

(4)  Idem. 
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pignan ,  est  employé  par  le  lieutenant  capitaine-général. 
(L.  19.) 

XXI. — Le  même  type;  mais,  cette  fois,  au  diamètre 
de  0m,04,  était  employé,  fcle  18  avril  1569,  par  Pierre 
d'Oms,  capitaine-général  des  comtés  W(L.  20). 

XXII.— Le  H  septembre  A  567,  Diego  Hurtado  de  Men- 
doça,  duc  de  Francavilla,  capitaine-général  des  comtés, 
scellait  une  lettre  adressée  k  François  Gallart ,  docteur 
ès-lois  de  Perpignan,  d'un  sceau  rond,  de  0m,03,  a  ses 
armes,  qui  sont  :  parti,  au  premier,  de  Mendoça;  au 
second,  écartelé  au  1er  et  au  4e  parti  de  Castille  et  Léon; 
et  au  2e  et  5e  de  France  W. 

L'écu  couronné  a  pour  légende  :  DIDACVS  .  DVX  : 
FRANCAVILLE(L.2I). 

XXIII.— Charles  d'Aragon,  duc  de  Terranova,  capitaine- 
général  des  comtés,  écrivant,  le  7  mai  1582,  aux  divers 
officiers  du  roi  à  Perpignan,  se  sert  d'un  sceau  rond,  de 
0m,07,  à  ses  armes,  qui  sont  :  écartelé  au  1er,  un  palmier; 
au  2e,  une  croix  pleine,  chargée  de  cinq  aiglettes,  et  can- 
tonnée d'Aragon;  au  3e  parti,  au  1er  de.,  a  un  chef  de.., 
au  2e  écartelé,  au  1er  et  au  4e  un  scorpion  (?),  aux  2e  et  3e 
un  lion  ;  enfin,  au  4e,  semé  de  croisettes  patlées,  mises  en 
bande<3>(L.  22). 

XXIV.  —  Laurent  Suarez  de  Figueroa  et  de  Cordova, 
duc  de....,  capitaine-général  dans  les  comtés,  écrivant,  le 
7  mars  1599,  à  Ferdinand  de  Tolède,  son  lieutenant  à 
Perpignan,  au  sujet  d'une  requête  présentée  à  son  conseil 

(1)  Arch.  des  Notaires. 

(2)  Idem. 

(3)  Idem. 
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par  D.  Louis  de  Cruilles,  damoiseau,  employait  un  sceau 
ovale  (0m,045  sur  0m,035)  h  ses  armes,  qui  sont  :  parti, 
au  1er,  d'or,  à  cinq  feuilles  de  figuier  de  sinople  (Figueroa), 
et  au  2e,  d'or,  à  trois  fasces  de  gueules  (Cordova).  (L.  23.) 
L'écusson,  sommé  d'une  couronne,  est  placé  sur  une 
aigle  couronnée,  aux  ailes  éployées,  qui  le  tient  dans  ses 
serres  W. 

XXV.— Sous  les  ordres  des  Portant- Veus,  se  trouvaient 
plusieurs  officiers  royaux.  Au  nombre  de  ces  derniers, 
était  le  Procureur-Royal,  chargé  de  l'administration  du 
domaine  et  du  revenu  particulier  du  Souverain.  En  1203, 
le  3  des  ides  de  juin ,  les  Procureurs  du  Roi  d'Aragon , 
scellaient  de  leur  propre  sceau ,  une  charte  portant  seu- 
tence  de  restitution  à  l'Hospice  Saint-Jean  W.  Le  sceau 
est  perdu,  mais  l'acte  le  mentionne  en  ces  termes  :  Hanc 
paginam  robore  mei  sigilli  munio. 

En  1371,  le  Procureur-Royal  se  servait  d'un  sceau  rond, 
de  0m,02,  portant  l'écu  royal  triangulaire  et  couronné, 
avec  la  légende  en  capitales  gothiques  :  f  S.  PCVRATO- 
RIS  •  REG  •  ROCIUOMS  •  ET  •  CRIT  (L.  24).  Ce  type 
fut  modifié  en  1428,  l'écu  royal  n'est  plus  entouré  d'une 
légende. 

XXYI.  —  En  1466,  pendant  l'occupation  française,  le 
Procureur-Royal  se  servit  d'un  sceau  rond,  de  O"1^, 
portant  l'écu  de  France,  sans  couronne  ni  légende <3>. 

(L.  25.) 

XXVII.  —  Le  Portant- Veus  présidait  un  tribunal,  oà 
aboutissaient ,  par  appel ,  les  causes  jugées  en  première 

(1)  Arch.  des  Notaires. 

(2)  Arch.  de  l'Hosp.  Saint-Jean,  Liasse  II. 

(3)  Arch.  des  Notaires. 
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instance  par  les  Viguiers  et  les  Baillis.  Ce  tribunal  pos- 
sédait, en  1358,  un  sceau  rond,  de  0m,045,  dont  le 
champ  était  occupé  par  un  écusson  triangulaire  à  trois 
pals,  entouré  de  huit  demi-circonférences. 

La  légende,  en  capitales  gothiques,  n'est  pas  lisible. 
(L.  26.) 

XXVIII.— Ce  type  fut  changé  en  1394;  la  dimension 
de  reçu  triangulaire  fut  un  peu  élargie,  et  il  ne  fut  plus 
encadré  que  dans  trois  demi-circonférences ,  se  coupant 
entre  elles,  deux  k  deux.  La  légende  en  capitales  gothi- 
ques, porte  :  *  SIGLLVM  :  CVRIE  :  APPELLATIONVM  : 
COMITATVM  :  ROSSIUONIS  :  ET  :  CERITANIE  <*>. 

Je  n'ai  plus  retrouvé  ce  type  depuis  1429  (L.  27). 

XXIX.  —Les  Viguiers  étaient  aussi  sous  les  ordres  du 
Portant-Veus.  On  comptait  quatre  Vigueries  dans  les 
Comtés.  La  première  comprenait  le  Roussillon  et  le  Val- 
lespir,  chef-lieu,  Perpignan;  la  seconde,  le  Confient  et 
le  Capcir,  chef-lieu,  Villefranche;  la  troisième,  la  Cer- 
dagne,  chef-lieu,  Puycerda,  et  la  quatrième,  la  vallée 
de  Ribas,  chef-lieu,  Ribas. 

Les  Viguiers  jugeaient  en  première  instance. 

Pierre  Blandini ,  sous-viguier  et  lieutenant  du  Viguier 
de  Roussillon  et  de  Vallespir,  écrivant,  le  30  mai  1369, 
à  Pierre-Guillaume  de  Queralls,  bailli  de  Baixas,  employait 
un  sceau  roud,  en  cire  rouge,  de  O^OS,  dont  le  centre 
est  un  écusson  triangulaire  à  quatre  pals  ;  une  légende, 
en  capitales  gothiques,  porte  :  *  S  :  CVRIE  :  VICARII  : 
ROSSILIONIS  :  ET  :  VALUSPIRI  :  C0M1TAT.  (L.  28.) 

XXX.  —  En  1396,  le  Viguier  se  servait  d'un  sceau, 
différant  du  précédent  par  le  nombre  de  pals,  qui  n'est 

(1)  Arch.  des  Notaires. 
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que  de  trois,  et  par  une  couronne  surmontant  l'écusson. 
La  légende  n'est  plus  lisible  (L.  29). 

En  1454,  Técu  est  couvert  de  six  pals,  et  la  légende 
est  en  minuscules  gothiques. 

XXXI.  —  Le  16  janvier  1471 ,  pendant  l'occupation 
française,  Ermengaud  Marti,  lieutenant  du  Viguier  de 
Roussillon  et  Vallespir,  emploie  un  sceau  aux  armes 
de  France,  écu  couronné  à  trois  fleurs  de  lis,  2  et  1, 
légende  illisible. 

XXXII.— Le  13  mai  147«,  Barthélemi  Jaubert,  mettait 
sur  son  sceau  Técu  de  France,  couronné  et  supporté  par 
deux  anges,  entouré  d'une  légende  en  capitales  gothiques  : 
f  S.  CVRIE  :  VICARII  :  ROSSILIONIS  :  ET  :  VALUS- 
PIRI.  (L.  30.) 

Enfin,  le  8  janvier  1533,  le  sceau  du  Viguier  de  Rous- 
sillon et  de  Vallespir,  était  un  écu  couronné  portant  cinq 
pals;  la  légende  n'est  pas  lisible. 

XXXIII.— Le  12  juin  1370,  le  Viguier  de  Confient  et 
Capcir,  Raymond  Junya,  chevalier,  se  servait  d'un  sceau 
rond  de  0m.03,  dont  le  champ  est  rempli  par  un  écusson 
carré  sur  pointe  portant  quatre  pals.  Il  est  en  cire  rouge. 
La  légende  n'est  plus  lisible  <4>.  (L.  31.) 

XXXIV.— Outre  le  Viguier,  résidant  à  Perpignan,  il  y 
avait  encore  le  Bailli,  officier  royal  fort  important,  puis- 
que les  Consuls  ne  pouvaient  publier  leurs  ordonnances 
sans  son  autorisation. 

Le  premier  acte  scellé  émanant  de  la  cour  du  Bailli 
de  Perpignan,  porte  la  date, du  2  juin  1374.  Vital  Gri- 
mau,  emploie  un  sceau  entre  deux  papiers,  de  forme 

(1)  Arch.  des  Notaires. 
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octogonale,  de  0m,04,  dont  le  centre  est  couvert  par  un 
écu  carré,  posé  sur  une  de  ses  pointes  et  portant  quatre 
pals.  Une  légende  en  capitales  gothiques,  commençant 
par  une  petite  croix  partant  de  l'angle  supérieur  de  l'é- 
cusson,  porte  :  *  SIGILLUM  :  CVRIE  :  BAIVLI  :  PERPl- 
NIAI.  (L.  32.) 

Ce  type,  employé  sans  interruption  jusqu'en  1440, 
fut  remplacé  par  un  sceau  rond,  portant,  de  même, 
l'ancien  écu  du  Comté  de  Roussillon,  mais  seulement 
trois  pals.  La  légende,  en  minuscules  gothiques,  porte 
les  mêmes  mots  que  le  précédent. 

XXXV.— En  1451,  le  type  se  modifie.  L'écu  carré  sur 
pointe  aux  quatre  pals,  est  couronné.  La  légende  n'est 
pas  lisible.  Ce  sceau  est  rond;  son  diamètre  est  deOm,05. 
(L.  33.) 

Le  4  novembre  1471,  Thomas  de  Vivers,  seigneur 
d'Alénya ,  lieutenant  de  Gabriel  de  Blandra ,  bailli  de 
Perpignan,  emploie  un  sceau  aux  armes  de  France, 
analogue  à  celui  du  Yiguier  de  la  même  époque. 

XXXVI.— Sous  l'administration  de  Guillaume  de  La 
Barre,  en  1479,  ce  type  se  modifie  encore;  la  légende 
est  en  langue  catalane  :  f  S  •  DE  :  G  :  DE  :  LA  :  BARRE  : 
BATLE  :  DE  LA  :  VILA  :  DE  :  PERPEYA.  (L.  34.) 

XXXVII.— Enfin,  en  1575,  Raphaël  Jorda,  bailli  de 
Perpignan,  se  sert  d'un  sceau  rectangulaire  à  cinq  pals, 
sans  couronne  ni  légende  M.  (L.  35.) 

XXXVIII.  —  Le  sceau  du  Consulat  de  Perpignan, 
m'invite  naturellement  k  parler  des  armoiries  de  cette 
ville. 

(1)  Arch.  des  Notaires. 
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MM.  Puiggari,  P.  Tastu  et  Henri,  ont  exprimé,  à  ce 
sujet,  leur  opinion  d'une  façon  pins  on  moins  conforme 
à  la  vérité  de  l'histoire.  Les  monuments,  monnaies, 
sceaux  et  chartes  dûment  consultés  et  vérifiés,  je  vais,  à 
mon  tour,  donner  mon  avis. 

Et  d'abord,  Perpignan,  chef-lieu  du  Comté  de  Rous- 
si lion,  eut-il  des  armoiries  avant  1172? 

N'ayant  admis  que  sous  toute  réserve  celles  de  ses 
premiers  Comtes,  je  doute  que  Perpignan  ait  possédé  k 
cette  époque  un  blason  particulier. 

L'établissement  du  pouvoir  municipal  par  Pierre  H, 
en  1196,  donna  peut-être  lieu  à  la  création  d'un  sceau 
consulaire;  mais  aucune  preuve  n'en  est  venue  jusqu'à 
moi,  et  la  fabrication  des  monnaies  ayant  été  interdite  à 
Perpignan,  depuis  1172  jusqu'en  1276  et  pendant  toute 
la  durée  du  Royaume  de  Majorque,  rien  ne  vient  suppléer 
au  manque  absolu  de  type  sigillaire  pendant  ces  deux 
siècles.  C'est  seulement  k  partir  de  1349,  que  Perre  ÏV, 
ayant  permis  de  fabriquer  des  florins  et  des  écus  d'or  à 
la  monnaie  de  Perpignan,  je  pourrais  espérer  de  voir 
apparaître  le  premier  emblème  héraldique  particulier  à 
cette  ville. 

En  effet,  en  1362,  circulait  la  monnaie. dont  suit  la 
description  : 

Florin  et  demi-florin.  Avers  :  figure  de  saint  Jean- 
Baptiste  debout;  légende  :  PETRUS  REX.  —  Revers  : 
fleur  de  lis  étaminée;  légende  :  ARAGO  (L.  36). 

En  1365,  florin.  Avers  :  grande  fleur  de  lis  étaminée; 
légende  :  ARAGO  REX.  —  Revers  :  figure  de  saint  Jean- 
Baptiste,  debout,  vu  de  face,  la  tête  nimbée,  et  tenant  un 
bâton  terminé  par  une  croix  ;  légende  :  S.  IOHANNES  B 
(aptista)  <*>.  (L.  37.) 

(1)  Recherches  sur  les  Monnaies  du  Roussillon,  Colson,  pi.  II,  fig. 
36,  37  et  38. 

18 
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Il  est  notoire  que,  dam  la  plupart  des  villes  possédant 
des  ateliers  monétaires,  l'usage  constant  voulait  que  l'un 
des  côtés  des  pièces  fût  marqué  d'ttn  signe  particulier  k 
ces  villes,  lequel  signe  n'était  généralement  autre  que  la 
représentation  de  leurs  armoiries.  Or,  en  celte  circons- 
tance ,  le  choix  du  saint  Jean-Baptiste  n'est  point  arbi- 
traire, car  ce  saint  est  le  patrpn  de  Perpignan  depuis 
l'an  1025,  époque  où  fut  consacrée,  sous  son  invoca- 
tion, sa  première  église.  Si  donc  Perpignan  n'avait  point 
encore  en  1362  d'armoiries,  proprement  dites  de  com- 
mune, on  peut,  sans  s'exposer  à  une  grave  erreur,  ad- 
mettre qu'il  choisit  alors  celles  de  sa  paroisse. 

M.  Puiggari,  qui  sans  doute  était  de  mon  avis,  se 
borne  à  diref1*:  «  Il  parait  que  les  armoiries  de  Perpi- 
«  gnan  n'offraient  primitivement  que  l'image  de  saint 
«  Jean-Baptiste,  patron  de  la  ville.  »  Mais  il  ne  se  donne 
pas  la  peine  de  prouver  son  assertion. 

Sur  la  demande  des  Consuls  et  Prudbommes  de  Per- 
pignan, Martin,  roi  d'Aragon,  par  une  pragmatique  du 
8  juillet  1400,  permit  de  changer  l'ancien  sceau  du 
consulat  et  les  armoiries  de  la  commune,  de  prendre,  <t 
cet  effet,  son  écu  royal  (d'or  à  quatre  pals  de  gueules), 
et  de  le  surcharger  de  l'image  de  saint  Jean-Baptiste  <*>. 

(i)  Le  Roussillonnais,  Année  1852. 

(2)  Nos  Martinus, etc..  Et  cum  ipsis  consulibus  et  probis  hominibus 
non  modicum  insit  cordi  tnutare  sigillum  consulatûs  dicte  ville  et 
diversum  ab  antiquo  facere  et  alias  in  sigiHo  et  armis  de  novo  fabri- 
eandi ,  arma  regia  et  effigiem  aancti  Joarmit- Baptiste  in  medio  armo- 
rum  regiorum  potier*,  ut  effigie  et  figura  tanti  sancti  et  nostris  armù 
sigillum  de  novo  fabricandum  non  modicum  decoretur.  Tenore  prtstn- 
cttim,  eorum  in  hac  parte  bénigne  supplicationibus  inclinati,  concedimus 
dictis  Consulibus  et  universitati  predicte  quod  possint  imponere  quando- 
cumque  et  quocienscumquè  eis  placuerit ,  sigillum  consulatûs  et  arma 
ejusdem  ville  mutare  ad  libitum  voluntatis.  Dum  tamen  in  eisdem  sigiilo 
et  armis  sint  arma  nostra  regia  et  effigies  dicti  sancti. 

(Liv.  fa  dei  Provisions,  fol.  208,  Mairie  de  Perpignan.) 
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Nom  voici  dès  Ion  en  présence  <Fun  titre  offldël,  èû 
vertu  duquel  les  sceaux  reproduits  ti-des$ous  ont  dû 
être  gravés. 

Les  10  janvier  4414  et  4  septembre  1454,  les  Consuls 
de  Mer  de  la  ville  de  Perpignan ,  employèrent  un  sceau  f 
en  cire  rouge,  rond,  de  0,04,  représentant  la  figure  de 
saint  Jean-Baptiste  au  milieu  d'un  petit  rectangle,  placé 
lui-même  au  centre  d'un  cercle  Chargé  de  quatre  pals. 
Une  légende,  en  capitales  gothiques,  sauf  les  V  qui  sont 
romains,  porte  ces  mots  :  *  S  •  CONSVLATVS  •  MARIS* 
VILE  •  PNI  •  PRO  •  DOMINO  •  REGE  (L.  58). 

Le  recto  de  ces  actes,  porte  un  autre  petit  sceau,  de 
0»,  02 ,  représentant  une  tête  nimbée  (  celle  de  saint 
Jean- Baptiste  sans  doute),  avec  une  légende  illisible. 
(L.  39.) 

Ne  serait-ce  pas  là  l'ancien  sceau  des  Consuls  avant 
Tan  1400,  qui  ferait  l'office  de  contre-sceau? 

Rien  ne  l'indique  dans  les  actes  précités. 

XXXIX  —  Les  13  juin  1425  et  14  mai  1438,  les  Con- 
suls de  Perpignan,  employaient  un  sceau  en  cire  jaune, 
de  0*,055 ,  affectant  la  même  disposition  que  le  précé- 
dent, sauf  le  nombre  de  pals,  porté  à  six  (L.  40). — La 
légende,  en  capitales  gothiques,  porte  les  mots  catalans: 
*SAGEL.;.DelconsolaT.;.De  la  VILA.>D-;.PERPEYA. 
Il  n'y  a  pas  de  contre-sceau  W. 

Jusqu'ici,  aucun  autre  monument  ne  vient  déterminer 
la  forme  toute  spéciale  que  doit  prendre  plus  tard  l'écu 
des  armes  de  la  ville  de  Perpignan  :  je  veux  dire  le  carré 
sur  pointe. 

Outre  que  la  pragmatique  du  roi  Martin  n'en  dit  pas 
un  mot,  P.  Tastu  signale  un  cachet  qui,  selon  lui,  se 
trouverait  au  bas  d'instructions,  sans  date,  données  par 

(1)  Arcb.  des  Notaires. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


276 

les  Consuls  à  F.  Puydauluch.  «Lequel  cachet,  dit-il  W, 
<c  est  rond,  ne  porte  pas  d'écu,  les  pals  sont  égaux  et  le 
«  saint  Jean-Baptiste  ne  figure  pas  au  milieu.  » 

Mais,  deux  monuments  d'une  authenticité  certaine, 
prouvent  que  dans  la  première  moitié  du  quinzième  siècle 
l'écusson  de  Perpignan  ne  fut  pas  un  carré  posé  sur  pointe 
ni  une  losange.  La  deuxième  travée  de  l'église  Saint-Jean, 
porte  à  la  clef  de  voûte  un  cul  de  lampe  de  forme  ronde, 
portant  sur  champ  de  gueules,  entre  deux  pals  d'or,  un 
rectangle  d'azur,  chargé  de  la  figure  de  saint  Jean-Raptiste. 
J'ignore  k  quelle  époque  fut  sculptée  cette  pierre;  mais  je 
la  sais  postérieure  à  l'an  1400  W. 

La  première  page  du  Livre  Ier  des  Provisions,  com- 
mencé en  1409<3>,  porte  aussi  l'écusson  des  armoiries 
de  Perpign^p.  Cet  écu,  de  forme  rectangulaire,  est  à 
fond  d'or,  chargé  de  cinq  pals  de  gueules;  sur  les  trois 
du  milieu,  broche  un  rectangle  d'azur,  chargé  de  l'image 
de  saint  Jean-Baptiste  W.  Bien  que  je  me  croie  le  droit  de 
critiquer  quelques  détails  de  cette  peinture,  je  n'en  tiens 
pas  moins  pour  certain  qu'en  1409, 1414, 1438  et  1454, 

(4)  Journal  des  Pyrénées-Orient.,  1852. — L'affirmation  d'un  témoin 
soi-disant  oculaire,  influence  toujours  un  peu  l'archéologue  auquel  manque 
tout  moyen  de  contrôle.  Cependant,  je  lis  dans  l'ouvrage  déjà  cité  de 
Colson,  p.  108,  que  la  mission  de  ce  François  Puigdauluch,  délégué  du 
consulat,  date  de  Tan  1455  ;  or,  comment  admettre  que  cinquante-cinq 
ans  après  la  concession  royale  du  blason  de  Perpignan,  les  consuls  qui 
avaient  déjà  fait  usage  du  sceau  au  type  de  Saint  Jean-Baptiste,  se  soient 
servis  d'un  sceau  différent  et  sans  valeur  à  cette  époque?  Le  sceau  en 
cire  jaune  des  consuls  présentant  peu  de  relief,  la  figure  du  Saint  a  pu 
disparaître  par  suite  de  la  ductilité  de  la  cire  ;  c'est  ce  qui  aura  induit 
en  erreur  M.  Tastu. 

(2)  En  effet,  cette  partie  de  l'église  fut  couverte  sous  Fépiscopat  de 
Galcerand  Albert,  entre  1431  et  1453. 

(3)  Arch.  de  la  Mairie  de  Perpignan. 

(4)  Certains  détails  me  font  penser  que  ce  dessin  a  été  fait,  on  tout 
au  moins  corrigé  à  deux  reprises  différentes. 
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l'écu  des  armes  de  Perpignan  n'était  ni  un  carré  snr  pointe 
ni  une  losange. 

M.  Henry  prétend,  qu'à  partir  de  Tan  1400,  l'écu  de 
cette  ville  fut  toujours  losange ,  et  dans  une  description 
manuscrite  de  la  Loge  des  Consuls  de  Mer  <*>,  il  dit  : 
«  Entre  les  deux  ogives  des  portes  du  rez-de-chaussée , 
a  on  remarque  une  grande  pierre  sculptée,  représentant 
a  saint  Jean-Baptiste  au  milieu  d'un  encadrement  fleur- 
«  delisé.  Ce  sont-là  les  armes  de  Perpignan  pendant  l'en- 
«  gagement  du  Roussillon  à  la  France,  sous  Louis  XI... 
«  La  forme  carrée  de  l'écu  dont  nous  parlons,  semblerait 
«  indiquer  que  Louis  XI,  après  la  capitulation  de  Perpi- 
«  gnan,  aurait  voulu  priver  cette  ville  de  son  insigne  de 
a  virginité;  l'écu  losange  étant,  comme  on  sait,  celui  des 
«  villes  fortes  qui  n'avaient  jamais  été  envahies.  Après 
«  le  retour  du  Roussillon  à  l'Aragon,  la  ville  reprit  l'écu 
«  losange.  » 

Je  regrette  qu'un  homme  aussi  érudit  que  M.  Henry 
se  soit  laissé  aller  au  courant  de  son  imagination  sur  un 
pareil  sujet,  lorsque  les  preuves  matérielles  doivent  seules 
faire  autorité. 

Je  ne  ferai  à  cet  égard  qu'une  seule  observation. 

En  me  reportant  à  l'époque  où  les  armoiries  de  l'é- 
véque  Jean  Moles  de  Margarit  furent  sculptées  sur  la  clef 
de  voûte  de  l'avant-dernière  travée  de  l'église  Saint-Jean 
(voir  n°  XXVII  Se.  Eccl.),  époque  voisine  de  1462,  je 
vois  que,  précisément,  la  dernière  travée,  couverte  pen- 
dant l'occupation  française,  porte  à  sa  clef  de  voûte  un 
grand  carré,  dont  les  diagonales  suivent  les  axes  de  l'é- 
glise, représentant  la  figure  de  saint  Jean-Baptiste  sur  un 
fond  d'azur  semé  de  fleurs  de  lis  d'or,  encore  visibles. 

Ce  serait  donc,  au  contraire,  sous  Louis  XI,  qu'aurait 

(1)  Biblioth.  publique  de  Perpignan.  Guide  du  Roussillon,  par  Henry, 
avec  notes  marginales  de  Fauteur. 
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IjariK  PQïff  U  préfère  fois,  l'éw  dea  aimes  d*  Perpignan, 
non  sous  la  forme  d'une  losange,  mais  bien»  sous  celle 
d'un,  carré  posé  sur  une  de  sea  pointes. 

Çfi  n'est  qu'çn  1  193,  après  le  retour  du  Roussillon  à  la 
couronne  d'Aragon,  que  les  monnaies  frappées  à  Perpi- 
gnan ^  pesèrent  un  écu  carré  sur  pointe,  ainsi  qu'on  le 
voit  dan$  le  poids  du  réal  de  cuivre  de  Ferdinand*le«* 
Catholique. 

C'est  encore  en  1495,  que  le  roi  Ferdinand,  ayant 
permis  aux  Consuls,  de  fabriquer  une  monnaie  municipale, 
ceujnci  produisirent  des  deniers,  sur  l'avers  desquels  ftil 
gravé  un  écu  carré  sur  pointe  à  trois  pals,  celui  du  milieu 
chargé  de  deux  P  gothiques  accolés,  monogramme  de 
Perpignan»  avec  la  légende  :  Villa  Pcrpinùmi,  et  por- 
tant ,  au  revers ,  un  écu  semblable ,  mais  chargé  de 
l'image  de  saint  Jean-Baptistq ,  avec  la  légende  :  Ecc* 
agnus  Dei  <*>. 

A.Ui  lieu  de  chercher  dans  la  forme  de  cet  écussqn  un 
ip^igne  <Jfi  virginité,,  n'est-il  pas  plus  naturel  d'y  ww 
l'imUatfwi  du  sceau.  ^  l!nsage  du  Bailli  de  Perpignan, 
venant  rappeler  lui-même  la  forme  de  celui  du  Comté' 
de  RoqssiHon? 

Un  sceau  type  en  argent»  récemment  trouvé  dans  les 
décembres  du  nouveau  quai  de  la  Basse,  et  dont  la  créa- 
tion doit  dater  du  seizième  siècle,  montre  le  carré  sur 
pointe  avec  la  figure  de  saint  Jean~Baptiste  au  milieu, 
avec  la  légende,  en  minuscules  gothiques  :  SIGILLUM 
VULLE;  PERPINIANI  (L,  42). 

J'ai  décrit  ailleurs  le  sceau  de  l'Hospice  Saint-Jean, 
dans,  lequel  la  forme  carrée  est  parfaitement  marquée,  à 
la  date  de  1387  (n<>  XI^V.  Sç<  EçcL) 

En  1640,  la  ville  de  Perpignan,  portant  une  requête 
au  roi  d'Aragon  Philippe-le-Grand ,  fit  imprimer,  en  tête 

(1)  Recherches  sur  les  monnaies,  Colson,  loc.  cit.,  pi.  II,  flg.  70,  74, 
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de  sa  pétftww,  se»  anftoiries,  où  il  n'est  pas  le  motos  du 
monde  question  d'écussoa  tosange<4>(L.  44).  On  les  voit 
aussi  sur  le  cadre  d'un  tableau,  avec  la  date  de  {669(t>. 

Perpignan  conserva  ces  armoiries  jusqu'en  1681. 
«A  Cette  époque ,  dil  M.  Puiggari<3>,  les  Cousoh  de 
Perpignan ,  voulant  donner  un  gage  de  leur  dévouement 
au  roi  Louis  XIV,  écrivent  au  marquis  de  Louvois,  secré- 
taire d'État,  que  M.  de  Chazeron,  commandant  de  la 
province,  et  M.  Trobat,  président  de  chambre  du  conseil 
souverain,  «  ayant  fait  remarquer  que  les  anciennes  armes 
«  dont  la  très-fidèle  ville  de  Perpignan  avait  accoutumé 
<r  de  se  servir  n'étaient  pas  celles  dont  elle  se  sert  actuel- 
le lement,  ils  avaient  fait  des  recherches  exactes  des  anti- 
«  quités  de  ladite  ville,  et  qu'ayant  trouvé  que  lesdite» 
«  armes  qu'elle  avait  avant  Vannée  4440,  étaient  mi 
<x  écussoii  en  losange,  en  champ  d'azur,  semé  de  fleurs 
a  de  Us  sans  nombre,  et  chargé  d'un  saint  Jean  au  milieu, 
a  au  lieu  que  celles  dont  elle  se  sert  maintenant  sont  un 
«écusson  en  losange  chargé  de  pals  d'Aragon,  ayant 
«  aussi  un  saint  Jean  au  milieu ,  et  que  ce  changement 
«r  d'armes  Ait  fait  par  les  Espagnols,  lorsque,  en  ces 
«  temps-là ,  ladite  ville  et  le  pays  de  Roussillon ,  tombè- 

«  rent  en  leur  pouvoir *>  ils  désirent  ardemment  de 

reprendre  lesdites  armes,  s'il  plaisait  b  Sa  Majesté  d'eto 
accorder  la  permission.  » 

Cette  flatterie  ne  pouvait  déplaire  au  Roi  de  France , 
qui  s'empressa  d'accorder  aux  Consuls  leur  demande,  par 
lettres  du  10  septembre  1681,  dans  lesquelles  se  trou- 
vent ces  mots  :  «  Nous  trouvons  bon  que  Vous  repreniez 
«  les  armes  anciennes  dont  notre  dite  ville  de  Perpignan 
«  se  servait  auparavant  ladite  année  1440,  savoir  ;  «  un 

(i)  Biblioth.  publique  de  Perpignan. 

(2)  Église  Saint-Jean,  chapelle  des  ffmts-bapttsmaux. 

(3)  Le  Roumllonnais,  1855. 
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«  écusson  en  losange,  en  champ  d'azur,  semé  de  fleurs 
a  de  lis  d'or  sans  nombre,  chargé  d'un  saint  Jean  au 
a  milieu.  Vous  assurant  que  nous  reconnaîtrons  en  toutes 
a  occasions,  les  témoignages  que  vous  nous  donnez  en 
a  celle-ci  de  votre  zèle  et  affection  singulière  à  notre 
a  service  <4>.  » 

a  Alors,  continue  M.  Puiggari,  on  représenta  ces  nou- 
velles armoiries  dans  l'église  Saint- Jean,  sur  le  plateau 
fixé  k  la  clef  de  voûte  de  la  première  travée.  Le  temps 
n'en  a  point  fait  encore  disparaître  l'azur  du  champ, 
quelques  restes  des  fleurs  de  lis  d'or  et  le  saint  du  mi- 
lieu. Alors,  aussi,  fit-on  sculpter  les  quatre  écussons 
blasonnés  de  même,  qui  figurent  sur  la  partie  inférieure 
du  maître-autel...  La  maison  de  ville  en  fut  pareillement 
illustrée.  » 

Quoique  fondée  sur  l'erreur,  la  concession  d'armoiries 
de  Louis  XTV  n'en  est  pas  moins  formelle;  et,  jusqu'à 
l'obtention  de  nouvelles  lettres  patentes  souveraines, 
Perpignan  n'aurait  pas  dû  changer  son  écusson**). 

(1)  Arch.  des  Pyr.-Orient.  Fonds  de  l'Intendance .  Il  a  été  établi  que 
les  fleurs  de  lis  n'ont  remplacé  les  pals  que  sous  Louis  XI,  et  par  consé- 
quent à  une  date  qui  ne  peut  être  antérieure  à  Tan  1462. 

(2)  Les  lignes  suivantes  sont  extraites  textuellement  de  Y  Armoriai 
des  Villes  de  France,  publié  dans  Y  Annuaire  de  la  Noblesse  en  1853, 
par  M.  Borel  d'Hauterive. 

•  Perpignan. — Armes  :  de  gueules,  à  deux  tours  crénelées  d'argent  et 

•  à  une  fleur  de  lis  d'or  en  chef  (L.  43).  L'existence  de  Perpignan  ne 

•  date  que  du  huitième  siècle  ;  elle  suivit  constamment  les  destinées  du 

•  Roussillon,  dont  elle  devint  la  capitale.  En  1162,  la  commune  y  fut 
«  confirmée  par  le  comte  Gérard. 

«  On  donne  quelquefois  pour  armes  à  cette  ville  les  pals  des  rois 

•  d'Aragon,  qui  la  possédèrent  longtemps  ;  mais  on  les  charge  alors  d'un 

•  Saint  Jean-Baptiste  brochant  sur  le  tout. 

•  Mais  le  blason  qu'on  assigne  en  général  à  Perpignan,  c'est  celui  que 

•  nous  avons  adopté.  Les  tours  rappellent  sans  doute  les  fortifications 
f  élevées  par  les  rois  d'Aragon  et  augmentées  par  Charles-Quint.  Peut- 
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Mais,  déjà  en  1722  ou  1725,  le  bon  sens  artistique 
perpignanais  protestait  contre  l'ignorance  ou  la  servilité 
des  Consuls  de  1681.  Un  magnifique  tableau,  peint  par 
Guerra,  représentant  saint  Elme,  patron  des  navigateurs, 

•  être,  aussi,  est-ce  un  souvenir  des  sièges  brillants  qu'elle  a  soutenus 

•  en  1473,  1542,  1597,  1640  et  1641.  La  fleur  de  lis  est  une  conces- 
«  sion  postérieure  à  rétablissement  de  la  domination  française.  Elle  fut 
t  obtenue  sans  doute  en  même  temps  que  la  confirmation  des  privilèges 
t  des  bourgeois  et  des  citoyens  nobles  de  Perpignan  par  le  roi  Louis  XIII, 
f  en  1642.  Le  Roussillon  conquis  à  cette  époque,  fut  définitivement  cédé 

•  à  la  France  par  le  traité  des  Pyrénées.  » 

Sauf  le  deuxième  alinéa,  autant  d'erreurs  que  de  mots!  En  dehors  de 
la  question  sigillographique  et  héraldique,  je  renvoie  le  lecteur  à  YHist. 
de  Roussillon  de  M.  Henry,  et  à  celle  de  J.  de  Gazanyola. 

Lors  de  la  confection  de  l'Armoriai  général  de  France,  les  provinces  et 
les  villes  lurent  invitées  à  produire  le  dessin  de  leurs  armoiries.  Celles 
qui  se  dispensèrent  de  cette  formalité,  et  dont  l'écusson  n'était  pas  déjà 
formellement  connu,  furent  gratifiées  par  le  juge  d'armes  de  l'époque,  de 
blasons  plus  ou  moins  fantaisistes ,  qu'on  ne  se  donna  pas  toujours  la 
peine  de  leur  notifier,  mais  dont  elles  durent  généralement  payer  les  frais 
d'enregistrement.  Cette  façon  d'agir  n'avait  qu'un  but,  celui  de  battre 
monnaie;  ce  but,  une  fois  rempli,  les  villes  restèrent  libres  de  porter  ou 
de  répudier  leurs  anciennes  armoiries,  et  beaucoup  d'entre  elles  igno- 
rèrent complètement  celles  qui  venaient  de  leur  être  concédées, 

J'extrais  d'un  ouvrage  déjà  cité  (1)  le  texte  des  armoiries  attribuées  à 
diverses  villes  du  Roussillon,  sans  me  porter  aucunement  garant  de  leur 
authenticité  : 

t  Perpignan.— Nous  avons  reçu  de  la  municipalité  de  Perpignan,  un 
dessin  où  se  trouvent  trois  écus  différents.  Le  premier,  désigné  sous  le 
nom  d'armes  primitives,  est  d'Aragon;  c'est-à-dire,  de  gueules  à  quatre 
pals  tfoT(sic).  Le  deuxième,  est  dit  avoir  été  concédé  par  le  roi  Martin, 
qui  aurait  chargé  les  pals  d'Aragon  d'un  saint  Jean-Baptiste,  tenant  dans 
ses  bras  l'agneau  pascal.  Le  troisième,  indiqué  comme  ayant  été  octroyé 
par  le  roi  Louis  XIV,  est  semé  de  France ,  à  un  saint  Jean-Baptiste  au 
naturel,  tenant  de  la  main  dextre  une  épée,  la  pointe  en  bas,  et  de  sa 
main  sénestre  une  palme  d'or,  posé  sur  des  nuages  d'argent,  qui  s'élèvent 
d'une  mer  au  naturel  mouvante,  de  la  pointe  de  l'écu.  D'Horier  a,  au 
contraire,  enregistré  ces  armes  :  d'or,  au  chef  composé  d'argent  et  d'azur, 
et  Léman  de  la  Jaisse,  dans  ses  Cartes  générales  de  la  Monarchie  Fran- 

(1)  An».  naU  U  France;  Trmnier,  1841,  p.  71  tt  ni?. 
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pour  le  Consulat  de  Mer,  fut  entouré  d'un  beau  eàtffe, 
en  bois  sculpté ,  aux  armes  de  Perpignan ,  telles  que  les 
indique  la  pétition  de  1640.  Deux  autres  tableaux  du 
même  peintre,  actuellement  dans  l'église  Saiot-Jean, 

eaise  (in-folio,  4730)  tes  représente  :  rfe  gueutes,  à  deux  tours  d'argent 
ouvertes,  ajourées,  maçonnées  de  sabfe,  séparées  par  une  fleur  de  lis  d'or, 
en  chef  (1). 

•  Baixas— De  gueules,  an  sautoir  d'or,  parti  d'argent. 

•  Ca»dièM)e-Sà*nt-Pa*jl.~ D'or,  à  un  chaudron  de  gueules,  l'anse 
levée. 

»  Elne.— D'azur,  à  la  croix  haussée  et  alézée  d'argent,  accostée  en 
pointe  de  deux  fleurs  de  lis  d'or  (2). 

•  Estàgel.— De  gueules,  à  un  agneau  pascal  contourné  d'argent,  sur 
une  terrasse  de  sinople  portant  une  croix  d'or,  la  banderolle  d'argent,  la 
tête  de  l'agneau  tournée  à  dextre  et  couronnée  d'un  diadème  d'or. 

t  Millàs. — D'aïur,  à  une  plante  ou  touffe  de  plusieurs  épis  de  millet, 
feuilles  et  tiges,  sur  une  terrasse,  le  tout  d'or,  à  la  bordure  d'argent, 
chargée  des  mots:  La  ViUe  de  MUlas,  en  caractères  de  gueules. 

f  Pézola. — D'azur,  à  la  croix  alaisée  et  pattée  d'argent,  cantonnée 
de  quatre  fleurs  de  lis  d'or,  à  la  bordure  d'argent ,  chargée  du  mot  : 
PéxUla,  en  caractères  de  gueules. 

•  SAiNT-PAULr-DE-^ENOUiLLET.— De  gueules ,  i  une  épée  d'argent, 
garnie  d'or,  la  pointe  en  bas. 

f  Salses. — Semé  de  France,  à  un  saint  de  carnation,  vêtu  d'dne  aube 
d'argeot  et  d'une  dalmatique  de  gueules,  posé  sur  un  tertre  d'or,  tenant 
de  sa  main  dextre  une  palme  du  même  et  soutenant  de  sa  main  sénestre 
un  livre  d'argent ,  la  tète  couronnée  d'une  gloire  d'or,  à  la  bordure  d'ar- 
gent, chargée  des  mots  :  La  Ville  de  Salses,  en  caractères  de  gueules. 

t  Tour-db-France.— D'azur,  à  une  tour  d'argent. 

«  Thuir. — D'argent,  à  un  tourteau  de  gueules,  parti  de  sinople. 

•  Cbret. — D'azur,  à  trois  fleurs  de  lis  d'or,  deux  en  chef,  nue  en 
cœur,  celle-ci,  accompagnée  à  dextre  d'un  G  et  d'un  E ,  à  sénestre,  d'un 
R,  d'un  E  et  d'un  T  joints  ensemble,  aussi  d'or,  et  en  pointe,  de  deux 
clefs  d'argent,  posées  en  sautoir. 

•  Argelès. — D'argent,  à  un  genêt  arraché  de  sinople,  fleuri  d'or, 
accompagné  de  trois  fleurs  de  lis  d'azur,  deux  en  fasce,  une  en  pointe, 
celle-ci  soutenue  d'une  terrasse  de  sinople. 

•  Boulou.—  D'argent  à  une  fleur  de  lis  d'azur,  en  chef  et  à  on  vol 

(1)  Ces  trois  blasons  sont  inconnus  à  Perpignan.  {Note  de  V auteur.) 
(t)  Blason  incomui  à  Elue. 
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portent  aussi  les  anciennes  armoiries  de  la  ville,  au  temps 
des  Rois  d'Aragon;  les  cadres  portent  la  date  de  171 4-1  S. 
Depois  quelques  aimées,  Perpignan  a  repris  son  ancien 
éoMsoa. 

abaissé,  de  sable  qi  pointe»  à  la  bordure  de  guaufes,  chargées  de»  mots: 
La  Vila  del  Volé,  en  caractères  d'or. 

«  Coluoure. — D'azur,  semé  de  fleurs  de  Us  d'or,  à  un  saiat  de  car* 
nation,  vêtu  d'argent  et  de  gueules,  tenant  de  sa  main  dextre  une  épée 
d'argent  garnie  (for,  la  pointe  en  bas,  et  de  sa  main  sénestre  une  palme 
aussi  d'or,  la  tête  entourée  d'une  gloire  du  même ,  le  saint  posé  sur  une 
montagne  d'argent,  montante,  d'une  onde  de  sinople. 

c  Pbats-de-Mollo". — D'or,  à  un  saint  de  carnation,  vêtu  de  pourpre 
et  de  gueules ,  tenant  de  sa  main  dextre  une  palme  de  sinople  et  posé  i 
dextre  sur  une  terrasse  de  même,  et  à  un  saint  André,  aussi  de  carnation, 
vêtu  d'azur  et  de  pourpre,  ayant  sous  son  bras  dextre,  appuyé  sur  sa 
croix,  de  sable  et  posé  lui-même  à  sénestre  sur  une  terrasse  de  sinople, 
trois  fleura  de  hs  d'azur  entre  les  deux  saints,  deux  en  chef,  une  en 
cœur,  et  un  pré  de  sinople  en  pointe. 

c  Bouleternère.— D'azur,  à  un  lion  d'argent,  tenant  de  sa  patte 
dextre  une  fleur  de  lis  d'or,  à  la  bordure  du  même ,  enfermée  dans  une 
bordure  cousue  d'argent,  chargée  des  mots:  Bula  Terranera,  en  carac- 
tères de  sable. 

f  Ille.— *  D'azur,  à  la  croix  d'or,  parti  d'argent. 

c  Marquhanes.-~ D'argent  à  une  del  de  sinople,  parti  de  gueules; 

t  Mont-Louis.—  Parti  de  France  et  de  Navarre. 

«  Ru. — D'argent,  à  la  fasce  de  gueules,  parti  de  sinople. 

«  Sournià. — De  France. 

«Vinça. — D'azur,  à  trois  fleurs  de  lis  d'or,  une  et  deux,  celle  en 
dief  surmontée  d'une  couronne  du  môme  et  accostée  d'un  V  et  d'un  I 
d'argent;  les  deux  en  pointe,  accostées  d'un  Net  d'un  G*  soutenue*  d'um 
A,  le  tout  d'argent. 

«  Villefranghe-de-Conflent. — D'azur,  à  deux  tours  d'argent,  entre 
lesquelles  est  posée  une  étoile  à  six  rais  du  même,  soutenues  d'une 
onde ,  anssi  d'argent ,  en  pointe  ;  le  tout  surmonté  d'un  écusson  d'azur, 
chargé  de  trois  fleurs  (te  Ks  d'or,  bordé  (for  et  sommé  d'une  couronne 
repaie  du,  ntà&e;  U  grand  écusson;  entouré  d'unei  bordune  tfargeit, 
chargée  des  mots*.  Vilafranca  de  Confient,  en  caractères  dis  gueu- 
les (1).» 
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Je  ne  poursuivrai  pas  plus  loin  cette  digression;  il  se- 
rait trop  long  d'énumérer  et  de  relever  les  irrégularités 
héraldiques  commises  par  nos  contemporains,  qui  s'obsti- 
nent à  représenter  en  losange  l'antique  carré  sur  pointe, 
seule  forme  consacrée  par  les  monuments  de  toutes  les 
époques;  tandis  que  la  forme  losangée  n'exista  jamais 
que  dans  les  lettres  patentes  de  Lonis  XIV  et  l'imagi- 
nation de  MM.  de  Chazeron  et  Trobat.  Je  me  permettrai, 
pourtant,  de  demander  ce  que  prétend  signifier  la  cou- 
ronne ducale  que  l'on  place  de  nos  jours  sur  ledit  écu 
losange.  Le  Roussillon  fut-il  jamais  l'apanage  d'un  Duc , 
et  Perpignan  fut-il  jamais  autre  chose  que  le  chef-lieu 
d'un  comté?  Sous  les  Rois  d'Aragon,  Perpignan  était 
ville  royale;  si  l'on  veut  raviver  ce  souvenir,  c'est  d'une 
couronne  fermée  qu'il  faudrait  faire  usage.  Mais  depuis 
sa  réunion  à  la  France,  aucun  titre  légal  n'autorise  cette 
ville  à  sommer  son  écusson  autrement  que  d'une  cou- 
ronne murale;  et  je  me  plais  à  reconnaître  que  c'est  celle 
qui  figure  sur  la  bannière  de  l'orphéon  de  Perpignan. 

XL. — Collioure,  aussi  ville  royale,  réunissait,  dès  le 
quatorzième  siècle,  dans  le  sceau  de  son  Bailli,  sans 
doute,  car  la  légende  n'en  dit  rien,  l'écu  d'Aragon  et 
ses  armoiries  propres;  c'est  ce  que  l'on  voit  dans  une 
lettre  adressée,  le  26  juin  1569,  au  Bailli  de  Perpignan, 
par  Bernard  Traginer,  bailli  de  Collioure.  Le  champ  de 
ce  sceau ,  rond ,  de  O^OS  de  diamètre ,  représente  deux 
châteaux ,  donjonnés  de  trois  pièces ,  surmontés  de  l'écu 
royal  à  quatre  pals.  Je  pense  que  ces  deux  châteaux  font 
allusion  au  vieux  fort  de  Collioure ,  bâti  sur  un  rocher, 
et  à  une  autre  tour  voisine,  également  sur  un  rocher, 
qui  remonte  à  une  haute  antiquité  (L.  44).  Bien  que  de 
nos  jours,  Collioure  n'ait  plus  qu'un  fort  de  création 
moderne,  il  faut  croire  qu'autrefois  plusieurs  citadelles 
protégeaient  cette  petite  ville;  car  un  titre  du  seizième 
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siècle,  que  je  n'ai  pas  sous  les  yeux,  mais  dont  commu- 
nication m'avait  été  donnée  par  M.  Alart,  archiviste  des 
Pyrénées-Orientales,  mentionne  an  membre  de  la  famille 
d'Oms,  qui  se  disait  à  cette  époque,  Castellanus  arcium 
Coquoliberi  W. 

La  légende,  en  capitales  gothiques,  porte  :  f  S  •  CVRIE: 
DrCOQVOUBERIf. 

XLI. — Perpignan  possédait  un  Hôtel  de  la  Monnaie. 
Le  maître  de  cet  établissement  (Seca),  était  appelé  Al- 
cayde.  Le  14  octobre  1416,  Guillaume  de  Johan,  alcayde 
de  la  monnaie  de  Perpignan,  lieutenant  de  Jean  Aybri, 
écrivant  au  Bailli  et  aux  Juges  de  la  Cour  de  ladite  ville, 
employait  un  sceau  rond,  de  0m,04,  dont  le  champ  est 
occupé  par  un  écu  royal,  sommé  d'une  couronne,  et 
entouré  d'une  légende  en  capitales  gothiques  :  f  S  :  CVRIE  : 
MONETARIE  :  VILLE  :  PERPINIANI  »  (L.  45). 

XLII. — Thuir,  ville  royale,  à  quelques  kilomètres  de 
Perpignan,  portait  sans  doute  les  armoiries  de  ses  sou- 
verains; car,  pendant  l'occupation  de  Louis  XI,  le  sceau 
employé  le  29.  mars  1466  par  le  Lieutenant  du  Bailli  de 
cette  localité*3)  était  rond,  de  0m,028,  portant  un  écusson 
carré,  posé  sur  pointe,  chargé  de  trois  fleurs  de  lis,  2  et  1 . 
Sur  chaque  côté  du  carré,  sont  les  lettres  TOIR,  forme 
catalane  du  nom  de  Thuir  (L.  46). 

XLIII.— Prats-de-Mollô,  aussi  ville  royale,  portait,  en 
1522,  l'écu  couronné,  aux  armes  d'Aragon  <*)  (L.  47). 

XUV.— Le  sceau  employé,  le  13  novembre  1575,  par 
Jean  Bolet,  député  local  de  Perpignan,  est  rond,  au 

(1)  Arch.  des  Notaires.  (3)  Arch.  des  Notaires. 

(2)  Idem.  (4)  Idem. 
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diamètre  de  0^025;  le  centre,  est  un  carré  sur  pointe* 
chargé  d'une  croix  de  Saint-Georges,  symbole  héraldique 
des  Corts  de  Catalogne.  Une  légende  très-abrégée,  en 
capitales  romaines  conjointes ,  porte  :  *  GENEAL  D 
PPINYAW  (Généralité  de  Perpignan).  (L.  48.) 

XLV.— La  Tille  de  Puycerda,  chef-lieu  de  la  Viguerie 
de  Cerdagne,  portait  :  de  sinople,  à  une  cloche  d'or. 

Cet  emblème,  qui  se  retrouve  sur  les  monnaies  les 
plus  anciennes  de  cette  ville,  figure  sur  un  sceau  des 
Consuls,  suspendu,  entre  deux  papiers,  à  un  acte  du  4 
mai  1627  W,  notifiant  la  confirmation,  par  le  roi  Philippe, 
des  privilèges  de  franchise  de  leude ,  accordés  aux  habi- 
tants de  Puycerda,  le  2  des  calendes  du  mois  de....  Tan 
1181,  par  Alphonse  II.  La  légende  est  illisible  (L.  49). 

XLVI.— Dans  le  but  de  se  concilier  la  bienveillance 
des  Perpignanais ,  en  grande  partie  froissés  de  la  sup- 
pression du  Royaume  de  Majorque,  qui  faisait  descendre 
au  second  rang  leur  ville,  résidence  des  Rois  depuis 
soixante-dix  ans  environ,  Pierre  IV  fonda,  1?  13  des 
calendes  d'avril  1349,  l'Université  de  Perpignan. 

Son  successeur,  Jean  Ier,  confirma  l'œuvre  de  son 
père,  en  la  complétant,  par  permission  donnée,  aux 
Consuls  de  cette  ville  de  construire  un  bâtiment  ad  hoc, 
sur  l'emplacement  qui  leur  conviendrait  le  mieux,  et  de 
la  dimension  qui  leur  plairait. 

Je  pense  que  cette  Université,  qui  réunissait  les  cours 
publics  de  théologie,  droit  civil  et  canonique,  sciences 
et  arts,  eut  un  sceau  particulier,  lequel  m'est  resté 
inconnu. 

Cette  institution  fonctionna  jusqu'au  traité  des  Pyré- 

(1)  Arch.  des  Notaires. 

(2)  Arch.  des  Pyr.-Oriem. 
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nées,  après  lequel  elle  tomba  en  décadence.  Ce  ne  fat  que 
sous  l'administration  du  Comte  de  Mailly,  Maréchal  de 
France,  Gouverneur  du  Roussillon,  que  l'Université  de 
Perpignan  fut  relevée  de  ses  ruines.  L'année  4758  vit 
s'opérer  cette  heureuse  restauration. 

Un  discours  à  la  louange  du  Roi ,  fut  alors  établi  et 
fondé  k  perpétuité  pour  la  consécration  du  rétablissement 
de  l'Académie,  et  le  Recteur  fut  chargé  de  le  prononcer. 
Un  exemplaire  de  ce  discours,  conservé  à  la  Bibliothèque 
de  Perpignan,  porte,  gravé  sur  la  première  page,  le  dessin 
des  armoiries  de  la  ville  et  celles  de  la  ville  d'Elne.  Les 
premières  représentent,  au  milieu  d'un  cartouche  de  fan- 
taisie, entouré  des  divers  attributs  d'une  ville,  l'image  de 
saint  Jean-Baptiste ,  sur  un  fond  semé  de  fleurs  de  lis. 
Les  secondes,  dans  un  cartouche  semblable,  entouré 
des  attributs  épiscopaux,  portent  une  étoile  d'or  à  six 
rayons,  sur  un  champ  d'azur.  On  voit  aussi  dans  cet 
opuscule,  le  dessin  d'une  médaille  frappée  à  cette  date 
de  1759,  REGI  REMVNERATORI. 

—Un  autre  imprimé,  également  conservé  à  la  Biblio- 
thèque de  Perpignan  <*>,  est  le  catalogue  des  livres  appar- 
tenant, en  1774,  k  l'Université. 

Sur  la  première  page,  on  voit  un  dessin  qui  offre  tous 
les  caractères  d'un  sceau  qui  a  dû  être  particulier  à  cette 
Académie.  Dans  un  ovale,  de  0m,05  sur  O^OA,  on  voit 
la  figure  de  saint  Jean-Baptiste,  tenant  la  main  droite 
levée,  et  dans  sa  gauche,  l'agneau,  entouré  d'un  petit 
cercle.  Le  saint  patron  de  la  ville  est  accosté,  à  dextre, 
d'un  petit  écusson*  ovale,  aux  armes  de  France,  et,  à 
sénestre ,  d'un  écusson  semblable ,  portant  le  mono- 
gramme de  Perpignan,  PP.  Une  légende  porte  ces  mots: 
ACADEMIA  PERPINIANENSIS.  (L.  50.) 

Le  local  affecté  à  l'ancienne  Université  de  Perpignan , 

(1)  Biblioth.  publique  4*  Perpignan. 
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sert  actuellement  à  renfermer  la  Bibliothèque  et  le  Musée 
de  cette  ville. 

XLVII.— Le  dessin  représenté  (fig.  51)«>,  et  celui  du 
sceau  de  la  ville  trouvé  dans  les  décombres  du  quai,  sont 
les  seuls  de  toute  la  collection  reproduite  au  présent 
ouvrage,  qui  aient  été  faits  d'après  un  type  de  métal. 

J'ignore  complètement  à  quelle  administration  le  pre- 
mier a  dû  appartenir.  Voici  cependant  le  résumé  des  con- 
jectures auxquelles  j'ai  dû  me  livrer  en  l'absence  de  toute 
légende  explicative.  La  forme  carrée  de  l'écusson,  dont  on 
trouve  tant  d'exemples  en  Catalogne,  rend  indubitable  la 
provenance  Roussillonnaise.  La  disposition  de  l'écu  parti, 
dont  un  coupé,  au  1er  à  l'étoile  d'Elne,  au  2«  à  deux  pals, 
fait  supposer  une  administration  tenant  à  la  fois  du  civil  et 
du  religieux;  le  1er  parti,  a  trois  pommes  de  pin,  parais- 
sant indiquer  le  blason  proprement  dit  dç  l'établissement  ou 
d'un  personnage  ayant  fait  usage  de  ce  sceau.  Une  maison 
d'éducation  fondée,  dans  le  siècle  dernier,  par  un  certain 
chanoine  Py,  pourrait  avoir  possédé  un  sceau  semblable. 
Des  renseignements  pris  à  cet  égard  n'ont  amené  rien  de 
concluant.  Grâce  à  l'obligeance  de  M.  l'abbé  Granier  de 
Cassagnac,  principal  actuel  duXollége  de  Perpignan,  j'ai 
pu  considérer,  dans  son  cabinet,  le  portrait  dudit  chanoine 
Py,  et  l'écusson  de  ses  armes,  dans  le  .coin  du  tableau. 
Cet  écusson,  est  également  parti,  au  1er  un  arbre,  qui 
peut  être  un  pin  par  allusion  au  mot  Py,  accosté  des  deux 
lettres  PI;  et  au  2e  d'azur,  k  une  étoile  à  8  rayons  d'or, 
symbole  de  l'Église  d'Elne,  le  susdit  écusson,  enté  en 
pointe,  de  gueules  plein.  De  la  ressemblance  qui  existe  entre 
deux  sceaux  ou  deux  écussons ,  il  serait  téméraire  sans 
doute  de  certifier  l'identité  des  familles  ou  des  adminis- 

(1)  Trouvé  dans  les  fossés  de  la  citadelle  de  Perpignan,  il  y  a  quelques 
années,  et  possédé  par  le  Concierge  de  PÉvêché. 
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traitons  qui  les  ont  possédés.  Il  est  facile  de  voir,  du  reste, 
dans  l'écusson  du  bon  chanoine,  un  blason  tout-à-fait 
personnel,  le  premier,  parti  fournissant  des  armoiries  par- 
lantes; le  second  indiquant  le  chapitre  dont  il  était  digni- 
taire, et  l'autre  indiquant,  selon  moi,  la  couleur  du  camail 
dont  l'abbé  Py  est  revêtu  dans  son  portrait.  Je  donne  cette 
interprétation  à  défaut  d'une  meilleure.  Quant  à  ce  qui 
concerne  le  sceau  ci-dessus,  le  métal  employé  (cuivre 
rouge,  paraissant  avoir  été  doré  ou  argenté),  et  la  forme  du 
dessin,  se  rapportent,  comme  antiquité,  à  l'époque  de  la 
fondation  du  collège  de  Py  ;  les  trois  pommes  de  pin , 
peuvent  avoir  constitué  le  symbole  de  cet  établissement, 
connu  sous  le  nom  précité,  même  après  la  mort  de  son 
fondateur;  l'étoile  peut  vouloir  indiquer  le  patronage  de 
l'autorité  diocésaine ,  en  même  temps  que  les  pals ,  qui 
entrent  dans  le  blason  de  la  ville  de  Perpignan,  signifie- 
raient l'influence  municipale,  plus  grande  peut  être  que 
partout  ailleurs ,  dans  cette  ville ,  jalouse  et  Gère  de  ses 
antiques  privilèges.  Les  deux  branches  portant  un  trou  à 
leur  extrémité,  ont  dû,  autrefois,  être  repliées  à  angle  droit, 
pour  embrasser  un  manche  maintenu  de  chaque  côté  par 
un  clou.  Il  est  inutile  d'ajouter  que  je  n'ai  trouvé  aucun 
document  scellé  du  susdit  sceau. 


19 
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RÉSUMÉ. 


Une  centaine  de  sceaux,  tant  ecclésiastiques  que  laïcs, 
telle  est  la  mince  récolte  de  plus  d'une  année  de  recher- 
ches minutieuses.  Aussi,  n'ai-je  pas  la  prétention  d'avoir 
tout  dit  sur  l'art  sigillaire  en  Roussillon. 

Le  clergé  était  pourtant  très-nombreux  dans  les  comtés; 
car  l'historien  Gazauyola (1)  me  fournit  les  détails  suivants 
sur  son  organisation,  lors  du  traité  des  Pyrénées  : 

«La  Cerdagne  et  la  vallée  de  Ribes  appartenaient  à 
«  PÉvêché  d'Urgell;  leCapcir,  à  l'Évéché  d'Alet;  le  Rous- 
«  sillon,  le  Confient  et  le  Vallespir,  formaient  PÉvêché 
«  d'Elne,  où  l'on  trouvait  quatre  abbayes  (Arles,  Saint- 
«  Michel,  Saint-Génis  et  Saint-Martin),  treize  prieurés, 
«  six  prévôtés,  quatre  commanderies  de  Malte,  neuf  cou- 
«  vents  de  mendiants,  cinq  chapitres,  vingt-trois  commu- 
«  nautés  ecclésiastiques  ;  le  chapitre  d'Elne,  composé  de 
«  quatre  dignitaires  et  de  vingt  et  un  chanoines ,  avait  été 
«  transféré  depuis  peu  à  Perpignan  avec  TÉvéque,  et  établi 
«  dans  l'église  Saint-Jean,  1  une  des  quatre  paroisses,  où 
«  résidait  une  communauté  de  cent  cinquante  prêtres. 
«  H  y  avait  un  chapitre  de  quinze  chanoines  et  une  com- 
«  munauté  de  trente  prêtres  a  La  Real,  Tune  des  paroisses 
«  de  Perpignan.  On  voyait,  en  outre,  dans  cette  ville, 
«  dix-sept  couvents  de  moines  ou  de  religieuses,  quatre 
«hôpitaux,  une  université,  où  l'on  enseignait  le  latin, 
«  la  rhétorique,  la  logique,  la  théologie,  le  droit  et  la 
«  médecine.  » 

Il  y  a  donc  lieu  de  s'étonner  qu'un  si  petit  nombre  de 
sceaux  du  clergé  ait  échappé  à  la  destruction. 

(1)  Hitt.  du  Roussillcm,  p.  429. 
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Quant  à  ceux  des  administrations  laïques,  n'en  ayant 
trouvé  aucun  vestige  avant  1344,  époque  à  laquelle  le 
Koussilllon  rentra  au  pouvoir  des  Rois  d'Aragon,  j'incline 
à  penser  (et  c'est,  à  Perpignan,  l'opinion  des  gens  érudits) 
que  les  archives  du  Royaume  de  Majorque  furent  trans- 
portées à  Barcelone;  disposition  malencontreuse,  qui  a 
privé  plus  d'un  historien  de  connaître  la  vérité  sur  les 
antiquités  roussillonnaises. 

Néanmoins,  dans  le  petit  nombre  d'empreintes  sigillaires 
que  j'ai  pu  recueillir,  je  constate  une  grande  analogie  avec 
les  sceaux  usités  en  France,  à  toutes  les  époques.  C'est 
toujours,  quoique  à  des  dates  un  peu  différentes,  la  même 
marche  dans  la  succession  des  types,  que  l'on  peut  ranger 
en  trois  catégories  :  . 

1°  Avant  le  quatorzième  siècle,  effigie  particulière  des 
personnages  possédant  un  sceau ,  et  usage  des  contre- 
sceaux  ; 

2°  Du  quatorzième  au  seizième  siècles,  complication 
dans  les  légendes  et  dans  le  dessin ,  qui  joint  alors  aux 
symboles  particuliers  des  établissements  laïcs  ou  religieux 
l'écusson  armorié  des  titulaires,  et  suppression  totale  des 
contre-sceaux,  excepté  dans  les  sceaux  des  souverains; 

3°  Enfin,  du  seizième  siècle  h  nos  jours,  représen- 
tation exclusive  des  armoiries  ,  avec  ou  sans  légende 
explicative. 

Aucun  sceau  matrice  ne  m 'ayant  été  communiqué,  et 
n'ayant  pu,  par  conséquent,  opérer  que  sur  des  em- 
preintes en  fort  mauvais  état ,  pour  la  plupart  <*>,  je  n'ai 

(1)  L'examen  des  sceaux  de  simples  particuliers  n'ayant  présenté  rien 
d'intéressant,  j'ai  négligé  de  les  reproduire.  Je  n'en  ai,  du  reste,  ren- 
contré aucun  antérieur  au  quinzième  siècle ,  ceux  des  siècles  précédents 
étant  détruits  ou  perdus.  On  voudra  bien  faire  attention  que  la  rareté  des 
sceaux,  pour  les  temps  antérieurs  au  quatorzième  siècle  (indépendamment 
des  causes  indiquées  au  commencement  de  cette  étude)  trouve  également 
ton  explication  dans  le  petit  nombre  de  dépôts  institués  à  ces  époques. 
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pas  cru  devoir  signaler  aucun  de  ces  monuments  simi- 
laires, au  point  de  vue  de  l'art  proprement  dit.  Aussi, 
terminerai-je  en  répétant  les  premières  lignes  de  cette 
étude,  entièrement  neuve  en  ce  pays  :  «  Ces  pages,  faible 
«  écho  de  quelques  anciens  souvenirs ,  fragments  eux- 
«  mêmes  recueillis  dans  les  débris  des  archives  roussil- 
«  lonnaises ,  ne  sont  et  ne  peuvent  être  qu'un  simple 
«  catalogue  sans  prétention.  » 

Perpignan,  . ..  juillet  1862. 

Ainsi,  l'art.  2  des  Usages  de  Perpignan,  confirmés  en  1162,  par  le 
comte  Gérard  II ,  nous  apprend  qu'on  ne  trouvait  en  cette  ville ,  à  cette 
date  reculée,  qu'un  seul  tabellion  pour  recevoir  les  contrats  de  ses  habi- 
tants. L'accroissement  de  la  ville  et  de  la  population ,  engagèrent,  seule- 
ment, en  1276,  Jacques  1er  de  Majorque,  à  créer  une  seconde  place  de 
tabellion;  et  ce  n'est  que  depuis  1344,  que  les  Rois  d'Aragon  ordon- 
nèrent la  réunion  dans  un  local  spécial  (qui  changea,  hélas!  trop  souvent, 
puisqu'on  a  trouvé  des  registres  dans  certains  jgoûts  de  la  citadelle),  des 
écritures  des  notaires  passés  et  futurs.  Le  dépôt  duquel  j'ai  extrait  la 
plupart  des  sceaux  ci-dessus  reproduits ,  ne  renferme  que  cinq  ou  six 
registres  de  la  fin  du  treizième  siècle. 

L'Hospice  Saint-Jean  possède  ses  archives  depuis  sa  fondation,  et  c'est 
avec  plaisir  que  j'adresse  ici  des  remerciements  à  l'Econome  actuel, 
M.  Joseph  Sirven,  qui  les  a  mises  à  ma  disposition. 

Les  Archives  de  la  Préfecture  m'ont  fourni  également  des  renseigne- 
ments utiles;  mais  elles  ne  possèdent  presque  aucun  acte  antérieur  au 
onzième  siècle.  Il  y  a  à  peine  trente  ans,  ces  archives,  heureusement 
placées  aujourd'hui  sous  la  direction  d'un  archiviste  qui  possède  le  feu 
sacré,  n'étaient  qu'un  vaste  chaos,  au  débrouillement  duquel ,  les  Saint- 
Malo,  Puiggari,  Jaubert-Campagne  et  autres  Perpignanais,  ont  donné  tous 
leurs  soins  et  appliqué  leur  immense  érudition. 
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NOTICE  SUR  L'ISTHME  DE  SUEZ, 

Par  M*  A*  C3U1TEB, ,  Membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes. 


La  France  fournit,  depuis  six  années  seulement,  un 
des  événements  les  plus  considérables  de  l'histoire  des 
siècles  passés ,  et  qui  puisse  peut-être  jamais  arriver 
dans  la  suite  des  siècles  à  venir.  En  effet,  qui  eût  jamais 
osé  espérer  que  la  France,  après  avoir  restauré  à  Tunis 
l'œuvre  gigantesque  d'Adrien-César;  après  avoir  amené  au 
centre  de  la  capitale  de  la  régence,  les  eaux  du  djebel- 
zaghouan,  porterait  ses  enfants  au  milieu  d'une  mer  de 
sable,  dénudée  de  végétation  et  sans  eau,  et  qu'au  milieu 
de  ces  privations,  luttant  contre  l'intempérie,  cette  France 
renouvellerait  l'œuvre  des  Ptolémées,  en  reliant  le  golfe 
^reopolites  à  la  mer  intérieure,  œuvre  gigantesque,  civi- 
lisatrice, qui,  en  faisant  le  bonheur  de  la  chrétienté,  fait 
aussi  la  gloire  de  notre  siècle,  donne  de  la  vie  à  l'antique 
Arsinoé,  morte  depuis  bien  des  siècles,  jalonne  la  route 
de  l'humanité ,  destinée  à  porter  au  loin  les  bienfaits  de 
notre  religion  et  à  régénérer  la  face  du  monde. 

Déjà,  les  eaux  fécondes  du  Nil  arrosent  la  vallée  de 
Gessen ,  où  l'on  remarque  de  toute  part ,  une  superbe 
végétation.  Déjà,  les  Arabes  étendent  leurs  cultures,  et 
trouvent  un  champ  plus  vaste  pour  leur  commerce,  et  ce 
n'est  que  depuis  notre  présence  au  désert  qu'ils  savent 
tirer  de  chaque  objet  ses  avantages,  et  qu'ils  les  emploient 
tous  avec  le  plus  grand  effet,  en  unissant  les  travaux  de 
l'agriculture  et  les  affaires  du  commerce,  aux  occupations 
de  la  vie  pastorale. 
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Les  travaux  du  canal  d'eau  douce  sont  achevés  depuis 
longtemps;  ceux  du  canal  maritime  marchent  avec  la  plus 
grande  rapidité  :  un  heureux  succès  leur  est  assuré. 

Lorsque,  pour  la  première  fois,  je  dirigeai  mes  pas, 
du  nord  au  sud,  sur  cette  terre  où  d'immenses  choses 
sont  en  germe,  et  où  des  merveilles  sont  déjà  accomplies, 
je  fus  surpris  de  rencontrer  autant  de  ruines  échelonnées 
le  long  du  canal  maritime.  Les  unes,  remontant  k  l'époque 
des  Pharaons;  d'autres,  d'origine  romaine,  étouffées  de- 
puis plusieurs  siècles ,  apparaissaient  au-dessus  du  sol, 
et  semblaient  indiquer  l'ancienne  voie  de  Péluse. 

Ce  voyage  me  suggéra  l'idée  d'examiner,  avec  plus  d'at- 
tention que  je  ne  l'avais  fait,  tous  ces  vestiges,  de  les  sauver 
de  l'injure  du  temps  et  du  vandalisme  de  nos  jours.  Je  fis 
appel  à  plusieurs  de  mes  amis,  et ,  aidé  du  concours  de 
M.  Gustave  Sautereau,  je  fondai  a  El  Guirs,  point  équi- 
distant  de  Suez  et  Port-Saïd,  une  société  qui  prit  le  nom 
de  Société  Artistique. 

Le  but  que  je  me  proposais  ne  pouvait  qu'éveiller  les 
sympathies  de  toute  âme  sensible  et  généreuse,  des  amis 
des  arts  et  de  la  littérature.— Les  savants  conseils.de 
MM.  les  Ingénieurs  nous  éclairèrent,  et  nous  guidèrent 
dans  la  marche  à  suivre  pour  nos  travaux  archéologiques. 

Le  9  novembre  de  la  même  année,  notre  honorable 
président,  M.  de  Lesseps,  approuvait  avec  empressement 
la  création  de  cette  société,  et  acceptait  la  proposition  de 
MM.  les  Membres  du  Bureau  :  celle  de  la  placer  sous  son 
patronage.  Un  local  nous  fut  affecté;  nos  statuts,  qui 
n'étaient  encore  qu'ébauchés,  furent  achevés  et  arrêtés; 
et  le  19  novembre,  la  première  séance  eut  lieu. 

Dès  lors,  Messieurs,  nous  travaillâmes  avec  ardeur. 
D'un  commun  accord ,  nous  employâmes  les  loisirs  que 
nous  laissaient  les  travaux  du  canal,  k  étudier  l'Egypte, 
et  en  particulier  l'Isthme,  aux  points  de  vue  scientifique, 
historique  et  artistique. 
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Les  questions  qui  se  présentèrent  à  nos  éludes,  furent 
variées  :  outre  l'histoire,  l'archéologie,  l'étude  de  eette 
antiquité  toujours  féconde ,  n'avions-nous  pas  encore 
l'histoire  naturelle  de  l'Isthme,  la  météorologie,  l'étude 
du  désert  qui  nous  entourait ,  enfin  l'étude  des  peuples 
Arabes  et  des  Bédouins ,  dont  la  vie  nomade  est  si  inté- 
ressante? Quelques  observateurs  s'occupaient  uniquement 
de  l'agriculture  arabe. 

Tout  étant  ainsi  disposé,  le  local  de  la  Société  vit 
bientôt  arriver  de  toutes  parts,  des  produits  du  pays,  des 
pièces  archéologiques,  numismatiques,  des  ossements 
fossiles  d'animaux  terrestres,  mêlés  quelquefois  a  ceux  des 
animaux  aquatiques,  des  estampages  des  monolithes  que 
nos  moyens  de  locomotion  ne  permettaient  pas  d'amener 
auprès  de  nous. 

Tout  réussit  à  merveille.  Désormais,  ce  qui  pouvait  inté- 
resser les  sciences,  les  arts  et  l'histoire  du  pays  nous  était 
acquis,  et  dans  le  compte-rendu  des  travaux  de  la  Société 
pour  les  années  1861  et  1862,  j'avais  déjà  à  signaler  le 
zèle  et  le  dévouement  de  plusieurs  membres  pour  divers 
mémoires  adressés  à  noire  institution  naissante. 

Jetons  maintenant  un  coup-d'oeil,  à  vol  d'oiseau,  sur  les 
points  qui  fixèrent  le  plus  mon  attention  : 

En  septembre  1861 ,  je  quittai  Suez.  Après  avoir  visité  la 
fontaine  de  Moïse,  je  suivis  jusqu'aux  lacs  amers  les  traces 
encore  apparentes  du  canal,  que  le  temps  n'a  pu  effacer  du 
sol.— Arrivé  au  campement  du  djébel-Geneffé,  montagne 
aride,  abrupte  et  tourmentée,  je  me  dirigeai  sur  un  point 
couvert  de  végétation,  qu'on  aperçoit  de  loin  dans  la  partie 
nord  des  lacs,  et  que  les  Arabes  nomment  El-Amback.  Je 
traversai  les  lacs  dans  leur  plus  grande  largeur,  sans  tenir 
compte  des  sentiers  tracés  par  les  caravanes,  qui  condui- 
sent, les  uns  en  Syrie,  les  autres  à  El-Amback  et  autres 
localités.  J'eus  quelque  peu  de  peine  à  atteindre  El-Am- 
back; le  sol,  quoique  dépourvu  d'eau,  cédait  sous  le  poids 
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des  bêtes  de  somme.  A  mon  arrivée,  je  trouvai,  au  milieu 
de  joncs  et  d'arbustes,  une  source  abondante,  qu'on  nomme 
Aïn-el-Amback;  l'eau  est  claire  et  limpide,  légèrement 
amère.  Je  pense  qu'elle  emprunte  une  partie  de  son  amer- 
tume, aux  plantes  qui  croissent  autour  de  ses  bords. 

Les  plantes  des  lacs  amers  sont  toutes  d'une  couleur 
blanchâtre,  comm*  toutes  celles  qui  naissent  sur  le  bord 
de  la  mer  ou  des  lacs,  tandis  que  celles  qu'on  rencontre 
dans  l'intérieur  des  terres  ont  une  couleur  verte. 

Je  fis  aux  lacs  amers  plusieurs  sondages,  qui  me  prou- 
vèrent que  les  eaux,  quoique  éloignées  du  golfe  arabique 
d'environ  50  kilomètres,  sont  soumises  à  l'influence  du 
flux  et  du  reflux  de  la  mer  rouge;  que  les  eaux  filtrent 
h  travers  les  sables  et  les  couches  argileuses,  et.  que 
l'étendue  de  cette  liltration  est  plus  ou  moins  grande, 
selon  que  le  terrain  est  plus  ou  moins  pénétrable. 

Les  différentes  couches  obtenues  par  mes  sondages , 
sont  indiquées  dans  le  croquis  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
soumettre. 

L'étude  des  produits  de  ces  sondages,  me  prouve  que 
le  grand  bassin  des  lacs  amers  et  le  lac  Tmisah ,  avaient 
été,  à  une  époque  très-reculée,  le  domaine  du  golfe  ara- 
bique, et  qu'on  ne  pouvait  en  attribuer  le  dessèchement 
qu'au  phénomène  de  l'évaporation. 

En  ma  qualité  de  membre  correspondant,  je  crus  bien 
faire  de  recueillir  en  cet  endroit  quelques  coquillages  et 
autres  productions  marines;  de  les  destiner  à  MM.  les 
membres  de  la  Société  Agricole,  Scientifique  et  Littéraire 
du  département  des  Pyrénées-Orientales,  qui  ont  beaucoup 
fait  pour  moi,  et  auxquels  je  désirais  depuis  longtemps  as- 
socier et  mon  cœur  et  mes  vœux,  et  les  assurer  désormais 
de  mon  entier  dévouement. 

Mes  opérations  de  sondage  achevées,  je  visitai  plus  tard 
le  seuil  du  Serapéum,  où  gisent  les  restes  d'un  monument 
persépolitain ,  probablement  consacré  a  Darius,  à  l'achè- 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


S97 

vement  du  canal  des  deux  mers  (Hérodote).  Il  a  dû  aussi 
exister  en  cet  endroit  on  temple,  que  les  Égyptiens  consa- 
craient à  Sérapis. 

En  quittant  leSerapéura  J'effleurai  le  tombeau  deCbeick 
Enedec  et  Toussoum,  centre  de  population  important, 
créé  par  la  compagnie. 

Le  5  octobre  1861,  en  cherchant  a  lier  sur  ma  plan- 
chette le  lac  Tmisah  aux  lacs  amers,  je  vis,  à  4  kilomètres 
N.-O.  de  Toussoum,  et  sur  un  vaste  plateau  dominé  par 
le  djébel-Mariam ,  des  débris  de  poteries  antiques,  des 
briques,  des  ossements  humains,  des  pierres  contenant 
des  caractères  hiéroglyphiques  gravés  en  relief.  Nul  doute 
qu'il  a  existé  en  ce  lieu  une  ville  considérable,  dont  la 
superficie  peut  être  évaluée  à  90  hectares,  y  compris  une 
certaine  étendue  de  terrain,  qui  parait  être  l'ancienne 
Nécropole.  J'ai  consulté  plusieurs  itinéraires  anciens,  afin 
de  pouvoir  me  rendre  compte  de  cette  ville  antique,  de 
son  importance.  Aucun  ouvrage  n'a  pu  me  fournir  (1/39 
données.  Cependant ,  l'étude  scrupuleuse  des  anciens 
campements  des  Israélites ,  lors  de  leur  départ  pour  la 
terre  promise,  me  porte  à  croire  que  cette  position  est 
celle  de  l'antique  Baal-Tsephon  de  la  Bible,  qui  signifie 
Dieu  sentinelle.  En  cet  endroit,  nous  dit-on,  les  magi- 
ciens d'Egypte  avaient  mis  une  idole,  comme  une  barrière 
qui  devait  arrêter  les  Hébreux,  et  s'opposer  à  leur  fuite. 

Combien  n'existe-t-il  point  dans  l'Isthme,  de  ruines  de 
villes  et  de  monuments  de  cette  grande  et  antique  nation, 
dont  la  position  est  ignorée  et  s'est  perdue  avec  le  temps! 

Les'  médailles  grecques  et  romaines,  l'urne  en  marbre 
et  les  lampes  romaines  qui  vous  ont  été  remises,  ont  été 
trouvées  au  pied  du  djébel-Mariam  et  à  Bubastis,  aujour- 
d'hui Zagazig.  Qu'il  me  soit  permis,  en  achevant,  de  vous 
offrir  un  estampage  fait  par  moi ,  et  tiré  d'un  monolithe 
qui  repose  depuis  plusieurs  siècles  sur  les  hauteurs  de 
Kantara-el-krasné. 


Digitized  by  VjOOQIC 


39$ 


EXPLORATION  EN  TUNISIE, 

Par  M*  A*  GUITEB,  Membre  de  plusieurs  Sociétés  Sa  tan  Ici. 


Aidé  du  concours  bienveillant  de  LL.  EE.  Messieurs  les 
Ministres  de  la  Guerre  et  de  l'Algérie,  et  des  Colonies,  je 
quittai  Alger,  le  25  mars  1860,  pour  aller  explorer  la 
Régence  de  Tunis,  tant  au  point  de  vue  archéologique, 
qu'au  point  de  vue  de  l'histoire  physique  du  pays. 

Après  avoir  visité  Philippeville,  Constantine,  Guehna, 
Soukarras,  Bône  et  autres  centres  importants  de  la  pro- 
vince de  Constantine,  j'arrivai,  le  12  avril,  à  cinq  heures 
du  matin  en  vue  de  Tunis;  à  six  heures,  le  Clyde  jetait 
son  ancre.  La  mer  était  calme,  et  le  ciel  sans  nuages 
me  permettait  de  contempler  un  des  plus  riches  pano- 
ramas de  la  Régence. 

Une  vaste  étendue  de  pays,  comprise  entre  le  village 
de  Sidi-bou-Saïd  et  le  lac  el-Béhira,  fixa  mon  attention. 

C'est  la  que  s'élevaient  autrefois  Carthage-la-Punique 
et  la  cité  romaine.  Quelques  ruines,  échappées  aux  ravages 
du  temps  et  des  hommes ,  sont  les  seuls  matériaux  dont 
nous  pouvons  disposer  aujourd'hui  pour  reconstruire  leur 
passé. 

La  chapelle  Saint-Louis  s'élance  majestueusement  sur 
le  point  culminant  de  la  Byrsa.  C'est  sur  ce  même  em- 
placement que  mourut  le  Roi  de  France  (1270),  en  prodi- 
guant des  soins  aux  pestiférés  de  son  armée,  campée 
devant  Tunis. 

Après  avoir  débarqué  à  la  Goulette,  où  existent  encore 
des  traces  d'un  château-fort  bâti  par  Charles-Quiqt ,  je 
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me  rendis  a  Tunis.  La  distance  qui  sépare  ces  deux  loca- 
lités est  de  14  kilomètres. 

Plus  tard,  ceux  qui  me  liront,  jugeront  du  bon  accueil 
que  je  reçus  de  M.  Léon  Roches,  notre  représentant 
chargé  des  affaires  de  France  à  Tunis,  et  des  bons  offices 
que  m'ont  rendu  tous  les  sujets  français. 

Je  ne  devais  point  prolonger  mon  séjour  à  Tunis.  Le  M 
avril,  je  me  rendis  à  Carthage;  là,  une  chambre  de  la 
chapelle  Saint-Louis  fut  mise  à  ma  disposition  par  M.  le 
Consul-Général,  pendant  la  durée  de  mes  travaux. 

I^e  15,  je  commençai  mes  travaux  topographiques, 
pendant  que  quelques  indigènes  fouillaient  les  points  que 
j'avais  signalés  a  leur  attention ,  et  qui  devaient  me 
servir  pour  la  reconnaissance  des  anciens  monuments 
de  Carthage. 

Le  plan  de  cette  localité;  l'étude  de  la  Byrsa,  du  quar- 
tier de  Mégara,  des  ports  de  guerre  (Cothon)  et  marchand, 
des  anciens  quais,  des  citernes  publiques  de  la  Malga,  de 
celles  situées  au  nord-est  de  Carthage  ;  l'étude  des  ruines 
d'une  basilique,  des  thermes  Gargiliens,  du  forum,  du 
cirque,  du  théâtre,  des  divers  temples,  ainsi  que  tous  les 
anciens  monuments  placés  à  la  surface  du  sol,  me  tinrent 
sur  ce  coin  de  terre  pendant  un  mois  et  demi.  Je  ne 
pouvais  plus  m'en  éloigner;  c'est  qu'il  en  est  de  certains 
sites  comme  de  certaines  mélodies,  qui  ont  le  privilège 
de  captiver  l'admiration. 

Dévoré  d'activité  et  d'impatience,  je  pris  mon  album 
et  rae  rendis  au  djébel-Camart,  au  village  de  Sidi-bou- 
Saïd,  à  la  Marsa,  à  Douas-Chot,  au  Chikli,  petite  Ile 
située  dans  le  lac  de  Tunis,  h  la  Goulette.  Mes  dernières 
heures  passées  dans  cette  partie  de  la  Régence,  furent 
consacrées  à  des  travaux  de  sondage  du  lac  Béhira. 

Ces  travaux  achevés,  je  parcourus  alors  le  Bardo,  la 
Mannouba,  Ariana,  les  sebkhas  el-Rouan  et  el-Sedjoumi, 
niammam-Lif  et  ses  thermes  romains,  la  Mohmmédia, 
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Simindja,  Zonggar,  Zaghouan,  ses  sources,  son  temple, 
l'aqueduc  qui  amenait  les  eaux  du  djebel  Zagbouan  k 
Carthage.  À  la  solidité  de  sa  construction  %  à  ses  pierres 
diamantées,  unies  par  un  ciment  impérissable,  on  reconnaît 
facilement  la  main  des  Romains. 

Les  vastes  ruioes  d'Ufina  (Oudna)  ni  celles  d'Ulique 
n'échappèrent  point  à  mon  examen.  Cette  exploration  me 
valut  bon  nombre  d'inscriptions,  médailles,  bas-reliefs, 
objets  d'art  et  minerais. 

Le  18  juin,  par  une  belle  matinée,  je  me  dirigeai  vers 
l'est  de  la  Régence ,  pour  achever  la  carte  que  j'avais 
commencée  sur  l'ancienne  Zengitane.  J'étudiai,  avec  la 
plus  scrupuleuse  attention ,  la  péninsule  Hermseum  jus- 
qu'à Hammamet,  en  passant  par  Rades,  l'oued  Milian, 
Soliman  et  sa  riche  plaine,  Guerombalia  et  Doucha,  vil- 
lages arabes,  à  cheval  sur  la  roule  de  Tunis  à  Soussa. 

J'eus  soin  de  prendre,  là  comme  partout  ailleurs,  la 
nomenclature  des  pays  que  j'avais  traversés,  montagnes, 
rivières,  ruisseaux,  lacs,  sebkhas  et  tribus,  et  des  notes 
sur  les  mœurs  et  habitudes  singulières  des  habitants. 

Le  24  juin,  je  rentrai  a  Tunis,  avec  une  abondante 
moisson  de  dessins,  estampages  et  autres  objets  curieux. 

Le  26,  je  quittai  de  nouveau  la  capitale  de  la  Régence 
pour  me  rendre  à  Soussa,  par  l'Hamman-Lif,  Guerom- 
balia, le  fondonk  de  Berloubita  et  Hercla.  Entre  ces  deux 
derniers  points,  et  près  d'une  tour  romaine,  je  vis,  pour 
la  première  fois,  des  traces  d'une  route  romaine  en  béton, 
bordée  de  pierres  plates  sur  champ.  Cette  route  reliait 
infailliblement  Pulput  à  Horrea-Cœlia ,  et  faisait  partie 
de  la  grande  voie  de  Carthage  à  Sufetula  de  l'itinéraire 
d'Antonin. 

Depuis  Hercla  jusqu'aux  environs  de  Soussa,  le  pays 
est  légèrement  ondulé  et  pierreux;  on  ne  trouve  aucune 
trace  de  culture  nulle  part  :  tout  y  est  d'une  monotonie 
inconcevable. 
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Pendant  mon  séjour  à  Soussa,  je  fus  parfaitement 
secondé  dans  mes  opérations.  M.  le  général  Rechid 
m'aida  de  ses  lumières;  M.  Espina,  vice-consul  et  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes,  et  mon  collègue  de  la 
Société  Historique  Algérienne,  me  prêtèrent  leur  concours 
éclairé. 

Je  dois  aussi  bien  de  la  reconnaissance  à  MM.  le  doc- 
teur Clément,  Pierre  Sacomman,  Edouard  Carleton,  Henri 
Siccarol,  ainsi  qu'au  Révérend  Père  Agustino  de  Reggio, 
président  de  la  mission  apostolique. 

A  Soussa  (l'antique  Adrumetum),  je  vis  une  magnifique 
collection  de  médailles  consulaires  en  or  et  en  argent, 
trouvées  dans  cette  ville  et  aux  environs;  mais  malheu- 
reusement enfouies  dans  des  sacs,  et,  par  suite,  perdues 
pour  la  science. 

Je  dois  encore  à  la  bienveillance  accoutumée  de  M.  le 
général  Rechid,  une  magnifique  collection  de  poteries 
romaines. 

Soussa  est  riche  en  sites  pittoresques  et  en  beautés  de 
toute  nature. 

M.  Espina,  vice-consul,  m'apprit  a  connaître  toutes 
les  richesses  archéologiques  du  pays. 

Pendant  cette  tournée,  je  fis  d'abondantes  moissons. 
Je  reconnus  Soussa  pour  l'Adrumetum  des  anciens;  je 
levai  et  dessinai  le  brise-lames  du  port  ancien ,  que  le 
savant  docteur  Shaw  ne  put  voir;  je  dessinai  la  batterie 
de  Ras-el-Bordj ,  sentinelle  avancée  de  la  cité  moderne  ; 
ses  anciennes  citernes;  un  hypogeum  circulaire  taillé 
dans  le  roc  ;  de  vastes  routes  souterraines  creusées  dans 
le  tuf,  et  de  nombreuses  ruines. 

Le  30  juin,  je  quittai  Soussa  pour  retourner  à  Tunis. 
Il  serait  trop  long  d'énumérer  et  de  décrire  les  ruines 
considérables  que  l'on  rencontre  à  droite  et  à  gauche  de 
la  route. 

Comme  ce  voyage  m'avait  beaucoup  fatigué ,  je  crus 
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devoir  m'arrêter  quelque  temps  à  Tunis,  pour  mettre  au 
net  quelques-uns  de  mes  travaux,  et  parcourir  encore 
une  fois  ses  environs. 

Le  20  juillet,  je  partis  pour  le  Kef  (accompagné  d'un 
homba  et  de  mon  domestique) ,  afin  de  faire  un  travail 
géographique ,  physique  et  descriptif  de  la  Medjerda  (  le 
Bagrada  des  auciens)  et  de  sa  vallée;  de  dresser  une 
carte  donnant  le  tracé  du  fleuve ,  depuis  sa  source  jus- 
qu'à son  embouchure;  de  faire  connaître  ses  principaux 
affluents,  les  villes,  villages  et  localités  qui  se  trouvent 
dans  le  bassin  de  ce  fleuve  ;  d'esquisser  les  mœurs ,  les 
habitudes  de  certaines  tribus  tunisiennes,  et,  enfin,  de 
recueillir  des  renseignements  sur  les  produits  du  pays. 

Dans  cette  tournée,  je  ne  pouvais  perdre  de  vue  l'étran- 
glement que  franchit  la  Medjerola,  au-dessus  de  Testour 
et  du  confluent  de  l'oued  Siliana  et  de  l'oued  Tibourack, 
qui  m'avait  été  signalé  par  M.  Berbrugger,  président  de 
la  Société  Historique  Algérienne,  et  par  M.  Mac-Carthy. 

Si  cette  longue  excursion  a  l'ouest  de  la  Régence  fut 
très-pénible,  à  cause  des  chaleurs  accablantes  qui  se 
firent  sentir  pendant  toute  la  durée  de  mon  voyage,*  je 
dois  dire  aussi  qu'elle  me  donna  de  bien  beaux  résultats. 

Je  possède  plus  de  vingt  cotes  d'élévation  de  diverses 
montagnes  de  la  Régence,  grand  nombre  d'inscriptions, 
médailles,  dessinsde  temples,  monuments  romains  et  d'une 
église  chrétienne,  des  vues  de  Tebourba,  Mectjez-el-Bab, 
Slougli,  Testour,  Tonga,  Tiboursck,  El-Mest  (Musti),  le  Kef 
et  autres  points  importants. 

Pendant  mes  excursions,  je  n'ai  eu  qu'à  me  louer  des 
indigènes  de  la  Tunisie.  Les  habitants  de  ce  pays  ne  sont 
pas  si  farouches  qu'on  nous  l'a  voulu  persuader  jusqu'ici; 
ils  n'ont  de  barbare  que  le  nom  seulement. 
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BIOGRAPHIES  ROISSILLONNAISES, 

Par  M#  l'abbé   #•  Tolra   dc    Bordas, 

Doctenr  en  Droit  ranoo  et  en  Droit  civil, 

Professeur  de  Philosophie  et  d'Histoire, 

Membre  résidant  \ 


MONSEIGNEUR  FRANÇOIS  XIMENEZ, 

Évoque  d'Elne  (1400—1415). 

Pairie  de  François  Ximenez.  Opinions  diverses  à  ce  sujet.  —  Son  entrée 
dans  l'Ordre  de  Saint-François  et  ses  prédications.  —  îl  est  élu,  par 
acclamation,  Êvêque  d'Elne.— Faveur  dont  il  jouit  auprès  de  la  Reine 
d'Aragon  et  du  Souverain  Pontife.  — Concile  de  Perpignan  (1408). — 
Saint  Vincent  Ferrier  en  Roussi  lion.  —  Rôle  et  justification  de  Mgr 
Ximenez. — Sa  mort;  difficulté  chronologique. —  Ouvrages  de  ce  Prélat. 
— Appendice  :  Aperçu  rapide  sur  le  séjour  de  Benoît  XIII  en  Rous- 
sillon ,  sur  la  suite  du  Schisme  et  les  efforts  de  saint  Vincent  Ferrier 
pour  le  faire  cesser;  second  Congrès  de  Perpignan  (lil5). 

Parmi  les  illustres  Pontifes  qui  ont  gouverné  l'Église 
et  le  Diocèse  d'Elne,  il  fout  assigner  une  place  spéciale 
à  un  savant  et  saint  évêque,  qui  voulut  rester  toujours 
attaché  à  l'Ordre  de  Saint-François. 

Les  trois  biographies  qui  suivent  sont  destinées  à  entrer  dans  la 
composition  d'un  volume  sur  Les  trois  Ordres  de  Saint-François-d' Assise 
en  Roussillon,  que  M.  l'abbé  i.  Tolra  de  Bordas  se  propose  de  publier 
très-prochainement.  La  Vie  du  Vénérable  Ange  Del  Pas,  dont  on  pour- 
suit si  activement  à  Rome  le  procès  de  béatiticatien,  sera  racontée  dans 
ce  livre,  avec  les  détails  fournis  par  les  documents  contemporains  les 
plus  authentiques. 
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Suivant  quelques  auteurs  W,  François  Ximenez  serait 
originaire  de  la  province  de  Valence.  Mais  cette  opinion 
nous  parait  devoir  être  abandonnée,  en  présence  des 
témoignages  décisifs  que  nous  apportent  les  chroniques 
de  l'Ordre  Franciscain  et  la  plupart  des  historiens  de 
la  Catalogne,  en  présence  de  l'opinion  émise  même 
par  plusieurs  auteurs  de  la  province  de  Valence  <s>,  en 
présence,  surtout*  des  déclarations  contenues  dans  divers 
ouvrages  composés  par  le  prélat  lui-même,  et  où  il  est 
clairement  désigné  comme  Catalane. 

Notre  évéque  ne  doit  pas  être  confondu  avec  M*r  Jean 
Ximenez,  qui,  né  en  Catalogne  et  Franciscain  comme-lui, 
fut  évéque  de  Malte  vers  le  même  temps.  Nous  ne  cher- 
cherions pas  à  prémunir  le  lecteur  contre  une  autre 
confusion ,  si  elle  n'avait  fait  tomber  dans  Terreur  quel- 
ques historiens  sans  critique.  Bobadilla  nous  apprend, 
en  effet  W,  que,  aux  yeux  de  certains,  M«r  Ximenez, 
évéque  d'Elne,  et  l'illustre  cardinal  Ximenez  de  Cisneros, 
archevêque  de  Tolède ,  étaient  un  seul  et  même  per- 
sonnage. Tout  au  plus  pourrait-on  admettre  que  notre 
prélat  catalan  appartenait  à  la  famille  d'où  devait  sortir 
le  célèbre  ministre  de  Ferdinand-le-Catholique;  car  le 
cardinal  ne  devait  naître  en  Castille  qu'en  1436  (assez 
longtemps  après  la  mort  de  notre  évéque  d'Elne),  pour 
entrer,  à  cinquante  ans ,  dans  l'Ordre  de  Saint-François 
(i486);  devenir  successivement  confesseur  de  la  reine 

(1)  Le  P.  Maestro  Justiniano,  dans  sa  Vie  de  saint  Vincent  Ferrier; 
Zurita  (Indices  latinos)  ;  le  docteur  Molâ  (Emporio  juridko) ,  etc. 

(2)  Notamment  Escolano ,  qui  le  fait  naître  à  Gérone  (Historia  de 
Valencia,  lib.  I,  cap.  VH). 

(3)  Ainsi,  à  la  fin  du  Pastoral,  son  plus  bel  ouvrage,  imprimé  en  1495 

(80  ans  après  sa  mort),  on  lisait  :  c Viri  prœstantissimi  in  sacra 

pagina  Faancisci  Ximenis,  ordinis  Minorum  et  Catalani »  * 

(4)  Politique,  Mme  Partie,  chap.  VII. 
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Isabelle  (1493),  archevêque  de  Tolède  (1495),  cardinal 
et  grand-inquisiteur  de  Castille  (1507),  régent  du  royaume 
d'Espagne  (4516)  et  mourir  en  1517. 

A  quel  âge  et  vers  quel  temps  François  Ximenez 
entrà-t-il  dans  l'Ordre  de  Saint-François?  Nous  ne  pou- 
vons le  dire.  Fit-il  profession  dans  la  province  de  Cata- 
logne, ou  dans  la  province  de  Yalenee?  Sur  ce  point 
encore,  les  avis  sont  partagés.  Le  P.  Hebrera,  dans  sa 
Chronique  franciscaine  de  V  Aragon  W,  tout  en  assignant 
la  Catalogne  pour  patrie  à  l'illustre  Prélat ,  le  pro- 
clame enfant  de  la  province  franciscaine  de  Valence. 
Mais  cet  historien ,  auquel  on  a  reproché  d'assez  graves 
inexactitudes,  a  pu  être  induit  en  erreur  par  une  cir- 
constance mal  expliquée  de  la  vie  de  M*r  Ximenez.  Ce 
dernier,  en  effet,  alors  probablement  qu'il  n'était  que 
religieux,  avait  été  envoyé  en  mission  par  Benoit  XIII  dans 
le  royaume  de  Valence,  afin  de  protéger  les  catholiques 
contre  les  infidèles  qui  infestaient  ce  pays.  Rien  d'éton- 
nant que,  durant  son  séjour  à  Valence,  il  ait  habité  le 
couvent  de  son  ordre,  sans  qu'on  puisse  le  considérer  pour 
cela  comme  agrégé  à  la  province  de  Valence.  Mais,  ce  qui 
doit  faire  abandonner  le  sentiment  du  P.  Hebrera,  c'est  la 
preuve  positive  fournie  par  une  chronique  latine  manus- 
crite du  P.  Ange  Vidal,  que  le  P.  Coll<*>  déclarait  déposée 
dans  les  archives  générales  de  l'Ordre  de  Saint-François, 
au  couvent  de  Madrid.  Or,  dans  ce  document  historique, 
le  P.  François  Ximenez  était  formellement  désigné  comme 
ayant  fait  sa  profession  au  couvent  de  Saint-François  de 
Barcelone,  après  avoir  pris  l'habit  dans  celui  de  Gérone. 

Les  historiens  ne  nous  apprennent  presque  rien  sur  la 
jeunesse  du  P.  François  Ximenez,  si  ce  n'est  qu'il  obtint 

(i)  Tome  I,  chap.  21,  n<*  456  et  suivante. 

(2)  Crônica  serâfica  de  la  sania  Provincia  de  Cataluha,  de  la  Regu- 
lar  observancia  de  iV.  P.  san  Francisco,  etc.  escrita  por  el  P.  fr. 
Jàyme  Coll,  etc.  (Lib.  III,  cap.  38).  Barcelona,  1738;  1  vol.  in-folio, 

20 
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de*  succès  marqués  dans  l'étude  (et  probablement  dan* 
renseignement)  de  la  philosophie  et  de  la  théologie,  et 
qu'il  s'exerça  de  bien  bonne  heure  k  la  pratique  de  tou- 
tes les  vertus. 

Il  déploya  particulièrement  toutes  les  forces  de  sa  scien- 
ce et  les  ressources  de  son  zèle  dans  la  mission  qu'il  reçut 
d'évangéliser  les  populations  de  l' Aragon,  de  Valence,  de 
Catalogne  et  de  Majorque,  à  l'occasion  du  jubilé  et  des 
indulgences  accordées  par  Benoit  XIII ,  à  tous  ceux  qui 
prendraient  les  armes  pour  repousser  les  Sarrazins,  dont 
les  invasions  menaçaient  ces  provinces.  Les  prédications 
da  P.  Ximenez,  qui  puisaient  leur  double  inspiration  dans 
le  dévouement  le  plus  patriotique  et  dans  un  zèle  religieux 
des  plus  ardents,  montrèrent  déjà  l'habileté  de  ses  moyens, 
la  puissance  irrésistible  de  sa  parole,  et,  par  dessus  tout, 
l'hènreose  influence  de  sa  vertu.  Le  mérite  et  le  succès 
de  cette  mission  firent  d'autant  plus  d'honneur  à  notre 
saint  apôtre,  que,  le  plus  souvent,  ses  conseils,  ses 
exhortations  et  ses  plaintes  s'adressaient  aux  princes, 
aux  grands  et  aux  magistrats  de  ces  contrées. 

L'époque  précise  de  sa  promotion  à  l'épiscopat  n'est 
pas  clairement  désignée  par  les  auteurs  qui  se  sont  occu- 
pés de  Me?  Ximenez. 

S'il  faut  en  croire  le  P.  flebrera,  c'est  en  1400  que 
Mf  Ximenez  prit  possession  du  siège  d'Elne  :  «  Ms*  Don 
«  Raymond  de  Las  Escalas,  évêque  d'Elne  et  membre  du 
«  conseil  du  roi ,  ayant  été  transféré  au  siège  épiscopal 
«  de  Barcelone,  vers  4400,  le  P.  François  Ximenez  fut 
«  désigné  comme  par  acclamation  pour  le  siège  d'Elne*1*.  » 
Et  ici ,  observons  tont  d'abord  qu'une  pareille  élection , 
qui  impliquait  l'intervention  collective  du  clergé  et  des 

(1)  Por  la  promotion  de  Don  Ramon  de  Las  Escalas  del  obispado 
de  Etna  al  deBarcelona,  por  los  aiïos  de  \  400, quedô  aquelia  silla  vacante, 
y ,  como  por  aclamacion ,  fuê  pueHo  en  eJla  el  Padrt  Fray  Francisco 
Ximenez  (Chronique  franciscaine  d'Aragon,  tora.  1er,  chap.  XXI,  §  169). 
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fonctionnaires,  au  moins  du  chef-lieu  do  siège  épiscopal, 
ne  pouvait  désigner  qu'un  sujet  particulièrement  connn 
dans  le  pays  par  sa  vertu  et  sa  science.  Mais  éclaircissons 
notre  difficulté. 

La  date  de  la  promotion  de  M**  Ximenez  peut-elle 
être  précisée?  D'un  côté,  nous  lisons  dans  les  épiscopo- 
logies  de  Barcelone <4),  que  M«r  Raymond  de  Las  Escalas 
prit  possession  du  siège  de  Barcelone,  non  point  en  1400, 
mais  quatorze  ans  auparavant,  le  21  décembre  1386,  et 
même  en  1377,  d'après  la  Gallia  Christiam.  D'autre  part, 
il  semble  difficile  de  placer  l'épiscopal  de  M*r  Ximenez  b 
cette  époque,  et  même  en  i  400,  en  présence  des  documents 
historiques  et  chronologiques  renfermés  dans  la  Gallia 
Çhristiana  elle-même  <9>,  d'après  lesquels  M*1*  Raymond 
de  Las  Escalas  aurait  cessé  d'être  évêque  d'Elne  en  1388, 
et  trois  autres  prélats  auraient  occupé  ce  siège  entre  cette 
époque  et  celle  de  l'avènement  de  Mer  Ximenez,  qu'on 
ne  rapporte  ainsi  qu'à  l'année  1406.  Nous  avouons  notre 
embarras  k  concilier  ce  sentiment  avec  l'affirmation  si 
claire  et  si  formelle  du  P.  Hebrera,  d'autant  qu'il  s'agit 
d'une  différence  assez  importante  d'une  vingtaine  d'années 
dans  la  durée  de  l'épiscopat  du  prélat  <3>. 

Mais  passons  aux  quelques  faits  principaux  qui  nous 
ont  été  transmis  sur  l'épiscopat  de  M*r  Ximenez. 

L'entrée  solennelle  du  prélat  dans  son  diocèse,  fit  éclater 
la  démonstration  de  la  joie  la  plus  pure  et  de  l'enthou- 
siasme le  plus  sincère.  Ses  diocésains  ne  cessèrent  de  se 
considérer  comme  ses  enfants,  et  l'entourèrent  de  toutes 
les  prévenances  inspirées  par  l'amour  le  plus  filial.  Les 

(i)  Viage  literario  à  las  Iglesias  de  Espaha,  su  autor  D.  Jayme 
Yillanueva;  tom.  XVIII,  p.  20.  — Voyez  aussi  Y  Espaha  sagrada. 

(2)  Tom.  VI,  col.  10G0eti061. 

(3)  Certaines  épiscopologies  placent  deux  évoques  entre  Msr  de  Las 
Escalas  et  Me*  Ximenez ,  savoir  :  M?r  Barthélemi  Poyro ,  et  M*'  Ray- 
mond Descallar. 
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plus  pauvres  et  les  plus  humbles  trouvaient  auprès  de 
lui  secours  et  protection ,  et  ses  hautes  qualités  le  re- 
commandèrent bientôt  aux  personnages  les  plus  distin- 
gués et  les  plus  puissants.  C'est  ainsi  qu'il  mérita  la 
confiance  de  la  reine  d'Aragon ,  Dona  Maria  Lopez  de 
Luna,  sœur  de  Benoit  XIII  (Pierre  de  Luna),  si  bien  que 
cette  princesse  le  désigna  comme  un  de  ses  exécuteurs 
testamentaires  W.  Les  conseils  de  la  couronne  et  le  Sou- 
verain Pontife  lui-même,  dit  le  P.  Coll  <2),  ne  rougissaient 
pas  de  recourir  a  lui  dans  les  doutes  ou  les  embarras, 
et  de  s'en  rapporter  a  ses  sages  décisions;  car  ce  qu'on 
estimait  et  ce  qu'on  admirait  en  lui,  c'était  une  alliance 
si  intime  de  la  science  et  de  la  sainteté,  qu'elles  formaient 
comme  un  seul  élément,  et  constituaient  sa  nature  propre  ; 
de  telle  sorte  que  sa  profonde  humilité  n'était  nullement 
altérée  par  les  applaudissements  et  les  louanges,  pas  plus 
que  sa  science  n'était  amoindrie  par  le  peu  de  valeur  qu'il 
s'attribuait  et  la  pauvre  idée  qu'il  avait  de  lui-même.  On 
peut  même  dire,  en  reproduisant  la  pensée  des  historiens 
de  sa  vie,  que  son  esprit  s'élevait  et  s'ornait  à  proportion 
des  pénitences  et  des  mortifications  qu'il  imposait  k  son 
corps. 

Ce  fut  1k  le  secret  de  la  gloire  qu'il  conquit  auprès  de 
ses  contemporains,  et  plus  particulièrement  auprès  de  son 
Ordre  et  dans  son  diocèse;  c'est  aussi  ce  que  constate 
le  Martyrologe  franciscain  d'Espagne,  lorsque,  à  la  date 
du  14  novembre  (que  certains  donnent  comme  le  jour  de 
la  mort  de  l'illustre  prélat),  il  insère  la  mention  suivante  : 

(1)  Les  deux  autres  étaient:  le  P.  Jean  Ximenez,  qui  devint,  peu 
d'années  après ,  évéque  de  Malte,  et  le  P.  Barthélemi  Borrâs ,  tous  de 
l'Ordre  de  Saint-François.  La  Reine  mourut  le  29  décembre  1406;  elle 
ne  fut  pas  témoin  de  tout  ce  que  causèrent  de  difficultés  et  de  scandales, 
en  Roussillon  et  dans  toute  l'Église,  l'ambition  et  l'opiniâtreté  de  son 
frère  Benoit  XIII. 

(2)  Cronica  teràfica,  etc.,  loc.  cit.,  §  641. 
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«  A  Perpignan,  dans  le  comté  de  Roussillon,  le  vénérable 
»  Père  François  Ximenez ,  évoque  d'Elne  et  Patriarche 
a  de  Jérusalem,  qui  brilla  de  la  double  auréole  de  Téru- 
«  dition  et  de  la  sainteté,  et  rendit  son  ministère  pastoral 
ce  non  moins  fécond  par  l'exemple  et  le  parfum  de  ses 
«  vertus,  que  par  l'étendue  de  sa  science  et  l'excellence 
«  de  sa  doctrine  (*>.  » 

Nous  touchons  a  un  des  événements  les  plus  célèbres 
de  l'histoire  de  l'Église;  je  veux  parler  de  cet  épisode  du 
Schisme  d'Occident,  qui  se  déroula  dans  la  ville  de  Perpi- 
gnan sous  l'épiscopat  de  Mffr  Ximenez ,  et  dont  nous  ne 
rappellerons  ici  que  ce  qui  se  rattache  à  notre  sujet. 

Il  y  avait  déjh  quelques  années  que  l'ambition  de 
Grégoire  XII  et  de  Benoît  XIII  prolongeait  le  schisme 
et  divisait  l'Église.  Ce  dernier,  après  avoir  été  quelque 
temps  prisonnier  dans  son  palais  d'Avignon,  s'était  enfui 
à  Gênes,  alors  occupée  par  la  France  et  gouvernée  par 
le  maréchal  de  Boucicaut.  L'ordre  avait  été  déjà  expédié 
a  ce  dernier  de  se  saisir  de  Benoit ,  et  d'empêcher  ainsi 
qu'il  n'allât  hors  du  royaume  prolonger  sa  Papauté  et 
son  schisme,  ce  que  son  opiniâtreté  ne  faisait  que  trop 
appréhender.  Mais,  aussi  vigilant  qu'opiniâtre,  il  s'enfuit 
bientôt  de  Porto-Venere,  port  situé  sur  la  côte  de  Gênes W, 
s'approcha  des  galères  qu'il  entretenait  toujours  bien  ar- 
mées le  long  de  cette  plage,  et,  accompagné  de  quatre 
cardinaux <3),  il  s'embarqua  le  15  juin  1408  (terme  remar- 

(1)  «  ...qui  et  eruditione  singuUtri  plurimùm  excelluit,  et  Vitm  sanc- 
ttiute  populo  sibi  commisso  non  mi  m)  s  profuit. 

(2)  M.  Henry  nous  semble  avoir  confondu  Porto-Ventre,  port  italien, 
avec  Port-Vendres ,  où  il  fait  débarquer  Benoit,  le  2  juillet  ( Histoire 
du  Roussillon,  tora.  II,  p.  29). 

(3)  Les  cardinaux  de  Ficsquc,  de  Chalant,  de  (iirone  et  d'Urries. 
C'est  à  tort  que  le  P.  Martène  y  met  Mgr  Jean  d' Armagnac,  archevêque 
d'Aiich,  qui,  d'ailleurs,  ne  fut  créé  cardinal,  à  Perpignan,  que  dans  le 
mois  de  septembre  suivant. 
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quable  du  séjour  que  les  Papes  avaient  fait  en  France  dorant 
103  ans),  après  avoir,  dans  une  bulle  datée  de  ce  même 
jour,  exposé  ce  qu'il  avait  fait  pour  procurer  l'union  de 
l'Église,  et  convoqué  pour  la  Toussaint  prochaine  un 
Concile  général  dans  la  ville  de  Perpignan ,  en  Espagne, 
en  opposition  avec  le  Concile  que  Grégoire  XII  parlait 
déjà  de  réunir  avec  ses  adhérents,  et  surtout  en  opposition 
avec  celui  que  les  anciens  cardinaux  des  deux  obédiences 
parlaient  de  convoquer  à  Pise  pour  l'année  suivante. 

Benoit  XIII  débarqua  h  Collioure,  où  il  se  trouvait 
vers  le  15  juillet  (1408),  d'après  certains  auteurs,  tandis 
que  les  annalistes  espagnols  nous  apprennent,  au  con- 
traire, qu'il  avait  fait  son  entrée  à  Elne  dès  le  23  juin<*>. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Msr  Ximenez  le  reçut  dans  sa  ville 
épiscopale,  ce  qui  dut  faire  concevoir  à  Benoit  l'espé- 
rance de  voir  grandir  et  triompher  la  popularité  de  sa 
cause  par  l'adjonction  et  les  hommages  d'un  prélat  aussi 
considéré  que  l'était  l'évêque  d'Elne.  Aussi ,  se  promet- 
tait-il d'heureux  résultats  d'un  Concile  soutenu  par  la 
doctrine  et  éclairé  par  les  lumières  de  Mer  Ximenez. 

Après  avoir  attendu  quelques  jours  à  Collioure  (ou  à 
Elne),  la  réponse  au  message  qu'il  avait  envoyé  au  roi 
d'Aragon,  son  beau-frère,  Benoît  vint  a  Perpignan,  dont 
le  château  lui  fut  assigné  pour  résidence.  Il  s'y  trouvait 
le  23  juillet,  comme  l'atteste  l'historien  espagnol  Zurita. 
Dès  le  14,  les  six  cardinaux  qui  avaient  autrefois  reconnu 
son  obédience  et  résidaient  à  Livourne ,  lui  avaient  écrit 
une  lettre  très-modérée,  très-sage  et  très-respectueuse, 
pour  l'inviter  à  assister  au  Concile  de  Pise.  Cette  lettre 
n'ayant  été  suivie  d'aucune  réponse,  ces  mêmes  cardinaux, 
rendus  k  Pise,  lui  écrivirent  une  seconde  lettre,  datée  du 
24  septembre,  tout  aussi  réservée,  mais  plus  pressante 


(1)  Ce  dernier  sentiment  nous  semblerait  plus  vraisemblable,  vu  que  la 
traversée  de  Porto-Venere  à  Collioure  ue  pouvait  se  prolonger  un  mois. 
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que  la  première.  C'est  à  Perpignan  que  Benotl  XIII  prit 
connaissance  de  cette  seconde  missive,  dont  avait  été 
chargé,  on  ne  sait  comment,  Jean  Guiart,  archidiacre 
de  Poitiers,  au  moment  même  <y\  Benoit  faisait  des  pro- 
cédures contre  les  députés  de  l'Université  de  Paris,  et  les 
autres  ambassadeurs  que  le  roi  avait  envoyés  aux  deux 
Papes,  lesquels  députés  furent  cités  à  comparaître,  dans 
soixante  jours,  à  Perpignan,  devant  Benoit,  par  une  bulle 
de  ce  dernier,  datée  du  21  octobre  <*>. 

Pierre  de  Luna  ne  répondit  que  le  7  novembre  h  la  se- 
conde lettre  des  cardinaux.  Dans  cette  réponse  singulière, 
le  Pape  réfutait  les  considérations  et  les  motifs  contenus 
dans  la  lettre  des  cardinaux  de  Pise;  et,  non-seulement 
il  refusait  de  se  rendre  au  Concile  de  cette  ville,  mais  il 
leur  ordonnait  de  se  rendre  au  Concile  de  Perpignan. 

Au  moment  où  il  écrivait  sa  réponse ,  le  Concile  avait 
déjà  été  ouvert  depuis  le  1er  novembre,  jour  de  la  Tous- 
saint, par  une  messe  solennelle;  mais,  comme  on  attendait 
encore  plusieurs  personnages  qui  devaient  s'y  trouver,  on 
en  remit  la  première  session  à  quinze  jours.  Pendant  ce 
temps,  afin  de  renJre  l'assemblée  plus  auguste  et  plus 
majestueuse,  Ben  oit. conféra  le  titre  de  Patriarche  à  divers 
prélats  du  seeond  ordre.  M*r  Ximenez,  évéque  d'Elne,  fut 
de  ce  nombre;  il  reçut  la  dignité  de  Patriarche  de  Jéru- 
salem, et  fut  sacré  en  cette  qualité  dans  la  principale 
église  de  Perpignan,  par  le  cardinal-archevêque  d'Àuch, 
le  H  novembre,  en  même  temps  que  le  trésorier  de 
Maguelonne  recevait  la  consécration  comme  Patriarche 
d'ÀntiocheW. 

(1)  L'archidiacre  Guiart,  homme  d'esprit,  observa  la  situation  de  cette 
Cour  pontificale  reléguée  dans  un  coin  du  Roussilton,  ainsi  que  les  pré- 
paratifs qu'on  y  faisait  pour  le  Concile.  On  a  une  lettre  fort  curieuse,  où 
l'archidiacre  de  Poitiers  rend  compte  de  sa  mission  auprès  de  Benoît 
/Hiitoire  de  l'Église  Gallicane,  par  le  P.  Berthier). 

(2)  On  comprend  dès  lors  le  titre  de  P$eudo-Patriarcha  Hienxoly- 
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Le  1 S  novembre  1 408,  Benoit  célébra  la  messe  dans  celte 
même  église  W,  en  présence  de  neuf  cardinaux,  des  quatre 
Patriarches  créés  par  lui,  des  archevêques  de  Tolède,  de  Sa- 
ragosse  et  deTarragonnevd'un  certain  nombre  d'évoqués*2* 
et,  enfin,  de  saint  Vincent  Ferrier,  personnellement  invité 
à  cette  assemblée  par  Benoit  XIII,  qui  le  choisit  pour  son 
confesseur,  et  lui  avait  offert  la  pourpre.  Cet  illustre  enfant 
de  saint  Dominique,  après  avoir  lait  entendre  sa  puissante 
parole  dans  la  Catalogne  et  l'Aragon,  après  avoir  évangélisé 
les  populations  de  la  Provence,  du  Dauphiné,  de  la  Savoie 
et  de  la  Lombardie ,  venait  de  donner  des  missions  non 
moins  fécondes  dans  l'Andalousie  et  jusque  dans  la 
Grande-Bretagne.  En  traversant  les  provinces  de  Picardie, 
de  Poitou  et  de  Gascogne,  il  avait  opéré  d'innombrables 
conversions,  et  rentrait  en  Espagne,  lorsque  Benoit  XIII 
sollicita  sa  présence  au  conciliabule  de  Perpignan.  Depuis 
longtemps  déjà,  saint  Vincent  soupirait  après  le  rétablis- 
sement de  l'unité  dans  le  suprême  Pontificat,  et  suppliait 
Benoit  XIII  de  tout  faire  pour  atteindre  ce  but.  Mais 
Benoit  ne  pensait  qu'à  se  servir  du  crédit  et  de  la  répu- 
tation du  grand  serviteur  de  Dieu,  pour  donner  à  sa  cause 
plus  d'apparence  de  justice  et  assurer,  la  tiare  sur  sa  tête. 

Saint  Vincent  Ferrier  prononça  plusieurs  discours  en 
latin  dans  les  premières  sessions  du  Concile  de  Perpi- 
gnan. 11  usa  de  toute  la  force  de  son  éloquence  et  de  toute 
l'influence  de  ses  conseils,  pour  procurer  la  paix  de  l'Église, 
pour  décider  Benoit  XIII  à  céder  ses  droits  et  pour  l'en- 

mitanus,  que  donnent  à  ce  prélat,  Guillaume  Cave  et  les  auteurs  de  la 
Gallia  Christiana. 

(1)  D'autres  disent  dans  l'église  de  La  Real.  M.  Henry  prétend,  nous 
ne  savons  sur  quel  fondement,  que  l'ouverture  du  Concile  fut  retardée 
jusqu'au  22  novembre  (tom.  II,  p.  38). 

(2)  Cent-vingt,  d'après  Zurita,  ou  seulement  quarante,  d'après  les 
mémoires  produits  au  Concile  de  Pise.  Ils  appartenaient  aux  royaumes 
de  Castille  et  d'Aragon,  aux  comtés  de  Foix  et  de  Provence. 
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gager  k  envoyer  au  Concile  de  Pise  an  représentant  chargé 
d'offrir  son  abdication.  Mais  l'obstination  de  Benoit  rendit 
inuliles  les  conseils  de  saint  Vincent,  qoi,  désolé  des  mau- 
vaises dispositions  de  Pierre  de  Luna,  se  hâta  de  quitter 
Perpignan  et  reprit  le  cours  de  ses  prédications  <*>. 

Cependant,  l'assemblée  dura  jusqu'au  mois  d'avril  de 
l'année  suivante  (1409),  et  eut  quatorze  sessions.  Les 
opinions  s'étant  partagées  sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire 
pour  le  bien  de  l'Église,  plusieurs  prélats,  et  entr'autres 
M**  de  Maumont,  évéque  de  Béziers,  quittèrent  Perpignan. 
Il  n'en  resta  que  vingt-trois,  qui,  peu  après,  se  réduisirent 
à  seize  ou  dix-huit,  et  conseillèrent  à  leur  Pape  (1er  février 
1409)  d'envoyer  à  Pise,  où  le  Concile  avait  été  réuni  par 
Grégoire  XII ,  des  légats  autorisés  à  renoncer  en  son  nom 
au  PontiOcat...  On  sait  tout  ce  qui  suivit,  et  l'assemblée 
des  évéqoes  dans  la  chapelle  du  château  royal  de  Perpignan 
(7  mars  1409),  et  la  persistance  de  ces  prélats  dans  leur 
première  proposition,  et  l'obstination  de  Benoit,  et  son 
consentement  à  envoyer  des  prélats  à  Pise  pour  y  traiter 
en  son  nom  (26  mars),  et  la  députation  solennelle  des 
deux  Papes,  Grégoire  XII  et  Benoit  XIII,  dans  la  quinzième 
session  du  Concile  (5  juin),  et  enfin,  l'élection  en  conclave 
d'AleiandreV  (36  juin  1409). 

Les  documents  nous  manquent  pour  bien  déterminer 
le  rôle  de  M«r  Ximenez  au  milieu  de  situations  si  diffi- 
ciles, et  d'événements  si  importants  pour  la  cause  de 
l'Église.  Mais,  si  les  historiens  et  chroniqueurs  ne  traitent 
pas  ce  point  d'une  manière  explicite,  nous  devons  remar- 
quer les  détails  qu'ils  nous  ont  transmis  sur  les  hautes 
vertus  de  cet  éminent  prélat,  dont  la  vie  fut  exclusivement 
consacrée  au  service  de  Dieu ,  à  la  conversion  des  âmes 
et  k  l'extension  du  règne  de  la  paix  autour  de  lui.  Tout 


(1)  Les  Archive»  de  Montpellier  nous  apprennent  que  l'apôtre  entrait 
dans  cette  ville,  dès  le  29  novembre. 
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pour  Dieu,  et  le  prochain,  semblait  être  sa  devise  et  sa 
règle  de  conduite.  Il  s'oubliait  complètement  lui-même, 
et  n'avait  en  vue  que  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  de  ses 
frères,  soit  dans  ses  actions  de  chaque  jour,  soit  daus  la 
composition  de  ses  ouvrages ,  dont  il  avait  commencé  à 
pratiquer  la  doctrine  et  les  maximes,  avant  de  les  trans- 
mettre par  écrit  :  en  un  mot,  ses  ouvrages  ne  sont  que 
l'explication  de  sa  vie.  C'est  qu'il  savait  que  les  plus 
brillants  et  les  plus  solides  enseignements  n'obtiennent 
que  la  moitié  de  leur  efficacité,  si  leur  auteur  ne  com- 
mence lui-même  par  les  mettre  en  pratique. 

Une  erreur  de  date  semble  avoir  échappé  aux  savants 
auteurs  de  la  Gallia  Christiana,  lorsque,  après  avoir 
consacré  quelques  lignes  à  M«r  Ximenez  et  à  ses  écrits, 
ils  ajoutent  :  «  Peu  après  la  mort  de  François  Ximenez, 
«  Pierre  de  Luna  (Benoit  XIII)  tint  un  conciliabule  à  Per- 
«  pignan(1L.  »  On  a  vu,  il  est  vrai,  qne  le  faux  Concile 
de  Perpignan  s'était  prolongé  jusqu'au  mois  d'avril  1409, 
et  que,  par  conséquent,  il  n'était  pas  terminé  le  25  jan- 
vier, jour  auquel  certains  auteurs  rapportent  la  mort  du 
prélat;  mais  on  sait  que  ce  Concile  était  ouvert  depuis 
le  1er,  ou  du  moins  depuis  le  15  novembre  de  l'année 
précédente,  et  que  Mer  Ximenez  avait  siégé  avec  le  titre 
de  Patriarche  de  Jérusalem. 

S'il  fallait  admettre  l'authenticité  d'une  inscription  reje* 
tée  par  des  critiques  très-éclairés,  et  qu'on  voyait  gravée 
sur  sa  tombe,  dans  l'ancienne  église  des  Cordeliers  de  Per- 
pignan, notre  évêque  serait  mort  le  25  janvier  1409<*>. 

(i)  Paulo  post  obitum  Francisa,  Petrus  è  Luna  conciliabultm  Ptr- 
piniani  habuit,  in  quo  auctores  ei  fuerunl  episcopi,  ut  si  Gregorius  à 
suis  exauctoraretur,  ipse  papales  apices  déponent  (loc.  cit.). 

(2)  Voici  cette  inscription ,  cTaprès  la  Gallia  Christiana  :  D.  D.  F. 
Fbanciscus  Ximenez,  ordinis  Minorum,  Episcopus  Helenensis  et 
patriarcha  hlerosolymltanus,  obiit  pis  xx1u  j  an  cari  l  nccccjx. 

JIÙC  EST  TRANSLATIF  DIE  XVII  SEPTBHMUS  MDCXXIU. 
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Sa  dépouille  mortelle  aurait  été  renfermée  dans  un  sarco- 
phage de  pierre,  déposé,  deux  siècles  plus  tard  \1025), 
dans  celte  même  église,  au-dessous  de  la  porte  de  la 
sacristie,  avec  ladite  inscription;  mais,  d'un  autre  côté, 
les  auteurs  des  chroniques  espagnoles  ne  rapportent  la 
date  de  sa  mort  qu'au  14  novembre  1415,  d'où  il  résulte 
que  la  chronologie  de  la  vie  de  M*r  Ximenez  est  assez 
chancelante,  puisque,  selon  que  l'on  adopte  une  des  dates 
de  1380,  1400  ou  1406  pour  sa  promotion,  et  celles  de 
1409  ou  de  1415  pour  sa  mort,  son  épiscopat  peut  pré- 
senter une  durée  variable  de  trois  ans  (1406—1409),  de 
neuf  ans  (1400—1409  ou  1406—1415),  de  quinze  ans 
(1400—1415),  de  vingt-neuf  ans  (1580—1409),  ou,  enfin, 
de  trente-cinq  ans  (1580 — 1415),  selon  que  l'on  adopte 
les  unes  ou  les  autres  de  ces  diverses  dates. 

Il  eut  pour  successeur  sur  le  siège  d'Elne,  non  point 
Jt*r  Jérôme  d'Ochon,  comme  l'avaient  dit  les  auteurs  de 
la  Gallia  Christiana,  mais  M*r  Alphonse  d'Exéa,  dont  l'é- 
piscopat  assez  court,  a  échappé  aux  savants  Bénédictins. 
Ce  prélat,  jssu  de  la  noble  maison  aragonaise  d'Exéa,  est 
sans  doute  le  même  qui,  décoré  par  Benoit  XIII  du  litre 
de  Patriarche  de  Constantinople,  avait  prononcé  le  dis- 
cours d'ouverture  au  conciliabule  de  Perpignan  W.  Quant 
à  MKr  Jérôme  d'Ochon,  religieux  aragonais,  confesseur 
et  camérier  de  Benoit,  il  ne  vint  qu'après  Mer  d'Exéa. 
Dans  tous  les  cas,  il  n'est  pas  possible  d'admettre  qu'il 
ait  été  nommé  k  l'évêcbé  d'Elne  par  Benoit  XIII,  deux  ans 
après  la  promotion  de  ce  dernier  au  Souverain  Pontificat  <*>; 
ce  qui  nous  ferait  remonter  à  1596.  Au  surplus,  en  adop- 
tant la  date  la  plus  reculée,  on  ne  peut  jamais  faire  remonter 

(1)  Labbc.  Collection  des  Conciles. 

(2)  C'est  pourtant  ce  que  nous  lisons  dans  une  récente  Vie  de  saint 
Vincent  Ferrie* ,  par  l'abbé  A.  Bayle.  Paris,  Bray,  éditeur,  4855;  i  vol. 
in-8°,  p.  54. 
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l'avénement  de  Msr  d'Ochon  à  une  époque  antérieure  à 
1409,  date  assignée  par  plusieurs  auteurs  à  la  mort  de 
M*r  Ximenez  w. 

Il  nous  reste  k  dire  quelques  mots  de  M*r  Ximenez 
comme  écrivain.  Ce  savant  prélat  s'était  fait  remarquer 
par  d'excellents  ouvrages  d'histoire,  de  politique,  de  théo- 
logie et  d'ascétisme,  composés  en  latin  ou  en  espagnol,  qui 
ne  furent  publiés  que  longtemps  après  sa  mort  k  Gérone, 
Alcala,  Burgos,  Barcelone,  Grenade  ou  Valence <*>.  Nous 
allons  passer  rapidement  en  revue  les  principaux  de  ses 
écrits,  ou  les  plus  connus  : 

1°  Une  Vie  de  Notre-Seigneur  (Vita  Chrisli),  écrite  en 
latin,  traduite  en  espagnol  par  Mer  Talavera,  archevêque 
de  Grenade,  et  imprimée  à  Valence  en  1495.  Ce  livre  a 
été  aussi  traduit  eu  français. 

2°  Un  livre  sur  la  Nature  des  Anges  (Liber  imignis  de 
naturâ  angelicâ),  composé  par  Msr  Ximenez  en  1392, 
et  traduit  aussi  en  français.  Cet  ouvrage,  dont  le  manus- 
crit original,  ainsi  que  celui  du  précédent,  se  trouvait, 
lorsque  le  P.  Coll  écrivait  sa  Chronique  (1738),  à  la 
Bibliothèque  du  Roi  à  Paris,  fut  publié  à  Burgos,  puis 
à  Alcala  de  Hénarès,  en  1527<3>. 

3°  Le  Pastoral ,  pour  l'instruction  des  évêques  ou  des 
supérieurs  (Pastorale,  pro  iiistruclione  episcoporum  et 

(1)  II  paraît,  en  effet,  que  Mfrr  d'Ochon  était  évoque  d'Elne  au  mois 
de  décembre  1409  (Catalogue  des  Evêques  dElne,  par  P.  Puiggari). 

(2)  La  découverte  de  l'imprimerie  ne  date,  on  le  sait,  que  de  1492. 
Ce  retard  forcé  dans  la  publication  des  écrits  de  notre  auteur,  explique  le 
caractère  apocryphe  de  certains  ouvrages  attribués  à  Me*  Ximenez  sans 
preuves  positives ,  comme  aussi  l'incertitude  qui  plane  sur  l'authenticité 
d'autres  écrits  du  prélat,  dont  on  n'a  pu  quelquefois  vérifier  les  originaux 
avec  un  soin  assez  minutieux. 

(3)  Une  copie  manuscrite  de  ce  livre,  faite  en  1445,  se  trouvait,  il 
n'y  a  pas  longtemps,  à  la  bibliothèque  du  couvent  des  Carmes  déchaussés, 
à  Barcelone. 
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superiorum) ,  dédié  à  l'archevêque  de  Valence  et  publié 
en  1495  à  Barcelone.  On  conserve  le  manuscrit  de  cet 
ouvrage  dans  la  Bibliothèque  Ambrosienne  de  Milan.  Ce 
livre  est  peut-être  celui  qui  a  le  plus  contribué  à  établir 
la  réputation  de  l'auteur,  qui  expose  lui-même  son  but  : 
Esca  prœparatur  et  cibus  omnibus  prœlatis  Ecclesiœ  prœ- 
sentibus  et  futuris;  après  quoi,  il  le  divise  en  quatre  par- 
ties :  dans  la  première,  il  traite  de  la  dignité  du  sacer- 
doce, et  s'adresse  au  clergé  en  général  ;  la  seconde  partie 
s'occupe  des  évéques,  dont  il  trace  les  devoirs  dans  un 
magnifique  commentaire  des  Épltres  de  saint  Paul  sur 
ce  sujet;  dans  la  troisième,  l'auteur  examine  et  fait  res- 
sortir les  obligations  de  la  charge  pastorale  du  prêtre 
vis-à-vis  de  son  troupeau  ;  enfin,  dans  la  quatrième  par- 
tie, il  traite  de  la  récompense  et  de  la  gloire  réservées 
au  pasteur  fidèle  et  vigilant. 

4°  Un  Traité  sur  la  Vie  chrétienne,  en  quatre  livres, 
publié  en  espagnol,  sous  ce  titre  :  Information  de  la 
Vida  cristiana ,  et  suivi  d'un  Traité  sur  les  Sacrements, 
et  en  particulier  sur  la  Pénitence.  Ce  traité  sur  la  vie 
chrétienne,  publié  k  Grenade  en  1496,  fut  le  premier 
livre  imprimé  à  Perpignan,  en  1502. 

5°  La  Doctrina  cristiana,  ouvrage  cité  par  Carbonell , 
dans  sa  Chronique  d'Espagne. 

6°  De  l'Échelle  mystique  (De  Scalâ  Dei),  publiée  en 
1501,  à  Barcelone.  L'auteur  l'avait  dédié  k  la  Reine  Dona 
Maria  Lopez  de  Luna,  a  qui  il  avait  dédié  un  autre  livre 
sur  la  dévotion  :  llïbre  de  la  devociô. 

7°  Le  char  des  dames  (El  carro  de  las  damas),  appelé 
communément  Le  livre  des  femmes,  dédié  a  la  très-haute 
et  très-illustre  Dona  Sanche  Ramirez  de  Arenos,  comtesse 
de  Prades.  Ce  livre  réunit  a  l'enjouement  le  plus  spirituel, 
une  profonde  connaissance  du  cœur  humain,  et  une  mo- 
rale des  plus  saines.  Il  fut  imprimé  k  Barcelone  en  1495, 
et  traduit  du  catalan  en  castillan  par  un  Frère  Mineur. 
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8°  Enfin,  outre  une  Exposition  des  sept  psaumes,  une 
Méthode  pour  la  confession  et  pour  obtenir  une  bonne 
mort,  et  une  Histoire  Ecclésiastique,  dont  il  n'est  pas 
sûr  qu'il  soit  l'auteur,  M*r  Ximenez  a  laissé  encore  un 
ouvrage  théologico- politique  intitulé  :  Le  Chrétien,  ou 
du  Gouvernement  des  Princes  et  de  la  chose  publique 
(El  Cresliâ,  à  del  Regimen  dels  Princeps  y  de  la  cosa 
pxtblica),  qu'il  avait  dédié  à  Don  Alphonse  d'Aragon, 
(ils  de  l'Infant  Pierre  d'Aragon,  devenu  franciscain  après 
la  mort  de  son  épouse.  Cet  ouvrage,  que  l'auteur  avait 
adressé  à  tous  les  magistrats  de  Valence,  dénote  chez 
l'illustre  évéque  l'érudition  la  plus  vaste,  et  renferme  la 
plus  solide  doctrine  ;  car  il  tient  à  la  fois  à  la  philo- 
sophie morale,  au  droit,  à  la  théologie  et  à  la  politique. 
Il  comprend  treize  livres,  dans  lesquels  se  trouvent  suc- 
cessivement traitées  les  questions  les  plus  élevées  et  les 
plus  pratiques.  Msr  Ximenez  l'avait  dédié  au  marquis  de 
Villena. 

Plusieurs  des  écrits  qui  précèdent,  et  quelques  autres 
ouvrages  inédits,  non  moins  remarquables,  étaient  con- 
servés manuscrits  dans  la  bibliothèque  du  couvent  de 
Sainte-Marie-de-Jésus,  près  de  Barcelone,  au  témoignage 
de  WadingM,  de  Gonzaga<*>  et  du  P.  Coll<3>.  Mais  les 
événements  de  1713  et  1714,  c'est-à-dire  le  siège  de 
Barcelone  et  la  destruction  presque  complète  du  couvent, 
durent  faire  disparaître  plusieurs  de  ces  précieux  manus- 
crits. 

(1)  De  scriptoribus  Ordinis  Minorum,  p.  140. 

(2)  Crônica  gênerai  de  la  Ôrden  Franciscana,  1»  Part.,  pàg.  84. 

(3)  Ouvrage  déjà  cité,  liv.  III,  chap.  XXXVIII.  —  Guillaume  Cave  dit 
la  même  chose  :  Alia  ejus  opéra  quamplurima,  lingun  patrid  conscripta, 
in  bibliotkeca  cœnobii  S.  Mariée  de  Jesu ,  prope  Barcinonem,  MSS. 
auervari  testatur  Waddingux. . .  loc.  cit. 
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APPENDICE. 

Puisque  nous  avons  commencé  le  récit  succinct  de» 
événements  relatifs  au  grand  Schisme  et  accomplis  en 
Roussillon,  il  nous  semble  nécessaire,  pour  compléter  le 
tableau,  de  rapporter  les  principaux  faits  qui  suivirent. 

Nous  avons  vu  que  saint  Vincent  Ferrier  avait  quitté 
Perpignan  et  s'était  rendu  à  Montpellier,  dès  la  fin  de 
novembre  1408,  quinze  jours  à  peine  après  l'ouverture 
du  Concile.  Le  saint  apôtre,  après  avoir  donné  une  mis- 
sion des  plus  fructueuses  k  Montpellier,  crut  devoir 
retourner  a  Perpignan.  C'était  au  mois  de  décembre  de 
celte  même  année.  Chemin  faisant,  il  annonça  la  parole 
de  Dieu  dans  plusieurs  villes  et  villages.  Arrivé  k  Perpi- 
gnan, il  se  mit  k  prêcher  an  peuple  tous  les  jours* 

Cependant,  le  Concile  de  Perpignan  se  terminait  sans 
aboutir  k  aucun  résultat  sérieux.  Les  cardinaux  restés 
auprès  du  Pontife,  le  supplièrent,  dans  une  dernière 
séance,  d'abdiquer  tous  ses  droits,  lui  montrant  claire- 
ment que  c'était  le  seul  moyen  de  rétablir  l'union  dans 
l'Église.  Les  évéques  rassemblés  k  Pise  pour  travailler  à 
faire  cesser  le  Schisme,  priaieut  tous  ceux  de  leurs  ami» 
qui  approchaient  Benoît  XIII ,  de  décider  ce  Pontife  k 
l'abdication.  Le  cardinal  Brancaccio  écrivit  k  Don  Boni- 
face  Ferrier,  frère  du  saint  et  supérieur  des  Chartreux, 
qui  se  trouvait  aussi  à  Perpignan,  une  lettre  pressante, 
qui  se  terminait  ainsi  :  «  Excusez-moi  si  je  n'écris  pas  k 
«  notre  seigneur  Benoit  XIII  ;  c'est  que  je  sais  qu'il  reçoit 
«  mal  mes  paroles.  Je  me  recommande  aux  prières  de 
«  votre  bienveillante  charité.  Saluez  de  ma  part  votre 
«  frère  Vincent,  mon  très-cher  ami,  avec  qui  plût  k  Dieu 
«  que  je  pusse  encore  m'entretenir.  Que  le  Très-Haut 
«  vous  conserve  heureusement  pour  son  service,  et  vous 
«  accorde  une  longue  vie. — Écrit  k  Pise,  le  dernier  jour 
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«  du  mois  de  janvier  4409W.  »  Lorsque  cette  lettre  par- 
vint à  Don  Boniface,  saint  Vincent  en  avait  reçu  une  du 
roi  d'Aragon ,  ainsi  conçue  :  «  Nous  désirons  vivement 
«  traiter  avec  vous  quelques  affaires ,  qu'il  ne  convient 
«r  pas  de  confier  au  papier.  Nous  vous  prions  donc  affec- 
«  tueusement,  pour  notre  honneur,  de  venir  vers  nous, 
«  si  vous  voulez  nous  servir  et  nous  donner  un  conseil 
«  important  ;  vous  nous  ferez  un  très-grand  plaisir.  — 
«  Donné  à  Barcelone,  scellé  de  notre  sceau,  le  22  jan- 
«  vier  1409.  »  Dès  qu'il  eût  reçu  cette  lettre,  saint  Vin- 
cent quitta  Perpignan  et  se  dirigea  vers  Barcelone. 

Toutefois,  malgré  son  désir  de  se  rendre  promptement 
auprès  du  roi  d'Aragon,  saint  Vincent  crut  devoir  s'arrêter 
quelques  jours  dans  certaines  villes  qui  se  trouvaient  sur 
le  chemin  de  Perpignan  à  Barcelone,  et  qui  avaient  besoin 
de  sa  présence.  Elne  était  désolée  par  d'anciennes  ini- 
mitiés et  de  funestes  discordes.  Saint  Vincent  y  prêcha 
pour  pacifier  les  esprits;  il  fut  reçu  dans  cette  ville 
comme  un  ange  de  paix ,  et  les  partis  le  choisirent  pour 
juge  de  leurs  différends.  Benoit  XIII  devait  recevoir 
d'Elne,  chaque  année,  deux  cents  florins.  La  ville  pré- 
tendait que  cette  somme  devait  être  payée  par  les  parti- 
culiers; ceux-ci,  au  contraire,  voulaient  que  ce  tribut  fitt 
à  la  charge  de  la  ville.  On  s'en  remit,  de  part  et  d'autre, 
au  jugement  de  saint  Vincent  Ferrier  :  il  écouta  et  pesa 
les  diverses  raisons  apportées  pour  et  contre;  et,  après 
un  mûr  examen,  il  déclara  que  les  deux  cents  florins 
devaient  être  payés  par  la  ville.  C'est  ce  qui  fut  pratiqué 
l'année  suivante.  Cette  décision  fut  confirmée  par  un 
arrêt  du  roi  en  faveur  des  particuliers  ». 

(1)  Pour  cette  lettre  et  la  suivante,  voyez  la  Vie  de  saint  Vincent 
Ferrier,  par  le  P.  Vidal,  liv.  H,  chap.  IX. 

(2)  Cet  arrêt  porte  :  Per  averîos  declarado  libres  en  su  sentencia  el 
R.  P.  y  sehor  maestro  en  sagrada  theologia,  arbitro  arbitra dor  y 
amigable  componedor... 
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Après  cela,  saint  Vincent  évangélisa  en  triomphateur 
Gérone,  Barcelone,  Valence,  la  Castille,  etc.  Plos  tard, 
nous  le  voyons  appelé  à  faire  partie  du  conseil  arbitral 
qui  déterminait  à  qui  devait  être  donnée  la  couronne 
d'Aragon  W. 

L'année  suivante  (1412),  nous  voyons  saint  Vincent 
Ferrier  obtenir  de  nombreuses  conversions  de  Juifs  k 
Alcaniz,  à  la  suite  de  conférences  solennelles  soutenues 
avec  les  rabbins  et  instituées  par  Benoit  XIII;  nous  le 
voyons  accomplir  encore  des  prodiges  à  Lérida;  enfin,  à 
Tortose,  où  se  trouvait  Benoit,  il  redouble  d'efforts, 
avec  le  roi  Ferdinand ,  pour  décider  l'antipape  à  se 
désister  de  toutes  ses  prétentions,  afin  de  rendre  la  paix 
à  l'Église;  mais  ils  ne  purent  vaincre  l'opiniâtreté  du 
vieillard  (novembre  1412).  L'apôtre  se  rend  ensuite  à 
Valence,  sa  patrie,  où,  parmi  les  personnages  distingués 
venus  h  sa  rencontre,  se  trouvait  un  franciscain,  nommé 
François  Ximenez,  docteur  en  théologie  et  ami  intime 
du  saint.  Nous  ne  pouvons  dire  si  c'était  notre  évêque 
lui-même,  ou  un  autre  religieux  du  même  nom<*>. 

Le  roi  Ferdinand  désirait  toujours  l'union  de  l'Église. 
Aussi,  au  mois  de  juin  1414,  il  se  rendit  à  Morella,  où 
se  trouvait  l'antipape,  et  où  saint  Vincent  ne  tarda  pas  à 
les  rejoindre,  ainsi  que  les  ambassadeurs  de  l'empereur 

(1)  En  1411,  au  Congrès  d'Alcafiiz,  saint  Vincent  opta  pour  Ferdinand, 
Infant  de  Castille,  qui,  monté  sur  le  trône  et  ne  pouvant  lui  foire  accepter 
de  récompense,  le  nomma  son  confesseur  et  son  prédicateur. 

(2)  Il  ne  serait  pas  impossible  que  ce  fût  Mgr  Ximenez  ;  mais,  alors, 
il  faudrait  embrasser  l'opinion  de  ceux  qui  ne  le  font  mourir  qu'en  1415. 
Encore,  serait-il  permis  de  s'étonner  que  l'évéque  d'Elne  n'eût  été  désigné 
que  comme  franciscain,  ainsi  que  l'ont  fait  les  historiens  de  la  vie  de  saint 
Vincent.  Voici  l'anecdote  qu'ils  racontent  :  «  En  voyant  l'enthousiasme  du 
«  peuple  et  l'éclat  de  cette  pompeuse  réception,  le  P.  François  Ximenez 
■  demanda  tout  bas  à  saint  Vincent  :  «  Père  Maître ,  que  fait  maintenant 
«  la  vanité? — Mon  ami,  lui  répondit  le  saint,  elle  va  et  vient;  mais, 
«  par  la  grâce  de  Dku,  elle  ne  t'arrête  paf .  » 
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Sigismond.  Tout  ce  qu'on  put  obtenir  de  Pierre  de  Uni  a, 
fut  qu'il  se  rendrait  à  Nice,  pour  conférer  avec  Sigismond 
lui-même,  se  mettre  en  rapport  avec  le  Pape  de  Rome 
et  les  pères  du  Concile  de  Constance,  enfin  pour  prendre 
un  parti  définitif.  Après  quoi,  le  Congrès  fut  fixé  au  mois 
de  juin  de  l'année  suivante.  Le  18  mai  1415,  saint  Vin- 
cent Ferrier  se  trouvait  de  retour  de  l'Italie  en  Catalogne, 
lorsqu'il  reçut  du  roi  Ferdinand  l'invitation  de  se  rendre 
à  Port-Vendres.  «  ...Comme  un  Congrès,  ainsi  que  vous 
«savez,  lui  disait  le  roi,  doit  se  tenir  à  Nice  pendant 
«tout  le  mois  de  juin,  entre  notre  Très-Saint-Père  le 
«Souverain  Pontife,  le  Roi  des  Romains  et  nous,  pour 
«  extirper  enfin  un  Schisme  qui  dure  depuis  trop  long- 
«  temps,  je  vais  me  hâter  d'entreprendre  ce  voyage.  Le 
«  Souverain  Pontife  vous  écrira  sur  ce  sujet.  Nous-méme, 
«  nous  vous  prions  très-afiectueuscment  et  nous  vous 
«  requérons ,  pour  l'heureux  succès  d'une  si  importante 
«affaire,  que  tous  les  fidèles  doivent  favoriser,  et  que 
«  vos  conseils  et  vos  prières  doivent  servir  infiniment, 
«  nous  vous  prions  de  vous  rendre  à  Port-Vendres,  et  d'y 
«  attendre  le  Souverain  Pontife  et  moi.  Nous  passerons 
«  dans  cette  ville  vers  le  milieu  de  juin...  » 

Après  avoir  reçu  celte  lettre,  saint  Vincent  se  dirigea 
vers  Port-Vendres.  Il  apprit  bientôt  qu'une  grave  maladie 
du  roi  l'empêchait  de  se  rendre  a  Nice;  que  l'empereur 
Sigismond,  instruit  de  cette  maladie,  avait  prié  Benoît  XIII 
et  Ferdinand  de  désigner  une  autre  ville  pour  le  Congrès, 
et  enfin,  qu'on  avait  désigné  Perpignan. 

Ce  fut  alors  que  Grégoire  XII,  Pape  de  Rome,  renonça 
à  tous  ses  droits,  afin  que  le  Concile  de  Constance  pût 
élire  un  Pape  accepté  par  l'Église  universelle.  Il  fallait 
décider  le  Pape  d'Avignon,  l'ambitieux  Benoît  XIII,  à 
imiter  un  si  bel  exemple.  Dans  la  seizième  session  du 
Concile  de  Constance,  tenue  le  11  juillet  1415,  l'empe- 
reur Sigismond  se  chargea  d'aller  en  Espagne  pour  s'en- 
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tendre  avec  le  roi  d'Aragon  et  Pierre  de  Luna,  et  pour 
obtenir  enfin  de  ce  dernier  une  renonciation  pareille  à 
celle  de  Grégoire  XII. 

Au  mois  de  septembre  suivant,  la  ville  de  Perpignan 
fut  le  théâtre  d'un  Congrès  des  plus  solennels  qui  soient 
mentionnés  dans  ses  annales.  On  vit  rassemblés  dans 
cette  ville,  l'antipape  Benoit  XIII,  avec  plusieurs  évéques 
et  cardinaux  de  son  obédience  ;  le  roi  d'Aragon,  accom- 
pagné de  son  fils  et  de  trois  reines,  Dona  Éléonore,  son 
épouse,  Dona  Marguerite,  veuve  du  roi  Martin ,  et  Dona 
Violante,  veuve  du  roi  Jean  ;  les  ambassadeurs  du  Concile 
de  Constance;  le  grand-maltre  des  Chevaliers  de  Rhodes; 
les  ambassadeurs  du  roi  de  France ,  du  roi  de  Hongrie 
et  du  roi  de  Navarre;  le  comte  d'Armagnac,  et  une 
foule  d'autres  grands  personnages.  L'empereur  Sigismond 
s'était  arrêté  k  Narbonne,  où  se  trouvaient  aussi  réunis 
dix-sept  prélats,  pour  travailler,  comme  les  membres  de 
l'assemblée  de  Perpignan,  à  la  grande  affaire  de  l'extinc- 
tion du  Schisme.  Les  efforts  des  uns  et  des  autres  ten- 
daient à  obtenir,  ou  l'abdication  de  Benoit  XIII,  ou  la 
soustraction  des  royaumes  d'Espagne  k  son  obédience. 

Saint  Vincent  Ferrier  eut  alors  l'occasion  de  déployer 
son  zèle  et  toute  son  énergie;  car  il  fut  à  la  fois  l'oracle 
du  Congrès  de  Perpignan  et  de  celui  de  Narbonne.  Ses 
rapports  avec  Benoit  XIII,  l'estime  dont  l'honorait  le  roi 
d'Aragon,  sa  haute  réputation  de  sainteté,  le  désignaient 
comme  l'homme  le  plus  capable  de  faire  réussir  ces  diffi- 
ciles négociations. 

De  Narbonne,  l'empereur  Sigismond  avait  envoyé  ses 
ambassadeurs  à  Perpignan,  les  chargeant  de  visiter  de 
sa  part  Ferdinand  et  Benoit  XIII.  Celui-ci  était  toujours 
logé  au  château,  avec  une  garde  de  500  hommes  d'armes, 
qui,  Chevaliers  de  Saint-Jean  pour  la  plupart,  étaient  com- 
mandés par  Rodrigue  de  Luna,  neveu  de  Benoit<'>. 

(1)  Mémoires  manuscrits  du  chevalier  Turrell,  de  Barcelone. 
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Cachant  toujours  sa  pensée,  l'artificieux  Pierre  de  Luna 
dit  aux  envoyés  de  Sigismond  qu'il  était  prêt  à  faire  tout 
ce  qui  serait  nécessaire  pour  la  concorde  et  l'union.  En 
apprenant  cette  réponse,  l'empereur,  plein  d'espérance, 
se  mit  en  route  pour  Perpignan.  Le  roi  d'Aragon  envoya 
à  sa  rencontre,  jusqu'à  Salses,  son  fils  Alphonse,  avec 
une  suite  considérable  choisie  dans  la  noblesse  espa- 
gnole. Sigismond  fit  son  entrée  à  Perpiguan  le  19  sep- 
tembre, avec  4.000  cavaliers  allemands  ou  hongrois.  On 
fit  de  grandes  fêtes  pour  la  réception  de  l'empereur  ;  mais 
le  roi  Ferdiuand  ne  put  y  assister,  à  cause  de  son  état 
de  souffrance.  Si  nous  en  croyons  le  manuscrit  du  che- 
valier Turrell,  l'empereur  fut  logé  au  couvent  des  Frères 
Mineurs  (ou  Cordeliers),  et  les  gens  de  sa  suite  dans 
diverses  maisons  du  même  quartier.  Le  lendemain,  après 
avoir  entendu  la  messe,  l'empereur  alla  visiter  le  roi 
d'Aragon ,  retenu  chez  lui ,  et  le  surlendemain,  les  deux 
reines  Marguerite  et  Violante.  Le  jour  suivant,  il  alla  au 
château  rendre  visite  à  Benoit,  qui,  assis  sur  un  trône, 
entouré  de  cardinaux  et  de  prélats,  le  reçut  avec  bien- 
veillance et  lui  donna  le  baiser  de  paix.  Sigismond  ne 
laissa  pas  que  d'être  troublé  à  la  vue  de  cet  appareil,  si 
bien  qu'il  rendit  honneur  et  hommage  a  celui  qui  dé- 
ployait si  fastueusement  les  insignes  dont  l'empereur  eût 
voulu  le  voir  se  dépouiller  volontairement.  Ce  ne  fut 
qu'après  cette  première  entrevue  que  les  questions 
.sérieuses  furent  abordées  entre  Benoit  et  Sigismond  M. 

Excité  par  ce  dernier  à  ne  consulter  que  le  bien  de 
l'Église  et  à  se  démettre  du  Pontificat,  Pierre  de  Luna 
répondit  que,  pour  le  service  de  Dieu,  il  renoncerait  à  tout. 
Il  fit  la  même  réponse  aux  ambassadeurs  du  Concile;  mais, 
quelques  jours  après,  il  formulait  des  conditions  entière- 
ment inacceptables  :  il  voulait,  en  retour  de  son  abdica- 
tion, qu'on  regardât  comme  nul  le  Concile  de  Constance, 

(1)  Mémoires  manuscrits  du  chevalier  Turrell. 
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et  qu'on  en  convoquât  un  autre  en  France,  dans  lequel, 
après  avoir  été  confirmé  Pape,  il  déposerait  1%  tiare  ;  enfin, 
il  voulait  demeurer  cardinal  et  légat  à  latere,  avec  un  plein 
pouvoir  spirituel  et  temporel  dans  tous  les  pays  qui  le  recon- 
naissaient alors  comme  Souverain  Pontife.  Cet  intraitable 
vieillard,  on  le  voit,  était  peu  touché  des  maux  de  l'Église, 
et  ne  songeait  qu'à  traîner  les  négociations  en  longueur. 
Aussi,  l'empereur,  le  roi  d'Aragon  et  les  ambassadeurs  des 
autres  princes,  étaient-ils  très-mécontents.  Saint  Vincent 
fit  les  derniers  efforts  pour  inspirer  à  Benoit  des  senti- 
ments moins  opposés  à  la  paix  de  l'Église  et  à  son  propre 
salut.  Tout  ce  qu'il  lui  avait  déjà  dit  et  écrit,  dans  plus 
d'une  occasion,  il  le  renouvela  avec  une  généreuse  liberté. 
Il  le  pouvait  d'autant  mieux,  qu'il  s'était  montré  humble- 
ment soumis  à  Benoit  XIII ,  tant  qu'il  avait  pu  le  croire 
Pape  légitime  ;  mais ,  en  ce  moment,  après  l'exemple  de 
Grégoire  XII,  il  était  évident  qu'il  dépendait  de  Benoit  XIII 
de  finir  le  Schisme,  et  de  réunir  toute  l'Église  sous  l'auto- 
rité d'un  même  chef  légitime.  Saint  Vincent  parla  donc 
avec  force;  mais  la  voix  de  cet  apôtre,  à  qui  Dieu  avait 
donné  la  vertu  de  faire  entendre  les  sourds  et  de  ressus- 
citer les  morts,  ne  put  ébranler  le  plus  obstiné  des  hom- 
mes <!>. 

Tout  en  prenant  une  large  part  aux  travaux  des  deux 
assemblées  de  Narbonne  et  de  Perpignan ,  saint  Vincent 
ne  cessait  de  prêcher  au  peuple,  pour  l'exhorter  à 
la  pénitence  ;  mais  le  peuple  n'assistait  pas  seul  à  ses 
prédications  :  les  rois  et  leurs  ambassadeurs  venaient  les 
entendre  assidûment. 

«  II  prêchait  après  la  messe,  qui  se  chantait  solennel-* 
lement.  Toutefois,  il  ne  crut  pas  devoir  profiter  des  musi- 
ciens de  la  chapelle  royale,  que  Don  Ferdinand  avait  rois 
à  sa  disposition.  Ne  voulant  d'autre  mélodie  que  le  chant 

(1)  Voyez  le  P.  Touron,  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Les  Hommes 
illustres  de  ï Ordre  de  Saint-Dominique  (VU  de  saint  Vincent  Fsrrier). 
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grégorien ,  il  faisait  cbanter  seulement  les  prêtres  de  sa 
compagnie,  dont  la  voix  n'était  accompagnée  que  par  les 
accords  de  l'orgue. —  Le  roi  d'Aragon  ordonna  aux  Juifs 
d'assister  aux  prédications  de  saint  Vincent.  Ils  obéirent 
volontiers;  mais  quelques-uns  se  prêtèrent  à  un  complot 
tramé  par  des  hommes  jaloux  de  la  réputation  du  saint. 
Pour  diminuer  l'autorité  de  sa  parole,  on  eut  l'idée  de 
lui  faire  donner  un  démon li  public.  Quelques  rabbins  se 
chargèrent  de  le  contredire  en  présence  de  Benoît  XIII 
et  du  roi.  Pour  convaincre  les  Juifs,  saint  Vincent  citait 
un  jour  un  texte  de  l'Ancien  Testament;  et,  afin  de  se 
mettre  davantage  à  la  portée  de  ceux  qu'il  voulait  surtout 
convertir,  il  cita  le  texte  en  hébreu,  puis  l'expliqua  et  le 
commenta.  Les  rabbins,  jugeant  le  moment  favorable, 
se  levèrent  en  s'écria  ni  qu'il  n'avait  pas  fidèlement  cité  le 
texte,  et  qu'il  fabriquait  une  Bible  ii  sa  façon.  Ces  paroles 
causèrent  un  grand  tumulte,  et  les  rabbins  eussent  peut- 
être  été  victimes  de  leur  audacieuse  mauvaise  foi,  si  le 
saint  n'eût  lui-même  apaisé  le  peuple  irrité:  «....Mes 
«  frères,  dit-il  ensuite  à  ses  contradicteurs,  venez  au- 
«  jourd'bui  dans  ma  cellule;  je  vous  ferai  voir  que  j'ai  cité 
«  fidèlement  le  texte,  et  que  c'est  vous  qui  vous  trompez.  » 
Les  rabbins  ne  purent  pas  refuser  de  se  rendre  à  l'invi- 
tation de  saint  Vincent.  Ils  ne  furent  pas  seulement 
convaincus  de  leur  tort  par  son  amicale  conversation  ; 
ils  furent  touchés  et  gagnés  ;  ils  avouèrent  qu'ils  avaient 
cédé  aux  instigations  de  quelques  envieux  ;  ils  se  conver- 
tirent, et  avec  eux  soixante  familles,  c'est-à-dire  presque 
tous  les  Juifs  de  Perpignan.  Plusieurs  entrèrent  dans  sa 
«compagnie  et  le  suivirent  dans  ses  missions,  si  bien  qu'à 
Toulouse  on  se  disait,  en  les  montrant  du  doigt  :  »  Voilà 
«les  Juifs  que  le  Père  Maître  Vincent  a  convertis  à 
«  Perpignan  ({l  » 
«  Celte  ville  eut  aussi  le  bonheur  de  voir  de  vieilles 
(1)  Viedesainl  Vincent  Ferrier,  par  le  P.  Teoli,  tW.I,  tr.  H,  ch.  XXVI. 
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inimitiés  faire  place  à  une  paix  fraternelle,  les  usuriers 
restituer  un  argent  mal  acquis,  les  maisons  de  débauche 
se  fermer,  des  étudiants  dissolus  se  soumettre  au  joug 
de  la  religion,  des  pécheurs  publics  donner  l'exemple 
d'une  austère  pénitence.  Un  de  ces  pécheurs,  nommé 
Bercoll,  célèbre  dans  Perpignan  par  sa  grande  fortune 
et  sa  honteuse  conduite ,  fut  saisi  d'un  si  vif  repentir, 
après  un  sermon  de  saint  Vincent,  que,  pour  expier  ses 
fautes  passées,  il  ne  se  contenta  pas  de  longs  jeûnes  et 
de  disciplines  sanglantes:  il  vendit  ses  biens,  distribua 
tout  son  argent  aux  pauvres,  se  dépouilla  de  tout,  se 
retira  dans  la  solitude  et  passa  le  reste  de  sa  vie  dans 
une  grotte,  pleurant  ses  fautes,  priant  et  se  mortifiant. 
Saint  Vincent  se  réjouissait  de  ces  belles  conversions, 
parce  qu'il  pensait  qu'en  apnisant  la  justice  de  Dieu, 
elles  contribueraient  efficacement  à  obtenir  du  ciel  la 
grâce  la  plus  universellement  désirée ,  l'extinction  du 
Schisme  et  la  paix  de  l'Église  W.  » 

Cependant,  d'un  côté,  la  ténacité  de  Pierre  de  Luna 
causait  une  profonde  tristesse  h  saint  Vincent;  et,  d'un 
autre  côté,  cette  affliction  s'ajoutât) t  h  la  fatigue  dont 
l'avaient  accablé  ses  travaux  apostoliques,  il  tomba  gra- 
vement malade.  Le  P.  Thcobald  Durant,  dominicain  dn 
couvent  de  Perpignan,  lui  avait  cédé  sa  cellule,  qui  fut 
bientôt  remplie  de  religieux  désolés  à  la  seule  pensée 
que  la  mort  allait  peut-être  leur  enlever  le  plus  saint  de 
leurs  frères.  Mais  Jésus-Christ  apparut  à  saint  Vincent 
au  moment  le  plus  désespéré  de  sa  maladie.  Un  habile 
médecin,  le  docteur  François  Géniz,  étant  venu  le  visi- 
ter, il  refusa  le  concours  de  son  art,  en  lui  disant: 
«r  Ce  ne  sont  pas  des  remèdes  humains  qui  me  rendront 
«  la  santé.  Jésus-Christ,  qui  sait  guérir  tous  les  maux, 
«  m'est  apparu  cette  nuit;  il  m'a  dit  que  je  prêcherais 
«  jeudi  prochain.  »  Celte  prédiction  se  réalisa.  Se  levant 

(1)  Vie  de  saint  Vincent  Ferrier,  par  l'abbé  A.  Bayle,  ch.  XXII. 
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le  jeudi  avec  sa  force  ordinaire,  saint  Vincent  prêcha 
sur  ce  texte  :  «  Ossa  arida,  audite  verbum  Dei;  osse- 
«  ments  arides ,  entendez  la  parole  de  Dieu.  »  II  raconta 
l'apparition  qui  avait  consolé  ses  souffrances ,  et  déclara 
que  Jésus-Christ  l'avait  assuré  qu'il  ne  mourrait  pas  à 
Perpignan,  mais  qu'il  visiterait  encore  divers  pays. 

Cependant,  les  mois  s'écoulaient,  et  aucune  résolution 
n'était  prise.  L'empereur  Sigismond,  voyant  l'inutilité  de 
tous  ses  efforts  et  des  exhortations  de  saint  Vincent  Fer- 
mer sur  Benoit,  menaça  de  retourner  à  Constance,  pour 
engager  les  Pères  du  Concile  à  déposer  au  plus  tôt 
Pierre  de  Luna.  Il  somma  le  Pontife  obstiné  de  renoncer 
purement  et  simplement,  comme  avait  fait  Grégoire  XII, 
sans  proposer  d'inacceptables  conditions.  Résolu  à  ne  rien 
céder,  Benoit  XIII  persista  à  ne  faire  que  des  réponses 
évasives.  L'empereur  en  colère  fit  ses  préparatifs  de  dé- 
part. Le  roi  d'Aragon ,  fâché  du  nouveau  tour  que  pre- 
naient les  négociations,  somma  de  son  côté  Pierre  de 
Luna  d'abdiquer,  en  le  menaçant  de  soustraire  toute 
l'Espagne  à  son  obédience.  Benoit  XIII  consentait  k  par- 
lementer toujours,  mais  il  ne  voulait  rien  conclure.  Le  5 
novembre  1415,  l'empereur  Sigismond  prit  le  chemin  de 
Constance,  en  menaçant  de  liguer  les  princes  d'Europe 
contre  ceux  qui  défendaient  le  Pape  d'Avignon.  11  partit 
sans  prendre  congé  du  roi  Ferdinand,  dont  il  soupçonnait 
la  bonne  foi,  et  qu'il  croyait  au  fond  partisan  du  Ponti- 
ficat de  Benoit  XIII,  bien  que  ce  prince  eût  l'air  de  désirer 
sa  renonciation.  L'événement  démentit  celte  sévère  accusa- 
tion ;  car,  Benoit  ayant  voulu  tenter  de  se  dérober  aux 
obsessions  dont  il  était  l'objet,  le  roi  d'Aragon,  malgré 
ses  souffrances  qui  devaient  l'enlever  l'année  suivante,  et 
qui,  déjà  alors,  le  mettaient  dans  l'impossibilité  de  signer 
ses  dépêches,  fit  défendre  aux  galères  de  Benoit  de 
s'éloigner,  et  aux  capitaines  des  ports  de  laisser  sortir 
aucun  navire  sans  sa  permission. 
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La  reconnaissance  pouvait,  jusqu'à  un  certain  point, 
attacher  Ferdinand  aui  intérêts  de  Benoît  W;  mais  il 
voulait  avant  tout  le  bien  et  la  paix  de  l'Eglise.  Aussi, 
se  sentant  blessé  du  départ  précipité  de  Sigtsmond,  il  tint 
à  faire  connaître  à  celui-ci  ses  véritables  sentiments,  et 
se  hâta  d'envoyer  auprès  de  lui  deui  gentilshommes  qui 
l'atteignirent  près  de  Narbonne,  et  le  prièrent  de  s'arrêter 
dans  cette  dernière  ville,  l'assurant  que  leur  maître  allait 
prendre  un  parti  décisif  et  redoubler  d'efforts  pour  ame- 
ner Benoit  à  abdiquer  sa  puissance;  a  défaut  de  quoi,  il 
renoncerait  lui-même  ouvertement  à  son  obédience. 
Sigismond  consentit  à  passer  quelques  jours  k  Narbonne, 
Ferdinand  tint  parole,  il  réunit  les  théologiens  du  Congrès, 
et  leur  demanda  leur  avis  :  d'une  voix  unanime ,  ils  lui 
conseillèrent  de  réclamer  par  trois  fois  de  Benoit  XIII  la 
cession  de  tous  ses  droits,  et  de  se  retirer  de  son  obé- 
dience, s'il  lefusait  son  désistement.  Une  première  som- 
mation fut  faite  à  Pierre  de  Luna,  le  12  novembre,  à 
Perpignan.  Le  surlendemain,  Benoit  quitta  cette  ville, 
faisant  dire  au  roi  d'Aragon  qu'il  s'en  allait  à  Collioure, 
et  qu'il  pouvait  ordonner  de  lui  tout  ce  qu'il  lui  plairait. 
Dès  lors,  Ferdinand  ordonna  de  faire  à  l'obstiné  vieillard 
une  seconde  sommation,  le  15,  a  Collioure.  L'antipape 
était  déjà  monté  sur  une  galère,  quand  on  vint  le  supplier 
de  déposer  la  tiare;  il  répondit,  faisant  allusion  à  la 
prétendue  ingratitude  du  roi  d'Aragon:  a  Me  qui  te  feci, 
«  misisli  in  desertum;  moi  qui  l'ai  fait  roi,  tu  m'as  en- 
«  voyé  au  désert.  »  L'antipape  6e  retira  aussitôt  dans  la 
petite  forteresse  de  Peniscola ,  voisine  de  Valence  et  si 
célèbre  dans  l'histoire  du  Cid.  Ce  fut  là  qu'il  repoussa 
encore  une  troisième  sommation,  appuyée  par  les  ambas- 
sadeurs de  tous  les  princes  chrétiens. 

(1)  Benoît  avait  contribué  à  faire  pencher  la  balance  du  côte  de  Fer- 
dinand, dans  l'assemblée  de  Gaspé. 
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Il  ne  restait  plus  au  roi  d'Aragon  qu'à  se  retirer  de 
l'obédience  de  Pierre  de  Luna,  ainsi  que  le  lui  conseil- 
lait saint  Vincent  Ferrier.  Ce  dernier  consentit  à  publier 
lui-même  le  décret  qui  défendait  à  tous  les  sujets  du  roi 
d'Aragon  de  reconnaître  désormais  l'autorité  de  Pierre 
de  Luna.  Ce  fut  le  6  janvier  1416,  qu'eut  lieu  à  Perpi- 
gnan la  publication  solennelle  de  cet  édit.  Celait  le  jour 
de  l'Epiphanie.  Saint  Vincent  Fcrricr,  étant  monté  en 
chaire,  prit  pour  texte  de  son  sermon  ces  mots  de  l'é- 
vangile du  jour  :  «  Oblulenint  ei  munera ,  aurum ,  thus 
a  et  myrrham;  ils  lui  offrirent  en  présent  de  l'or,  de 
«  l'encens  et  de  la  myrrhe.  »  Il  dit  au  peuple  qu'en  ce 
jour,  où  l'Église  célébrait  l'offrande  de  dons  précieux 
présentés  par  trois  rois  mages  au  Sauveur  du  monde,  il 
devait  leur  annoncer  une  offrande  aussi  agréable,  faite 
au  même  Sauveur,  au  même  prince  de  la  paix,  l'offrande 
que  lui  présentaient  les  trois  rois  de  l'Espagne  :  celui 
d'Aragon,  celui  de  Caslille  et  celui  de  Navarre.  Après 
avoir  ainsi  éveillé  la  curiosité,  il  ajouta  que  cette  offrande 
était  le  décret  de  soustraction  k  l'obédience  de  Pierre  de 
Luna,  décret  qui  ordonnait  à  chaque  vassal  des  trois 
couronnes  de  ne  plus  reconnaître  Benoit  pour  Pape  légi- 
time, et  d'être  prêt  à  vénérer,  comme  unique  et  vrai 
Pape,  celui  qui  serait  élu  canoniquement  par  le  Concile 
général  de  Constance;  il  raconta  ce  qui  s'était  passé 
dans  le  Congrès  de  Perpignan;  puis  il  lut  le  décret  de 
soustraction,  qui  fut  accueilli  avec  beaucoup  de  joie  par 
tout  le  peuple. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  dire  la  consolation  qu'éprou- 
vèrent, à  la  nouvelle  de  cet  édit,  tous  les  Pères  du 
Concile  de  Constance.  C'est  ce  qu'on  peut  voir  par  la 
lecture  de  la  lettre  qu'écrivait  à  saint  Vincent,  le  9  juin 
de  l'année  suivante,  le  pieux  et  savant  chancelier  Jean 
Gerson,  désireux  d'attirer  le  saint  au  Concile  .de  Cons- 
tance, où  il  se  trouvait  lui-même.  Tous  les  Pères,  en 
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effet,  demeurèrent  persuadés  qu'ils  étaient  redevables  à 
saint  Vincent,  du  sage  parti  qu'avait  pris  le  roi  d'Aragon 
pour  mettre  fin  au  Schisme. 

Là  s'arrêtent  les  événements  relatifs  au  Schisme  d'Oc- 
cident accomplis  en  Roussillon.  On  voit  que  le  récit  de 
ces  faits  devait  compléter  celui  de  l'épiscopat  de  Monsei- 
gneur Ximenez,  sous  lequel  les  premières  scènes  avaient 
commencé  à  se  dérouler. 

Saint  Vincent  Ferrier  reprit  ensuite  le  cours  de  ses 
travaux  apostoliques.  Après  avoir  parcouru  plusieurs 
contrées  de  l' Aragon,  pour  faire  passer  les  peuples  de 
l'obédience  de  Benoit  XIII  à  celle  du  Concile  de  Cons- 
tance, il  alla  prêcher  dans  le  Languedoc.  Le  saint  apôtre 
ne  s'arrêta  à  Béziers  que  trois  jours,  qui  furent  aussi 
fructueux  qu'une  longue  mission.  Après  avoir  raffermi  à 
Montpellier  la  réforme  des  mœurs  qu'il  y  avait  déjà 
introduite  dans  sa  mission  de  1408,  et  avant  de  se 
rendre  à  Toulouse,  pour  répondre  à  l'appel  de  l'Arche- 
vêque, dominicain  comme  lui,  il  vint  encore  évangéliser 
le  Roussillon  dans  le  courant  de  cette  même  année  1416. 
Ce  fut  là  qu'il  eut  le  bonheur  de  voir  entrer  dans  sa 
compagnie,  un  religieux  de  l'Ordre  de  la  Merci,  dont  il 
connaissait  depuis  longtemps  les  hautes  vertus,  le  bien- 
heureux Jean  Gilabert^. 

Disons  en  terminant,  que  le  Concile  de  Constance 
essaya  encore  une  fois  d'amener  Benoit  à  une  abdi- 

(1)  C'est  ainsi  qu'il  est  désigné  dans  les  vies  de  saint  Vincent  Ferrier, 
où  Ton  peut  voir  comment,  peu  de  jours  après,  saint  Vincent,  ayant  connu 
par  révélation  que  Dieu  désirait  le  retour  du  P.  Gilabert  à  son  monastère 
du  Puy,  celui-ci,  après  s'être  confessé  au  saint  religieux  qui  lui  annonçait 
sa  mort  prochaine,  quitta  Perpignan  et  revint  au  couvent,  où  il  mourut 
presque  à  son  arrivée,  en  recevant  la  bénédiction  du  Prieur.  Quant  à 
saint  Vincent,  miraculeusement  instruit  de  l'accomplissement  de  sa  pré- 
diction, il  fit  en  chaire  l'éloge  de  ses  vertus,  après  avoir  célébré  pour 
lui  le  saint  sacrifice. 
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cation  volontaire,  en  lui  envoyant  des  plénipotentiaires 
spéciaux;  mais  Benoît  persista  dans  sa  résistance,  eu 
disant:  a  Ce  n'est  pas  à  Constance,  c'est  à  Peniscola 
«  que  se  trouve  réunie  l'Église  catholique,  comme  un 
«  jour  l'humanité  tout  entière  fut  renfermée  dans  l'arche 
«  de  Noé.  »  En  apprenant  cette  lière  réponse,  le  Concile, 
dans  sa  trente-septième  session  du  26  juillet  1417,  pro- 
nonça solennellement  la  déposition  de  Pierre  de  Luna, 
et  le  1  \  novembre  suivant,  il  nommait  Martin  V,  bientôt 
reconnu  comme  Souverain  Pontife  par  toute  la  chrétienté. 
Pierre  de.  Luna  ne  mourut  qu'en  1424  dans  son  nid 
fortifié  de  Peniscola. 
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II 


MONSEIGNEUR  MICHEL  PONTICH, 

Évèque  de  Gérone  (1632—1699). 

Sa  naissance  à  Bouleternére  et  sa  famille.  —  Ses  premières  études  et  sa 
piété  précoce. — 11  va  faire  à  Perpignan  ses  humanités  et  sa  philosophie. 
—  Son  noviciat.— 11  est  envoyé  à  Gérone,  puis  à  Reuss  et  à  Vich, 
pour  y  professer  successivement  la  grammaire,  la  philosophie  et  la 
théologie.  —  Sa  brillante  lutte  théologique  au  Chapitre  de  Tolède. — 
Il  devient  jubilé,  gardien  du  couvent  de  Tarragone,  custode,  commis- 
saire-visiteur des  couvents  de  Sardaigne  et  de  la  province  de  Valence  ; 
puis  ministre-provincial,  etc.,  enfin  évéque  de  Gérone  (1685). — Sa  grande 
humilité  dans  ces  diverses  positions;  son  esprit  conciliateur. — 11  fait 
construire  l'escalier  de  sa  cathédrale.  —  Les  événements  politiques  le 
forcent  de  s'éloigner  de  son  diocèse  :  il  se  retire  à  Reuss. — 11  rentre 
a  Gérone,  où  il  meurt  bientôt  après.  Deuil  et  affliction  générale  de 
ses  diocésains.— Aperçu  sur  ses  vertus  et  son  administration.  — Ses 
ouvrages.— Son  nevmi  le  chanoine  Don  Sulpice  Pontich. 

Ce  pieux  et  savant  prélat,  que  le  Roussillon  est  fier 
de  compter  parmi  ses  enfants,  a  eu  plusieurs  biographes  : 
Deux  auteurs  principaux  nous  ont  fourni  les  documents 
pour  la  Notice  qu'on  va  lire  M. 

Michel  Pontich  Wf  issu  d'une  des  familles  les  plus 
honorables  et  les  plus  anciennes  de  la  province,  naquit  le 

(1)  Ge  sont  :  1°  le  P.  Goll,  dans  sa  Cràmca  terdfica,  déjà  citée  (liv. 
IV,  ch.  VU),  précieuse  surtout  pour  nous  faire  connaître  la  vie  du  reli- 
gieux avant  son  épiscopat;  —  2°  les  auteurs  de  YEspaha  sagrada  (  tom. 
XL1V,  n°»  143 — 149),  dont  la  notice  tut  rédigée  sur  les  documents 
fournis  par  le  neveu  du  Prélat,  Don  Sulpice  Pontich. 

(2)  Nous  écrivons  ce  nom  sans  le  faire  précéder  de  la  particule,  d'après 
Florez  et  le  P.  Coll.  Ce  ne  fut,  en  effet,  qu'en  1639,  que  des  lettres 
d'anoblissement  furent  accordées  au  chef  de  cette  famille.  G'est  à  tort 
que  quelques  auteurs  écrivent  Pontich,  nom  d'une  autre  famille  noble 
de  Barcelone. 
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30  novembre  1632  k  Bouleternère,  de  François  Pontkh 
et  d'Anne  d'IzernW.  Il  fut  baptisé  le  3  décembre  de  la 
même  année,  et  reçut  la  confirmation  le  16  janvier  de 
Tannée  suivante,  suivant  les'cou tûmes  du  pays.  Singulière 
coïncidence  !  le  sacrement  de  confirmation  lui  Tut  admi- 
nistré par  M«r  Grégoire  Parcero,  évéque  d'Elne,  qui, 
transféré  peu  après  (1634)  sur  le  siège  de  Gérone,  devait 
avoir  pour  huitième  successeur,  sur  ce  dernier  siège 
épiscopal ,  ce  même  Michel  Ponlicb. 

De  bonne  heure,  il  fit  preuve  d'une  intelligence  vive 
et  facile;  et  la  bonne  éducation  qu'il  recevait  au  sein  de 
sa  famille,  ne  faisait  que  développer  son  attrait  pour  l'étude 
en  même  temps  que  son  goût  naturel  pour  les  exercices 
de  dévotion. 

Aussitôt  après  qu'il  se  fut  sérieusement  appliqué  aux 
études  de  grammaire ,  ses  parents  l'envoyèrent  à  Perpi- 
gnan pour  y  faire  ses  humanités  et  sa  philosophie.  Or, 
avant  que  l'âge  put  l'entraîner  vers  les  plaisirs  ou  au 
milieu  des  écueils  du  monde,  le  ciel  l'attira  miséricor- 
dieusement  vers  le  port  de  la  religion  sérapbique.  Il 
demanda,  étant  encore  très-jeune,  l'habit  de  l'Ordre, 
qui  lui  fut  donné  à  Perpignan  même,  d'après  VEspana 
sagrada,  à  Barcelone  d'après  le  P.  Coll.  L'année  de  son 
noviciat  expirée,  il  fut  admis  sans  relard  à  la  profession; 
et,  après  avoir  été,  pendant  quelque  temps,  chargé  de 
l'enseignement  de  la  langue  latine  dans  un  couvent  très- 
rapproché  du  lieu  de  sa  naissance  <*\  il  fut  envoyé  au 
couvent  de  Gérone,  où  il  trouva  M*r  Parcero.  Le  5  mars 
1652,  à  dix-neuf  ans,  il  fut  agrégé  à  la  cléricature  et 

(1)  C'est  par  erreur  que  le  P.  Villanueva  le  fait  naître  en  IG30  (Viage 
Merario  à  las  Iglesias  de  Espa&a,  tom.  XIV,  p.  il2). 

(2)  ...Le  enviaron  d  ensttiarla  à  otro  convento,  immédiate  al pueblo 
de  su  nacimiento  (Espana  sagrada).  Ce  couvent  ne  pouvait  être  que  celui 
d'IUe,  très  peu  éloigné,  en  effet,  de  Bouleternère. 
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tonsuré.  Cinq  jours  après,  le  10  du  même  mois,  Monsei- 
gneur Hyacinthe  Serroni,  évéque  d'Orange,  lai  conférait 
les  ordres  mineurs  et  le  sous-diaconat  f  dans  l'église  du 
monastère  de  Saint-Pierre-de-Galligans,  à  Gérone. 

Après  avoir  été  employé  pendant  un  certain  temps 
comme  lecteur  ès-arts*1*  au  couvent  de  Reuss,  il  fut  en* 
voyé  à  Vicb,  pour  s'y  appliquer  à  l'étude  de  la  philo- 
sophie scolastique,  et  probablement  aussi  de  la  théologie. 
Les  succès  de  notre  religieux  dans  ces  deux  sciences, 
justifièrent  amplement  les  espérances  de  tous  ceux  qui 
le  connaissaient,  et  on  n'admirait  pas  moins  l'étendue  de 
ses  connaissances  et  son  rare  talent  d'exposition,  que  sa 
prodigieuse  facilité  et  la  pureté  de  son  langage. 

C'est  sur  ces  entrefaites  qu'il  fut  promu,  dans  le  cou- 
rant de  l'année  1654,  au  diaconat,  et,  le  10  décembre, 
au  sacerdoce,  par  Mcr  Raymond  de  Semmanat,  évéque 
de  Vich. 

Appelé  d'abord  à  professer  la  philosophie  dans  cette 
même  ville  de  Vicb ,  il  y  débuta  dans  la  chaire  en  im- 
provisant un  sermon  qu'on  l'avait  prié  de  prononcer 
lorsque  déjà  la  cérémonie  était  commencée.  Nommé 
ensuite  lecteur  de  théologie,  il  remplit  successivement 
cette  fonction  à  Gérone,  à  Tarragone  et  à  Barcelone, 
toujours  avec  succès  et  distinction  ;  et  les  fruits  abon- 
dants qu'il  obtint,  attestèrent  l'excellence  de  sa  méthode, 
non  moins  que  la  solidité  de  son  enseignement.  Un  de 
ses  biographes  nous  apprend  que,  le  plus  souvent,  il 
n'avait  rien  écrit  de  ce  qui  devait  faire  l'objet  de  la  leçon, 
et  que,  nonobstant  cela,  ses  arguments  n'en  étaient  pas 
moins  redoutables,  surtout  à  cause  de  la  finesse  et  de 
l'acuité  de  sou  esprit  W. 

Délégué  par  sa  province  au  Chapitre-général  de  Tolède, 

(1)  Cest-à-dire,  professeur  de  grammaire. 

(2)  Voyez  Espaha  sagrada,  loc.  cit.,  §  144. 
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il  conquit  tous  les  suffrages  par  sa  science  et  la  douce 
modestie  de  ses  manières.  Gomme  il  s'était  acquis  déjà 
dans  FOrdre  une  haute  réputation ,  le  Révérendissime 
Père  François  Samaniego ,  alors  Général ,  le  chargea  de 
présider  un  des  actes  publics  de  théologie,  que  les  Frères 
Mineurs  avaient  l'habitude  de  tenir  dans  leurs  assemblées 
capitulaires.  Or,  en  pareille  circonstance,  le  Général  dési- 
gnait les  religieux  les  plus  distingués  et  les  plus  savants 
de  chaque  province.  On  lui  avait  adjoint  pour  soutenir 
la  thèse  le  R.  P.  Ignace  Lianes,  lecteur  ès-arts  au  cou- 
vent de  Tarragone  et  déjà  connu  comme  prédicateur  dans 
toute  la  province ,  qu'il  fut  appelé  à  gouverner  comme 
Provincial.  Ces  deux  savants  religieux  méritèrent  dans 
cette  brillante  lutte  les  applaudissements  de  tous  leurs 
confrères  présents  à  cette  séance  solennelle,  et  particu- 
lièrement la  haute  et  flatteuse  approbation  du  R.  P.  Gé- 
néral, qui  les  félicita  chaleureusement  et  les  embrassa 
devant  toute  l'assemblée. 

Les  hautes  qualités  du  P.  Michel  Pontich  le  désignaient 
aux  supérieurs  de  son  Ordre.  Une  flatteuse  récompense 
lui  avait  déjà  été  accordée  :  nous  voulons  parler  de  la 
jubilation,  qui  lui  fut  déférée  après  quinze  ans  passés  dans 
l'exercice  du  professorat  comme  lecteur  m  théologie^.  Il 
fut  successivement  gardien  de  Tarragone  et  custode  ;  dans 
ces  diverses  positions,  le  P.  Michel  Pontich  ne  chercha 
à  s'élever  an-dessus  de  ses  frères  que  par  sa  fidélité  à 
observer  la  règle  de  son  Ordre,  et  surtout  par  le  soin 
qu'il  mettait  à  faire  briller  autour  de  lui  la  sainte  vertu 
d'une  parfaite  humilité.  Le  pain  venait-il  à  manquer  au 
couvent  de  Tarragone ,  le  Père  Michel  Pontich ,  comme 
un  simple  frère-lai,  se  chargeait  de  la  besace  et  allait 
demander  l'aumône  de  porte  en  porte,  se  souvenant  que 

(4)  Le  titre  de  lecteur  jubilé  était  à  peu  près  ce  que  fut  jadis  chez 
nous  celui  de  profitant  éméritt, 
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saint  François,  dam  le  chapitre  VI  de  sa  Règle,  rappelle 
l'exemple  de  noire  divin  Sauveur,  qui,  eu  venant  sur  la  terre, 
voulut  âtre  pauvre  par  amour  pour  nous.  On  oomprend 
combien  cet  acte  de  profonde  humilité,  chez  un  religieux 
si  éminent,  édifiait  tous  ceux  qui  le  voyaient  ainsi  passer 
revêtu  des  livrées  de  l'Ordre  mendiant  de  Saint-François. 
Son  archevêque,  le  Révérendissime  D.  Emmanuel  d'Espi- 
nosa,  en  était  particulièrement  et  profondément  touché tn. 
Aussi ,  toutes  les  fois  que  le  bon  religieux  venait  quêter 
à  l'archevêché,  le  prélat  lui  remettait-il  cent  pains  pour 
sa  communauté  ;  puis,  prenant  un  des  pains  que  le  Père 
Gardien  portait  dans  sa  besace ,  il  le  coupait  pieusement 
en  plusieurs  morceaux  qu'il  distribuait  h  tons  les  gens 
de  sa  maison ,  en  leur  recommandant  de  se  nourrir  de 
ee  pain  comme  s'il  avait  été  bénit  par  saint  François 
lui-même. 

Ce  fut  sur  ces  entrefaites,  vers  1670  ou  1674,  que  le 
Général  de  l'Ordre,  voulant  utiliser  la  science,  la  pru- 
dence et  la  sainteté  du  P.  Michel  Ponticb,  le  choisit  en 
qualité  de  commissaire-visiteur  des  couvents  du  royaume 
de  Sardaigne.  Cette  honorable  mission,  qu'il  s'empressa  d# 
remplir  à  la  voix  de  son  supérieur,  ne  servit  qu'à  faire 
ressortir  les  qualités  dont  l'excellence  avait  déterminé  Le 
choix  du  Général;  car,  pendant  tout  le  temps  qu'il  résida 
en  Sardaigne,  les  religieux  de  cette  contrée  lui  témoi- 
gnèrent toujours  l'obéissance  comme  k  un  pasteur  vig^ 
lant,  en  même  temps  qu'ils  lui  avaient  voué  un  amour 
et  un  dévouement  à  toute  épreuve  comme  k  un  père 
tendre  et  affectueux. 

Mais  bientôt,  le  R.  P.  Marc  Zarçosa,  alors  çommumiw* 
général  de  l'Ordre  pour  les  pays  en-deçà  dis  «ponts,  qrt 

(!)  Voyes  l'ouvrage  précédemment  cité  4e  YillaAum(tom.  XX,  Vfoge 
à  T*rr*QQMt  p,  50—58).  1/épiacflptf  4e  M?'  d'Eqwo*  dur*  4s  l$j* 
à  4679. 

22 
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connaissance  des  précieuses  qualités  du  saint  religieux  et 
de  la  manière  dont  il  avait  rempli  son  importante  mission 
en  Sardaigne,  alors  que  lui-même  se  trouvait  custode- 
général  de  la  province  de  Catalogne.  Aussi,  le  désigna-t-il 
comme  commissaire-visiteur  pour  la  province  de  Valence. 
Peu  de  temps  après,  ce  même  P.  Zarçosa  ayant  convoqué 
le  chapitre-général  de  la  province  de  Catalogne,  qui  s'as- 
sembla et  se  tint  sous  sa  présidence,  le  48  mars  1684, 
dans  la  ville  de  Reuss,  au  couvent  de  Jésus,  le  R.  P. 
Michel  Pontich  y  fut  élu  Ministre-Provincial  k  l'unani- 
mité. Il  remplissait  en  même  temps  la  charge  de  Quali- 
ficateur de  la  sainte  Inquisition. 

Il  y  avait  un  an  k  peine  qu'il  gouvernait  ainsi  l'Ordre 
Franciscain  de  la  province  de  Catalogne,  lorsque  Monsei- 
gneur Sévère-Tbomas  Àuter,  qui  occupait  le  siège  épis- 
copal  de  Gérone  depuis  4679 ,  fut  transféré  au  siège 
métropolitain  de  TortoseO.  La  haute  réputation  que 
s'était  acquise  notre  Provincial  le  désignait  pour  la  dignité 
pastorale,  et  tels  étaient  les  vœux  de  tous  ceux  qui  le 
connaissaient.  Aussi,  n'était-il  pas  besoin  que  le  marquis 
de  Leganez  le  recommandât  au  souverain.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Charles  II,  roi  d'Espagne,  ayant  résolu  de  récom- 
penser le  P.  Pontich  de  ses  éminents  services  et  de  faire 
jouir  tout  un  diocèse  de  son  habile  direction,  le  désigna 
comme  évêque  de  Gérone.  Cette  heureuse  nouvelle  par- 
vint au  Chapitre  de  cette  ville,  le  5  août  de  l'an  1685. 
Il  est  inutile  de  dire  la  joie  qu'elle  fit  naître,  et  les  féli- 
citations auxquelles  elle  donna  lieu. 

Le  P.  Michel  Pontich,  lorsque  fut  publiée  et  connue  sa 
nomination  k  l'évêché  de  Gérone,  se  trouvait  k  Barcelone, 
où  les  devoirs  de  sa  charge  de  Provincial  le  retenaient  le 


(1)  Voyez  Villamieva.  —  Ce  prélat,  qui  était  natif  de  Puycerdi  et 
appartenait  à  l'Ordre  de  Saint-Dominique,  ne  mourut  qu'en  1700,  deux 
ans  environ  après  Mur  Pontich. 
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plus  souvent.  C'est  lk  qu'il  reçut  une  députation  du  Cha- 
pitre de  Gérone,  envoyée  pour  le  complimenter. 

Toutefois,  nonobstant  la  nouvelle  dignité  dont  il  venait 
d'être  revêtu ,  notre  religieux  continua  de  gouverner  la 
province  pendant  près  d'un  an ,  jusqu'aux  derniers  jours 
de  juin  4686.  A  cette  époque,  il  laissa  l'administration  de 
la  province  franciscaine  de  Catalogne  aux  soins  du  R.  P. 
Joseph  de  Copons,  alors  définiteur,  ancien  provincial, 
lecteur  jubilé,  qualifleateur  du  tribunal  de  l'Inquisition v 
commissaire  et  procureur-général  près  la  Cour  de  Rome.' 

Il  avait  songé  à  se  faire  sacrer  k  Barcelone,  dans  l'église 
du  couvent  de  Saint-François  ;  mais  il  y  renonça  lorsqu'il 
apprit  que  Mer  Salazar,  évêque  de  cette  ville,  parlait  de 
faire  préparer  un  dais  magnifique  pour  la  cérémonie,  et 
il  se  retira  humblement  dans  la  petite  ville  d'Arenys-de« 
MarW,  où  se  rendit  M^  J.-B.  Desbach,  évêque  d'Urgell^ 
qui  fit  la  cérémonie  de  la  consécration  du  nouvel  évêque 
le  25  juillet  i  686,  assisté  de  M*r  Antoine  Pascual,  évêque 
de  Vich  et  de  M*1*  Joseph  Mora,  auxiliaire  de  l'archevêque 
de  TarragoneW. 

Le  8  octobre  suivant  W,  le  nouveau  pontife  fit  son 
entrée  solennelle  dans  sa  ville  épiscopale  et  prit  posses* 

(1)  C'est  évidemment  de  cette  ville  qu'il  est  ici  question,  bien  que  les 
auteurs  de  YE$paha  sagrada  la  désignent  sous  le  nom  iïArenys,  et 
Villanueva  sous  le  nom  tfArenys-de-Vall.  En  effet,  indépendamment  de 
cette  ville,  aujourd'hui  assez  importante,  située  sur  le  bord  de  la  mer  à 
40  kilomètres  nord-est  de  Barcelone,  il  y  a,  à  peu  de  distance,  au  nord- 
ouest,  dans  les  terres  ou  plutôt  dans  les  montagnes,  un  petit  village 
appelé  Arenys-de-Mont.  La  dénomination  VArettys-de-Vall  ne  saurait 
donc  convenir  qu'à  la  ville  aujourd'hui  appelée  Arenys-de^Mar. 

(2)  Mort,  deux  ans  après,  à  Arenys  (ViHanueva,  Viagt  litentrio, 
tom.  XI,  p.  159). 

(3)  L'Évêque  de  Vich,  natif  d' Arenys,  fit  le  lendemain  la  consécration 
de  la  ville  (Espma  sagrada,  loc.  cit.). 

(4)  Et  non  pas  le  6  juillet,  comme  le  dit  par  erreur  vlUanueva. 
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siofa  dé  son  siège*  U  était  le  quatre-vingt-septième  pon- 
tife qui  venait  s'asseoir  sar  te  trône  de  Saint-Narcisse  W. 

Il  nous  serait  difficile  de  dire  ici  les  pensées  et  les 
étaotions  du  pontife,  faisant  son  entrée  dans  cette  cité, 
un  des  types  les  plus  curieux  et  les  plus  complets  de 
l'Espagne  religieuse  et  civile  du  moyen-âge.  Le  ponti- 
ficat et  le  martyre  de  saint  Ponce  et  de  saint  Narcisse  et 
les  persécutions  de  Dioctétien  sollicitaient  d'un  côté  ses 
souvenirs;  de  l'autre,  les  figures  historiques  de  Scipion 
repoussant  Annibal,  de  Charlemagne  chassant  les  Maures, 
se  dressaient  devant  lui.  C'est  qu'au  seul  aspect  de  cette 
ville,  on  devine  que  Ton  entre  dans  un  passé  qui  se 
conserve  et  se  perpétue  dans  le  présent,  même  pour  les 
genres  d'architecture  :  les  habitants  sont  restés  fidèles 
au  système  de  construction  d'autrefois  ;  ils  bâtissent  et  ils 
pensent  comme  bâtissaient  et  pensaient  leurs  ancêtres. 

L'archéologue  chrétien ,  qui  veut  étudier  l'histoire  de 
l'art  et  de  l'église  en  Espagne ,  doit  visiter  la  cathédrale 
de  Gérone,  où  vivent  encore  tout  entiers  le  xve  et  le 
xvi6  siècles.  Je  n'oublierai  jamais  l'impression  que  je 
ressentis  lorsque  je  visitai  cette  église  pour  la  première 
fois.  J'étais  entré  par  la  porte  des  Saints-Apôtres,  qui  ne 
présente  que  quelques  marches  à  gravir  pour  arriver  au 
parvis,  et  de  là  dans  la  nef.  En  mettant  le  pied  dans 
l'église,  je  pensai  aux  catacombes.  Le  soleil  était  voilé, 
et  l'on  pouvait  k  peine  distinguer  les  piliers  et  les  cha- 
pelles; ce  n'était  qu'au  moment  où  il  introduisait  ses 
faibles  rayons  par  les  imperceptibles  lucarnes  des  travées, 
qu'on  distinguait  quelques  détails.  L'église  renfermait  ses 
autels  dans  une  obscurité  k  la  fois  rassurante  et  terrible. 
Jamais  peut-être  monument  religieux  ne  revêtit  à  mes 

(1)  Mrr  Jean  de  França  Castro  y  Mttifa,  qui  a  succédé,  en  1852,  à 
Mrr  Uorente,  est  le  quinzième  successeur  de  Mn  Poatich,  et  le  cent 
quatrième  évêqte  de  Gdreae. 
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yeux  on  aspect  plus  frappant;  mais  ce  qui,  sans  être 
gravé  sur  aucun  mur,  m 'apparaissait  surtout  comme  im- 
primé de  tous  côtés  sous  les  voûtes  de  cette  cathédrale 
en  caractères  mystérieux,  c'était  la  trace  impérissable  de 
la  foi  espagnole.  J'imaginais  que  les  architectes  de  la 
cathédrale  de  Gérone  portaient  un  cilice  et  couchaient 
dans  une  bière,  comme  le  peintre  espagnol  du  Ivi*  siè- 
cle(i).  Cependant,  une  surprise  extrême  m'était  réservée. 
Quand  je  voulus  sortir,  par  la  grande  porte  du  fond ,  de 
ce  temple  qui  me  représentait  si  bien  les  anciennes  cata* 
combes  souterraines ,  je  me  trouvai  sur  un  perron  spa- 
cieux, qui,  tournant  majestueusement  autour  de  large* 
piliers  en  granit  avec  de  belles  rampes  renaissance , 
produisit  sur  moi  un  effet  saisissant.  Le  sol  de  la  placé 
se  trouvait  à  vingt  mètres  au-dessous  de  moi.  Ce  parvis 
me  semblait  fait  pour  la  bénédiction  urbi  et  orbi... 

Mais  revenons  à  M*1,  Pontich.  Lorsque  ce  prélat  prit 
possession  de  l'évêché  de  Gérone,  l'escalier  qui  conduisait 
î  la  porte  principale  de  la  cathédrale  était  incommode  et 
grossièrement  construit.  Dès  ce  jour,  le  désir  et  le  projet 
d'une  restauration  prirent  place  dans  l'esprit  de  révoque, 
qui,  après  avoir  prêté  le  serment  canonique  d'usage  devant 
l'autel  dressé  au  sommet  même  de  cet  escalier,  s'adressa 
à  Don  Joseph  Camps ,  archidiacre ,  et  lui  dit  :  a  Si  Dieu 
a  seconde  mes  désirs,  mes  successeurs  prêteront  serment 
«  dans  des  conditions  plus  convenables,  et  en  un  lieu  plus 
«  digne  d'eux  et  de  la  sainte  Église  de  Gérone...  »  Puis, 
il  entra  dans  l'église,  au  seuil  de  laquelle,  frappé  de  là 
magnificence  et  des  ornements  qu'on  y  avait  prodigués, 
il  murmura  ces  paroles  du  psaume  CXTII  :  Non  nobis, 
Domine,  non  nobis,  sed  nomini  tuo  da  gloriam...  » 

C'est,  en  effet ,  &  M*r  Pontich  que  la  ville  de  Gérone 
doit  le  magnifique  escalier,  tel  qu'il  existe  aujourd'hui. 

(4)  Vargas  de  Sérille 
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Un  de  ses  plus  illustres  prédécesseurs,  Mp  Arévalo  Zuazo 
(1598 — 16H),  avait  déjà  résolu  de  le  faire  reconstruire; 
mais  il  fut  réservé  à  Msr  Pontich  de  réaliser  ce  plan.  Ce 
fut  une  des  premières  propositions  qu'il  fit  à  son  Chapitre. 
Aussitôt  qu'il  eut  obtenu  l'agrément  de  ce  dernier,  le 
prélat  se  mit  à  l'œuvre,  et  fit  exécuter  cet  escalier  somp- 
tueux, composé  de  quatre-vingt-dix  degrés  M,  formant 
trois  grands  paliers,  le  tout  d'une  largeur  de  vingt  mè- 
tres environ.  Tout  cela  fut  accompli  aux  frais  du  pontife, 
ainsi  que  s'en  expliquent  ses  biographes. 

M*r  Pontich,  en  prenant  en  main  l'administration  du 
diocèse  de  Gérone ,  trouvait  les  esprits  dans  de  regret- 
tables dispositions.  Le  Chapitre,  en  particulier,  s'était 
cru  précédemment  lésé  dans  quelques-uns  de  ses  droits, 
par  une  transaction  dont  il  est  inutile  de  rapporter  ici  les 
circonstances  et  les  dispositions,  pas  plus  que  les  discus- 
sions et  les  embarras  que  cette  question  avait  soulevés 
dans  les  dernières  années  de  l'épiscopat  de  Msr  Auler  et 
durant  la  vacance  du  siège.  Nonobstant  ces  fâcheuses 
conjonctures,  le  nouveau  prélat,  après  avoir  déclaré  qu'il 
n'était  nullement  disposé  à  dépenser  en  procès  le  bien 
des  pauvres,  et,  après  en  avoir  référé  au  roi  (ce  qui  avait 
amené  le  statu  quo),  sut  gagner  l'estime  et  les  bonnes 
grâces  du  Chapitre.  L'évéque  et  les  chanoines  se  firent 
bientôt  des  avances  à  l'envi,  et  ces  derniers  se  montrè- 
rent toujours  heureux  et  très-honorés,  quand  leur  premier 
pasteur  en  choisissait  parmi  eux  quelques-uns  pour  l'ac- 
compagner dans  ses  visites. 

Sur  la  demande  de  l'évéque,  le  Chapitre  ne  fit  aucune 
difficulté  de  réunir  le  chœur  au  presbiterium,  d'autant 
plus  que  le  généreux  prélat  s'engageait  à  soutenir  de  ses 

(1)  Et  non  pas  cent  soixante,  comme  on  le  lit  dans  l'ouvrage  publié 
par  M.  Cénac-Moncaut,  sous  ce  titre  :  Histoire  des  Peuples  et  des  État* 
Pyrénéens  (  tome  V). 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


343 

deniers  les  frais  nécessaires  pour  les  grilles  et  le  trône 
épiscopal  (44  avril  1690). 

Cette  même  année,  Mp  Pontich  sollicitait  et  obtenait 
de  Rome  une  décision  favorable  à  son  Chapitre,  qui  dési- 
rait depuis  longtemps  voir  résoudre  quelques  questions 
de  préséance  au  sujet  des  places  destinées,  dans  les  céré- 
monies, soit  aux  chanoines,  soit  aux  magistrats  civils  de 
la  ville.  Cette  décision  eut  pour  effet  de  porter  le  corps 
municipal  à  rejeter  certaines  mesures  que  le  prélat  eût 
voulu  voir  adoptées;  mais  ces  actes  d'hostilité  mesquine, 
heureusement  fort  rares,  ne  troublaient  aucunement  l'âme 
de  l'évêque. 

A  la  fin  de  cette  même  année,  le  12  décembre  1690, 
Mp  Pontich  présida  à  la  fondation  du  couvent  établi , 
sous  le  vocable  de  Saint-Salvien ,  dans  la  circonscription 
de  la  paroisse  de  Saint-Michel  de  Cladells. 

En  1694,  le  Chapitre  fonda  dans  la  cathédrale  deux 
services  anniversaires,  qui  furent  plus  tard  fixés  au  26 
janvier  (jour  de  la  mort  du  Prélat)  et  au  premier  jour 
libre  après  la  fête  de  saint  François.  C'est  ainsi  que  le 
Chapitre  de  Gérone  témoignait  des  sentiments  qui  l'ani- 
maient à  l'égard  de  son  évêque. 

Sur  ces  entrefaites,  la  Catalogne  fut  violemment  agitée 
par  la  guerre.  Le  maréchal  de  Noailles ,  déjà  maître  de 
Campredon,  de  Roses,  etc.,  gagnait  sur  les  troupes 
espagnoles  la  bataille  du  Ter,  dont  la  conséquence  fut 
la  reddition  de  Gérone  après  dix  ou  douze  jours  de  siège. 
Cette  place  demeura  trois  ans  au  pouvoir  des  Français 
(1694-1697)  jusqu'au  traité  de  Ryswick,  qui  remit  la  Pé- 
ninsule en  possession  de  tout  ce  qui  était  précédemment 
tombé  au  pouvoir  de  Louis  XIV.  Ces  événements  ayant 
mis  le  saint  évêque  de  Gérone  dans  la  nécessité  de  s'é- 
loigner de  sa  ville  épiscopale  et  de  son  diocèse,  il  se 
retira,  le  10  juillet  1694,  à  Àrenys,  dernier  village  de 
son  diocèse  du  côté  du  midi,  d'où,  en  1697,  vers  l'épo- 
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que  du  éiége  dé  Barcelone  par  les  Français,  il  se  rendit 
i  Reuss,  dans  ce  même  couvent  franciscain  de  Jésus  où 
il  avait  autrefois  enseigné  la  théologie,  et  où,  dii  ans 
auparavant,  il  avait  été  investi  de  la  charge  de  Provincial 
de  son  Ordre.  Dans  cette  triste  conjoncture,  le  Chapitre 
lui  vint  en  aide  par  de  généreuses  offrandes  dont  il  fut 
profondément  touché. 

Ms*  Pontich  rentra  dans  sa  viUe  épiscopale  à  la  fia 
dé  janvier  1698,  au  milieu  des  applaudissement*  et  de  lt 
joie  universelle,  qui  rappelaient  sa  première  (prise  de  pos- 
session ;  mais  ce  fut  pour  y  mourir  un  an  après. 

Dans  le  courant  du  mois  de  septembre  1696,  qui  suivit 
sa  feutrée  à  Géroné,  il  déclarait  à  son  neveu,  D.  Siilpice 
Pontich,  chanoine  de  sa  cathédrale,  qu'il  ne  tarderait  pas 
plus  de  trois  ou  quatre  mois  à  quitter  cette  vie,  et  que 
l'église  de  Sainte-Claire  serait  le  dernier  degré  de  son 
escalier,  faisant  allusion  k  l'église  du  couvent  des  Gla- 
tisses qu'il  tenait  de  restaurer,  et  à  l'escalier  de  la 
cathédrale,  qui  avait  été  titi  des  premiers  travaux  de  son 
éfriscopàt»  Vers  cette  même  époque,  un  religieux  de  son 
Ordre  lui  ayant  apporté  un  habit  neuf  W,  il  fit  observer 
qu'il  servirait  à  le  vélir  après  sa  mort.  Dès  ce  rtoment, 
il  apprit  et  composa  même  diverses  prières  et  oraisons 
jaculatoires  à  Notre-Seigueur,  afin  de  les  avoir  plus  faci- 
lement sur  les  lèvres  et  dans  le  cœur  lorsque  arriverait 
l'heure  de  sa  mort,  qu'il  pressentait  cotome  très~pro- 
cbaine.  L'événement  justifia  ces  prévisions;  car  le  saint 
évêque,  étant  tombé  malade  peu  avant  la  Noël,  et  ayant 
été  ainsi  privé  d'assister  à  l'office  de  matibes,  comprit 
de  suite  la  gravité  de  son  mal ,  à  laquelle  on  ne  voolait 
pas  croire  autour  de  lui.  Plusieurs  fois  il  avait  demandé 
lé  saint  viatique;  mais  il  ne  le  reçut  que  le  34  janvier 
suivant,  sur  l'avis  des  médecins. 

(l)  P»  où  Ton  voit  que  le  pontife  n'avait  pas  cessé  de  porter  Ilrortble 
bâtrit  dte  éttftnts  dé  Saint^Fraàfcdis. 
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Les  Mteord  de  VEspana  sagrada  ne  manquent  pas  de 
tore  ressortir  la  présence  &  cette  cérémonie  des  inagis* 
trots  et  administrateurs  de  la  cité,  nonobstant  les  diverses 
toéstateltigences  survenues  entre  ceux-ci  et  les  membres 
do  Chapitre,  dont  le  prélat  n'avait  jamais  voulu  trahir  les 
droits,  ni  laissé  méconnaître  les  prérogatives.  Et  ces  fonc- 
tionnaires ne  s'étaient  pas  contentés  d'assister  au  saint 
viatique  do  pontife  dans  le  palais  épiscopal ,  ils  avaient 
accompagné  le  Saint-Sacrement  et  porté  le  dais  :  hom- 
mage qui  ne  faisait  pas  moins  d'honneur  à  ceux  qui  le 
rendaient  qu'à  celui  qui  en  était  l'objet!....  Aussi,  le 
pontife  en  fut-il  bien  consolé,  et  s'estima-t-it  heureux 
de  trouver  l'occasion,  dans  un  moment  si  solennel,  de 
recommander  aux  deux  corps  l'union  et  l'harmonie.  Son 
accent  était  si  ému  et  si  pénétré,  que  les  cœurs  de  tous 
les  assistants  en  furent  touchés  jusqu'aux  larmes.  Au 
moment  où  les  magistrats  allaient  se  retirer,  le  saint 
évèqne  ne  put  s'empêcher  de  réitérer  ses  exhortations, 
en  letir  répétant  encore  les  vœux  les  plus  chers  de  son 
cœur,  et  les  assurant  qu'il  ne  les  oublierait  pas  devant 
Ken,  en  présence  de  qui  il  allait  bientôt  comparaître. 

N'oublions  pas  de  dire  que,  pendant  la  maladie  du 
prélat,  les  membres  du  Chapitre,  non  contents  de  faire 
et  d'ordonner  des  prières,  voulurent  l'assister  à  tour  de 
rôle,  afin  de  s'édifier  en  lui  prodiguant  leurs  soins  affec- 
tueux. 

Le  36  janvier  au  matin,  le  prélat  entra  en  agonie, 
mais  en  conservant  un  calme  si  parfait ,  que  jamais  il 
n'interrompit  ou  ne  suspendit  ses  actes  intérieurs,  si 
bien  que  de  loin  en  loin  on  l'entendait  même  murmurer 
une  parole.  A  une  heure  de  l'après-midi,  on  l'entendit 
dire  :  «  Le  moment  est  arrivé;  y  a  es  hora...  »  et,  après 
avoir  répondu  à  toutes  les  prières  pendant  qu'on  lui 
administrait  l'extrême-onction ,  il  demeura  assis  sur  son 
séant  pendant  les  litanies ,  demandant  qu'on  les  récitât 
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lentement  afin  qu'il  pèi  suivre,  et  répondant  même  quel- 
quefois. Mais  bientôt  il  perdit  la  parole,  et,  selon  la 
recommandation  qu'il  en  avait  faite ,  on  lui  lut  ses  orai- 
sons jaculatoires.  Les  prières  de  la  recommandation  de 
l'âme  fureut  récitées  par  les  quatre  chanoines  qui,  k  tour 
de  rôle,  étaient  toujours  auprès  du  prélat,  et  auxquels 
était  venue  se  joindre  une  foule  de  prêtres,  tant  séculiers 
que  réguliers.  Il  était  quatre  heures  moins  un  quart, 
lorsque  le  vénérable  pontife  rendit  son  âme  à  Dieu.  Il 
était  âgé  de  soixante-huit  ans  et  deux  mois  moins  quatre 
jours,  et  avait  occupé  le  siège  épiscopal  de  Gérone  pen- 
dant douze  ans  et  demi,  y  compris  ses  trois  ans  et  demi 
d'absence  W. 

A  la  nouvelle  de  la  mort  de  leur  premier  pasteur,  les 
habitants  de  la  ville  de  Gérone  firent  bien  voir,  par  la 
spontanéité  et  la  vivacité  de  leur  douleur,  quelle  grande 
place  occupait  dans  leur  cœur  celui  qu'ils  venaient  de 
perdre.  On  embauma  son  corps,  qui  fut  exposé  dans  la 
grande  salle  du  palais  épiscopal.  Les  obsèques  et  le  ser- 
vice funèbre  furent  célébrés  le  29;  mais  la  dépouille 
mortelle  du  prélat  ne  fut  déposée  que  le  lendemain  dans 
le  caveau  qui  lui  avait  été  préparé  ;  et,  comme  le  Chapitre 
avait  laissé  aux  exécuteurs  testamentaires  pleine  liberté 
sur  le  choix  de  sa  sépulture,  on  descendit  le  corps  de 
l'évéque  sous  le  presbiterium ,  à  côté  de  M*r  Arévalo 
Zuazo.  Ce  fut  assurément  une  heureuse  pensée  que  celle 
de  réunir  ainsi  les  deux  évéques,  qui,  ayant  occupé  le 
siège  de  Gérone  au  commencement  et  k  la  fin  du  xyii* 
siècle,  s'étaient  rendus  tous  les  deux  célèbres  à  des  titres 
divers,  et  spécialement  par  leur  union  avec  leur  Chapitre. 

Durant  les  deux  jours  qui  s'étaient  écoulés  entre  la 
mort  et  les  obsèques  de  M«r  Ponticb,  il  fut  manifestement 


(1)  Le  P.  Coll  est  tombé  dans  l'erreur,  quand  il  indique  Tannée  1698 , 
comme  la  date  de  la  mort  de  M&'  Pontich. 
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constaté  que  le»  articulations  restaient  parfaitement  fleii- 
bles.  Lorsque ,  an  bout  d'une  aaoée ,  on  fit  de  nouveau 
la  visite  du  corps,  il  fat  trouvé  tel  qu'il  avait  été  vu  lors 
de  la  cérémonie  funèbre*  C'est  ce  que. nous  apprennent 
les  graves  auteurs  de  VEspana  sagrada. 

Voici  l'inscription  qui  fut  gravée  sur  son  tombeau,  et 
qui  nous  a  été  conservée  par  le  P.  Vkllanueva^.  Nous  la 
reproduisons  ici,  à  cause  de  la  singularité  de  sa  rédaction 
en  phrases  léonines  de  quinze  syllabes  à  hémistiches 
rimes,  bien  plus  que  pour  son  mérite  littéraire  : 

D.  0.  M. 

Prorsus  orani  laude  digrrn,  Fr.  Michaël  Pontich, 
Pauperum  Pater  benignus,  ardens  zelo,  jacet  lue. 
Sedis  hujus  almae  prœsul  virtutem  demonstravit. 
A  domo  gallissuae  exul,  annos  quatuor  pavit 
Dilectum  sibi  commissum  tôt  gregem  manu  et  are, 
Ardue  tractans  remissum,  debilem  sed  amore. 
Quem  religio  mnonm  praesidem  jam  feeertf 
Ad  eiempUr  dodiorum,  Bula  mundo  dederat. 
Absque  scalis  magnje  portœ,  plores  sont  tnmoriœ 
Quae  flelum  movent  in  morte,  preces  atque  gloriœ. 
Annos  terdecim  Pastoris  jam  fere  comploterai, 
Cùni  Gnem  tanti  laboris  pax  Dei  decreverat, 
Die  xxvi  januarii  h  dc  xcix. 

Le  siège  épiscopal  de  Gérone  fut  vacant  jusqu'au  mois 
de  mai  suivant.  Pendant  cet  espace  de  quatre  mois,  le 
diocèse  fut  gouverné  par  Don  Isidore  Bertran,  grand- 
archidiacre,  dont  on  vantait  la  sagesse  et  le  zèle.  M*?  de 
Taberner,  chanoine  de  Tarragone  et  ancien  magistrat, 
nommé  évéque  de  Gérone,  ne  délégua  son  frère  Don 
Félix,  chanoine  de  Barcelone,  que  le  16  mai  4699,  pour 
prendre  en  son  nom  possession  du  siège,  et  il  ne  fit 

(1)  Yiage  Uternrio  à  las  Iglesias  de  Espaha'  tom.  XFV,  p.  H2-H3. 
C'est  le  seul  auteur  qui  ait  recueilli  cette  inscription. 
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hii-ûiêtoe  son  entré*  tint*  cette  tflte,  que  te  5  avrii  de 
l'année  suivante.  Pendant  son  épiftoopat,  la  Catalogne  ne 
devait  pas  être  moiw  agitée  que  sous  celai  de  Ms*  Pon- 
ticb,  car  la  guerre  <*e  la  succession  se  préparait. 

Ajoutons  quelques  mots  sur  les  principales  vertus  qui 
brillèrent  dans  Mp  Pontieh. 

La  générosité  et  l'inépuisable  charité  du  pontife  étaient 
l'objet  de  l'admiration  de  tous;  et,  cependant,  combien 
d'actes  de  bienfaisance,  qw  sont  demeurés  inconnus!... 
La  guerre  qui  avait  ensanglanté  et  dévasté  la  Catalogne 
pendant  son  épiscopat,  lui  fournit  des  occasions  nom- 
breuses et  signalées  d'exercer  cette  charité  apostolique, 
qui  était  aussi  pour  lui  la  conséquence  de  ses  vœux  reli- 
gieux, et  particulièrement  de  celui  de  pauvreté.  Dix-huit 
églises  de  l'Àmpourdan  ayant  été ,  durant  cette  guerre, 
saccagées  et  complètement  dépouillées  de  tous  les  objets 
servant  au  culte,  notre  évêque,  dans  le  court  espace  de 
temps  qui  s'écoula  entre  sa  rentrée  et  sa  tatrt,  les  pour- 
vut toutes,  y  employant  des  sommes  considérables.  Nous 
mentionnerons  particulièrement  l'église  de  Castetl-Fullil, 
qui  avait  été  en  partie  démolie  lors  du  siège  qtrè  ce  point 
avait  eu  à  soutenir  contre  la  France,  en  1695,  et  à  la 
restauration  de  laquelle  il  consacra,  de  ses  deniers,  plus 
de  six  mille  livrés. 

Rien  n'échappait  à  sa  sollicitude,  4|ui  n'excluait  aucune 
église,  aucune  maison  religieuse.  Il  donna  un  Enfant-Jésus 
en  argent  au  couvent  que  les  Chartreux  avaient  h  Monta* 
lègre,  et  dans  lequel  un  de  ses  neveux,  D.  Ignace  Poetich> 
avait  pris  l'habit  religieux  de  cet  OMreW.  Le  couvent  de 

(1)  Don  Ignace  Pontich,  né  à  Bouleternère,  comme  son  onde,  vivait 
encore  en  1726.  Il  a  laissé  un  récit  des  Révélations  et  faveurs  célestes 
du  vénérable  Jean  Fort,  chartreux  du  couvent  de  Scala-Dei,  et  un 
livre  manuscrit,  intitulé  :  L'Hameçon  d'Or  (  Anzuelo  de  oro),  recueilli  et 
publié  par  les  soins  du  savant  Do*  Pedro  Serra  y  Poetms  (Voyez  le  P. 
Coll  et  D.  Félix  Torre*  \wl). 
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de  Missionnaires  Franciscains  soos  le  provineialat  du  R. 
P.  Michel  PonUch,  éprouva  aussi  l'effet  des  libéralités  de 
l'évéque,  qui  y  lit  faire  diverses  constructions  à  ses  IrabR 

Quand  il  quitta,  en  1607,  le  couvent  de  Btuss,  q«  devait 
lui  être  si  cher,  et  qu'il  rentra  dans  son  diocèse,  il  laissa 
dans  ce  couvent  divers  souvenirs  plos  ou  moins  ptédeui, 
ornements  d'église,  garnitures  d'autel,  etc.  &. 

Peu  après  sa  rentrée  à  Gérone  (1606),  il  résolut  de 
refaire  les  vitraux  qu'on  appelle  les  vitraux  de  l'O  <",  et 
que  le  bombardement  avait  brisés  en  1604.  Le  généreux 
prélat  donna  à  cet  effet  onze  cents  livres^;  mais  il  ne 
put  voir  l'accomplissement  de  es  travail,  qui  ne  fat 
achevé  qu'en  1706.  En  souvenir  du  donateur,  on  il 
peindre  sur  les  vitraux  saint  Michel  son  patron. 

Le  couvent  de  Saint-François  de  sa  ville  épiscopale 
ne  pouvait  être  oublié.  11  ne  dépensa  pas  moins  de  trois 
mille  livres  pour  faire  dorer  le  magnifique  retable  du 
grand  autel,  et  celui  de  l'autel  des  Saintes*Vierges,  dédié 
à  sainte  Ursule  et  k  ses  compagnes  W* 

En  sa  qualité  d'Enfant  de  Saint  François,  l'évéque  de 
Géroae  avait  une  dévotion  toute  particulière  à  l'Imma- 
culée Conception  de  la  très-saisie  Vierge.  Aussi  voulut-il 
que  l'église  du  couvent  de  Sainte-Claire  de  sa  ville  épis- 
copale,  dçnt  il  posa  la  première  pierre  à  la  fin  de  sa  vie, 
fut  dédiée  à  Marie  sous  le  vocable  de  sa  Conception 

(1)  Le  P.  Coll  nous  apprend  que,  dans  le  dernitr  siècle,  on  appelait 
encore  chambre  de  l'Évêque,  l'appartement  qu'il  habitait,  aprèg  l'avoir 
fait  construire  et  approprier  à  ses  frais. 

(2)  Le  P.  Coll,  loc.  cit.,  §  790. 

(3)  Espana  sagrada.  Ils  étaient  ainsi  appelés,  à  ce  qu'on  croit,  à 
cause  de  leur  forme  circulaire  ou  sphérique. 

(4)  Le  P.  Coll.*—  VEspaha  iagrada  parie  de  200  doubles  (loc.  cit., 
§446). 

(6)  Crtmca  atrafrtteaAi  P.  Coll,  kv.  1Y,  ch.  V,  §  174. 
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Immaculée.  Nous  avons  vu  eouteent  il  avait  lui-même 
appelé  cette  pierre  le  dernier  degré  de  son  escalier  :  la 
mort,  en  effet,  l'empêcha  de  voir  cette  église  achevée; 
mais  ses  largesses  lui  survivaient,  car  il  laissait  plus  de 
sept  mille  livres  pour  son  achèvement. 

Ce  pieux  et  zélé  disciple  de  la  sainte  pauvreté,  se  mon- 
tra toujours  le  père  des  pauvres.  Il  pourvoyait  avec  une 
admirable  sollicitude  k  tous  leurs  besoins  spirituels  et 
corporels.  Les  militaires  qui  allaient  foire  leur  garde  k 
la  porte  SainuChristophe  étaient  reçus  k  l'évêché,  où  ils 
trouvaient  la  table  servie.  Dans  une  occasion,  une  compa- 
gnie de  cavalerie  tout  entière  iut  logée  au  palais  épiscopal, 
dont  les  greniers  étaient  k  la  disposition  des  militaires. 
Il  employa  plus  de  quatre  mille  livres  à  la  construction 
de  salles  pour  les  soldats  malades  dans  l'hôpital  royal  de 
Gérone,  et  l'hôpital  de  Sainte-Catherine  de  la  même  ville, 
reçut  de  notre  évéque,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  un 
secours  de  huit  mille  livres.  Enfin,  l'hôpital  royal  du  fort 
de  Roses  en  avait  reçu  plus  de  trois  mille. 

On  peut  juger,  d'après  cela,  de  ce  que  devaient  être 
les  aumônes  particulières  et  secrètes  du  saint  évéque, 
surtout  k  l'égard  des  pauvres  honteux,  qu'il  soulageait 
toujours  en  proportion  du  rang  et  de  la  qualité  des  per- 
sonnes et  des  familles. 

La  plupart  des  filles  pauvres  de  son  diocèse  recevaient 
du  saint  évéque,  k  l'occasion  de  leur  mariage,  un  habil- 
lement neuf  et  une  somme  d'argent.  Il  fournissait  très- 
souvent  la  dot  de  celles  qui,  étant  sans  fortune,  désiraient 
entrer  en  religion. 

Enfin,  il  procurait  du  travail  aux  pauvres  valides,  et 
son  palais  était  ouvert  aux  malheureux  vieux  ou  infirmes, 
qui  tous  se  retiraient  amplement  satisfaits  de  l'aumône  qu'ils 
avaient  reçue.  Du  reste,  son  majordome  avait  constaté  que 
ce  vertueux  et  charitable  prélat  donnait  en  aumônes  et  en 
bonnes  œuvres  bien  au-delà  des  revenus  de  son  évéché. 
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C'est  ce  que  nous  apprend  le  P.  Coll.  Il  semble,  en  vérité, 
dirons-nous  avec  un  autre  de  ses  biographes  <*>,  que  le 
Seigneur  se  plut  à  multiplier  visiblement  les  trésors  dont 
il  l'avait  constitué  dépositaire;  car  il  était  impossible  qu'il 
pût,  avec  ses  ressources  ordinaires,  faire  face,  dans  des 
temps  si  calamiteux,  à  toutes  les  misères  et  à  tous  les 
besoins...  Aussi,  ne  peut-on  se  faire  une  idée  exacte  de 
la  désolation  de  tous  les  indigents  à  la  nouvelle  de  sa 
mort  :  mieux  que  tous,  en  effet,  ils  devaient  sentir  la 
grandeur  de  la  perte  qu'ils  faisaient.  Ce  charitable  prélat 
appelait  les  pauvres  ses  créanciers,  et  croyait  avoir  k  se 
reprocher  toute  dépense  qui  n'avait  pas  en  vue  leur  soula- 
gement. Citons  un  trait  : 

Don  Sulpice  Pontich,  neveu  de  l'évêque  de  Gérone, 
touchait,  sur  la  mense  épiscopale,  une  pension  de  300 
ducats W.  Or,  à  une  époque,  il  se  trouva  qu'il  avait  à 
recouvrer  plusieurs  annuités  arriérées  de  cette  pension 
et  de  quelques  autres  bénéfices.  L'évêque,  à  la  fin  de  ses 
jours,  demanda  à  son  neveu  de  renoncer  à  ces  diverses 
sommes,  pour  en  disposer  en  faveur  des  pauvres,  et,  selon 
ses  propres  expressions ,  pour  leur  rendre  ce  qui  avait 
été  consacré  aux  frais  de  son  éducation  et  de  ses  études. 
Le  chanoine  y  consentit  volontiers.  Cependant,  l'évêque, 
craignant,  dans  l'intérêt  de  ses  pauvres,  que  son  neveu 
n'eût  la  pensée  de  revenir  sur  cette  disposition,  recom- 
manda de  ne  pas  lui  faire  connaître  le  danger  de  mort 
dans  lequel  il  se  trouvait.  On  comprend  bien  que  Don 
Sulpice  ne  put  l'ignorer;  mais  il  n'en  respecta  pas  moins 
les  volontés  et  les  désirs  de  son  oncle ,  dont  il  recueillit 
le  dernier  soupir  <3>. 

Pour  donner  une  idée  de  son  zèle  pastoral,  nous  dirons 

(1)  Espaha  sagrada,  loc.  cit.,  §  U7. 

(2)  Environ  800  francs  de  notre  monnaie. 

(3)  Espaha  sagrada,  loc.  cit.,  §  148. 
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seulement  que,  non  content  de  s'entourer  de  vk9pre*gésé* 
raux  actifs  et  éclairés,  de  conseillers  pieux  et  prudents, 
Msr  Pontich  voulait  voir  et  faire  par  Lui-même,  autant  qu'il 
le  pouvait,  tout  ce  qui  touchait  à  l'administration  de  son 
diocèse,  persuadé  que,  devant  le  tribunal  suprême,  il  ne 
pourrait  dégager  sa  responsabilité,  en  objectant  que  tels 
et  tels,  actes  étaient  k  la  charge  de  ses  vicaires-généraux, 
de  ses  officiaux  ou  de  ses  curés.  Aussi  visitait-il  par  luir 
même  toutes  les  églises  de  son  diocèse,  sans  tenir  compte 
de  l'éloignement  des  paroisses,  de  leur  situation  sur  les 
montagnes  et  des  dangers  qu'il  devait  affronter,  souvent 
même  dans  un  état  de  souflraaee  ou  d'infirmité^. 

Le  roi  d'Espagne,  Charles  II,  nous  disent  ses  biogra- 
phes, avait  de  lui  une  hante  idée,  et  ses  ministres,  dans 
une  circonstance,  écrivirent  ï  notre  évéque  pour  le  re- 
mercier, au  nom  du  monarque  lui-même,  de  tous  les  soins 
qu'il  avait  (ait  donner  aux  soldats,  tant  valides  que  ma* 
lades,  et  de  tous  les  secours  dont  il  les  avait  assistés. 

S'il  observait  des  manquement*  ou  des  négligences 
dans  le  service  du  roi  et  ches  les  gens  du  gouvernerai*, 
il  transmettait  discrètement  un  avis  à  cet  égard  ;  et  s'il 
avait  constaté  un  abus  que  l'influence  du  vice-roi  de 
Catalogne  p&t  faire  disparaître,  il  n'hésitait  pas  à  s'a- 
dresser directement  k  lui.  Par  où  l'on  voit  que  la  vigi- 
lance de  l'évéque  4e  Gérone  était  d'un  grand  poids  dans 
les  mesures  prises  par  l'autorité.  On  affirme  même  que 
le  passage  de  SaioUPolW  fut  défendu  par  un  fort,  sur  les 
instances  de  M*r  Pontich,  ce  qui  arrêta  l'armée  française, 
qu'attendaient  d'ailleurs  les  Espagnols  à  Hostalrieh. 

Enfin,  sans  parler  de  son  inépuisable  sollicitude  pour  le 
progrès  de  la  discipline  ecclésiastique  dans  son  diocèse, 
nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  mentionner  un  de 

(1)  Espaha  sagrada,  loc.  cit.,  g  147. 

(2)  Situé  près  de  la  côte,  entre  ironys  et  Calelle- 
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ses  plus  beaux  titres  de  gloire,  la  célèbre  collection  des 
Assemblées  synodales  de  Gérone,  dont  les  Constitutions 
sont  encore  en  vigueur.  Cette  collection,  publiée  dans 
cette  ville  en  1691  et  formant  un  volume  in-folio,  avait 
été  mise  en  ordre  et  enrichie  de  commentaires  par  un 
savant  jurisconsulte,  D.  Francisco  Romaguera,  natif  de 
La  Bisbal  et  contemporain  de  Mffr  Ponticb.  Les  notes  et 
commentaires  de  ce  légiste,  dit  M*1*  Félix  Torres  AmatW, 
sont  une  mine  précieuse  et  une  source  féconde  d'éclaircis- 
sements pour  les  canonistes,  les  casuistes  et  les  curés. 

Tel  est  le  récit  succinct  et  bien  incomplet  de  la  vie  de 
Tillustre  Michel  Pontich ,  évéque  de  Gérone.  Puisse  cet 
hommage  rendu  à  sa  mémoire  vénérée  être  un  nouvel 
écho  de  l'estime  et  de  la  considération  dont  nos  compa- 
triotes, et  particulièrement  les  bons  habitants  de  Vinça  et 
de  Bouleternère,  sont  habitués  à  entourer  cette  noble  et 
ancienne  famille,  à  laquelle  celui  qui  écrit  ces  pages, est 
heureux  d'être  uni  par  des  liens  d'autant  plus  chers  qu'ils 
se  formèrent  presque  sous  l'épiscopat  du  saint  prélat. 


Un  mot  en  terminant  sur  le  chanoine  Don  Sulpice 
Pontich ,  déjà  connu  du  lecteur. 

Né  à  Bouleternère  comme  son  oncle  et  Don  Ignace, 
son  frère,  il  avait  terminé  à  quinze  ans  ses  études  de 
théologie,  et  pris  à  dix-huit  ans  ses  grades  de  docteur 
en  philosophie,  en  théologie  et  en  droit.  Chanoine  de 
Gérone,  il  consacra  ses  loisirs  à  la  composition  d'un 
important  ouvrage  intitulé  :  Dictionnaire  alphabétique  de 
tout  ce  qui  est  relatif  à  l'Église  et  au  Diocèse  de  Gérone, 


(1)  Memorias  para  ayudar  d  formar  un  diccionario  critico  de  lo$ 
eseritores  catalanes.  V°  Romaguera. 

23 
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dont  le  tome  IV  (in-folio)  forme  une  Épiscopologie  de  cet 
important  diocèse,  depuis  la  conquête  de  Charlemagne 
jusqu'en  1729.  Il  est  impossible  de  se  faire  une  juste 
idée  des  immenses  recherches  que  Fauteur  dut  faire 
dans  diverses  archives  pour  la  composition  de  cet  ou- 
vrage monumental,  qui  malheureusement  n'a  pas  été 
imprimé. 

Don  Sulpice  avait  encore  écrit  une  Vie  de  M*1,  Michel 
Pontich,  son  oncle,  laquelle,  conservée  manuscrite  dans 
le  couvent  de  Montalègre,  a  servi  de  principal  document, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  à  la  Notice  biographique  de 
YEspana  sagrada,  qui  nous  a  été  à  nous-même  d'un  si 
puissant  secours,  avec  celles  du  P.  Coll  et  du  P.  Villa- 
nue  va. 
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LE  R.  P.  MÉLITON  DE  PERPIGNAN, 

Capucin  (1680—1755). 

Naissance  et  famille  du  R.  P.  Méliton. — Ses  études  au  couvent.  Dignités 
auxquelles  il  est  élevé  :  il  devient  neuf  fois  gardien,  puis  vicaire- 
provincial  et  définiteur. — Sa  mort. — Livres  de  Piété  composés  par 

.  le  R.  P.  Méliton. — Ses  grands  ouvrages  scientifiques. — 11  est  nommé 
membre  correspondant  de  l'Académie  des  Sciences  et  de  plusieurs 
autres  sociétés  savantes.  —  Le  R.  P.  Méliton  artiste. 

Né  k  Perpignan  vers  1680,  ce  religieux,  issu  de  la 
famille  de  Llobet,  entra  dans  l'Ordre  des  Capucins  vers 
1700 (*>,  à  l'âge  de  vingt  ans  environ,  et  prit  le  nom  du 
saint  évêque  de  Sardes,  du  courageux  apologiste  qui, 
vers  la  fln  du  second  siècle,  dénonçait  à  l'empereur 
Antonin  les  vexations  odieuses  dont  étaient  victimes, 
dans  les  provinces  d'Asie ,  les  chrétiens  fidèles  à  la  foi 
de  Jésus-Christ.  Il  s'appela  désormais,  non  plus  Fran- 
çois-Joseph de  Llobet,  mais  le  Père  Méliton,  nom 
sous  lequel  il  devait  se  rendre  célèbre  aux  yeux  de  la 
postérité. 

Il  parait  bien  que  ses  talents  se  développèrent  et  gran- 
dirent à  l'ombre  du  cloître  ;  car  il  ne  tarda  pas  à  être  dési- 
gné par  ses  supérieurs  en  qualité  de  lecteur  de  philosophie, 
et  puis  de  théologie,  au  couvent  de  Toulouse,  chef-lieu  de 
la  province  de  l'Ordre.  Ses  occupations  dans  l'enseigne- 
ment des  sciences  ecclésiastiques  et  la  parfaite  régularité 
qu'il  apporta  toujours  dans  l'exercice  et  l'accomplissement 

(1)  Il  nous  a  été  impossible  de  préciser  ces  deux  dates.  Du  reste,  on 
s'apercevra  bientôt  que  les  documents  nous  manquent  sur  la  vie  du  P. 
Méliton,  et  que  la  notice  que  nous  donnons  ici  est  très-incomplète. 
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de  ses  devoirs  de  religieux,  ne  l'empêchèrent  point  de 
cultiver  les  mathématiques  et  l'astronomie,  sciences  pour 
lesquelles  il  possédait  une  aptitude  toute  particulière. 
Son  mérite  ne  put  rester  ignoré  et  franchit  l'enceinte  du 
monastère.  Il  est  même  permis  de  supposer  que  quelques 
écrits  littéraires  ou  scientifiques  l'ayant  Tait  connaître  et 
apprécier,  ce  Tut  durant  son  séjour  dans  la  capitale  du 
Languedoc,  dans  la  docte  et  religieuse  Toulouse,  que 
l'Académie  des  Sciences  de  cette  ville  se  l'associa  comme 
membre  titulaire  et  résidant,  longtemps  avant  la  publica- 
tion de  son  premier  ouvrage  scientifique,  paru  en  1738. 

Le  Père  Méliton  Tut  choisi  six  fois  comme  gardien  ou 
supérieur  du  couvent  de  Perpignan,  savoir  :  .1°  le  11 
septembre  1722,  au  Chapitre  de  Carcassonne;  2°  le  7 
septembre  1725,  au  Chapitre  tenu  dans  la  même  ville; 
3°  le  30  mai  1727,  au  Chapitre  de  Castelnaudary;  4°  le 
12  mai  1730,  à  la  Congrégation  de  Montpellier;  5°  le  3 
septembre  1734,  au  Chapitre  de  Carcassonne;  6°  enfin, 
le  12  septembre  1749,  k  la  Congrégation  Capitulaire  de 
Montpellier,  ce  qui  représente,  en  tout,  dix  ans  de  gar- 
diennat.  Il  dut  assister,  en  qualité  de  gardien  sortant, 
aux  Chapitres  de  Montpellier  (1721),  de  Castelnaudary 
(1727),  de  Narbonne  (1728),  de  Béziers  (1731),  de  Pézé- 
nas  (1737)  et  de  Castelnaudary  (1750). 

Le  P.  Méliton  fut,  en  outre,  gardien  du  couvent  de 
Prades  en  1728,  gardien  du  couvent  de  Céret  en  1729 
et  1737,  maître  des  novices,  définiteur,  etc.,  etc. 

Pendant  ces  divers  gardieunats,  nous  le  voyons  prendre 
une  part  active  aux  missions  du  diocèse ,  et  prêcher,  en 
1727  et  1736  à  La  Real,  en  1737  à  Baixas,  en  1749  à 
La  Roque-d'Àlbère,  etc.  W.  » 

(1)  Sur  la  plupart  des  faits  que  nous  rapportons  ici,  nous  avons  surtout 
consulté  un  registre  de  l'ancien  couvent  des  Capucins  de  Perpignan,  qui 
notait  que  l'abrégé  de  ses  archives,  auxquelles  il  est  souvent  renvoyé. 
Ce  registre,  relié  en  parchemin,  et  formant  «m  volume  in-4°,  de  400  à 
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Les  talents  supérieurs  et  la  haute  intelligence  du  Père 
Méliton  ne  lui  faisaient  pas  négliger  les  détails  de  la 
maison  confiée  à  ses  soins  :  c'est  ce  que  nous  révèlent 
les  mémoires  manuscrits  déposés  à  la  Bibliothèque  de 
Perpignan,  les  seuls  documents  qui  nous  apprennent 
quelque  chose  sur  la  vie  du  savant  capucin.  Ainsi,  nous 
voyons  notre  religieux  s'occuper,  en  1724,  du  porche 
extérieur  de  l'église,  établir  deux  nouveaux  confession- 
naux, ouvrir  les  deux  arceaux  du  presbilerium,  et  placer 
quatre  grands  prie-dieu  avec  leurs  sièges  sous  ces  mêmes 
arceaux,  etc.,  etc. 

En  1726,  à  l'occasion  du  payement  intégral  de  la 
somme  de  douze  cents  livres,  qui  avait  été  léguée  au 
couvent  en  1721  par  M.  François  Collard,  caissier  do 
trésorier  de  l'armée  d'Espagne  (à  la  charge  de  prier  Dieu 
pour  lui),  le  P.  Méliton  avait  transcrit  la  note  suivante 
sur  le  registre  du  couvent  :  «  ...Toutes  les  fois  que  j'ai 
«  reçu  des  payements  partiels  de  cette  somme,  je  me  suis 
«  acquitté  de  ce  que  je  devais  de  justice  et  de  reconnais- 
«  sance  à  feu  M.  Collard,  en  appliquant  à  son  intention 
«  les  messes,  communions,  jeûnes,  disciplines,  etc.,  de» 
«r  religieux  de  la  communauté.  Je  mets  cette  note  pour 
«r  conserver  la  mémoire  de  notre  bienfaiteur.  Ce  29  dé- 
«  cembre  1726.  Fr.  Méliton,  cap.  et  gard.  ind.M.  » 

L'année  suivante  (1727),  fut  donnée  à  Perpignan  une 
grande  mission,  qui  ne  dura  pas  moins  d'un  mois  et 
demi  environ,  c'est-à-dire,  du  16  novembre  au  28  dé- 
cembre. Le  P.  Méliton,  alors  gardien  du  couvent  de 
Perpignan,  y  prit  une  part  active.  Il  y  avait  trente  mis- 

500  pages,  est  intitulé  :  Mémoires  du  couvent  des  Capucins  de  Perpt- 
gnan,  recueillis  par  le  R.  P.  Gabriel  de  Saint-Nazaire,  gardien  du  couvent, 
Tan  1693,  et  continués,  depuis,  par  les  gardiens  suivants  (Bibliothèque 
de  Perpignan ,  section  des  Manuscrits,  n°  9  ). 

(1)  Frère  Méliton,  capucin  et  gardien  indigne.  C'était  la  signature 
ordinaire, 
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sionnaires  de  l'Ordre  des  Capucins.  Le  R.  P.  Etienne 
de  Caslillon,  provincial,  dirigeait  la  mission;  le  R.  P. 
Hyacinthe  de  Toulouse  prêchait  tous  les  soirs  à  Saint- 
Jean;  le  P.  Léopold  de  Limoges  et  le  P.  Emmanuel  de 
Chalabre  prêchaient  alternativement  le  malin  ;  le  R.  P. 
Télesphore  faisait  les  conférences ,  et  le  R.  P.  Clément 
de  Saint-Germain  donnait  les  retraites  à  la  chapelle  du 
Christ.*  Ce  n'est  pas  tout  :  le  R.  P.  Joseph  de  Carcas- 
sonne  fit  la  retraite  aux  abbés  et  prêcha  aux  soldats; 
enfin ,  le  P.  Agathonge  de  Lavaur  prêchait  le  matin 
à  La  Real,  où  le  R.  P.  Mélilon  se  faisait  entendre  le 
soir,  après  les  catéchismes,  dirigés  par  le  P.  Aphrodise 
de  Réziers.  Cette  mission,  dont  le  R.  P.  Méliton  nous  a 
lui-même  laissé  un  récit  succinct,  produisit  de  très-grands 
fruits  dans  la  ville  de  Perpignan  et  procura  aux  ouvriers 
évangéliques  d'innombrables  consolations,  ainsi  qu'il  le 
déclarait  sur  le  registre  déjà  cité. 

Au  mois  d'avril  1750,  eut  lieu  dans  les  divers  cou- 
vents de  Capucins,  une  magnifique  et  touchante  solen- 
nité, à  l'occasion  de  la  béatification  du  Vénérable  Fidèle 
de  SigmaringenM.  Durant  trois  jours  W,  les  cérémonies 
furent  accomplies  avec  pompe  dans  l'église  du  couvent 
de  Perpignan,  brillamment  décorée  et  illuminée.  Les 
préparatifs  et  l'ordonnance  de  la  fête  furent  dirigés  par 
le  R.  P.  Méliton,  qui  se  trouvait  encore  gardien,  et  dont 
le  récit  se  trouve  consigné  dans  le  manuscrit  de  notre 
bibliothèque.  La  veille,  23  avril  au  soir,  la  fêle  fut  an- 

(1)  Ce  saint  missionnaire,  dont  on  célèbre  la  fête  le  2£  avril,  était 
entré  à  34  ans  dans  l'Ordre  des  Capucins,  après  avoir  exercé  avec  succès 
la  profession  d'avocat.  Il  avait  déjà  opéré  d'innombrables  conversions 
parmi  les  hérétiques,  lorsqu'il  fut  envoyé  dans  le  pays  des  Grisons,  où  les 
chefs  des  sectaires,  feignant  de  vouloir  se  convertir,  le  massacrèrent,  le  24 
avril  1622.  Il  a  été,  plus  tard,  solennellement  canonisé  par  Benoit  XIV. 

(2)  C'est  ce  qui  a  fait  appeler  triduo  la  fête  qui  a  lieu  à  l'occasion 
d'une  béatification  ou  d'une  canonisation. 
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noncée  et  publiée  par  douze  crieurs  publics  en  robe 
rouge,  accompagnes  par  quarante  tambours  de  la  gar- 
nison. M*r  de  Grammont  de  Lan  ta,  évéque  d'Elne,  vint 
ce  même  jour  au  couvent,  accompagné  de  ses  archi- 
diacres et  de  ses  aumôniers  :  il  notifia  et  promulgua  la 
bulle  de  béatification  ;  après  quoi,  il  entonna  le  Te  Deum, 
qui  fut  chanté  en  musique,  et  donna  la  bénédiction.  Le 
lendemain,  24  avril,  premier  jour  de  la  solennité,  tous  les 
Pères  du  couvent  allèrent  chercher  processionnellement 
le  Chapitre  de  la  Cathédrale  pour  la  grand'messe,  qui  fut 
célébrée  par  M.  de  Sallèles;  le  soir,  après  les  vêpres, 
chantées  en  musique  comme  la  grand'messe,  il  y  eut 
sermon  prêché  par  M.  Vernet,  bénéficier  de  Saint-Jean 
et  professeur  royal.  La  bénédiction  couronna  la  céré- 
monie; après  quoi,  les  religieux  allèrent,  comme  le  matin, 
accompagner  processionnellement  le  Chapitre  à  Saint- 
Jean,  musique  en  tête.  Les  Consuls  assistèrent  en  robe 
à  cette  procession  :  ils  avaient  diné  au  couvent,  ainsi  que 
les  membres  du  Chapitre.  Le  25  avril ,  second  jour  du 
Iriduo,  le  chanoine  Quéralt  officia,  assisté  de  deux  autres 
chanoines  et  de  plusieurs  membres  du  clergé  diocésain. 
Tout  fut  chanté  en  musique  comme  la  veille;  la  céré- 
monie se  termina  par  un  sermon  du  P.  Hyacinthe  de 
Toulouse  et  par  la  bénédiction  du  Très-Saint-Sacrement. 
Le  lendemain,  troisième  jour  du  Iriduo,  les  religieux 
allèrent  en  procession  chercher  les  prêtres  de  la  commu- 
nauté de  La  Real ,  qui  firent  l'office  au  couvent.  L'offi- 
ciant fut  M.  Saunier,  chanoine  et  vicaire-général;  et  le 
soir,  le  panégyrique  du  Bienheureux  fut  prononcé  par  le 
R.  P.  Coste,  dominicain  et  professeur  de  théologie. 

Le  P.  Méliton  ne  manque  pas  de  faire  observer  que 
les  frais  de  cette  fête  furent  couverts  par  le  produit  des 
quêtes  abondantes  faites  à  cette  occasion  parmi  les  fidè- 
les, dont  le  concours  et  la  générosité  furent  au-delà  de 
toute  expression.  Les  religieux  qui  se  distinguèrent  plus 
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particulièrement  dans  l'ordonnance  de  la  fête,  furent  le 
P.  Isidore  de  Perpignan,  le  P.  Jean-François  de  Prades, 
sans  oublier  le  P.  Jean-Joseph  de  Gaillac,  qui  prépara 
les  feux  d'artifice. 

Durant  le  cours  de  cette  même  année  (1750),  le  R.  P. 
Méliton  fut  préoccupé  par  quelques  embarras  qui  sur- 
vinrent de  la  part  des  ingénieurs  ou  des  préposés  de 
l'Intendant.  Voici  dans  quelles  circonstances  :  Dans  le 
mois  de  mai,  on  travaillait  à  la  grande  allée  qui  longeait 
le  mur  du  jardin  du  couvent'1);  or,  les  ingénieurs  vou- 
lant suivre  le  niveau  fixé  pour  cette  allée,  avaient  beau- 
coup trop  abaissé  le  terrain  le  long  de  ce  mur,  dont  les 
fondements  étaient  en  partie  découverts.  Le  P.  Méliton  * 
en  qualité  de  gardien,  demanda  et  obtint  la  consolidation 
de  ce  mur  et  l'établissement  d'épancboirs  sur  cette  allée. 

Vers  le  mois  de  décembre  suivant,  le  P.  Méliton,  après 
avoir  secondé  les  plans  de  l'Intendant  par  des  travaux 
considérables  <2),  avait  permis  aux  ouvriers  de  ce  dernier 
de  déposer  dans  le  préau  du  monastère  tous  leurs  outils, 
pioches,  piquets,  brouettes,  etc.;  or,  une  partie  de  ces 
objets  vint  à  disparaître,  et  force  fut,  pour  protester 
contre  les  soupçons  que  des  personnes  malveillantes 
semblaient  diriger  contre  les  gens  du  souvent,  de  signifier 
au  préposé  de  l'Intendant  que  la  permission  de  déposer  ces 
objets  serait  retirée  pour  l'avenir,  vu  que  le  préau  était  un 
lieu  k  peu  près  public,  et  conséquemment  peu  sâr. 

(1)  On  sait  que  l'ancien  couvent  des  Capucins  était  situé  en  face  de 
la  Pépinière,  à  gauche  de  la  route  de  P rades.  L'allée  dont  il  est  ici 
question,  qui  était  à  peu  près  sur  remplacement  ou  dans  le  sens  de  cette 
route ,  s'appelait  alors  Cours  de  Ma*  de  J allais ,  du  nom  d'un  Intendant 
aimé  dans  la  province.  Indépendamment  de  l'agrément  que  cette  allée 
pouvait  procurer  au  couvent,  elle  servait  de  digue  pour  en  éloigner  la 
rivière. 

(2)  Notamment,  par  un  double  mur,  construit  le  long  du  ruisseau  qui 
longeait  le  couvent,  etc.  Du  reste,  il  faut  dire  que  l'Intendant,  de  son  côté, 
dédommagea  les  Pères  Capucins  des  impenses  faites  à  cette  occasion. 
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Durant  l'intervalle  qui  s'écoula  entre  son  cinquième  et 
son  sixième  gardiennat,  k  Perpignan ,  nous  voyons  le  P. 
Méliton  remplir  les  fonctions  de  gardien  du  couvent  de 
Montpellier  (1745).  L'année  précédée  te,  il  avait  été  appelé, 
en  qualité  de  Vicaire-Provincial ,  k  prendre  durant  neuf 
mois  le  gouvernement  général  des  couvents  de  la  pro- 
vince de  Toulouse,  par  suite  de  la  mort  du  R.  P.  Télés- 
phore,  provincial. 

Enfin,  après  son  sixième  gardiennat  k  Perpignan,  le 
15  août  1750,  il  partit  pour  le  Chapitre  de  Castelnaudary, 
après  avoir  clos,  la  veille,  un  exposé  de  l'état  du  couvent. 
A  son  retour,  il  transcrivait  sur  le  registre  une  note  non- 
signée,  ainsi  conçue  :  «  Le  P.  Méliton,  ayant  renoncé  au 
«  gardiennat  et  autres  charges  supérieures,  le  P.  Calixte  de 
«  Narbonne,  a  été  élu  gardien  de  ce  couvent  au  Chapitre 
«  tenu  à  Castelnaudary,  dans  le  mois  de  septembre  1750.  » 
A  partir  de  cette  époque,  le  P.  Méliton,  âgé  de  70  ans, 
obtint  la  permission  de  vivre  retiré  dans  le  couvent  de 
sa  ville  natale,  libre  de  toute  fonction  et  de  tout  emploi. 
Cependant,  il  ne  discontinuait  pas,  sur  l'invitation  du  P. 
Gardien,  de  noter  ou  de  contresigner  la  plupart  des 
mentions  transcrites  sur  le  registre.  C'est  ainsi  que  nous 
le  voyons  enregistrer,  à  la  date  du  2  mars  1751,  la  mort 
du  R.  P.  André  de  Solignac,  vicaire  du  couvent  de  Perpi- 
gnan. L'année  suivante,  il  contresigne  l'état  détaillé  de 
ce  même  couvent,  dressé  par  le  P.  Calixte,  qui  allait 
résigner  son  titre  de  gardien  au  Chapitre  de  Narbonne. 
Enfin,  un  écrit  du  P.  Fulgence  de  Béziers,  daté  du  5  mai 
1755,  est  encore  contresigné  par  le  P.  Fr.  Méliton  de  Perp., 
Cap.,  ex-Vie.  prôâlM.  C'est  la  dernière  signature  du  P. 
Méliton  que  nous  présente  le  registre  manuscrit  conservé 
dans  la  Bibliothèque  de  Perpignan  ;  aussi  est-il  facile  d'y 
reconnaître  la  main  tremblante  et  mal  assurée  du  vieillard. 

(1  )  Père  frère  Méliton,  de  Perpignan,  capucin,  ex~  Vicaire-Provincial. 
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Environ  un  mois  après,  il  était  enlevé  à  ses  frères,  à 
ses  compatriotes,  à  ses  admirateurs.  Voici  la  courte 
mention  relative  à  cette  mort,  et  écrite  dans  le  registre 
par  le  H.  P.  Damase  de  Trébons,  alors  gardien  et  défi- 
niteur  :  «Le  14  du  mois  de  juin  1755,  le  R.  P.  Méliton 
((  de  Perpignan,  ancien  Vicaire-Provincial,  homme  célèbre 
«  par  sa  piété  et  par  sa  science,  estimé  pour  les  excellents 
«  ouvrages  qu'il  a  composés,  et  associé  aux  Académies 
«  des  Sciences  de  Paris,  de  Toulouse  et  de  Montpellier, 
a  est  décédé,  muni  des  sacrements,  après  une  maladie 
«r  de  vingt  jours,  causée  par  une  chute  qu'il  fit  à  l'csca- 
«  lier,  en  se  rendant  à  vêpres <d).  » 

Voilà  tout  ce  que  nous  avons  pu  recueillir  sur  la  vie 
du  Religieux  de  Saint-François.  Disons  quelques  mots  de 
l'écrivain,  et  voyons  comment  le  P.  Méliton,  fuyant  les 
honneurs  et  les  applaudissements  du  monde,  avait  cultivé 
et  fait  fructifier  ses  profondes  connaissances  à  l'ombre 
protectrice  de  l'humilité  monastique. 

Le  passage  consacré  au  savant  capucin,  dans  l'ouvrage 
intitulé  :  Bibliotheca  scriptorum  Ordinis  Minortm  S. 
Francisci  Capucxinonm  W ,  nous  servira  de  transition. 
Voici  comment  les  titres  du  R.  P.  Méliton  étaient  ré- 
sumés par  le  R.  P.  Rernard  de  Bologne  (n'oublions  pas 
qu'il  écrivait  en  1747,  du  vivant  du  savant  Capucin 
Roussillonnais)  :  «  Le  R.  P.  Méliton  de  Perpignan,  atta- 
«  ché  à  la  province  de  Toulouse  depuis  son  entrée  en 

(1)  V Annuaire  du  département  des  Pyrénées-Orientales  pour  l'année 
1834,  donne  faussement  la  date  du  mois  de  mai  1753,  comme  celle  de 
la  mort  du  P.  Méliton  (page  123).  On  voit  que  ce  savant  religieux  ne 
mourut  que  deux  ans  plus  tard,  d'après  le  document  bien  authentique  que 
nous  reproduisons  ici. 

(2)  Cet  ouvrage,  publié  à  Venise  en  1747,  et  formant  un  volume 
in-folio,  avait  été  composé  d'abord  par  le  R.  P.  Denis  de  Gênes,  et  fut 
ensuite  continué  par  le  R.  P.  Bernard  de  Bologne.  Il  était  dédié  au  Pape 
Benoît  XIV. 
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«  religion ,  montra  des  aptitudes  diverses  et  une  grande 
«  supériorité  en  plusieurs  matières.  Zélé  prédicateur,  il  a 
«  instruit  par  la  parole  les  gens  du  monde.  Successivement 
«  gardien,  maitre  des  novices  et  définiteur,  il  a  été  très- 
«  utile  et  a  fait  beaucoup  d'honneur  à  son  Ordre.  Il  s'est 
«  fait  remarquer  à  la  fois  dans  les  sciences  philosophiques, 
«  théologiques  et  mathématiques,  aussi  bien  dans  l'ensei- 
«  gnement  que  dans  la  composition.  Aussi  l'Académie 
«  des  Sciences  de  Toulouse  l'a-t-elle  inscrit  au  nombre 
«  de  ses  membres,  et  l'Académie  Royale  des  Sciences  de 
«  Paris  sur  le  catalogue  de  ses  membres  correspondants. 
«  Comme  le  P.  Mélilon  est  encore  vivant,  la  liste  ci-après 
«  de  ses  ouvrages  n'est  peut-être  pas  complète  «>.  »  Suit  la 
liste  des  cinq  ouvrages  que  nous  a  laissés  le  P.  Méliton. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  si  l'étude  des  sciences 
ecclésiastiques  permit  au  P.  Méliton  de  se  livrer  à  des  tra- 
vaux scientiûques  d'un  autre  genre,  ceux-ci  ne  nuisirent 
jamais  à  ceux  que  demandaient  de  lui  l'accomplissement 
de  ses  devoirs  et  la  régularité  de  son  état.  Aussi  son  goût 
pour  les  sciences  abstraites  ne  l'empécha-t-il  pas  de  pu- 
blier, dès  les  premières  années  de  son  entrée  en  religion, 
un  livre  de  piété  intitulé  :  Neuvaine  à  Notre-Dame  d'Espé- 
rance®. 

La  première  œuvre  scientifique  du  P.  Méliton  parut  en 
1738,  sous  ce  titre  :  Les  Épacles  grégoriennes  éclaircies 

(1)  Meuton  Perpinianensis,  in  Tolosana  provincia  à  primis  usquè 
annis  pietati  œquè  ac  litteris  addictus.  Is  evasit,  ut  ferè  omni  facultate 
et  prœstantiâ  fuerit  auctiis.  Concionator  fervidus,  sœculum  erudivit. 
Guardionus,  novitiorum  magister  et  deftnitor,  propriam  instituât  reli- 
gionem.  Quàd  in  philosophicis ,  theologicis  et  mathematicis  disciplina 
vel  docendo  vel  scribendo  est  assecutus,  vert  fuit  egregium  ;  undè  Tolo- 
sanœ  scientiarum  Academiœ  socius  est  adscriptus,  atque  Regiœ  Pari- 
siensis  factus  respondens.. .  Cùm  adhùc  vivat,  forte  non  totus  hk  es* 
ejus  operum  index;  etc. 

(2)  Un  volume  in-18,  Perpignan,  chez  Viger,  1710  et  1713. 
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et  justifiées,  ouvrage  dans  lequel  après  avoir  rejeté  le 
nouveau  système  des  Épacles  imaginé  par  le  Fr.  Hugues 
Perrin  de  Saint-Bruno,  V auteur  établit  les  principes  de 
la  correction  grégorienne,  justifie  ses  épacles,  en  les  éten- 
dant depuis  la  création  du  monde  jusqu'à  dix  mille  ans 
après  la  venue  de  Notre-Seigneur,  et  donne  une  méthode 
facile  et  claire  pour  trouver  laPâque  elles  fêtes  mobiles  aux 
années  séculaires  et  autres  intermédiaires  à  perpétuité  W. 
Mais  ce  qui,  aux  yeux  du  monde,  a  fait  surtout  la  gloire 
du  R.  P.  Méliton,  ce  qui  a  le  plus  contribué  à  conserver 
la  mémoire  de  ce  modeste  et  savant  religieux,  c'est  l'im- 
portant ouvrage  qu'il  publia  en  1743,  sous  ce  titre  :  La 
Correction  grégorienne  expliquée,  mise  en  lumière  et  défen- 
due contre  ses  détracteurs,  embrassant,  d'après  les  règles 
grégoriennes,  la  série  de  tous  les  siècles  depuis  la  création 
jusqu'à  la  fin  des  temps;  ouvrage  très-utile  aux  ecclésias- 
tiques, aux  astronomes  et  aux  chronologistes,  par  le  R. 
P.  Méliton  de  Perpignan,  ancien  professeur  de  l'Ordre 
des  Capucins ,  membre  de  l'Académie  des  Sciences  de 
Toulouse,  etc.^.  Cet  ouvrage,  entièrement  écrit  en  latin 
et  édité  à  Cologne ,  forme  un  volume  in-4°,  renfermant 
la  matière  de  deux  volumes  in-8°  ordinaires.  L'auteur  le 

(1)  Cet  ouvrage  formait  un  volume  in- 12 ,  et  lut  imprimé  à  Toulouse, 
chez  J.  Rellier,  place  du  Palais.  Voici  le  titre  latin  :  Gregorianœ  Epactm 
illustratœ,  et  d  convieiis  vindicatœ;  ubi,  impugnato  novo  Epactarum 
8ystemate  à  F.  Hugone  Perrin  Lyraci  solitario,  commento,  gregorianœ 
correctionis  priticipia  explanantur,  ejus  epactœ  dilucidantur,  propug- 
nantur  et  extenduntur  à  creatione  mundi  ad  decimum  annorum  milliarium 
post  adventum  Christi,  pro  annis  centesimis  et  aliis  intermixtis.  Le  latin 
et  le  français  sont  en  regard. 

(2)  Gregoriana  correctio  illustrata,  ampliataet  à  convieiis  vindicata; 
ubt  omnia  sœcula,  tàm  à  creatione  prœterita  quàm  ad  sœculi  consumma- 
tionem  futur  a,  gregoriana  normâ  moderantur;  opus  valdè  utile  Eccle- 
siasticis,  Astronomis  et  Chronologis;  auctore  R.  P.  Melitone,  Perpinia- 
nensi,  ordinis  sancti  Francisci  Capuccinorum  antiquo  prof  essore,  Tolo- 
sanœ  scientiarum  academiœ  socio,  etc. 
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dédia  au  cardinal  Ruffo,  ancien  évéque  de  Ferrare,  alors 
doyen  du  Sacré -Collège  et  Protecteur  de  l'Ordre  des 
Capucins. 

Il  n'est  pas  possible  de  présenter  une  analyse,  même 
succincte,  d'ouvrages  de  ce  genre.  Disons  seulement  que 
le  P.  Méliton,  dans  son  second  ouvrage  scientifique,  après 
avoir  donné  les  éléments  du  comput  ecclésiastique,  les 
règles  de  l'ancien  calendrier  et  les  principes  de  la  cor- 
rection grégorienne,  donne  un  nouveau  cycle  solaire  et 
un  autre  lunaire,  dont  il  détermine  les  nombres  par  le 
calcul  direct  et  rétrograde,  pour  les  années  futures  et 
passées.  11  donne  aussi  une  nouvelle  méthode  aisée  de 
se  servir  de  la  correction  grégorienne,  en  substituant 
les  épactes  des  pleines  lunes  à  celles  des  nouvelles.  La 
grande  période  grégorienne  qu'il  propose  et  qui  va  en 
rétrogradant  depuis  1742  de  l'ère  chrétienne  jusqu'à 
l'origine  des  temps,  remet  les  solstices  et  équinoxes, 
aussi  bien  que  les  nouvelles  et  pleines  lunes ,  aux  jours 
des  mêmes  mois  du  calendrier  grégorien  ;  ce  qui  est  vérifié 
par  le  calcul,  ainsi  que  par  les  éclipses  de  soleil  et  de  lune 
rapportées  par  les  historiens  et  les  astronomes. 

Cet  ouvrage  du  savant  capucin  fut  revêtu  des  plus  hautes 
et  des  plus  respectables  approbations.  En  effet,  outre 
celles  du  Provincial  et  du  Ministre-Général  des  Capucins, 
qui,  sur  le  rapport  de  plusieurs  théologiens  de  l'Ordre, 
en  permettaient  l'impression,  suivant  les  règles  de  l'Ins- 
titut W,  il  avait  encore  été  approuvé  W  par  la  Société 
Royale  des  Sciences  de  Montpellier,  sur  le  rapport  de 
deux  de  ses  membres  qui  avaient  été  chargés  d'examiner 
le  livre.  Le  18  décembre  suivant,  une  approbation  plus 

(1)  Les  14  lévrier  et  21  mai  1740.  Dans  la  seconde  approbation,  té 
Général  des  Capucins  donne  au  P.  Méliton  le  titre  de  Pro  eomitiii  nottrit 
generatibus  custos. 

(2)  U  11  février  1740. 
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haute  et  plus  flatteuse,  au  point  de  vue  de  la  science, 
était  attachée  à  cet  ouvrage  :  l'approbation  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences  de  Paris,  signée  par  l'illustre  Fon- 
tenelle,  alors  secrétaire-perpétuel.  N'oublions  pas  que  le 
savant  Cassini  fut  un  des  deux  académiciens  chargés  de 
rendre  compte  de  l'ouvrage  du  P.  Méliton,  nommé  quel- 
que temps  après  membre  correspondant  de  l'Académie  des 
Sciences  <*\  et  honoré  des  félicitations  des  plus  célèbres 
astronomes  de  l'époque.  Enfin,  le  25  juin  1742,  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  Toulouse,  approuvait  hautement 
la  publication  de  l'ouvrage,  encore  manuscrit,  de  son 
associé,  et  ajoutait,  après  avoir  proclamé  la  grande  utilité 
de  la  Gregoriana  corredio,  que  ce  livre  faisait  le  plus 
grand  honneur  au  R.  P.  Méliton. 

Inutile  de  dire  que  les  nombreuses  sociétés  savantes 
auxquelles  cet  ouvrage  avait  été  soumis,  constatèrent  la 
justesse  et  l'exactitude  des  calculs  de  l'auteur,  la  clarté 
et  la  solidité  de  ses  raisonnements,  la  portée  judicieuse  de 
ses  réflexions.  L'Académie  Royale  des  Sciences,  en  parti- 
culier, en  rendant  hommage  aux  recherches  curieuses  que 
présentait  ce  livre,  déclarait  «que  la  substitution  faite 
«  par  l'auteur  des  épactes  des  pleines  lunes  k  celles  des 
«  nouvelles ,  au  moyen  de  laquelle  le  calcul  était  singu- 
«  lièrement  abrégé  et  notablement  simplifié,  était  très- 
ce  ingénieuse ,  et  qu'en  général  tout  l'ouvrage  dénotait 
«  beaucoup  de  sagacité  et  de  connaissance  de  cette  roa- 
«  tière  dans  l'auteur,  qui  l'avait  traitée  d'une  manière 
«  nette  et  précise...  » 

Toutefois,  nonobstant  ces  flatteuses  approbations  don- 
nées k  l'ouvrage  du  P.  Méliton ,  nonobstant  la  vaste  et 
solide  science  dont  il  était  la  preuve,  son  livre  fut  attaqué 
en  Italie  par  D.  Bettazzi,  de  Prato,  curé  ^  du  diocèse  de 

(1)  Le  diplôme  lui  fut  expédié  le  29  novembre  1746. 

(2)  Piovano,  comme  en  latin  plebanus,  dans  le  sens  de  reetor  ou 
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Pistoie,  eo  Toscane,  et  auteur  d'un  livre  intitulé  :  Epitome 
Operis  Paschalis,  publié  à  Florence  en  1733.  La  nouvelle 
dissertation  du  critique  italien  fut  composée  en  langue 
vulgaire  et  imprimée  à  Lucques,  sous  ce  titre  :  Sentimento 
del  Piovano  Jacopo  Bettazzi,  di  Prato;  in  torno  el  libro 
del  moUo  Rev.  P.  Memtone,  da  Perpignano^K  L'auteur, 
en  envoyant  au  P.  Méliton  un  exemplaire  de  son  mémoire, 
protestait  que,  s'il  avait  employé  l'idiome  vulgaire,  pour 
combattre  un  ouvrage  scientifique  écrit  en  latin ,  c'avait 
été,  non  point  pour  pouvoir  rabaisser  impunément  le  livre 
du  capucin  auprès  des  ignorants,  mais  seulement  afin 
d'être  compris  de  ceux  de  ses  amis  qui  ne  connaissaient 
pas  la  langue  ecclésiastique. 

La  défense  que  prépara  immédiatement  le  P.  Méliton, 
ne  parut  qu'en  1745,  lorsqu'il  était  à  Montpellier  W.  La 
publication  en  avait  été  retardée ,  d'abord ,  parce  que  le 
P.  Méliton  dut  recourir  à  un  interprète  pour  se  faire 
traduire  le  mémoire  italien  de  Bettazzi  ;  en  second  lieu, 
parce  qu'il  dut  se  procurer  Y  Epitome  Operis  Paschalis, 
auquel  l'auteur  renvoyait  souvent  dans  son  mémoire,  et 
sur  lequel  il  fondait  ses  griefs  contre  les  théories  du  sa- 
vant capucin;  enfin,  parce  que  la  mort  du  R.  P.  Pro- 
vincial étant  survenue  sur  ces  entrefaites,  le  P.  Méliton 
s'était  trouvé  occupé  par  les  fonctions  de  sa  charge  de 
Vicaire-Provincial,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

Dans  sa  défense  ou  Apologia,  écrite  aussi  en  latin,  le 
P.  Méliton,  suivant  pas  à  pas  chacune  des  objections  de 
son  adversaire,  établit  contre  Bettazzi  :  1°  l'exactitude  et 

parochus,  quasi  plebis  dominus  aut  magister,  id  est,  qui  plein  prœest 
(Glossaire  de  Du  Cange). 

(1)  Opinion  du  curé  J.  Bettazzi,  de  Prato,  sur  l'ouvrage  du  très- 
Révérend  Père  Méliton,  de  Perpignan.  Cette  critique  parut  en  1744. 

(2)  Cette  défense  ou  apologia  formait  une  brochure  in-4»  de  70  pages, 
jointe  quelquefois  à  la  suite  du  grand  ouvrage. 
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la  supériorité  de  la  réforme  grégorienne,  attaquée  eHe- 
même  par  le  critique  italien  ;  2°  l'avantage  de  ses  calculs, 
dont  il  justifie  la  précision,  en  repoussant  ceux  qu'avait 
proposés  Bettazzi  dans  son  Epitome. 

Après  cette  polémique,  dans  laquelle  nous  pouvons 
bien  dire,  sans  craindre  d'être  accusé  de  prévention  ou 
de  partialité,  que  l'avantage  resta  tout  entier  au  capucin- 
astronome,  celui-ci  envoya  au  savant  Benoit  XIV,  qui 
occupait  alors  la  chaire  de  Saint-Pierre,  un  exemplaire 
de  son  grand  ouvrage  et  de  sa  défense.  Il  reçut,  à  l'occa- 
sion de  cet  envoi,  le  8  janvier  1746,  une  lettre  appro- 
bative  des  plus  flatteuses  du  Souverain  Pontife. 

A  l'activité  dans  l'administration  des  couvents  qu'il 
eut  à  diriger,  au  ministère  actif  de  la  prédication  qu'il 
exerça  si  souvent  et  avec  tant  de  fruit,  aux  talents  de 
l'écrivain  ascétique  et  du  théologien,  le  P.  Méliton  ne 
joignit  pas  seulement  la  connaissance  et  l'étude  solide 
des  sciences  exactes  :  il  fut  encore  artiste,  et  artiste  in- 
venteur... Je  veux  parler  des  soins  qu'il  sut  donner  à  la 
simplification  d'un  système  de  mosaïques,  exposé  et 
développé  par  son  auteur  dans  un  ouvrage  curieux  à 
plusieurs  titres,  et  dont  on  peut  consulter,  dans  la  Biblio* 
tbèque  publique  de  Perpignan,  le  manuscrit  demeuré 
inédit  jusqu'à  ce  jour. 

Cet  ouvrage  a  pour  titre  :  Traité  des  carreaux  de  deux 
couleurs,  mi-partis  par  une  diagonale^.  L'auteur  entend 
par  carreau  l'assemblage  de  deux  triangles  isocèles  de 
deux  couleurs,  susceptibles  de  recevoir  deftx  positions 
différentes,  suivant  qu'ils  sont  placés  sur  les  côtés  ou 
sur  les  angles.  Or,  le  P.  Méliton  expose  une  méthode 
qui  permet  de  produire  une  variété  presque  infinie  de 

(1)  Le  texte  latin  et  la  traduction  française  sont  en  regard.  Voici  le 
titre  latin  de  l'ouvrage  :  Traetatus  delaterculis  bicoloribus  lineâ  diagonali 
bipartitis ,  methodum  adstruens ,  quâ  inter  varias  ac  penè  infinita* 
ichnographia*  postibiles  uligwUur  elegantiores. 
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deauma,  «par  les  nombreuses  combinaison»  de  ces  faux 
posilàans  «t  avot  l'unique  secours  4e  deux  copieurs. 
Os  peu  distinguer  dias  J'omvrage  manuscrit  du  P.  Mélir 
ion  deux  parties  bien  diati&ctes.  Dans  la  première  partie, 
toute  arientiêqoe,  et  qui  comprend  les  deux  tiers  4e 
l'ouvrage,  l'auteur,  à  l'aide  de  nombreux  calculs  et  de 
«Hautes  théories,  déweloppe  son  système  avec  une  rare 
clarté.  Ges  pages  dénotent  .chee  le  savait  capucin  une 
profonde  connaissance  des  mathématiques,  une  forte 
application  au  travail,  enfin  la  simplicité  dans  la  méthode 
eixpaaée.  La  seconde  partie,  embrassant  l'autre  tiers  du 
ivolune  et  comprenant  S9  planches,  est  à  la  lois  artis- 
tique et  mécanique;  car  elle  présente  l'heureuse  uppli- 
otiou de  cette  méthode.  D'après  l'opinion  déjuges  éclai- 
rés et  compétents,  cette  seconde  partie  pourrait,  à  la 
rigueur,  être  considérée  comme  la  seule  vraiment  utiJe 
au  fabricant  et  k  l'ouvrier,  si  ce  bel  et  curieux  ouvrage 
du  P.  Méliton  était  jamais  livré  au  public.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  que  les  nombreuses  figures  contenues  *daw 
chaque  planche,  étonnent  par  la  variété  et  la  régularité 
des  dessins  obtenus  au  moyen  de  deux  seules  couleurs  ; 
si  bieu  qu'où  ne  sait  ce  qu'il  faut  admirer  le  plus,  ou 
4e  la  grâce  ingénieuse  de  ces  dessins,  ou  de  la  savante 
complication  des  figures,  dont  certaines  sont  composées 
de  64  et  même  de  100  carreaux. 

Il  -exitfe  deux  exemplaires  manuscrits  de  cet  ouvrage  : 
ji'au  k  Ja  Bibliothèque  Impériale ,  à  Paris  ;  l'autre  h  la 
Bibliothèque  de  Perpignan  W.  Ce  dernier,  qui  provient 
de  l'ancien  couvent  des  Cstpucins  de  cette  ville,  forme  un 
volume  in-4°,  écrit  de  la  main  même  du  P.  Méliton  et 
portant  la  date  de  1724. 


(2)  Opus  quod  servatur,  unum  Pamiis,  inBibUothecaRegia,  etaliud 
in  cùnventu  nostro  Perpiiiani  (Bibliotheca  scriptorum  Ordiois  Minorum 
S.  Francisa  Capuccinoruui). 

24 
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Cette  œuvre  de  notre  religieux  avait  été  soumise  k 
l'Académie  des  Sciences  de  Paris,  dans  le  sein  de  la* 
quelle  elle  fit  l'objet  d'un  rapport  favorable  et  très- 
élogieux  de  Fontenelle,  qui  devait,  quelques  années  plus 
tard,  apprécier  si  avantageusement  la  Gregoriana  cor* 
rectio  iUustrata,  composée  par  le  même  auteur  M.  «  Il  y 
«  a  dans  cet  ouvrage,  disait  l'illustre  académicien,  beau* 
«  coup  de  méthode  et  de  travail  ;  il  ajoute  à  ce  que  le 
«  R.  P.  Dpnat,  religieux  Carme,  avait  ingénieusement 
«  trouvé  sur  cette  matière.  Cette  méthode,  plus  juste  et 
«  plus  courte  que  celle  du  R.  P.  Sébastien  Fruchet,  înern* 
«  bre  honoraire  de  l'Académie  des  Sciences,  produit  un 
«  nombre  infini  d'arrangements  différents  qui  n'avaient 
«  pas  été  trouvés,  et  en  règle  le  choix...  »  L'Académie  de 
Montpellier,  qui  avait  aussi  approuvé  et  très-honorable* 
ment  mentionné  le  livre  du  P.  Méliton,  ajoutait  qu'il  serait 
«  d'une  grande  utilité  au  public,  surtout  pour  le  pavé  des 
«  églises  et  des  grandes  salles,  où  ces  combinaisons  et  chan- 
ce gements  pourraient  paraître  dans  toute  leur  étendue.  »  . 

On  doit  donc  regretter  qu'une  œuvre  de  cette  nature, 
d'ailleurs  honorée  des  approbations  nécessaires  pour  qu'il 
pût  être  procédé  à  sa  publication,  soit  demeurée  inédite, 
et  à  peu  près  ignorée,  même  en  Roussillon.  Le  P.  Bernard 
de  Bologne  nous  apprend  que  le  P.  Méliton,  voyant  que 
l'impression  de  son  ouvrage  et  surtout  la  reproduction 
des  planches,  entraîneraient  des  frais  considérables  et  peu 
compatibles  avec  la  pauvreté  des  Frères  Mineurs,  avait 
insisté  lui-même  pour  empêcher  sa  publication  <*>. 

Espérons  qu'elle  sera  enfin  entreprise,  ne  fût-ce  que 
dans  rintérêt  de  l'industrie. 

(1)  Ce  rapport  est  inscrit  dans  les  registres  de  l'Académie  des  Sciences, 
à  la  date  du  20  février  172o. 

(2)  Opus....  ob  muJias  ichnographias  sumptu  non  medioeri  nostrœ 
pvtpert-.ti  hjd  congruo  exculpendas  impviUtum  ab  auctore  ne  in  hteem 
prudirel. 
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VIGÀROSY, 

Par  M*  JfMVH  ftiBVKf,  membre  résidant. 


Les  lettres  et  le  département  de  PAriége,  ont  fait  une 
perte  sensible  dans  la  personne  de  M.  Vigarosy  (Antoine- 
Benoit),  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur,  maire  de  Mire- 
poix,  ancien  membre  et  président  du  Conseil-Général  de 
PAriége,  membre  de  plusieurs  Sociétés  Académiques f 
décédé  le  16  mars  1857,  à  l'âge  de  soixante-huit  ans. 
"  Jeune  encore,  il  embrassa  par  inclination  la  carrière 
des  armes,  où  il  obtint  de  beaux  succès;  les  événements 
politiques  de  1814,  le  trouvèrent  capitaine  d'élat-major. 
Le  licenciement  de  l'armée,  qui  eut  lieu  à  cette  époque, 
en  brisant  son  épée,  le  ramena  à  Mirepoix,  au  sein  de 
sa  famille. 

Dans  ses  loisirs,  il  aimait  à  se  livrer  au  doux  commerce 
des  lettres.  Diverses  compositions,  en  prose  et  en  vers, 
qu'il  mit  successivement  au  jour,  contribuèrent  à  fixer 
sur  lui  l'attention  publique  ;  les  écrivains  distingués  de  l'é- 
poque l'encouragèrent  et  applaudirent  ses  heureux  essais; 
des  académies  en  renom  de  la  province  s'empressèrent 
de  l'associer  à  leurs  travaux,  et  le  Midi  s'enorgueillit 
bientôt  de  compter  parmi  ses  enfants  un  poète  de  plus, 
riche  d'avenir. 

En  1830,  nommé  maire  de  Mirepoix,  il  a  rempli  ces 
fonctions  honorables  et  souvent  difficiles  jusqu'à  sa  mort, 
au  gré  de  tous,  se  faisant  aimer  et  respecter  de  ses  admi- 
nistrés, dont  il  était  le  père  et  le  protecteur  le  plus  dévoué. 
Aussi,  voulurent-ils  lui  donner  une  preuve  de  haute  con- 
fiance en  l'envoyant  siéger  au  Conseil-Général  de  leur 
département,  où  il  occupa  la  première  place. 
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En  1832,  cédant  aux  sollicitations  pressantes  de  ses 
amis,  il  se  décida  à  publier  un  volume  de  fables,  quelque 
temps  après  un  volume  de  poésies,  intitulé  :  L'Amaryllis. 
M.  Edouard  de  Pu  y  cousin,  directeur  des  Revues  de  Nîmes 
et  de  Montpellier,  à  propos  de  la  publication  de  ce  dernier 
ouvrage,  formula  alors  en  ces  termes  son  opinion  sur  le 
mérite  littéraire  des  œuvres  du  poète  ariégeois  : 

«  Au  nombre  des  hommes,  dont  les  écrits  font  depuis 
«  longtemps  le  plus  [d'honneur  à  la  littérature  dans  le 
«  Midi,  on  peut  incontestablement  ranger  M.  Vîgarosy. 

<r  Poète  brillant  et  facile ,  autant  que  prosateur  d'un 
«  goût  sévère  et  pur,  les  journaux,  les  annales  littéraires, 
«  les  annuaires,  les  keepsakes,  répétèrent  longtemps  les 
*  accents  qu'il  modulait  du  fond  des  Pyrénées. 

a  Si  par  ses  fables  si  bien  contées,  si  pleines  de  grâce 
«  et  de  naturel,  et  dont  la  publicité  lui  valut,  il  y  a  quel- 
ce  ques  années,  le  surnom  de  Fabuliste  du  Midi,  M.  Viga- 
«  rosy  a  pris  rang  parmi  les  Florian,  les  Arnault,  les  Sé- 
«  gur,  les  Jauffret,  les  Gosse,  les  Le  Bailly ,  on  peut  dire 
«  que  par  ses  méditations,  ses  tableaux,  ses  souvenirs,  il  a 
«  mérité  aussi  une  des  premières  places  parmi  les  poètes 
«  de  nos  jours  qui  se  sont  distingués  par  la  grâce  de 
«  l'expression  et  la  force  de  la  pensée. 

Correspondant  de  la  Société  Agricole ,  Scientifique  et 
Littéraire  des  Pyrénées-Orientales,  M.  Yîgarosy  comptait 
dans  cette  Société  des  admirateurs  de  son  talent  qu'il 
honorait  d'une  estime  particulière.  Or,  en  payant  un  tri- 
but à  la  mémoire  du  littérateur,  nous  n'oublions  pas  l'ami 
dévoué  dont  la  bienveillance  toute  cordiale,  toute  sympa- 
thique, nous  a  fait  plus  vivement  sentir  combien  sa  perte 
doit  nous  laisser  de  profonds  et  d'éternels  regrets. 
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mmi  chimique  de  la  steatite  de  iosset, 

Par  WU  UioM  Wwnmm,  Pharmacien  de  Ire  classe,  Secrétaire 

du  Conseil  d'Hygiène  publique  et  de  Salubrité, 

membre  résidant 


Od  lit  dans  Anglada  :  «  Ce  qui  mérite  surtout  d'être 
agoalé  à  l'intérêt  des  naturalistes,  pour  les  excursions 
dont  Moiitg  peut  devenir  le  pivot,  c'est  non-seulement 
la  richesse  de  la  flore  de  la  montagne  de  Mosset,  mais 
encore  une  belle  formation  de  steatite  que  l'on  y  découvre 
dans  cette  portion  de  territoire  que  l'on  connait  sous  le 
nom  de  Jasse  del  Callau.  » 

M.  le  docteur  Corapanyo  décrit  aussi  cette  espèce  miné- 
ralogique  dans  son  intéressant  Traité  d'Histoire  naturelle 
des  Pyrénées-OrieiUaUs ,  et  la  désigne  sous  le  nom  de 
steatite  ou  craie  de  Briançon. 

Je  viens  d'avoir  l'occasion  d'étudier  ce  minéral,  qu'on 
trouve  associé  au  quartz  hyalin  et  h  la  chaux  carbonatée, 
sur  plusieurs  échantillons  qui  m'ont  été  apportés  de  Mosset. 
Il  est  compacte,  tendre,  onctueux  et  même  savonneux, 
comme  la  steatite;  mais  la  proportion  d'alumine  qui  entre 
dans  sa  composition  chimique  le  fait  appartenir  à  une 
espèce  distincte  de  la  steatite,  quoique  très-voisine. 

La  steatite  ou  talc  compacte,  fait  partie,  avec  le  talc 
foliacé  ou  laminaire  et  le  talc  écailleuxW,  de  l'espèce  talc. 
Ces  diverses  sortes  de  talc  ont  pour  caractère  commun 
d'être  composées  de  silice  et  de  magnésie  dans  des  pro- 
portions presque  identiques,  avec  une  quantité  d'eau  va* 
viable.  L'alumine  n'entre  pas  dans  leur  composition,  et, 
si  exceptionnellement  quelques  échantillons  en  ont  fourni 
à  l'analyse,  c'est  en  très-petite  quantité.  Un  échantillon  de 
talc  écailleux,  analysé  par  Vauquelin,  a  donné  1,50  d'alu- 

(1)  C'est  une  variété  de  talc  écailleux,  d'un  assez  beau  blanc,  qui  existe 
aux  environs  de  Briançen,  qu'on  appelle  improprement  Craie  de  Briançon. 
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mine  pour  cent;  un  échantillon  de  stéatite  a  donné  à  un 
chimiste  allemand,  Tengstroem,  0,78  p.  %  seulement.  Les 
autres  analyses  que  je  connais  de  différentes  variétés  de 
talc,  ne  mentionnent  pas  la  présence  de  l'alumine. 

Sous  le  nom  de  saponite,  M.  Leymeric  rassemble,  pour 
en  faire  une  espèce  distincte,  des  minéraux  compactes, 
très-voisins  de  la  stéatite,  qu'on  a  appelés  pierre  à  savon, 
saponite,  cérolile,  et  chez  lesquels  l'analyse  indique  un 
hydro  silicate  de  magnésie,  avec  8  a  10  p.  %  d'alumine. 
Le  minéral  qui  nous  occupe  contient,  d'après  l'analyse 

3uc  j'en  ai  faite  et  que  je  rapporte  plus  bas,  8,82  p.  °/0 
'alumine.  Le  nom  de  saponite  lui  conviendrait  donc,  et 
j'aurais  proposé  de  le  lui  donner,  si  M.  Nicklès  n'avait  jeté 
récemment  un  peu  de  confusion  sur  ce  nom ,  en  l'appli- 
quant à  un  minéral  trouvé  à  Plombières,  qui  selon  l'analyse 
qu'il  en  a  présentée  à  l'Académie  des  Sciences,  est  un  hydro 
silicate  d'alumine,  ne  contenant  que  des  traces  de  magnésie. 
Je  conserverai  à  notre  espèce  roinéralogique  dd  Catlau 
de  Mosset,  le  nom  de  stéatite,  mais  en  lui  ajoutant  le  mot 
alumineuse,  pour  la  distinguer  de  la  stéatite  proprement 
dite.  Elle  m'a  donné  à  l'analyse  : 

Silice 59,70 

Magnésie 28,08 

Alumine 8,82 

Eau 3,40 

100,00 
Au  lieu  de  la  considérer  comme  un  silicate  de  magnésie 
simple  contenant  de  l'alumine,  j'admettrais  plus  volontiers 
que  l'alumine  y  existe  à  l'état  de  silicate  d'alumine,  et  que 
celte  espèce  minéralogique  est  un  silicate  double  de  magné- 
sie et  d'alumine.  En  discutant  les  résultats  de  mon  analyse 
dans  cette  hypothèse,  on  trouve  un  équivalent  d'alumine 
silicatée  AI'O3  SiOs,  uni  à  un  équivalent  de  magnésie 
silicalée  de  la  formule  7MgO ,  6SiO$  (  cette  formule 
exprime  la  composition  la  plus  habituelle  des  silicates 
magnésiens  naturels)  et  enfin,  2  équivalents  d'eau. 

La  formule  de  la  stéatite  alumineuse  de  Mosset,  serait 
donc: 

Mg1  SÏe+  AÎ"   Si+Hf. 
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VERS  ADRESSÉS  A  MONSEIGNEUR  GERBET, 

LORS  DE  SA  VISITE  AU  COLLÈGE  DE  PERPIGNAN, 

POUR  T  ADMINISTRER 

LE  SACREMENT  DE  LA  CONFIRMATION. 


Monseigneur, 

Quand  près  de  remonter  vers  son  père  et  le  nôtre, 

Pour  la  dernière  fois  exhortant  chaque  apôtre, 

Allez,  leur  dit  Jésus,  parcourez  l'Univers, 

Et  semez  ma  parole  en  mille  endroits  divers; 

Surtout  ajouta-t-il,  observant  mes  exemples, 

Répandez-la  d'abord  dans  les  plus  humbles  temples; 

Qu'elle  soit  prodiguée  à  ces  infortunés, 

Qui,  dès  l'aube  du  jour  vers  la  terre  inclinés, 

Subissent  sans  répit  le  jugement  sévère 

Contre  l'homme  porté  par  mon  céleste  père. 

Les  apôtres,  suivant  le  vœu  de  Jésus-Christ, 

Et  bientôt  enflammés  de  son  divin  esprit, 

En  firent  rayonner  les  sublimes  lumières 

Chez  les  humbles  de  cœur,  dans  les  simples  chaumières, 

D'où  la  foi  s'éleva  jusqu'au  cœur  d'Augustin 

Et  monta  sur  le  trône  au  front  de  Constantin. 

Éloquent  héritier  de  ces  élus  célèbres, 

Qui  du  monde  romain  dissipant  les  ténèbres, 

Même  aux  plus  aveuglés  dessillèrent  les  yeux, 

A  peine  de  la  Somme  arrivé  dans  ces  lieux, 

Vous  avez,  Monseigneur,  parcouru  nos  campagnes, 

Visité  nos  vallons,  et  franchi  nos  montagnes, 

Partout  du  Saint-Esprit  distribuant  les  dons, 

Et  partout  de  respect  faisant  d'amples  moissons. 
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Et  nous  disions  alors  :  quand  donc  en  cette  enceinte 
Vieodra-t-iL  sur  nos  fronts,  répandre  l'huile  sainte? 
Quand  toudra-t-il  aussi  nous  voir  et  nous  bénir? 
Nos  cœur»  6fafa*l  tourné»  tors  ce  doux  avemir, 
Lorsque  vous  rappelant  qua  le  Sauveur  lui-même 
Avait  dit  :  Approchez,  mes  enfants»  vous  que  j'aime! 
Ab  I  qu'on  permette  à  tous  d'arriver  jusqu'à  moi! 
Vous  venez,  agitant  nos  cœurs  d'un  saint  émoi, 
Vous  venez,  Monseigneur,  de  votre  main  auguste, 
En  notre  âme  imprimer  le  divin  sceau  du  juste: 
Nous  serons  désormais  tos  enfante  devant  Dieu; 
Fiers  de  ce  nom  sans  prix  en  tout  tempe,  en  tari  heu. 
Illuminés  d'ailleurs  de  la  vive  étincelle 
Qui  nous  va  pénétrer,  quel  courage  et  quel  zèkl 
Ne  déploirons-nous  pas,  pour  orner  chaque  jouf 
Nos  esprits  de  talents,  nos  cœurs  d'un  saint  amour, 
Pour  rendre  notre  vie  utile  et  fortauée, 
Et  mériter  la  gloire  aux  ébs  destinée; 
Mais  si  jamais  leur  foi  venait  &  chanceler, 
Vos  enfants,  Monseigneur,  prompts  à  se  rappeler 
Vos  exemples  touchante,  votre  vert»  sublime, 
Retrouveraient  soudain  l'ardeur  qui  les  anime. 
Sur  le  trône,  dit-on,  le  plus  grand  des  guerriers, 
Estimant  h  leur  prix  son  titre  et  ses  lauriers, 
S'écria  :  Mes  amis,  ma  plus  belle  journée 
Fut  celle  où  dans  moi  cœur,  en  ma  douBiéme  année, 
Pour  la  première  fois  je  reçut  Jêsus-Cbrist  ! 
Touchés  de  son  exemple  et  pleiits  de  son  esprit, 
Nous  aurons,  Monseigneur^  présent  dans  la  mémoiro» 
Jusqu'au  dernier  soupir,  cet  heuratx  jour  de  gloire, 
Où  Jésus,  en  vos  moine,  fût  briller  à  nos  yeux 
Le  signe  qui  peut  seul  nous  guider  vers  les  cieux  ! 

L.  FABftE,  Secrétaire  <fe  ht  Société, 
Professeur  m  retraite. 
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LA  CHARITÉ, 


(■«•S») 

Fille  do  ciel,  la  Charité, 
D'un  ange  a  le  doux  caractère  ; 
Elle  calme,  par  sa  bonté, 
Les  maux  cruels  de  cette  terre. 
Qui  ne  chérit  ses  douées  lois? 
Et,  précédant  les  stiafe  apôtres, 
Elle  apprit  aux  peuples,  au*  rois, 
A  s'assister  les  uûs  les  autres. 

L'homme,  sous  le  poids  du  chagrin, 
A  sa  voix  prie  et  se  console  ; 
Elle  est  mère  de  l'orphelin 
Que  repousse  un  monde  frivole; 
Si  main,  à  flots,  verse  sur  bous 
Les  biens  que  la  Vierge  lui  donne; 
Et  l'incrédule,  à  deux  genoux, 
L'appelle  quand  tout  l'abandonne. 

Voyez  cette  famille  en  pleurs, 
Mourant  de  faim  dans  sa  chaumière; 
Elle  s'abreuve  des  douleurs 
Que  connaît  seule  la  misère; 
Mais  pour  elle  brille  soudain 
L'étoile  au  malheur  si  propice: 
Elle  renaît,  elle  a  du  pain, 
Grâce  à  la  sainte  protectrice. 
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Elle  créa  la  bonne  Sœur, 
Et  la  plaça  dans  cet  asile 
Où  l'infortune  et  la  douleur 
Trouvent  enfin  un  port  tranquille, 
Où  reçoit  les  mêmes  secours 
Le  chrétien  comme  l'infidèle  : 
La  Charité  sera  toujours, 
Ici-bas,  un  divin  modèle. 


A  Madame. 


Elle  bénit  votre  berceau, 
Et  vous  anima  de  la  flamme 
D'où  naît  ce  sentiment  si  beau 
Que  Ton  admire  en  vous,  Madame; 
Et  chaque  jour,  faisant  le  bien, 
Vous  êtes,  par  votre  assistance, 
Aux  yeux  du  pauvre  saus  soutien, 
Une  seconde  Providence  ! 


Joseph  SIRVEN, 
Membre  de  plusieurs  Sociétés  Académiques. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


370 


LES  GRUES  D'IBICUS. 


ANECDOTE  HISTORIQUE. 


L'avide  malfaiteur,  qui  médite  un  grand  crime, 
D'ombres  enveloppé  va  chercher  sa  victime, 
Dans  l'espoir  de  soustraire  aux  regards  des  humains 
Son  forfait  et  le  sang  dont  il  rougit  ses  mains. 
Vaines  précautions  !  Mille  fois  un  indice 
Le  livre  sur  le  champ  au  fer  de  la  justice. 
La  trompe-t-il  d'abord?  11  ne  trompe  pas  Dieu; 
Dieu,  dont  l'œil  vigilant,  en  tout  temps,  en  tout  lien, 
Le  poursuit  jusqu'au  jour  où  la  vérité  pure 
Perce  de  ses  rayons  la  nuit  la  plus  obscure, 
Lorsqu'enfin,  à  défaut  d'un  dénonciateur, 
Le  coupable  devient  son  propre  accusateur. 
Quels  crimes,  en  effet,  dès  le  berceau  du  monde, 
Commis  par  notre  race  en  méfaits  si  féconde, 
Restèrent  impunis?  Je  pourrais  longuement 
Citer  ceux  que  suivit  un  juste  châtiment; 
Mais  au  lieu  d'entreprendre  une  tâche  inutile, 
Prenons  aux  temps  anciens  un  exemple  entre  mille  : 


Déjà  célèbre  et  fier  de  vingt  rivaux  vaincus, 
D'un  pas  précipité,  le  poète  Ibicus, 
Seul,  traversait  un  bois  au  sinistre  feuillage. 
Quel  était  donc  le  but  d'un  si  pressant  voyage? 
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Olympie...  Il  allait  sous  ces  ombrages  verts, 

Y  disputer  le  prix  et  des  chants  et  des  vers. 

Demain,  se  disait-il,  transporté  d'espérance, 

Demain,  devant  les  rois,  devant  un  peuple  rmmatiô, 

J'entrerai  dans  la  lice,  où,  laissant  de  côté 

Le  prix  qu'attend  la  force  ou  la  légèreté, 

Et  cédant  au  transport  qui  m'échauffe  et  m'inspire, 

Je  pourrai  sous  mes  doigts  faire  rendre  à  ma  lyre 

De  sublimes  accords,  et  par  eux  obtenir 

Les  lauriers  immortels  que  rien  ne  peut  flétrir. 

Je  dirai  les  héros,  les  demi-dieux...  Arrête! 

Crie  une  voix  terrible,  et  soudain  sur  sa  tète 

Ibicus  voit  briller  de  sinistres  poignards, 

Qu'agitaient  deux  brigands  aux  farouches  regards. 

Il  veut  les  repousser;  mais  vainement...  Habile 

Dans  les  arts  de  la  paix,  sa  main  est  trop  débile 

Pour  détourner  le  fer  qui  menace  son  sein. 

Sous  les  coupe  redoublés  de  ce  couple  assassin, 

Il  tombe...  Il  se  débat...  Sentant  qu'avec  la  vie, 

A  son  brillant  espoir  la  couronne  est  ravie, 

Il  lève  vers  le  ciel  un  regard  presque  éteint; 

Tandis  que  de  son  sort  aux  Muses  il  se  plaint, 

Il  aperçoit  soudain  «ne  troupe  de  grues, 

Du  nord  vers  le  midi  planant  au  sein  des  nues  : 

Oiseaux  qui  voyagez,  dit  sa  mourante  voix, 

Abaissez  vos  regards  dans  ce  funeste  bois; 

Voyez  ces  deux  brigands,  leurs  poignards,  leur  victime; 

Plaignez  mon  triste  sort  et  dénoncez  le  crime! 

Je  vous  lègue  ce  soin!  Un  cri  tumultueux, 

Au  poète  mourant  répond  du  haut  des  cieux... 

Vous  m'entendez?  Adieu!  Qu'une  flèche  inhumaine 

Ne  vienne  point  briser  l'essor  qui  vous  emtralBe! 

11  expire  à  ces  mots...  Un  sourire  moqueur 

Rend  encor  plus  bid#ux  ces  deux  hommes  sons  ***; 
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Sur  ces  restes  sanglants  l'un  et  l'autre  se  jette, 
S'empare  du  peu  «Fer  que  le  divin  poète 
Plaça  dans  sa  ceinture  en  quittant  ses  foyers; 
Mais  auprès  du  cadavre  ils  laissent  volontiers 
La  lyre  d'Ibicus...  Et  qu'importe  une  lyre 
Aux  cœurs  qu'agite  seul  un  criminel  délire  ! 


Cependant  Olympie  a,  dès  l'aurore,  ouvert 
La  lice,  où  de  cent  lieux  accourent  de  concert 
Rois,  peuples  et  héros,  et  chacun  d'eux  s'apprête 
En  simple  spectateur  à  jouir  de  la  fête, 
Ou  bien  à  disputer  la  palme  du  vainqueur. 
On  attend  lbicus...  Chaque  âme,  chaque  cœur, 
Que  transporta  vingt  fois  sa  puissante  harmonie, 
Brûlent  de  voir  encore  éclater  son  génie. 
Sans  doute,  disait-on ,  il  va  nous  captiver 
Par  ces  brillants  accords  que  lui  seul  peut  trouver. 
Quand  soudain  un  héraut,  tout  couvert  de  poussière, 
Et  répandant  des  pleurs,  entre  dans  la  carrière; 
Sa  main  porte  une  lyre  avec  un  voile  noir  : 
Grecs,  s'est-il  écrié,  pleurez  tous!  plus  d'espoir! 
Plus  de  ces  chants  divins  qui  ravissaient  nos  âmes! 
De  cruels  ennemis,  des  brigands,  des  infâmes 
Ont  percé  notre  ami!  Poète  infortuné! 
lbicus,  lbicus  est  mort  assassiné! 
0  singulier  pouvoir  qu'exerce  le  génie! 
Cette  foule  de  gens  de -cent  lieux  réunie, 
N'avait  point,  la  plupart,  vu  les  traits  d'Ibicus; 
Us  avaient  lu  ses  vers,  que  fallait-il  de  plus? 
Sa  voix  avait  partout,  sublime  et  populaire, 
Retenti  dans  les  cœurs,  comme  la  voix  d'un  frère. 
Et  ce  frère  était  mort!  Un  long  gémissement 
Fait  du  peuple  éclater  le  premier  sentiment; 
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Puis,  l'indignation  se  frayant  un  passage, 

On  n'entend  que  clameurs,  menaces,  cris  de  rage. 

Où  sont  les  scélérats,  les  monstres  inhumains, 

Qui  d'un  poignard  armant  leurs  sacrilèges  mains, 

De  son  digne  poète  ont  privé  la  patrie  ; 

Ou  sont  ceux  qui,  poussés  par  l'enfer  en  furie, 

Ont  osé  profaner  un  luth  religieux, 

Et  dans  leur  favori  frapper  même  les  dieux? 

Et  chacun,  la  douleur  sur  le  visage  empreinte, 

D'un  regard  courroucé  parcourt  toute  l'enceinte, 

Cherchant  à  démêler  sur  quelque  pâle  front 

Les  ravages  affreux  que  les  remords  y  font. 

Mais  rien  ne  trahissait  une  âme  bourrelée. 


Lorsqu'afin  de  calmer  la  foule  désolée, 
Un  généreux  poète,  émule  d'Ibicus, 
Eut,  en  improvisant,  célébré  ses  vertus  ; 
Qu'il  eut  rendu  justice  à  sa  Muse  sublime, 
Et  qu'au  nom  de  la  Grèce,  en  ces  lieux  unanime, 
Il  eut  avec  respect  couronné  de  lauriers 
Ce  luth  qu'avait  souillé  la  main  des  meurtriers, 
On  commence  les  jeux...  Le  premier  fut  la  course  : 
Dans  l'émulation,  des  succès  noble  source, 
Puisant  une  autre  force,  une  nouvelle  ardeur, 
Des  hommes,  comme  un  trait  qui  part  avec  raideur, 
S'élancent  dans  la  lice...  Une  épaisse  poussière 
S'élève  et  les  poursuit  le  long  de  la  carrière; 
Chacun  d'eux  le  premier  au  but  veut  parvenir, 
Dût-il,  en  l'atteignant,  le  toucher  et  mourir. 
Quant  à  la  multitude,  inconstante  et  légère, 
Elle  sèche  ses  pleurs...  Sa  douleur  éphémère 
S'apaise...  Pour  la  course  elle  oublie  Ibicus, 
Et,  captivée  ailleurs,  n'y  songe  déjà  plus. 
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Mais  le  but  est  atteint,  la  palme  décernée, 
Et  de  l'heureux  vainqueur  la  tète  est  couronnée. 
Tandis  que  l'on  prépare  un  deuxième  combat, 
Que  toute  l'assemblée  attend  le  pugilat, 
Soudain,  du  haut  des  airs  une  clameur  bruyante 
Attire  les  regards  de  la  foule  ondoyante. 
Au  même  instant,  assis  sur  le  plus  haut  gradin. 
Un  homme  au  sombre  aspect,  coudoyant  son  voisin , 
Lui  dit  en  ricanant  :  Regarde  dans  les  nues; 
Regarde!  D'Ibicus,  ce  sont,  ma  foi,  les  grues! 
lbicus!  Est-ce  bien  Ibicus  qu'il  a  dit? 
Quels  rapports  ce  poète  eut  avec  ce  bandit? 
Pourquoi  prononce-t-il  un  nom  si  vénérable? 
Serait-ce  l'assassin?  Voyons-nous  le  coupable? 
Le  mot  qu'a  dit  cet  homme,  à  l'entour  répété, 
Éveille  les  soupçons...  Sur  le  champ  arrêté, 
Avec  celui  que  tout  fait  croire  son  complice, 
L'un  et  l'autre  pâlit,  et,  devant  la  justiee 
Amenés  tous  les  deux,  ils  sont  interrogés 
Séparément,  ensemble,  et  sans  être  obligés 
De  subir  la  torture,  atroce  extravagance 
Sauvant  cent  fois  le  crime  et  perdant  l'innocence; 
Us  confessent  enfin  leur  horrible  forfait, 
Et  leur  prompt  châtiment  à  la  loi  satisfait. 


Vous,  que  la  soif  du  sang  à  le  répandre  porte, 
Sachez  que  tôt  ou  tard,  mortels,  à  votre  porte 
Frappera  la  justice,  implacable  Érinnys, 
Qui  ne  laisse  jamais  de  forfaits  impunis. 

L.  FABRE,  Secrétaire  de  la  Société, 
Professeur  en  retraite. 
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ÉLOGE  DU  MARÉCHAL  DE  MAiLLY, 

ET  COMMANDANT  EN  CHEF  DE  CETTE  PROVINCE. 

(Ouvrage  couronné  par  la  Société  Agricole,  Scientifique  et  Littéraire  < 
Pyrénées-Orientales,  au  Concours  régional  de  1*862.  ) 


On  peut  être  héros  sans  ranger  le  1 
(Boilrau.  ) 


Heureux  le  souverain  .qui,  pour  auxiliaire, 

Choisit  un  magistrat  que  le  peuple  révère; 

Uu  homme  vertueux,  ua  esprit  éclairé, 

Qui,  semant  des  bienfaits,  peut  cueillir  à  sou  gré» 

Pour  son  prince  et  pour  lui»  d'atlas  nuisons  de  gloire, 

Et  dont  l'ambition  est  d'-enrichâr  l'histoire, 

D'illustrer  son  pays,  de  se  faire  bèoir;, 

De  laisser  un  grand  nom  #ux  siècles  A  *aoir  ; 

Qui,  ferme  sans  rigueur,  indulgent  sans  faiblesse, 

Fait  respecter  la  loi,  qu'il  respecte  sans  cesse. 

— Un  tel  auxiliaire  >est  un  présent  du  ciel  ; 

Il  rend  le  peuple  heureux,  le  moaarfae  éternel. 

Ce  n'est  que  par  l'amour  que  s'affermit  un  trône. 

L'éclatant  diadème  où  la  gloire  rayonne, 

Aux  gloires  de  l'État  emprunte  sa  splendeur, 

Et  souvent  les  grands  rois  leur  doivent  leur  grandeur, 
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Comme  un  astre  pompeux  poursuivant  sa  (Arrière, 
Et  que  son  satellite  inonde  de  lumière. 
L'auréole  qui  brille  au  front  d'un  souverain 
D'un  peuple  glorieux  n'est  que  le  riche  écrin  : 
C'est  là  que  tout  rayon  converge  et  se  condense, 
C'est  là  que  resplendit  la  gloire  de  la  France!... 

—  Mais  si  le  fleuve  altier,  comme  l'humble  ruisseau, 
Se  perd  dans  l'océan  ainsi  qu'en  un  tombeau, 

Le  génie  émergent  qui  rend  un  homme  illustre, 
Au  radieux  foyer  conserve  encor  son  lustre, 
Dont  l'éclat  reflété  sur  la  vague  des  ans 
Brille  comme  un  soleil  à  l'horizon  des  temps. 
Or,  l'astre  le  plus  grand  n'est  pas  le  plus  utile  : 
Pour  nous  de  Sirius  la  lumière  est  stérile, 
Tandis  que  nos  regards,  pour  retrouver  le  port, 
Cherchent  avec  amour  l'humble  étoile  du  nord. 

—  Les  hommes  dont  les  noms  remplissent  tant  de  pages, 
Dans  l'esprit  du  penseur  ne  sont  pas  les  plus  sages  : 

Le  plus  sage  est  celui  qui,  sur  l'humanité, 
Épand  les  doux  trésors  d'un  cœur  plein  de  bonté. 

—  Tel  est  le  Maréchal!  homme  à  la  trempe  antique, 
Éminent  citoyen  et  soldat  héroïque, 

Magistrat  éclairé,  grand  administrateur, 

Et  semblable  à  Bayard,  sans  reproche  et  sans  peur. 

Il  connaît  ses  aïeux,  et,  si  noblesse  oblige, 

Ici,  le  rejeton  rehausse  encor  la  tige  ; 

Car,  fidèle  à  son  roi  jusqu'au  dernier  soupir, 

Il  vécut  en  héros  et  mourut  en  martyr!... 

—  Il  était  de  ce  temps  où  le  nom,  la  naissance, 
Conduisaient  aux  honneurs,  assuraient  la  puissance. 
Mais  Mailly,  dédaignant  ces  faciles  accès, 

A  son  mérite  seul  veut  devoir  ses  succès; 
Et  fuyant  les  plaisirs  que  recherche  l'enfance, 
Dans  l'étude  il  puisa  la  vertu,  la  science. 


25 
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Aux  sources  du  savoir  sa  curieuse  ardeur 
De  bonne  heure  trempa  son  esprit  et  son  cœur. 
Sa  grande  âme  embrasée  aux  récits  de  l'histoire, 
Des  héros  immortels  rêve  déjà  la  gloire  : 
Il  en  a  la  valeur  qu'il  tient  de  ses  aïeux  ; 
11  est  adolescent  et  déjà  digne  d'eux... 

—  Sois  fière  de  tes  fils,  ô  France,  noble  France  ! 

Ils  rêvent  ta  grandeur  en  sortant  de  l'enfance... 

Ton  passé  glorieux,  garant  de  l'avenir, 

T'assure  qu'ils  sauront  toujours  vaincre...  ou  mourir!.. 

Tes  enfants  d'aujourd'hui  valent  ceux  d'un  autre  âge  : 

Dans  l'histoire,  comme  eux,  ils  auront  une  page 

Qui  sera  digne  aussi  de  la  postérité  : 

Ils  mouraient  pour  leurs  rois!...  nous,  pour  la  liberté! 

Qu'importe  que  l'idole  ait  changé?  La  patrie, 

C'est  notre  idole  à  nous  ! 


La  Pologne  meurtrie, 

Terrassée,  expirante,  attend  un  prompt  secours. 
Le  colosse  du  nord  a  mesuré  ses  jours, 
Et  l'aigle  famélique,  en  tressaillant  de  joie, 
Dans  sa  serre  sanglante  étreint  déjà  sa  proie... 
— La  France  courroucée  organise  soudain 
Une  imposante  armée.  Elle  franchit  le  Rhin. 
Sous  les  yeux  de  Berwick,  vétéran  magnanime 
Encore  plein  d'ardeur,  Mailly,  soldat  sublime, 
Devant  Kehl  assiégé  cueille  un  premier  laurier. 
Stolophen,  Philisbourg,  révèlent  un  guerrier. 
Au  combat  de  Clauzen  il  brave  la  mitraille, 
Et  devient  un  héros  sur  le  champ  de  bataille. 
—  Hais  la  paix  est  conclue,  et  le  jeune  soldat, 
Fier  de  ses  grands  exploits,  regrette  le  combat. 
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Il  revoit  sa  patrie,  escorté  par  la  gloire. 
Le  ciel  lui  réservait  encor  mainte  victoire. 


—  La  guerre  se  rallume,  et  l'Autriche  aux  abois, 
A  l'aspect  des  Français  tremble  encore  une  fois. 
Tout  présage  au  soldat  une  guerre  effroyable  : 
On  voit  de  toutes  parts  un  apprêt  formidable. 
L'Europe  est  embrasée,  et  le  cœur  de  Hailly 

Au  signal  du  départ  de  joie  a  tressailli. 
Sa  belliqueuse  ardeur  enflammant  son  courage, 
Lui  montre  dans  l'histoire  une  nouvelle  page. 
L'Allemagne,  témoin  de  ses  premiers  exploits, 
Le  verra  s'élever  aux  plus  nobles  emplois. 

—  Que  le  Dieu  des  combats  protège  sa  bravoure; 
Pour  détourner  la  mort  qu'un  bon  ange  l'entoure; 
Qu'il  sème  sur  ses  pas  de  glorieux  lauriers  ; 
Qu'il  éloigne  la  bombe  et  l'obus  meurtriers  ; 

Le  Roussillon  attend  un  Messie  :  il  l'appelle!... 
Les  trésors  de  vertus  que  son  âme  recèle, 
Sur  un  peuple  anxieux  se  répandront  un  jour, 
Et  tous  les  cœurs  pour  lui  déborderont  d'amour... 

—  La  campagne  est  ouverte,  et,  prompts  comme  la  foudre, 
Les  bataillons  français  mettent  Braunaw  en  poudre. 
Mailly,  bravant  la  mort,  debout  sur  les  remparts, 

A  l'ennemi  qui  fuit  montre  nos  étendards. 
Là,  comme  à  Danurens,  où  la  gloire  l'entraîne, 
Il  promet  à  la  France  un  brillant  capitaine. 
Le  vétéran  l'estime,  et  ses  rivaux  surpris 
N'osent  de  la  valeur  lui  disputer  le  prix. 
Des  guerriers  consommés  il  a  l'expérience, 
Et  sa  bouillante  ardeur  n'exclut  pas  la  prudence. 
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— Ses  rares  qualités,  signalent  l'officier 

A  Tannée,  et  ses  chefs  savent  l'apprécier. 

Il  devient  leur  égal  et  chacun  l'en  sait  digne. 

Bientôt  pour  commander  sa  valeur  le  désigne. 

Il  vole  à  Weissembourg,  où  l'ennemi  l'attend. 

Ses  soldats  près  de  lui  tombent  en  combattant. 

L'Autrichien,  blotti  derrière  sa  muraille, 

N'osera  dans  la  plaine  accepter  la  bataille  ; 

Mais  si  nos  escadrons  se  montrent  isolés, 

Par  le  nombre  aussitôt  ils  se  voient  accablés. 

Déjà  deux  régiments  expiant  leur  audace, 

Sous  un  choc  formidable  ont  péri  !...  Hailly  passe, 

Voit  ce  massacre  affreux,  qu'il  jure  de  venger. 

Le  cœur  plein  de  courroux,  dédaignant  le  danger, 

Il  fond  comme  un  torrent,  avec  quelques  gendarmes, 

Sur  l'ennemi  qui  tombe  écrasé  sous  nos  armes. 

Les  débris  avec  peine  atteignent  les  remparts, 

Où  les  suit  la  terreur  avec  ses  yeux  hagards.... 

—  Ce  coup  audacieux,  qu'a  buriné  l'histoire, 

Le  rend  cher  à  l'armée  et  le  couvre  de  gloire. 

Louis,  pour  honorer  cette  belle  action, 

Au  héros  exprima  son  admiration. 

Cet  éloge  flatteur  fait  tressaillir  son  âme  : 

La  parole  du  roi  l'électrise  et  l'enflamme. 

Il  marche  sur  Fribourg,  qu'il  assrége  et  qu'il  prend, 

Et  l'ennemi  vaincu  se  disperse  ou  se  rend... 

— Mais,  que  de  compagnons  gisant  dans  la  tranchée!.. 

De  leurs  débris  sanglants  la  terre  était  jonchée!... 

A  ce  navrant  aspect,  le  valeureux  guerrier, 

Déplora  dans  son  cœur  le  prix  d'un  vain  laurier... 


—  Oh!  la  guerre!...  la  guerre!...  est  un  fléau  terrible!. 
Mais  ce  fléau  cruel  est-il  donc  invincible? 
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Est-ce  une  loi  d'en  haut  qu'on  ne  puisse  jamais 

Voir  régner  ici-bas  une  durable  paix? 

Que  poursuivais-tu  donc,  dans  ta  philanthropie, 

Rêveur  humanitaire?...  W  une  vainc  utopie, 

En  appelant  sur  nous  ce  merveilleux  accord 

Qui  doit,  selon  tes  vœux,  embellir  notre  sort?... 

Non,  de  paisibles  jours  luiront  sur  cette  terre. 

L'homme  alors,  dédaignant  les  lauriers  de  la  guerre, 

Parce  que  ces  lauriers  sont  ruisselants  de  sang, 

Demandera  la  gloire  et  l'honneur  au  talent. 

Il  cueillera  pourtant  des  palmes  immortelles, 

Quand  son  puissant  génie,  ouvrant  ses  vastes  ailes, 

Révélant  aux  humains  le  secret  d'être  heureux, 

Les  rendra  justes,  bons,  éclairés,  vertueux... 

Le  Sphinx  de  la  misère,  à  l'œil  louche,  au  teint  blême, 

Aux  Œdipes  nouveaux  propose  ce  problème. 

Ils  sauront  le  résoudre,  et  la  solution 

Est  digne  de  tenter  leur  noble  ambition. 

Mailly,  dont  la  bonté  surpassait  le  courage, 

Enviait  cette  gloire  :  elle  fut  son  partage. 


— Hais  l'honneur  de  la  France  a  réclamé  son  bras, 
Et,  grand,  il  va  grandir  encor  dans  les  combats. 
Sur  les  alpestres  monts  où  l'aigle  pend  son  aire, 
Aux  blocs  immaculés  d'un  cristal  séculaire, 
Le  roi  des  airs,  planant  autour  de  ses  aiglons, 
Verra  passer  bientôt  nos  vaillants  bataillons, 
Et  du  haut  du  rocher  qui  forme  son  domaine, 
Fier,  il  contemplera  l'illustre  capitaine. 
—  L'Apennin  sous  ses  pas  a  déjà  tressailli. 
Maillebois  confiant  est  suivi  de  Mailly  : 

(I)  L'abM  de  Saïut-l'wrre. 
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Il  connaît  sa  valeur,  et  tranquille  il  s'avance. 

On  voit  briller  au  loin  l'étendard  de  la  France, 

Tandis  que  Don  Philippe,  aux  donjons  de  Milan, 

Sous  les  yeux  de  l'Autriche  arbore  un  drapeau  blanc. 

Quelques  efforts  encore  et  Tannée  alliée 

Verra  par  ses  revers  l'Autriche  humiliée... 

Mais  Lichtenslein  parait  :  la  fortune  le  suit, 

Et  pour  voler  à  lui,  la  victoire  nous  fuit  : 

L'armée  est  en  déroute! , 

Italie!  Italie! 

0  terre  du  soleil  et  de  la  poésie, 

Triomphants  ou  vaincus,  tu  nous  vis  bien  des  fois!... 

Tes  fortunés  vallons,  blanchis  par  nos  exploits, 

Aux  siècles  attestant  nos  brillantes  prouesses, 

Rappelleront  aussi  nos  malheurs,  nos  détresses!... 

Qu'on  interroge,  hélas!  tes  fertiles  sillons, 

Où  ruissela  le  sang  de  tant  de  bataillons  : 

Le  penseur  apprendra  ce  que  coûte  la  gloire!... 

Le  revers  suit  de  près  le  succès  dans  l'histoire  : 

Marignan!...  et  Pavie!!...  Austerlitz!...  Waterloo!! 

C'est  toujours  le  laurier  à  côté  du  tombeau  !... 


—  Console-toi,  Mailly  :  la  France  est  satisfaite  : 

Un  héros  de  vingt  ans  a  vengé  ta  défaite. 

Ton  armée  est  battue  à  l'affaire  d'Asti  : 

Lui,  pareil  au  dieu  Mars,  court  d'Arcole  à  Lodi, 

Et  plus  tard,  dans  les  plis  du  drapeau  de  la  France, 

Aux  peuples  asservis  il  porta  l'espérance, 

Et,  divin  laboureur,  semant  la  liberté, 

Il  transforma  l'Europe,  où  ce  germe  est  resté  !  !... 

—Mais,  dans  l'art  stratégique,  une  habile  retraite, 

Pour  la  gloire  et  l'honnenr  égale  une  conquête. 
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Aux  bords  du  Tanaro  tes  efforts  inouis 
Permirent  aux  Français  de  revoir  leur  pays. 
Orsolengo,  Tydon,  la  Trébie  et  Plaisance, 
Montrent  notre  valeur  par  notre  résistance, 
Et  font  briller  ton  nom  au  temple  glorieux. 
Résigne-toi,  Mailly,  lu  dois  quitter  ces  lieux, 
Témoins  de  tes  exploits,  et  franchir  la  frontière  : 
L'étranger  va  souiller  cette  France  si  chère  !... 


— Oh  !  lorsque  du  pays  le  sol  est  profané, 

Par  la  vengeance  alors  tout  cœur  est  entraîné. 

Pour  laver  cet  affront,  vers  la  croisade  sainte, 

Soldats  et  citoyens  s'élancent  sans  contrainte. 

Dans  le  moment  suprême  où  chancelle  l'espoir, 

S'éloigner  est  un  crime  et  mourir,  un  devoir. 

—  Mais  toi,  pour  qui  ton  Prince,  ainsi  que  la  patrie, 

Est  le  constant  objet  de  ton  idolâtrie, 

Par  quel  magique  effort,  en  ce  néfaste  jour, 

Mailly,  prouveras-tu  ton  zèle  et  ton  amour? 

Tu  sais  verser  ton  sang  pour  l'honneur  de  la  France  ; 

Il  faut  plus  maintenant  :  il  faut  sa  délivrance.  * 

Ton  génie  inspiré  par  le  commun  danger, 

Saura  guider  l'armée  et  chasser  l'étranger... 

— Déjà  de  l'ennemi  les  puissantes  cohortes 

Ont  franchi  la  frontière  et  menacent  nos  portes. 

Comme  un  torrent  fougueux  par  l'orage  amené, 

Elles  ont  envahi  le  riche  Dauphiné 

Et  s'étendent  au  loin  jusque  dans  la  Provence. 

Mais,  le  front  menaçant,  Mailly  parait,  s'avance: 

A  l'aspect  du  guerrier  et  de  ses  légions, 

S'élançant  au  combat  ainsi  que  des  lions, 

On  voit  rétrogader  l'ennemi  téméraire, 

Qui,  cherchant  un  abri,  prend  le  Var  pour  barrière. 
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Mailly  se  multiplie  :  il  est  présent  partout, 
Frappe,  ordonne,  et  pour  vaincre  à  mourir  se  résout. 
Distribuant  l'armée,  il  couvre  plusieurs  villes. 
Un  moment  arrêté  dans  le  combat  d'Exilés, 
Oubliant  sa  blessure,  on  vit  le  général 
S'élancer  au  combat  en  dépit  de  son  mal. 
—Alors,  tel  qu'un  reflux  abaido&iant  la  grève, 
L'ennemi  se  replie.  Il  demande  une  trêve... 


—  Comme  un  gladiateur  par  la  lutte  épuisé, 
Et  qui  voit  de  son  sang  tout  le  cirque  arrosé, 
L'Europe  fatiguée,  en  proie  à  tant  d'alarmes, 
A  besoin  de  repos.  —  Au  tumulte  des  armes 
Succède  enfin  la  paix.  L'orage  évanoui 
Découvre  un  ciel  serein  dont  l'œil  est  ébloui. 
Des  plus  tendres  rayons  l'horizon  se  colore  : 
On  dirait  d'un  beau  jour  la  magnifique  aurore. 


Qu'une  muse  savante  exalte  les  hauts-faits 

D'un  conquérant*:  la  mienne  aime  à  chanter  la  paix. 

Le  tumulte  l'effraie  et  le  calme  l'inspire. 

Les  zéphirs  de  la  paix  font  seuls  vibrer  ma  lyre. 

Fille  de  l'harmonie,  oh!  viens,  descends  du  ciel, 

Répands  tes  flots  d'amour  dans  le  cœur  du  mortel. 

Tiens,  règne  parmi  nous,  et  que  tes  douces  flammes 

Embrasent  à  jamais  et  nos  cœurs  et  nos  âmes!... 

Charité!  charité!  que  tes  effets  sont  beaux! 

Tu  comptes  des  martyrs,  mais  aussi  des  héros. 

Ils  ont  leur  auréole  et  leur  modeste  palme, 

Qui  dissipe  l'orage  et  ramène  le  calme... 

—  Peuples,  soyez  heureux!...  Reposez -vous,  guerriers: 

Le  repos  est  si.dtxft  à  l'ombre  des  lauriers!... 
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Là,  vous  pourrez  eneo?  briguer  une  autre  gloire  : 
Celle  de  faire  un  jour  béair  votre  mémoire 
Par  ceux  dont  vous  aurez  adeuci  le  destin... 


—  Mailly,  le  Roussillon  t'appelle  dans  son  sein  : 
Hâte-toi  d'accourir,  ear  tu  sais  que  la  guerre 
N'a  servi  jusqu'ici  qu'à  conquérir  la  terre  : 
C'est  à  toi  maintenant  de  conquérir  les  cœurs... 
Vois  ces  plaines,  ces  monts  étincelants  de  fleurs, 
Et  ces  riches  vallons  et  cette  mer  splendide, 
Et  ce  ciel,  dont  l'azur  est  toujours  si  limpide!... 
En  ces  lieux  fortunés,  l'homme,  pour  être  heureux, 
N'attend  qu'un  gouverneur  éclairé,  vertueux  : 
Le  roi  t'a  désigné  dans  sa  haute  sagesse, 
Et  les  fiers  Catalans  tressaillent  d'allégresse. 
Ils  te  seconderont  dans  tes  féconds  essais, 
Et  c'est  par  toi,  Mailly,  qu'ils-  deviendront  français... 


— Le  soldat  citoyen  a  parcouru  nos  villes; 
Ses  guerrières  vertus  et  ses  vertus  civiles, 
Font  rayonner  son  front  d'un  prestige  enchanteur; 
On  le  vénère,  on  l'aime,  il  fait  croire  au  bonheur. 
Le  cœur  des  Catalans  s'ouvrait  à  l'espérance  ; 
On  nommait  sa  venue  —  Ère  de  renaissance... 


— Mais  la  France  insultée  appelle  le  héros, 
Et  son  brusque  départ  interrompt  ses  travaux. 
La  perfide  Albion,  imitant  les  pirates, 
Sans  cause  et  sans  motifs  nous  ravit  deux  frégates. 
La  guerre  recommence,  et  l'Allemagne  encor, 
A  travers  ses  brouillards  voit  l'ange  de  la  mort... 
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—Le  Wéser  est  franchi.  Curaberland  en  déroute 
Du  Hanovre  aux  Français  ne  défend  plus  la  route. 
Les  duchés  de  Brunswick,  de  Zell,  de  Lunébourg, 
Au  combat  d'Hastenbeck,  où  notre  année  accourt, 
Sont  enfin  délivrés.  Mailly,  par  son  audace, 
Ajoute  à  ses  lauriers  les  lauriers  qu'il  amasse, 
Et  montre,  rappelant  le  preux  de  Harignan, 
Qu'il  n'avait  pas  trouvé  Capoue  à  Perpignan. 
—  A  travers  les  vapeurs  d'une  épaisse  fumée 
Tonne  une  batterie  écrasant  notre  armée. 
Elle  vomit  au  loin  la  terreur  et  la  mort; 
Hais  Mailly,  qui  les  brave,  a  déjà  pris  l'essor  : 
Il  vole  et  dans  le  feu  soudain  se  précipite. 
En  tumulte  aussitôt  l'ennemi  prend  la  fuite, 
Et  tournant  contre  lui  ses  canons  fulgurants, 
Il  fait  passer  la  mort  et  l'effroi  dans  ses  rangs  : 
Gumberland  refoulé,  demande  un  armistice. 


—  Mailly  trouva  bientôt  Frédéric  dans  la  lice. 
Le  grand  roi  philosophe  à  Rosbach  est  vainqueur. 
Parmi  nos  alliés  se  glisse  la  terreur. 
Soubise  est  entraîné;  Mailly  voit  la  défaite. 
Ne  pouvant  triompher,  à  mourir  il  s'apprête  : 
Aussi  prompt  que  l'éclair,  l'impétueux  héros 
Charge  soudainement  les  gendarmes  royaux, 
Les  frappe,  les  disperse  et  les  suit  dans  la  plaine. 
Son  audace  a  rendu  la  victoire  incertaine. 
Mais  blessé,  consumé,  par  ce  suprême  effort, 
Il  tombe...  et  devant  lui  l'ennemi  tremble  encor  !. 


— Ton  cœur,  Mailly,  saigna  bien  plus  que  ta  blessure, 
Quand  tu  vis  s'élever  ce  monument  d'injure 
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Qu'érigea  sur  les  lieux  un  orgueilleux  vainqueur, 
Qui  ne  put  s'empêcher  d'admirer  ta  valeur. 
Il  voulait  de  la  France  éterniser  la  honte  ! 
Mais  que  peut  contre  nous  le  granit  ou  la  fonte? 
Le  soldat  d'Àusterlitz,  d'Àrcole  et  d'Aboukir, 
Effacera  bientôt  ce  triste  souvenir...  (*) 


—  Mailly,  grand  au  combat,  au  conseil  toujours  sage, 
Captif,  supportera  l'exil  avec  courage. 

Le  stoïque  héros,  dans  son  adversité, 

Console  ses  amis.  —  Sa  générosité 

Double  l'affection  de  ses  compagnons  d'armes. 

En  parlant  de  la  France,  il  peut  verser  des  larmes  ; 

Mais,  comme  Régulus,  il  reprendrait  ses  fers 

S'il  devait  au  pays  épargner  un  revers... 

Il  soupirait  pourtant  après  cette  patrie 

Qu'il  avait  tant  aimée  et  noblement  servie!... 

L'amour  de  la  patrie  embrase  un  noble  cœur. 

Il  faut  être  captif  pour  en  sentir  l'ardeur! 

Il  faut  avoir  été  séparé  de  sa  mère, 

Avoir  le  cœur  rempli  d'une  tristesse  amère 

Et  gémir  loin  des  siens,  pour  comprendre  l'amour 

Qu'inspire  la  patrie!...  Oh!  quand  vient  le  retour, 

Quelle  ineffable  joie  inonde  alors  notre  âme  ! 

Quel  divin  sentiment  et  quelle  sainte  flamme 

Font  palpiter  le  cœur!...  Oh!  tu  l'éprouvas,  loi, 

En  retrouvant  ton  fils,  ta  patrie  et  ton  roi!... 

—  Ses  vœux  sont  exaucés  :  Frédéric,  qui  l'estime, 
Lui  rend  la  liberté  ;  car  le  roi  magnanime 

A  de  son  prisonnier  apprécié  l'honneur, 
Comme  il  avait  naguère  admiré  sa  valeur. 

(1)  En  4806,  Napoléon  ftt  tomber  cette  colonne,  qui  rappelait  la  défaite  d«  Françaii. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


396 

—  Attrait  de  la  vertu,  que  ta  puissance  est  belle! 
Dans  Tâme  on  voit  briller  ta  divine  étincelle. 
Elle  attire,  éblouit,  enchante,  et  son  aspect 
Séduit  même  les  rois,  et  conquiert  leur  respect. 
— L'armée,  en  retrouvant  un  chef  qu'elle  vénère, 
Laisse  éclater  sa  joie  et  croit  revoir  un  père. 
L'espérance  et  l'amour  dilaietii  tous  les  cœurs; 
Comme  l'adversité,  l'allégresse  a  ses  pleurs  : 
Ses  anciens  compagnons,  frémissants  sous  les  armes, 
En  embrassant  Mailly  couvrent  ses  mains  de  larmes. 


—  Il  va  combattre  encore  :  A  Corback,  à  Cassel, 
Le  héros  va  cueillir  un  laurier  immortel, 
Et  puis  il  quittera  cette  vaillante  armée 
Fière  de  ses  exploits  et  de  sa  renommée, 
Non  pour  se  reposer,  mais  toujours  valeureux, 
Pour  conquérir  des  cœurs  et  faire  des  heureux. 
Il  veut  jusqu'à  la  mort  être  utile  à  la  France  ; 
Mais  son  fils  bien-aimé,  sa  plus  chère  espérance, 
Saura  le  remplacer  sur  le  champ  de  l'honneur  : 
Digne  fils  d'un  guerrier,  il  en  aura  le  cœur. 
A  côté  de  son  père  il  vole  à  la  victoire, 
Et  trouve  à  Grcbestein  le  chemin  de  la  gloire. 


II. 


— Étale  ton  azur,  beau  ciel  du  Roussillon  ; 
Montagnes,  tressaillez  sons  ce  bleu  pavillon  ; 
Fleurs,  embaumez  les  airs  de  vos  parfums  suaves; 
Mer,  sur  tes  riches  bords  retiens  tes  dots  esclaves, 
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Et  toi,  fier  Catalan,  célèbre  ce  beau  jour, 
Qui  de  ton  bienfaiteur  t'annonce  le  retour... 
— Le  voici!  le  voici!  !...  Courez  sur  son  passage; 
Que  l'amour  de  vos  cœurs  brille  à  votre  visage; 
Qu'il  lise  sur  vos  fronts  la  joie  et  le  bonheur, 
Et  que  votre  allégresse  inonde  aussi  son  cœur... 
—Il  n'enchaînera  pas  vos  libertés  antiques, 
Filles  de  l'harmonie  et  des  vertus  civiques  : 
Non,  non,  rassurez-vous.  Parmi-vous  il  se  rend 
Pour  vous  faire  oublier  qu'un  roi  fut  conquérant. 
Ce  n'est  pas  par  l'épée  ou  la  plume  qu'un  prince 
A  ses  puissants  États  annexe  une  province. 
Par  les  armes  il  peut  envahir  un  pays; 
Hais  les  sujets  vaincus  restent  ses  ennemis. 
La  force  ne  peut  rien,  l'amour  seul  assimile  : 
C'est  par  lui  que  Mailly  rendra  tout  cœur  docile, 
Et  les  Roussillonnais,  dont  il  veut  le  bonheur, 
L'aimeront  désormais  comme  un  libérateur. 


— Il  faut  un  stimulant  énergique  au  génie  : 

C'est  la  nécessité  qui  pousse  à  l'industrie. 

Le  repos  séduit  l'homme,  et  dans  le  Roussillon, 

Le  soleil  généreux  comble  seul  le  sillon. 

Aussi,  le  Catalan,  dans  son  insouciance, 

Sans  peine  et  sans  travail  nageait  dans  l'abondance. 

Le  pampre  et  l'olivier,  ombrageant  ses  coteaux, 

Au  retour  de  l'automne  emplissent  ses  tonneaux, 

Et  ses  arbres  enflés  d'une  sève  féconde, 

Arrosés  par  le  ciel  et  que  nul  fer  n'émonde, 

S'affaissent  sous  leurs  fruits  aux  exquises  saveurs, 

Tombant  sur  un  gazon  tout  émaillé  de  fleurs... 

Nais  Mailly,  d'un  coup-d'œil  dont  on  sait  la  justesse, 

A  découvert  partout  des  sources  de  richesse. 
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Il  montre  la  fortune,  et  ses  paissants  attraits 

Vont  de  l'agriculture  activer  le  progrès. 

De  ce  nectar  divin  que  la  vigne  élabore, 

Et  qu'on  laissait  vieillir  dans  le  fond  d'une  amphore, 

Le  monde  émerveillé  verra  le  flot  vermeil, 

Où  semble  se  jouer  un  rayon  de  soleil. 

— Le  sage  Gouverneur  fait  tomber  les  barrières 

Qui  s'élevaient  encore  aux  anciennes  frontières. 

Pour  donner  au  commerce  un  efficace  essor, 

Il  devra  sur  la  côte  ouvrir  un  vaste  port, 

Sillonner  le  pays  de  canaux  et  de  routes, 

Jeter  sur  les  torrents  des  ponts  aux  larges  voûtes, 

Et  par  une  constante  et  vive  impulsion, 

Arracher  l'habitant  à  son  inaction... 


— A  côté  des  sentiers  qu'envahissaient  les  herbes, 

Serpentèrent  bientôt  mille  chemins  superbes, 

Où  les  lourds  chariots,  ployant  sous  leurs  essieux, 

Roulaient,  chargés  de  fruits  et  de  vins  précieux; 

Et  l'on  vit  affluer,  par  ces  mêmes  artères, 

Les  produits  merveilleux,  enfants  des  arts  prospères, 

Et  qui  devaient  bientôt,  salutaire  aiguillon , 

Réveiller  l'industrie  au  sein  du  Roussillon. 

— Les  arts,  fils  de  la  paix,  embellissent  la  vie  ; 

La  science  vers  Dieu  porte  l'âme  ravie  : 

Elle  agrandit  notre  être,  elle  adoucit  les  mœurs  : 

La  science  et  les  arts  font  les  hommes  meilleurs. 

— Sous  les  aspérités  de  son  âpre  rudesse, 

De  l'esprit  catalan  on  voyait  la  finesse  : 

Il  est,  comme  le  sol,  généreux  et  fécond , 

Exubérant,  subtil,  vif,  délié,  profond. 

Quand  une  habile  main  le  flatte  ou  le  caresse, 

Comme  un  métal  ductile,  il  se  plie,  il  se  dresse; 
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Hais  il  faut  le  traiter  avec  aménité, 

Et  ne  jamais  froisser  sa  rigide  fierté. 

Hailly,  pour  qui  toujours  le  triomphe  est  facile, 

A  ses  sages  conseils  le  trouvera  docile. 

—Dans  l'Université,  serre-chaude  où  l'esprit, 

Comme  un  lis  au  soleil  se  dilate  et  fleurit, 

Le  jeune  Catalan  va  puiser  la  science, 

Et  c'est-là  qu'il  apprend  à  connaître  la  France, 

Ses  penseurs,  ses  héros,  ses  poètes,  ses  rois, 

Sa  générosité,  son  esprit  et  ses  lois. 

II  sent  battre  son  cœur  aux  accents  de  Corneille; 

Molière  le  conduit  de  merveille  en  merveille  ; 

De  Racine  il  entend  le  verbe  harmonieux, 

Doux,  sonore  et  touchant  comme  un  accord  des  cieux. 

Il  cite  nos  grands  noms,  dont  la  gloire  l'enflamme. 

De  savants  professeurs  infiltrent  dans  son  âme, 

Avec  l'esprit  français,  l'amour  de  ce  pays, 

Et  c'est  par  cet  amour  que  son  cœur  fut  conquis. 

— Hailly,  voilà  ton  œuvre  :  elle  est  grande,  elle  est  belle! 

Par  elle  ton  génie  éclate  et  se  révèle. 

Hais  ton  cœur  poursuivait  une  autre  ambition  : 

Du  pauvre  tu  voulais  la  sainte  affection. 

Par  de  nombreux  bienfaits  tu  la  conquis  encore. 

Cet  asile  de  paix  que  la  vieillesse  implore, 

S'éleva  par  tes  soins,  et  tous  les  malheureux 

Ne  virent  plus  en  toi  qu'un  envoyé  des  cieux. 

L'infortuné,  témoin  de  ta  sollicitude, 

Lègue  à  l'infortuné  sa  tendre  gratitude, 

Et  par  ce  souvenir,  les  générations 

Te  combleront  toujours  de  bénédictions. 

Le  nom  d'un  bienfaiteur  demeure  populaire  : 

Le  pauvre  chaque  jour  le  mêle  à  sa  prière, 

Et  l'aïeule,  le  soir,  au  coin  du  noir  foyer, 

A  de  blonds  chérubins  l'apprend  à  bégayer. 
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Les  siècles  en  passant  fustigent  de  leur  aile 
Le  porphyre  et  l'airain  ;  mais  la  gloire  éternelle 
Se  grave  dans  les  cœurs,  et  l'injure  des  ans 
Ne  saurait  éclipser  ses  rayons  éclatants. 
Mailly,  tes  monuments  passeront  :  ton  image, 
Du  temps,  sur  leurs  débris,  affrontera  l'outrage. 
Oui,  les  inscriptions  pourront  s'oblitérer; 
Mais  l'amour  dans  les  cœurs  ne  saurait  s'altérer 


Louis  quinze  était  mort.  La  nation  française, 

Confiante  et  fidèle,  acclama  Louis  seize. 

La  France  savourait  les  douceurs  de  la  paix. 

L'éternel  ennemi  du  royaume,  — l'Anglais, — 

Dont  la  prospérité  dépend  de  nos  détresses, 

Fait  entendre  le  bruit  de  ses  armes  traîtresses  : 

Il  quitte  son  repaire,  où  s'étend  le  brouillard, 

Et  la  France  indignée  attend  le  léopard. 

—On  signale  déjà  ses  formidables  flottes. 

Mailly  fut  désigné  pour  défendre  nos  côtes. 

Par  un  magique  élan,  à  l'appel  du  guerrier, 

Se  leva  tout  armé  le  Roussillon  entier. 

Chacun  veut  témoigner  son  dévoûment  sincère 

Par  son  empressement,  à  celui  qu'il  vénère... 

—Voilà,  voilà  le  prix  de  tes  bienfaits,  Mailly  : 

C'est  par  eux  que  l'amour  de  tout  cœur  a  jailli. 

On  court  de  toutes  parts,  on  inonde  la  grève. 

Le  vieux  soldat  se  croit  sous  l'empire  d'an  rêve. 

Heureux  d'avoir  conquis  à  son  roi  tant  de  cœurs, 

Son  cœur  est  plein  de  joie  et  ses  yeux  pleins  de  pleurs. 


—Avant  que  resplendit  la  beauté  de  l'aurore, 
Anxieux  et  pensif  sur  la  plage  sonore. 
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Il  contemplait  la  mer,  od  le  ciel  reflété 
Constellait  de  ses  feux  le  liquide  argenté. 
— Hais  les  paillettes  d'or  que  l'étoile  brillante 
Semait  avec  amour  dans  Fonde  scintillante. 
Pâlissent  en  tremblant  devant  l'éclat  du  jour, 
Dont  l'aube  souriante  annonce  le  retour. 
La  lumière  jaillit  de  sa  source  féconde 
Et  l'orient  vermeil  la  répand  sur  le  monde... 
— Le  lever  du  soleil!...  Quel  spectacle  imposant!... 
Qui  pourrait  exprimer  ce  que  l'âme  ressent 
Quand  le  géant  des  cieut  s'élance  dans  l'espace, 
Versant  la  pourpre  et  l'or  sur  l'ombre  qui  s'efface; 
Transformant  la  prairie  en  somptueux  écrin, 
Où  brillent  sur  les  fleurs,  les  perles  du  matin. 
A  son  aspect,  l'oiseau  sous  la  feuillée  humide, 
Charme  par  ses  chansons  sa  compagne  timide, 
Et  la  neige  des  monts,  aux  feux  naissants  du  jour, 
Rougit  comme  une  vierge  au  premier  mot  d'amour; 
De  son  disque  éclatant  la  lumière  ruisselle; 
La  terre  est  palpitante  et  la  mer  étincelle... 


— L'écrasante  grandeur  de  tant  de  majesté 
Faisait  jaillir  des  cœurs  des  flots  de  piété. 
Hais  bientôt  le  soleil,  dardant  ses  vives  flammes, 
Des  soldats  laboureurs  vint  embraser  les  âmes. 
D'impatience  alors  ils  se  sentent  frémir  : 
Sous  les  yeux  de  Hailly  chacun  voudrait  mourir 
En  défendant  la  France;  et,  pareille  à  la  houle, 
Sur  la  plage  on  voyait  bondir  l'ardente  foule. 
Le  courage  et  l'audace  illuminant  les  fronts, 
On  défiait  l'Anglais,  sa  flotte  et  ses  canons; 
Et  le  bras  menaçant,  tous  agitaient  leurs  armes. 
A  cet  aspect  Mailly  fut  ému  jusqu'aui  larmes  : 

26 
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—Enfants  du  Roussi  lion,  djt~il,  votre  vafcur 

Est  digne  des  Français,  dont  vous  avez  le  cœur. 

L'ennemi  vous  connaît  ;  il  fuira  cette  plage; 

Car  la  mort,  s'il  venait,  laverait  son  outrage. 

— Enfants,  sachez-le  hiçn,  le  plus  cher  de  mes  v#ux 

Serait,  en  vous  quittant,  de  vous  laisser  heureux; 

De  voir  luire  pour  vous  un  avenir  prospère. 

Ce  climat  fortuné,  ce  soleil,  cette  terra, 

Tout  convie  au  bonheur  et  l'assure  à  jamais, 

Si  vous  savez  aimer  la  justice  et  la  paix. 

Par  de  constants  labeurs  vous  aurez  l'abondance. 

Le  Roussillon  sera  le  jardin  de  la  France; 

Et  ses  nombreux  produits,  ses  vins,  ses  fruits  exquis, 

Par  le  monde  enviés  enrichiront  vos  fils. 

Les  peuples  deviendront  alors  vos  tributaires. 

Vos  thermes,  renommés  par  leurs  eaux  salutaires, 

D'étrangers  tous  les  ans  peupleront  tos  hameaux,. 

Us  viendront  admirer  ces  émouvants  tableaux 

Qu'offrent  aux  yeux  surpris  vos  riantes  montagnes. 

Les  touristes  au  loin  vanteront  vos  campagnes, 

Et  l'azur  de  ce  ciel,  que  rien  ne  peut  ternir, 

Et  dont  le  cœur  toujours  garde  le  souvenir. 

Une  forêt  de  mâts,  ombrageant  vos  parages, 

Dans  vos  tranquilles  ports  bravera  les  orages. 

La  nature  elle-méiq*  a  creusé  ces  abris, 

Que  l'ouragan  jamais  ne  trouble  de  ses  cris. 

Il  nous  faut  élargir  ces  refuges  paisibles, 

Où  se  balanceront  nps  flottes  invincibles, 

Où  le  navigateur,  par  la  vague  emporté, 

Retrouvera  le  calme  et  l'hospitalité... 

—Qui  sait?  peut-être  un  jour  au  rivage  d'Afrique, 

La  France  arborera  son  drapeau  magnifique. 

Son  domaine  étendu  par  de  brillants  combats 

Pour  limite  et  pour  borne  aura  le  mont  Atlas. 
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La  Méditerranée,  où  Je  pirale  règne,     

Verra  sur  les  flots  bleus  .où  Port-Vendres  se  baigne . 
Voguer  en  sûreté,  comme  en  un  ho  français, 
Nos  agiles  vaisseaux  par  la  brise  pressés. 
Alors  dans  vos  cités  affluera  1a  rickesie, 
Et  ce  beau  Roussillon  sera  dans  rallég*ewe. 
Travaillons  pour  la  gloire  et  pour  l'humanité  ; 
A  l'œuvre,  enfants,  à  l'œuvre!,.,  At  la  postérité 
Bénira  votre  nom,  qui,  flottant  sur  le*  âges, 
Des  siècles  à  venir  conquerra  ta  bomwf es. 


—Cette  voix  vénérée  a  fttt  vibrer  les  cœurs  : 
Un  peuple  entier  s'excite  an  plus  rudes  labeurs- 
Un  vaste  port  surgit  dans  ce  golfe  tranquille, 
Dont  les  bords  fortunés  verront  nattre  une  viUe. 
—Chaque  pierre,  MftiUy,  devrait  porter  ton  nom; 
Mais  vivre  dans  les  cœurs  est  ton  wubation. 
Et  pourtant  tes  travaux,  autant  qu'une  victoire, 
Sur  toi  refléteront  une  éternelle  gloire; 
Et  pour  en  consacrer  le  pieux  souvenir, 
Le  Roussillon  entier  se  b&ta  de  t'offrir 
De  sa  reconnaissance  un  flatteur  témoignage, 
Un  monument  d'amour  érigé  sur  la  pUge 
Où  le  pauvre  porta  son  obole  pour  toi. 
Hais,  désintéressé,  tu  l'offris  à  ton  roi. 
Ton  cœur  avait  4éj&  reçu  sa  récompense  : 
Faire  chérir  son  m  c'est  bien  servir  la  Franpe; 
Enseigner  la  vertu,  c'est  faire  des  heureux; 
Gouverner  sagement,  c'est  mériter  les  cieux. 
Tu  remplis  noblement  cette  mission  sainte) 
Quand  on  vit  dans  le  bien,  on  peut  mourir  6aqs  crainte; 
L'amour  dompte  la  mort  et  brave  le  trépa»! 
Quand  on  vit  dans  ta  cœur*,  Mailly,  l'un  ne  meurt  paat.. 
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— La  médiocrité  pour  s'élever  s'agite. 
Elle  peut  un  instant  éclipser  le  mérite; 
Hais,  comme  le  génie,  il  sait  se  faire  jour. 
On  peut  le  dénigrer  à  la  ville,  à  la  cour: 
D  saura  dissiper  par  sa  vive  lumière 
Les  brouillards  ténébreux  obstruant  sa  carrière.. . 
— Le  jeune  souverain,  au  fond  du  Roussillon, 
Vit  briller  de  Mailly  le  glorieux  rayon. 
Auprès  du  Prince  aimé  le  serviteur  s'avance, 
Et  reçoit  le  bâton  de  Maréchal  de  France. 
— Les  services  rendus,  sa  vertu,  sa  valeur, 
Rendaient  le  vieux  soldat  digne  de  cet  honneur. 
Accablé  par  les  ans,  il  est  toujours  fidèle, 
Toujours  prêt  à  marcher  où  le  devoir  l'appelle. 
Son  bras  est  au  pays,  son  cœur  est  à  son  roi; 
Son  ami  c'est  le  pauvre,  et  l'honneur  est  sa  loi... 


— L'édifice  chancelle  et  le  vieux  monde  croule. 
Une  sourde  rumeur  agite  au  loin  la  foule. 
Par  son  souffle  embrasé,  la  révolution 
A  déjà  mis  la  France  en  ébullition. 
L'ouragan  se  déchaîne,  et  l'on  voit  pêle-mêle, 
Peuple,  nobles  et  rois,  tomber  comme  la  grêle 
Dans  le  creuset  sanglant,  d'où  le  monde  nouveau 
Va  surgir  tout  armé,  comme  on  vit  d'un  cerveau 
Minerve  s'élancer.  L'effroyable  tempête 
Dans  l'asile  des  rois  s'engouffre,  et  chaque  tête 
Se  courbait  à  sa  voix!...  Mailly  reste  debout  : 
Près  de  son  Souverain  il  était  le  dix  août, 
Lorsque  la  populace,  avec  sa  main  de  Parque, 
Arbora  son  bonnet  sur  le  front  du  Monarque. 
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Le  vieillard  indigné  sent  au  fond  de  son  cœur 
Se  réveiller  soudain  sa  juvénile  ardeur. 
Il  s'apprête  à  punir  une  main  sacrilège. 
On  l'entoure  aussitôt,  on  l'insulte,  on  l'assiège. 
Un  sabre  sur  sa  tête  était  déjà  levé  ; 
Mais  par  un  bras  nerveux  ce  sabre  est  soulevé. 
C'était  un  vieux  soldat.  Il  arrête  la  foule, 
Sauve  son  général,...  et  le  torrent  s'écoule... 

— Quand  le  flot  populaire,  inconstant,  irrité, 

Comme  un  tigre  blessé  bondit  dans  la  cité, 

Roulant  avec  fracas  sa  digue  frémissante, 

Qui  pourrait  retenir  sa  vague  menaçante? 

Son  écume  rougie  inspire  la  terreur 

Et  Dieu  seul  peut  alors  arrêter  sa  fureur!... 

— Ce  flux  est-il  fatal?  ou  bien  la  politique 

A-t-elle  dans  sa  main  quelque  prophylactique 

Pour  prévenir  sa  vague?  ou  peut-elle  au  besoin 

Lui  dire  comme  Dieu  :  —Tu  n'iras  pas  plus  loin? 

— Le  flot  montait  toujours  !...  sous  sa  puissante  houle 

La  France  est  ébranlée,  et  le  trône  s'écroule! 

Le  fils  de  saint  Louis,  brisé  contre  un  écueil, 

En  s'envolant  au  ciel,  laissa  la  terre  en  deuil  !  !... 

—Qui  n'a  frémi  d'horreur  au  récit  de  ce  crime? 
Quels  yeux  n'ont  pas  pleuré  cette  grande  victime? 
Hais  qui  pourrait  narrer  ton  angoisse,  Mailly? 
Ton  cœur  fut  atterré,  mais  il  n'a  pas  failli  ! 
La  mort  même  ne  peut  abattre  ton  courage, 
Son  aspect  ne  saurait  altérer  ton  visage. 
Regarde  l'échafaud  :  on  le  dresse  pour  toi  ! 
Mtfrches-y  d'un  pied  ferme,  et  va  joindre  ton  roi!... 

J.  MERCADIER,  premier  commis  de  Direction 
des  ftatributioBs  Indirectes. 
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LES  MÉTAMORPHOSES  D'UNE  GRAINE. 


POÈME. 


Un  homme  prit  un  grain  de  sénevé  et  le  sema  dans  son  jardin, 
et  il  crtl,  éi  il  détint  an  grand  arbre,  et  le*  ofseartt  da  6A 
se  reposèrent  dans  ses  rameaux. 

(Évangile  selon  S.  Luc,  cnap.  VItt .  v.  fO  ) 


Un  jour  je  méditais  à  l'ombre  d'un  Vieux  chêne. 
Dont  les  raluetfux  touffus  ondulaient  sous  l'halôinfe 
D'une  brise  embaumée  au  souffle  harmonieux. 
Au  zénith,  le  soleil  turdeât  et  radieux 
Dardait  ses  rayons  d'or  sur  l'arbre  centeûahre, 
Qui  les  décomposait  en  brillante  poussière, 
Impalpable,  argtntéft,  et  sur  le  frais  gazon 
Tamisait  les  trésors  que  recèle  un  rayon. 
L'ombre,  doux  crépuscule,  in&ptre  le  poète. 
L'oiseau  silencieux  voltigeait  sur  ma  tête; 
La  cigale  chantait;  l'inconstant  papillon 
Volait  de  fleur  en  fleur,  de  sillon  en  sillon. 
L'onde  d'un  clair  ruisseau,  tendre  échaïison  du  ohdna, 
Lui  jetait  ses  adieux  et  fuyait  dans  la  plaine 
En  caressant  les  fleurs»  Assis  sur  le  gazon, 
Je  rêvais.  Mon  regard  embrassait  l'horizon. 
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Ému,  j'en  contemplais  le*  beautés  dispersées, 

Et  mon  front  s'inclinait  sous  le  poids  des  pensées  ; 

Le  ciel,  ce  vaste  ciel,  resplendissant  d'azur, 

Était  si  transparent,  si  limpide,  si  par, 

Que  l'œil  se  promettait  d'en  percer  le  mystère. 

Mon  esprit  agité  fuyait  loin  de  là  terre, 

Et,  nouveau  Promêthée,  allait  ravir  m  oien* 

Cet  idéal  rêvé  q«e  n'ont  pas  vu  mes  yeux, 

Que  souhaite  mon  cœur  et  qu'entrevoit  mon  âme, 

A  travers  les  vapeurs  où  rayonne  sa  flamme. 

Dans  les  champs  de  l'Éther  j'avais  pris  œon  essor: 

Ma  pensée  explorait  ses  riches  sphères  dV 

Qui  planent  dans  l'azur  au-delà  des  orages, 

Sur  les  molles  vapeurs  des  célestes  rivages. 

Mais  l'espace  fuyait  :  de  ces  globes  vermeik 

Je  voyais  luire  au  loin  de  sptendides  soleils: 

J'y  volais.  Étonné,  j'en  voyais  luire  encore, 

Et  toujours  et  toujours!..,  La  main  qui  les  colore 

Derrière  un  voile  épais  se  cache  à  tout  moite), 

Et  mes  yeux  éblouis  cherchaient  en  tain  le  ciel 

Ces  astres  éclatants,  roulant  sur  notre  tête, 

Ne  sont  que  les  degrés  qui  conduisent  an  faîte, 

Où  Dieu,  de  son  regard  embrassant  l'univers, 

Des  mondes  palpitants  écoute  les  concerts; 

Et,  tandis  qu'ici-bas  l'ombre  anx  rayons  se  mêle, 

Ils  épandent  là-hant  leur  splendeur  éternelle. 

Ici  toute  clarté  se  voile  de  vapeur, 

Et  la  science  même  a  maint  aspect  trompeur  : 

L'erreur  se  môle  à  UmH,  comme  au  froment  l'ivraie; 

L'âme,  comme  les  yeBx,  n'en  est  jamais  sevrée. 

En  cherchant  la  lumière  au-dete  du  soleil, 

Je  poursuivais  un  rêve  et  j'étais  au  réveil. 

A  l'algèbre  des  cieux,  écrite  sur  ses  voûtes, 

Je  demandais  en  vain  de  dissiper  mes  doutes. 
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— 0  Colomb  !  Ion  génie,  enflammant  ton  cerveau, 

Par  delà  l'Océan  vit  nn  monde  nouveau, 

Et,  sillonnant  les  flots,  tu  découvris  ce  monde, 

Tandis  que  ma  pensée  errante  et  vagabonde 

Dans  l'espace  perdue,  au  sein  de  la  clarté, 

N'a  su  voir  dans  le  ciel...  rien...  que  l'immensité  ! 

Fuyant  ce  labyrinthe,  où  la  raison  s'égare, 

Éperdu,  je  tombai  comme  autrefois  Icare, 

Et  je  vis  un  oiseau  qui  prenait  son  élan 

Vers  le  chêne;  il  portait  un  brin  d'herbe  en  volant; 

Le  bruit  doux  et  léger  de  son  aile  empressée 

Changea  soudainement  le  cours  de  ma  pensée. 

Distrait,  je  le  suivais  dans  ses  ébats  joyeux  : 

Il  attira  bientôt  mes  regards  curieux  ; 

Sautillant,  voletant,  hérissant  son  plumage, 

Il  s'éclipsait  parfois  à  travers  le  feuillage  ; 

Attentif,  je  suivis  son. évolution  : 

Il  captivait  mes  sens  et  mon  attention. 

Gentil  petit  oiseau,  Gis  de  l'air,  me  disais-je, 

Sans  prévoir  l'avenir  et  sans  craindre  le  piège, 

Tu  vis  heureux,  content.— Une  graine  de  lin, 

Échappée  à  son  bec  vint  tomber  sur  ma  main. 

L'oiseau  fut  oublié;  je  contemplai  la  graine; 

Et  tandis  que  mes  yeux  la  distingaient  à  peine, . 

Mon  esprit  découvrait  des  trésors  dans  son  sein  ; 

L'émeraude,  l'azur,  voilés  sous  le  satin 

Où  Dieu  les  enveloppe.  A  travers  Fépidenae, 

J'apercevais  d'abord  un  embryon  qui  germe, 

Une  tige  qui  monte,  un  bouton  qui  fleurit, 

Un  calice  azuré,  que  l'aurore  remplit 

De  ses  pleurs  éclatants,  diamants  éphémères, 

Reflétant  les  splendeurs  des  beautés  printanières, 
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Comme  au  front  d'une  vierge  un  saphir  enchanteur 

Reflète  sa  beauté,  sa  grâce  et  sa  candeur. 

Et  puis,  je  distinguais  des  merveilles  sans  nombre, 

Un  monde  tout  entier  recelé  dans  son  ombre  : 

Pour  l'en  faire  jaillir,  il  suffit  d'un  rayon, 

Et  déjà  mon  esprit  voit  son  éclosion. 


^-Tout  se  tient  ici-bas,  tout  se  lie  et  s'enchaîne  : 
Tous  les  événements  ne  forment  qu'une  chaîne. 
De  la  cause  sans-cesse  on  voit  surgir  reflet; 
L'effet,  devenant  cause,  engendre  un  autre  fait, 
Et  ces  divers  anneaux  qu'enlace  la  nature, 
Partant  du  Créateur,  vont  à  la  créature. 
Toujours  gros  du  passé,  le  présent  qui  s'enfuit, 
Enfante  l'avenir  et  tombe  dans  la  nuit.. 


— Hais  la  fleur  s'étiole  et  la  sève  se  fige. 

Les  vents  ont  enlevé  les  feuilles  à  la  tige. 

Le  calice  se  ferme  et  le  feu  du  soleil 

À  changé  l'émeraude  et  l'azur  en  vermeil... 

C'en  est  fait,  les  zéphyrs,  la  rosée  et  la  pluie 

Ne  prodigueront  plus  à  la  plante  la  vie  : 

La  racine  est  séchée,  et  d'une  avide  main , 

Le  diligent  fermier  l'arrachera  demain... 

—Oh!  ne  la  plaignons  pas  :  elle  est  digne  d'envie. 

Mourir  quand  le  printemps  laisse  l'âme  ravie, 

Avant  que  les  frimas  sur  la  nature  en  deuil 

N'étendent  leur  manteau,  comme  sur  un  cercueil, 

N'est-ce  pas,  en  effet,  une  mort  salutaire? 

La  vie  a  pour  escorte  une  douleur  amère  : 

La  saison  des  amours  peut  seule  l'adoucir) 

Mais  l'âpre  et  rude  hiver  ne  fait  que  l'endurcir!... 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


Rien  ne  meurt  tout  entier:  1»  forme  seate  change  ; 

L'eau  pure  qui  jaillit  da'reefcér,  <tetrettifàa£e;- 

Mais  bientôt  le  soleil  f&  sa*  vive»  clarté, 

Lui  rend  sa  transparence  e*  sa  limpidité» 

La  plante  n'est  donc  pas  h  mowir  condamnée  ; 

Mon  esprit  peut  encore  suivre  sa  destfoéet 

Le  tissu  filandreux  au  bois  agglutiné* 

Comme. l'esprit  au  corp6par  la  vieenohataé, 

Tient  à  l'état  concret  mille  et  mille  merveiHes  ; 

Je  les  vois  resplendir.  Durant  les  longues  teilles 

Des  sombres  nuits  d'hiver,  de  son  doigt  exercé, 

Une  vierge  filant  près  de  sêw  fiancé, 

Mêlant  à  ses  soupirs  les  rêves  de  son  aine, 

De  son  lit  nuptial  préparera  la  trame  : 

Fée,  elle  changera  la  lige  en  doux  salin. 

—Un  pauvre  un  jour  viendra  :  son  malhenrarr  destin 

Portera  la  pitié  dans  le  cœur  d'une  mère, 

Qui  de  son  dénûmenl  voilera  la  misère 

Avec  le  doux  tissu  par  sa  nain  préparé. 

Puis,  tombant  en  lambeaux,  par  te  temps  déchiré, 

Les  vents  le  laisseront  gisant  dans  la  poussière. 

De  la  graine  de  lin  est-ce  la  fin  dernière? 

Non ,  non  ;  une  autre  maki  de  son  abjection 

La  tirera  bientôt.  Voyez-vous  ce  chiffon 

Que  foule  le  passant  dans  sa  marche  distraite? 

C'est  une  chrysalide,  une  larve  muette  : 

Ainsi  qu'un  papillon  la  vie  en  va  jaillir, 

Demain,  le  chiffonnier  viendra  le  recueillir; 

Les  loques  tomberont  alors  dans  la  chaudière, 

Où,  sous  l'ardear  du  feu  s'épure  la  matière. 

Observez  :  voyez-vous  ruisseler  ce  vélin  f 

N'est-ce  pas  le  produit  de  la  graine  de  lin?... 

—La  graine  a  disparu;  nais  cette  fertile  Manche, 

Plus  blanche  que  la  Mige  dttaqhée  à  k  branche, 
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Lui  survivra  toujours,  comme  f  esprit  aa  corps, 

Quand  l'implacable  fans  a  brisé  ses  ressorts. 

Oui,'  cette  blanebe  feuille  est  l'âme  de  la  graine. 

Elle  s'envolera  vers  l'immortel  domaine, 

Quand  l'esprit  du  penseur  animant  té  vêlm, 

Lui  prêtera  son  aile  et  son  souffle  divin. 

—A  ce  satin  glacé  quelque  nouveau  Messie 

Ne  confiera-t-il  pas  sa  sainte  prophétie? 

Relique  vénétèe,  immortel  nwmMtegt, 

La  feuille  deviendrait  un  divin  talisman 

Que  les  pieux  croyants  garderaient  dans  leur  arehe. 

Le  temps  impétueux,  dans  sa  rapide  marche) 

N'oserait  outrager  l'impérissable  autel 

Où  serait  déposé  ce  message  du  ciel... 

—Hais  qui  peut  garantir  que  quelque  faux  prophète, 

En  y  versant  l'erreur,  n'y  sème  la  tempête? 

De  ce  vélin  fatal  l'orage  petit  surgir. 

Dieu!  je  l'entends  gronder,  et  je  me  sens  frémir! 

Le  contrat  social  qu'un  sophiste  élabore, 

Sur  cette  feuille  un  jour  viendra  peut-être  éclore. 

Supposez  que  le  vent  au  milieu  du  forum 

Au  peuple  frémissant  jette  ce  labarum  ; 

Que  sa  puissante  main  sape  aussitôt  les  trônes, 

En  donnant  aux  enfants  p<jur  cerceaux  des  couronnes  ; 

Qu'il  se  proclame  alors  législateur  et  roi , 

Et  que  d'un  nouveau  code  il  promulgue  la  loi  ; 

Que  foulant  à  ses  pieds  des  préjugés  antiques, 

Sur  des  trônes  croulants  fondant  des  républiques, 

Il  déchaîne  le  flot  des  révolutions, 

Comme  un  cratère  ardent  en  ses  éruptions... 

Le  voyez-vous  bondir  sur  un  torrent  de  laves? 

Il  soulève  les  serfs,  il  brise  leurs  entraves!... 

L'idée  est  comme  l'onde  :  elle  prend  son  niveau, 

Et,  remuant  le  cœur,  embrase  le  cerveau. 
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Elle  s'étend  partout,  elle  couvre  la  terre, 

Et,  comme  la  vapeur,  recèle  le  twmenre* 

— La  foudre  et  les  éclairs,  l'un  sur  l'autre  entassés, 

Dans  la  graine  de  lin  étaient  donc  condensés, 

Confondus  avec  l'or,  l'azur  et  l'émeraude  ; 

L'élément  qui  féconde  et  celui  qui  corrode,   ' 

A  côté  de  l'amour,  le  fléau  qui  détruit... 

Écoutez,  écoutez  ce  formidable, bruit: 

C'est  un  monde  qui  croule,  un  autre  qui  se  fonde!... 

Une  graine  a  suffi  pour  transformer  le  monde!!!... 


—Ah!  des  desseins  de  Dieu  qui  peut  sonder  le  fond? 
Si  je  veux  les  scruter  mon  esprit  se  confond! 
Qui  donc  m'expliquera  ces  merveilleuses  choses, 
Ces  transformations  et  ces  métamorphoses? 
Où  trouver  un  flambeau  dont  la  vive  lueur 
Épande  ses  rayons  dans  la  nuit  de  mon  cœur? 
Où,  le  critérium  pour  ma  raison  fragile? 
Une  voix  me  répond  :  —Médite  l'Évangile. 

J.  MERCADIER,  premier  commis  de  Direction 
des  Contributions  Indirectes. 
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LE  GASCON  ET  LE  BANQUIER. 


CONTE. 


Que  le  coeur  ou  l'esprit  soit  vide, 
On  n'en  meurt  pas,  car  les  plus  creux 
Bien  souvent  sont  les  plus  heureux. 
Mais  l'outre  de  la  Danalde 
Que  l'on  appelle  le  gaster, 
Ne  remplit  pas  son  gouffre  avide 
D'amour,  de  rêves  ou  d'éther. 
Un  gascon  l'éprouva.  Seul,  en  pleine  campagne, 

Ce  gascon  voyageait, 
Bâtissant,  en  marchant,  des  châteaux  en  Espagne. 
Tandis  que  son  espoir  à  l'aise  s'y  logeait, 
Ses  entrailles  criaient  sous  son  gousset  aride 
Qui  n'avait  pas  horreur  du  vide  : 
L'or  ni  l'argent,  hélas! 
N'y  germaient  pas... 
Le  pauvre  voyageur  n'avait  d'autre  ressource 
Que  celle  d'un  esprit  prompt  en  expédients. 
H  avait  oublié  dans  son  château  sa  bourse. 
—Tout  gascon  a  caslel  sur  les  bords  si  riants 
De  la  Garonne. — Enfin,  une  pénible  course 
Avait  débilité  son  robuste  estomac  : 
Il  cherchait  un  dîner  plus  encore  qu'un  hamac. 
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Harassé,  soucieux,  aux  abords  d'une  ville 
Il  accoste  un  quidam 
De  la  façon  la  plus  civile  : 
— t  Qu'avez-qpuf  fo  noiweaa  par  ifii,  dit-ih  *^t-c  pfm  ! 
Répond  le  citadin,  un  riche  mariage, 
Qui  se  règle  aujourd'hui.  La  fille  est  belle  et  sage  : 
C'estyelle  du  banquier.  Cent  mille  francs  comptants  ; 
Voilà  sa  dot.  On  va  dîner  en  peu  if  instants.  » 
— Le  gascon,  pour  calmer  sa  faim  inexorable, 
Se  présente  au  moment  où  l'on  se  met  à  table, 
Et  prenant  un  sourire,  un  parler  des  plus  francs, 
Il  propose  au  banquier  cinquante  mille  francs 
A  gagner.  A  ces  mots,  quUtowi  wn  air  fixera, 
Le  Crésus  répliqua  :  ~-  «  Nous  avons  le  notaire; 
Nous  pourrons  aisénvent  nous  entendre  au  deswrt; 
Entrez  et  permettez  que  j'ajoute  un  couvert  » 
— Le  gascon  famélique  obéit  sau$  débattre; 
Il  prit  place  au  festin  et  mangea  wwwe  quatre, 
But  de  même,  causa  sans  le  Jaeàrujre  ^n^arras 
Et  fit  des  calembours.  Vers  la  fia  du  rqpas, 
L'heureux  amphitryon,  d'un  air  fqrl  débonnaire» 
S'approcha  du  gascon  jour  parler  de  l'affaire; 
— «  Hé  bien!  mon  cher,  dit-il,  vpyoïtf,  qiveis  s<wit  vos  plans? 
—C'est  simple  :  vous  gqgnez  cinquante  mille  francs. 
—Mais  comment?— Le  voicj  ;  Yplre  fille  est  cjunnaate; 
Vous  la  dotez  de  cent,  je  la  jww&ds  jhmut  vuquonte.  > 

3.  MtERCABlEIl,  premier  commis  de  Direction 
dti.Cûûinhuew  iniireotei, 
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—  M.  Chambeu  (l'abbé),  de  Perpignan,  dominicain. 

—  M.  Lourdoueix  (Paul  de). 

—  M.  Dardé,  avoué,  à  Carcassonne. 

—  M.  Denille,  directeur  de  la  Ferme-École  de  l'Aude. 

—  M.  Desalle,  agent-voyer  en  chef  du  départem1  de  l'Aude. 

1859.  M.  Gourrier  de  Fraissé,  à  Cabardès  (Aude). 

—  M.  Guilhaume,  inspecteur-général  des  Ponts^et-Chaussées. 

—  M.  Guiter,  de  Saint-Laurent-de-la-Salanque,  directeur  de 

la  Société  artistique  de  V Isthme  de  Suez. 
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M.  Lespiau  (Henri),  de  Perpignan,  docteur-médecin  des 
armées. 

—  M.  Bonnel  (Stanislas),  propriétaire,  à  Béziers. 

—  M.  Ussus  de  Saint-Génies  (le  baron  de),  #,  préfet. 

—  M.  Maaayal,  vice-président  de  la  Société  d'Agriculture 

de  l'Aude. 

—  M.  Mares  (Henri),  membre  de  la  Société  d'Agriculture  de 

Wérautt. 

—  M.  Pellet  (Pierre),  naturaliste,  à  Béziers. 

—  M.  Portal  de  Moux,  propriétaire,  à  Carcassonne. 

—  M.  Rendu  (Victor),  inspecteur-général  de  l'agrieulture. 

—  M.  Salaman,  propriétaire,  à  Carcassonne. 

—  M .  Talrich  (Jules),  de  Perpignan,  artiste  préparateur 

d'anatomie  en  cire,  à  Paris. 

—  M.  Valayer,  propriétaire,  à  Avignon. 

1860.  H.  Aragon  (Victor),  &,  de  Perpignan,  prés,  de  chambre 

à  la  Cour  Impériale  de  Montpellier. 

—  M.  Cazalis-Allut,  propriétaire,  à  Montpellier. 

—  M.  Doumet,  maire  de  Cette. 

—  M.  Fouchier  (de),  capitaine  d'infanterie,  à  Melun. 

—  M.  Martin  (Joseph  de),  docteur-médecin,  à  Narbonne. 

—  M.  Nogdês  (A.-F.),  professeur  d'histoire  naturelle. 

—  M.  Pagezy,  maire  de  Montpellier. 

—  M.  Ricard  (Alphonse),  avocat. 

1861 .  M.  Amas,  employé  à  la  Direction  des  Douanes,  k  Marseille. 

—  M.  Bataillabd,  naturaliste,  à  Audeux  (Doubs). 

—  M.  Bonnel  (Gabriel),  avocat,  à  Narbonne. 

~  M.  Bonnet,  juge  de  paix,  à  Aubagne  (Bouches-du-Rbône). 

—  M.  Bounin,  vice-prés,  de  la  Société  d'Agriculture  de  Nice. 

—  M.  Bovis  (de),  propriétaire,  à  Avignon. 

—  M.  Fernand-Lagarrigue,  membre  de  l'Institut  historique 

de  France. 

—  M.  Fissiaux  (l'abbé),  direct,  du  pénitencier  des  Bouches- 

du-Rhôrte. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


424 

1861.  M.  Hardy,  directeur  de  ta  pépinière  centrale  du  Gouver- 

nement, près  d'Alger. 

—  M.  Heuzé  (Gustave),  professeur  d'agriculture  à  l'École 

Impériale  de  Grignon. 

—  M.  Labeaume  (de),  président  de  la  Société  d'Agriculture 

du  Gard. 

—  M.  Leyméric,  prof,  de  géologie  à  la  Faculté  de  Toulouse. 

—  M.  Rougemont,  président  de  la  Société  d'Horticulture  des 

Bouches-du-Rhône. 

—  M.  Salles  (Isidore),  #,  préfet. 

—  M.  Sicard  ,  secrétaire  de   la  Société  d'Horticulture  de* 

Bouches-du-Rhâne. 

1862.  M.  Chardon,  président  de  la  Société  d'Horticulture  et  de 

Botanique  du  département  du  Gard, 

—  M.  Éloffe  (Arthur),  naturaliste,  à  Paris. 

—  M.  Ville  (Ludovic),  *,  de  Rivesaltes,  ingénieur  en  chef 

des  Mines  (Algérie). 
1865.  M.  Fuix,  de  Perpignan,  ingénieur  en  chef  des  Ponts-el- 
Chaussées,  à  Amiens. 

—  M.  Oliver  (Paul),  membre  de  la  Société  de  Botanique  de 

France. 

Correspondants  étrangers. 

1833.  M.  Llobet,  géologue,  à  Barcelone. 

—  H.  Ladron  de  Guerrera,  chanoine  et  curé  du  Retiro,  à 

Madrid. 
1835.  M.  Lorenzo  de  Redecilla,  homme  de  lettres,  à  Madrid. 

—  M.  Francisco  Vera,  homme  de  lettres,  à  Madrid. 

—  M.  Acevedo,  homme  de  lettres,  à  Madrid. 

—  M.  Lorenzo  Abat,  homme  de  lettres,  à  Madrid. 

—  M.  Mariano  de  Sans,  naturaliste,  à  Barcelone. 

—  M.  Roura,  professeur  de  chimie,  à  Barcelone. 

—  M.  Bastuc,  censeur  royal,  à  Barcelone. 
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1835.  M.  Gàwiïer,  membre  de  l'Université,  à  Madrid. 

—  M.  Raull,  avocat,  à  Barcelone. 

1842.  M.  Luis  Balagué,  membre  de  la  Société  Philomathique, 
à  Barcelone. 

1847.  H.  le  marquis  de  Belpuig,  duc  de  Savella,  à  Palma  (Iles 

Baléares). 

—  M.  Joachim  Maria  Boyer  de  Rossello,  à  Palma  (Iles 

Baléares). 

—  M.  Nicolas  Brozedo  y  Zafortera,  à  Palma  (Iles  Baléares). 

—  M.  Jules  de  Gabarrus,  consul  de  France  à  Palma  (Iles 

Baléares). 

—  M.  Basilio  Sebastiano  Castellano,  bibliothécaire  de  la 

Bibliothèque  Royale,  à  Madrid. 

—  M.  Luis  Maria  Ramirés  Las  Cazas  Deza,  prés,  de  l'Aca- 

démie des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de  Cordoue. 

—  M.  Modesto  La  Fuente,  homme  de  lettres,  à  Madrid. 

—  M.  Isidore  Chaussât,  homme  de  lettres,  à  Barcelone. 

1848.  M.  Martinez  (Ant.),  à  Palma  (Iles  Baléares). 

—  M.  Medel  (Raymond),  à  Palma  (Iles  Baléares). 

1849.  M.  Fages  de  Roma,  inspecteur-général  d'agriculture  dans 

la  province  de  Girone. 

1851.  M.  Vidal,  professeur  d'histoire  naturelle  à  l'Université 

de  Valence. 

1852.  M.  Macdonald,  président  de  Y  Académie  Britannique,  à 

Londres. 

—  M.  le  comte  de  Mélano,  secrétaire  perpétuel  de  Y  Aca- 

démie Britannique,  à  Londres. 

1853.  M.  Reume  (Auguste  de),  capitaine  d'artillerie  en  Belgique, 

membre  de  Y  Académie  Britannique. 

—  M.  Rubio  y  Ors,  professeur  de  littérature  espagnole  à 

l'Université  de  Castille,  à  Valladolid. 

—  M.  Fadeuille  (de),  membre  de  Y  Académie  Britannique. 

—  M.  Florencio  Janer  y  Graells,  homme  de  lettres,  à 

Madrid. 
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1853.  M.  J.  Trdjillo  del  Parraso,  homme  de  lettres,  à  Madrid. 

—  M.  Gens  (Eugène),  professeur  d'histoire  à  l'Athénée  Royal 

d'Anvers. 

—  M.  le  vicomte  de  Kerckov-Varent,  président  de  Y  Aca- 

démie d'Archéologie  de  Belgique,  grand'croix  et  com- 
mandeur de  plusieurs  ordres. 

—  M.  le  vicomte  Eugène  de  Kerckov-Varent  fils,  chargé 

d'affaires  de  l'Empereur  de  Turquie  près  le  Gouver- 
nement Belge. 
-—    M.  Alexandre  Schaepkem,  peintre  de  paysages,  profes- 
seur de  peinture,  à  Ma  es  tri  ch. 

—  H.  Léonard  de  Cuyper,  statuaire,  à  Anvers. 

—  M.  Nicolas  Van-der-Heyden,  généalogiste,  à  Anvers. 

—  M.  Raphaël  Atienza,  marqués  de  Salvatierra,  à  Ronda. 

—  M.  Thohas  Aquilo,  professeur  universitaire,  à  Palma 

(Iles  Baléares). 

1859.  M.  Alexandre  Schaepkens,  direct,  de  l'École  des  Beaux- 
Arts,  chevalier  de  la  Couronne  de  Chêne,  à  Maêstricb. 

1861.  M.  le  docteur  Don  Juan  de  Bios  Hontesimos  v  Neira, 
à  Cordoue  (Espagne). 

—  M.  Damaso  Calvet,  ingénieur,  à  Figuères. 

Membres  résidants  décédés  depols  la  publication 
du  dernier  Bulletin» 

M.  Amadis,  professeur  au  Collège  de  Perpignan. 

M.  Batlle  (Pierre),  homme  de  lettres,  à  Perpignan.  (F.; 

M.  Lloubes  (Jean-Jacques),  banquier,  à  Perpignan. 

M.  Méric  (François),  homme  de  lettres,  à  Perpignan. 

M.  Pagès-Roudiére,  docteur-médecin,  à  Perpignan. 

M.  Picas  (Hippolyte),  avocat,  à  Perpignan. 

M.  Saléta,  capitaine  d'artillerie  en  retraite,  à  Perpignan. 

H.  Tastu-Jaubert,  avocat,  à  Perpignan. 
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Sociétés  correspondantes* 

| [Académie  des  Sciences  et  Belles-) 

Aisne \    Lettres.  [Saint-Quentin. 

[Comice  Agricole.  ) 

Alpes  (Basses) .. .  Société  centrale  d'Agriculture  et 

d'acclimatation.  Digne. 

i  Société  Scientifique  et  du  Commerce .  \ 
Société  d'Agriculture,  Arts  et  Be/-[Troves 
les-Lettres.  J 

j Société  d Agriculture.  Carcassonne. 

vComice  Agricole.  Limoux. 

^u<*e (Société  des  Arts  et  Sciences.  Carcassonne. 

IComice  Agricole  de  l'arrondisse- 

\    ment  de  Narbonne.  Narbonne. 

Ariége . .  Société  Agricole  et  Littéraire.         Foix. 

Aveyron Société  d Agriculture.  Rodez. 

!  Société  d  Horticulture. 
Société  de  Statistique. 
Académie  des  Science*.  )M3rseme. 

Société  de  Pharmacie. 
Revue  Horticole  des  Bouches-du-] 
Rhône.  / 

;  Société  Vétérinaire  du  département  \ 
du  Calvados  et  de  la  Manche,    j 

l Société  d'Agriculture,  Sciences  ej?l5ayeux- 
I    Belles-Lettres.  ) 

[Société  d'Agriculture  et  du  Com-\ 

Calvados /    ««*«•  i 

\Académie  des  Sciences,   Arts  eflcaen. 
I    Belles-Lettres.  I 

f Société  Linnéenne  de  Normandie.) 

<  Société  Académique,  agricole,  In- 

\    dustrielle  et  d  Instruction.  Falaise. 

Cantal Propagateur  Agricole  du  Cantal.   Aurillac. 
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Charente Société  d'Agriculture,  Arts  et  Corn- 

merce.  Angouléme. 

(Société  d'Agriculture,  des  Sciences, 
Charente-lnférre. .{    Arts  et  Belles-Lettres.  Rochefort. 

[Athénée  de  la  Charente-Inférieure.  La  Rochelle. 

Cher Société  Agricole  du  Cher.  Bourges. 

I  Académie  impériale  des  Sciences  \ 
et  Arts.  I 

o       -.    .    ..rr        •       ,  ....       .JDljOn. 

Société  d  Horticulture  et  dArbon-\   J 
culture.  ) 

Creuse Société  des  Sciences  Naturelles  et 

Archéologiques.  Guéret. 

^    ,  [Société  d'Emulation.  i 

Doubs î      ...„,    .    ,  {Besançon. 

[Soctete  a  Agriculture.  ) 


^Société  de  Statistique,  des  Arts  et\ 
Drôïne \    des  Sciences.  [Valence. 


Eure Société  libre  d'Agriculture,  Scien- 
ces, Arts  et  Belles-Lettres.  Évrenx. 

!  Académie  des  Sciences,  etc.  \ 

Société  d'Agriculture.  L, 

Comice  Agricole  de  l'arrondisse-] 
ment  de  Nîmes.  ] 

i  Académie  des  Jeux-Floraux. 

[Académie  des  Sciences  et  Belles- \ 
I    Lettres. 

]Société  Archéologique  du  Midi. 

Garonne  (Haute). .  {Société  £  Agriculture.  /Toulouse. 

Uournal  iï Agriculture  pratique  eà 
j  d'Économie  rurale  pour  le  Midi\ 
f  de  la  France ,  publié  par  les\ 
1  Sociétés  d'Agriculture  de  la] 
\<    Haute-Garonne  et  de  l'Ariège. 

i  Société  A  qricole.  tA    . 

Revue  Agricole  et  Horticole. 
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j Académie  Impériale  des  Sciences, \ 
I     Belles-Lettres  et  Arts. 

\Société  Linnéenne. 

G4ronde {Société  <T Horticulture.  ^Bordeaux. 

| Société  d'Agriculture. 

\Société  de  Médecine. 

(Société  Archéologique. 

[Société  d Agriculture.  j 

Uc  Messager    Agricole  du   Midi».». 
Hérault F  (rédacteur).  /Montpellier. 

J  Annales  de  la  Société  d'Horticulture] 
J    et  de  Botanique  de  l'Hérault.      ' 

{Société  Archéologique.  Béziers. 

Indre Société  d  Agriculture.  Chàteauroux. 

I  Société  Médicale.  \ 

Socuté  d  Agriculture,  ScietunL 

Arts  et  Belles-Lettres.  t l  wn- 

Société  Archéologique  de  Tour  aine.  ) 

Société  d  Agriculture.  \ 

{Académie  Delphinale.  j 

Isère (Société  de  Statistique  des  Sdencts\Qnjï0\Aë 

k    naturelles.  I 

[  Sud-Est.  Journal  agricole  et  hor-] 
\    ticole  (rédacteur).  / 

Jora Société  d  Émulation.  Lons-Ie-Saulnier . 

Lande» Société  d'Agriculture.  Mont-de-Marsan. 

Loir-et-Cher ....  Société  d  Agriculture.  Blois. 

i  Société  d  Agriculture.  Montbrison. 

Société  Impériale  d  Aaricuiture , 
Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres 
du  département  de  la  Loire.       Saint-Etienne. 

Loire  (Haute). . . .  Sociétédes  Sciences  et  d  Agriculture  Le  Puy. 
Loire  (Inférieure).  Académie  de  la  Loire-Inférieure.  Nantes. 
f  .  (Société  d'Agriculture.  \ 

Utttt Isuiéti  d'Horticulture.  P*"» 
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Société  Agricole  et  Industrielle.       Cahors. 
Société  d'Agriculture  et  Arts.         Agen. 


Maine-et-Loire 


Angers. 


Manche. 
Marne.. 


. .  Société  Agricole,  Scientifique  et 

Littéraire.  Mende. 

[Société  d Agriculture,  Sciences  et 
\    Arts. 

'  pociété  Industrielle. 

{Société  Académique. 
. .  Société  Académique. 

/Académie  Impériale. 
,  .[Société  d'Agriculture. 

[Académie  de  Reims. 


Cherbourg. 
{Châlons. 


Meurthe. 
Moselle. . 


'Metz. 


Valeûciennes. 


)  Douai. 


Nord. 


Oise. 


Pas-de-Calais . 


Reims. 

iSociétédesSciences,  Lettres  et  Arts.  \ 

(Société  centrale  d'Agriculture.       ) 

(Société  d'Histoire  Naturelle. 

I Académie  Impériale. 

I Société  d'Agriculture. 

Société  d'Agriculture ,  Sciences 
Arts. 

Comice  Agricole  de  l'Arrondisse-^ 
ment  de  Douai.  J 

^Société  d'Émulation.  Cambrai. 

^Académie  Nationale  Agricole,  Ma-\ 
I    nufacturière,  etc.  i 

'Société  des  Sciences,  de  l'Agricul4 
ture  et  des  Arts.  /Lille. 

Comice  Agricole.  1 

Comice  Agricole  de  l'arrondisse-] 
1    ment  de  Lille.  I 

tSociété  d'Agriculture.  Compiègne. 

'{Société  Académique,  Sciences  et 
\    Arts  du  déparlement  de  l'Oise.    Beauvais. 

i  Académie  des  Sciences.  ) 

'{Société  Centrale  d'Agriculture  ctaArras. 
f    Pas-de-Calais.  J 
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I  Société  des  Sciences  et  Bette*- 
Société  d Agriculture  de  tarron- 
v     dissement  de  Boulogne. 

Puy-de-Dôme . . .  Académie  des   Sciences ,   Belles 


Boulogne. 


Lettres  et  Arts. 


Clermont-Ferrand. 


(Société  d'Agriculture.  \ 

Rhin  (Haut) \Société  d'Histoire  Naturelle.  |Colmar. 

{Société  Industrielle  de  Mulhouse.    Mulhouse. 
[Académie  des  Sciences. 


Rhône 


Sarthe. 


Seine. 


ISocteïé    des   Sciences  Physiques  A 
1    Naturelles,  d'Agriculture  et  d'ln-\ 

■j    dustrie'  >Lyon. 

JSociété  Impériale  d'Agriculture  et\ 
I    d'Horticulture  pratique.  ] 

\ Société  Littéraire.  t 

Société  £  Agriculture  ,  Sciences  , 
Commerce  et  Arts.  Le  Mans. 

/  Académie  Nationale,  Agricole,  Ma- 
nufacturière et  Commerciale. 

Académie  des  Arts. 

Société  Centrale  d'Agriculture. 

Société  pour  Y  Instruction  élémen- 
taire. 

Société  de  Statistique  universelle. 

Société  d 'Encouragement  pour  l'In- 
!    dustrie.  I 

'\Cercle  Agricole.  j 

jSociété  de  la  Morale  chrétienne. 

lAnnales  administratives  et  scienti- 
I    fiques  d'Agriculture  française. 

I Cercle  Historique. 

\  Institut  Impérial  de  France. 

Société  Protectrice  des  Animaux.   [ 

Tribune  des  Linguistes,  Philosophie  \ 
des  Langues.  j 


Paris. 
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jL' Apiculteur,  Journal  des  Cultiva-] 
teurs  d Abeilles  (rédacteur). 

Moniteur  des  Comices  et  des  Culti- 
vateurs (rédacteur). 

Cercle  de  la  Presse  scientifique 
(rédacteur). 

La  Revue  d  Économie  rurale  (ré- 
dacteur). 

Journal    d'Agriculture    pratique 
(rédacteur) 

/Annales  du  Bibliophile,  du  Biblio^^jis 
\    thécaire  et  de  i  Archiviste,  pu-l 
bliées  par  Louis  Lacour. 

Revue  des  Sociétés  Savantes  des 
départements,  publiée  sous  les 
auspices  du  Ministre  de  l'instruc 
tion  publique. 

La  Ferme,  Journal  Agricole  et 
Horticole,  des  Comices  Agricoles, 
des  Sociétés  Savantes,  des  Rédac- 
teurs de  Journaux,  des  Pasteurs 
et  des  Instituteurs  (rédacteur  M 
Defranoux). 


(Société  des  Sciences, 
l     les-Lettres. 


Arts  et  Bel-\ 


[Société  d  Horticulture.  I 

VSociété  libre  d  Émulation  et  defo0XLtn 
Seine-Inférieure../    Commerce.  1 

ISociété  Centrale  d  Agriculture,      f 
I Société  Hâvraise  d'Études  diverses.) 

\Cercle  pratique  d  Horticulture  ettLe  ^yre- 
\    de  Botanique.  ) 


Seine-et-Marne . .  Société  d  Agriculture  et  Sciences 

Morales.  Melun. 


[Institut  National  Agronomique.     \ 
Scine-et-Oise.... \Société  des  Sciences  Morales,  ^Versailles. 
(    Lettres  et  Arts.  ) 
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1  Société  d'Agriculture  et  du  Com- 
merce. \ 
'Société  de  Statistique.                  [Niort. 
Maître  Jacques,  Journal  populrn 
d'Agriculture,  publié  à  Niort 

i Société  des  Antiquaires  de  Picardie 

[Société  d'Agriculture.  i 

«j/,™.^  }Sociétè  d'Horticulture.  f 

somme /  \  a  ■«:*■, 

Wémoires  de  l'Académie  des  Scien-lAmen*' 
I    ces,  Belles-Lettres,  Arts,  AgriA 
f     culture  et  Commerce  du  départe-  ] 
ment  de  la  Somme.  ' 

Tarn Soà&é  Littéraire  et  Scientifique.     Castres. 

.Société  des  Sciences. 

[Société  d'Agriculture  et  du  ComJ 

Var J    "«••  Toulon. 

jComtce  Agricole  de  l  arrondisse^ 
j    ment  de  Toulon.  \ 

1  Société  Scientifique  et  Archéologique.  Draguignan . 

Vaudu8e Société  d  Agriculture  et  d'Horticul- 

ture-  Avignon. 

Vienne \SodéU  d'^™'<™.  ) 

(Société  Académique  de  Poitiers.     )Foitier8' 
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BÉSUMÉ 


DES 
■X1*A.VATJX.  13E3  1LA  SOCIÉTÉ, 

Depuis  le  mois  d'Octobre  (862  jusqu'au  3  Mai  (865, 

Par  51.  FABBB,  secrétaire. 


Ainsi  que  nous  l'avions  espéré,  le  concours  régional 
de  1862  a  porté  ses  fruits;  nos  agriculteurs,  se  sou- 
venant qu'un  nouveau  rendez-vous  leur  est  assigné  pour 
Tannée  1871 ,  se  sont  mis  à  l'œuvre  avec  une  nouvelle 
ardeur.  Plus  de  propriétaire  qui  néglige  de  soufrer  ses 
vignes ,  attaquées  ou  seulement  menacées  de  l'oïdium  ; 
aussi  cette  terrible  maladie  a-t-elle  bien  diminué  d'in- 
tensité. Les  jardins,  les  parterres  qui  entourent  nos  cités, 
s'embellissent  et  se  multiplient;  nos  contrées  montagneu- 
ses continuent  de  produire  cet  excellent  miel  si  estimé 
de  toute  la  France,  et  confondu  avec  le  miel  de  Nar- 
bonne;  nos  produits  maraîchers,  emportés  par  la  vapeur, 
se  répandent  de  plus  en  plus  dans  tout  l'empire;  la  culture 
du  coton  a  été  essayée  sur  plusieurs  points  du  département 
des  Pyrénées-Orientales,  et  a  donné  quelques  heureux  ré- 
sultats dans  les  petites  exploitations.  Des  insectes  rongeurs 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


8 
et  des  perturbations  dans  l'atmosphère,  ont  jusqu'ici  fait 
échouer  celles  qu'on  avait  entreprises  sur  une  plus  grande 
échelle.  Espérons  néanmoins;  ne  perdons  pas  courage  : 
peut-être  ces  causes  d'insuccès  ne  sont-elles  qu'acciden- 
telles ,  et  verrons-nous  enfin  une  brillante  récolte  cou- 
ronner notre  persévérance,  sans  prétendre  cependant  que 
la  culture  du  colon  devienne  profitable  pour  nous.  Mais 
ce  que  nous  pouvons  signaler  avec  un  certain  orgueil ,  ce 
sont  les  produits  et  le  nombre  toujours  croissant  de  nos 
magnaneries  qui,  plusieurs  fois  cette  année,  ont  été  visi- 
tées par  une  commission  composée  de  membres  de  notre 
Société.  Lorsqu'on  se  plaint  partout  que  les  vers-à-soie 
ont  dégénéré  ;  que  la  graine  a  perdu  de  sa  vertu  ;  qu'on 
n'a  plus  d'espoir  qu'en  celle  qu'on  fait  venir  du  Japon,  à 
grands  frais  et  à  travers  mille  difficultés,  nos  magnane- 
ries augmentent  chaque  année,  donnent  généralement  de 
bons  résultats,  et  produisent  une  graine  déjà  appréciée 
par  les  magnaniers  de  l'Hérault  et  du  Gard ,  et  ne  pou- 
vant manquer  d'être  enfin  recherchée  par  ceux  des  autres 
départements. 

Avant  de  donner  un  résumé  des  séances  de  la  Société 
depuis  le  mois  d'octobre  1862  et  un  aperçu  des  travaux 
agricoles,  scientifiques  et  littéraires  que  renferme  ce 
Bulletin,  nous  payerons,  comme  d'ordinaire,  le  juste 
tribut  de  nos  regrets  à  la  mémoire  des  membres  dont  la 
Société  déplore  la  perte.  Elle  s'est  vu  enlever  depuis 
1862,  M.  Amadis,  professeur  au  collège  de  Perpignan, 
jeune  homme  plein  d'avenir  et  de  zèle  pour  son  état  ; 
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M.  Pierre  Batlle,  négociant  et  homme  de  lettres ,  dont 
les  charmantes  poésies  sont  dans  la  mémoire  ou  dans 
les  mains  de  ses  compatriotes,  et  sont  estimées  par  la 
plupart  des  littérateurs  dont  la  France  s'honore;  M.  Jean- 
Jacques  Lloubes,  chevalier  de  la  légion-d'honneur,  ancien 
juge  et  président  du  tribunal  de  commerce,  ancien  con- 
seiller municipal,  etc.,  etc.,  et  M.  François  Méric, 
avocat,  ancien  juge  de  paix,  auteur  d'un  grand  nombre 
de  poésies  remarquables,  dont  les  deux  dernières,  que 
Ton  trouvera  à  la  fin  de  ce  volume,  donneront  bien 
mieux   que  tous   nos  éloges  une  idée  de  son  talent. 

Comme  précédemment,  nous  diviserons  notre  compte- 
rendu  en  trois  parties,  suivant  les  différentes  qualifica- 
tions de  la  Société  : 


AGRICULTURE. 

Séance  du  8  Octobre  486$. — M.  le  Président  commu- 
nique à  la  Société  une  lettre  de  M.  le  Ministre  de 
l'Agriculture,  du  Commerce  et  des  Travaux  publics ,  par 
laquelle  S.  Ë.  le  remercie  des  renseignements  qu'il  en  a 
reçus  sur  les  succès  obtenus  par  les  éducateurs  des 
vers-à-soie  dans  le  département  des  Pyrénées-Orientales, 
et  qui  constatent  une  amélioration  sur  l'état  antérieur. 

M.  le  Président  annonce  ensuite  la  publication  de 
notre  XIIIe  Bulletin ,  et  engage  tous  les  membres  de  la 
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Société,  qui  se  proposent  d'y  insérer  quelque  travail,  à 
le  préparer  et  à  le  remettre  le  plus  tôt  possible. 

Séance  du  26  Novembre  4862.  —  M.  le  Président 
communique  à  la  Société  : 

1°  Une  lettre  de  M.  le  Préfet  du  département  qui  lui 
transmet  une  médaille  d'argent,  avec  un  diplôme  destiné 
à  notre  Société  pour  une  collection  de  raisins,  qui  a  été 
exposée  par  elle  à  Montpellier  à  la  dernière  exhibition 
pomologique; 

2°  Un  envoi  de  M.  le  Préfet  à  notre  Société.  11  s'agit 
d'une  lettre  et  d'une  brochure,  qui  lui  ont  été  adressées 
par  M.  J.-J.  Duprat,  instituteur  communal  à  Lévignac- 
des-Landes,  au  sujet  de  la  maladie  de  la  vigne,  et  indi- 
quant un  nouveau  procédé  contre  l'oïdium,  qui  possède 
tous  les  avantages  du  soufrage,  sans  en  avoir  les  incon- 
vénients. Cette  brochure  a  été  remise  à  une  commission 
composée  de  MM.  Antoine  Siau,  l'abbé  Delhoste  et  Léon 
de  Costa,  lesquels  ont  été  chargés  d'examiner  ce  nouveau 
remède  et  de  donner  leur  opinion. 

Après  ces  communications,  M.  le  Président  annonce 
que  l'influence  de  notre  concours  régional  se  fait  déjk 
sentir.  Entr'autres  faits  parvenus  à  sa  connaissance,  il  cite 
le  voyage  qu'a  fait  en  Suisse  un  métayer  pour  amener  de 
cette  contrée  des  vaches  qui  donnent  vingt-deux  litres  de 
lait  par  jour.  Il  apprend  en  outre  qu'un  grand  nombre  de 
nos  agriculteurs  perfectionnent  leur  machinerie  agricole, 
ce  qu'ils  avaient  négligé  de  faire  jusqu'à  ce  jour. 
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Sur  la  proposition  de  M.  le  Président ,  ont  été  admis 
comme  membres  résidants  : 

M.  Jean  Mercadier,  commis  principal  des  Contributions 
indirectes , 
et  en  qualité  de  membres  correspondants  : 

M.  Arthur  Éloffe,  naturaliste,  rue  de  l'École  de  Méde- 
cine, 20,  a  Paris  ; 

M.  Chardon,  Président  de  la  Société  d'Horticulture  et 
de  Botanique  du  département  du  Gard  ; 

Messieurs  les  membres  de  la  Commission  Espagnole, 
déléguée  au  Concours  régional  de  Perpignan,  savoir  : 

Excelentisimo  Senor  conde  del  Fenollar; 

Senor  don  Pelayo  de  Camps  ; 

Senor  don  Ramon  de  Sagarra  ; 

Senor  don  Andres  de  Ferran  ; 

Senor  don  Miguel  Vinyas. 

Séance  du  11  Décembre  4862. — M.  Antoine  Siau  rend 
compte  de  sa  gestion  de  Trésorier  pendant  l'année  1862. 

M.  l'abbé  Delhoste  fait  part  à  la  Société  de  son  rapport 
sur  l'exposition  florale  et  maraîchère  du  concours  régional 
de  Perpignan  en  mai  1862. 

Cette  communication  est  suivie  de  la  lecture  : 

1°  Du  procès-verbal  de  la  Commission  de  l'exposition 
de  Botanique  et  d'Horticulture; 

2°  Du  procès-verbal  des  opérations  auxquelles  s'est  livrée 
la  Commission  de  la  IIIe  section.  (Sylviculture;  —  Arls 
industriels  se  rattachant  à  la  botanique  et  à  l'agriculture). 
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M.  le  Président  de  la  Société  lui  communique  : 
1°  Une  lettre  de  M.  J.-À.  Barrai,  directeur  du  Journal 
d'Agriculture  pratique,  rue  Jacob,  26,  k  Paris. 

Il  nous  propose  de  souscrire  pour  un  monument  que 
de  nombreux  amis  de  l'agriculture  ont  proposé  d'élever 
à  la  mémoire  de  M.  de  Gasparin,  en  reconnaissance  des 
grands  services  que  cet  agronome  a  rendus  à  la  pratique 
et  à  la  science  agricoles.  La  Société  des  Pyrénées-Orien- 
tales s'est  empressée  de  s'associer  à  cette  pieuse  mani- 
festation, et  a  souscrit  pour  la  somme  de  50  francs, 
que  M.  le  Trésorier  a  compris  dans  les  dépenses  de 
1863. 

Séance  du  28  Janvier  4863.  —  M.  le  Président  donne 
lecture  d'une  lettre  de  M.  Michel  Crémieux,  (à  Ivry  près 
Paris),  qui  lui  adresse  100  kilogrammes  d'engrais  Cré- 
mieux, offerts  à  la  Société,  en  la  priant  de  nommer  une 
commission,  chargée  de  faire  une  expérience  comparative 
de  cet  engrais,  a  dépense  égale,  avec  tous  les  autres 
engrais  ou  fumiers  connus.  Une  commission  composée 
de  MM.  Jules  de  Lamer,  l'abbé  Delhoste ,  et  Ant.  Siau, 
est  nommée  dans  ce  but. 

M.  Jules  de  Lamer  présente  quelques  observations  sur 
la  durée  des  engrais  appliqués  à  la  vigne  dans  notre 
département,  et  cite  à  l'appui  le  résultat  d'une  expé- 
rience faite  sur  un  hectare  de  vigne  (terrain  pierreux  et 
peu  profond  )  qu'on  a  fumé  immédiatement  après  la 
récolte  de  1858,  au  movcn  de  trous  de  50  a  55  centi- 
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mètres  de  profondeur,  contenant  chacun  4  kilogrammes 
de  fumier  de  ferme.  —  Le  rendement,  ajoute  M.  de 
Lamer,  a  été  double,  dès  la  première  année,  et  succes- 
sivement plus  fort;  il  a  été  plus  que  triplé  dans  Tannée 
courante,  mais  cette  vigne  ne  produit  plus  l'excellent 
vin  d'autrefois,  attendu  que  la  quantité  nuit  d'ordinaire 
à  la  qualité. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  on  nomme, 
pour  engager  nos  agriculteurs  à  envoyer  leurs  produits 
au  Concours  régional  de  Nimes,  une  commission  com- 
posée du  bureau  et  de  tous  les  membres  de  la  Société 
présents  à  la  séance. 

M.  le  Président  fait  savoir  qu'on  a  enlevé  les  graines 
de  coton  qui  figuraient  a  notre  Concours  régional.  Il 
ajoute  qu'il  lui  en  reste  encore  une  certaine  quantité, 
qu'il  met  à  la  disposition  de  ceux  qui  voudraient  renou- 
veler les  essais.  Si  elle  ne  suffisait  pas,  il  en  demanderait 
un  nouvel  envoi  au  gouvernement. 

M.  Siau  fait  connaître  le  désir  qu'ont  certains  agri- 
culteurs et  quelques  membres  de  la  Société,  de  tenter  la 
culture  du  coton  au  printemps  prochain.  Il  ajoute  qu'une 
commission  avait  déjà  été  nommée  ;  que  des  propriétaires 
consultés,  dès  les  premiers  mois  de  l'année  dernière, 
objectèrent  les  difficultés  de  cette  culture,  et  le  peu  de 
chance  de  la  voir  réussir,  même  dans  les  terrains  de  la 
Salanque,  qui  présentent  les  conditions  les  plus  favorables 
à  cette  expérience. 

Il  signale  celles  qui  ont  été  faites,  après  le  décret  du 
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blocus  continental,  et  qui  devraient  faire  espérer  quelques 
succès  dans  notre  contrée,  si  le  gouvernement  lui  accor- 
dait des  encouragements,  comme  il  le  fait  pour  l'Algérie. 
La  culture  du  coton  doit  être  bien  comprise  et  chaque 
phase  de  la  végétation  soumise  à  des  pratiques,  rendues 
faciles  par  les  expériences  faites  pendant  plusieurs  années 
en  Algérie ,  et  consignées  dans  une  notice ,  qu'a  publié 
la  Société  d'Agriculture  d'Alger,  et  dont  M.  Siau  donne 
les  détails.  Il  ajoute  que,  selon  lui,  les  résultats  de  cette 
culture  dans  le  Roussillon  ne  peuvent  atteindre  ceux  de 
l'Algérie,  dont  la  température  est  plus  favorable. 

Séance  du  i  Mars  1863.  —  M.  le  Président  communi- 
que à  la  Société  une  lettre  de  M.  le  Préfet  du  départe- 
ment, ainsi  conçue  : 

Perpignan,  le  27  décembre  1862. 

a  Monsieur  le  Président, 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  j'ai  transmis  à 
«  S.  E.  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture,  du  Commerce  et 
«  des  Travaux  publics,  avec  mes  observations,  le  compte- 
ce  rendu  des  travaux  de  la  Société ,  dont  vous  êtes  le 
«  Président,  pendant  l'année  1862. 

«  Reconnaissant  les  efforts  que  fait  la  Société  pour 
«  développer  le  perfectionnement  agricole  dans  ce  dé- 
ce  partement,  j'ai  appelé  sur  elle  les  encouragements  dont 
«  elle  est  digne  à  tant  de  titres.  » 

Autre  lettre  de  M.  le  Préfet  du  département  conçue 
en  ces  termes. 
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«  Demande  d'avis  pour  un  projet  de  culture  du  coton 
«  dans  le  département  des  Pyrénées-Orientales. 

«  Monsieur  le  Président, 

«  J'ai  eu  l'honneur  de  vous  communiquer  le  12  no- 
ce vembre  1861,  et  de  rappeler  le  28  mars  1862,  un 
«  Mémoire  dans  lequel  M.  Rouffia,  de  Millas,  proposait 
«  d'essayer  la  culture  du  coton  sur  une  partie  du  littoral 
«  de  ce  département,  où  elle  avait  autrefois  été  tentée 
«  avec  succès ,  et  je  vous  ai  prié  de  me  faire  connaître 
«  l'avis  que  la  Société  Agricole  aurait  exprimé  sur  cette 
«  question. 

«  Le  Sieur  Rouffia  vient  de  soumettre  sa  proposition 
«  à  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture,  qui  demande  des 
«  renseignements  sur  les  avantages  qu'il  serait  possible 
«  d'espérer  de  l'application  de  ce  projet.  Vous  trouverez 
«  ci-jointe,  M.  le  Président,  la  nouvelle  lettre  de  M.  C. 
«  Rouffia  ;  je  vous  prie  de  me  la  renvoyer  avec  votre 
«  rapport  le  plus  promptement  possible.  » 

M.  le  Président  se  charge  de  répondre  à  M.  le  Préfet. 
11  répète  devant  les  membres  présents  qu'il  a  déjà  dit  et 
écrit  bien  des  fois  que,  d'après  les  expériences  déjà 
faites,  la  culture  du  coton  n'est  pas  plus  possible  chez 
nous  avec  succès,  que  celle  de  la  canne  à  sucre,  à  cause 
de  la  température  de  notre  département.  On  peut  y  faire 
de  nouveaux  essais;  mais  on  ne  doit  pas  se  faire  illusion 
sur  la  réussite. 
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Séance  du  43  Mut  1863.  —  M.  Siau  rendant  compte 
du  Concours  régional  de  Nîmes,  qu'il  a  visité,  trouve 
que  les  vins  du  Roussillon,  et  surtout  ceux  de  Rivesaltes, 
y  ont  soutenu  leur  réputation  méritée. 

Séance  du  47  Juin  4865.  —  M.  Siau  donne  lecture 
d'un  rapport  sur  l'éducation  des  vers-k-soie ,  et  il  entre 
dans  des  détails  intéressants  sur  les  diverses  magnane- 
ries établies,  cette  année,  dans  notre  département,  qu'il 
a  toutes  visitées. 

Séance  du  24  Octobre  4865.  — Dans  la  dernière  séance, 
on  a  parlé  d'une  pétition  adressée  à  S.  M.  l'Empereur 
par  soixante-une  associations  agricoles,  et  demandant 
l'abrogation  des  deux  premiers  paragraphes  de  l'article 
21  du  décret  du  47  mars  1852,  qui  accordent  aux  sept 
départements  méridionaux,  dont  le  nôtre  (ait  partie, 
l'exemption  des  droits  sur  les  alcools  employés  au  vtnage. 
M.  notre  Président,  après  avoir  étudié  cette  question, 
pense  que  nous  avons  un  vif  intérêt  à  nous  en  occuper, 
et  que  nous  aurons  avec  nous  les  fabricants  d'eau-de-vie 
du  Nord,  qui  s'y  trouvent  fortement  intéressés. 

M.  le  Président,  frappé  des  grands  avantages  que  peut 
procurer  à  notre  département  la  culture  du  châtaignier, 
du  micocoulier,  du  noisetier  et  du  roseau,  propose,  ce 
qui  est  adopté,  de  nommer  une  commission,  pour  dresser 
une  statistique  de  celles  de  ces  espèces  que  possède 
notre  contrée.    Cette  commission  a  été  composée  des 
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membres  de  la  Sociélé  présents  a  la  séance,  et  en  outre 
de  MM.  Germain  Grillé,  directeur  de  la  Ferme-École, 
Jules  De  Lamer,  Jules  Després,  Mattes,  inspecteur  des 
Écoles  primaires,  Robin,  aine,  pépiniériste,  Sylvestre 
Vilallongue,  Bertran-Balanda  et  Félix  Conte,  sous  la 
présidence  de  M.  Companyo,  père. 

M.  Siau  donne  lecture  d'un  Rapport  sur  la  culture  du 
coton,  et  sur  les  essais  qui  en  ont  été  faits,  cette  année, 
dans  notre  département. 

M.  le  Président  annonce  qu'il  a  reçu  du  gouvernement 
une  certaine  quantité  de  graine  de  coton  d'Alger;  mais 
comme  elle  est  arrivée  un  mois  trop  tard  pour  être 
semée  cette  année,  elle  ne  sera  distribuée  que  l'année 
prochaine  aux  personnes  qui  voudront  essayer  cette 
culture. 

Séance  du  25  Décembre  4865. — M.  le  Président  com- 
munique à  la  Société  une  lettre  de  M.  le  Préfet  du  dé- 
partement, conçue  en  ces  termes  : 

«  Monsieur  le  Président, 

«  Un  essai  de  culture  de  coton  a  été  (ait  au  couvent 
«  des  Trappistines,  situé  à  Espira-de-1'Agly.  Les  résultats 
«  ont  été  satisfaisants,  à  en  juger  par  la  beauté  d'une 
a  capsule,  qui  m'a  été  envoyée  de  cet  établissement. 

«  Je  vous  prie,  Monsieur  le  Président,  de  vouloir  bien 
«  faire  constater  dans  un  Rapport,  que  je  vous  serais 
«  obligé  de  m 'adresser,  les  succès  des  essais  de  cette 
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«  nature  pratiqués  tant  à  Espira-de-l'Agly  que  sur  d'autres 
«  points  du  département.  » 

La  Société,  pour  répondre  aux  vœux  de  M.  le  Préfet, 
a  nommé  une  Commission  composée  de  MM.  Antoine 
Siau  et  Boissonnet,  colonel  d'artillerie. 

M,  Antoine  Siau  rend  compte  de  sa  gestion  de  Trésorier 
pendant  Tannée  1863. 

Séance  du  47  Février  486&. —  M.  Siau  communique  à 
la  Société  : 

1°  Le  résultat  d'une  visite  qu'il  a  faite  récemment  à 
la  pépinière  de  MM.  Robin ,  frères,  dans  le  dessein  d'y 
étudier  la  culture  de  deux  arbustes  fructifères  qu'il  avait 
remarqués  l'année  dernière  :  ce  sont  l'Aziminier-Trilobé 
(Annona-Triloba)  originaire  de  l'Amérique  Septentrionale 
et  le  Diospyros-Kanki,  originaire  du  Japon  ; 

2°  Un  Rapport  sur  le  développement  de  25  pieds  de 
bambou  qui,  il  y  a  trois  ans,  nous  furent  adressés,  par 
l'entremise  de  M.  le  Préfet  du  département,  de  la  pépinière 
de  l'Hamma,  sur  l'ordre  émané  du  Cabinet  particulier  de 
l'Empereur,  et  qui,  après  leur  arrivée,  furent  distribués  à 
divers  horticulteurs. 

M.  Boissonnet,  colonel  d'artillerie,  lit  : 

1°  Une  note  relative  à  la  culture  biennale  du  coton; 

2°  Une  note  relative  à  la  culture  des  bambous  dans  le 
département  des  Pyrénées-Orientales. 

Séance  du  4  Mai  4864. — M.  Siau  ouvre  la  séance  par 
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la  lecture  des  observations  qu'il  a  faites  sur  la  séricicul- 
ture dans  notre  département  en  1864,  et  donne  ensuite 
quelques  détails  sur  un  procédé  proposé  par  M.  le  Ministre 
de  l'Agriculture  pour  sauver  les  vers-à-soie  des  maladies 
auxquelles  ils  sont  sujets. 

M.  le  Président  annonce  qu'il  a  reçu  du  gouvernement 
une  certaine  quantité  de  graines  de  coton,  venant  du 
Japon.  Elles  seront  distribuées  aux  agriculteurs  qui  en 
demanderont  avant  le  11  mai.  Après  cette  époque,  il 
serait  trop  tard  pour  en  essayer  la  culture  cette  année. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  d'un  rapport  sur  une 
culture  cotonnière,  tentée  dans  la  commune  de  Thézapar 
M.  Côme  Rouffia,  et  expose  sur  le  bureau  trois  échantil- 
lons de  coton  provenant  de  cette  culture. 

Séance  du  6  Juillet  4861.  —  M.  Siau  lit  un  Rapport 
sur  l'éducation  des  vers-à-soie  en  1864. 

M.  le  Président  propose  à  ce  sujet  de  ne  récompenser 
que  les  petits  éducateurs,  qui  ne  font  pas  un  commerce 
étendu  de  leurs  produits,  attendu  que  ce  sont  eux  qui 
généralement  peuvent  fournir  la  meilleure  graine. 

Séance  du  46  Novembre  4864. — M.  le  Secrétaire  donne 
lecture  d'une  lettre  adressée  à  la  Société  par  H.  Côme 
Rouffia,  chef  d'institution  à  Millas. 

Il  rappelle  les  essais  de  culture  de  coton  qu'il  avait 
faits  dans  la  commune  de  Théza,  essais  qui  furent  surtout 
contrariés  par  une  chenille  ayant  exercé  sur  les  cabosses 
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les  plus  déplorables  ravages.  11  a  aujourd'hui  la  certitude 
que  cette  chenille  est  la  même  qui  attaque  le  maïs.  Il  a 
joint  en  conséquence  à  sa  lettre,  un  échantillon  des 
papillons  produits  par  chacune  des  deux  chrysalides,  et 
prie  la  Société  de  les  soumettre  à  l'examen  de  M.  le 
docteur  Company o. 

M.  Siau  lit  ensuite  un  Rapport  sur  la  culture  du  coton 
dans  les  Pyrénées-Orientales,  et  sur  les  produits  qu'elle 
a  donnés  en  1864.  Il  dépose  en  même  temps  sur  le 
bureau  quelques  échantillons. 

La  conclusion  de  ce  rapport  est  que  la  culture  du 
coton  réussit  d'abord  fort  bien  dans  notre  département; 
mais,  comme  par  la  nature  du  climat,  la  récolte  ne  peut 
guère  avoir  lieu  que  dans  le  mois  d'octobre,  à  l'époque 
des  grandes  pluies ,  les  espérances  qu'on  avait  conçues 
se  trouvent  rarement  réalisées. 

M.  le  Président  propose  de  nommer  une  Commission 
pour  examiner  et  constater  : 

1°  Les  transformations  qu'ont  éprouvées  nos  vignes  à 
la  suite  de  l'invasion  de  l'oïdium; 

2°  Les  causes  qui  ont  fait  diminuer  le  prix  du  blé  et 
des  autres  denrées,  et  les  causes,  la  plupart  artificielles, 
de  l'élévation  des  prix  des  matières  premières»  lorsqu'elles 
sont  manipulées. 

M.  le  Président  annonce  enfin  que  les  500  francs 
alloués  k  la  Société,  par  le  gouvernement,  ont  été  dis- 
tribués en  primes  aux  services  ruraux  et  aux  éducateurs 
de  vera-à-soie. 
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Séance  du  4  Janvier  1865.  —  M.  Siau  donne  d'inté- 
ressants détails  sur  la  culture  des  vers-à-soie  dans  notre 
département,  pendant  les  années  1863-1864. 

M.  Siau  rend  ensuite  compte  de  sa  gestion  de  Tréso- 
rier, pendant  l'année  1864. 

Séance  du  3  Mai  1865. —  M.  Siau  lit  une  note  conçue 
en  ces  termes  : 

«  Dans  notre  dernier  rapport,  nous  parlions  des  services 
«  rendus  par  l'industrie  sétifère  de  notre  département.  Les 
«  succès  de  nos  magnaneries  et  la  réputation  que  notre 
or  grainage  a  acquise  dans  l'intérieur  de  la  France ,  ont 
«  donné  en  dernier  lieu,  à  notre  industrie,  un  plus  grand 
«  développement. 

«  Nos  éducateurs  ont  augmenté  le  nombre  des  chaîn- 
er brées,  et  plusieurs  magnaniers  sont  venus  du  Gard  pour 
«  en  établir  dans  diverses  localités  qui  en  étaient  privées. 

«  Il  y  a  en  ce  moment  : 

«  Six  chambrées  à  Villemolaque ,  —  deux  a  Passa ,  — 
«  deux  à  Canohès, — deux  à  Villeneuve-de-la-Raho, 
«  — deux  à  Villeneuve-de-la-Rivière , —  huit  au  Boulou; 
«  — une  magnanerie  importante  à  Elne. 

«  On  en  voit  aussi  à  Reynés  (près  Céret),  à  Arles,  au 
«  Soler  et  en  d'autres  lieux. 

«  La  sériciculture  a  également  pris  a  Perpignan  de  plus 
«  grandes  proportions ,  dans  l'ancien  couvent  de  Sainte- 
«  Catherine,  rue  Notre-Dame,  rue  des  Àugustins,  etc. 

«  L'éclosion  a  eu  lieu  du  18  au  2o  avril.  » 
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LITTÉRATURE,  HISTOIRE,  ANTIQUITÉS. 

Séance  du  47  décembre  4862.  ™M.  Mercadier,  nouvel- 
lement reçu  au  nombre  des  membres  de  la  Société,  lui 
présente  un  éloge  en  vers  de  M.  le  maréchal  Cattellane. 
Une  commission,  composée  de  MM.  Geoffroy,  Cambouliu 
et  Sirven ,  est  chargée  de  prendre  connaissance  de  cette 
œuvre  poétique  et  d'en  rendre  compte  à  la  Société. 

Séance  du  28  Janvier  4863.  — M.  le  Président  présente 
à  la  Société  un  mémoire  intitulé  Sphragistique  Roussit- 
lonnaise, — Iconographie  de  certains  sceaux  autrefois  en 
usage  dans  les  comtés  de  Roussillon  et  de  Cerdagne,  par 
M.  E.  de  Fouchier,  capitaine  au  25™  de  Ligne,  membre 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest.  À  la  suite  de 
cette  communication,  M.  E.  de  Fouchier  est,  sur  la  pro- 
position de  M.  le  Président,  reçu  au  nombre  des  mem- 
bres de  la  Société  des  Pyrénées-Orientales.  Cet  intéressant 
travail  a  depuis  été  compris  dans  notre  XIIIe  Bulletin. 

H.  Sirven  lit  un  rapport,  qu'il  a  dressé  au  nom  de  la 
commission,  qui,  dans  la  séance  du  17  décembre  1862, 
fut  nommée  pour  examiner  l'éloge  de  M.  le  maréchal 
Castellane,  par  M.  Mercadier. 

Séante  du  4  Mars  4865.  —  M.  Alart  fait  un  rapport 
verbal  sur  le  manuscrit  de  M.  E.  de  Fouchier,  mentionné 
ci-dessus.  Selon  M.  le  Rapporteur,  ce  travail  est  cons- 
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ciencieux,  très-exact  et  appuyé  sur  des  pièces  authen- 
tiques. La  Société  décide,  en  conséquence,  qu'il  fera 
partie  du  XIIIe  Bulletin. 

Séance  du  43  Mai  4863. — M.  Mercadier  ouvre  la  séance 
par  la  lecture  d'une  pièce  de  vers  intitulée  :  Métamorphose 
d'une  graine  de  Lin.  Ce  travail  est  compris  dans  notre 
XIII'  Bulletin. 

Séance  du  47  Juin  4863. — M.  le  Président  communique 
a  la  Société  une  lettre  de  M.  de  Barthélémy,  ancien  con- 
seiller de  Préfecture,  à  Perpignan,  qui  nous  fait  hommage 
d'une  bonne  épreuve  d'un  travail  qu'il  a  publié  dans  la 
Revue  des  Sociétés  Savantes,  sur  le  Cartulaire  de  Ville- 
franche-de-Conflent.  Une  Commission,  composée  de 
MM.  Alart,  Mercadier  et  l'abbé  Delhoste,  est  chargée 
d'examiner  ce  travail. 

Séance  du  47  Février  4861.—  M.  Alart  fait  un  rapport 
verbal  au  sujet  d'un  travail  de  M.  de  Barthélémy  sur  l'his- 
toire du  Boussillon ,  et  particulièrement  sur  un  curieux 
Cartulaire  que  possède  la  ville  de  Villefranche-de-Conflent, 
qui  a  été  écrit  dans  les  premières  années  du  quatorzième 
siècle,  et  qui  renferme  in  extenso  toutes  les  chartes  rela- 
tives à  la  fondation  de  cette  ville,  à  l'établissement  de  sa 
communauté  et  à  ses  développements.  Le  travail  de 
M.  de  Barthélemi  est  suivi  du  sommaire  des  articles  dont 
se  compose  le  Cartulaire. 
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Séance  du  4  mai  4864.  —  M.  le  docteur  Abdon  Pujade, 
ancien  membre  résidant  de  notre  Société,  y  fait  aujour- 
d'hui sa  rentrée  après  une  assez  longue  absence  t  et  lui 
fait  hommage  des  objets  suivants  : 
1°  Une  vipère  d'Arrew; 
2°  Foetus  d'une  antilope,  tuée  à  Brézinah  (Sahara  dattifêre)  en 

juin  1863; 
3°  Un  crâne  d'hyène; 
4°  Un  crâne  de  lynx  (loup-cervier); 
5°  Deux  crânes  de  chacal,  mâle  et  femelle; 
6°  Bi-valva  (coquille)  pétrifiée,  trouvée  dans  la  plaine  d'Habra  ; 
7°  Magma ,  agglomération  de  coquilles  fossiles  des  grottes  diffi- 
cilement accessibles  d'Aïn-Nouisy  (Mostaganem)  ; 
8°  Échantillon  de  plomb  argentifère  et  de  cuivre  (de  Ghar- 

Rouban,  frontière  du  Maroc); 
9°  Crabe  pétrifié  à  demi  (New-York),  Madrépores  de  corail 

blanc  et  rose,  Polypier  (Nouvelle-Orléans); 
10°  Échantillon  d'un  gisement  ocreux,  situé  au  versant  E.  N.  K. 

du  fort  Santa-Cruz  (près  d'Oran)  ; 
11°  Échantillons  divers  de  coton  Géorgie,  longue  soie,  depuis 
les  premières  feuilles  de  la  plante,  les  fleurs  et  les  diverses 
phases  de  la  capsule  cotonnière,  graines  (Récolte  de  1863 
—1864); 
12°  Épée  de  chevalier  du  moyen-âge,  trouvée  à  Sainte-Barbe 
(Sarrat  d'en  Vaquer,  face  N.-E.),  près  Perpignan,  le 20 
mars  1864; 
13°  Hystérolythes  (Fossiles— Costuges); 
14°  Magnifique  fragment  d'opus  spicatum  des  Romains,  trouvé 
dans  l'établissement  thermal  du  docteur  Jean  Pujade,  h 
Amélie-les-Bains. 
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La  Société,  après  avoir  accepté  ces  dons  arec  recon- 
naissance ,  décide  qu'ils  seront  inscrits  an  procès-verbal 
de  la  séance,  et  déposés  au  Musée  de  Perpignan,  parmi 
les  antres  objets  déjà  offerts  par  M.  Pujade. 

Séance  du  6  Juillet  1864.  — A  l'ouverture  de  la  séance, 
se  trouvent  déposés  sur  le  Bureau  les  objets  suivants, 
offerts  à  la  Société  par  notre  compatriote  M.  A.  Guiter, 
de  Saint-Laurent-de-la-Salanque,  directeur  de  la  Société 
Artistique  de  l'Isthme  de  Suez,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes  : 

1°  Cinq  figurines  égyptiennes  (deux  en  cuivre  et  trois  en  terre 
cuite),  provenant  du  Djebel-Maryan  et  de  l'ancienne 
Bubaste  (Egypte); 

2°  Petit  ornement  persépolitain,  trouvé  aux  ruines  du  Djebel- 
Maryan  ; 

3°  Deux  petites  urnes  (l'une  en  terre,  l'autre  en  granit),  pro- 
venant des  ruines  du  Djebel-Maryan; 

4°  Deux  petites  amphores  (en  terre  cuite),  trouvées  aux  ruines 
de  Kantara-el-Krasneh  (Egypte); 

5°  Quarante-deux  médailles  grecques  et  romaines; 

6°  Une  statuette  de  femme  (en  grès),  trouvée  au  Djebel-Maryan , 

7°  Une  médaille  grecque  (Bas-Empire); 

8°  Trois  médailles  en  verre,  dont  une  avec  des  caractères  arabes  ; 

9°  Une  pièce  de  monnaie  suisse  (canton  de  Schwitz); 

Ces  quatre  derniers  objets  proviennent  des  ruines  de  l'an- 
cienne Bubaste. 
10°  Tête  d'homme  coiffée  d'une  tête  d'éléphant,  provenant  des 
ruines  de  Kantara-el-Krasneh  ; 
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11°  Espèce  de  polypier,  produit  des  Lacs  Amers  (Egypte); 

12°  Cinq  pétrifications  d'espèces  différentes,  provenant  des  Lacs 
Amers; 

13°  Deux  pétrifications  (hélice  et  crabe),  provenant  de  la  Société 
Historique  de  l'Isthme  de  Suez,  trouvées  aux  environs  de 
Suez; 

14°  Étoile  de  mer  pétrifiée,  trouvée  aux  environs  de  Gizeh,  près 
des  pyramides  (Egypte); 

45°  Coquillage  trouvé  près  de  Bab-el-Mandeb  (Mer  Rouge); 

16°  Ptérocère  (araignée),  coquillage  de  la  Mer  des  Indes; 

1 7°  Estampage  tiré  d'un  obélisque,  trouvé  aux  ruines  de  Kantara- 
el-Krasneh  (Isthme  de  Suez); 

18°  Casse-tête  abyssin  (en  bois  de  fer); 

19°  Trois  lampes  romaines  et  un  couvercle  (en  terre  cuite),  pro- 
venant de  Carthage; 

20°  Cinq  médailles  trouvées  aux  Touilles  de  Carthage. 

La  Société,  après  avoir  voté  des  remerciements  à 
M.  Guiter,  décide  que  tous  les  objets  ci-dessus  seront 
déposés  au  Musée  de  Perpignan,  mais  qu'elle  en  conser- 
vera la  propriété.  Elle  décide,  en  oatre,  qu'un  article 
inséré  au  Journal  du  Département  fera  mention  des  dons 
de  MM.  Pujade  et  Guiter. 

Séance  du  16  Novembre  1864.  —  M.  le  docteur  Compa- 
nyo  père,  vice-président  de  la  Société,  lui  fait  hommage 
des  objets  suivants,  envoyés  d'Egypte  par  M.  le  docteur 
Companyo  Gis,  médecin  de  la  Compagnie  du  Canal  mari- 
time de  Suez  : 
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1°  Cinq  statuettes  avec  hiéroglyphes,  trouvées  à  Thèbes; 

2°  Diverses  médailles  et  monnaies,  trouvées  à  Thèbes; 

3°  Gros  scarabée  sacré,  avec  hiéroglyphes,  trouvé  à  Thèbes  ; 

4°  Figurines  en  terre  et  en  cuivre,  de  Médinet-About; 

5°  Deux  vases  de  forme  variée,  en  albâtre,  trouvés  à  Thèbes  ; 

6°  Coupes  et  vases  en  terre  de  Keneh  ; 

7°  Œufs  en  albâtre  oriental  ; 

8°  Régime  de  palmier  de  la  Haute-Egypte; 

9°  Des  moules,  des  anodontes  et  des  ampulaires  (de  Louadée, 

prèsTel-el-Kibir); 
10°  Divers  reptiles  de  la  Haute-Egypte:  vipère,  caméléon,  etc.; 
11°  Divers  coquillages  de  la  forêt  pétrifiée  de  Suez; 
42°  Gros  oursins  des  sables  des  pyramides  de  Giseh; 
13°  Oursins  et  autres  coquilles  pétrifiées  d'Awebec; 
14°  Divers  fossiles  de  Mokatan; 
45°  Madrépores  de  la  Mer  Rouge; 
16°  Bois  pétrifiés  des  environs  de  Toussoum; 
17°  Ossements  fossiles  trouvés  sur  le  plateau  de  Toussoum; 
18°  Tronc  de  palmier  fossile,  vallée  Dyebbel-Awebber; 
19°  Plusieurs  agates  du  désert  de  Suez; 
20°  Beaux  échantillons  de  gypse  Del-Ferdane; 
21°  Échantillons  d'albâtre  de  la  mosquée  de  Méhémet-Ali; 
22°  Albâtre  de  Zakara,  ruines  de  Memphis; 
23°  Échantillons  de  calcaire  de  Moura  ; 
24°  Nummulites,  puits  de  Joseph,  vallée  de  l'Égarement; 
25°  Un  millier  d'insectes  pris  dans  la  grande  plaine  située  au  pied 
de  la  chaîne  Libique  de  Bibaud-el-Moluk  (Haute-Egypte). 

La  Société  vote  des  remerciements  à  MM.  Companyo, 
père  et  fils,  et  décide  que  tous  ces  objets  seront  déposés 
au  Musée  de  Perpignan, 
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M.  le  Secrétaire  lit  une  lettre  de  M.  de  Barthélémy, 
ancien  conseiller  de  Préfecture  à  Perpignan,  qui  nous 
envoie  de  nouvelles  notes  sur  le  Roussillon ,  et  exprime 
le  désir  de  les  voir  insérer  dans  notre  prochain  Bulletin. 

MM.  l'abbé  Fines  et  Àlart  sont  chargés  d'examiner  ce 
travail  et  d'en  rendre  compte. 


SCIENCES,  ARTS  ET  INDUSTRIE. 

Séance  du  26  Novembre  4862.  —  M.  le  Président  com- 
munique a  la  Société  une  lettre,  par  laquelle,  M.  le 
docteur  Companyo  père,  nous  adresse  un  exemplaire  du 
troisième  volume  de  l'Histoire  Naturelle  de  notre  dépar- 
tement, dont  il  est  l'auteur.  La  Société  décide  qu'une 
lettre  de  remerciements  sera  adressée  à  M.  Companyo, 
et  que  ce  volume  sera,  comme  le  premier,  déposé  dans 
nos  archives. 

Séance  du  4  Mars  4863  — M.  le  Président  communique 
à  la  Société  le  programme  de  la  30me  session  du  congrès 
scientifique  de  France,  qui,  cette  année  (1865),  doit  avoir 
lieu  à  Chambéry  (Savoie)  du  10  au  20  août.  Ce  programme 
est  accompagné  d'une  circulaire,  signée  par  les  principaux 
membres  de  la  Commission  d'organisation  et  terminée  par 
ces  mots  : 

«  En  vous  adressant,  Monsieur,  le  programme  des 
«  questions  qui  seront  traitées  dans  la  30me  session  du 
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«  Congrès  académique  de  France,  ainsi  que  l'extrait  de 
<*  ses  règlements  généraux ,  nous  aimons  a  compter  sur 
a  votre  adhésion,  et  vous  prions  avec  instance  de  la  faire 
«connaître  au  Comité  d'organisation,  en  lui  renvoyant 
«  par  la  poste  le  bulletin  qu'il  vous  invite  à  remplir.  » 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  la  Société  se 
rend  aux  vœux  de  ces  messieurs,  et  charge  M.  le  Secré- 
taire de  renvoyer  à  Chambéry  le  bulletin  ci-dessus,  par 
lequel  nous  nous  engageons  à  payer,  entre  les  mains 
de  M.  le  Trésorier  du  Congrès  scientifique  de  France, 
la  cotisation  indiquée. 

Séance  du  25  décembre  4865. —  M.  le  Président  donne 
lecture  d'une  lettre,  par  laquelle  notre  compatriote, 
M.  Ludovic  Ville,  officier  de  la  Légion-d'Honneur,  ingé- 
nieur en  chef  des  Mines  de  la  province -d'Alger,  remercie 
notre  Société  de  l'avoir  admis  au  nombre  de  ses  mem- 
bres, et  lui  annonce,  pour  le  Bulletin  qu'elle  va  publier, 
l'extrait  d'un  travail  qu'il  se  propose  de  rédiger  sur  les 
nombreux  puits  artésiens  des  Pyrénées-Orientales,  qu'il  a 
observés  pendant  les  trois  mois  qu'il  a  passés  récemment 
dans  notre  département. 

Séance  du  4  Mai  4864.  —  M.  Alart  propose  le  rétablis- 
sement d'une  commission  administrative  et  de  surveil- 
lance de  la  Bibliothèque,  du  Musée  et  du  Cabinet 
d'Histoire  Naturelle  de  la  ville  de  Perpignan. 
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La  Société  décide  qu'une  demande  à  ce  sujet  sera 
adressée  à  M.  le  Maire. 

Séance  du  6  Juillet  4864.  —  M.  Guiter,  ancien  officier 
attaché  à  l'état-major  du  général  Llodier,  et  directeur  de 
la  Société  Artistique  de  l'Isthme  de  Suez,  lit  : 

1°  Sur  l'Isthme  de  Suez,  une  notice  qui  sera  insérée 
dans  le  Bulletin  que  nous  avons  sous  presse; 

2°  Sur  la  Tunisie,  un  travail  déjà  inséré  dans  la  Revue 
de  l 'Algérie. 

Séance  du  46  Novembre  4861.  —  M.  Siau  entretient  la 
Société  de  deux  nouveaux  pressoirs,  dont  l'un  se  trouve 
à  Salses,  chez  M.  Henri  Parés,  et  l'autre  à  Rivesaltes, 
chez  M.  Amédée  Jaume.  On  attend  v  pour  s'occuper  de 
ces  deux  machines,  qu'on  les  ait  vues  fonctionner. 

Séance  du  4  Janvier  4865. — M.  Siau  parle  d'une  com- 
mission composée  de  cinq  membres ,  qui  a  été  chargée 
d'examiner  et  d'apprécier  un  pressoir  fabriqué  par  mon- 
sieur Bureau,  mécanicien  à  Puyserguier  (Hérault).  Ce 
pressoir  a  fonctionné  devant  cette  commission,  à  Salses, 
chez  M.  Henri  Parés.  Les  membres  qui  la  composent, 
disséminés  dans  trois  communes,  n'ont  pu  se  réunir,  à 
cause  du  mauvais  temps,  pour' établir  leur  opinion  sur 
cette  machine;  mais  ils  la  reconnaissent  déjà  supérieure 
à  nos  pressoirs  ordinaires,  et  leur  rapport  ne  se  fera 
sans  doute  pas  attendre  longtemps. 
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Séance  du  3  Mai  1865.  —  M.  le  Président  communique 
à  la  Société  une  lettre  par  laquelle  M.  le  docteur  Com- 
panyo  père  lui  adresse  le  deuxième  volume  de  l'Histoire 
Naturelle  du  département  des  Pyrénées-Orientales.  —  Ce 
précieux  et  important  ouvrage,  dont  M.  Companyo,  qui 
en  est  l'auteur,  fait  hommage  à  notre  Société,  est 
destiné  à  figurer  dans  sa  bibliothèque. 

M.  le  Secrétaire  est  chargé  d'écrire  à  M.  Companyo  père 
pour  le  remercier  de  son  envoi,  et  le  féliciter  d'avoir,  par 
ses  utiles  travaux,  placé  son  nom  parmi  ceux  qui  font  le 
plus  d'honneur  à  notre  département. 

M.  Siau  lit,  ensuite,  le  rapport  qu'il  a  dressé  sur  le  pres- 
soir de  M.  Bureau,  mécanicien  à  Puyserguier  (Hérault). 
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ERRATA. 


Page    66,  ligne  27,  —  1308,  lisez  :  1318. 

—  85,   —    14,  —  1343,  lisez  :  1341. 

—  103,   —     3,  —  De  Séniofred ,  lisez  :  D'un  Seniofred  comte  d« 

Barcelone. 

—  109,   —  24,  —  Onze,  lisez  :  Quatorze. 

—  109,   —  29,  —  Vingt-quatre,  lisez  :  Trente-huit. 
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ÉPIGRAPHIE  ROUSSILLONNÀISE, 

Par  M.  Louis  mm  ■•■■«•Y,  Membre  résidant 


DEUXIÈME  ARRONDISSEMENT.  —  SUITE. 

(Voir  les  10-%  H-  et  13"  Bulletins.) 


LE  PERTHUS. 

235.— Route  d'Espagne.  1764. 

Jalabert,  Géogr.  des  Pyr. -Orient.,  p.  H5. 

Sur  l'extrême  frontière,  aux  deux  côtés  de  notre  prin- 
cipale voie  de  communication  avec  l'Espagne,  sont  encore 
debout  deux  cippes  opistographes,  double  expédition  d'un 
protocole  afférent  à  la  question  toujours  nouvelle  de  la 
délimitation  pyrénéenne.  On  m'a  fait  observer  que  j'avais 
eu  tort  de  les  passer  sous  silence,  et  quoiqu'ils  appar- 
tiennent au  canton  de  Céret,  déjà  épuisé,  je  répare  cet 
oubli.  Ce  ne  sera  pas  revenir  trop  loin  sur  nos  pas  ;  car 
Le  Perthus  touche  au  canton  d'Argelès,  où  notre  moisson 
n'est  pas  terminée. 

ANNO  1764 

REGNANTE  DILEGTISSHKO  LVDOVÏCO  XV  GAL 
LIARVM  REGE  CHRISTIANISSIMO  LAPIDICE 
VM  GALLO-META  •  CALCANS  POMPEIANA  TRO 
PILEA  •  GALLIARVM  HISPAMARVMQVE  LA 
TITVD1NIS  LIGAMEN  SVPER  ERECTVM  DE  CO 
MANDATO  REGVM  VTRIVSQVE  YMPERII  ET 
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PER  REGES  EX  CO-JVSSV  ILLVSTR1SSIMI  AG 
POTENTISSIMI  Domini  Vomni  COMITIS  DE  MAILLY  RE 
GIOÇVM  EXERCITVVM  LEGATI  RVSCINONIS 
COMITATVS  PR&FECTI  EMINENT1SSIMI  SI 
MVL  AC  ILLVSTRI8SIM!  ATQVE  POTENTIBSISII 
Dominé  Vomni  MARCHIONIS  DE  LA  MINA  DVCIS  HISPA 
NLE  GENERALIS  CATHALAVNIiE  PRO  -  REGIS 
AMPLISSIMI  DAT  FINES  HISPANLE  ET  DIVI 
DIT  AD  PONTEM  PILECIPICII  IN  VIA  HISPA 
NO-GALLICA  OLIM  ASPERWMA  HOCCE  AN 
NO  TRI -MALLE -MINEANA  INOINCIRILI  OPEfiî- 
SVFFOSSIS  LATE  MONTIBVS  DESPLANATA 
AD  FVTVRAM  REI  MEMORIAM. 

Doit-on  faire  honneur  k  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres  de  cette  composition  fastueuse  et  tour- 
mentée? Le  doute  est  permis.  Il  ne  faut  chercher  dans 
aueun  glossaire  l'explication  du  barbare  mot  composé 
tri-malle-mineana,  double  allusion,  soit  aux  trois  mail- 
lets de  récusson  de  Mailly  et  au  nom  du  vice-roi  de 
Catalogne,  le  marquis  de  la  Mina,  soit  à  l'emploi  combiné 
de  la  mine  et  du  marteau  contre  les  difficultés  du  ter- 
rain. Au  revers  de  la  pierre,  les  Espagnols  gravèrent  le 
souvenir  du  même  événement;  mais  ils  eurent  le  boa 
goût  d'être  plus  simples.  Rapprochons  deux  textes  qui 
se  prêtent  un  mutuel  témoignage. 

ANNO  1764. 
REYNANDO  EN  ESPANA  Y  LAS  INDUS  EL  SefioR  REY 
CATHOLICO  DON  CARLOS  ffio,  Y  SIENDO  CAPITAN 
GENeraL  DE  SVS  EXeroTOS  Y  GOVERN  Y  CAPITAN  GENeraL  DE 
ESTE  PRINCIPadO  EL  EX«*>  Se*oR  DoN  JAIME  MIQVEL  DE  GVZ 
MAN  MARQueS  DE  LA  MINA  &c  Y  COMANDanTE  GENeraL  DEL 
ROSSELLON  EL  EX"»  SewoR  DoN  JotePH  AGVSTÏN  DE  MABLLY 
C(mDEDEMAILLYTHENienTEGE^eraLDEU)S  DE  Si^Mflyei^  CHRIS 
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TUNlSSi»A  AVTHORIZàDOS  CON  PLENA  FACVL 
TAD  DE  SVS  RESPECTIVOS  SOBERanoS  PARA  CON 
FERIR  Y  AJUSTAR  LOS  LIMITES  DE  AMBOS  REYNoS  PoR 
LA  PARTE  DEL  AMPVRDAN  CONBINIERON  Y  FIR 
MARON  EL  DIA  IODE  NOvtemBRE,  EN  BARCELONA,  Y  EL 
12  EN  PERPINAN  QVE  HICIESE  PVNTO  CENTRI 
CO  INALTERABLE  Y  PERPETVO  DE  DicHOS  COn 
FINES  ESTE  PVENTE  LLAMADO  DEL  PRECIPI 
CIO,  QVEDANDO  TODO  POR  TERRENO  DE  ESPA 
NA  LO  QVAL  APROVARON  LAS  CORTES  Y  PerA  Q«E 
LO  SEPA  EL  PVBLICO  Y  SE  PERPETUE  LA  ME 
MORIA  SE  MANIFIESTA  EN  ESTA  LAPIDE. 

Cette  inscription  est  surmoijtée  des  armes  d'Espagne; 
l'écu  de  France,  placé  au-dessus  de  l'inscription  latine, 
a  été  martelé  en  93. 

Avant  d'arriver  à  nos  deux  cippes,  on  trouve  un  pilier 
carré,  coiffé  d'une  pyramide  quadrangulaire,  sur  les  faces 
de  laquelle  on  a  gravé,  au  nord  et  à  l'ouest,  le  mot 
g  allia;  à  l'est  et  au  sud,  le  mot  hispama.  à  partir  de 
ce  point,  le  pays,  à  la  gauche  de  la  route,  appartient  à 
l'Espagne,  et  la  droite,  jusqu'au  pont  du  précipice,  est 
terre  de  France. 

POBT-VENDHES. 

236.— Obélisque.  1780. 

Carrère,  Voy.  pittor. ,  p.  20.  —  Henry,  Guide  en 
Roussitton,  p.  159. 

L'obélisque  de  Port-Vendres  se  compose  d'un  socle 
ou  soubassement,  d'un  dé  et  d'une  aiguille.  L'aiguille  a 
quatre  mètres  de  côté  à  sa  base;  la  hauteur  totale  du 
monument  est  de  vfagt~sfc  métrés.  Le  socle  et  le  dé, 
complètement  dénudés    aujourd'hui,    étaient   couterts 
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d'ornements  métalliques.  Sur  une  face  du  dé,  se  lisait 
l'inscription  suivante  : 

DU  RÉGNE  DE  LOUIS  XVI 

CE  PORT 

SERA  A  JAMAIS 

UN  MONUMENT  DE  SA  BIENFAISANCE , 

UN  REFUGE  A  TOUTES  LES  NATIONS, 

UN  ASILE  A  LA  MARINE  MILITAIRE 

ET  UN  MOTIF  DE  RECONNAISSANCE 

ENVERS  UN  MONARQUE 

QUI  NE  RÈGNE 
QUE  PAR  SES  BIENFAITS. 
M  •  DCC  •  LXXX 

C'était  une  traduction  large  de  cette  autre  inscription 
incrustée  sur  la  face  correspondante  : 

REGNANTE  LUDOVICO  XVI 

STERNUM  HOC 

REGLE  BENEFICENTIAE 

ET  MUNIFICUM  IN  PRINCIPEM 

C1V1UM,  CLASSIUM  MILITARIUM, 

GENTIUM  OMNIUM 

MERCATURAM  MARI  FACIENTIUM 

GRATIS  MEMORIS  ANIMI 

MONUMENTUM 

ANNO  XrtïTI  M  •  DCC  •  LXXX. 

La  date  se  rapporte  k  l'érection  de  l'obélisque,  car  les 
inscriptions  se  firent  longtemps  attendre.  Le  8  mai  1782 
seulement,  J.-B.  Guy  art,  fondeur,  ciseleur  et  doreur  de 
Paris,  signait  un  traité,  par  lequel  il  s'engage  k  faire, 
d'après  les  dessins  fournis  par  le  sieur  Wailli,  et  pour  la 
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somme  de  6.000  livres  :  deux  trophées  de  marine  en 
plomb,  mis  en  couleur  antique;  deux  cartouches  en 
bronze,  pour  les  armes  du  comte  de  Mailly  et  du  maré- 
chal de  Noailles,  et,  enfin,  «  deux  tables  en  cuivre, 
«peintes  en  couleur  antique,  de  chacune  six  pieds  de 
«long,  pour  mettre  une  inscription,  dont  les  lettres 
«  seront  en  relief  et  dorées.  » 

Les  bas -reliefs  destinés  au  soubassement  ne  furent 
terminés  qu'en  1784.  Le  5  mai  de  cette  année,  M.  de 
Mailly  écrivait  au  chef  du  génie,  à  Collioure,  pour  lui 
annoncer  qu'on  y  mettait  la  dernière  main.  Il  lui  don- 
nait, en  même  temps,  les  instructions  suivantes:  «  Il  fault 
«  placer  celuy  dont  l'inscription  est  :  la  servitude  abolie, 
«du  costé  de  la  Franse,  en  arrivant  de  Gouillouvre. 
«  Celuy  de  Y  Amérique  indépendante,  du  costé  de  la  mer, 
«  en  face  du  port.  Celuy  du  le  commerse  protégé,  du  costé 
«de  la  droite,  au-dessous  des  armes  du  maréchal  de 
«  Noailles.  Et  celuy  de  la  marine  relevée,  du  costé  de  la 
«  gauche,  sous  mes  armes.  Ces  quatre  bas-relieffs,  qui 
«  sont  encadré  dans  des  bordusre  dorée  doivent  estre 
«  incrusté  dans  le  marbre...  etc.  » 

Arrachés  en  95,  ils  furent  envoyés  à  la  fonderie  de 
Toulouse.  «  En  1841,  dit  le  Catalogue  de  notre  Musée, 
«  l'administration  municipale  apprit  qu'ils  existaient 
«  encore  :  elle  s'empressa  de  les  réclamer.  »  La  même 
année,  mais  antérieurement  à  cette  découverte,  un  vœu 
était  émis  par  notre  société  scientifique,  pour  la  restau- 
ration du  monument  de  Port-Vendres.  Ce  vœu,  dû  à 
l'initiative  de  M.  Henry,  fut  accueilli  avec  faveur  par 
le  préfet  des  Pyrénées-Orientales,  et  M.  le  chevalier  de 
Basterot,  architecte  du  département,  fut  chargé  de  faire 
une  étude  et  un  devis  provisoires.  Les  démarches  acti- 
vement suivies  par  l'administration  municipale  auprès  du 
ministre  de  la  guerre,  obtinrent  un  plein  succès,  et  nous 
rentrâmes  en  possession  d'une  œuvre  d'art,  dont  le  sou- 
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venir  seul  nous  avait  été  conservé  par  les  dessin*  du 
docteur  Carrère.  Si  la  restauration  projetée  de  l'obéU&que 
devait  souffrir  des  retards  indéfinis*  la  restauration  des 
bronzes  n'offrait  pas  les  mêmes  difficultés,  et  voici  com- 
ment on  y  procéda  :  chaque  sujet  est  formé  de  trois 
pièces,  réunies  jadis  par  un  cadre  en  cuivre  doré;  elles 
furent  enfermées  dans  un  cadre  de  bois  peint  en  vert  : 
c'était  moins  riche,  mais  le  but  était  rempli.  Or,  les  bas- 
reliefs  de  la  solitude  abolie  et  de  Y  Amérique  indépen- 
dante étaient  revenus  incomplets;  deux  panneaux,  sur 
lesquels  figurait  Louis  XYI  n'avaient  pas  été  retrouvés. 
Deux  panneaux  en  bois,  dans  les  dimensions  voulues, 
comblèrent  ces  vides,  et  le  pinceau,  chargé  d'un  beau 
vert  antique,  parvint  a  peu  près  à  l'effet  d'un  trompe- 
l'œil.  Malheureusement,  l'image  proscrite  en  93,  parut 
encore  trop  séditieuse  à  notre  époque  d'ineffable  tolé- 
rance, et  Louis  XVI  fut  remplacé  par  Napoléon  Ier,  dans 
son  costume  classique,  tel  que  nous  le  vîmes  longtemps 
au  sommet  de  la  colonne  Vendôme.  Les  deux  sujets 
étaient  devenus  simplement  un  non-sens.  L'étranger  stu- 
dieux qui,  le  catalogue  en  main,  visite  notre  musée 
pièce  à  pièce,  admire  notre  manière  de  traiter  l'histoire. 
Les  remarques  de  ce  genre  sont  toujours  très-mal  venues, 
je  le  sais;  mais,  je  puis  me  rendre  le  témoignage  que 
l'expression  de  ces  regrets  n'est  pas  dictée  par  une  cri- 
tique amère,  et  la  conscience  publique  m'absoudra  d'avoir 
écrit  ce  que  tant  d'autres  avaient  dit  avant  moi.  Grâce  au 
ciel,  le  mal  n'est  pas  sans  remède. 

SAINT-ANDRÉ  DE  SURÉDA. 

237.  —  Église.  239. 

Marca  Hisp.,  col.  350.  —  Muratori,  Nov.  thés.  vet. 
Inscript.  mlxi  .  7.  — Hist.  de  Languedoc,  t.  I,  Preuves. 
—Gispert  Dulçàt,  Observ.  sur  le  traité  du  47  des  cal. 
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d'août  4258,  p.  16S.— Carrère,  Voy.  pittor.,  p.  28.— 
Garbonneul  et  Puiggari,  Calendrier  de  Tkuir,  4844, 
p.  42. — Fortaner,  Notice  ecdés.  sur  le  Rouss.,  p.  3. — 
B°n  Taylor,  Voy.  pitt.— Henry,  Hist.  de  Rouss.,  introd., 
p.  L  et  Guide  en  Rouss.,  p.  144.— De  Gazanyola,  Hist. 
du  Rouss.,  p.  26.  —  De  Barthélémy,  Bullet.  monum., 
t.  XXII,  p.  53. 

IMP  •  CAESARI 
M  •  ANTONIO 
GORDIANO 
PIO  FELICI 
I  WVICTOAVG 
P  •  M  •  TRIBVN 


POT  •  II  •   COS 
p.p. 

DEGVMANI 
NARBONENS 

ImpferafonJ  caesari  M[areo]  Antonio  Gordiano,  pio,  felici,  invicto, 
Aug[e«foJ ,  $[ontifici]  m[aximo] ,  tribun[icia]  $ol[estate]  II  [iterum]  , 
co[fi]s[t«/i],  \>[airi]  y[atriae\  Decumani  Narbonensfes]. 

A  l'empereur  César  Marais  Antonius  Gordianus,  pieux,  heureux, 
invincible,  Auguste,  souverain  pontife,  revêtu  pour  la  seconde  fois  de 
la  puissance  tribunitienne ,  consul ,  père  de  la  patrie ,  les  Décumans 
Narbormais  (vétérans  de  la  dixième  légion,  citoyens  de  Narbonne). 

Le  xvnc  siècle  avait  révélé  chez  nous  l'existence  de 
deux  marbres  antiques,  celui  des  Cornélius  et  celui  de 
Gordien  III.  A  la  fin  du  siècle  dernier,  Fossa  prouva 
que  l'un  des  deux  ne  nous  appartenait  pas,  et  l'autre 
resta  seul  pour  représenter  toute  Pépigraphie  romaine 
en  Roussillon  jusqu'aux  découvertes  qui  nous  dotèrent, 
il  y  a  trente  ans  environ,  de  cinq  inscriptions  nouvelles. 
On  s'est  beaucoup  occupé  de  celle  de  Sain t- André  ;  les 
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opinions  ont  été  diverses  et  soutenues  avec  force.  J'ai 
voulu  suivre  la  question  pas  k  pas,  rappeler  d'abord  les 
travaux  de  mes  prédécesseurs,  par  analyse  ou  par  cita- 
tions textuelles,  puis,  discuter  les  arguments  contraires  à 
l'opinion  que  j'adopte.  Cet  examen  a  été  minutieux  et 
m'a  entraîné  beaucoup  plus  loin  que  je  n'avais  prévu. 
On  excusera,  j'espère,  dans  un  recueil  d'un  intérêt  tout-à- 
fait  local,  ces  développements  qui,  partout  ailleurs, 
seraient  exagérés. 

Baluze  a  publié,  le  premier,  ce  monument  que  l'on 
découvrit  pendant  qu'il  s'occupait  de  la  rédaction  du 
Marca  Hispanica.  «  Je  profiterai  de  cette  occasion,  dit- 
ce  il,  pour  faire  connaître  un  fragment  d'ancienne  in- 
«  scription  récemment  trouvé  à  Saint-André  de  Suréda, 

«  l'an  1681 On  peut  en  conclure   avec  certitude 

«  l'antiquité  de  ce  bourgW.  »  Baluze  n'apprécie  la  nou- 
velle découverte  qu'au  point  de  vue  spécial  de  ses  recher- 
ches sur  la  topographie  de  nos  marches.  C'était  d'ailleurs, 
a  ses  yeux,  un  simple  fragment.  Le  cippe  qui  portait 
l'inscription,  soutenait,  de  temps  immémorial,  la  table 
du  maître-autel  de  l'église  abbatiale,  mais  placé  la  tête 
en  bas  et  plongeant  sous  terre  jusqu'à  la  quatrième  ligne, 

PIO  FELICI. 

D.  de  Vie  et  D.  Vaissète,  copiant  l'inscription  dans  le 
Marca  Hispanica,  n'y  virent,  et  avec  raison,  qu'une  seule 
ligne  intéressante,  la  dernière.  «  La  colonie  de  Narbonne, 
«  écrivent-ils,  ajouta  alors  à  son  ancien  nom  de  Narbo 
«  Martius  celui  de  Jidia  Patenta  et  de  colonia  Decuma- 


(1)  Utigr  autem  hac  occasione  ut  in  lucem  edam  fragmentum  veteris 
inscriptionis  nuper  illic  repertum,  anno  Domini  MDCLXXXI,  et  hue  ad 
me  delatum  à  clarissimo  viro  Petro  Pont,  abbate  Arularnm.  Nam  cum 
haec  sit  virorum  doctoram  certa  sententia  sicubi  reperiuntur  vetera  monu- 
menta  et  veteres  inscriptiones,  ex  his  testatum  fieri  antiqua  esse  ea  loca, 
hihc  certa  capi  conjectura  poterit  de  antiquitate  vici  suredensis.  (  Marcs 
Hisp.,  col.  350.) 
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«  norum,  à  cause  qu'elle  fat  renouvelée*par  Joies  César, 
«r  père  adoptif  d'Auguste,  et  que  ces  nouveaux  colons 
«  étaient  des  vétérans  de  la  dixième  légion.  Il  parait,  par 
«r  un  fragment  d'une  ancienne  inscription  trouvée  dans 
«  le  Roussillon,  que  les  citoyens  de  Narbonne  portèrent 
«  longtemps  après  le  nom  de  Décumans  <*> .  » 

Le  docteur  Carrère,  puisant  à  la  même  source, 
pousse  le  scropule  jusqu'il  reproduire  l'erreur  typogra- 
phique av.  g.  échappée  aux  corrections  de  Baluze,  et  se 
contente  d'ajouter  :  «  Elle  (l'inscription)  annonce  un  mo- 
rt miment  érigé  par  les  magistrats  de  Narbonne.  » 

Gispert  Dulçat  n'a  pas  imité  cette  réserve;  il  a  vu  l'ins- 
cription de  ses  yeux,  et  il  se  plaint  même  de  ce  qu'il  lui 
«  a  fallu  des  recherches  pour  la  découvrir  une  seconde 
«  fois.  »  Mais  il  ne  parait  pas  se  douter  qu'elle  est  incom- 
plète. «  II  faut,  ajoute-t-il,  lire  ainsi  cette  inscription: 
a  Pto,  fdieij  invicto  Auguste,  ponlifici  maximo,  tribut 
«  nitie  potestate  II,  consuiari  XIII  (sic),  patri  patriae, 
«  Decumani  Narbonenses.  »  Ainsi,  le  nom  de  l'empereur 
est  connu,  c'est  Auguste;  la  date  du  monument  corres- 
pond à  l'érection  de  l'autel  de  Narbonne,  l'an  de  Rome 
764  et  M  de  notre  ère.  Gispert  Dulçat  est  resté  seul  de 
son  avis.  Il  se  range  d'ailleurs  au  sentiment  des  auteurs 
de  Y  Histoire  de  Languedoc,  quant  à  la  signification  des 
mots  Decumani  Narbonenses,  et  il  termine  sa  dissertation 
par  un  coup  de  boutoir  contre  l'ignorance  et  les  préjugés 
de  nos  voisins,  qui  «  ont  sans  doute  renversé  cette  pierre.» 
Amis  et  ennemis  sont  frappés  du  même  coup  ;  l'acte  de 
vandalisme  reproché  aux  Espagnols  était  k  notre  charge 
depuis  le  traité  des  Pyrénées;  s'ils  avaient  abattu  ce 
monument,  l'avions-nous  relevé? 

Muratori  copie  la  leçon  de  Baluze,  en  y  ajoutant  cette 


(1)  Hiêi.  de  Languedoc,  Liv.  11,  ch.  69  et  Preuves.  —  Voir  aussi  le 
cli.  2  du  môme  livre. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


H 

noie  ;  «  Comm£  j'en  ai  fiait  h  remarque  ailleurs,  d'après 
«  le  témoignage  d'Asconius ,  on  appelait  Décernai»  ceux 
«  qui  affermaient  la  dîme  prélevée  sur  les  cultivateurs*1).  » 
Ce  mot  ailleurs  renvoie  le  lecteur  à  l'observation  suivante, 
qui  accompagne  une  inscription  de  Narbonne,  dédiée  fe 
Aurélius  Yéras  et  publiée  dans  le  même  recueil  :  «  Le 
«  célèbre  Mafiei  entend  par  le  mot  JDecumani  les  soldats 
«  de  la  dixième  légion,  chargés  de  coloniser  Narbonae. 
«  Je  crois  plutôt  qu'on  désignait  sous  ce  nom  les  Publi- 
«  cains  qui  percevaient  les  dîmes,  comme  l'écrit  Asco- 
«  nius  dans  ses  commentaires  sur  Cicérone.  » 

En  1815,  enfin,  un  simple  curé  de  village,  l'abbé 
Thurié,  desservant  la  succursale  de  Saint-André,  com- 
pléta la  découverte  de  l'abbé  Pont.  Par  ses  soins  et  a 
ses  frais,  le  monument  Ait  relevé  et  placé  au  lieu  où 
chacun  peut  aujourd'hui  le  voir  commodément.  MM.  Car- 
bonnell  et  Puiggari  copièrent  alors  le  texte  entier  de 
l'inscription,  et  le  publièrent  dans  le  Calendrier  de  Thuir 
pour  l'année  1844,  avec  une  notice  et  un  dessin  sur  bois. 
J'extrais  les  lignes  suivantes  de  cette  dissertation  devenue 
rare  :  «  C'est  de  Gordien  III  qu'il  s'agît  dans  cette  in- 
«  scription  ;  le  prénom  et  le  titre  secmdum  constat  l'an- 
«  noncent  clairement.  Cet  empereur  fut  créé  consul  pour 
«  la  seconde  fois  l'an  de  J.-C.  241,  et  mourut  en  244. 
«  Ce  monument  lui  fut  élevé  dans  l'intervalle  de  ces 
«  trois  ou  quatre  ans,  et  tout  porte  à  croire  que  ce  fut 
«  l'an  245,  époque  à  laquelle  le  sénat  lui  décerna  les 

«  honneurs  du  triomphe Ces  mots  Decumani  Nar- 

«  bonenses  désignent  les  soldats  de  la  colonie  romaine 

(1)  Ut  alibi  animadverli,  Àsconio  teste,  Decumani  appeliabaBtur  qui 
decumas  ab  aratoribus  exigendas  cenducebant.  (Nov.  thés.  Vet.  Iruc. 
mlxi.  7. ) 

(2)  Decumanos  Clariss.  Maffeius  iuterpretatur  colonos  ex  décima  legionc 
îlluc  profectos.  Mihi  potius  6ub  hoc  vocabulo  desiguari  creduntur  publicani 
qui  decumas  exigebant,  ut  ait  Asconius  in  Cicérone.  (Ibid.,  ccxui.  2.) 
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«  établie  dans  la  Gaule  narittranaise.  06  sait  que  cette 
«  colonie  avait  été  repeuplée  par  les  Décumans  ou  sol- 
«  date  vétérans  de  la  dixième  légion.  On  sait  aussi  que 
«  ces  colonies  militaires  étaient  chargées  de  la  garde  des 
«  côtes  et  des  frontières  d'une  certaine  contrée,  et  que 
«  la  plupart  des  soldats  avaient  dans  la  contrée  confiée 
*  à  leur  garde,  leurs  domiciles  particuliers.  Saint-André 
«  de  Suréda,  situé  près  de  la  mer  et  aux  pieds  des 
«  Pyrénées,  était  sans  doute  le  point  central  des  forces 
«  militaires  fixées  dans  cette  partie  de  la  Gaule  narbon- 
«  nake.  » 

L'auteur  de  la  Notice  ecclésiastique  swr  le  RoussilUm 
s'est  contenté  de  résumer  les  appréciations  de  MM.  Gar- 
bonnell  et  Puiggari. 

M.  Henry  considère  le  monument  de  Saint-André 
eonme  «  un  autel  voué  à  Gordien  III,  en  359,  par  un 
«  détachement  de  la  légion  décumane  de  Narbonne  » 
chargé  de  la  garde  des  défilés  de  La  Vall  et  de  La  Clusa. 

Aux  yeux  de  M.  de  Gazanyola,  c'est  un  cippe  élevé 
en  l'honneur  de  Gordien  III,  Tan  241  de  notre  ère,  par 
les  Pnblicains  de  la  Narbonnaise. 

Trots  points  distincts  se  détachent  de  cette  controverse  : 
l'attribution  du  monument,  sa  date,  la  signification  des 
mots  Decmaani  Narbonenses. 

I.  Il  n'y  a  qu'une  voix  sur  la  première  question ,  depuis 
que  le  texte  de  l'inscription  est  intégralement  connu  :  c'est 
à  Gordien  III  que  s'adresse  la  dédicace  du  marbre  de 
Saint-André. 

H.  Les  opinions  se  sont  partagées  sur  la  seconde ,  et 
cela  tient  uniquement  à  une  fausse  lecture.  M.  Henry 
applique  le  chiffre  II  à  la  puissance  tribunitienne,  et  se 
trouve  naturellement  amené  à  la  deuxième  année  du  règne 
de  Gordien  ni,  en  239,  sans  être  obligé  de  recourir  à  des 
conjectures  plus  ou  moins  ingénieuses.  MM.  Garbonnell 
et  Puiggari  rapportent,  au  contraire,  le  chiffre  II  au 
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consulat,  et,  citas  ce  système,  la  date  flotte  incertaine 
de  241  k  344,  puisque  le  titre  de  Consul  iterum  convient 
également  à  ces  quatre  années  du  règne  de  Gordien  III. 
M.  de  Gazanyola  ne  repousse  pas  absolument  la  première 
de  ces  deux  méthodes  ;  mais  il  adopte  la  seconde.  «  Des 
«  trois  empereurs  du  nom  de  Gordien ,  dit-il ,  les  deux 
«  premiers  n'ayant  pas  été  consuls  durant  leur  règne, 
«  cette  inscription  n'a  pu  être  dédiée  qu'au  troisième, 
«  qui,  déclaré  Auguste  en  juillet  338,  fut  massacré  en 
«  mars  344,  après  avoir  été  consul  en  339  et  en  341. 
«  L'inscription  peut  être  rapportée  à  l'an  259,  deuxième 
«  de  son  règne;  mais  il  est  plus  probable  qu'elle  se  râp- 
er porte  à  341,  époque  de  son  second  consulat.  Gordien, 
«  créé  César  le  9  juillet  337,  reçut  en  même  temps, 
«  suivant  l'usage,  la  puissance  tribunitienne.  Gomme  elle 
a  était  renouvelée  au  premier  janvier  de  chaque  année, 
«  l'an  238  en  Tut  la  seconde  année,  et  alors  il  n'était 
«  pas  consul.  En  rapportant  le  chiffre  II  au  consulat, 
«  l'inscription  aurait  été  posée  en  341 .  » 

Je  ne  vois  là  que  de  simples  affirmations.  Je  les  discu- 
terai cependant,  parce  qu'elles  tendent  à  faire  accepter 
une  supputation  que  je  crois  fausse.  Et  d'abord,  j'aperçois 
une  porte  ouverte  à  Gordien-le-Vieux,  à  l'exclusion  de  son 
petit-fils.  Les  deux  premiers  Gordiens,  dit-on,  ne  furent 
pas  consuls  durant  leur  règne,  c'est  vrai;  mais  Gordien 
l'ancien  l'avait  été  deux  fois  avant  d'être  proclamé  empe- 
reur. D'après  Julius  Capitolinus,  «  il  fit  preuve  de  grandes 
«  qualités  pendant  sa  préture,  après  laquelle  il  exerça  un 
«  premier  consulat  avec  Antonin  Caracalla  et  un  second 
«  avec  Alexandre  Sévère w.  »  Schoell  place  le  premier  de 
ces  consulats  en  213,  le  second  en  339  W.  Or,  les  empe- 

(1)  Praeturam  nobilem  gessit,  post  jurisdictionem  consulatom  primum 
iniit  cum  Antonio  Caracallo,  secundum  cum  Alexandro.  (Jul.  Capitol., 
Gordiani  très,  c.  IV.  ) 

(2)  F.  Schoell,  Hist.  abr.  de  h  LUiér.  rom.,  t.  IV. 
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reurs,  en  prenant  la  pourpre,  comptaient  leurs  consulats 
antérieurs,  alors  même  qu'ils  dédaignaient  de  renouveler 
cette  dignité  pendant  leur  règne.  Ainsi  firent  Marc-Àurèle, 
Albin  et  Géta.  On  dira  peut-être  que  Gordien-le-Vieux  ne 
fut  que  subrogé  en  229  comme  en  243;  mais,  d'après 
les  fastes  déjà  cités,  Claude  en  37,  Vespasien  en  51, 
Donatien  en  71,  Adrien  en  109,  Pertinai  en  179,  Sep- 
time  Sévère  en  185,  furent  également  subrogés,  ce  qui 
ne  les  empêcha  pas  de  compter  ce  demi  consulat  comme 
un  consulat  ordinaire.  L'exemple  de  Domitien  est  surtout 
remarquable  :  En  montant  sur  le  trône,  Tan  81,  à  la  mort 
de  Titus,  il  prenait  le  titre  de  consul  pour  la  septième 
fais;  or,  des  six  consulats  antérieurs,  un  seul  avait  été 
ordinaire,  et  encore  lui  fut-il  cédé  par  son  frère W.  Le 
vieux  Gordien  n'aurait  donc  fait  que  suivre  l'usage  établi 
en  prenant  le  titre  de  consul  iterum  le  jour  où,  proclamé 
par  les  légions ,  il  prenait  de  droit  celui  de  la  puissance 
tribunitienne.  Dès  lors,  si  l'on  persiste  dans  la  fausse 
attribution  du  chiffre  II  au  consulat,  ce  serait  au  pre- 
mier des  Gordiens  et  non  au  troisième,  qu'aurait  été  dédiée 
l'inscription  de  Saint-André;  car  celui-ci  n'a  jamais  pu  se 
dire  trib  potcos  •  n .  Ce  serait,  au  contraire,  la  seule 
désignation  qui,  d'après  les  observations  précédentes, 
convienne  k  son  grand-père.  Il  ne  faudrait  pas  croire 
d'ailleurs,  avec  MM.  Carbonnell  et  Puiggari,  que  le  pré- 
nom seul  suffirait  pour  éviter  la  confusion  entre  les  deux 
Gordiens;  car  l'un  et  l'autre  ont  porté  celui  de  Marcus. 
La  puissance  tribunitienne,  dit-on  encore,  était  renou- 
velée chaque  année,  le  1er  janvier.  Tel  était  l'usage,  en 
effet,  depuis  Antonin,  si  l'on  adopte  le  système  d'Eckhel  <*>; 


(1)  In  sex  consulatibus  non  nisi  unum  ordinarium  gessit,  eumque 
cedente  et  suffragante  fratre.  (Sueton,  tu  Domit.,  c.  11.) 

(2)  Eckhel,  Doctr.,  mm.  Vet.,  t.  VIII.  Observ.  gen.,  c.  X,  De 
Tribun,  pot. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


4fe 

mais  on  se  trompe  en  ajoutant  qu'elle  était  conférée  en 
même  temps  que  le  titre  de  César. 

Parmi  les  trente-quatre  prédécesseur»  de  Gordien  III 
k  l'empire ,  seize  forent  élus  tumultuaifement,  par  le 
sénat  ou  par  les  légions,  et  passèrent  de  la  vie  privée 
au  trône  sans  avoir  préalablement  porté  le  titre  de  César; 
ce  sont:  Galba,  Othon,  ViteUios,  Vespasien,  Nerva, 
Pertinax,  Didius  Julianns,  Peseennius  Niger,  Septime 
Sévère,  Macrin,  Elagabale,  Maximin,  Gordien  Iw,  Gor- 
dien H,  Balbin  et  Pappien.  On  peut  joindre  à  cette  liste 
Claude,  si  inconnu  jusqu'à  ton  élévation  subite,  malgré 
son  consulat  subrogé,  malgré  son  titre  de  prêtre  du 
Jupiter  latialis,  et  Adrien,  adopté  par  Trajan,  au  Ht 
de  mort,  sinon  par  lettres  de  fabrication  posthume. 
Ce  n'est  pas  au  milieu  de  ces  successions  inrégulières 
qu'il  faut  chercher  les  traces  d'un  usage.  Dix  autres, 
Caligula,  Néron,  Titus,  Domitien,  Marc-Aurèle,  Com- 
mode, Albin,  Caracalla,  Géta,  Alexandre  Sévère,  portè- 
rent plus  ou  moins  longtemps  le  titre  de  César  avant  de 
prendre  la  puissance  tribunitienne*  ou  ne  la  prirent  qu'en 
devenant  Augustes.  L'usage,  s'il  existait,  ne  fut  pas  suivi 
pour  eux.  Le  fondateur  de  l'empire,  en  possession  d'une 
autorité  sans  bornes,  avait  reçu  le  nom  d'Auguste  depuis 
quatre  ans,  lorsqu'il  accepta  la  puissance  tribunitienne. 
Tibère,  qui  en  avait  été  investi  pendant  cinq  ans  (748  à 
753  de  Rome),  en  resta  privé  après  ce  qninquenne, 
jusqu'en  l'an  4  de  notre  ère,  où  il  Ait  adopté  par 
Auguste  et  s'appela  Tiberius  Caesar.  Lucius  Verus, 
adopté  par  Antoine  en  138,  fui  nommé  à  la  fois  César 
et  Auguste  par  Marc-Aurèle  en  161  ;  voudrait-on  foire 
honneur  au  titre  de  César  plutôt  qu'à  celui  d'Auguste 
de  sa  puissance  tribunitienne?  Aucun  monument  peut- 
être  ne  l'attribue  à  Diaduminien,  César  pendant  quelques 
mois  et  Auguste  pendant  quelques  jours.  Trajan  et 
Antonin  seuls  reçurent  en  même  temps  le  titre  de  César 
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et  la  puissance  tribunitienne  ;  deux  sur  trente+quatre  , 
c'est  trop  peu  pour  établir  une  règle. 

En  tout  état  de  cause,  et  surtout  en  regardant  comme 
prouvée  l'opinion  que  je  combats,  ce  n'est  pas  à  Y  Art  de 
vérifier  les  date*  qu'il  faut  emprunter  la  chronologie  du 
règne  de  Gordien  III.  En  effet,  si  ce  prince  avait  pris  le 
titre  de  la  puissance  tribani  tienne  le  9  juillet  237,  en 
même  temps  que  celui  de  César,  il  l'aurait  renouvelé 
pour  la  huitième  fois  le  1er  janvier  de  l'an  244  W.  Or  les 
marbres  et  les  médailles  n'ont  révélé,  jusqu'à  ce  jour, 
que  la  septième,  et  on  la  place  en  cette  même  antfée 
244,  qui  fat  celle  de  sa  mort. 

Je  dirai  donc,  avec  M,  Henry,  que  l'inscription  de 
Saint-André  appartient  à  Tannée  259.  Gordien  III,  créé 
César  par  le  sénat  en  238,  à  la  mort  de  son  grand-pore 
et  de  son  oncle,  fut  proclamé  Auguste  par  les  Prétoriens, 
après  celle  de  Balbîn  et  de  Puppien.  Le  1er  janvier  239, 
il  renouvela  sa  puissance  tribunitienne  et  prit  en  même 
temps  les  faisceaux.  Pendant  toute  cette  année,  c'est-à- 
dire  jusqu'au  1er  janvier  240,  et  rien  que  cette  année, 
il  portera  sur  les  marbres  et  les  médailles,  parmi  ses 
autres  titres  ;  tejb  •  pot  •  u  •  gos  <*>. 

III.  Interprétation  des  mots  Decumani  Narbonenses. 
Maffei*3'  les  explique  dans  le  sens  de  Vétérans  de  la 
dixième  légion,  restaurateur»  de  la  colonie  de  Narbonne, 
et  Muratori,  nous  le  savons  déjà,  dans  le  sens  de  collec- 
teurs de  la  dîme  ou  Publicains  de  la  Narbonnaise. 
L'auteur  des  Antiquités  de  la  Gaule,  se  borne  à  énoncer 
une  explication  si  naturelle  sans  doute,  à  ses  yeux, 

(1)  V.  Pckhel,  Doctr.  num.  vet. — Orelli,  Inscript,  lat.  ampl.  coW.— 
Très,  de  ÎSutnism.  et  de  Giypt.  Iconogr.  des  emp.  rom.  et  ailleurs. 

(2)  V.  Eckhel.  Doctr.  num.  vet.,  t.  VII,  p.  310.  — Orelli,  lnscr.t  n<> 
970. 

(3)  Gallia  ûntiq.  epitt.  XUL  Joiepbo  di  Seytrea,  1733,  27  jmv, 
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qu'elle  n'avait  pas  besoin  de  preuves.  Le  célèbre  épigra- 
phiste  en  cherche,  au  contraire,  et  s'abrite,  je  ne  sais 
trop  pourquoi,  derrière  l'autorité  d'Asconius  Psedianus. 

Si  l'action  contre  Verres  de  re  frumentaria  demande 
quelque  glose,  ce  n'est  pas  au-dessous  du  mot  Decumanus 
qu'on  y  rencontre  à  chaque  page,  et  toujours  dans  le 
sens  de  publicain.  Hais  s'il  est  évident,  même  sans  le 
secours  d'un  interprète,  que  Ciçéron  appelle  Decumani 
les  percepteurs  ou  fermiers  de  la  dîme,  il  n'est  pas  moins 
certain  que  ce  mot  désignait  aussi  les  soldats  de  la 
dixième  légion.  Lorsque  Tacite,  au  cinquième  livre  des 
Histoires,  nous  dit  :  a  Ceux  qui  avaient  marché  contre 
les  Décumans,  jugeant  difficile  de  forcer  une  légion  dans 
son  camp,  se  bornèrent  à  inquiéter  les  soldats  qui  étaient 
sortis  et  qui  travaillaient  à  couper  du  boisO,  *>  Tacite 
entend  parler  des  légionnaires  de  la  dixième,  et  non  de 
paisibles  décimateurs.  C'est  également  la  pensée  de 
Suétone,  sans  doute,  lorsqu'il  raconte  cette  révolte  des 
décumans  que  César  apaisa  d'un  mot,  en  les  appelant 
citoyens,  au  lieu  de  soldats &K  II  serait  oiseux  d'insister 
davantage  sur  cette  distinction. 

Mais,  si  le  mot  Decumani,  pris  isolément,  a  deux  accep- 
tions, en  est-il  de  même,  lorsque  le  qualificatif  Narbonenses 
vient  le  modifier?  Nous  montrera~t-on  dans  les  auteurs, 
même  dans  Asconius  Paedianus,  que  les  publicains  fussent 
distingués  entre  eux,  dans  les  diverses  parties  de  l'empire, 
par  le  nom  du  territoire,  du  peuple,  de  la  ville  où  ils  exer- 
çaient leurs  fonctions;  que  ceux  d'Arles,  par  exemple, 
s'appelassent  Decumani  Ardatenses;  ceux  de  Béziers, 

(3)  Quibus  obvenerant  castra  Decumanorum,  oppugnationem  legionis 
arduam  rati,  egressum  militem  et  caedendis  materiis  operatum  turbavere. 
(Tacite,  Hist.  V.  20.) 

(2)  Decumanos  autem  Romae  cum  ingentibus  minis,  summoque  etiam  * 
urbis  periculo,  remissionem  et  praemia  flagitantes...  una  voce  qua  Quintes 
pro  militibus  appellarat. . .  circumegit  et  flexit.  (Soéton.  /.  César,  LXX.) 
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Septimani  Bœterremes,  ou,  ce  qui  serait  décisif ,  ceux  dé 
Narbonne,  Decumani  Narboncnses?  Non.  Je  vois,  au  con- 
traire, les  vétérans  adopter  quelquefois  cette  désignation 
ethnique. 

La  cité  d'Arles  avait  été  colonisée,  Tan  707  de  Rome, 
par  les  vétérans  de  la  sixième  légion,  qui  s'appelèrent 
depuis  Sexlani  Arelalenses,  comme  nous  l'apprend  cette 
inscription,  rapportée  par  Gruter:^ 

DIVAE 

F A  V  ST IN AÉ 

AUG 

8EXT4NI 
ARELATENSES 

De  même,  les  vétérans  de  la  septième  légion,  qui  avaient 
colonisé  Béziers,  prirent  le  nom  de  Septimani  Bœlcn%ensess 
-témoin  cette  autre  inscription,  tirée  du  même  recueil  :  <s> 

M»IULIO»PIIILIPPO 
NOBILISSIMO*CAES*PRINCIPI 
IVVENTVTIS-8EP-BAETEUU- 

•••VIT 

APIUIA-CAESIYS-FHATEU 

STIPENDIOHVM-  XXllII 

Nous  savons,  d'autre  part,  que  les  vétérans  de  la  dixiè- 
me légion  colonisèrent,  ou,  si  l'on  veut,  repeuplèrent 
Narbonne,  qui  avait  peu  prospéré  depuis  sa  première 
fondation  par  Q.  MarciusRex,  1 18  ans  avant  J.C.  Devenus 
citoyens  de  celte  ville,  ils  prirent  le  nom  de  Narbonmses, 
et  dire  qu'ils  gardèrent,  comme  les  citoyens  d'Arles  et  de 
Béziers,  leur  glorieux  nom  de  légionnaires,  Decumani* 
est-ce  abuser  de  l'analogie? 

(1)  Gruter,  Corp.  Inscript.,  CCLVII.  6. 

(2)  Ibidem,  CCLXXII.  10. 
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J'ai  tâché  de  montrer  combien  sont  gratuites  les  affir- 
mations par  lesquelles  on  a  voulu  combattre  les  senti- 
ments de  Maffei,  et  de  sortir  moi-même  ensuite  du  cercle 
de  l'assertion  pure.  Je  devrais,  ce  semble,  arrêter  là  cette 
longue  discussion  ;  mais  l'opinion  de  Muratori  a  été  chau- 
dement soutenue  par  un  de  ces  hommes  que  leurs  solides 
connaissances  font  justement  regarder  comme  des  maîtres, 
et,  sous  ce  patronage,  elle  a  gagné  du  terrain.  La  preuve 
magistrale  est  tirée,  comme  toujours,  du  témoignage 
d'ÀsconiusW;  je  n'y  reviendrai  pas.  L'argumentation  est 
soutenue  par  un  faisceau  d'objections  habilement  groupées, 
que  l'on  a  crues  insolubles.  En  y  regardant  de  près,  on 
aurait  vu  que  leur  force  est  seulement  de  la  hardiesse. 
Voici  le  texte  entier;  il  n'est  guère  susceptible  d'être 
abrégé  par  l'analyse,  et  je  ne  veux  pas  être  accusé  de 
l'avoir  affaibli  ou  dénaturé. 

«  Je  conçois,  dit  M.  de  Gazanyola,  qu'on  a  pu  conjec- 
«  turer  que  les  deux  inscriptions  élevées  à  Narbonne  par  les 
«  Decumani  Narbonenses,  étaient  des  hommages  adressés 
«  aux  princes  dont  elles  portent  le  nom,  par  les  citoyens  de 
«  cette  ville,  qui  auraient  pris  la  qualification  de  Decumani, 
«  à  raison  des  vétérans  de  la  dixième  légion ,  dont  une 
«  colonie  y  fut  envoyée  par  César;  mais  celte  conjecture 
«  n'est  pas  à  l'abri  die  toute  objection.  D'abord,  ces  mots, 
«  Decumani  Narbonenses,  peuvent  avoir  une  autre  signifi- 
er cation  ;  en  second  lieu,  tant  dans  les  médailles  que  dans 
<i  les  inscriptions  qui  nous  restent  des  deux  siècles  qui  sui- 
«  virent  l'établissement  des  vétérans  de  la  dixième  légion 

(1)  Voici  un  des  passages  d'Asconius,  sur  lesquels  on  s'est  appuyé , 
tes  autres  n'en  disent  pas  davantage  ;  souvent  ils  disent  moins  : 

«  Ex  aratorum  bonis  aratores  frumenti  decimam  dare  P.  R.  soient, 
«  hos  non  una  atque  altéra,  set  tribus  arnphs  decimis  per  manetpos  à  se 
»  subornatos  id  est  publicanos,  qui  Decumani  vocantur,  Verres  exhausit.  » 
Asconii  Paed  in  orat.  M.  Tullii  Ciceronis  enarrêiiones.  Paris,  1520, 
foLX. 
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«  à  Narbonne ,  on  ne  voit  pas  que  les  citoyens  de  cette 
«  ville  se  soient  eux-mêmes  donné  une  pareille  dénomi* 
«  nation  ;  troisièmement,  les  historiens  et  les  géographes 
«  ne  s'en  servent  jamais  en  parlant  d'eux.  J'ignore  si 
«  c'est  par  ces  considérations  ou  par  d'autres  motifs  que 
«  pouvaient  lui  suggérer  ses  vastes  connaissances,  que  le 
«  savant  Muratori,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  bas,  a 
«  proposé  une  autre  interprétation  des  mots  Decumani 
«  Narbonenses,  pour  les  inscriptions  trouvées  à  Narbonne  ; 
«  il  est  assurément  impossible  de  lui  donner  ce  nom  dans 
«  celle  qui  fut  élevée  auprès  de  Saint-André.  Est-il  pré- 
«  sumable,  en  effet,  que  les  citoyens  de  la  capitale  aient 
«  choisi  pour  élever  ce  cippe,  témoignage  de  leur  dévoue- 
«  ment  à  Gordien,  plutôt  un  endroit  de  la  province,  éloigné 
«  et  peu  connu,  qu'une  place  remarquable  de  leur  cité?» 

Les  mots  Decumani  Narbonenses,  nous  dit-on,  peuvent 
signifier  autre  chose  que  le»  habitants  de  Narbonne.  C'est 
précisément  ce  qu'il  faut  prouver.  Jusqu'ici,  ne  l'oublions 
pas,  on  a  seulement  constaté  la  double  acception  du  mot 
isolé  Decumani,  et,  ce  point  accordé,  la  question  reparait 
tout  entière. 

En  second  lieu,  les  médailles  et  les  marbres  ne  donnent 
pas  ce  nom  aux  citoyens  de  Narbonne.  Je  passe  vite  sur 
les  médailles;  elles  ne  figurent  la  que  pour  le  nombre  de 
la  période  et  par  inadvertance.  En  effet,  il  ne  peut,  il  ne 
pourrait  être  question  que  des  médailles  de  Narbonne; 
et  les  meilleurs  traités  de  numismatique  n'en  offrent  pas 
le  moindre  échantillon. 

Quant  aux  inscriptions  lapidaires,  je  demanderais  que 
l'on  m'expliquât  d'abord  l'utilité  de  cette  ère  de  deux 
siècles,  à  partir  du  repeuplement  de  la  colonie.  Je  ne 
songe  pas  à  nier  que  sur  les  marbres  de  cette  période, 
les  habitants  de  Narbonne  sont  appelés  plebs  Narbonensis, 
ou  plebs  Narbonensium,  ou  Narbonenses.  Aussi  bien  sera- 
t-on  forcé  de  reconnaître,  que  parmi  ceux  du  Musée  de 
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Nacbonne,  deux  ont  été  dédiés  par  les  Decumani  Aarbo- 
nmses,  l'un  à  Aurélius  Vérus,  en  16if>,  l'autre  à  Julia 
Domna,  seconde  femme  de  Septime  Sévtre,  en  \9ii[îK 
Et  lorsque  nous  nous  serons  mutuellement  accordé  ces 
vérités  de  fait,  la  discussion  n'aura  pas  marché  par  cela 
seul  qu'il  nous  aura  plu  de  la  présenter  sous  ces  nou- 
veaux termes  :  les  mots  plebs  Narbonensis  et  autres  ont- 
ils  ou  n'ont-ils  pas  le  même  sens  que  les  mots  Decumani 
Narbonentes? 

Troisièmement ,  les  historiens  et  les  géographes  n'ont 
jamais  désigné  les  citoyens  de  Narbonne  sous  le  nom  de 
Decumani  Narbonenses.  D'accord,  mais  que  prouve  leur 
silence  contre  le  témoignage  des  inscriptions?  L'étude  de 
ces  monuments  n'a-t-elle  pas  expliqué  souvent  des  faits 
obscurs  d'histoire  et  de  géographie  et  révélé  des  faits 
nouveaux?  Nous  voyons  tous  les  jours  les  savants  ac- 
corder à  la  pierre  la  même  autorité  qu'à  une  page 
d'annales.  D'ailleurs,  les  géographes  ne  sont  pas  aussi 
muets  qu'on  veut  bien  le  dire.  Pline  et  Pomponius  Mêla 
ont  appelé  Narbonne,  Decumanonm  Colonia,  comme  ils 
appellent  Orange,  Arausio  Secundanorum  ;  Arles,  AreUite 
Sexlanorum;  Bézierg,  Beicrrœ  Seplimanorum  ;  Fréjus, 
Forum  Julti  OclavanorumP*,  parce  que  ces  villes  avaient 
été  fondées  par  des  vétérans  de  la  seconde,  de  la  sixième, 
de  la  septième  ou  de  la  huitième  légions.  Or  il  n'y  a  pas 
loin  d'Arelate  Sexlanorum  et  de  Beterrœ  Seplimanorum, 

(i)  IMP-  CAESARI  |  DIVI  ANTONINI  |  PU  •  FIL  DIVI  HADRÎANI  |  NEPOTI  •  DHTI- 
TRAIANI  |  PARTHICI  PRONEPOTI  |  DIVI  •  NERVAEABNEPOTI  |  L  •  ÀVRELIO* 
VERO  •  AVG  •  AR  |  MENIACO  •  PONT  •  MAXIM  |  TRIBYMC  •  POTESTAT  •  ÏW   | 

nip  •  fi  •  cos  •  iï  •  procos  |  decvm ani  i  narbonenses. 
(î)  jvlïae-dom  i  nae-avgvstae  i  împcaeslsep  i  timi-severi- 

TO  •  PER  |  TINACIS  AVG  •  ARA  |  MCI  •  ADIABEXICI  |  P  •  P  •  P  •  M •  TRiB  POT  •  H«  | 
MP-VÎn-COS  iï'ET  |  M  •  AVRELI  •  ANTONI  |  NI  •  CAES  •  HATRI  |  ITEMQVE 
CASTRORVM  |  OECVMAN  •  NARB. 

<3)  Pline,  Hist.  Nai.,  1.  III,  c.  V.-. Pomponius  Mêla,  1.  I,  c.  V. 
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53 
aux  Sextani  Arelalenses  et  aux  Septimani  Bœterrenses  des 
inscriptions  plus  haut  transcrites;  l'intervalle  est  le  même 
de  Narbo  Decumanorum  colonia  à  Decumani  Narbonenses. 

Faut-il  croire,  enfin,  que  le  monument  de  Saint-André 
appartient  aux  lieux  où  il  s'est  conservé?  M.  de  Gazanyola 
s'élève  avec  force  contre  l'idée  de  provenance  étrangère, 
et  trouve  ainsi  un  nouvel  argument  à  l'appui  du  senti- 
ment de  Muratori.  Comment,  en  effet,  les  citoyens  de 
Narbonne  seraient-ils  venus,  si  loin  de  chez  eux,  consa- 
crer un  témoignage  de  leur  dévouement  à  Gordien  III? 
N'est-il  pas  beaucoup  plus  naturel  d'en  {aire  honneur  aux 
Publicains  de  la  Narbcnnaise,  race  voyageuse  et  souvent 
chargée  de  l'entretien  des  routes  impériales?  Ainsi,  nous 
nous  trouverions  sous  le  coup  de  cette  alternative  :  ou  la 
dédicace  du  monument  a  été  faite  à  Saint-André,  et  alors 
il  faut  entendre  par  Decumani  les  percepteurs  de  la  dlmc, 
ou  ces  Decumani  sont  les  vétérans  de  la  dixième  légion, 
et,  dans  ce  cas,  il  faut  rendre  à  Narbonne  le  marbre  de 
Gordien,  comme  nous  avons  rendu  celui  des  Cornélius 
aux  Baléares  et  celui  de  Pompcius  qitartus  à  Rennes-les- 
Bains<*>.  Quel  que  soit  le  sort  de  la  controverse  pendante, 
nos  droits  de  propriété  pourront  être  maintenus,  je 
l'espère. 

Quelques  lignes  encore,  et  j'achève.  <r  Un  écrivain 
a  moderne,  dit  M.  de  Gazanyola,  veut  que  le  cippe  de 
«  Saint-André  ait  été  élevé  par  des  soldats  de  la  légion 
a  Décumane  de  Narbonne;  mais  rien  ne  prouve  qu'il  y 
«  ait  jamais  eu  une  légion  Decumana  Narbunensis,  et  des 
«  soldais,  pour  prendre  le  nom  de  Decumani  Nwbouenses, 
a  auraient  dû  appartenir  à  une  légion  de  ce  nom,  et  non  & 
«  la  dixième,  momentanément  en  garnison  à  Narbonne.  » 
Ceci  s'adresse  h  M.  Henry.  M.  de  Gazanyola  use  de  son 
droit  en  relevant  une  expression  qui  n'est  pas  exacte , 

(!)  Voir  ci-dessus,  les  n°»  47  et  52. 
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mais  les  conséquences  de  cette  rectification  acquièrent, 
sous  sa  plume,  une  trop  grande  portée.  S'il  n'y  eut  jamais 
de  légion  Decumana  Narbonensis,  il  y  eut  une  légion 
Decumana,  dont  les  vétérans  repeuplèrent  Narbonne, 
comme  il  y  eut  une  légion  Sextana  et  une  légion  Septi- 
mana  qui  colonisèrent  Arles  et  Béziers,  sans  que  jamais 
il  ait  été  question  de  légions  Sextana  Ârelatensis  et  3ep- 
ttmana  Bœteirensis. 

ARLES. 

238. — Église  du  Monastère. 

Llot  de  Riberâ,  Hist.  de  la  transi,  dds  SS.  MM. 
Abdon  y  Sennen.—  Pujades,  Cran,  de  Calai.,  1.  VIII, 
cap.  XV. — Marcillo,  Crisi  de  Catal.,  part.  I,  c.  IV.— 
Carrère,  Voy.  pilt.,  p.  17  et  27. —  Fortaner,  Notice 
ecclés.  sur  le  Rouss.,  p.  42.  —  B™  Taylor,  Voy.  pitt., 
Roussillon. — Fr.  Mérimée,  Notes  d'un  voy.  dans  le  Midi 
de  la  France,  p.  419.  —  Henry,  Guide  en  Rouss.,  p.  186. 
— Vida  dds  SS.  Abdon  y  Sennen,  p.  34. — De  Portalon, 
Bull,  des  Corn,  histor.,  t.  III,  p.  148. — De  Barthélémy, 
Bull,  monum.,  t.  XXIII,  p.  444.  —  De  Caumont,  Bull. 
monum.,t.  XXVIII,  p.  127. 

Dans  un  angle  de  l'étroite  enceinte  qui  précède  l'église 
de  Notre-Dame  d'Arles ,  on  remarque  un  sarcophage  en 
marbre,  attribué  par  les  connaisseurs  au  cinquième  siècle. 
Il  mesure,  à  la  base,  lm,88  de  longueur,  et  monte,  en 
s'évasant,  jusqu'à  l'ouverture,  où  il  atteint  lm,928.  Le 
couvercle  est  prismatique  et  à  bouts  rabattus.  Une  mou- 
lure saillante  encadre  la  face  antérieure,  au  milien  de 
laquelle  un  cercle  orné  d'oves  circonscrit  le  monogramme 
du  Christ,  Viola  coupant  le  Ghi,  'Irjaoîîç  Xpeartfc.  Celle 
combinaison  du  monogramme  divin  est  regardée  par 
M.  Didron  comme  plus  complète  que  celle  où  le  Chi  est 
coupé  par  le  Rho  :  <r  Celui-ci  ne  dit  que  Christ,  et  celui- 
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«  là  dit  Jésus-Christ <*>.  »  On  peut  voir,  dans  l'ouvrage 
que  je  viens  de  citera,  le  dessin  d'une  sculpture  de  saint 
Démétrius  à  Salonique,  attribuée  au  quatrième  siècle, 
et  semblable  à  celle  qui  nous  occupe.  Cette  remarque  est 
faite  pour  répondre  aux  doutes  que  Ton  a  manifestés  sur 
l'ancienneté  du  monument  d'Arles ,  précisément  à  cause 
de  l'absence  du  rho  dans  le  monogramme. 

Aux  yeux  des  habitants  d'Arles  et  du  Haut-Vallespir, 
ce  monument  a  un  tout  autre  prix  que  sa  valeur  archéo- 
logique. Y  eût-il  vingt  sarcophages  alentour,  aussi  anciens 
et  plus  beaux,  celui-là  seul  serait  la  tombe,  la  sainte 
tombe.  Elle  contient  une  eau  limpide,  à  laquelle  on  croit 
devoir  plusieurs  guérisons  miraculeuses.  La  science  a 
cherché  à  expliquer,  par  des  causes  naturelles,  la  pré- 
sence de  cette  eau ,  qui  semble  se  renouveler  à  mesure 
que  l'on  en  distribue  aux  personnes  qui  le  désirent,  mais 
elle  n'a  pas  résolu  toutes  les  difficultés.  D'autre  part, 
l'autorité  ecclésiastique,  seul  juge  compétent  des  mani- 
festations surnaturelles,  garde  une  prudente  réserve.  La 
discussion  est  ouverte  depuis  longtemps  sur  ce  terrain 
libre,  et  elle  s'est  maintenue  (je  voudrais  pouvoir  dire 
toujours)  dans  les  termes  d'une  parfaite  convenance. 
On  a  vu  avec  peine  M.  Prosper  Mérimée,  faire  d'une 
question  sérieuse,  à  quelque  point  de  vue  que  l'on  se 
place,  un  texte  à  des  plaisanteries  d'un  goût  équivoque, 
restées  heureusement  sans  écho. 

239.— Église  du  Monastère.  1210  ou  1211. 

Llot  de  Ribera,  Hist.  de  la  transi,  dds  SS.  MM. 
Abdon  y  Sennen.  —  Pujades,  Cron.  de  Catal.,  1.  VIII, 
c.  XV. — Bon  Taylor,  Voy.  pitt.,  RoussiUon,  planches, 
— Pr.  Mérimée,  Noies  d'un  voy.  dans  le  Midi  de  la 


(1)  Didron,  konogr.  chrét.,  p.  401. 

(2)  Ibid.,  p.  402. 
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France,  p.  425. — Vida  dels  SS.  Abdon  y  Sennen,  p.  448, 
— De  Portalon,  Bull,  des  Corn,  histor.,  t.  III,  p.  148, 
— De  Barthélémy,  Bull,  monum.,  t.  XXIII,  p.  144.— 
De  Caumont,  Bull,  monum.,  t.  XXVIII,  p.  127. 

En  arrière  'Te  la  tombe  vénérée,  l'œil  renconlre  an 
monument  funéraire  qui  doit  à  l'originalité  de  son  en- 
semble une  grande  partie  de»sa  réputation.  Il  se  compose 
de  quatre  blocs  de  marbre  blanc  légèrement  veiné  de 
bleu,  encastrés  dans  la  muraille  et  disposés  en  forme 
de  croix  latine.  Sur  le  plus  grand  de  ces  blocs,  est 
sculpté  en  relief  un  personnage  couvert  de  vêlements  à 
plis  serrés,  comme  F.  du  Soler,  à  PEule,  ou  Pévêque 
inconnu  du  cloître  d'Elne  !).  Ses  mains  sont  croisées 
sur  la  poitrine;  sa  barbe  est  touffue  et  frisée  par  le  bas; 
ses  cheveux,  courts  cl  parfaitement  alignés  sur  le  front, 
pendent  en  longues  mèches  sur  les  côtés.  Ce  bloc  a 
im, 76  de  longueur;  fa  largeur,  qui  est  de  0m,50  daus 
le  haut,  suit  le  mouvement  du  corps  à  partir  des  épaules, 
et  va  eu  diminuant  jusqu'aux  pieds,  où  elle  se  réduit  à 
(K31. 

Un  second  bloc,  large  de  0m,4o,  haut  de  0m,oo,  placé 
au-dessus  de  celui-ci  et  formant  la  branche  supérieure, 
porte  une  main  bénissante  en  demi-relief  sur  une  croix 
grecque,  et  celle  inscription  gravée  en  creux  : 


ANNO  •  XPùlI  M  ILLe*imO  •  CC 

Main 

IIII  :  IBus  :  APrtllS  OB11T  :  GUILLe/  M . . . 

divine. 

GAVCELMYS  :  MI  LES  :  DE  :  TELET  : 

Les  bras,  enfin,  sont  deux  blocs  carrés,  ayant  0m,40 
de  côté,  et  sur  chacun  desquels  est  sculpté  en  relief  plat 
un  ange  à  genoux,  la  tête  tournée  vers  la  main  divine. 

Il  court  dans  le  pays,  au  sujet  du  personnage,  une 

(1)  Voir  ci-dessus  les  numéros  112  et  119. 
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légende  aujourd'hui  confuse;  on  la  reconnaîtra  dans  les 
lignes  suivantes ,  empruntées  k  l'historien  Pujades  : 
«  L'inscription  que  je  viens  de  rapporter,  nous  apprend 
«que  cette  statue  représente  un  chevalier  appelé  Guil- 
»  laume  Gillerme  d'Allalet.  Une  ancienne  tradition  racon- 
te le,  qu'après  avoir  inutilement  épuisé  tous  les  remèdes 
«  contre  un  cancer  qui  lui  avait  dévoré  le  nez  et  une 
«  grande  partie  de  la  joue,  il  fut  guéri  par  la  vertu  de 
«  l'eau  de  la  sainte  tombe.  Mais  le  P.  Llot,  vu  la  pré- 
«  sence  des  anges  auprès  de  la  statue,  pense  que  ce 
a  chevalier  fut  un  saint  personnage,  un  vaillant  soldat 
«  de  J.-C,  au  service  duquel  il  fit  de  généreuses  actions, 
a  comme  toujours  en  ont  su  faire  les  membres  de  la 
a  maisou  d'Oms,  aujourd'hui  seigneurs  du  lieu  de  Tallel; 
«  qu'il  mourut  l'an  1000  de  N.-S.;  qu'il  fut  enseveli  dans 
«  celte  tombe  vénérée,  et  que  de  son  corps,  en  manifes- 
«  talion  de  sa  sainteté,  par  l'effet  de  la  puissance  divine, 
«  a  roulé  depuis  lors  et  coule  encore  l'eau  sainte  qui 
«c  opère  tant  de  miracles(1).  » 

N'oublions  pas,  cependant,  que  le  prodige  attribué  par 
le  P.  Llot  aux  mérites  de  l'illustre  défunt,  est  dû,  suivant 
une  version  plus  accréditée,  aux  reliques  des  SS.  Abdon 
et  Sennen,  déposées  momentanément  dans  la   sainte 

(1)  La  déclaration  del  epitnfio  6  inscription  referida,  ya  se  entiende 
«ignificar  scr  aqueila  estatua  6  figura  la  représentation  de  un  caballero 
llamado  Guillclmo  Gilterrao  de  Altalct,  del  cual  se  dicc  (por  tradition 
antigua)  que  teniendo  en  la  nariz  un  cancer  que  se  la  coraia  con  gran 
parte  de  un  carrillo,  no  pudiendo  snnar  con  fisicos  rcmedios,  cuid  con  la 
agua  de  la  santa  tumba.  Mas  cl  P.  Lloth  es  do  parecer  que  aquel  cabal- 
lero, visto  que  le  assisten  las  figuras  de  los  dngeics,  hubiese  sido  un 
santo  nombre  y  caballero  de  Jcsuciisto,  que  en  su  saulo  servicio  hecho 
sefialadas  obras,  crnio  siempre  las  ban  hecho  los  de  la  casa  de  Holinos, 
que  boy  son  srnorcs  de  aquel  lugar  de  Taîet,  y  que  mucrlo  aquel  varon 
en  dicho  afîo  1000  de  Cristo,  por  manifestation  de  su  sai.tidat  y  virtud 
de  Dios ,  haya  manado  y  iuane  la  santa  agua  que  obra  tant  os  milagros. 
(Pujades,  Crônica  de  Calaluha,  1.  VIII,  cap.  XV.) 
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tombe,  au  dixième  siècle,  lorsque  l'abbé  Àraulfe  te» 
apporta  de  Rome. 

Peut-être  le  P.  LIot  a-t-il  fait  lui-même  cette  remarque 
et  bien  d'autres;  mais  je  n'ai  jamais  vu  son  livre,  devenu 
très-rare ,  et ,  pour  moi ,  introuvable.  Je  raisonne ,  par 
conséquent,  sous  toutes  réserves,  d'après  les  courtes 
citations  qu'en  a  données  la  Crônica  de  Cataluna. 

Au  jugement  de  Llot  et  de  Pujades,  les  quatre  blocs 
ont  toujours  appartenu  à  un  seul  et  même  monument; 
l'inscription  est  l'épitaphe  du  défunt  représenté  au-dessous, 
et  le  P.  Llot  considère  la  main  bénissante  comme  un  signe 
indicateur  (mono  indicante),  placé  là  pour  attirer  sur  le 
bas- relief  l'attention  du  passant.  Pujades  relève  cette 
erreur  d'iconographie  et  rend  à  la  main  divine  son  véri- 
table caractère.  Mais  on  ne  comprend  pas  pourquoi  les 
deux  écrivains  adoptent  la  date  de  l'an  1000.  Les  deux  C 
après  millesimo  sont  encore  très-lisibles.  L'angle  du  marbre 
a  disparu.  Personne,  je  pense,  ne  voudra  supposer  qu'il  ait 
emporté  autre  chose  que  le  chiffre  des  dizaines  ou  celui 
des^unités.  Le  caractère  de  l'écriture  appartient  évidem- 
ment aux  premières  années  du  treizième  siècle,  au  plus 
tard,  et  rien  ne  manque  au  chiffre  des  centaines.  On  ne 
s'explique  pas  davantage  le  nom  d'Oms  que  le  P.  Llot 
semble  vouloir  donner  à  Guillaume  Gaucelme;  l'épitaphe 
est  muette  à  cet  égard.  L'histoire  du  cancer  n'a  peut-être 
d'autre  origine  que  le  trou  disgracieusement  ouvert  au 
milieu  du  visage.  Ce  trou  est  une  cavité  régulière,  faite 
avec  soin,  comme  pour  amorcer  une  pièce  de  rapport 
destinée  à  corriger  l'erreur  du  ciseau  ou  quelque  défaut 
du  marbre;  un  nez  postiche,  en  un  mot,  tombé  plus 
tard  par  accident. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  détail  secondaire,  essayons  de 
substituer  les  données  de  l'histoire  aux  incertitudes  de  la 
légende.  Je  lis  dans  un  vieux  cahier,  sorte  de  rubrique 
des  archives  de  l'abbaye,  les  lignes  suivantes,  propres  a 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


50 
nous  mettre  sur  la  voie.  C'est  le  litre  d'un  acte  testa- 
mentaire, suivi  de  la  transcription  textuelle  de  deux  legs 
particuliers. 

«  Item,  un  parchemin  en  très-mauvais  état  de  la  trente- 
ce  unième  année  du  règne  de  Philippe.  Testament  de  Guil- 
«  laume  Gausselme ,  qui  voulut  être  enterré  dans  le 
«  monastère,  auquel  il  a  fait  un  legs  de  cent  sols.  Iletn, 
«  je  laisse  à  S.  Pierre  de  Tallet,  le  cinquième  des  olives 
«  que  je  récolte  à  la  métairie  du  pont  de  ce  lieu ,  pour 
«  l'entretien  d'une  lampe  qui  doit  brûler  sans  cesse  dans 
«  ladite  église (1).  »  L'autre  legs  n'a  aucun  rapport  avec  la 
question. 

Voudra-t-on  reconnaître,  comme  je  n'ai  pas  hésité  à 
le  faire,  le  Guillaume  Gaucelme  de  l'inscription  dans  cet 
autre  Guillaume  Gausselme  qui,  par  son  testament  de 
1210  ou  1211,  demande  à  être  enseveli  dans  le  monas- 
tère d'Arles,  et  laisse  à  l'église  de  Tallet  des  revenus 
qu'il  possède  aux  environs?  On  objectera,  sans  doute, 
que  cette  date  de  la  trente-unième  année,  s'appliquant 
aussi  bien  au  règne  de  Philippe  1er  qu'à  celui  de  Philippe- 
Auguste,  peut  être  lue  correctement  10<h  au  lieu  de  12ÎJ. 
Celte  difficulté  ne  m'a  pas  échappé;  mais,  en  faveur  de 
l'hypothèse  que  j'adopte,  j'avais  vu  les  rapports  frappants 
qu'on  ne  saurait  nier,  entre  le  nom  du  testateur  et  celui 
du  défunt,  entre  le  choix  de  la  sépulture  et  le  fait  même 
de  la  sépulture  au  lieu  désigné  ;  or,  il  n'était  pas  impos- 
sible d'y  joindre  un  nouveau  rapport  entre  les  dates  du 
testament  et  de  l'épilaphe  :  on  ne  résiste  pas  à  des  tenta- 
tions de  ce  genre.  Ainsi  un  Guillaume  Gausselme,  pro- 
priétaire k  Tallet,  désire  que  sa  dépouille  mortelle  repose 

(1)  Item.  Un  pergami  molt  esquixatdel  any  XXXI  regni  Philippi  régis. 
Testament  de  Willelraus  Gausse Imi  qui  se  dexa  enterrât  en  lo  monasti, 
al  quai  dexa  C  sous  per  lexa.  —  Item,  diraittd  ecclesic  Sancti  Pétri  de 
Talleto  quintum  de  olivis  quod  percipîo  in  manso  de  ponte  do  Tallclo  pro 
lampada  que  ardeat  semper  in  dicta  ecclesia. 
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à  l'ombre  du  cloître  d'Arles,  et  ce  vœu  nous  est  manifesté 
par  uu  testament  d'une  date  douteuse,  il  est  vrai,  mais 
qu'il  est  permis  de  fixer  à  Tan  1210  ou  1211;  un  Guil- 
laume Gaucclme  de  Tallet,  a  été  enseveli  dans  ledit 
monastère,  et  son  épitaphe,  malheureusement  tronquée, 
est  très-approximativemenl  celle  que  Ton  attribue  au 
testament  :  ces  coïncidences  ont  une  grande  valeur. 
L'existence  d'un  personnage  du  même  nom,  vers  la 
même  époque,  nous  est  d'ailleurs  attestée  par  le  docu- 
ment ccccLxxxix0  de  VAppendix  du  Marca  hispanica. 
Cette  pièce,  datée  de  1197,  est  un  accord  entre  Robert, 
abbé  d'Arles,  et  Ennessindc,  seigneuresse  de  Cortsavî. 
On  y  trouve,  parmi  les  souscripteurs,  un  Guillelmus 
Gauzelmi  de  Telleto,  immédiatement  après  les  signatures 
de  dame  Ermessinde  et  de  Raymond  de  Termes,  sonr 
époux. 

Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  faire  observer  que  l'usage 
de  dater  par  les  années  du  règne  des  rois  de  France,  n'a 
rien  d'étrange  au  commencement  du  treizième  siècle. 
Cet  usage  allait  s'affaiblissanl  peu  à  peu  dans  les  comtés 
de  la  Marche  Espagnole;  mais  nos  vieilles  écritures  témoi- 
gnent qu'il  n'était  pas  encore  éteint  du  temps  de  S.  Louis. 
De  près  on  de  loin,  il  impliquait  une  idée  de  vasselage,  et 
l'on  sait  combien  les  écrivains  catalans  s'en  sont  préoc- 
cupés dans  la  question  de  l'indépendance  absolue  qu'ils 
réclament  pour  les  comtes  de  Barcelone,  à  partir  de 
Wifred-lc-Vclu  (874-898).  L'indépendance  de  fait  avait 
poussé  rapidement  de  fortes  racines  sous  les  faibles 
successeurs  de  Cbarlemagne ,  et  quand  nos  puissants 
barons  effacèrent  les  derniers  vestiges  du  droit,  depuis 
longtemps  déjh,  la  suzeraineté  des  rois  de  France  était 
purement  nominale. 

Revenons  au  tombeau  de  Gaucelme.  «  Dans  le  mur 
«  d'enceinte  où  l'on  tient  l'eau  miraculeuse,  on  a  encas- 
«  tré  un  bas-relief  en  marbre,  représentant  un  chevalier 
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«  d'Homs  qui  fut  guéri  par  elle  d'uu  cancer  au  nez.  Il  se 
«  fit  moine  et  mourut  vers  1200.  Deux  anges,  de  style 
«  byzantin,  sont  auprès  de  lui,  dans  une  attitude  d'atlo- 
«  ration.  Ils  proviennent  d'un  autre  monument  détruit 
«  et  ont  été  accolés  au  chevalier  d'Homs  par  goût  pour 
«  la  régularité ,  ce  goût  fatal  qui  a  produit  tant  de  dispa- 
«  rates  {iK  » 

M.  Mérimée  fait  de  l'éclectisme  en  empruntant  au  P. 
Llot  le  nom  du  personnage ,  à  la  pierre  la  date  approxi- 
mative de  sa  mort,  à  Pujades  l'historiette  du  cancer,  et, 
j'ignore  à  quel  document,  l'entrée  en  religion  de  Guil- 
laume Gaucelme.  Quant  aux  anges,  condamnés  sans 
appel,  on  serait  assez  embarrassé  de  nous  dire  à  quel 
monument  détruit  ils  appartenaient,  et  k  quelle  époque 
ils  sont  venus  occuper  indûment  leur  place  auprès  de  la 
statue.  Il  y  a  déjà  trois  cent  soixante  et  dix  ans  que  le 
souvenir  en  était  perdu ,  puisque  le  P.  Llot  argumentait 
de  la  présence  de  ces  figures  dans  l'intérêt  d'une  légende 
que  probablement  il  n'inventait  pas.  Peu  après,  Pujades, 
sans  accepter  toutes  les  idées  du  P.  Llot,  admettait  cepen- 
dant le  statu  quo  d'assez  bonne  grâce.  J'avoue  qu'une 
fraude  porte  souvent  avec  elle  des  caractères  d'évidence 
qui  dispensent  d'en  préciser  l'auteur,  l'origine  ou  la  date; 
mais  ici,  la  fraude  ne  saute  pas  tellement  aux  yeux,  qu'on 
soit  obligé  d'y  croire  sur  une  simple  affirmation.  L'œil 
est  habitué  à  retrouver,  séparés  ou  réunis,  sur  les  dalles 
funèbres,  la  figure  du  défunt,  l'épitaphe,  la  croix,  la  main 
divine,  les  anges  adorateurs.  Ce  qui  surprend  dans  le 
tombeau  de  Guillaume  Gaucelme,  c'est  la  combinaison 
cruciforme  de  l'ensemble.  Il  faut  croire  que  des  monu- 
ments semblables  sont  très-rares;  que  le  nôtre  est  uni- 
que peut-être,  puisque  un  homme  instruit,  un  observateur 
exercé,  qui  venait  d'explorer  le  Midi  de  la  France,  en  a 

(1)  M.  Prosper  Mérimée,  Notes  d'un  voyage  dans  le  Midi  de  la  France, 
p.  422. 
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été  choqué.  Mais,  pourquoi  cette  forme,  appliquée  par  l'art 
chrétien  à  toutes  ses  œuvres,  depuis  l'humble  reliquaire 
jusqu'au  plan  des  grandes  basiliques,  ne  l'aurait-elle  pas 
été  aux  pierres  d'une  tombe?  Elle  me  semble  empreinte 
ici  d'une  sorte  de  couleur  locale  qui  est  toujours  d'un 
certain  prix.  A  notre  droite,  au-dessus  de  la  porte  de 
l'église,  un  bas-relief  du  onzième  siècle,  au  plus  tard  du 
douzième,  représente  J.-C.  assis,  bénissant,  enveloppé 
dans  une  auréole  et  entouré  du  tétramorphe.  Ce  groupe 
est  taillé  dans  un  seul  bloc  de  marbre,  il  est  vrai ,  mais 
le  bloc  a  la  forme  d'une  croix,  et  s'il  attire  l'attention 
du  curieux,  c'est  bien  moins  par  la  reproduction  d'un 
sujet  très-connu,  que  par  l'originalité  de  la  disposition. 
Pourquoi  n'aurait-on  pas  copié  un  modèle  que  le  goût 
de  l'époque  admirait  certainement  comme  un  chef- 
d'œuvre? 

Les  anges  adorateurs  sont  assez  barbarement  sculptés, 
j'en  conviens,  pour  que  Pujades  soit  excusable  d'avoir 
confondu  leurs  ailes  déployées  avec  des  pièces  d'étoffe 
qu'ils  tiendraient  dans  leurs  mains  O.  Mais  sur  combien 
de  monuments  n'accuse-t-on  pas  l'imperfection  de  quel- 
ques détails,  soit  que  l'artiste  les  ait  traités  avec  plus  de 
négligence,  soit  qu'il  ail  admis  la  collaboration  de  mains 
inhabiles?  M.  Mérimée  pense  que  ces  anges  appartiennent 
au  style  byzantin  ;  c'est  leur  faire ,  ce  me  semble ,  trop 
d'honneur.  Comme  dessin  et  comme  sculpture,  ils  sont 
très-inférieurs  h  la  pierre  inscrite  et  surtout  à  la  statue; 
à  ce  point  de  vue,  ils  font  disparate. 

Je  ne  saurais  terminer  sans  faire  quelques  observations 
sur  ce  passage  d'un  excellent  article,  publié  par  M.  de 
Portalon,  dans  le  Bulletin  des  Comités  historiques,  en 
4854.  «  Le  personnage  affecte  dans  les  lignes  et  la  nature 
«  de  sa  coiffure,  les  formes  de  la  statuaire  égyptienne,  ou 

(1)  Tiene  en  cada  lado  una  figura  de  àngel  que  tiene  en  las  manos 
unas,  al  parecer,  cainisas  6  lienzos  blancos. 
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«  mieux  encore  des  momies  de  la  vieille  Egypte.  Le  nez 
«  indiqué  par  une  cavité  triangulaire,  a  Tait  attribuer  ce 
«portrait  à  un  homme  qui,  atteint  d'un  chancre  dans 
«  cette  partie  du  \isage ,  se  trouva  guéri  par  l'usage  de 
«  l'eau  miraculeuse.  A  mes  yeux,  ce  doit  être  plutôt  la 
«  pierre  tumulaire  d'un  abbé  ou  d'un  dignitaire  quelconque 
«  de  l'abbaye,  vêtu  de  l'aube,  de  la  chape  et  couvert  du 
«  capuchon  monacal,  que  le  sulpteur,  dans  l'ignorance  de 
«  son  art,  aura  rendu  avec  peu  de  précision  et  de  vérité.  » 
Et  plus  loin  :  «Ces  quatre  sujets  étaient-ils  destinés  à  se 
«trouver  réunis  et  affecter  la  combinaison  actuelle?  A 
«  considérer  la  nature  du  calcaire,  la  dimension  des  par- 
«  ties ,  le  peu  de  saillie  des  reliefs  et  l'ensemble  de  leur 
«  style,  qui  m'a  paru  celui  des  onzième  et  douzième  siè- 
«  clés,  on  pourrait  répondre  affirmativement.  » 

Le  défunt  était  laïque  et  non  pas  moine  ;  Vaube  est  un 
vêtement  de  dessous,  une  longue  tunique ,  une  chemise, 
un  suaire  si  l'on  veut;  la  chape,  un  manteau  semblable 
à  celui  de  F.  du  Soler,  déjà  cité  ;  le  capuchon  n'existe 
pas,  car  la  tête  est  nue,  et  rien  ne  fait  soupçonner  qu'il 
ait  été  rejeté  en  arrière.  Le  sculpteur  a  représenté  avec 
précision  ce  qu'il  a  voulu  rendre;  pour  voir  autre  chose, 
on  est  forcé  d'accuser  son  ignorance,  terrible  mot  qui 
échappe  trop  facilement  à  notre  plume  quand  nous  vou- 
lons juger  nos  bons  aïeux  du  haut  de  notre  dix-neuvième 
siècle.  Les  artistes  du  treizième  ignoraient  les  formes 
grecques  sans  doute  ;  ils  faisaient  de  la  sculpture  plas- 
tique à  leur  façon,  quelquefois  pas  trop  mauvaise;  mais, 
en  fait  de  science  iconographique,  souvenons-nous  qu'ils 
sont  nos  maîtres,  et  que  pour  refaire  les  traditions  per- 
dues, nous  étudions  aujourd'hui  les  portails  de  nos  églises, 
les  vieux  tableaux,  les  vignettes  des  manuscrits.  M.  de 
Portalon  pense  que  les  quatre  blocs  ont  été  affectés  dès 
l'origine  au  tombeau  de  Guillaume  Gaucelme ,  et  il  les 
juge  du  onzième  ou  du  douzième  siècles;  cependant,  ud 
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de  ces  blocs  porte  sa  date,  et  celui-là  du  moins  sertit 
plus  moderne.  Évidemment,  l'auteur  a  été  trompé  par 
ses  souvenirs  on  par  des  notes  incomplètes. 

M.  le  Bon  Tajlor  a  consacré  une  planche  de  son  Voyage 
pittoresque  en  Roussillon,  au  monument  d'Arles.  La  (idéa- 
lité de  ce  dessin  n'est  pas  irréprochable,  mais  l'idée  qu'il 
éveille  est  précise  et  suffisante. 

240.  Église  du  Monastère,  façade.  XIe  siècle. 

P.  Tastu,  Notice  sur  Perpignan  (Journal  des  Pyrénées- 
Orientales,  n°  du  10  juillet  1832). 

AMELIVSMAVRELLVSMONACVSCLODESINDVS 
PReSBi/eRQVIHOCFECERVNT 

Il  faut  chercher  cette  inscription  sur  une  colonne  des 
plus  hautes  fenêtres  de  la  façade,  à  droite.  Elle  commence 
immédiatement  au-dessus  de  la  base  et  se  développe  en 
montant  le  long  du  fût.  À  gauche  et  parallèlement,  à 
partir  aussi  de  la  base  jusqu'à  la  hauteur  du  mot  qui, 
est  échelonnée  une  série  de  points  trapézoïdaux.  Je  ne 
déciderai  pas  si  ce  sont  les  restes  d'un  ornement  ou  les 
pieds  de  lettres  effacées  d'une  première  ligne.  Le  cylindre 
m'a  paru  offrir  une  dépression  dans  cette  partie;  mais 
peut-être  ai-je  été  le  jouet  d'une  illusion  d'optique.  On 
voudra  bien  considérer  que  l'inscription  est  hors  de  portée 
pour  l'œil  nu,  qu'on  ne  peut  la  lire  qu'avec  le  secours 
d'une  forte  lunette  et  en  s'éloignant  du  pied  de  la  muraille 
d'une  trentaine  de  mètres  environ.  Dans  ces  conditions, 
la  réserve  est  de  précepte  ;  je  n'oserais  même  pas  garantir 
l'exactitude  intégrale  de  la  copie. 

Les  caractères  ont,  autant  qu'on  en  peut  juger,  la 
hauteur  de  neuf  centimètres;  l'écriture  est  belle,  nette, 
régulière.  Le  premier  A  m'a  fait  hésiter;  ses  deux  mon- 
tants sont  parallèles  et  réunis  par  deux  traverses  :  celle  du 
sommet,  horizontale  et  tracée  faiblement;  celle  du  milieu, 
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légèrement  oblique.  Les  C  sont  carrés  ;  le  Q  est  oncial  ; 
ces  formes  persistent  dans  notre  écriture  lapidaire  jus* 
qu'aux  premières  années  du  treizième  siècle.  La  double 
traverse  des  M  ne  prend  les  jambages  qu'aux  deux  tiers  de 
la  hauteur  et  présente  un  angle  très-ouvert;  on  la  trouve 
aussi  armée  d'un  appendice,  qui  du  point  de  jonction 
descend  parallèlement  entre  les  deux  jambages  et  autant 
qu'eux.  Le  montant  gauche  du  V  se  réunit  au  montant 
droit,  un  peu  au-dessus  de  la  base.  La  traverse  des  N  est 
oblique,  mais  ne  part  pas  de  l'extrémité  des  jambages. 
L'H  est  oncial.  Enfin,  Î'I  n'est  qu'un  trait  un  peu  oblique 
et  touchant  presque  par  le  bas  la  lettre  qui  le  précède. 
Je  pense  que  cette  écriture  appartient  au  onzième  siècle  ; 
c'est-k-dire,  k  l'époque  de  la  première  consécration  de 
l'église,  en  1046,  ou  bientôt  après. 

Est-ce  par  esprit  d'humilité  ou  dans  un  but  de  conser- 
vation que  nos  moines-architectes  ont  ainsi  placé  leurs 
signatures  au  sommet  de  l'édiûce?  Nous  respectons  le 
secret  de  leurs  intentions;  mais,  si  nous  en  jugeons  par 
le  résultat,  nous  avouerons  qu'elles  ne  pouvaient  pas 
être  meilleures  :  l'inscription,  mise  k  la  portée  de  l'œil  et 
de  la  main  des  hommes,  aurait  été  détruite  ou  défigurée; 
le  temps,  au  contraire,  qui  a  si  mauvaise  réputation,  Ta 
respectée. 

Feu  M.  Puiggari  m'en  avait  parlé,  mais  sans  m'en 
indiquer  exactement  ni  la  position  ni  la  substance.  M.  P. 
Tastu,  chercheur  très-actif  et  très-intelligent  de  nos  anti- 
quités, Ta  publiée  quelques  années  après  dans  le  journal 
cité  en  tête  de  cet  article.  Cependant,  je  puis  affirmer 
que  sur  les  lieux  mêmes  on  ne  la  connaissait  pas  il 
y  a  quelques  années;  car  je  ne  pus  obtenir  aucun  ren- 
seignement et  on  sourit  poliment  de  ma  persistance  à  la 
chercher. 

«  Au  treizième  siècle,  dit  M.  P.  Tastu,  les  arts  sont 
«  cosmopolites,  et  les  artistes  signent  bien  rarement  leur 
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«  œuvre.  L'histoire  antique  de  l'art  au  diocèse  d'Elne  ne 
«  montre  peut-être  qu'une  exception;  les  architectes  de 
«  l'église  abbatiale  d'Arles  ont  gravé  leur  nom  dans  le 
«  marbre  d'une  colonnette  de  la  façade  :  ce  sont  deux 
«c  clercs,  selon  l'usage  du  vieux  temps  : 

«  AMELIVS  MAVRECLVS  MONACHVS  ELDESINDVS 
«PRESBITER  QUI  HOC  FECERVNT.  » 

Nous  différons  donc  entre  nous,  M.  Tastu  et  moi,  sur 
la  lecture  de  deux  syllabes  et  sur  l'âge  de  l'inscription. 
Ma  première  copie  était  conforme  à  la  sienne,  moins 
l'orthographe  de  monacvs  que  j'écrivais  sans  h.  En  étu- 
diant de  nouveau  la  pierre ,  à  quelques  années  de  dis- 
tance, j'ai  jugé  nécessaires  les  corrections  mavrellvs  et 
clodesindvs.  Quant  à  la  date,  elle  n'est  pas  admissible; 
le  treizième  siècle  n'a  posé  aucune  pierre  sur  la  façade  de 
l'église  d'Arles. 

En  redescendant  jusqu'au  linteau  de  la  porte,  pièce  de 
granit  renforcée  dans  son  milieu  en  forme  de  fronton 
triangulaire,  on  lit  : 

A       %"      A 

L'alpha  et  Y  oméga,  ainsi  que  la  petite  croix,  sont  en- 
fermés dans  une  figure  carrée  dans  le  haut,  arrondie 
dans  le  bas,  comme  l'écu  du  blason  espagnol.  Je  ne 
connais  pas  la  signification  des  deux  A  placés  à  droite 
et  à  gauche  de  l'écu. 

241.  Église  du  Monastère,  façade.  1308. 
+  •  AnNO  i  DomtNI  •  S  :  CÊC  \  S 
EPTIMO  :  DESIMO  :  D* 
VODESIMO  :  CALEND 
AS  :  APRILIS  :  OBIIT  :  Guillelmus 
BARRAVI  :  DE  ARVLIS  :  QUI 
HIC  :  1ACET  :  ET  :  DIMISIX 
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SWM  ;  ANNiVerSARIVm  ILLA  Dl 
fi  :  COnVEnTVI  :  ARVLARVm 
IN  PerPETW»  +  CVIew  :  AnlmA 
REQwIESCAT  ;  I»  PACE,  :  AME» 

Une  croix  en  relief,  au  pied  fiché ,  coupe  en  deux  les 
trois  dernières  lignes  de  cette  inscription.  Voir  pour  la 
date  l'observation  faite  au  numéro  104. 

242.  Église  du  Monastère,  façade.  1355. 

:  HIC  ;  IACET  :  ftamundus  \  CAmPI  (?)  :  FABER  : 
:  ET  :  GRASIDA  ;  COnIVGES  :  De  ARV 
LIS  -  Qui  :  InSTITVERVnT  :  EORVm  |  AnNIV 
ERSARIVm  :  In  HOC  :  MONASTERI 
0  :  ET  :  OBIERtwT  :  AnNO  :  A  NAT1VI 
TATE  i  DowmNI  ;  M  •  C(?G  ;  £  ;  f  :* 
•  QUORUM  :  AfOinE  :  REQU1ES 
CA»T  :  In  PACE  ;  AMEN  : 

La  première  lettre  du  mot  campi  est  peut-être  un  l  ; 
ce  caractère  a  été  mal  gravé  et  laisse  soupçonner  un 
repentir  du  ciseau. 

243.  Église  du  Monastère,  façade.  1327. 

ÂNNO  -  Doimal  :  ift  ;  CÎÎC  |  râtfll 

III OBHT 

IACO0VS FRIGI 

DI  :  QVI  :  HIC  DIMISIT  OmnIA  B 
ONA  :  SVA  |  Pro;  ANIVerSARIIS  \  ET 
MAnDATIS  :  ECC/«ïE?....  MoNwTerlt 

Ce  marbre,  très-endomraagé,  est  au  ras-du-sol,  à  côté 
du  jambage  de  la  porte  a  droite.  La  leçon  de  ce  que 
j'ose  transcrire  me  parait  asaez  sûre. 
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244.  Église  du  Monastère.  Xe  siècle  (?). 

Marca  hispanica,  col.  1453.  —  L'abbé  P.  Chambeu, 
Vie  des  bien.  mart.  Abdon  et  Sennen,  p.  86. 
+  PVLVERE  CONCRETVS  •  Ikcet  hic  in  pulvere  vêtu* 

:  ARNVLFVS  :  XPirtï    VENERANDVS  ALVMNVS 

HIG  PATER  EGREGIVS  ;  VIVENS  SEMPER  i  STVDIOSVS 
MISTICA  daVITICO  ;  DEPROMERE  \  CARM1NA  ;  NABLO 
DIGESSI*  MONACHIS  :  BENcDICTI  :  DOGMATA  :  PATRIS 
ILLE  ;  QVIDEM  SANCTAS  ;  ROMANIS  :  VEXIÏ  AB  ORIS 
SANCTI  RELfyutAS  :  SENNEN  :  ET  MARTYRIS  :  ABDON 
Ceîica  ctwcTIPOTENS  :  llli  Da  SCANDERE  ;  REGna 
Agmina  F/on^ENIS  retinent  M  TVIgida  sertis 
<Ergo  kalendarum  nono  cum  pace  novembres 
Spiritus  illius  sectdo  migravit  ab  isto 
Carpe  viator  iter  supplex  die  parce  redemptor. 

Cette  inscription  existe  encore;  mais  en  partie  mutilée. 
On  la  trouve  au  fond  d'une  armoire,  dans  la  chapelle 
autrefois  appelée  de  S.  Cosme  et  S.  Damien,  la  première, 
à  gauche,  en  entrant  dans  l'église,  après  le  passage  qui 
conduit  au  cloître.  On  doit  se  munir,  au  préalable,  de  la 
permission  du  sacristain  de  la  chapelle,  et  d'une  clef  pour 
ouvrir  l'armoire.  Cette  permission  et  cette  clef  ne  sont 
pas  refusées  du  reste,  et  toutes  les  facilités  compatibles 
avec  les  inconvénients  de  la  position  sont  généreusement 
offertes  au  curieux.  Tout  ce  que  j'ai  pu  lire  est  imprimé 
en  majuscule;  le  reste,  emprunté  à  la  leçon  du  Marca 
hispanica,  l'est  en  minuscule. 

On  ne  sait  rien  de  bien  positif  sur  l'abbé  Arnulfe,  du 
moins  quant  au  fait  de  la  translation  des  reliques  des  SS. 
Abdon  et  Sennen.  Les  Bénédictins  le  placent  au  milieu 
du  dixième  siècle  :  «  Arlufe,  disent-ils,  était  abbé  d'Arles, 
«  la  troisième  et  aussi  la  neuvième  année  du  règne  de 
«  Lothaire,  fils  du  roi  Louis.  Il  parait  être  le  même  que 
«  cet  abbé  Arnulfe  qui  porta  les  reliques  sacrées  des 
«  SS.  Abdon  et  Sennen.  Arnulfe  mourut  le  9  des  calendes 
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«  de  novembre,  et  fat  enseveli  dans  la  chapelle  des  SS. 
«  Cosme  et  Damien,  avec  une  épitaphe  qu'on  trouve  dans 
«  YAppendix  au  Marca  hispanica,  col.  1453  <*).  » 

Baluze  est  encore  moins  affirmatif  que  les  Bénédictins  : 
«  N'ayant  pu  découvrir,  dit-il,  en  quel  temps  vécut  Arnulfe, 
«  abbé  d'Arles,  il  me  serait  certes  difficile  de  préciser  à 
«  quelle  époque  a  été  faite  cette  translation.  D'autre  part, 
«je  ne  voudrais  pas  accepter  comme  authentique  ce 
«  qu'en  raconte  le  martyrologe  d'Espagne ,  qui  rapporte 
«  cet  événement  au  30  juillet  et  au  règne  de  l'empereur 
«  Charlemagne  <2).  »  Aussi  rejelte-t-il ,  à  la  fin  de  son 
Appendix,  la  narration  si  connue  du  voyage  d'ArnuIfe  à 
Rome  et  de  la  trauslation  des  reliques. 

En  prenant  pour  commencement  du  règne  de  Lothaire 
l'année  955,  comme  c'était  l'usage  d'après  Dom  Vaissète, 
en  Septimanie  et  dans  la  Marche  d'Espagne,  la  troisième 
année  serait  957  et  la  neuvième  963.  Théobald,  que  les 
auteurs  du  Gallia  donnent  pour  successeur  à  leur  abbé 
Arlufe,  ne  se  montre  que  la  trente-deuxième  année  du 
règne  de  Lothaire,  c'est-à-dire,  en  986.  De  ce  côté,  la 
marge  est  grande;  mais  Arlufe  est  serré  de  bien  près  par 
son  prédécesseur  Aimeric,  qui  siégeait  le  14  des  cal.  de 
«  novembre  (19  octobre)  957,  indiction  première,  troi- 
«  sième  année  du  règne  de  Lothaire,  fils  du  roi  Louis.  » 

(1)  Arlufus  sedcbat  etiarn  anno  tertio  et  adhuc  nono  régnante  Lo- 
thario,  filio  Ludovici  régis.  Is  autem  videtur  Arnulfus  abbas,  qui  SS. 
Abdon  et  Sennen  sacra  pignora  transtulisse  Arulas  perhibetur.  Obiit 
Arnulfus  IX.  cal.  Nov.,  sepultus  in  capella  SS.  Cosmae  et  Damiani,  cum 
epitapbio  quod  legeris  in  Appendice  Marcœ  hispan.,  col.  1453.  (Gallia 
Christ,  t.  VI,  col.  1085.) 

(2)  Cum  invenire  non  possem  tempus  quo  vixit  Arnulfus  abbas  Aru- 
lensis,  ac  propterea  difficile  esset  certo  definire  quando  pentium  facta  sit 
ista  translatio,  nollem  autem  pro  veris  ea  amplecti  quae  de  illa  leguntur 
in  Martyrologio  hispano,  ubi  ad  diem  30  julii  ista  dicuntur  evenisse 
tempore  Karoli  M.  Imperatoris,  malui  narrationem  islam  extra  ordinero 
in  calce  bujus  appendicis,  quam  cam  in  Ioco  fortassc  nou  suo  collocarc. 
(Marra  hisp.,  col.  1410.) 
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Nous  avons  vu  que  cette  troisième  année  correspond  Ji  957, 
mais  l'indiction  première  correspond  à  l'année  suivante, 
958.  Où  est  l'erreur?  Dans  l'intérêt  d'Arnulfe,  nous  sup- 
posons qu'elle  se  trouve  dans  l'indiction,  signe  chrono- 
logique souvent  fautif  et  très-embarrassant. 

L'épitapbe  d'Arnulfe  est-elle  du  temps  où  l'on  suppose 
qu'a  vécu  cet  abbé?  J'incline  fortement  à  le  croire,  et, 
cependant,  je  n'y  vois  aucune  de  ces  formes  d'écriture 
exclusivement  caractéristiques  d'une  époque  déterminée. 
Elle  pourrait  être  plus  moderne,  sans  dépasser  toutefois 
la  fin  du  onzième  siècle. 

245.  Église  du  Monastère.  1220. 

Galiia  Christ.,  t.  VI,  col.  1088.  — L'abbé  Chambeu, 
Vie  des  bien.  mari.  Abdon  et  Sennen,  p.  90. — Vida  dds 
SS.  Abdon  y  Sennen,  p.  29. 


ANNO  DomiNI 
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D'après  les  Bénédictins,  l'abbatial  de  Bernard  de  Mon- 
tesquiu  commence  en  1214.  L'an  1217,  il  racheta  l'alleu 
de  Montauriol,  qu'un  autre  Bernard,  son  prédécesseur, 
avait  aliéné.  On  le  retrouve  encore  le  3  des  calendes 
d'avril  1220,  quatre  mois  et  onze  jours  avant  sa  mort. 
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L'épttaphe  de  Raymond  de  Montesquiu  est  placée  ou 
cachée,  si  l'on  préfère,  h  coté  de  celle  d'Arnulfe. 

On  a  tâché  d'imiter  la  disposition  de  l'écriture,  telle 
qu'elle  est  sur  le  marbre.  Le  lecteur  voudra  bien  remplir 
en  esprit  les  cases  restées  vides  aux  quatre  angles,  par 
des  figures  à  huit  feuilles  lancéolées,  rayonnant  d'un 
centre  commun. 

246.  Église  du  Monastère.  1304. 

L'abbé  Chambeu,  Vie  des  bien.  mart.  Abdon  et  Sennen, 
pag.  89. —  Vida  dels  55.  Abdon  y  Sennen,  p.  29. 

:  DorotNuS  :  Raimundtis  :  De  BACHO  •  ABBAS  •  VECU  •  OPerARI  • 

CASTRVm  •  De  RIARDO  •  &  EMIT  ■  TerCIAm 
:  Pa/TEm  •  PoSSewiONVro  •  ET  FEGi*  •  OPerARI  •  CASTRVm  •  De 

FVRCHw  •  &  EMIT  •  Centum  •  LIBRaS     REnDALES 
ET  FECIT  SALAm  ■  De  B  ALNelS  •  &  EMIT  •  1BI  ■  Mille  •  QulNGENTOS  • 

SOLirfo*  •  RenDaLes  • 
•  &  EMIT  •  CASTRVm  •  De  CODALeTO  •  à  BAIVLIAm  •  De  •  BALNelS  • 

ET  FECIT  •  IN 
FIRMARIAm  ■  CLAiwTRA  •  PALACIVm  •   CaMerAM  •  &  STAGIVm  • 

ABBafIS  '  ET  CORVw 
ECCLes/E  '  ET  VALLES  •  VILLE  ■  ET  EMIT  •  QulCQuld  toomini  De 

CORSAVInO  •  ET  De  MOiiTE 
FARARIO  k  DOMas  MAnSI  Del  •  HABEBAT  •  In  VILLA  •  ARVLARVm  • 

ET  EMIT 
REDDHto  '  VALLIS  •  De  R1V0FERRAR10  •  *  EMIT  •  MAnSOS  •  De 

FALGARS  • 
De  SALAV  •  &  LOCVm  •  De  ORTIS    à  AVCMENTAVIT  ■  NVMerVM  . 

MONACHORVm  • 
De  DVOBiw  •   MOfiACHû  •  k   HEDIFFICAVIT     ALTARE  •  Sa»c/l 

BeNeDICTl  ■  &  I»  EO  •  DVOS  • 
PreSBfïeROS  •  STABILIVIT  •  k  SWro  •  ANnIVerSARIVm  •  STABILIVIT  • 

k  CVILI 
Btf  *  MOnACHO  •  DVODECIm  •   SOLIDOS  •  In  FESTO   ■  PASCHe  • 

k  CEREIS  • 
ALTARIS  •  LX  •  SQUdos  •  RENDALES  •  EMIT  •  k  •  EMIT  •  ELeMOSInE  • 
XX  •  LIBRaS  •  REnDALES  *  k  PLVRA  •  ALIA  •  BONA  .  FECIT  .  CVIiw  • 

ANIMA  •  REQVIESCAT  •  IN  PACE    AMEN  •  0  LECTOR  •  ORA  Pro 
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Point  de  date;  pas  même  un  peu  de  place  pour  le 
dernier  mot  si  court  de  l'acclamation,  eo.  Le  graveur 
l'a  bien  voulu;  en  serrant  l'écriture ,  à  partir  de  la  dou- 
zième ligne,  comme  il  l'avait  fait  aux  lignes  précédentes, 
et  avec  l'aide  de  quelques  abréviations,  il  pouvait  gagner 
une  ligne  entière.  C'était  assez  pour  nous  apprendre 
quand  vécut  l'homme  à  qui  les  moines  d'Arles  devaient 
tant  de  reconnaissance.  Mais  cette  inscription  fait  naître 
des  réflexions  plus  importantes. 

Si  les  Bénédictins  l'avaient  connue,  ils  auraient  modifié 
sans  doute  les  fastes  abbatiaux  d'Arles,  entre  Pons  II  de 
Castellar,  qui  parait  pour  la  dernière  fois  le  8  des  calendes 
de  juillet  1260,  et  Bernard  VII  d'Axat,  élu  en  1304.  Voici 
comment  ils  ont  comblé  cet  intervalle  :  W 

Baymond  II,  du  8  des  ides  de  janvier  1260  (4261)  au 
12  des  calendes  de  mars  1275  (1276). 

Antoine  I,  1275. 

Baymond  III  Desbac,  du  8  des  calendes  de  décembre 
1280  aux  calendes  de  mars  1286(1287). 

(i)  XLI.  Raimundus  ÏI .  preeerat  VIII .  idus  Jan.  an.  1260  .  hoc  est 
1201.  Nominatur  an.  1264:  X.  cal.  Octobris  inter  abbates  quos  Jacobus 
Aragonum  rex  à  quodam  herbagio  solvendo  exemit.  Anno  1268  .  pacis- 
citur  cum  Jacobo  infante  serenissimi  régis  Aragonum  filio.  Beneficiura 
portionarium  in  Arulensi  eccîesia  fundavit  ,  cujus  patronatum  priori 
monasterii  cessit  anno  1275  .  XII  cal.  Martii .  Abbatis  Rairaundi  nomine 
(quotus  sit  velle,  definire  divinantis  est),  XIV.  cal.  Xovcmb.  merainit 
fragmentum  necrologii  Moissiac .  tom.  XI .  fragra.  Stephanotii,  p.  2. 

XLU.  Antonius  1 .  1275. 

XLIII.  Raimundus  III .  de  Bacco  cum  Raimundo  (sic)  Majoricarura  regf 
anno  1280 .  VIII .  cal.  Decembris  pactionem  iniit,  qua  rex  de  novo  cessit 
et  confirma  vit  monasteriis  omnes  justifias  civiles  et  criminales,  raerum  et 
mixtum  imperium  in  oppido  Arulensi,  in  parochia  B.  Mariae  de  Custodia, 
et  valle  S.  Laurentii  de  Cerdanis,  retento  sibi  mero  imperio  in  hominibus 
habitantibus  extra  villam  Arularum,  et  in  aliquot  praediis  adjacentibus,  in 
quibus  abbas  inûraam  tantum  et  mediam  habet  justitiam.  Statuta  condidit 
anno  1285.  Conventui  qui  prius  erat  viginti  raonachorum ,  duos  adjecit 
presbyteros,  qui  vocem  in  capitulo  et  stallum  in  choro  haberent  an.  1286 . 
calendis  Martiis. 
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Robert  III,  1286. 

Raymond  IV,  de  1287  à  la  veille  des  ides  de  novem- 
bre 1305. 

Jusqu'à  ce  jour,  l'inscription  a  été  attribuée  à  Ray- 
mond III  par  tout  le  monde,  excepté  par  M.  l'abbé  Cham- 
beu  qui ,  lisant  Geraldus,  au  lieu  de  Raimundus,  Ta 
donnée  à  Gérard  II  Desbac ,  trentième  abbé  de  la  liste 
du  Gallia  (1209—1213).  En  choisissant  Raymond  III, 
on  était  dans  le  vrai,  mais  on  s'arrêtait  à  moitié  che- 
min. Je  crois  en  avoir  acquis  la  preuve  dans  un  examen 
plus  attentif  auquel  m'a  conduit  la  spécialité  de  ces 
études. 

Je  voudrais  réunir  les  cinq  abbatiats  sur  une  seule  tête, 
et  pour  cela  :  1°  établir  qu'il  est  impossible  de  fixer  une 
date  à  tous  les  faits  énoncés  dans  l'inscription  et  concer- 
nant le  même  individu,  sans  recourir  indifféremment  aux 
fastes  des  trois  Raymond  ;  2°  éliminer  les  abbés  interca- 
laires, Antoine  I  et  Robert  III. 

L'inscription  nous  dit  que  Raymond  Desbach  «  acheta  le 
«  mas  de  Falgars,  »  et  l'inventaire  d'AgulIana  constate, 
que  «  la  vente  en  franc-alleu  de  la  terre  de  Falgars,  avec 
«  tous  ses  droits  seigneuriaux,  fut  faite  à  Raymond,  abbé 
«  d'Arles,  par  Arnaud  de  Serrallonga,  archidiacre  d'Elue, 
«  du  consentement  de  son  évêque,  le  15  des  calendes  de 

XLIV.  Robertus  III,  is  fortasse,  quem  Arnulfi  cognomine  donatum 
legimus  in  cbarta  chronicis  destituta,  an.  1286,  excepit  donum  Ilde- 
fonsi  Aragon u m  régis.  Vereor  tamen  ne  pro  1286  .  legendum  sit 
1 186  .  aut  ne  littera  R.  sola  fortassis  reperla  pro  Roberto  accepta  sit 
loco  Raimundi  :  nara, 

XLV.  Raimundus  IV  reperitur  1287.  Contulit  anno  1291  .  ecclesiam 
S.  Pelri  de  Rivo  Ferrario,  ac  1294 .  ecclesiam  S.  Mari»  de  Custodia. 
Castrum  de  Codalet,  Balneolas  inter  et  Arulas  si  tu  m,  émit  anno  1296 . 
III .  calendas  Maii,  idque  ratum  habuit  Majoricarum  rex  idibus  Februarii 
1297.  Sua  Rairaundo  Helenensi  episcopo  privilégia  exhibuit  1299 . 
remque  vestiariam  auxit  an.  1303  .  pridie  idus  Novemb.  /Gallia  Christ., 
t.  VI,  col.  1088.) 
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«  septembre  1272.  »  Cela  regarde  le  quarante-unième 
abbé  de  la  liste  du  GalUa,  Raymond  II. 

Raymond  Desbach,  celui  de  l'inscription,  «  augmenta 
«  de  deux  le  nombre  des  moines.  »  Le  quarante-troisième 
abbé,  Raymond  III  Desbac,  fit-il  autre  chose  «  en  adjoi- 
«  gnant  à  la  communauté,  qui  était  auparavant  de  vingt 
«  moines ,  deux  prêtres  ayant  voix  au  chapitre  et  stalle 
«  au  chœur?  » 

Enfin,  notre  Raymond  Desbach  «  acheta  le  château  de 
«  Codalet,  »  ce  qui  nous  transporte  en  pleine  adminis- 
tration du  quarante-cinquième  abbé,  Raymond  IV,  lequel, 
d'après  une  charte  citée  par  les  Bénédictins,  «  acheta  le 
«  château  de  Codalet,  situé  entre  Arles  et  les  Bains,  le  3 
«  des  cal.  de  mai  1296,  acte  qui  fut  ratifié  par  le  roi  de 
«  Majorque,  aux  ides  de  février  1297  (13  février  1298).  » 

Je  ne  mets  pas  en  doute  que  si  les  archives  de  l'abbaye 
d'Arles  s'étaient  conservées,  il  ne  fût  possible  de  pousser 
jusqu'au  bout  cette  concordance  des  faits  de  l'inscription, 
tantôt  avec  l'un ,  tantôt  avec  l'autre  des  trois  abbatials. 
Comme  aussi  le  «  plura  alia  bona  fecit,»  sous-entend 
bien  des  choses,  parmi  lesquelles  on  peut  compter,  sans 
témérité,  le  «  beneficium  portionarium,  »  fondé  par  Ray- 
mond II,  en  1276,  et  le  «rem  vestiariam  aiiœit»  de 
Raymond  IV,  en  1303. 

Ou  les  considérations  qui  précèdent  sont  des  rêves,  ou 
l'existence  des  quarante-deuxième  et  quarante-quatrième 
abbés  est  bien  compromise.  Pesons  leurs  titres  cepen- 
dant, comme  si  la  cause  était  entière. 

Les  auteurs  du  Gallia,  qui  ont  fait  naître  ces  difficultés, 
les  ont  eux-mêmes  beaucoup  amoindries.  En  effet,  ils 
nous  montrent  Antoine  en  1275;  mais  le  dernier  acte 
de  son  prédécesseur  immédiat,  Raymond  II,  est  du  12 
des  calendes  de  mars  1275  (18  février  1276),  et  cet  acte 
n'est  pas  encore  le  testament  in  extremis,  comme  on 
avait  l'habitude  de  le  faire  alors.  Pour  maintenir  la  pre- 
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mière  date,  il  faudrait  kii  prêter  des  noms  de  jour  et 
de  mois  choisis  ad  hoc,  le  17  des  calendes  d'avril ,  par 
exemple,  16  mars  1276  (nouveau  style).  Je  ne  veux  pas 
nier,  qu'entre  le  18  février  et  le  25  mars,  commencement 
de  l'année  aragonaise ,  il  y  ait  rigoureusement  plus  que 
l'intervalle  nécessaire  pour  les  funérailles  de  Raymond  II 
et  l'accession  d'Antoine  I;  mais  prouvera-ton  que  l'hypo- 
thèse de  faveur,  un  moment  admise,  ne  soit  pas  tout-ï-fait 
gratuite  ?  Dirai-je  que  le  seul  nom  d'Antoine  m'est  sus- 
pect? Au  quinzième  siècle,  ce  nom  devient  assez  commun  ; 
cent  ans  plus  tôt  il  est  très-rare  ;  au  treizième  siècle,  on 
dépouille  des  milliers  de  titres  sans  le  rencontrer. 

Quant  à  Robert,  les  Bénédictins  paraissent  y  tenir 
fort  peu.  Il  se  trouve  dans  une  position  analogue  à  celle 
d'Antoine,  avec  la  faible  ressource  d'un  millésime  sec, 
1286,  en  présence  de  Raymond  III,  de  son  prédécesseur, 
qui  vit  encore  le  jour  des  calendes  de  mars  1286  (1er 
mars  1287).  Vingt-trois  jours  pour  la  vacance  du  tilre  et 
une  élection  nouvelle!  Encore  faut-il  accorder  le  bénéfice 
de  l'hypothèse  là  plus  favorable.  D'ailleurs,  cet  abbatiat 
ne  sera  pas  long,  car,  en  cette  même  année  1287,  Ray- 
mond IV,  tient  déjà  la  crosse.  Enfin,  que  pensent  les 
Bénédictins?  «  Robert  III,  celui  peut-être  que  nous  trou- 
«  vons  avec  le  surnom  d'Arnulfe  dans  une  charte  dépour- 
«  vue  de  date.  En  1286  il  reçut  un  don  d'Alphonse,  roi 
«  d'Aragon;  je  crains,  cependant,  qu'il  ne  faille  lire  1 186 
«  au  lieu  de  1286,  ou  que  la  lettre  R,  rencontrée  seule 
«  peut-être,  n'ait  été  prise  pour  Raymond  au  lieu  de  Robert; 
«  car,  » — et  par  cette  conjonction  ils  arrivent  à  l'article 
de  a  Raymond  IV,»  pour  le  montrer  en  1287,  comme 
je  viens  de  le  dire.  On  sait,  du  reste,  qu'un  Alphonse 
régnait  en  Aragon  aux  deux  époques  citées,  Alphonse  II 
en  1186,  Alphonse  III  en  1286.  Le  nom  du  souverain, 
dans  ce  cas,  ne  détermine  donc  pas  une  date  plutôt 
que  l'autre. 
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Ainsi  Antoine  I  et  Robert  III  devraient  être  rejetés 
comme  apocryphes,  et  Raymond  Desbacb  serait  a  la  fois 
le  Raymond  II,  le  Raymond  III  et  le  Raymond  IV  do 
G  allia.  Il  aurait  siégé  quarante-quatre  ans,  et  si  les 
Bénédictins  les  lui  avaient  donnés,  nons  ne  songerions 
pas  à  retrancher  un  seul  jour  d'une  administration  si 
féconde.  N'est-il  pas  vrai  que  l'on  se  sentait  à  l'étroit 
dans  les  sept  pauvres  années  du  gouvernement  de  Ray- 
mond III?  Telle  fut,  du  moins,  l'impression  que  je 
ressentis ,  et  elle  éveilla  mes  premiers  soupçons. 

De  toutes  les  constructions  que  Raymond  Desbach  fit 
élever  dans  l'enceinte  du  monastère,  nous  ne  retrouvons 
plus  que  les  claustra,  dans  un  état  voisin  de  la  ruine,  si 
on  n'y  pourvoit  bientôt  énergiquement,  et  le  Palacium, 
toujours  connu  sous  son  premier  nom,  lo  palan,  qui  est 
devenu  presque  une  ironie.  Le  reste  est  ou  détruit  ou 
méconnaissable. 

Fecit  operari  castrum  de  Riardo.  On  aperçoit  les  restes 
du  château  du  Réart,  au-dessus  du  torrent  de  ce  nom, 
à  neuf  kilomètres  de  Perpignan,  sur  la  route  d'Espagne. 
Ces  ruines  sont  connues,  dans  la  contrée,  sous  le  nom 
de  lo  castdlas.  Il  y  a  peu  d'années,  on  distinguait  encore 
les  divisions  intérieures,  la  citerne,  la  chapelle.  Un  diplôme 
en  faveur  de  l'abbaye  d'Arles,  donné  par  Louis-le-Débon- 
nnire,  la  septième  année  de  son  règne  et  le  15  des  cal. 
d'octobre  (821),  atteste  qu'il  faut  compter  l'église  du  Rèari 
parmi  les  plus  anciennes  possessions  du  monastère. 

Fecit  operari  castrum  de  Furckis.  La  terre  de  Forques 
avait  été  donnée  en  alleu  au  monastère  d'Arles,  le  4  des 
nones  d'août  1081.  Plus  d'un  siècle  après,  au  mois 
d'août  1188,  Alphonse,  roi  d'Aragon,  permettait  à  Ro- 
bert II  de  bâtir  une  forteresse  à  Saint-Martin-de-Forques ; 
mais  l'autorisation  royale  ne  suffit  pas  sans  doute,  puis- 
que le  15  des  calendes  de  novembre  H95,  le  même  abbé 
achetait,  au  prix  de  250  sols  barcelonais,  le  consentement 
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de  Jozbert,  vicomte  de  Castelnou.  Le  village  fut-il  fortifié 
à  cette  époque?  Il  Tétait  certainement  en  1228.  Le  châ- 
teau fut  enfin  construit  par  Raymond  Desbach,  après  qu'il 
eut  acheté  les  dernières  résistances,  c'est-à-dire  les  biens 
et  droits  que  possédaient  a  Forques  Bertrand  d'Ille,  Blan- 
che, son  épouse,  Arnaud  et  Bernard  de  Llupia,  le  11  des 
ides  d'octobre  1282. 

Emit  castrum  de  Codaleto.  En  1269,  l'abbé  d'Arles 
avait,  au  sujet  du  château  de  Godalet,  un  procès  qui  fut 
instruit  par  l'abbé  de  Saint-Paul  de  Narbonne,  délégué 
du  Pape.  On  ne  connait  pas  l'issue  de  ce  procès;  mais 
il  résulte  de  l'inventaire  du  visiteur  Agullana,  que  la  vente 
du  3  des  calendes  de  mai  1296,  déjà  citée,  fut  faite 
judiciairement  par  le  Viguier  de  Roussillon. 

Emit  redditus  vallis  de  Rivoferrario.  La  vallée  de  Riu- 
ferrer  vient  déboucher  aux  portes  d'Arles.  Suivant  certaine 
tradition,  c'est-Ià  qu'aurait  été  fondé  le  premier  établis- 
sement de  nos  disciples  de  saint  Benoît,  au  lieu  où  se 
trouve  l'église  de  Saint-Pierre.  Cette  église,  rebâtie  sur  une 
autre  plus  ancienne,  fut  consacrée  en  1159  par  l'évêque 
d'Elne,  Artal  111.  Pas  une  pierre  n'a  été  changée;  je 
pourrais  dire,  pas  une  pierre  n'a  été  endommagée  k 
l'extérieur  de  l'édifice.  Je  me  borne,  pour  ne  pas  sortir 
de  mon  sujet,  à  la  mention  d'une  tuile,  sur  laquelle  a 
été  gravé,  à  la  pointe,  avant  cuisson  : 

SanCtuS 

PE 

TRVS 

Je  dois  un  estampage  de  cette  inscription  aux  soins  de 
M.  Abdon  Julia,  d'Arles,  et  je  déclare  qu'il  y  a  quelque 
mérite  à  la  relever.  L'écriture  est  aucienne,  peut-être  du 
douzième  siècle;  dans  ce  cas,  la  tuile  inscrite  et  plusieurs 
autres  qui  lui  sont  identiques  de  dimension  et  de  forme, 
dateraient  de  la  consécration  de  l'église.  Sur  une  autre 
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toile  est  gravée  une  figure  qui  n'offre  à  mes  yeux  rien 
de  précis.  Est-ce  la  barque  de  Pierre ,  comme  on  a  cru 
l'y  voir?  est-ce  un  monogramme,  une  marque  de  potier, 
une  fantaisie?  Je  ne  le  déciderai  pas. 

Emit  mansos  de  Falgars,  de  Salau  et  locum  de  Ortis. 
La  vallée  de  Falgars  fait  face  à  celle  du  Rieferrer,  sur  la 
rive  opposée  du  Tech.  Le  manse  de  Salau  appartenait  sans 
doute  au  groupe  de  manses  encore  existant  sous  le  nom 
de  La  Uau  ou  Sa-Lau,  entre  Prats-de-Molld  et  Montferer. 
Le  lieu  dels  Orts  est  au-delà  de  Costujas. 

247.  Église  du  Monastère.  XIV»  siècle. 

VIRIDARIVM   ET   VINEAM 

ET   OBIIT   ANnO   DorotNI   M XXX.. 

Dalle  de  2m,  \  8  sur  0"1, 88 ,  couchée,  dans  une  chapelle 
obscure,  au  pied  de  l'autel  de  la  Sainte- Vierge.  L'inscrip- 
tion se  compose  de  trois  lignes  à  la  partie  supérieure  et 
d'une  ligne  sur  les  autres  côtés.  J'ai  lu  le  bas  et  un  des 
côtés,  à  la  lueur  d'une  bougie  ;  j'ai  renoncé  à  tout  le  reste 
jusqu'à  ce  que  la  pierre  ait  été  exposée  à  la  clarté  du  jour, 
ce  qui  aura  lieu,  je  l'espère.  Rien  ne  défend  de  l'arracher 
à  ces  ténèbres;  d'abord,  elle  n'est  plus  à  sa  première 
place,  car,  de  mémoire  d'homme,  elle  en  a  changé  une 
fois  au  moins;  puis,  eest  le  cas,  ou  jamais,  de  laisser 
prévaloir  le  principe  de  conservation.  Si  dur  que  soit  le 
grain  de  la  pierre,  la  persistance  des  pas  de  l'homme  en 
aura  raison,  et  déjà  le  mal  est  considérable.  En  attendant 
que  des  yeux  meilleurs  et  plus  exercés  que  les  miens 
aient  pris  la  peine  d'étudier  cette  épitaphe,  contentons- 
nous  de  savoir  que  l'écriture  est  du  quatorzième  siècle, 
que  le  défunt  était  abbé,  comme  l'indique  la  crosse  gravée 
dans  le  champ  de  la  dalle,  derrière  un  écusson  à  trois  pals, 
et  qu'il  a  laissé  un  verger  et  mxe  vigne  pour  une  œuvre 
pie,  pour  son  anniversaire  peut-être. 
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J'ai  va  près  de  là  et  je  ne  retrouve  plus  les  quatre 
premières  ligues  de  l'épitaphe  d'un  autre  abbé ,  Joseph 
de  Soler  : 

HIC  JACET  CORPVS 
ADMODVM  ILLtufrlS  DorotNI 
IOSEPHI  DE  SOLER 
ABBATIS  MONarteRIi  ARVLArwm 

Il  faut  en  chercher  la  suite  dans  le  sixième  volume 
du  Gallia.  «  Obiit  die  3a  mensis  decembris ,  anno  nati- 
vitatis  Domini  1696.  » 

248.  Église  du  Monastère.  1588. 


IHesuS 


JOHAN 
45 


XVistus 


TOCENS 
88 


Dalle  de  moyenne  grandeur,  dans  le  collatéral  sud, 
devant  la  chapelle  des  SS.  Abdon  et  Sennen.  L'inscrip- 
tion est  distribuée  comme  ci-dessus,  autour  de  la  partie 
supérieure  d'une  croix,  dont  le  pied  descend  jusqu'au 
bas  de  la  dalle. 

249.  Église  du  Monastère.  1333. 

:  AnNO  DomtNI  M  CCC  XXXIII  \  SeCunDA  ;  DIE  ;  DeCEroBWS 
OBIERVaT  j  Guillelmus  \  CATARCH  |  ET  ;  BerNARDA  :  VXOR 
Elus  ET  1  Raimundus  \  ET  ;  krnaldus  \  EORum  :  FILII  \  ET  :  IOHanneS  j 

EOR*f»i 
FlUus  :  ET  HERES  :  InSTITVIT  ;  Pro  SE  |  ET  Pro  \  AnlmA 
Bus  \  EORum  |  ET  SVORwm  :  BeNeFaCfORum  ;  MAnDATVm  •  ET 
NANIVerSARlVm  (sic)  \  DowmNORw»  ;  MOwAGORaw  :  ET  SEPT 
TEm(sie)  \  SACerDOTVm  :  XXIU  ;  SOLidos  \  LeCTOR  |  ORA 
Pro  E  I  S 
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Cette  inscription  se  lisait,  il  y  a  quinze  ans,  sur  le  seuil 
de  la  sacristie;  il  en  reste  à  peine  assez  aujourd'hui  pour 
attester  que  je  n'en  impose  pas;  l'œil  perçant  d'un  maître 
y  perdrait  sa  peine.  Quelle  catastrophe  a  mis  au  tombeau, 
en  un  même  jour,  quatre  membres  de  la  famille  Çatarch? 
Le  marbre  n'en  dit  rien  et  je  n'ai  pas  su  le  trouver  ailleurs. 

250.  Église  du  Monastère.  1540. 

XnnO  \  Dominl  \  $  \  CCÏfc  ;  xl  ;  OBIIT  \  DorotNA  •  ARMIS 
CENDIS  -  MATER  :  Bernardl  \  MATHEI  :  ET  |  FRATrIS 
Xrnaldl  \  MATHEI  :  MONACHI  ;  Qui  [  INSTITVIT  : 
ANNIVERSARIVw  :  ET  :  MANDATVro  ;  PER 
PETWM  -  ORATE  :  Pro  :  EIS  | 

Pendant  de  l'épitaphe  des  Çatarch.  Même  lieu,  mêmes 
causes  de  destruction  et  même  résultat  Restes  indéchif- 
frables. 

C'est  pour  ta  troisième  fois  que  nous  trouvons  sur  les 
pierres  tombales  d'Arles,  un  mot  nouveau  dans  notre 
épigraphie,  niandatum.  D'après  Du  Cange,  c'est  la  céré- 
monie du  lavement  des  pieds  d'un  certain  nombre  de 
pauvres,  ordonnée  par  la  règle  de  Saint-Benoit;  elle  était 
accompagnée  d'une  aumône.  On  l'appelait,  en  français, 
un  mandé  :  «  et  principalement,  écrit  notre  auteur,  cer- 
«  taine  aumône,  vulgairement  appelée  le  mandé,  qu'ils  ont 
«  coutume  de  faire  chaque  année  à  des  époques  détermi- 
«  nées,  etc.  W  »  Cet  usage  n'était  pas  suivi  exclusivement 
par  les  religieux;  le  clergé  séculier  l'avait  aussi  adopté ^. 

(1)  Et  pnecipue  cujusdara  elemosinae,  vulgariter  vocat*  le  mandé,  que 
per  eos  annuatira  certis  temporibùs  fieri  consuevit,  etc.  (Gloss.  med.  et 
inf.  la  lin.  v°  Mandaium.) 

(2)  Hinc  mandé  à  nostris  nuncupata  haec  ceremonia,  quam  non  mona- 
chos  tantura,  sed  etiara  clericos,  certis  anni  temporibus,  adjimcta  in 
pauperura  erogatione ,  usurpasse  certum  est.  (Glou.  med.  et  inf.  latin. 
v°  Mandaium.) 
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Il  semblerait  que  l'aumône  seule  a  été  quelquefois  dési- 
gnée sous  le  même  nom  que  la  cérémonie  entière,  et 
peut-être  faut-il  prendre  dans  ce  sens  restreint,  les  pres- 
criptions des  épitapbes  d'Arles.  Ce  seraient  alors,  sous 
un  nom  spécial,  de  simples  distributions  charitables, 
telles  qu'en  ont  légué  Guillaume  Jorda,  à  Elne,  Guillaume 
Gérard,  à  Forques,  et  Pierre  Sala  que  nous  allons  trouver 
bientôt  w. 

251.  Église  du  Monastère.  1425—1440. 

L'église  de  Notre-Dame  a  conservé  deux  anciens  reli- 
quaires destinés  à  renfermer  les  reliques  des  saints  patrons 
de  la  ville,  Abdon  et  Sennen  <*>.  Ils  sont  en  forme  de  buste 
un  peu  moindre  que  nature,  et  d'argent;  les  cheveux 
sont  dorés;  la  figure  et  le  cou,  de  carnation.  Chaque  buste 
repose  au  milieu  d'un  plateau  d'argent,  à  pans  coupés  et 
rentrants  légèrement  concaves,  bordé  d'une  petite  galerie 
à  jour  et  soutenu  par  quatre  lions  de  même  métal.  Le  nom 
du  saint  est  gravé  sur  la  poitrine;  une  longue  inscription 
se  développe  autour  du  plateau,  sur  le  soubassement  de 
la  galerie. 

Buste  de  saint  Abdon  : 

StmCluS  ABDON. 
f  ISTVT  ($ic)  :  GAPVT  :  FECIT  :  COnFRATRIA  :  SonCfORVM 
MatiyRum  :  ABDOn  \  &.  SENNE»  :  QVOD  :  OPVS  :  FVIT  :  CONDITVM 
Per  MANVS  :  MICHAELIS  :  ALERIGVES  :  ARGENTERII  :  PerPINIANI 
ANNOrDOMINI  :M:CCCC  XXV 

(1)  Voir  ci-dessus  n<*  101  et  175,  et  ci-après  no  255. 

(2)  On  assure  qu'un  ecclésiastique  du  diocèse,  très-versé  dans  l'étude 
de  notre  histoire  ecclésiastique,  prépare  une  dissertation  sur  l'authenticité 
de  ces  reliques  et  sur  les  titres  de  possession  de  l'église  d'Arles ,  c'est- 
à-dire  une  réplique  à  celle  de  Mgr  Bartholini  (Les  actes  du  martyre  des 
nobles  Persans  Abdon  et  Sennen ,  illustrés  par  l'histoire  et  les  monu- 
ments). 

6 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


82 
Buste  de  saint  Sennen  : 

SanCtuS  SENNEN. 
f  ISTVD  •  CAPVD  (sic!  •  FECIT  •  CONFRATRIA  ■  SANCTORVM  * 
MARTIRVM  •  ABDON  •  ET  •  SENNEN  •  QVOD  •  CAPVD  (ne)  ■  FVIT  • 
OPerATVM  •  Ver   MANVS  :  MICHAELIS  :  ALERIGVES  :  ARGENTERU  : 
PERPINIANI  :  ANNO  :  DOMINI  :  l8  :  CCCC  •  XXXX  : 

Après  cela,  expliquera  qui  pourra  l'origine  de  la  tradi- 
tion qui  fait  honneur  de  ces  reliquaires  à  la  munificence 
d'un  roi  d'Aragon  ou  de  Majorque.  Nous  dirons  naïve- 
ment, avec  l'inscription,  qu'ils  ont  été  payés  des  deniers 
de  la  Confrérie  des  Saints,  et  qu'ils  sortent  de  l'atelier  de 
Michel  Alérigues,  orfèvre  de  Perpignan. 

Ils  ont  échappé,  comme  par  miracle,  aux  recherches 
des  archéologues  de  93.  Parmi  les  «  symboles  de  supers- 
tition,» les  œuvres  d'art,  en  métal  précieux,  étaient 
l'objet  d'une  préférence  marquée;  il  était  aussi  dangereux 
d'en  sauver  une  du  creuset  national,  que  de  soustraire  à 
l'échafaud  une  tête  condamnée.  L'intrépide  Joseph  Mas, 
plus  connu  sous  le  nom  de  Turrié,  affronta  ces  périls. 
Cachés  d'abord  au  cortal  d'en  Rigall,  puis  dans  une  grotte 
de  la  montagne,  perdue  au  milieu  des  bois  et  connue  do 
seul  Turrié,  les  reliquaires,  reportés,  au  bout  de  trois  ans , 
dans  leur  premier  asile,  y  restèrent  oubliés  jusqu'à  des 
temps  plus  calmes.  L'acte  audacieux  de  l'enlèvement 
n'avait  pu  être  exécuté  sans  complices  d'une  fidélité  & 
toute  épreuve.  Un  de  nos  plus  respectables  compatriotes, 
M.  Maler,  que  tout  le  monde  nommerait  si  je  l'oubliais, 
me  pardonnera  de  l'avoir  dénoncé  entre  tous  comme  le 
plus  compromis.  A  chacun  la  responsabilité  de  ses  actes. 

L'orfèvrerie  était  florissante  à  Perpignan  à  l'époque  où 
Michel  Alérigues  mettait  sa  signature  au  bas  des  reli- 
quaires d'Arles.  Les  noms  d'artistes  abondent;  mais  je 
ne  puis  donner  ici  qu'un  souvenir  à  la  famille  Alérigues. 
Ce  fut  Pierre  qui  fit,  en  1407,  pour  l'église  de  Snint  Ifn 
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aujourd'hui  la  cathédrale,  un  ostensoir  d'argent  du  poids 
de  70  à  80  marcs.  On  lui  attribue  aussi  le  grand  osten- 
soir de  la  même  église,  haut  de  six  pieds  six  pouces  et 
pesant  678  marcs  d'argent.  Il  nous  reste  de  ce  magni- 
fique ouvrage,  fondu  en  93,  une  sorte  d'imitation  en  bois 
doré  et  le  dessin,  à  très-petite  échelle,  publié  par  le 
docteur  Carrère  dans  son  Voyage  pittoresque. 

Le  touriste  ne  sort  guère  de  l'église  de  Notre-Dame, 
sans  qu'on  lui  ait  montré,  derrière  le  maître-autel,  une 
inscription  hébraïque  sur  marbre  noir,  encastrée  dans  la 
maçonnerie.  Elle  a  été  apportée  de  Rome  à  la  fin  du 
siècle,  dernier,  et  l'inscription  suivante,  gravée  sur  la 
table  de  l'autel  en  est,  dit-on,  la  traduction  : 

ALTARE  PORTATILE  +  CONSECRATVM  1784. 

252.  Église  du  Monastère.  Cloches. 

AVEDNEIESVDNECIRCTCBI 

Caractères  du  quatorzième  siècle.  Je  lis  :  Ave  Domine 
Jesu  Domine;  mais  les  huit  dernières  lettres  ne  me  lais- 
sent rien  deviner.  Je  n'affirmerais  pas,  d'ailleurs,  que  tel 
C  ne  soit  pas  un  E.  Les  caractères  ne  sont  pas  nets,  et 
la  traverse,  si  elle  existe,  se  confond  avec  les  ornements 
de  l'intérieur. 

Sur  une  autre  cloche  : 

fAVE  MARIA  GRACIA  PLENA  DOMINVS  TECVM  AMEN 
Caractères  des  premières  années  du  quinzième  siècle. 

La  plus  grande  cloche  a  été  fondue  au  siècle  dernier, 
avec  le  métal  d'une  plus  ancienne;  l'inscription  en  a 
gardé  souvenir  : 

-+GHRISTVS  V1NCIT  REGNAT  IMPERAT  CHRISTVS  AB  OMNI  MALO 
NOS  DEFENDAT  FACTA  AJSNO  1322  RENOVATA  ANNO  1761 
SANCTI  ABDON  ET  SENNEN 
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253.  Petite  place.  XIV*  siècle. 

En  sortant  de  l'église  par  le  cloître,  on  débouche  sur 
une  place  autrefois  comprise  dans  l'enceinte  claustrale 
et  nommée  encore  la  plasseta  dels  Monjos.  Parmi  les 
pierres  d'appareil  employées  k  la  construction  d'une  fon- 
taine, se  trouve  un  bloc  de  marbre  avec  cette  inscription, 
martelée  à  dessein,  mais  encore  lisible  en  entier  : 


OBNT                   W 

ARTVAL 

DVS   DE       ^T"^ 

*  ROCHA 

FORT   Qui           A 

HIC   IACET 

L'établissement  de  la  fontaine  date  de  la  fin  du  dix- 

septième 

siècle  : 

ANnO   DomtNI   1685 

NO 

NAS  IVLY  FONS  ISTE  FAC 

TVS  EST. 

Aurait-on,  dès  cette  époque,  traité  les  pierres  tombales 
comme  de  simples  pierres  de  taille?  Longtemps  j'ai  refusé 
de  le  croire,  mais  je  me  suis  rendu  k  l'évidence. 

254.  Maison  Faitg.  XIII*  Siècle. 

ANNO  :  DOMLM  i  M  :  GÊ  :  il  : . . .  :  î  \  KaLendaS  :  IVLII  :  OBIIT  : 

S  ;  DE  (  ?  )  AVIDIS  :  . . .  INHOC  MONASTERIO  :  SWm 

ANNIVERSARIVM  CONSTITVIT 

Au-dessous,  une  croix  grecque  fleuronnée. 

Ce  marbre,  scié  par  le  milieu,  garnit  les  deux  côtés 
d'un  évier  et  sert  k  déposer  les  cruches  et  autre  vaisselle. 
Le  chiffre  des  unités  de  la  date,  k  la  première  lighe;  le 
mot  qui  très-probablement,  k  la  seconde,  ont  été  emportés 
par  le  coup  de  scie,  et  le  rabattement  des  arêtes  dû  au 
frottement.  Le  mot  anniversarivm  est  aujourd'hui  entiè- 
raent  effacé;  le  reste  disparaîtra  peu  k  peu. 
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255.  Église  Saint-Sauveur.  1379. 

ANNO  DoroiNI  :  ti  :  C&  :  lMx  :  X^  : 

:  î  DIE  MEnSIS  MADII  :  OBIIT 

DomtNuS  PETRVS  SALA  RECTOR  SanCTl  SAL 

VATORIS  DE  ARVLIS  :  Qui  INSTITVIT  ELEMO 

SINAM  XII  PAVPcrVM  DISTRIBVEnDAro 

Ver  RECTOREro  DîCfE  ECCLesIE  SVPer  TVMV 

LVw  Elus  WBELicet  CVILIBET  PreDiC/ORVm  PAV 

PerVm  •  TRES  DENaRIOS  QuaLIBET  DIE  SABBafl  VT  conTl 

NETur  I»  TESTAMEwTO  REQuiESCAT  In  PoCE  AMEN 

Marbre  encastré  dans  le  mur,  au-dessus  de  la  porte. 
Quatrième  exemple  de  récriture  gothique  carrée,  au 
quatorzième  siècle.  L'A  du  mot  anno  est  champlevé^. 

256.  Église  Saint-Sauveur.  1343  ou  1344. 

:  AnNIO  (sic)  Do/iwNI  Û  C&  XLIII  NoNa* 

MaRClI  :  OPttï  (sic)  :  DominuS  :  IOHannE*  :  Q«I  HIC  : 

IACET  :  ET  COnSTITVIT  :  AnNIVercarwro  : 

Xk  (vigitUi)  :  PreSBtteRORVro  .  ET  :  XX  :  PAVPerVM 

AnlmA  :  Elus  :  REQwIESQaT  (sic)  :  In  PACE  :  Ame». 

A  l'angle  du  parement  extérieur.  On  a  passé  une  cou- 
leur dans  le  creux  des  lettres.  En  principe,  c'est  une 
opération  dangereuse;  elle  n'a  pas  eu  d'inconvénient 
pour  notre  inscription ,  qui  est  d'une  conservation  par- 
faite et  ne  présente  aucune  difficulté  de  lecture;  mais 
elle  deviendrait  facilement  une  source  d'erreurs  irrémé- 
diables, pour  si  peu  qu'on  s'avisât  de  la  généraliser. 

Voir  pour  la  date  les  observations  des  n°  101  et  104. 

(1)  Voir  les  n<»  .44,  163,  194. 
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257.  Église  Saint-Sauveur.  Cloche.  1479. 

+  IH«wS  MARIA  SALVATOR  MVNDf  SALV\  NOS  OMNES  ET  TVE 
MAGESTATIS  AVXILIVM  IMPENDE  LANY  MIL  CCCC  LXXIX 
TE  DEVM  LAVDAMVS  —  NICHOLAS  COLIN. 

Nicolas  Colin  est  une  ancienne  connaissance.  Nous  lui 
devons  la  cloche  de  Saint-Matthieu,  à  Perpignan*1*. 

258.  Fontaine. 

La  principale  et  la  meilleure  des  sources  qui  alimentent 
la  ville  d'Arles,  la  fontaine  des  Valh,  serait  de  fondation 
assez  moderne ,  si  Ton  prend  à  la  lettre  l'inscription 
suivante  : 


17  TW  C  23 
FO  111  Onts 

FETAS    PER   MANS 
DOMINGO  SOMADIA 


Mais  le  constructeur  a  laissé  vivre  des  témoins  d'une 
construction  plus  ancienne  ;  ce  sont  deux  blocs  de 
marbre  qui  se  détachent  au  premier  coup-d'œil  sur  une 
surface  toute  de  granil.  L'un  est  un  écu  chargé  du  mo- 
nogramme d'Arles;  on  l'a  placé  au-dessous  de  la  pierre 
inscrite  et  il  entre  dans  la  décoration  du  monument. 
Une  vingtaine  de  petits  trous  ronds,  reliés  par  groupes 
au  moyen  d'un  trait  rouge,  offrent  l'apparence  d'une  date. 
J'y  avais  lu  d'abord  4520,  puis  sont  nés  des  doutes  très- 
légitimes  sur  le  troisième  chiffre ,  et  je  n'ai  pas  su  les 
résoudre.  L'autre  pièce  de  marbre,  placée  dans  un  angle 
sous  le  rampant  du  fronton,  porte  gravés  en  écriture 
plus  ancienne  : 

FIERI   FECI    POPV 

(1)  Voir  ci-dessus  n°  58. 
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et  au-dessous  le  monogramme  d'Arles  très-abrégé.  Il  ne 
peut  pas  y  avoir  d'hésitation  quant  à  la  syllabe  perdue  ; 
car  une  autre  inscription  posée  à  l'époque  du  remanie- 
ment de  la  fontaine,  s'exprime  ainsi  : 

4  m       monogramme       g  q 

POPVLVS  ME  FEGIT 
DIE  29  MARTII 
CONSVLES  ERANT 
MICHAEL  SVDRIES 
FRANCISVS  SVCASES 
IOSEPHVS    BLANCH 

Néanmoins,  ce  mot  populus  étonne,  comme  toute  chose 
nouvelle.  On  est  habitué  à  lire  dans  nos  chartes  univer- 
sitas,  universitas  hominum,  probi  homines,  habitatores, 
populatores  ;  mais  on  ne  se  souvient  pas  d'avoir  vu  po- 
pulus.  Le  Glossaire  de  Du  Cange,  une  grande  ressource 
pour  les  ignorants,  mais  peu  explicite  au  mot  Populus, 
ne  m'a  pas  tiré  de  peine. 

259.  Croix  en  fer.  1590. 

À  trois  ou  quatre  cents  mètres  de  la  porte  d'Arles,  sur 
le  bord  de  la  route  qui  descend  vers  les  Bains,  se  dresse 
une  croix  en  fer  qui  rappelle  la  croix  de  CamélasW.  Il  y 
aurait  toutefois  entre  les  deux  cette  différence  assez  re- 
marquable que  les  enroulements  de  la  croix  de  Camélas 
sont  faits  avec  des  brindilles  rapportées  et  rivées,  tandis 
que  ceux  de  la  croix  d'Arles  seraient  enlevés  dans  l'épais- 
seur de  la  hampe  ou  des  branches.  Cette  observation  a 
été  faite  par  l'ouvrier  chargé  de  fixer  la  croix  sur  son 
nouveau  piédestal,  en  1858.  La  grille  en  fer  qui  la  pro- 
tège ne  m'a  pas  permis  de  vérifier  d'assez  près  cette 

(1)  Voir  ci-dessus  n«  173. 
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particularité,  Vers  le  milieu  de  la  hampe,  sur  un  épate* 
ment  du  métal,  on  lit  : 

1590 
FIVLIA 

A  côté  se  voit  un  rébus,  dont  l'explication  est  heureu- 
sement donnée  par  ce  qui  précède  : 


Cette  plante,  qui  a  poussé  "trois  tiges,  représente  un  pied 
d'ivraie,  en  catalan  Jull. 

La  famille  Julia  veille  sur  ce  monument  de  la  piété 
d'un  de  ses  ancêtres  :  c'est  son  droit;  elle  l'a  exercé  en  93 
et  en  1850;  espérons  qu'elle  ne  sera  plus  appelée  à  le 
faire  valoir.  On  ignore  quel  fut  le  motif  de  la  fondation  : 
peut-être  la  naissance  désirée  d'un  fils,  Jean-François, 
qui  vint  au  monde  le  50  janvier  1590. 

LES  BAINS. 

260   Source  du  gros  Escaldador. 

Revue  ArchéoL,  n°  du  15  sept.  1847,  pi.  71.— Le  Rous- 
sillonnais  (Jour,  des  Pyr.-Orient.),  n°  du  18  nov.  1847. — 
H.  Monin,  Monum.  des  am.  idiomes  gaulois,  p.  25  à  28. 

«  En  faisant  des  fouilles  à  la  principale  source  d'eau 
«  thermale  d'Amélie-les-Bains ,  qui  doit  être  cédée  à 
«  l'État  pour  l'hôpital  militaire ,  on  a  trouvé  un  grand 
«  nombre  de  médailles  romaines  et  de  morceaux  de 
«  plomb  roulés,  couverts  d'écriture.  Les  circonstances 
«  de  cette  découverte  me  paraissent  dignes  d'exciter  votre 
«  curiosité  par  ce  qu'elles  offrent  de  particulier 
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«  D'abord ,  toas  les  objets  dont  je  viens  de  vous  parler, 
«  étaient  dans  une  fente  de  la  roche  granitique  qui  sert 
«  de  lit  à  la  source ,  au  milieu  d'une  espèce  de  boue 
«  produite  par  la  décomposition  de  cette  roche.  La  partie 
«  supérieure  de  la  fente  par  laquelle  ils  ont  pu  être 
«  introduits  n'avait  qu'un  ou  deux  centimètres  de  tar- 
te geur...  Quelques  médailles  sont  couvertes  d'une  couche 
«  épaisse  de  petits  cristaux  brillants,  dont  on  ne  peut  les 
«  dépouiller  sans  faire  disparaître  l'empreinte.  D'autres 
«  sont  converties  en  une  poussière  métallique  très-fine, 

«  enfermée  dans  une  enveloppe  cristalline Quant  aux 

«  caractères,  il  semble  qu'une  main  délicate,  une  main 
«  de  femme  vient  de  les  écrire  avec  la  pointe  d'une 
«  épingle.  Les  lignes  suivent  à  peu  près  les  contours 
«  irréguliers  du  morceau  de  plomb  qui,  évidemment,  n'a 
«  subi  aucune  préparation.  La  surface  en  est  dressée  trés- 
or grossièrement,  et  on  les  a  roulés  sans  craindre  d'en 
«  altérer  l'écriture.  N'est-il  pas  probable,  d'après  cela, 
«  que  les  plombs  contiennent  une  invocation,  une  prière 
«  à  la  divinité  qui  présidait  k  ces  eaux ,  et  que  les  mon- 
«  naies  étaient  des  offrandes  pieuses  que  la  superstition 
«  faisait  jeter  dans  la  source  ?  » 

Le  lecteur  a  sous  les  yeux  le  procès-verbal  authentique 
de  la  découverte  des  plombs  d'Amélie.  Je  ne  pense  pas 
qu'il  existe  ailleurs  que  dans  une  lettre  écrite  le  24  juin 
1845,  à  M.  Pierre  Puiggari  par  son  neveu,  officier  du 
génie,  chargé  de  la  direction  des  travaux  de  l'hôpital 
militaire,  et  mes  emprunts  sont  faits  à  cette  correspon- 
dance. Je  les  complète  par  cet  extrait  d'une  autre  lettre 
du  même  au  même,  écrite  le  2  juillet  suivant  : 

«  Il  y  a  des  plombs  de  diverses  épaisseurs,  de  diverses 
«  formes.  Les  uns  sont  chargés  d'écriture;  les  autres,  au 
«  contraire,  n'ont  jamais  renfermé  que  quelques  lettres; 
«  enfin,  il  est  certain  qu'ils  ne  sont  pas  tous  de  la  même 
«  main.  Vous  trouverez,  dans  l'envoi  que  je  vous  fais, 
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«  un  fragment  d'une  écriture  très-ferme.  J'en  ai  dont  le» 
«  caractères  sont  d'une  finesse  extrême  et  semblent  défier 
«  les  yeux  les  plus  perçants.  Ce  n'est  pas  que  le  métal  soit 
«  usé  ;  on  dirait  que  ces  caractères  viennent  d'être  tracés, 
«c  et  l'on  remarque  très-bien,  à  l'extrémité  du  sillon  creusé 
«  par  le  style  ou  l'épingle  dont  on  s'est  servi,  une  petite 
«  agglomération  de  matière  entraînée  par  l'instrument.  » 

La  source  du  gros  Escaldador  donna  seule  des  objets 
antiques;  les  fouilles  opérées  auprès  des  autres  sources 
n'amenèrent  aucune  découverte  du  même  genre.  Les 
médailles  les  plus  nombreuses  étaient  des  Nimoises,  au 
type  de  Caius  et  Lucius  Césars,  avec  revers  du  crocodile 
enchaîné  au  palmier,  et  des  Emporitaines  à  légende  latine. 
J'ignore  si  la  science  a  déterminé  la  nature  des  agents  qui 
ont  altéré  si  profondément  plusieurs  monnaies ,  tout  en 
respectant  les  feuilles  de  plomb  jetées  pêle-mêle  avec  ces 
monnaies. 

Et  maintenant,  quel  est  le  contenu  des  plombs  d'Amélie? 
Les  décbiflreurs  ont  eu  vingt  ans  pour  s'en  rendre  compte  ; 
il  est  temps  que  le  public  soit  initié  a  ces  mystères.  Cette 
demande  est  juste,  mais  je  ne  m'engage  pas  à  la  satis- 
faire; j'irai  seulement  aux  informations. 

Un  fac-similé  de  l'écriture  ayant  été  envoyé  par  notre 
ancien  bibliothécaire,  M.  Henry,  au  Comité  historique  des 
Arts  et  Monuments,  il  en  revint  pour  toute  réponse  les 
lignes  suivantes,  insérées  dans  le  bulletin  de  1846  : 
«  M.  Letronne  avait  cru  voir  des  lettres  grecques  dans 
«  ces  inscriptions.  M.  Mérimée  croit  qu'il  n'y  a  que  des 
«  lettres  et  des  mots  latins.  Ces  lames  de  plomb  parais- 
«  sent  avoir  élé  jetées  dans  la  source  comme  ex-voto,  ou 
ce  pour  se  rendre  favorable  la  divinité  de  cette  fontaine.  » 

M.  Henry  ne  se  découragea  point,  et  publia,  dans  la 
Revue  Archéologique  du  15  septembre  1847,  un  appel  au 
monde  savant  et  une  planche  de  fac~simile.  Je  n'ai  pas 
appris  que  cet  appel  ait  été  entendu  avant  1861,  où 
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M.  H.  Monin  crut  pouvoir  rattacher  nos  plombs  à  ses 
études  sur  les  monuments  des  anciens  idiomes  gaulois. 
Mais  ce  n'est  pas  encore  une  solution,  M.  Monin  trans- 
crit en  hésitaut  les  nos  1  et  7  de  la  planche  donnée  par 
la  Revue  Archéoloqique,  et  des  lambeaux  des  nos  5  et  4. 
Sa  conclusion  n'est  pas  rassurante  :  «  Je  n'ai  point  la 
«  prétention,  dit-il,  d'expliquer  ce  que  je  ne  suis  point 
«  sûr  d'avoir  lu.  »  Cependant,  l'auteur  croit  «  que  c'est 
«  du  gaulois.  »  Deux  phrases  achèveront  de  peindre  son 
extrême  réserve.  «  Nos  5  et  4,  recto  et  verso  de  la  même 
«  feuille  :  En  admettant  que  les  lettres  et  les  lignes  grim- 
«  pent  les  unes  sur  les  autres,  on  peut  y  lire  k  toute  force  : 
«  Mansuetauxor  Voafas.vtaxoç  oàaàtxiov  cveru  âaaçfxoTtç... 
«  et  la  première  ligne  du  verso,  Acprrc  »  Et  plus  loin  : 
«  Le  résultat,  comme  on  voit,  est  à  peu  près  nul  pour 
«  moi.  Je  désire  que  mon  lecteur  soit  plus  heureux.  La 
«  seule  confidence  que  je  puisse  encore  lui  faire,  à  condi- 
«  tion  de  me  garder  le  secret,  c'est  que  Niscas  et  Rosamos 
«  sont  peut-être  le  dieu  et  la  déesse  d'Amélie-les-Bains.  » 

L'auteur  de  l'article  publié  dans  le  Roussillonnais  du  18 
novembre  1847,  est  plus  affirmatif.  Il  a  lu  et  il  explique. 
Ainsi,  le  n°  7,  par  exemple,  se  traduit  par  :  «  Dollas  et 
«  Nioxas  se  baignent  et  offrent  à  Diane  quatre  deniers.  » 
On  voit  cependant  le  signe  du  doute  (?)  après  le  mot  diane 
de  la  leçon  latine.  La  traduction  de  Rosamos  ou  Rosamus 
par  se  baignent  étant  admise,  on  lira  au  n°  1  :  «Gantas, 
«Niscas...  se  baignent  et  offrent  à...  étant  guéris...,  » 
et  au  n°  2  :  «  Nicasa,  Quiète  se  baignent...  et  offrent...  » 
Ce  serait  un  mot  de  plus  à  ajouter  au  Dictionnaire  de  Du 
Cauge,  ainsi  que  le  fait  observer  l'auteur.  Nous  sommes 
loin  du  gaulois,  du  grec  et  des  incertitudes  de  M.  Monin. 

Je  n'éclairerai  pas  la  question,  je  le  répète;  mais  titre 
oblige,  et  ce  que  je  puis  le  moins  omettre,  c'est  le  texte 
de  nos  monuments  épigraphiques.  Je  vais  donc  transcrire 
ce  que  j'ai  lu ,  après  une  étude  renouvelée  à  plusieurs  re- 
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prises,  du  fac-similé  princeps,  que  M.  le  lieutenant-colonel 
Puiggari  a  gracieusement  laissé  à  ma  disposition.  Cette 
copie,  faite  avec  un  soin  extrême,  est  d'autant  plus  pré- 
cieuse, que  les  plombs  ont  été  perdus.  Je  suivrai  Tordre 
des  numéros  de  la  planche  de  la  Revue  Archéologique. 
Tout  ce  qui  me  parait  certain  sera  imprimé  avec  les  ma- 
juscules employées  pour  les  autres  inscriptions;  toutes 
les  lettres  douteuses  le  seront  en  majuscules  d'un  œil 
plus  petit. 

No  1. 


KANTASNISKAT 

NIsqIE.. 

ROgAMOSETDE 

KILITIVSI 

PETAMVKIoSoT 

METAT 

SAvaTENON 

vLATEN 

LERANoETDE 

..RVET 

vXNESOAPETEIA 

P 

ETELETa 

NES0A..LA 

nVKi 

A  la  deuxième  ligne,  on  peut  lire  rosamvs;  je  préfé- 
rerais cependant  le  G  a  l'S,  parce  que  dans  le  même  mot 
qui  se  trouve  au  n°  2,  on  croit  reconnaître  plutôt  le  G 
oncial  que  l'S.  En  outre,  l'S  majuscule  serait  une  excep- 
tion dans  les  n°s  1  et  2,  où,  partout  ailleurs,  elle  est 
cursive. 

A  la  quatrième  ligne,  le  V  et  l'A  sont  liés  dans  le  mot 
savate.  L'auteur  de  l'article  déjà  cité  du  Roussillowiais 
a  lu  sanatb,  parce  qu'il  a  vu,  dans  la  ligature,  l'N  au 
lieu  du  V.  Je  ne  conteste  pas  cette  leçon;  je  fais  seulement 
observer  que,  dans  ce  cas,  l'N  présenterait  le  caractère 
de  l'écriture  cursive,  car  la  traverse  oblique  part  du  pied 
du  premier  jambage  et  remonte  vers  la  tête  du  second. 
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Au  reste,  PN  a  précisément  cette  forme  dans  le  premier 
des  deux  nesoa  qu'on  lit  aux  lignes  suivantes. 

Il  y  a  probablement  deux  invocations  différentes  sur 
cette  feuille  de  plomb.  L'intervalle  que  j'ai  laissé  entre 
elles  est  très-sensible  dans  le  fac-similé.  Le  revers  portait 
des  traces  d'écriture,  mais  indéchiffrables. 

No  2. 
NICXSAQVItE 

rog:amvs....s 

sSyATISNVmEMA 

S..NIVELDELA 

RES..NVQVAI 

AVTEtE 

GVMA.. 

N°  3.  —  Revers  du  n°  2. 
KENVMENE  MAXIMIEFLAVcRE 
ILLIVSSIROES....QVAEANTQVID..RVID 
AsETIvATLAAOKRIOS 
VGAPOSIMA    ATxbxIAIA 
OS   NIaM   CAT..ON... 
S    NON    EVOsTRIM 
M..TATINVM 
VLL    XKI..KI 
OhIR 

A  la  première  ligne  M.  Monin  a  lu  genvllene,  entraîné 
sans  doute  par  la  forme  grecque  de  ce  mot,  et  prenant, 
en  conséquence,  l'M  pour  deux  lambda.  Il  faudrait  alors, 
par  la  même  raison,  lire  le  mot  qui  suit,  maxillie.  A  la 
troisième  ligne,  dans  asetivat,  l'S  ressemble  beaucoup 
au  G  supposé  de  rogamvs  et  il  y  a  ligature  de  TA  et  du  V, 
ligature  semblable  à  celle  qui  rend  douteux  le  mot  savate 
du  n°  \ . 
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N°  4. 

DEMETI 

Et  cinq  autres  lignes,  dans  lesquelles  je  ne  sais  déter- 
miner que  des  lettres  isolées. 

N°  5. —  Revers  du  n°  4. 

AMIKIOV 

Je  me  perds  dans  le  reste.  C'est  le  plomb  sur  lequel 
M.  Monin  semble  avoir  été  le  plus  heureux;  car  il  en 
propose  une  leçon  complète,  moitié  grecque,  moitié  latine. 
Ou  Ta  vue  plus  haut. 

No  6. 

AXX... 

..EAVB.. 

àXSONIs 

No  7. 

DOMXSAA 
NISKASROg 
MOSETDE 
TAMVS 
DINNo 
NN 

No  8. 

M.  Monin  lit  colos,  avec  un  lambda.  Si  nous  devons 
absolument  voir  du  grec  dans  ce  mot  isolé  qu'il  regarde 
comme  le  titre  du  n°  1,  la  vraie  leçon  serait  plutôt  solos, 
car  il  faudrait  reconnaître  dans  la  première  lettre  C  le 
sigma  lunaire.  D'ailleurs,  est-il  sûr  qu'on  ne  doive  pas 
faire  faire  un  demi-tour  k  la  feuille  et  que  la  dernière 
lettre  ne  devienne  pas  ainsi  la  première? 
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En  attendant  une  explication  qu'on  nous  donnera  peut- 
être  un  jour,  nous  considérerons  les  plombs  d'Amélie 
comme  des  ex-voto,  des  invocations  à  la  divinité  tutélaire 
de  la  source  thermale  que  nous  avons  appelée  lo  gran 
Escaldador.  A  travers  nos  lectures  pleines  d'hésitation , 
nous  remarquerons  niskat,  mkasa,  mskat,  nom  du 
génie  de  ces  eaux,  ainsi  qu'on  l'a  conjecturé;  rogamos 
(ou  rosamos),  rogamvs,  rogmos,  partie  d'une  formule 
d'acclamation  et  quelques  noms  propres.  Il  peut  s'y 
trouver  des  mots  grecs,  mais  l'écriture  est  romaine.  Quant 
au  gaulois  ou  termes  barbares,  les  experts  en  cette  matière 
aviseront. 

Je  signalerai  aux  curieux  la  découverte  d'une  lame 
d'argent  de  la  famille  de  nos  plombs,  faite  en  1858  à 
Poitiers,  et  l'intéressant  mémoire  que  publia  M.  de  Lon- 
guemar  &  ce  sujet  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  l'Ouest.  La  lame  d'argent  de  Poitiers  offre  le 
grand  avantage  d'être  lisible  en  entier.  M.  Pictet,  de  Ge- 
nève, en  1859,  et  M.  Monin,  en  1861,  ont  donné  des 
traductions  de  la  formule  barbare.  M.  de  Longuemar 
s'était  borné  à  faire  des  rapprochements  très-heureux 
entre  la  formule  finale,  qui  est  en  latin,  et  le  livre  des 
formules  médicales  écrit  par  Marcellus  Empyricus,  Bor- 
delais, médecin  de  Théodose. 

261.  Église,  cloche.  1570. 

t  AVE  MARIA  GRATIA  PLENA  DOMINVS    1570. 

Ce  qu'il  y  a  de  moins  curieux  dans  l'église  des  Bains 
est  certainement  la  cloche.  L'édifice,  d'un  aspect  si 
pauvre  à  l'extérieur,  étonne,  dès  qu'on  y  est  entré,  par 
sa  disposition  exceptionnelle.  On  n'a  vu  nulle  autre  part 
ces  deux  arcs  jetés  dans  le  sens  de  la  longueur  depuis 
la  porte  jusqu'à  l'abside,  portant  la  voûte  et  conlrebuttés 
k  la  naissance  de  cette  voûte  par  deux  berceaux  de  très- 
petit  diamètre.  Il  y  a  matière  à  des  études  curieuses  sur 
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cette  construction  et  sur  les  thermes  antiques  auxquels 
elle  touche,  dont  peut-être  elle  a  fait  partie.  Sed  nunc 
non  erat  his  locus. 

MONTFERRER. 

262.  Église.  1322. 

Bon  Taylor,  Voyage  pittoresque,  planches. 

ANNO  DomiNI  :  rf  :  CCÎi  :  xkfi  AMO  :  DomtNI  :  Si  :  CÔC  : 

IÎI  :  KALE»DAS  :  AVGVSTI  :  0  Vh  :  VÎlI  :  KaLendew  :  IANV 

BUT  :  NOBILIS  :  DoraiNuS  :  DAL  ARII  :  OBHT  :  NOBI 

MACIVS  :  DE  CASTrONOVO  LIS  :  DomtNA  :  BlATRIX 

ET  PETrw*  FILItw  Elus  :  QwIBtw  DE  CASTRONOVO 

DEtw  MISEREATVR  REQuIESCAT  In  PAcc 

Épitaphes  placées  en  regard  sur  le  couvercle  d'un  tom- 
beau et  séparées  par  une  croix.  Ce  tombeau,  qui  renferme 
les  restes  de  trois  personnes,  n'a  cependant  que  lm,24  de 
longueur;  aussi  le  regarde-t-on  encore,  dans  la  contrée, 
comme  celui  d'un  enfant.  Nous  savons  pourquoi  les  di- 
mensions de  ces  monuments  avaient  été  ainsi  réduites  ('>. 
Le  tombeau  est  porté  sur  quatre  colonnettes;  une  petite 
arcature  plein  cintre  orne  la  partie  antérieure ,  dont  le 
cadre  est  parsemé  de  l'écusson  parlant  des  Castelnou. 
Le  couvercle  est  prismatique  et  à  bouts  rabattus  ;  on  y 
retrouve  les  mêmes  armes.  M.  le  Bon  Taylor  en  a  donné 
un  dessin  dans  son  Voyage  pittoresque. 

Dalmace  était  fils  d'un  autre  Dalmace  et  petit-fils  de 
Jasbert,  vicomte  de  Castelnou.  Il  possédait  la  seigneurie 
de  Montferrer,  dont  les  justices  lui  furent  confirmées  en 
fief  par  le  roi  Sanche,  le  1er  juin  1313.  Il  est  encore  cité 
avec  le  titre  de  seigneur  de  château  de  Montferrer,  le  16 
des  calendes  de  juillet  1321.  On  trouve  mention  de  sa 
femme  Béatrix  dans  un  acte  de  1303.  Leur  fils,  Pierre, 
est  totalement  inconnu. 

(1)  Voir  ci-dessus,  n°  201. 
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• 

Dalmace  avait  eu  pour  frère  Guillaume  de  Castelnou, 
déjà  décédé  en  1288,  et  dont  la  femme,  appelée  aussi 
Béatrix,  vivait  en  1295.  Leur  fils  Arnald  de  Castelnou 
conserva  la  seigneurie  de  Castell-Rossello,  que  sa  grand- 
mère  avait  apportée  dans  la  maison.  Je  dois  ces  notes 
généalogiques  k  notre  archiviste,  M.  Alart. 

PRATS-DE-MOLLO. 

263.  Église.  1427. 

ANNO  DOMINI   à  C(fcC  XX^Il 
CEPIT  E«E  PRESEfiS  CAPELLA 
AD  MEMORIAM  PASSIONS 
DOMINI  NOSTRI  IHesV  XPtrtI: 

Cette  inscription  est  en  gothique  carrée,  écriture  ordi- 
naire de  nos  marbres  au  quinzième  siècle;  mais  elle  est 
'  champlevée ,  exception  très-rare  k  l'usage  de  la  gravure 
en  intaille.  Nous  n'en  avons  trouvé  jusqu'ici  que  deux 
exemples,  savoir  :  une  partie  de  l'épitaphe  de  Bérenger, 
prieur  de  Saint-Pierre  du  Vilar  (1193)  W,  et  la  première 
lettre  de  celle  de  Pierre  Sala,  curé  de  Saint-Sauveur,  k 
Arles  (1379)  {îK  Je  reviendrai  sur  cette  préférence  géné- 
rale et  soutenue  accordée  k  l'intaille,  dans  les  remarques 
d'ensemble  qui  résumeront  ce  recueil. 

SERRAIXONGA. 

264.  Église.  1589. 

HIC  IASCET  NoBtUS  DomiNuS 
FRANCISCVS  DE  ROCHABERTI  CVIVS  ANIMA  IN 

CELIS  REQVIESCAT  AMe» 

OBIIT  DIE  3  NOVEMBRIS 

1589 

Dalle  couchée  au  pied  du  sanctuaire,  c'est-k-dire  en 
mauvais  état  et  destinée  k  n'offrir  tôt  ou  tard  qu'une 

(i)  Voir  ci-dessus  le  n<>  147.        (2)  Voir  ci-dessus  le  n°  255. 
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surface  lisse,  comme  les  autres  pierres  du  carrellement. 
L'écriture  est  une  sorte  de  minuscule  sans  caractère, 
assez  difficile  k  déchiffrer.  Je  n'ai  pas  su  lire  les  deux 
ou  trois  mots  qui  séparent  les  éléments  de  la  date  et  qui 
peut-être  en  font  partie.  L'épitaphe  forme  cadre  autour 
de  la  pierre  ;  le  millésime  est  gravé  dans  le  champ. 

Au-dessous  du  millésime  sont  les  armes  du  défunt, 
savoir  :  Parti ,  au  1 ,  k  trois  pals  d'or  chargés  chacun  de 
trois  rocs  d'échiquier  d'azur,  qui  est  de  Rocaberti;  au  2, 
écartelé  aux  1  et  4  d'Aragon  moderne  ,  aux  2  et  3  de 
gueules  à  huit  roses  d'or  posées  2,  2,  2  et  2,  qui  est 
d'Orcau.  La  représentation  de  cet  écu  n'est  pas  d'une 
fidélité  rigoureuse  ;  les  pals  sont  chargés  de  quatre  rocs 
et  les  roses  veulent  être  devinées  sous  leur  apparence  de 
besants.  J'ai  blasonné  d'après  GarmaM. 

J'ai  trouvé  quelques  renseignements  sur  François  de 
Rocaberti,  en  parcourant  des  parchemins  que  l'on  m'avait 
prié  d'examiner. 

Le  10  avril  1562,  il  acensait  les  masos  Rovira,  Sola 
et  Riera,  situés  dans  le  territoire  de  Cabrenç,  a  Jean 
Vila  de  Serrallonga.  Il  agissait  en  son  propre  nom  et  au 
nom  de  sa  mère,  Anne,  veuve  de  Pierre  de  Rocaberti, 
qui  a  la  préséance  dans  l'acte. 

Le  21  mars  1575,  il  confirmait,  en  sa  qualité  de 
seigneur,  des  ventes  de  pièces  de  terre  au  même  terri- 
toire. La  formule  du  consentement,  au  bas  de  l'acte,  est 
autographe  :  «  Yo  Don  Francesch  de  Rochaberti  ferm  la 
«  présent  compra  per  raho  de  senyoria,  per  mi  y  los 
«  meus  suchsesos.  » 

Précédemment,  le  18  juillet  1566,  il  était  intervenu  aux 
mêmes  qualités 'dans  la  vente  du  mas  de  Puigagudell,  sous 
les  titres  de  seigneur  de  Cabrenç,  Fontanils,  Montalba  et 
Palalda. 

Le  16  août  1592,  on  trouve  sa  veuve,  Éléonore  de 

(1)  Carma,  Adarga  catalana,  H,  299  et  planche  XVIII,  n°  1. 
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Rocaberti  et  de  Pagaria,  renouvelant  et  confirmant  l'acte 
d'acensement  ci-dessus  du  10  avril  1562,  par  l'entremise 
de  son  fondé  de  pouvoirs  Claude  de  La  Nuça  et  de  Monbuy. 
Cette  pièce  fournit  deux  dates  intéressantes  :  celle  du  testa- 
ment de  François,  retenu  par  Honofre  Alonso,  notaire  de 
Barcelone,  le  29  septembre  1582,  et  celle  de  la  procuration 
donnée  par  Éléonore  le  15  novembre  1589,  douze  jours 
après  la  mort  de  son  mari. 

265.  Église.  XII*  siècle  (?). 

f  Bernardus  \  FABer  :  VELUM  :  ME  FECIT  f 

Cette  signature  d'artiste  est  gravée  au  burin  sur  le 
verrou  de  la  porte.  Toutes  les  lettres  sont  plus  ou  moins 
éteintes  à  la  base ,  par  l'effet  du  glissement  de  la  tige 
cylindrique  dans  les  cramponnets.  Elles  ont  gardé,  toute- 
fois, assez  de  leurs  formes  constitutives  pour  être  lues 
sans  hésitation,  moins  la  première  du  mot  velim  qui 
est  fort  douteuse.  Le  verrou  a  0m,66  de  longueur;  il  re- 
vient sur  lui-même  à  une  de  ses  extrémités  et  se  termine 
par  une  tête  de  loup.  Le  diamètre  du  cylindre  est  de 
0m,038,  le  morraillon  est  orné  de  cannelures;  de  petites 
figures  circulaires  ou  carrées  relèvent  les  cramponnets. 
Entre  tous  ces  motifs  d'ornementation,  il  faut  remarquer 
une  croix  à  double  traverse,  dont  le  pied  est  accompagné 
d'une  S  retournée  et  d'un  A. 

Cette  ferrure  a  déjà  traversé  plusieurs  siècles;  par  les 
signes  paléographiques  elle  pourrait  remonter  au  xne,  la 
belle  époque  de  l'architecture  et  des  arts  qui  s'y  ratta- 
chent dans  notre  région. 

Au-dessus  de  la  porte  de  l'église  de  Serrallonga  on  a 
peint  en  belle  capitale  romaine,  dans  des  temps  assez 
modernes  : 

BASILICA  CONSTRVCTA  ANNO 
REParaTVE .  SALVTIS .  M .  X .  VIII0- 

Je  n'ai  pu  découvrir  à  quelle  source  ou  a  puisé  cette  date. 
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L'édifice  est  ancien  sans  doute  ;  mais  si  on  le  compare  à 
d'autres  dont  l'âge  paraît  très-approximativement  connu, 
on  ajoute  un  siècle  au  millésime  ci-dessus. 

L'inscription  doit  être  contemporaine  de  la  suivante, 
peinte  à  l'ermitage  de  St-Sébastien,  au-dessus  de  la  porte  : 

iesu  XPwfO 
Deo  :  Optimo  :  Maximo  :  SACELLVM  HOC. 
COnSTRVCTVm   ANiw  :  DOmtn*  MDCCL. 

266.  Fontaine.  XIV©  siècle. 

Ce  n'est  pas  à  la  fontaine  quc.se  rapporte  la  date  du 
xrv6  siècle,  mais  à  deux  petits  sarcophages  enlevés  à 
l'église  depuis  trente  à  quarante  ans,  pour  servir  d'abreu- 
voir aux  bestiaux  de  la  localité.  Dirai-je  que  ces  monu- 
ments sont  déjà  fort  dégradés?  On  serait  surpris  que  dans 
des  conditions  aussi  mauvaises,  il  en  fût  autrement. 

Voici  ce  que  j'ai  pu  lire  sur  un  de  ces  sarcophages,  à 
travers  l'eau  qui  déborde  sans  cesse  et  le  rejaillissement 
de  la  source  qui  entretient  le  trop  plein  : 

ANNO  DOMINI  M RTO  :  1DVS  APRILIS  :  OBOT 

NOB LMVS 

. . .  .ANIMA  REQVIESCAT  IN 

Et  sur  l'autre  : 


..VII:  DIE:  QVA 

.NONAS  :  APRILIS 

..GAVCERANDuS 

.lu*  :  AnlmA  :  Ver  :  MweriCorDI 

IN  PACE:  kmen: 


Peut-être  en  détournant,  pendant  quelques  minutes, 
l'eau  qui  tombe  dans  les  sarcophages,  pourrait-on  ajouter 
quelque  chose  à  cette  leçon.  Mieux  vaudrait  encore  les 
étudier  à  la  place  qu'ils  ont  occupée  cinq  cents  ans  à 
l'intérieur  de  l'église.  Cette  restitution  serait  si  facile, 
avec  un  peu  de  bonne  volonté  ! 
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TROISIÈME  ARRONDISSEMENT. 
PRADES. 

267.  Clocher. 

Le  clocher  de  Prades  ne  porte  pas  d'inscription,  mais 
on  y  voit  gravé  sur  le  parement  extérieur  de  la  face  ouest, 
à  six  mètres  environ  du  sol,  le  nombre 


• 


SIS 


que  l'on  s'est  pin  à  considérer  comme  une  date.  Cette 
persuasion  a  été  la  source,  peut-être  seulement  la  suite 
d'idées  très-originales.  On  en  jugera. 

Lorsque  les  Sarrasins  envahirent  la  Septimanie,  ils 
trouvèrent  le  clocher  de  Prades  commencé  depuis  deux 
siècles.  Ils  l'achevèrent  et  bâtirent  à  côté  une  mosquée. 
Après  leur  expulsion,  la  mosquée  fut  convertie  en  église; 
(on  en  trouve  les  restes  dans  la  porte  latérale ,  qui  fut 
conservée  quand  on  rebâtit  l'église  au  commencement 
du  dix-septième  siècle);  le  minaret  devint  le  clocher  que 
nous  admirons  encore  malgré  les  travestissements  de 
l'étage  supérieur.  Plus  tardr  à  une  époque  indéterminée, 
on  écrivit  sur  la  pierre  la  date  de  la  plus  ancienne  cons- 
truction, d'après  le  témoignage  d'une  tradition  constante. 

Je  n'invente  rien.  Tout  cela  était  écrit  et  longuement 
discuté  dans  un  mémoire  qui  allait  être  imprimé  dans  le 
Publicateur,  lorsque  ce  petit  journal  cessa  de  paraître,  à 
la  (in  de  1837.  Un  grand  nombre  de  personnes  ont  lu  le 
manuscrit,  et  plusieurs  vivent  encore  à  qui  je  n'apprends 
rieu  de  nouveau. 
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Je  ne  lutterai  pas  de  conjectures  avec  l'auteur  du 
mémoire  ;  de  toutes  celles  que  j'ai  su  imaginer,  la  meil- 
leure n'explique  rien.  Malgré  ce  mystérieux  555,  on  n'en 
continuera  pas  moins  à  regarder  le  clocher  de  Prades 
comme  une  belle  construction  du  douzième  siècle,  sinon 
de  la  fin  du  siècle  précédent.  Les  restes  de  l'ancienne 
église  sont  au  moins  de  cet  âge;  quant  au  nouvel  édifice, 
il  est  daté  sur  toutes  les  faces  depuis  la  primera  pedra , 
en  1606,  jusqu'au  transept  du  nord,  en  1758. 

268.  Place.  1595. 

IHwuS  •  Mena  •  A  29  •  DE  IYLIOL  •  1595. 

Cette  pierre  appartenait,  dit-on,  à  l'ancien  mesurage 
public.  Elle  rôdait  sur  la  place  autour  de  l'église;  elle  a 
fini,  je  crois,  par  disparaître. 

SAINT-MICHEL  DE  CUXA. 

269.  Église.  969. 

Pujades,  Crôn.  univ.  de  Catalum,  lib.  XIV,  cap.  XII. 
— Prosper  de  Bofarull  y  Masgarô,  Los  Condes  de  Barc. 
vindicados,  t.  1 ,  p.  92. 

HIC  IACET  SERENISSIMVS  SENIOFREDVS  COMES  NONVS 
BARCH1N0NE  ROSSILIONIS  ET  CERITAMAE  :  CVIVS  OPE  ET 
FAVORE  PONTIVS  ABBAS  DECIMO  QVARTO  PRESENS  COENOBIVM 
SVB  INVOCATIONE  SANCT1  MICHAELIS  ARCHANGELI REDIFICAV1T, 
ILLVDQVE  MVNERIBVS  ET  IIONORIBVS  VALDE  LOCVPLETAVIT. 
QVI  OBHT  ANNO  DOMINI  DCCCCLXVIIH. 

Cette  inscription  est  sans  doute  ensevelie  sous  les 
décombres  dans  l'église  de  Saint-Michel  où  l'on  n'entre 
plus  qu'en  hésitant.  Pujades  nous  l'a  conservée  lf>;  de 

(1)  Pujades,  Crônica  universal  de  Caiaîuha,  lib.  XIV,  cap.  XII. 
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son  temps  on  la  voyait  dans  le  chœur  des  moines,  sous 
un  tombeau  arqué.  Les  religieux  croyaient  posséder  les 
cendres  de  Séniofred;  cependant,  l'opinion  commune 
était  alors  que  la  sépulture  du  comte  se  trouvait  à  Notre- 
Dame  de  Ripoll,  le  Saint-Denis  des  grands  feudataires 
de  la  Marche  Espagnole  aux  dixième  et  onzième  siècles. 

Le  nécrologe  de  ce  monastère  contient  en  effet  l'épi- 
tapbe  d'un  comte  Séniofred,  composée  par  diva,  évéque 
d'Ausone  :  «  Ce  tombeau  recouvre  les  nobles  restes  du 
«  comte  Sinfred,  illustre  par  ses  qualités  brillantes  et  par 
oc  sa  piété.  Ce  fut  un  guerrier  puissant,  courageux,  terrible, 
a  infatigable  sous  les  armes,  redoutable  aux  infidèles, 
«  l'orgueil  et  la  gloire  des  siens.  Qui  que  tu  sois,  lecteur, 
«  dis  en  suppliant  :  Rédempteur,  pardonnez,  faites  miséri- 
«  corde  à  votre  serviteur  et  portez-le  dans  votre  gloire  <*>.  » 

Bofarull^  pense  avec  raison  que  l'épitaphe  de  Saint- 
Michel  de  Cuxa  a  été  fabriquée  plusieurs  siècles  après  la 
mort  de  Séniofred ,  d'après  le  catalogue  des  Comtes  de 
Barcelone  imprimé  en  tête  des  Comtitutions  de  Catalogne. 
Pour  quiconque  a  lu  le  savant,  disons  plutôt  le  premier 
et  véritable  historien  des  Comtes  et  Marquis  héréditaires 
de  la  Catalogne ,  il  est  prouvé  que  Séniofred  ne  posséda 
jamais  le  comté  de  Barcelone.  Son  père  Miron,  troisième 
fils  deWifred-le-Velu,  ne  pouvait  transmettre  que  le  comté 
de  Cerdagne  qu'il  avait  eu  en  partage;  ses  deux  frères 
«aînés,  Wifred  II] et  Sunyer,  étant  comtes  de  Barcelone, 
et  les  deux  autres,  Suniefred  et  Rodulfe,  le  premier, 
comte;  le  second,  évéque  d'Urgel. 

(1)  Gontegit  hic  tumulus  Sinfredi  nobile  corpus 

Qui  Cornes  egregius  splenduit  atque  pius. 
Beilipotens,  fortis,  raetuendus  et  acer  in  armis, 

Terribilis  reprobis,  et  decus  omne  suis. 
Quisquis  ades,  lector,  supplex  die  :  Parce,  Redemptor, 

Hune  memorans  famulum  fer  super  astra  tuum. 

(2)  Bofarull,  Condes  de  Barcelona  mndieados,  t.  I,  p.  92. 
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La  date  de  969  est  fausse;  car,  dès  la  fin  de  967,  on 
trouve  les  exécuteurs  testamentaires  de  Séniofred  occupés 
de  la  délivrance  des  legs.  On  peut  ajouter  que  l'accumu- 
lation sur  uue  seule  tête  des  titres  de  Cornes  Barchinone, 
RossiUonis  et  CerUanie,  suffirait  pour  trahir  une  rédaction 
moderne,  ta  Roussillon  et  la  Cerdagne  avaient  alors  des 
comtes  particuliers;  le  nôtre,  à  cette  époque,  s'appelait 
Gausfred.  Quant  au  rang  (nonus)  que  l'épitaphe  donne  à 
Séniofred  dans  la  série  comtale,  il  est  chimérique,  lors 
même  qu'on  voudrait  l'appliquer  au  véritable  comte  de 
Barcelone  du  moment,  Borrell  II.  Enfin,  si  quelque  chose 
dans  cette  inscription  porte  le  cachet  du  dixième  siècle, 
c'est  tout  au  plus  le  solécisme  decimo  quarto,  et  peut-être 
même  est-ce  une. faute  d'impression.  Bofarull,  dans  la 
leçon  qu'il  donne,  a  tourné  la  difficulté  en  écrivant  xim. 

Est-ce  à  dire  que  Séniofred  n'est  pas  enseveli  à  Saint- 
Michel  de  Cuxa?  Telle  n'est  pas  la  conclusion  de  Bofa- 
rull; mais,  dans  ce  cas,  les  distiques  de  l'évéque  Oliva 
s'adresseraient  à  Séniofred,  comte  d'Urgel,  oncle  de  celui 
de  Cerdagne.  «J'adopte  cette  opinion  d'autant  plus  volon- 
«  tiers,  dit  notre  auteur,  que  le  chaos  de  l'histoire  de 
«  Catalogne  est  dû  principalement  à  la  transmission  des 
«  divers  États  de  la  Marche  Espagnole  entre  princes  unis 
«  par  les  liens  de  la  parenté ,  et  a  la  ressemblance  ou  à 
«  l'identité  de  leurs  noms  M.  » 

Pujades  raconte  que  Séniofred  mourut  à  Saint-Michel 
de  Cuxa,  sous  l'écroulement  d'une  vieille  muraille,  ou  des 
suites  d'une  chute  qu'il  aurait  faite  en  visitant  les  nou- 
velles constructions  du  monastère.  Il  croit  pouvoir  Je 
conclure   d'un  passage   de   l'acte   de  consécration  de 

(1)  Todo  lo  que  confirma  mas  y  mas  nuestra  opinion,  de  que  el  caos 
que  presentan  las  historias  de  Cataluna  ha  provenido  del  traspaso  de 
cstados  consiguiente  â  las  relaciones  de  parcntesco  entre  los  primeras 
Condes  de  la  Marca  Espanola,  y  de  su  semejanza  ô  identidad  de  nombre. 
(Bofarull,  loc.  cit.) 
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l'église,  eo  974.  Cet  acte ,  publié  dans  le  Marca  Hispa- 
nica,  nous  apprend,  que  le  prince  et  l'abbé  ne  détrui- 
sirent pas  d'abord  l'ancienne  église,  et  que  l'on  continua 
d'y  célébrer  les  cérémonies  du  culte  jusqu'à  l'entier  achè- 
vement du  nouvel  édifice;  que  l'abbé  et  ses  moines 
poussaient  avec  ardeur  les  travaux  commencés  lorsque 
Séniofred ,  enlevé  de  cette  vie  par  un  événement  fatal , 
fatali  casu,  alla  recevoir  dans  le  ciel  le  prix  de  ses  bon- 
nes œuvres  <4>. 

270.  Église.  987. 

Pujades,  Cran.  univ.  de  Cataluna,  1.  XIV,  cap.  XXIV. 

HIC  IACET  SERENISSIMVS  ET  RELIGIOSISSIMVS  PETRVS 
VRCEOLO  DVX  VENETIAE  ET  REX  DALMACIAE  AC  CROACIAE, 
QVI  SAECVLI  POMPIS  VNA  CVM  ABATE  GVARINO  ET  BEATO 
ROMVALDO  ET  MARINO  EIVS  INSTRVCTORE  AC  IOANNE  GAV- 
DENCIO,  AD  PRESENS  HOC  COENOBIVM  VENIT  VBI  HABITVM 
SVSCEPIT  V1TAEQVE  SANCTTTATE ,  MIRACVLIS,  VT  NARRAT 
HISTORIA  EIVS,  CLARVS  •  OBDORMIVIT  IX  DOMINO  DIE  XII 
APRILIS,  ANNO  DOMINI  DCCCCLXXXVII. 

Cette  inscription  est  perdue  comme  la  précédente  ou 
cachée  au  milieu  des  ruines  ;  il  faut  la  demander  à  la 
Chronique  générale  de  Catalogne.  Elle  est  aussi  de  fabri- 
cation moderne;  on  le  devinerait  sans  peine,  mais  Pujades 
nous  a  envié  ce  facile  mérite  en  nommant  l'auteur,  Pierre 
de  Puigmari,  son  contemporain,  abbé  de  Saint-Michel  de 
Cuxa.  Les  restes  d'Urcéolo  venaient  d'être  retrouvés  par 

(1)  Sed  nec  angusta  prius  subtraxit  fana  idem  princeps  vel  abba;  sed 
assidue  in  prisco  peragens  cerimonia  templo  donec  rite  sequens  consum- 
maretur  opus.  Abbate  quoque  monachisque  euro  adminiculo  eidem  principi 
assidue  incepto  jam  opus  desudantibus,  fatali  casu  ab  bac  vita  idem 
princeps  subtractus,  percepturus  dignum  operis  sui  fructum,  migravit  ad 
Christum.  (Marco  hispan.  App.  n«CXIX.)  La  leçon  de  Pujades  porte  jam 
distuadentibus  au  lieu  de  jam  opus  desudantibus ,  et  omet  adminiculo. 
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François  d'Érils;  Pierre  de  Paigmari,  son  successeur, 
fit  élever  un  tombeau  pour  les  déposer  et  puisa  dans 
les  archives  du  monastère,  la  matière  de  l'épitaphe. 

Pierre  Urcéolo,  mort,  a  Saint-Michel  de  Cuxa,  en  odeur 
de  sainteté,  avait  été  doge  de  Venise  pendant  deux  ans. 
On  l'accuse  d'être  monté  au  rang  suprême  par  le  crime, 
en  se  rendant  complice  de  la  mort  de  son  prédécesseur. 
Sanuti,  annaliste  de  Venise,  et  le  célèbre  Muratori  le 
déchargent,  au  contraire,  de  toute  participation  à  ce 
meurtre  et  font  un  grand  éloge  de  ses  mœurs  et  de  sa 
piété.  Il  est  cependant  bien  difficile  de  le  défendre 
contre  le  témoignage  du  bienheureux  Pierre  Damien, 
qui  écrivait  un  demi-siècle  après  l'événement.  «  Urcéolo, 
«  dit-il ,  parvint  à  cette  haute  dignité  en  favorisant  les 
«  projets  des  meurtriers  de  Candiano ,  son  prédécçs- 
«  seurM.  »  L'accusation  est  formelle. 

Pierre  Candiano,  ou  Vital  Candiano,  comme  l'appelle 
Damien,  après  avoir  gouverné  la  république  avec  honneur 
pendant  plusieurs  années,  fut  soupçonné  d'aspirer  à  la 
tyrannie  et  devint  odieux  à  ses  concitoyens.  Une  conju- 
ration éclata  ;  Candiano,  renfermé  dans  le  palais  avec  la 
garde  d'étrangers  mercenaires  dont  il  s'était  entouré, 
bravait  toutes  les  attaques.  On  propose  alors  à  Pierre 
Urcéolo  d'incendier  sa  maison,  qui  était  contiguë  au 
palais,  dans  l'espoir  de  réduire  les  assiégés  par  le  feu. 
Urcéolo  consent  à  ce  sacrifice,  à  condition  qu'on  le 
nommera  Doge.  Les  flammes  pénètrent  dans  la  forteresse, 
ainsi  qu'on  l'avait  prévu ,  et  Candiano,  forcé  de  l'aban- 
donner, est  tué  dans  la  fuite  avec  son  fils.  «  Elles  consu- 
«  mèrent,  dit  Y  Art  de  vérifier  les  dates,  non-seulement 
«  le  palais,  mais  encore  l'église  de  Saint-Marc,  avec  deux 
a  autres  églises  et  plus  de  trois  cents  maisons.  »  D'après 

(1)  Qui  videlicet  ad  hujus  fastigium  dignitatis  ascendere  idcirco  me- 
ruerat,  quia  decessoris  sui,  Vitalis  scilicet  Candiani  peremptoribus  fautor 
extiterat.  (P.  Damien,  Vie  de  S.  Rommid,  ch.  V.) 
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le  même  ouvrage,  le  conseil  avait  été  donné  par  Can- 
diano  loi-même. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  et  en  quoi  Ton  s'accorde  géné- 
ralement ,  c'est  que  Guarin,  abbé  de  Saint-Michel,  étant 
passé  par  Venise,  au  retour  d'un  pèlerinage  à  Rome,  le 
Duc  s'enfuit  avec  lui,  accompagné  de  Marin,  de  saint 
Romuald,  fondateur  de  l'Ordre  des  Gamaldules;  de  Jean 
Gradenigo  (le  Gaudencio  de  l'épi taphe),  aussi  complice  du 
meurtre,  suivant  l'inexorable  P.  DamienM,  et  d'un  autre 
noble  Vénitien,  Jean  Morosini.  Urcéolo  vécut  neuf  ans  à 
Saint-Michel,  dans  la  pratique  des  plus  hautes  vertus. 
On  voit,  à  quelques  centaines  de  mètres  du  monastère, 
une  petite  chapelle  bâtie  sur  le  lieu  où  il  s'était  retiré, 
et  l'on  y  montre  une  pierre  sur  laquelle ,  raconte  la 
tradition,  il  prenait  ses  courtes  heures  de  sommeil. 
L'historien  Pujades  ajoute  que  l'on  distinguait  sur  cette 
dalle  comme  l'empreinte  d'un  corps  humain ,  et  que  les 
malades  venaient  s'y  coucher  pour  obtenir  guérison. 
Lui-même,  se  trouvant  à  l'abbaye  pour  assister  à  la  prise 
d'habit  d'un  de  ses  fils,  fut  ainsi  guéri  de  la  fièvre  W. 

La  pénitence  fut  rude  pour  un  homme  accoutumé  à 
toutes  les  délicatesses  de  la  vie.  Le  jeûne,  surtout,  lui 
était  pénible  ;  il  représenta,  à  saint  Romuald ,  que  la 
moitié  d'un  pain  cuit  sur  la  cendre  ne  lui  suffisait  pas  W, 
et  le  saint  augmenta  la  pitance  du  novice  d'un  quart  du 
même  pain.  Urcéolo  eut  plusieurs  fois,  dans  la  solitude, 
la  visite  de  son  fils,  qui  devint,  à  son  tour,  Doge  de 
Venise  (991),  comme  son  père  le  lui  avait  prédit. 

(1)  Qui  praefatae  conjurationis  conscius  fuerat.  (Pierre  Damien,  Vie 
de  S.  Romuald.) 

(2)  A  rai  sucediô*  â  pesar  de  mi  poca  devocion,  que  el  primer  dia  de 
abril  1616  me  eché  sobre  ella,  y  estando  padeciendo  de  algunos  dias 
atrâs  unas  calenturas,  llevantarme  sano.  (Pujades,  loc.  cit.) 

(3)  Pater  inquit,  quia  magnum  corpus  habeo,  pro  peccatis  meis,  ex  hac 
paximatii  medietate  sustentare  me  non  possum.fWedeS.flom., loc. cit.). 
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M.  Henri  Martin  a  fait,  à  l'occasion  d'Urcéolo,  une 
réflexion  qui  intéresse  directement  l'histoire  de  notre 
architecture  religieuse.  «  Nous  avons  omis  de  dire  que  le 
«  mouvement  bysantin,  si  remarquable  dans  le  sud-ouest 
a  de  la  France,  parait  y  avoir  été  donné  par  un  exilé 
a  Vénitien,  par  le  Doge  Orséolo.  Le  savant  fondateur  du 
«  Musée  de  Cluny,  M.  Dusommérard,  nous  l'avait  démontré 
«  par  des  rapprochements  décisifs  de  faits  et  de  dates*1*.» 
Expliquera-t-on  comment  une  influence  qui  a  été  si  puis- 
sante dans  une  province  assez  éloignée  de  la  nôtre ,  ne 
s'est  pas  fait  sentir  aux  lieux  où  vécut  et  mourut  le  noble 
Duc  de  Venise,  à  qui  elle  serait  due? 

274.  Église.  4342. 

ANNO  CHISTI  M  (fc  &  XÎX  KALENDAS  IANVAWI  FRATER 
ARNALDVS  BVHARDI  MONACHVS  HVIVS  CENOBII  AC  VICARIVS 
DE  TAVRINIANO  DIEM  CLAVSIT  EXTREMVM  CVIVS  OSSA  HIC  A 
RELIGIOSO  ABBATE  GVILLELMO.  ET  HVCLITO  MONACHO  AC 
VICARIO  BEYLOCI  SVNT  TRANSLATA  AMO  DOMINI  &  C(!c  XÎI  ^ 
1DVS  DECEMBRIS. 

J'ai  pris  celte  inscription  sur  une  copie  ancienne. 
L'année  4312  ne  concorde  pas  avec  la  liste  des  abbés 
de  Saint-Michel  publiée  par  le  Gallia  Christiana.  C'était 
Raymond  I  qui  siégeait  alors  et  non  Guillaume. 

272.  Porte  du  logement  de  l'Abbé.  XIIe  siècle. 

LVCHAS 

Gravé  sur  un  livre  que  tient  dans  ses  pattes  de  devant 
un  bœuf  portant  des  ailes  et  debout.  Cette  représentation 
symbolique  fait  partie  de  l'ornementation  sculpturale  du 
douzième  siècle  qui  encadre  l'archivolte  plein  cintre  de 

0)  Henri  Martin,  Hist.  de  France,  4e  édit,  t.  III,  p.  405,  note. 
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la  porte  dite  du  logement  de  l'Abbé*  Quiconque  a  vu  le 
pronaos  de  l'église  de  Serrabona,  croit  le  retrouver  à 
Saint-Michel  de  Cuxa.  Mêmes  motifs,  mêmes  reliefs.  On 
dirait  que  le  sculpteur  s'est  amusé  à  copier  son  œuvre; 
mais  il  serait  difficile  de  déterminer  quel  est  l'original. 

SAINT-ANDRÉ  D'EXALADA. 

273.  Église.  764. 

Pujades,  Cran.  univ.  de  Calaluna,  1.  VII,  cap.  XXIV. 

DVCIS  0T0GERI  CRVCIS  CHRISTI  AMICI  VERI 

SVBTVS  IN  HAC  FOSSA  PERSISTVNT  CORPVS  ET  OSSA 

PROLES  TEODOBERTI  BAVARI  MARTIS  EXPERT! 

FVIT  ET  IN  VITA  EVM  TIMVIT  ISMAELITA 

OB  CAVSAM  LEGIS  DEI  TVM  IVSSV  REGIS 

ARMA  FERENS  SAEVA  STIPATVS  MAGNA  CATERVA 

SODALIVM  BENE  TRANSIVIT  IVGA  PIRENE 

POST  AQVITANAM  QVAERENDO  TERRAM  HISPANAM 

GERENDO  BELLVM  TVTAVIT  PALLAS  VRGELLVM 

CAETERIQVE  PAGVM  RAVCILIONIS  ET  AGRVM 

VITAM  AD  EMPORIAM  RELIQVIT  ATQVE  MEMORIAM 

QVEM  HEROES  DVXERE  HIC  NOVEMQVE  TVRMAE  PLANXERE 

MARCHIA  IAM  TOTA  PLORAT  ORATQVE  DEVOTA 

VT  SACRVM  MVNVS  DET  El  TRINVS  ET  VNVS  •  AMEN. 

Topographiquement,  cette  inscription  appartient  au  can- 
ton d'OIette;  mais  elle  y  est  restée  onze  ans  à  peine,  et 
depuis  onze  siècles,  il  faut  en  demander  le  souvenir  aux 
archives  de  Saint-Michel  ou  à  celles  de  Notre-Dame  de 
Poblet.  Personne  n'ignore  que  Saint-André  d'Ëxalada  fut 
le  berceau  de  Saint-Michel  de  Cuxa  ;  qu'il  subsista  le  court 
espace  de  vingt-quatre  ans  et  perdit  jusqu'à  son  vocable 
en  changeant  de  site.  Demandons  à  Tomich  et  à  Pujades, 
auxquels  nous  en  laisserons  la  responsabilité,  quelques 
détails  sur  la  vie  de  l'héroïque  chef  des  neuf  Barons  de 
Catalogne. 
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Le  Duc  Otger  ou  Otkar,  surnommé  Cathalon,  était  ftis 
d'un  Duc  de  Bavière  qui  vivait  au  commencement  du 
huitième  siècle.  Il  suivit  Charles-Martel  dans  son  expé- 
dition d'Aquitaine,  et  fut  nommé  gouverneur  de  cette 
province,  en  récompense  des  services  qu'il  avait  rendus 
pendant  la  guerre.  Appelé  par  les  Yisigoths  d'Espagne, 
Otger  les  secourut  avec  succès  contre  les  Maures,  précéda 
Charlemagne  en  Catalogne  à  la  tête  de  neuf  Barons,  qui 
devinrent  la  souche  des  plus  illustres  familles  du  pays, 
et  mourut  devant  les  murs  d'Ampurias  dont  il  faisait  le 
siège.  Les  Barons  ensevelirent  ses  restes  à  Saint-André 
d'Exalada,  mais  peu  d'années  après,  le  monastère  fut 
emporté  par  une  crue  subite  des  eaux  de  la  Tet,  et  le 
tombeau  disparut  dans  ce  cataclysme. 


Avant  de  poser  la  plume ,  je  dois  quelques  mots  de 
réponse  à  une  réclamation  soulevée  par  mes  observa- 
tions du  n°  156.  Je  lis  dans  le  procès- verbal  de  la  séance 
de  notre  Société  du  26  juin  1861  : 

«  Un  membre  de  la  Société  fait  observer  qu'il  n'est  pas 
«  question,  dans  le  procès-verbal  de  la  dernière  séance, 
«  d'une  lettre  adressée  à  M.  le  Président  par  M.  Cazes, 
«notaire,  à  Millas.  Pour  réparer  cette  omission,  nous 
((  dirons  que  M.  Cazes  se  plaint  dans  sa  lettre  d'un  fait 
«  qui  lui  est  personnel,  que  M.  de  Bonnefoy  a  inséré 
«  dans  un  article  sur  la  commune  de  Millas,  et  qui, 
«  selon  M.  Cazes,  serait  inexact.  Plusieurs  membres  ont 
«  affirmé ,  au  contraire ,  que  ce  que  M.  de  Bonnefoy  a 
«  avancé  est  conforme  à  la  vérité.  » 

J'étais  le  plus  intéressé  à  connaître  cette  réclamation, 
et  je  fus  le  dernier,  suivant  l'usage.  Rentré  à  Perpignan 
au  mois  de  février  1862,  après  une  longue  absence,  et 
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charitablement  averti  par  quelques  amis,  je  demandai 
communication  de  la  lettre  de  M.  Gazes;  mais,  à  mon 
grand  regret,  cette  lettre  ne  fut  pas  retrouvée  aux 
archives. 

En  s'adressant  à  la  Société,  M.  Gazes,  membre  rési- 
dant depuis  1860,  avait  oublié  cet  avertissement  imprimé 
en  tête  de  nos  bulletins  :  «  La  Société  n'entend  approuver 
«  ni  désapprouver  les  opinions  émises  dans  les  travaux 
«  qu'elle  publie  :  elles  appartiennent  a  leurs  auteurs  qui 
«  en  sont  seuls  garants.  »  C'est  en  vertu  de  cette  règle 
sans  doute,  que  l'incident,  passé  d'abord  sous  silence, 
n'a  été  mentionné  dans  le  procès-verbal  que  sur  la 
demande  expresse  de  l'un  des  membres  présents  à  la 
séance  du  26  juin ,  après  coup,  et  l'on  a  vu  dans  quels 
termes.  Je  n'en  suis  pas  moins  disposé  à  faire  droit  aux 
justes  susceptibilités  de  notre  confrère,  dès  que  je  saurai 
d'une  manière  moins  vague  quelle  est  la  rectification  qu'il 
désire.  Le  n°  156  parle  d'abord  et  surtout  de  la  vente 
d'une  armoire;  puis,  par  occasion,  de  la  perte  d'une 
pierre  inscrite  et  d'une  scène  nocturne  de  magnétisme. 
J'ai  été  explicite  sur  le  premier  fait  et  je  le  maintiens; 
quant  aux  deux  autres,  je  ne  demande  pas  mieux  que 
d'apprendre  et  d'avouer  sans  réticence  à  quel  point  j'ai 
été  trop  légèrement  le  fidèle  écho  de  la  rumeur  publique. 

Je  voudrais  qu'il  fût  aussi  facile  de  donner  satisfaction 
à  des  réclamations  d'une  autre  nature,  que  j'ai  reçues 
avec  reconnaissance  ;  mais  ici,  la  bonne  volonté  ne  peut 
suffire  à  tout.  On  m'a  demandé  la  transcription  des  textes 
épigraphiques  avec  leurs  abréviations,  des  fac-similé  de 
l'écriture,  plus  de  sobriété  dans  certains  développements 
et  moins  dans  quelques  autres,  un  aperçu  des  différences 
de  style,  de  formules  et  d'alphabet  qui  distinguent  nos 
inscriptions  de  celles  de  nos  voisins ,  soit  du  côté  de  la 
France,  soit  du  côté  de  la  Catalogne;  on  a  poussé,  enfin, 
la  bienveillance  jusqu'aux  détails  d'un  errata. 
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J'ai  dit  k  la  première  page  de  ce  travail,  pourquoi  je 
donnerais  mes  copies  sans  abréviations  :  les  ressources 
ordinaires  de  la  typographie  ne  pouvaient  offrir,  à  mon 
avis,  qu'une  reproduction  trop  incomplète  dans  une  foule 
de  cas,  et  l'expérience  a  confirmé  chez  moi  cette  convic- 
tion. J'ai  accepté,  comme  accommodement,  un  moyen 
que  j'emploie  dans  mes  transcriptions  manuscrites  et  que 
l'on  a  jugé  moins  défectueux  que  l'autre  :  ^partir  du 
n°  235  les  lettres  exprimées  sur  la  pierre  sont  rendues 
en  majuscule;  toutes  celles  que  sous-entendent  les  signes 
abréviatifs  le  sont  en  minuscule. 

Je  reconnais  l'utilité  des  fac-similé;  mais  les  lois  de 
la  discrétion  m'ont  fait  un  devoir  d'en  diminuer  progres- 
sivement le  nombre,  et  même  d'y  renoncer  à  peu  près. 
Les  planches  lithographiques  sont  une  lourde  charge  pour 
les  finances  de  la  Société ,  et  il  convient  qu'elles  soient 
réservées  aux  mémoires  qui  ne  peuvent  se  passer  de 
représentations  graphiques. 

La  troisième  observation  est  très-juste  :  j'ai  été»quel- 
quefois  embarrassé  par  l'abondance  des  matières,  et  mes 
choix  n'ont  pas  été  toujours  heureux;  ce  que  je  semble 
avoir  oublié  ailleurs,  appartient  souvent  à  la  longue  série 
des  choses  que  j'ignore. 

Je  ne  pourrais  souscrire  au  quatrième  conseil,  qu'en 
avouant  la  prétention  d'avoir  voulu  faire  un  traité  d'épi- 
graphie;  j'ai  annoncé  un  simple  recueil  local  et  je  ne 
mentirai  pas  au  titre  que  j'ai  donné  à  cette  étude. 
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ASSASSINAT  DE  CONSTANT  Ier, 

TROISIÈME     FILS    DE    GONSTANTIN-LE-GRAND, 

A  ELUE  (360), 
Par  M.  3+mwnm  Sikvkb,  membre  résidant. 


A  la  mort  de  Constant  in-le-Grand  (337),  l'Empire  fut 
partagé  entre  ses  trois  (ils.  Constantin  II  eut  les  Gaules, 
l'Espagne  et  la  Grande-Bretagne;  Constance  II,  l'Orient 
et  la  Grèce,  et  Constant  Ier,  l'Italie  et  l'Afrique  ;  mais  on 
aurait  dit  qu'une  aveugle  fatalité  les  entraînait  vers  la 
destruction  de  leur  puissance  et  l'anéantissement  de  leur 
race,  car  tous  périrent  misérablement. 

Constantin  II  cherche  à  s'emparer  par  la  force  des 
armes  des  États  de  son  frère,  Constant  Ier;  il  est  défait 
et  périt  victime  d'un  guet-apens,  non  loin  d'Aquilée 
(340).  Constant  se  trouve  donc  possesseur  du  trône  de 
son  frère ,  et  il  range  tout  l'Occident  sous  ses  lois  ;  vic- 
time lui-même  d'un  complot  tramé  à  Autun ,  dans  son 
propre  palais,  il  fuit  et  meurt  assassiné  à  EIne  (350). 
Magnence  et  Yitranion  revêtent  la  pourpre  impériale. 
Constance  combat  les  deux  usurpateurs,  et,  après  les 
avoir  vaincus ,  les  force  à  s'arracher  la  vie. 

Constance  réunit  l'Orient  et  l'Occident  à  son  Empire, 
et  lorsqu'il  se  voit  seul  maître  du  monde  ;  que  tout  plie 
sous  sa  volonté  despotique,  il  exerce  des  vengeances 
horribles,  se  livre  k  toutes  sortes  de  débauches,  favorise 
la  secte  des  Ariens  et  persécute  saint  Athanase.   Prince 
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efféminé  et  incapable,  il  se  jette  dans  des  querelles  de 
religion  qui,  en  affaiblissant  son  autorité,  le  font  détester 
des  grands  et  mépriser  du  peuple;  il  se  rend  tellement 
odieux  que  les  troupes  l'abandonnent  et  proclament  Ju- 
lien à  sa  place. 

Constance  veut  livrer  bataille  à  son  rival  avec  quel- 
ques légions  qui  ont  paru  lui  rester  fidèles;  mais  avant 
de  l'atteindre,  il  meurt  au  pied  du  Taurus  (361). 


II 


Un  esclave,  sorti  des  forêts  de  la  Germanie,  et  affranchi 
par  Constantin-le-Grand,  au  milieu  d'une  orgie,  à  Autun, 
où  la  cour  se  trouvait  dans  ce  moment,  exécuta  le  dessein 
qu'il  avait  formé  de  s'emparer  du  trône.  Encouragé  dans 
sa  révolte  par  Christin,  maître  de  la  milice,  et  par  Mar- 
cellin,  intendant  du  trésor,  Magnence^,  qui  de  simple 
soldat  était  parvenu  aux  premières  dignités  de  l'Empire, 
fit  mourir  son  bienfaiteur,  son  ami,  par  la  main  de  Gai- 
son,  l'un  de  ses  satellites. 

Constant  (Flav.  Julius-Constant),  dans  les  loisirs  de  la 
paix,  aimait  à  s'enfoncer  dans  les  sombres  forêts,  à  pour- 
suivre, à  attaquer  les  bêtes  sauvages.  Ce  prince  sans  pré- 
voyance, abandonnait  les  rênes  de  l'État  à  des  hommes 
dont  il  ne  suspectait  pas  les  sentiments  et  qui  abusèrent 
de  sa  confiance.  Lors  de  la  conspiration  de  Magnence, 
il  se  livrait  au  délassement  de  la  chasse,  et,  malgré  les 
précautions  prises  par  les  conjurés,  qui  avaient  fait  fermer 
les  portes  d'Autun,  afin  que  personne  ne  pût  informer  le 
petit-fils  d'Hélène  de  ce  qui  se  tramait  dans  le  sein  de 
son  palais,  les  bruits  de  trahison  arrivèrent  jusqu'à  lui. 

(1)  Magnence  avait  une  certaine  éloquence  guerrière;  il  aimait  les  lettres, 
et  son  esprit  était  vif  et  agréable  ;  mais  il  était  fourbe,  cruel,  et  d'un  caractère 
facile  à  décourager. 
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Au  lieu  de  tenir  tête  à  l'orage,  il  s'enfuit  en  toute  hâte 
vers  les  Pyrénées,  où  il  comptait  trouver  un  refuge, 
accompagné  de  quelques  courtisans;  mais,  atteint  sous 
les  murs  d'Elne  par  Gafton  et  une  troupe  de  soldats,  le 
fils  du  Grand-Constantin,  naguère  commandant  en  maître  à 
Rome  et  dans  l'Occident,  fut  làebement  abandonné;  un 
Franc,  du  nom  de  Larriogaise,  lui  resta  seul  fidèle.  Après 
un  court  combat,  tous  deux  tombèrent  percés  de  coups. 
Magnence  est  proclamé  Auguste  par  les  légions,  que 
l'or  de  Harcellin  a  corrompues;  par  le  peuple,  ami  de  la 
nouveauté,  et  par  les  grands,  que  la  crainte  du  supplice 
réduit  au  silence  ;  il  revêt  la  pourpre  teinte  du  sang  de  ce 
même  prince  à  qui  il  devait  la  vie ,  car  Constant  l'avait 
sauvé  dans  une  occasion  de  la  fureur  des  soldats  révoltés 
par  son  avarice,  en  le  couvrant  de  son  manteau  impérial. 
Cependant  Magnence  ne  jouit  pas  longtemps  de  son 
triomphe.  Constance  se  dispose  à  venger  la  mort  de  son 
frère.  Il  rassemble  une  armée,  et,  en  351,  livre  bataille  à 
l'usurpateur,  à  Mursia-sur-la-Drave,  en  Illyrie.  Magnence 
est  vaincu;  vainement  il  tente  une  seconde  fois  le  sort 
des  armes  entre  Die  et  Gap;  ses  troupes,  découragées, 
se  débandent  au  premier  choc  et  sont  taillées  eu  pièces; 
lui-même  court  le  plus  grand  danger.  Il  voit  que  la  puis- 
sance lui  échappe ,  que  tout  espoir  est  désormais  perdu  ; 
la  rage  dans  le  cœur,  le  désespoir  dans  l'àme,  il  se  sauve 
k  Lyon,  où  il  se  poignarde,  après  avoir  fait  mourir  sa 
mère,  son  frère  et  toute  sa  famille.  Sa  tête,  comme  un 
trophée,  est  promenée  dans  tout  l'Empire  ;  ses  complices, 
ses  adhérents  sont  massacrés  sans  pitié,  et  Tan  555,  les 
cadavres  des  conspirateurs  servent  a  Constance  de  degré 
pour  arriver  au  trône  d'Occident. 

Constant  Ier  périt  en  550,  la  treizième  année  de  son 
règne  et  la  trentième  de  son  âge,  le  quinzième  des  cal. 
de  février,  sous  le  consulat  de  Sergius  et  de  NégritienW. 

(1)  Fleury,  Hiitoire  Eccléiiaitique,  liv.  XIII ,  chap.  I. 
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Ainsi  parut  s'accomplir  le  singulier  horoscope  de  Zo- 
nare,  annonçant  que  ce  prince  mourrait  dans  le  sein  de 
son  aïeule  w. 

L'histoire  dit  qu'aux  yeux  des  hommes  impartiaux ,  il 
doit  passer  pour  un  mauvais  prince.  «  La  vertu  rougissait 
«  de  s'approcher  de  sa  cour;  son  palais  était  un  lieu  de 
«  débauches,  et  les  écrivains  du  temps  assurent  qu'on  ne 
«  voyait  parmi  ses  ministres  qu'un  seul  honnête  homme, 
«  c'était  l'eunuque  Euthérius,  né  en  Arménie  <*>.  » 

La  tradition  rapporte  qu'un  monument  fut  élevé  à  la 
mémoire  du  fils  de  Constantin  ;  mais,  depuis,  les  Alains, 
les  Suèves  et  d'autres  barbares  ont  ruiné,  saccagé  Elne, 
et  du  tombeau  du  successeur  des  Césars  il  n'est  parvenu 
jusqu'à  nous,  à  travers  les  siècles,  qu'un  fragment  repré- 
sentant le  monogramme  du  Christ  (chiffre  qu'on  voyait 
sous  Constantin  sur  le  labarum  ou  étendard  de  l'Empire), 
et  dont  l'origine  a  été  peut-être  à  tort  contestée  par  les 
hommes  versés  dans  l'archéologie. 

(1)  Allusion  à  la  ville  d'Elne,  à  laquelle  Constantin-le-Grand  avait 
donné  le  nom  de  sa  mère  Hélène. 

(2)  M.  de  Ségur,  Histoire  universelle. 
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LES  SALUD4D0KS  (1830), 

ESQUISSE  DE  MŒURS, 

Par  M.  Jmepm  Suivent,  membre  résidant. 


Cette  secte  a  pris  naissance  en  Espagne,  le  pays  classi- 
que des  superstitions  les  plus  hasardées,  les  plus  absurdes. 
Son  apparition  remonte  à  une  époque  assez  reculée  ;  des 
archéologues  pensent  que  nous  la  devons  aux  Arabes; 
cette  opinion  n'est  pas  invraisemblable  :  les  Mahométans 
n'ont-ils  pas  leurs  jongleurs?  Mais,  en  passant  sous  la 
loi  du  christianisme ,  les  Saludadors  durent  se  plier  aux 
exigences  des  temps  et  adopter  de  nouvelles  pratiques 
religieuses. 

Il  y  a  environ  deux  cents  ans  qu'il  n'en  existait  pas 
en  France,  et  alors  ceux  de  Figuères  et  de  Massanet 
franchissaient  la  frontière  et  venaient  saluder  daus  le 
Roussillon,  c'est-à-dire  traiter  les  personnes  mordues  par 
des  chiens  enragés.  Le  métier  devenant  lucratif,  il  s'en 
établit  deux  parmi  nous,  l'un  à  Vinça  et  l'autre  à  Thuir. 

Nul  ne  peut  être  Saludador  s'il  n'est  le  septième  fils, 
sans  interruption  de  filles,  du  même  père  et  de  la  même 
mère;  on  les  appelle  Setés.  Le  vulgaire,  toujours  porté  à 
croire  au  merveilleux,  assure  qu'ils  ont  une  marque  dis- 
tinctive  au  palais  de  la  bouche,  comme  une  croix  ou  une 
fleur  de  lis  :  l'Académie  des  Sciences  chercherait  en  vain 
à  lui  prouver  le  contraire. 

Les  Setés  qui  tenaient  à  devenir  Safadadors,  se  ren- 
daient en  Espagne.  Celui  de  Collioure  se  conforma  à  l'usage; 
c'est  à  Bézalu  qu'il  fut  initié  et  qu'il  reçut  le  pouvoir  de 
guérir...  Des  moines  étaient  spécialement  chargés  de  cette 
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réception;  ils  exigeaient  du  candidat,  outre  quelques  au- 
mônes pour  le  couvent,  un  certificat  légalisé  constatant 
qu'il  était  seté.  Ils  lui  apprenaient  la  prière  qu'il  doit  dire 
lorsqu'il  salude;  ils  l'obligeaient,  en  outre,  à  ne  parler 
à  personne  pendant  un  temps  limité,  qui  ne  pouvait  être 
moins  de  quarante  jours  :  voilà  pourquoi  les  femmes 
n'étaient  pas  admises  à  ces  épreuves....  Puis,  ils  lui  re- 
mettaient un  chapelet  à  gros  grains,  avec  la  croix  de 
sainte  Quitérie,  le  tout  béni;  car,  c'est  par  l'invocation  de 
cette  sainte  que  l'on  guérit  les  personnes  mordues  ou  que 
l'on  est  garanti  contre  l'hydropbobie.  La  prière  consiste 
dans  ces  mots  :  «  Que  sainte  Quitérie  nous  préserve  du 
«  mal  de  rage  !  » 

La  tradition  la  plus  répandue  en  Espagne ,  est  que 
sainte  Quitérie  fut  victime  de  la  rage  de  ses  frères;  dans 
un  moment  de  fureur,  ils  lui  coupèrent  la  tête,  qu'ils 
jetèrent  dans  une  rivière.  A  l'instant,  un  miracle  s'opéra  : 
l'eau  de  la  rivière  se  partagea  en  deux,  et  la  tête  fut 
métamorphosée  en  un  beau  monument. 

Il  se  trouve  des  gens  assez  simples  d'esprit  pour  croire 
et  dire  qu'un  saludador  a  la  puissance  de  marcher,  pieds 
nus,  sur  un  fer  rouge,  sur  un  brasier  ardent,  d'avaler  da 
plomb  fondu,  sans  se  brûler  le  moins  du  inonde,  d'étein- 
dre, par  reflet  de  sa  volonté,  un  four  incandescent,  et  de 
rendre  un  enragé,  homme  ou  béte,  doux  comme  un  agneau. 

Le  Nestor  des  Saludadors  du  département  des  Pyré- 
nées-Orientales (il  compte  plusieurs  adeptes),  a  encore 
une  bonne  clientèle  ;  il  est  souvent  appelé  chez  des  per- 
sonnes mordues;  il  a  aussi  beaucoup  d'abonnés  qu'il  va 
visiter  à  des  époques  fixes  et  qui  le  payent  grassement; 
il  se  fait  un  gros  revenu. 

Voici  comment  il  opère  pour  sahider  :  il  fait  baiser, 
d'abord,  la  croix  de  sainte  Quitérie;  il  souffle  trois  fois 
sur  le  patient  ;  il  suce  la  partie  mordue,  n'importe  laquelle, 
et  y  applique  de  l'ail  et  de  la  rue.  Les  personnes  ainsi 
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traitées  doivent  observer  un  régime  doux  pendant  qua- 
rante jours,  et  fuir  l'eau,  surtout  ne  pas  en  boire.  Cette 
privation  n'est  pas  trop  rigoureuse  dans  un  pays  où  le 
bon  vin  abonde. 

Il  est  expressément  défendu  au  mari  de  coucher  avec 
sa  femme,  et  à  la  femme  avec  son  mari. 

Il  scdude  aussi  du  pain,  que  l'on  donne  aux  bestiaux. 
Tout  animal  qui  en  mange  ne  peut  pas  devenir  hydro- 
pbobe;  mais,  voyez  la  singularité:  comme  les  passeports, 
cette  propriété  du  pain  saludé  n'est  valable  que  pendant 
un  an.  On  doit  donc  réitérer  l'opération  tous  les  douze 
mois,  sinon  pour  le  bien  de  l'opéré,  du  moins  pour  celui 
de  l'opérant. 

Le  Saludador,  après  avoir  sucé  la  morsure,  mâche 
lui-même  un  mélange  d'ail  et  de  rue,  afin  de  se  pré- 
server du  virus  rabique... 

On  attribue  encore  au  Saludador  le  pouvoir  de  guérir 
les  écrouelles;  mais  à  condition  qu'après  les  prières  exi- 
gées, les  malades  le  visiteront  quatre  fois  l'an,  k  Pâques, 
à  l'Ascension,  à  la  Pentecôte  et  à  l'Assomption,  et  qu'ils 
ne  mangeront  pas,  pendant  un  an,  de  la  viande  des  bêles 
à  poil.  Si  les  malades  ne  se  conforment  pas  a  cette  ordon- 
nance, ils  restent  scrofuleux,  lors  même  que  Clovis 
descendrait  du  ciel  avec  la  sainte  ampoule  et  les  tou- 
cherait de  ses  doigts  royaux!... 

En  finissant  cette  esquisse,  nous  avouerons  toutefois 
que  les  Saludadors  s'en  vont,  comme  tout  ce  qui  est  né 
dans  les  siècles  de  superstition  et  d'ignorance;  à  mesure 
que  l'instruction  pénètre  dans  les  masses,  ils  perdent  de 
leur  crédit  et  de  leur  influence.  Le  temps  n'est  pas  éloigné 
où  le  peuple,  qui  les  consulte  encore,  ne  pourra  pas  les 
regarder  sans  rire;  et,  alors,  ils  disparaîtront  de  notre  pays, 
comme  ont  presque  déjà  disparu  les  fées,  les  revenants  et 
les  diseurs  de  bonne  aventure. 
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RAPPORT 

SUR  NOS  ÉDUCATIONS  DE  VERS  A  SOIE, 
EN  1865, 

Par  M.  A.  SlAV,  délégué  de  la  Société. 


Messieurs, 

A  la  fin  de  mai,  lors  de  notre  tournée  avec  M.  de 
Chavannes  dans  un  grand  nombre  de  nos  magnaneries, 
la  situation  hygiénique  nous  faisait  espérer  de  bons  ré- 
sultats dans  toutes  les  chambrées  :  les  vers  étaient  au 
quatrième  âge. 

Peu  de  jours  après,  une  partie  des  ateliers  se  trouvait 
attaquée  par  les  maladies  des  petits ,  des  gras  et  par  la 
pébrine.  Ces  éducations  avaient  été  créées  avec  des  se- 
mences viciées,  dès  Tannée  dernière,  tandis  que  les 
chambrées  formées  avec  les  graines  produites  chez  mes- 
sieurs Pierre  Sibieude,  à  Perpignan  et  Louis  Robin,  à 
Toulouges,  ont  donné  de  bons  résultats  en  cocons  dans 
toutes  les  communes  où  elles  ont  été  posées,  non-seule- 
ment dans  le  département,  mais  sur  divers  points  de  la 
France,  et  principalement  dans  le  Gard,  où  ces  graines 
étaient  plus  répandues. 

Leur  produit  a  été  de  30  à  40  kilogrammes,  et  dans 
un  petit  nombre  de  chambrées,  de  42  à  45  kilogrammes 
par  ^5  grammes  de  semence.  Les  cocons,  reconnus  de 
qualité  supérieure,  ont  été  vendus  pour  les  filatures 
d'Àlais,  Uzès,  Anduze  et  Le  Vigan ,  de  9  fir.  70  à  10  fir. 
le  kilogramme. 
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Nous  ferons  remarquer  que  ces  semences  se  reprodui- 
saient pour  la  cinquième  ou  sixième  fois,  et  qu'elles  ont 
donné  lieu  k  deux  secondes  éducations,  établies  k  Perpi- 
gnan par  M.  Sibieude,  et  k  Toulouges  par  M.  Robin,  avec 
les  vers  éclos  accidentellement  sur  leurs  toiles. 

La  quantité  recueillie  par  le  premier  éducateur  est 
évaluée  k  25  grammes,  et  la  production  en  cocons  k 
21  kilogrammes. 

M.  Robin,  avec  4  grammes,  a  obtenu  3k,  50  de  cocons. 

Ce  résultat,  bien  inférieur  k  celui  de  la  première  édu- 
cation, a  eu  pour  cause  la  chaleur  accablante  subie  par 
les  vers  jusqu'à  l'entrée  du  cinquième  âge,  et  la  feuille 
du  mûrier,  durcie  comme  du  parchemin. 

Bon  nombre  de  vers  ont  été  attaqués  par  la  grasserie 
et  un  certain  nombre  par  la  pébrine. 

La  pluie  tombée  dans  les  journées  des  20  et  21  juillet 
ayant  ramolli  la  feuille  et  rafraîchi  la  température,  l'état 
hygiénique  s'est  bien  amélioré  et  les  vers  sont  montés 
vigoureux  k  la  bruyère,  ce  qui  nous  fait  espérer  que  les 
œufs  des  premières  éducations  donneront,  en  1866,  des 
résultats  satisfaisants.. 

Nous  concluons,  d'après  nos  observations,  que  les 
améliorations  séricicoles  peuvent  être  généralisées  dans 
le  département  avec  notre  race.  A  cet  effet,  nous  avons 
recommandé  aux  magnaniers  le  renouvellement  de  la 
semence,  dès  que  les  chambrées  auront  été  atteintes  par 
les  maladies,  et  nous  avons  engagé  nos  graineurs  k  céder 
la  semence  k  prix  réduit  k  nos  petits  éducateurs. 

D'après  le  tableau  joint  k  notre  rapport,  148  magna- 
neries ont  été  établies  dans  le  département;  4.271  gram- 
mes de  graine  ont  été  posés,  en  très-grande  partie  de 
notre  race  k  cocon  jaune,  dite  Espagnoles 

La  production  générale  en  cocons  a  été  de  4.659  kil.; 
sur  ce  nombre,  2.216  kil.  proviennent  de  vers  douteux 
ou  viciés. 
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Ces  cocons  ont  été  vendus  à  5  fr.,  5  fr.  50  et  5  fr.  75 
le  kilogramme. 

Un  Espagnol  en  a  consacré  une  partie  au  grain  âge. 

2.443  kilogr.  de  cocons,  qui  offraient  des  garanties 
pour  la  reproduction,  ont  donné  6.621  onces  de  graine, 
soit  165.525  grammes.  Une  partie  de  ces  cocons  ont  été 
vendus  à  des  éducateurs  et  k  des  graineurs,  aux  prix  de 
9,  10,  11  et  15  francs  le  kilogramme. 

Des  toiles  à  graine  ont  été  vendues,  pour  le  Gard,  à 
600  fr.  le  kilogr.,  et  à  15  et  18  fr.  les  25  grammes. 

L'industrie  séricicole  a  pris  des  développements  k 
Perpignan  et  dans  des  communes  environnantes.  Nous 
avons  remarqué,  avec  intérêt,  le  zèle,  l'intelligence  et  le 
succès  des  éducateurs  qui,  en  général,  se  livraient  pour 
la  première  fois  aux  travaux  sétifères. 

Des  magnaniers  du  Gard,  MM.  Planche  et  Resserre, 
ont  établi,  dans  les  deux  cantons  de  Perpignan,  quarante 
et  un  ateliers.  Ils  ont  obtenu  de  bonnes  récoltes  avec  la 
graine  Sibieude;  ils  ont  introduit,  de  Moulins  (Allier),  la 
race  zébrée  dans  plusieurs  éducations;  elle  a  paru 
atrophiée  à  la  fin  du  quatrième  âge,  et  ses  résultats 
ont  été  très-faibles. 

M.  Berthezène,  éducateur  au  Vjgan,  a  mis  en  incubation 
dans  le  territoire  d'Elue,  50  grammes  de  graine  indigène, 
a  cocon  jaune  et  125  grammes  de  la  race  des  Gevennes, 
à  cocon  blanc. 

La  production  a  été  satisfaisante  dans  les  deux  cham- 
brées, et  les  vers,  paraissant  se  trouver  en  bon  état  de 
santé,  ont  été  destinés  à  la  reproduction. 

Trois  essais  de  bien  faible  importance  ont  été  faits 
avec  le  Nonka;  le  résultat  n'a  pas  été  encourageant. 

M.  Sabatier  obtenait,  depuis  cinq  ans,  de  belles  cham- 
brées dans  l'importante  magnanerie  de  Jau,  avec  des 
cocons  choisis  dans  nos  petites  éducations.  M.  Sabatier 
a  été  mal  inspiré,  en  s'approvisionnait,  cette  année,  dans 
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le  département  de  l'Aude.  Cette  graine  a  donné  de  mau- 
vais résultats. 

Cette  perte  occasionne  un  vide  notable  dans  l'ensemble 
de  notre  production  sérigène;  mais  il  se  trouve  comblé 
par  l'apport  des  nouveaux  ateliers. 

La  graseerie  a  attaqué  plusieurs  éducations  de  Latour- 
de-France;  la  pébrine  y  a  laissé  des  traces ,  de  même 
qu'à  Thuir,  Me,  Millas,  etc. 

Les  éducations  hâtives  ont  eu  du  succès.  Elles  devraient 
être  plus  nombreuses,  puisque  les  magnaniers  en  consta- 
tent la  réussite  depuis  plusieurs  années. 

Nous  dirons  quelques  mots  sur  les  petites  chambrées 
élevées  avec  les  œufs  japonais,  adressés,  sur  trois  car- 
tons, par  le  Ministère  de  l'Agriculture. 

La  plus  grande  partie  des  vers  ont  fait  des  cocons 
blancs,  après  24,  26,  28  et  30  jours  de  naissance. 
Dans  le  nombre  se  trouvaient  des  Polyvoltins,  qui  n'ont 
accompli  que  trois  mues. 

Les  vers  ont  fait  preuve  de  robusticité  et  de  sanité. 

Ces  qualités  ont  été  transmises ,  sans  altération ,  dans 
la  deuxième  éducation ,  qui  est  terminée  a  Perpignan , 
Toulouges,  Thuir,  Saint-Féliu,  Ille,  La  tour-de-France. 

Le  produit  a  été  dans  la  proportion  de  38  à  40  kilogr. 
de  cocons  par  2o  grammes.  Une  partie  a  été  étouffée. 

L'éclosion  a  été  régulière  et  suivant  les  pontes. 

Les  vers  ont  été  moins  sensibles  que  ceux  de  notre 
race  aux  effets  de  la  chaleur  ;  ils  se  sont  présentés 
plus  beaux  après  les  mues,  que  lors  de  la  première 
éducation. 

Lorsque  les  vers  japonais  veulent  coconner,  ils  parais- 
sent agités;  ils  sont  errants  et  font  facilement  les  cocons 
au  milieu  des  feuilles,  lorsque  les  cabanes  ne  sont  pas 
disposées. 

Un  certain  nombre  de  vers  ont  fait  des  cocons  de 
couleur  verte  chez  MM.  Ange  de  Gonzalvo,  à  Estagel, 
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Fortuné  Ripoll,  à  Ttuiir  et  Sfanorre,  à  Samt-Fétiu- 
d'Amont.  Le  grainage  en  a  été  opéré. 

Il  y  a  moins  de  régularité  dans  la  soie  du  cocon  vert 
que  dans  celle  du  blanc  qui ,  filée  avec  soin ,  donne  une 
belle  et  bonne  qualité. 

En  prenant  dans  quatre  éducations  une  quantité 
moyenne  de  cocons  blanes  japonais,  nous  avons  reconnu 
qu'il  en  fallait  1.170  pour  1  kilogramme,  et  de  ceux 
récoltés  chez  M.  Simorre  1.110,  et  de  notre  race  à 
cocon  jaune,  650  à  670. 

Les  papillons  japonais  se  ressentent  de  leur  nature 
sauvage.  Nous  avons  remarqué  que,  lorsqu'ils  sont  lancés 
d'un  point  élevé,  ils  étendent  les  ailes  et  se  tiennent 
suspendus  pendant  quelques  instants,  tandis  que  les 
papillons  de  notre  race  tombent  sans  déployer  les  ailes. 

Les  papillons  japonais  ont  une  plus  longue  existence  ; 
elle  se  prolonge  jusqu'à  quinze  jours. 

Nous  avons  observé  les  variations  de  couleur  des  oeufe 
japonais  par  journée  : 

ajournée,  jaune  très-pâle; 


2e 

—      jaune  plus  nourri; 

3e 

—      jaune  plus  foncé; 

4e 

—      rose  pâle; 

5e 

—      rougeàtre  ; 

6e 

-        brun  clair; 

7e 

—       brun  plus  foncé; 

8e 

—      gris  foncé; 

9e 

—      gris  ardoisé  foncé; 

10e 

—       brun  foncé. 

Des  accouplements  ont  été  opérés  avec  des  papillons  de 
notre  race  à  cocon  jaune  et  des  japonais  à  cocons  verts 
et  blancs.  Nous  en  espérons  de  bons  résultats. 
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Voici  les  observations  sur  les  variations  de  couleur  des 
œufs  provenani  de  l'accouplement  des  papillons  de  notre 
race  avec  les  japonais  k  cocon  vert  : 

lre  journée,  jaune  très-pâle; 


2e 

— 

jaune  plus  nourri  ; 

3« 

— 

jaune  plus  foncé; 

4e 

— 

rose  pâle; 

Se 

— 

rouge  foncé; 

6« 

— 

brun  clair; 

7e 

— 

brun  plus  foncé; 

8e 

— 

gris  foncé; 

9e 

— 

gris  ardoisé; 

iOe 

— 

brun  foncé. 

Nous  avons  mentionné  dans  notre  correspondance  avec 
M.  de  Chavannes,  une  observation  qui  pourrait  avoir  de 
l'intérêt  dans  la  recherche  des  moyens  curatifs  pour  les 
vers  k  soie. 

Voici  le  fait:  M.  Badignan,  éducateur  k  Thuir,  a  obtenu 
une  récolte  supérieure  k  celle  des  chambrées  de  cette 
commune.  Sa  magnanerie  était  placée  au-dessus  d'un 
magasin  k  soufre,  dont  les  émanations  étaient  fréquentes, 
par  suite  du  débit  pour  le  soufrage  des  vignes. 

Les  personnes  employées  k  la  vente  donnaient  égale- 
ment des  soins  aux  vers,  avec  les  mains  imprégnées 
parfois  de  soufre. 

Les  projections  multipliées  et  dans  les  circonstances 
que  nous  avons  relatées,  ne  peuvent-elles  pas  amener 
des  améliorations  hygiéniques,  ou  la  destruction  du 
principe  morbide? 

Les  expériences  seront  poursuivies  en  1866,  et  sur 
une  autre  observation,  k  laquelle  nous  attachons  quel- 
que importance. 
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Votte  commission  a  pris  à  cœur  la  mission  que  vous 
lui  avez  donnée  ;  elle  n'a  cessé  de  porter  sa  sollicitude 
sur  toutes  nos  éducations  ;  elle  a  aidé  de  ses  conseils  les 
magnaniers  pendant  ses  tournées,  et  a  facilité  le  débouché 
des  produits,  en  signalant  les  meilleures  chambrées  aux 
éducateurs. 

A  votre  tour,  vous  encouragez  par  des  récompenses, 
ceux  qui  se  recommandent  plus  particulièrement  par  leur 
zèle  et  leurs  intelligents  travaux. 

Vous  donnerez ,  tout  à  l'heure ,  une  preuve  nouvelle 
de  l'intérêt  que  vous  portez  à  l'industrie  séricicple,  par 
la  distribution  de  primes  à 

M.  Grau,  cantonnier,  à  Catllar; 

Mme  Delon,  à  Latour-de-France; 

Mme  veuve  Marie  Costesèque,  à  Canohès; 

Mlle  Silvie  Delunca,  k  Ille; 

M.  Pierre  Margaill,  fils,  à  Ille; 

M.  Doumenc,  garde-champêtre,  au  Soler. 

Nous  ne  saurions  terminer  sans  mentionner,  d'une  ma- 
nière particulière,  MM.  Pierre  Sibieude  et  Louis  Robin, 
auxquels  des  médailles  ont  déjà  été  décernées  par  notre 
Société. 
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ÉDUCATIONS   DE  VERS  A   SOIE, 

EN    1865, 

DANS  LES  PYRÉNÉES-ORIENTALES. 


COMMUNES. 


Perpignan 
Toulouges . 


s 

5 


Ganohès. 


Villeneuve-de-la-Ri  - 
vière. 


Villemolaque 


Le  Boulou 

Villeneuve-de-la-Raho 


Le  Soler. 
Thuir... 


Saint-Fcliu-cT  Amont 

Espira-de-1'Agly  . . . 
A  reporter...  < 


GRAINE 
posés. 


555 

125 

150 

135 

225 

100 

175 

50 

50 

275 

125 

25 

295 

225 

10 

15 

75 


58       2710 


QUANTITÉ 

Douteux 

on 
viciés. 


kilog. 
141 


132 
174 

w 

122 

» 

41 
180 
130 

» 

198 
136 

» 

12 

60 
1326 


OBTENUE. 

QUANTITÉ 

Boas 
pour  le 
graMige. 

de 

SBMINCI. 

kilog.  ■ 

642 

onces. 
1723 

245 

694 

221 

611 

» 

*    i 

» 

H        1 

| 

158 

417  i 

» 

•     ! 

78 

215  ' 

» 

»    1 

J» 

i 

fl 

» 

35 

90 

102 

278 

89 

253  ! 

20 

55  | 

» 

»    i 

i 

» 

» 

1590 

4436  , 
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COMMUNES. 


Report 

Millas 

Die 

Catllar 

Serdinya 

Monner 

Bélesta 

Latour-de-France 

Elne 

Saint-André 


< 

I 

ta 


58 
10 
4 
2 
1 
5 
5 
60 
1 


148 
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GRAINE 
posés. 


2710 

239 

175 

50 

35 

120 

125 

730 

125 

50 

12 


4271 


QUANTITÉ  OBTENUE. 


Douteux 
oa 


kilo*. 

1326 
272 
99 
35 
30 
64 
70 
320 


2216 


Bons 
poorle 


1590 

140 

80 


70 
66 
189 
210 
78 
20 


2443 


QUANTITE 
de 


4436 
375 

208 


206 
470 
484 
590 
196 
56 


6621 


(Cocons  produits,  4659  kilogrammes.  —  (Semence,  6621  onces.) 
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AMPÉLOGRAPHIE  DU  RÛUSSILLON 

(  Pyrénées-Orientales  ) , 

Par  M.  CdMB  RovniA»  ancien  Maître  de  Pension, 
Membre  de  la  Société  Agricole ,  Scientifique  et  Littéraire  des  Pyrénées- 
Orientales  et  d'autres  Sociétés. 


Raisin»  noirs. 

MàtàrôW. — Grains  ronds,  moyennement  gros,  sucrés; 
peau  ferme,  tenant  bien  au  pédoncule,  juteux.1  Cep  fort; 
sarments  assez  longs,  droits,  rougeàtres.  Mérithalles  de  8 
à  10  centimètres  de  longueur.  Feuilles  moyennes,  étalées, 
fines,  d'un  vert  clair,  un  peu  blanches  et  cotonneuses 
en-dessous.  Lobes  peu  marqués.  Sinus  peu  apparents  : 
celui  du  bas  a  de  12  à  15  millimètres  d'ouverture. 
Pétioles  de  9  à  10  centimètres  de  longueur,  de  couleur 
violacée.  Nervures  blanches,  peu  saillantes.  Le  Matarô 
est  très-productif,  donne  un  très-bon  vin,  chargé  en 
couleur,  exige  de  bons  terrains;  la  grappe  en  est  assez 
grosse  et  bien  garnie. 

Carinyan a  W.— Grains  ronds,  assez  gros,  sucrés,  juteux, 
peau  fine;  grappe  grosse,  bien  fournie;  le  pédoncule  est 
fort  et  ligneux  près  de  son  insertion.  Cep  gros,  robuste, 
très-productif,  donne  des  sarments  forts,  très-longs  dans 
les  bons  terrains.  Feuilles  grandes,  bien  étalées,  d'un  beau 
vert,  plus  clair  en-dessous,  un  peu  cotonneuses,  présentant 
cinq  lobes,  quelquefois  sept,  les  deux  lobes  inférieurs  se 

(i — 2 — 3)  Ces  trois  espèces  ont  été  importées  en  Roussillon  de  trois 
localités  espagnoles,  savoir  :  Matard,  Carinyena  et  Garanacha. 

9 
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subdivisant.  Les  sinus  sont  ovoïdes  du  bas  et  forment  une 
lyre.  Pétioles  de  6  à  10  centimètres  de  longueur,  minces, 
de  couleur  violacée.  Nervures  blanches  et  peu  saillantes. 
Mérithalles  de  10  k  12  centimètres  de  longueir<A>. 

Grenache <3>. — Grains  ronds,  de  grosseur  moyenne, 
très-doux,  juteux,  peau  fine,  tenant  peu  *u  pédoncule. 
Grappe  peu  longue,  bien  remplie;  rafle  blanche.  Cep  de 
grosseur  moyenne,  robuste.  Sarments  droits,  presque 
point  de  vrilles,  un  peu  colorés  de  rouge  clair.  Productif, 
mais  sujet  à  la  coulure,  qu'on  prévient  en  étêtant  les 
sarments  avant  la  floittwn.  Mérkhalteft  courts  à  l'origine, 
de  8  à  9  centimètres  en  montant.  Ce  raisin  vient  très- 
bien  dans  tous  les  terrains;  mais  dans  ceux  qui  sont 
rocailleux  et  sur  les  coteaux,  il  donne  da  tin  d'une 
qualité  supérieure. 

Le  Mataré,  la  Carinyana  et  le  Grenache,  mêlés,  don- 
nent un  vin  très-chargé  en  couleur  et  d'un  excellent  goût. 
Il  est  recherché  par  le  commerce.  Le  Grenache  récolté  a 
Collioure,  Ban}  uls -sur-Mer  et  Millas,  est  de  première 
qualité.  Lorsqu'il  est  vieux  il  peut  remplacer  le  meilleur 
Madère. 

Picapolla  (mouillez  les  deux  U). — Grain  un  peu  ovale, 
juteuse,  peau  fine,  bonne  à  manger.  Grappe  allongée,  bien 
souvent  grosse,  très-fournie,  les  grains  de  l'intérieur  sont 
déprimés  par  la  pression  et  paraissent  ne  pas  être  entiè- 
rement mûrs.  Cep  robuste,  assez  gros;  sarments  longs, 
traînants,  nœuds  espacés  de  12  à  15  centrai.;  couleur 
rouge  pâle.  Feuilles  nombreuses,  pas  trop  grandes,  d'un 
vert  foncé,  l'envers  est  légèrement  rugueux  et  un  peu  plus 
clair,  tant  soit  peu  cotonneux.  A  leur  plein  développement, 

(a)  Un  plant  de  Carinyana,  venu  par  aventure,  il  y  a  huit  ou  dix  ans, 
a  donné  une  Variété  qui  est  supérieure  en  tout  à  la  première  ;  se  propage. 
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elles  présentent  cinq  lobes,  quelquefois  six,  bien  détachés, 
terminés  en  pointe  aiguë,  à  bords  dentés.  Les  sinus  sont 
profonds;  celui  de  la  base  est  assez  ouvert.  Le  pétiole, 
qui  a  10  à  12  centimètres  de  longueur,  est  légèrement 
coloré. 

Ce  raisin  produit  un  très-bon  vin,  soit  mélangé  à 
d'autres  espèces;  seul  il  est  pétillant  et  capiteux,  (Tune 
belle  couleur.  Il  existe  deux  autres  variétés,  très-peu 
productives,  qui  finiront  par  disparaître. 

Picapolla  grise  ,  Grisou.—  Grain  grisâtre.  Ce  raisin 
a  les  mêmes  qualités  que  son  congénère  ;  le  vin  en  est 
plus  capiteux. 

Garrigue.  —  Grain  rond*  assez  gros,  peau  très-fine, 
juteuse,  d'une  saveur  douce  et  agréable,  bonne  à  manger. 
Grappe  grosse,  bien  fournie.  Cep  puissant  et  fertile, 
donnant  des  sarments  assez  longs  et  forts,  ramifiés,  de 
couleur  rouge  sanguin.  Mérithalles  très-rapprochés.  Feuil- 
les nombreuses,  petites,  très-découpées,  fort  jolies,  d'un 
vert  tendre,  cotonneuses  à  l'envers.  Pétioles  longs,  co- 
lorés de  rouge.  Lobes  au  nombre  de  sept,  dont  les  dents 
sont  peu  profondes.  Sinus  pointus,  peu  ouverts. 

Espèce  précoce  et  productive ,  surtout  daus  les  bons 
terrains;  donne  du  bon  vin,  un  peu  clair,  léger,  d'un 
bouquet  agréable.  Mais,  pour  pouvoir  faire  du  via  de  la 
Garrigue,  il  faudrait  planter  ce  cep  dans  des  terrains 
uniques,  où  il  serait  seul  cultivé,  parce  que,  comme  la 
maturité  du  raisin  est  très-précoce,  il  doit  elfe  cueilli 
bien  avant  les  autres. 

Mangés» — Grains  ronds,  assez  gros,  peau  fine,  bon  à 
manger  et  à  faire  du  vin  précoce.  Grappe  belle ,  large , 
hia*  fournie,  portée  par  un  pédoncule  long  et  fort.  Cep 
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gros,  robuste,  fertile.  Sarment  assez  gros,  de  couleur 
rouge-sanguin.  Mérithalles  de  12  k  14  centimètres  de 
longueur.  Feuilles  grandes,  d'un  vert  tendre,  légèrement 
cotonneuses  en  dessous.  Lobes,  cinq,  bien  dentés.  Sinus 
ouverts,  s'arrondissant  k  la  base.  Pétioles  des  feuilles 
bien  venus,  de  9  à  10  centimètres  de  longueur,  affec- 
tant une  couleur  rose  clair. 

Margot. — Raisin  rare  dans  certains  terroirs,  très-bon 
k  manger  et  k  faire  du  vin.  Grains  assez  gros,  ovoïdes, 
peau  fine,  un  peu  croquants,  juteux,  d'une  saveur  douce; 
pédoncules  un  peu  longs,  auxquels  les  grains  tiennent 
bien.  Grappe  moyenne,  un  peu  claire,  soutenue  par  un 
pédoncule  un  peu  long.  Cep  assez  gros  et  fort;  sarments 
assez  nombreux,  longs,  bien  constitués,  un  peu  traînants 
et  d'un  rouge-carmin  ;  nœuds  distants  de  6  k  8  centi- 
mètres k  la  base  et  de  15  a  18  vers  le  sommet  du  sar- 
ment. Feuilles  grandes,  étalées,  d'un  vert  tendre,  ayant 
cinq  lobes:  celui  du  milieu  plus  large  que  les  autres;  les 
bords  sont  k  angles  aigus,  finissant  en  pointe.  Sinus  assez 
profonds  dans  les  grandes  feuilles,  peu  marqués  dans  les 
petites  :  celui  de  la  base  est  bien  ouvert;  nervures  droites, 
ramifiées,  peu  prononcées;  pétioles  de  12  k  15  centimètres 
de  longueur,  rougeâtres. 

Ce  raisin  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  Picapolla  noire. 

Terret  noir — Grains  ronds,  assez  gros,  un  peu  cro- 
quants, juteux,  très-bon  k  manger,  fait  du  bon  vin  léger. 
A  quelque  similitude  avec  les  sarments  et  les  feuilles  de 
la  Picapolla  noire. 

Monastreil. — Grains  d'une  grosseur  ordinaire,  ovoïdes, 
peau  fine,  peu  juteux,  saveur  un  peu  âpre.  Grappe  moyenne, 
allongée,  assez  fournie,  pétioles  rougeâtres,  tenant  forte- 
ment au  sarment.  Cep  d'une  force  moyenne,  robuste; 
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sarments  peu  longs,  d'une  codeur  rouge-aanguin ,  assez 
fertile.  Mérithalles  courts.  Feuilles  plutôt  petites  que 
moyennes,  presque  rondes,  d'un  beau  vert  pâle,  au-des- 
sous, cotonneuses.  Lobes,  cinq,  irréguliers;  sinus  peu 
marqués;  pédoncules  de  la  couleur  du  sarment.  Nervures 
bien  prononcées,  mais  petites. 

Ce  raisin  se  trouve  éparpillé  dans  les  anciennes  vignes, 
d'où  il  finira  par  disparaître,  à  cause  de  sa  mauvaise  qua- 
lité, peu  propre  k  faire  du  bon  vin  pour  le  commerce. 

Sàiht-Ahtoine  (Tony).  —  Grains  gros,  ovoïdes,  cro- 
quants, laissant  une  saveur  douce  et  agréable  à  la  bouche; 
précoce,  très-bon  à  manger,  fait  un  irès-bon  vin.  Il  n'est 
cultivé,  généralement,  qne  pour  la  table.  Grappes  peu 
volumineuses  et  peu  fournies;  le  grain  est  bien  adhérent 
au  pédoncule,  qui  est  court;  il  a  beaucoup  de  rapport 
avec  le  Frankantal.  Feuilles  bien  faites,  très-régulières, 
d'un  vert  clair,  étendues,  à  cinq  lobes.  Siuus  arrondis  à 
la  base,  fermés  aux  deux  tiers  par  les  parties  latérales 
des  lobes.  La  surface  des  feuilles  est  un  peu  rude  et  ces 
feuilles  sont  garnies  de  dents  aiguës,  régulièrement  pla- 
cées. L'envers  est  plus  clair,  sillonné  de  nervures  blanches 
et  droites,  qui  se  ramifient;  il  est  légèrement  cotonneux, 
et  les  pétioles,  de  10  à  12  centimètres  de  longueur,  sont 
un  peu  colorés.  Cep  gros,  ne  donnant  pas  beaucoup  de 
sarments;  il  est  robuste,  mais  peu  fertile  :  il  faudrait 
tailler  les  sarments  longs  pour  le  forcer  à  produire  davan- 
tage. Les  sarments  sont  de  moyenne  grosseur,  presque 
toujours  droits;  ils  ont  quelques  ramifications  vers  le  bas. 
Les  mérithalles  sont  très-longs,  colorés  d'un  rouge  san- 
guin ;  les  vrilles  sont  opposées  aux  feuilles. 

Riveyrerch.  —  Grain  un  peu  allongé ,  de  grosseur 
moyenne,  couvert  d'une  espèce  de  duvet,  juteux,  très- 
agréable  au  goût.  Cep  moyen,  de  peu  de  vigueur.  Sar- 
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morts  traînants,  pas  bien  gros,  assez  nombreux.  Les 
feuilles  sont  petites,  découpées;  leurs  pétioles,  de  même 
que  les  pédoncules  des  grappes  sont  colorés  de  violet. 
Grappes  moyennes,  peu  fourmes. 

Ce  raisin  n'est  placé  dans  quelques  tignes  que  pour 
être  mangé. 

ÀRAMOif. — Grain  rond,  gros,  peau  fine,  juteux,  assez 
sucré,  bon  i  manger,  fait  du  Tin  léger,  peu  chargé  en 
couleur.  Grappe  grosse,  serrée,  un  peu  allongée.  Feuilles 
grandes,  d'un  vert  tendre,  pointues  lorsqu'elles  ont  acquis 
leur  complet  développement.  Lobes  peu  apparents  :  celui 
de  la  base  est  assez  bien  marqué.  L'envers  de  la  feuille 
est  faiblement  rugueux  et  présente  quatre  nervures  blan- 
ches qui  se  ramifient.  Les  pétioles  ont  de  10  à  15  centi- 
mètres de  longueur  et  une  couleur  rose  à  l'extrémité 
tenant  à  la  feuille.  Les  sarments  sont  gros,  longs,  rami- 
fiés; les  vrilles  sont  rares;  la  couleur  des  sarments  est 
rougeàtre.  Les  mérithaltes  sont  longs.  Le  cep  est  pois- 
sant et  très-productif. 

L'Ara  m  on,  malgré  ses  bonnes  qualités,  est  peu  cultivé; 
peut-être  finira-t-il  par  disparaître  du  Roussillon ,  parce 
que  les  propriétaires  visent  à  n'avoir  que  des  vins  chargés 
en  couleur.  Il  en  sera  de  même  du  Terret-Bourret,  dont 
il  ne  sera  pas  même  question  ici. 


Nmiot,  wammem  et 


Blanquette  blanchr.— Grains  ovoïdes,  de  grosseur 
moyenne,  juteuse,  saveur  douce  et  agréable  à  la  bouche, 
peau  fine,  très-bonne  à  manger  et  k  conserver;  produit  un 
vin  bon ,  qui  prend  un  peu  de  couleur  dorée  en  vieillis- 
sant. La  Blanquette,  mêlée  avec  les  autres  raisins,  donne 
de  la  force  et  du  piquant  au  vin.  Cep  fertile,  assea  gros 
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dbns  les  tous  terrâtes.  Sarments  moyennement  forts, 
peu  étendus,  droits,  roageftires.  Mérithalles  assez  longs. 
Feuilles  moyennes,  d'un  vert  assez  foncé,  blanchâtres  et 
cotonneuses  k  l'envers.  Nervures  droites,  ramifiées,  un 
peu  colorées  de  rose.  Lobes  au  nombre  de  cinq,  garnis 
de  dents  aiguës,  inégales.  Sinus  ovales,  bien  marqués: 
celui  du  bas  est  pointu.  Pétioles  colorés  d'un  joli  rose, 
de  8  à  10  centimètres  de  longueur. 

Blanquette  rouge. — Mêmes  qualités  que  la  blanche, 
de  laquelle  elle  ne  diffère  que  par  la  couleur  du  grain. 

Malvoisie. —Beau  raisin  blanc;  a  été  apporté  de  Mal- 
vasia,  ville  du  Péloponèse.  Grains  ronds,  gros,  un  peu 
déprimés  au  centre  de  la  grappe  par  la  pression  ;  dorés 
lorsqu'ils  sont  mûrs  ;  d'une  saveur  douce.  Grappe  grosse, 
bien  fournie  ;  pédoncule  long.  Cep  vigoureux  et  fertile, 
donne  beaucoup  de  sarments  bien  constitués,  traînants 
quelque  peu,  colorés  de  rouge.  Mérithalles  de  10  à  12 
centimètres  de  longueur.  Feuilles  grandes,  étalées,  d'un 
vert  peu  foncé,  plus  clair  au-dessous,  légèrement  coton- 
neuses. Lobes  au  nombre  de  cinq  :  celui  du  milieu  se 
termine  en  pointe  ;  ils  sont  garnis  de  dents  larges  à  la 
base,  inégales,  un  peu  pointues.  Sinus  profonds,  pointus, 
peu  ouverts.  Pétioles  d'une  couleur  violacée  et  longs  de 
9  k  10  centimètres. 

La  Malvoisie  produit  un  vin  délicieux,  qu'il  faut  laisser 
vieillir;  il  acquiert  alors  des  qualités  précieuses.  Les  ter- 
ritoires de  Salses  et  celui  de  Montner,  surtout,  produisent 
la  meilleure  Malvoisie  du  département. 

MàCABBtjW. — Raisin  blanc,  doré.  Grains  ronds,  un  peu 

(1)  Prononcez  moeébé-ou.  Cette  prononciation  servirait  à  prouver  que 
te  raisin  a  une  origine  espagnole.  Quelle  est-elle?  Je  tfai  pu  la  trouver. 
L'étimologie  de  ce  mot  pourrait  venir  peut-être  du  grec  makar,  qui  vent 
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déprimés  dans  la  grappe,  assez  gros,  saveur  douce  et 
agréable  à  la  bouche,  pas  très-juteux,  peau  un  peu  épaisse. 
Grappe  grosse,  très-fournie;  pédoncule  fort,  un  peu  ligneux 
au  poiut  d'insertion  lorsque  le  fruit  mûrit.  Cep  gros  et  ro- 
buste, produisant  de  gros  sarments,  longs,  traînants,  se 
ramiûant,  sans  vrilles,  d'une  couleur  rouge  clair.  Méri- 
thalles  longs  de  12  à  15  centimètres.  Feuilles  grandes, 
bien  ouvertes,  d'un  vert  foncé,  l'envers  est  un  peu  plus 
clair,  légèrement  cotonneuses.  Lobes  au  nombre  de  cinq, 
généralement  de  six  :  celui  du  milieu  se  termine  en  pointe 
et  est  plus  large  que  les  autres;  ils  sont  tous  garnis  de 
dents  aiguës,  irrégulières.  Sinus  petits,  longs,  presque 
recouverts  par  les  parties  latérales  des  lobes  :  celui  de  la 
base  est  peu  ouvert.  Pétioles  blancs,  menus,  eu  égard  à 
la  feuille.  Nervures  blanches,  droites,  ramifiées;  pétioles 
de  8  h  10  centimètres  de  longueur. 

Le  Macabeu  a  beaucoup  d'affinité  avec  le  Margot  blanc. 
Dans  la  commune  de  Salses,  on  récolte  le  meilleur  vin  de 
Macabeu  du  département.  Ce  vin,  dit  de  liqueur,  est  très- 
recherché  et  se  vend  cher  parce  que  la  culture  en  est 
restreinte.— Il  faut  le  laisser  vieillir;  il  est  alors  exquis. 

Raisin  de  Saint-Jacques,  connu  dans  le  pays  sous  les 
noms  de  Jautnet,  Jaumis,  Joanench.  Grains  d'une  grosseur 
moyenne,  ronds,  quelquefois  un  peu  ovoïdes  si  la  grappe 
est  serrée,  dorés  à  la  complète  maturité,  juteux,  d'une 
saveur  douce  et  agréable,  peau  assez  fine.  Grappe  assez 
grande,  un  peu  allongée,  bien  garnie;  pédicule  ligneux 
lorsque  le  fruit  est  mûr.  Cep  gros,  très-puissant,  très- 
fertile,  formant  de  belles  treilles.  Sarments  gros,  un  peu 
aplatis,  longs,  ramifiés,  garnis  de  vrilles  fortes  et  grosses. 
Mérithalles  longs  de  10  à  12  centim.,  de  couleur  brune 

dire  heureux,  et  du  mot  catalan  beu,  qui  signifie  boit.  On  pourrait  donc 
dire  :  Heureux  qui  te  boit,  parce  qu'en  effet  le  Macabeu  est  un  véritable 
nectar. 
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et  marquetés  de  tacbee  ptos  foncées.  Feuilles  grandes, 
bien  ouvertes,  d'un  vert  clair  quand  elles  sont  jeunes, 
plus  foncé  quand  eUes  ont  pris  leur  entier  développement, 
à  cinq  lobes  aigus,  dentés,  couvrant  presque  les  sinus,  qui 
ont  ose  forme  ovoïde  :  celui  de  la  base  est  grand.  Nervures 
blanches,  saillantes,  quoique  minces.  Pétioles  longs  de  15 
à  18  centimètres,  un  peu  colorés  k  leur  point  d'attache. 
Les  grappes  de  ce  raisin  sont  d'un  aspect  agréable. 

Le  Saint-Jacques  est  très-précoce.  Il  commence  à  mûrir 
à  la  6n  de  juin  et  dans  les  premiers  jours  de  juillet.  Il  est 
acheté  alors  pour  Paris  à  un  très-bon  prix. —Il  a  deux 
variétés  qui  lui  sont  inférieures. 

Muscat  (Uva  apiana). — Raisin  blanc,  d'un  vert  mat 
lorsqu'il  est  mûr.  Grains  ronds ,  très-parfumés  et  très- 
doux.  Précoce;  bon  à  manger  lorsqu'il  n'a  pas  acquis 
son  terme  de  maturité.  Grappe  moyenne,  serrée,  un  peu 
allongée;  le  pédoncule  en  est  un  peu  gros,  tient  bien  au 
sarment,  il  est  ligneux  à  son  insertion.  Cep  assez  puis- 
sant; sarments  droits;  assez  productif;  il  doit  être  taillé 
à  long  bois.  Feuilles  plutôt  larges  que  longues;  n'ont 
presque  point  de  lobes  ni  de  sinus  :  celui  de  la  base  a  de 
5  à  6  centimètres  d'ouverture;  il  se  termine  en  pointe. 
Nervures  légèrement  colorées,  menues,  droites,  ramifi- 
cations bien  prononcées.  Pétiole  légèrement  coloré;  il 
est  court  et  menu. 

Le  Muscat  exige  un  bon  terrain  ;  s'il  est  rocailleux,  le  vin 
n'en  est  que  meilleur;  l'exposition  y  contribue  beaucoup. 
On  fait  de  ce  raisin,  le  vin  muscat  de  Rivesaltes,  si  juste- 
ment renommé.  Il  sert  à  relever  le  parfum  du  Frontignan 
et  du  Lunel. 

Muscat  bowk. — Variété  du  premier  :  il  a  les  mêmes 
qualités,  mai»  il  est  moins  parfumé. 
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Muscat  d'Alex aitomb;  en  fioussfflon,  MmocU  Jtomat*. 
— Raisin  blanc,  doré,  grains  ronds,  assez  souvent  ovoïdets 
très-gros,  peau  an  peu  dure,  croquants,  d'an  goêt  fort 
agréable,  hissant  ta  bouche  parfumée,  ferait  du  boa  vin. 
Les  grappes  sont  grosses,  allongées,  bien  fournies,  et 
claires  lorsque  la  coulure,  h  laquelle  ce  raisin  est  suy*, 
Ta  attaqué.  Les  pédoncules  sont  forts,  ligneux  à  partir  de 
l'insertion.  Les  ceps  sont  très-vigoureux,  trèfrftcoods  et 
forment  de  belles  treilles,  parce  que  les  sarments  qu'ils 
produisent  sont  nombreux ,  forts ,  très-longs  et  se  rami- 
fient. Les  sarments  sont  ronds,  d'un  rouge  clair,  et  les 
nœuds  espacés  :  ils  ont  des  vrilles  grosses  et  longues. 
Les  feuilles  sont  grandes,  étalées,  d'un  beau  vert,  plus 
clair  à  l'envers,  qui  est  un  peu  rugueux.  Elles  ont  cinq 
lobes  aigus ,  détachés  par  des  sinus  peu  profonds  ;  celui 
de  la  base  est  plus  ouvert.  Le  lobe  du  milieu  a  une  ferme 
allongée  et  tous  sont  garnis  de  dents  assez  grandes,  iné- 
gales, aiguës.  Les  pétioles  sont  longs,  un  peu  rouges. 
Les  nervures,  de  la  même  couleur  que  les  pétioles,  sont 
droites,  ramifiées  et  bien  prononcées. 

Ce  beau  raisin  se  conserve  bien  sur  la  paille  ;  il  est 
bon  pour  être  séché  et  excellent  dans  Peau-de-vie  avec 
du  sirop  ou  du  sucre.  Celui  qui  vient  dans  les  vigne3  est 
moins  gros;  mais  il  est  plus  doux  et  plus  parfumé. 

Pansa. — Raisin  blanc,  doré.  Grains  ronds,  gros,  peu 
juteux,  douceur  agréable,  peau  un  peu  dure,  ferait  du 
bon  vin;  mais  il  est  employé  à  faire  le  raisin  sec,  à 
l'instar  de  Halaga,  son  pays  originaire.  Grappe  grosse, 
allongée,  bien  fournie;  pédoncules  forts,  rapprochés  du 
sarment,  se  mettant  à  bois  lorsque  le  raisin  mftrit.  Cep 
gros,  robuste,  fécond,  produit  des  sarments  moyennement 
forts  et  assez  longs,  d'une  couleur  rouge.  Feuilles  presque 
roudes,  passablement  grandes,  cotonneuses  eindessous, 
d'un  vert  pâle,  plus  paie  à  l'envers,  t<tobre«*ee,  kpétMe 
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assez  long  et  rouge.  Cinq  lobes,  presque  obtus  et  peu 
développés;  snras  peu  marqués,  cenme  celui  de  la  base. 
Nervures  peu  eaiHâates.  Mérithalles  loogs  4e  10  k  1  î 
centimètres,  Peu  4e  vrilles. 

Mamelle  de  Religieuse;  dans  le  pays  Mamella  de 
Sknja,  qui  a  la  même  signification.— Beau  raisin  blanc, 
doré.  Grains  ronds,  assez  gros,  croquants,  bon  à  manger 
et  à  conserver,  juteux  et  d'une  saveur  douce  et  agréable 
à  la  bouche.  Cep  fort,  vivace,  productif.  Sarments  gros  et 
longs,  ronds  et  rougeàtres.  Grappe  bien  fournie^  grosse, 
peu  allongée,  assez  souvent  serrée.  Feuilles  de  grandeur 
moyenne,  forme  arrondie,  d'un  beau  vert,  fortement 
attachées  aux  sarments,  bien  découpées.  !  Nervures  assez 
saillantes,  blanches.  Mérithalles  de  12  à  15  centimètres 
de  longueur. 

Ce  raisin  ferait  du  bon  vin;  il  n'est  pas  cultivé  en 
grand. 

Iaga  ou  Izaga. — Raisin  blanc,  doux.  Grains  assez  gros, 
tenant  bien  au  pédicelle,  auquel  ils  laissent,  en  les  déta- 
chant, comme  des  filaments.  Cep  gros,  robuste,  fertile. 
Sarments  rouge-sanguin,  bien  constitués,  un  peu  traî- 
nants, avec  de  petites  ramifications.  Mérithalles  rappro- 
chés vers  le  cep,  mais  s'allongeant  ensuite.  Feuilles 
grandes,  d'un  vert  dur,  cotonneuses,  à  cinq  lobes  assez 
dentés.  Sinus  peu  prononcés.  La  peau  de  ce  raisin  étant 
épaisse,  il  est  assez  difficile  k  fouler;  il  est  bon  k  manger, 
se  conserve  bien  et  fait  du  bon  vin. 

Cilla  blanc. — Beau  raisin.  Grains  gros,  ronds,  dorés 
à  la  maturité,  juteux,  bon  à  manger  et  à  conserver,  fait 
du  bon  vin;  la  peau  en  est  un  peu  épaisse.  Grappe 
grosse,  bien  garnie,  plutôt  large  que  longue;  pédoaenle 
fort,  rapproché  du  sarnttrt,  y  tenaat  bien.  Cep  très* 
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robuste,  fertile.  Sarments  assez  gros,  longs,  ramifiés, 
colorés  de  rouge  clair.  Méritballes  allongés  et  ronds. 
Feuilles  moyennes,  à  quatre  lobes  obtus,  dentés.  Sinus 
peu  marqués;  celui  de  la  base  est  un  peu  pins  ouvert 
Nervures  droites,  bien  prononcées. 

Cilla  rouge.— Très-beau  raisin.  Il  a  les  mêmes  qua- 
lités que  son  congénère  ;  il  est  plus  productif.  Les  deux 
espèces  forment  de  belles  treilles. 

Grejuche  blàisc.  —  Grains  gros,  ronds,  dorés,  cro- 
quants, tenant  fortement  au  pédoncule,  juteux,  douceur 
agréable,  peau  un  peu  dure.  Grappe  grosse,  plutôt  large 
que  longue,  très-fournie;  les  graius  du  milieu  sont  un 
peu  déprimés  par  la  pression.  Feuilles  arrondies,  k  cinq 
lobes  pointus  et  dentés,  séparés  par  des  sinus  obtus, 
assez  profonds,  peu  ouverts  :  celui  de  la  base  a  de  3  k  4 
centimètres  de  largeur;  elles  sont  d'un  vert  tendre,' peu 
épaisses.  Nervures  menues,  droites,  un  peu  colorées  à  la 
base;  pétioles  minces,  de  12  à  15  centim.  de  longueur. 
Cep  robuste,  très-fécond.  Sarments  rouge-sanguin,  ronds, 
assez  nombreux,  peu  allongés  et  pas  trop  forts.  Méritballes 
courts.  Il  est  étonnant  de  voir  souvent  deux  grosses  grap- 
pes attachées  à  un  sarment  qui  n'est  pas  bien  fort. 

Ce  magnifique  raisin,  du  plus  bel  aspect,  n'a  aucun 
rapport  avec  le  Grenache  noir.  Le  nom  qu'on  lui  a  donné 
lui  vient  sans  doute,  de  ce  que,  comme  son  homonyme, 
il  tire  son  origine  de  Garanaoha,  pays  espagnol. 

Margot  blanc. — Très  beau  et  bon  raisin  de  table; 
ferait  du  bon  vin  s'il  était  cultivé  en  grand.  Grains  gros, 
ronds,  croquants;  ceux  du  centre  sont  un  peu  déprimés 
par  la  pression;  peau  un  peu  épaisse;  pédoncules  courts, 
retenant  bien  le  grain.  Grappe  grosse,  un  peu  allongée, 
bien  pleine  ;  pédoncule  long,  blanc  comme  la  rafle,  ligneux 
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sur  une  longueur  de  5  k  6  rniHiroètoes ,  lésant  bien  an 
sarment.  Cep  gros,  robuste,  productif.  Sarments  forts, 
longs,  nn  peu  ramifiés ,  colorés  de  rouge-carmin  ;  vrilles 
épaisses  et  longues.  Méritballes  de  10  à  15  centimètres 
de  longueur,  plus  étendus  vers  le  sommet  du  sarment. 
Feuilles  grandes,  étalées,  d'un  vert  assez  foocé,  plus  clair 
au-dessous,  garnies  de  cinq  lobes,  terminés  en  pointe, 
aiguë,  dentés  :  celui  du  milieu  est  plus  large.  Les  sinus, 
au  nombre  de  cinq,  sont  peu  profonds  et  étroits,  ce  qui 
fait  que  les  bords  opposés  des  lobes  se  croisent  et  mas- 
quent presque  les  sinus.  Pétioles  de  15  h  18  centimètres 
de  longueur,  colorés  d'un  rose  tendre. 

Ce  raisin  n'a  aucun  rapport  avec  le  Margot  noir.  Il  a 
plus  d'affinité  avec  le  Grenacbe  blanc,  duquel  il  dérive 
peut-être.  ,, 

Carcasses  blanc. — Cep  très-puissant  et  vivace,  pous- 
sant de  nombreux  et  longs  sarments ,  tous  étalés  sur  le 
sol,  ronds,  ramifiés,  sans  vrilles,  colorés  de  rouge-san- 
guin clair.  Mérilhalles  d'une  longueur  de  12  à  15  centi- 
mètres. Feuilles  passablement  grandes,  un  peu  longues, 
bien  étalées,  d'un  vert  foncé,  à  cinq  lobes  pointus, 
garnis  de  dents,  grandes  et  aiguës.  Sinus  peu  profonds; 
celui  de  la  base  est  peu  ouvert.  Nervures  peu  saillantes. 
Pétiole  très-long  et  légèrement  coloré.  Grappe  longue, 
régulière  dans  sa  forme,  très-belle,  bien  fournie  de  grains 
assez  gros,  un  peu  ovoïdes,  d'une  couleur  blanc  mat, 
provenant  d'un  léger  duvet  qui  les  couvre,  croquants; 
peau  un  peu  épaisse  ;  n'est  pas  bien  juteux  ;  ferait  du  bon 
vin.  Le  pédoncule  est  gros  et  devient  ligneux  lorsque  le 
fruit  mûrit. 

Dolsereil.— Cep  gros,  vigoureux,  peu  fertile,  donnant 
des  sarments  nombreux,  assez  forts,  ronds,  de  couleur 
rougefttre,  quelque  peu  traînants  sur  le  sol,  garnis  de 
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vrilles  longue*  et  passablement  fortes.  Mérithattes  inéga- 
lement espacés.  Feuilles  moyennes,  irrégulières,  présen- 
tant tentât  trois,  tastét  quatre,  taatét  coq  lobes  très-peu 
marqués,  terminés  en  pointe;  celui  do  milieu  a  phw  de 
longueur  que  les  autres;  ils  ont  des  dents  inégales,  par- 
conséquent  moins  pointues.  Les  sinus  sont  rares;  celui 
de  la  base  est  le  seul  qui  soit  un  peu  ouvert.  La  surface 
des  feuilles  est  plane,  d'un  vert  tendre;  l'envers  en  est 
Manckitre  et  un  peu  cotoaneui,  garni  de  nervures  min- 
ce*, droites,  ramifiées  ;  le  pétiole  a  une  couleur  rouge-clair. 
Grappe  petite,  serrée;  les  grains  qui  la  garnissent  sont 
gros,  ronds,  un  peu  dorés,  peau  fine,  tcès-juteux,  peu 
sucrés,  malgré  son  nom  :  dolsereil,  qui  indiquerait  qu'il 
est  doux. 

Ce  raisin,  qui  n'a  de  valeur  que  par  sa  grande  préco- 
cité, disparaît  des  vignobles;  lorsqu'il  y  est  rencontré, 
il  y  est  rempfacé  par  des  espèces  de  meilleure  quaKté. 

Broumet  ou  Brouneî, — Le  plus  tardif  de  tous  les  rai- 
sins, puisqu'on  peut  laisser  les  grappes  attachées  aux 
sarments  jusqu'en  décembre.  Cep  très-puissant,  très- 
fertile.  Sarments  infiniment  longs  et  ramifiés,  gros,  rou- 
ge&tres.  Mérithalles  très-espaces,  avec  des  vrilles  fortes, 
nombreuses  et  longues.  Grappes  très-grosses,  bien  rem* 
plies.  Grains  gros,  croquants,  juteux,  mais  peu  sucrés, 
(Tune  couleur  grisâtre  ;  il  y  en  a  beaucoup  qui  restent 
presque  blancs,  s'ils  se  trouvent  dans  l'intérieur  de  la 
grappe.  Feuilles  grandes,  d'un  beau  vert,  étalées.  Ner- 
vures bien  prononcées.  Lobes  au  nombre  de  cinq,  pres- 
que ronds,  séparés  par  des  sinus  peu  ouverts,  obîongs; 
celui  de  la  base,  qui  est  pointu,  est  peu  ouvert  aussi. 

Ce  raisin  qui  n'existe  qu'eu  treiHes,  dans  des  jardins 
particuliers,  ne  peut  bien  venir  que  dans  la  plaine  du 
RtussiUon. 
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Raisins  Importés. 

Chasselas  de  Fontainebleau.— Ce  raisin  n'est  cultivé 
que  par  très-peu  de  personnes,  qui  le  destinent  à  leur 
propre  consommation.  Il  est  précoce,  a  bien  réussi;  il 
est  bien  meilleur  qu'à  Fontainebleau  et  à  Thomery. 

Chasselas  de  Hongrie,  à  feuilles  laciniées.— Très-beau 
et  excellent  raisin,  produisant  de  belles  grappes,  doit 
les  grains  sont  assez  gros,  ronds  et  dorés.  Cultivé  par 
quelques  amateurs.  Il  tend  cependant  k  se  propager. 

Madeleine  blanche  de  Malingre.  —  Il  est  productif 
et  précoce;  il  est  inférieur  en  bonnes  qualités  au  Saint- 
Jacques. 

Ce  raisin  fut  obtenu  de  semis  faits  par  M.  Malingre  père, 
lorsqu'il  était  jardinier  du  roi  Louis-Philippe,  à  Neuilly. 
Il  provient  de  graines  de  Chasselas;  il  a  produit  une 
somme  considérable  au  fils  Malingre,  qui  le  mit  en  vente 
chez  MM.  Bossin  et  Louesse,  marchands  grènetiers, 
pépiniéristes,  à  Paris. 

Madeleine  noire  ou  Gros  Morillon.  —  Il  est  aussi 
précoce  que  le  Saint-Jacques ,  et  se  vend  à  un  bon  prix 
pour  Paris,  ce  qui  fait  que  sa  culture  s'étend  assez. 

Raisin  de  la  Palestine.  —  Blanc ,  produisant  des 
grappes  énormes,  de  40  à  45  centimètres  de  longueur, 
sur  30  k  3o  de  largeur,  et  quelquefois  plus  volumineuses. 

Ce  raisin,  dont  le  cep  ne  peut  être  planté  que  contre 
un  mur,  à  cause  de  la  grosseur  des  grappes,  mûrit  bien 
en  Roussilloo.  Les  grappes  sont  claires  ,  et  les  grains , 
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qui  ne  sont  pas  bien  gros,  sont  portés  par  on  pédoncule 
long,  ce  qui  donne  à  la  grappe  la  forme  d'un  saule 
pleureur.  Bon  à  manger. 

M.  Eycheone,  qui  a  introduit  ce  raisin  dans  le  pays, 
en  1844  ou  1845,  en  a  donné  des  sarments  à  un  grand 
nombre  de  personnes ,  qui  le  tiennent  dans  leurs  jardins 
comme  cbose  curieuse. 

Dans  les  vastes  vignobles  du  Mas-Deu,  appartenant  à 
M.  Justin  Durand,  il  y  a  des  plantations,  pas  bien  grandes, 
à  la  vérité,  en  raisins  de  Madère,  de  Xérès,  d'Oporto,  de 
Halaga,  etc.,  qui  produisent  du  vin  aussi  bon  que  celui 
des  pays  d'où  ces  raisins  proviennent. 


Millas,  4  octobre  1865. 
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BIOGRAPHIES  BOUSSILLOMISES, 

P«r    M,    l'abbé   J.    TOLRA    DB    BORBA», 

Docteur  en  Droit  canon  et  en  Droit  civil, 

Professeur  de  Philosophie  et  d'Histoire» 
Membre  résidant. 


LE  VÉNÉRABLE  ANGE  DEL  PAS, 

de  Perpignan. 

Ce  saint  religieux  appartenait  à  la  famille  Del  Pas  de 
Camporrells,  une  des  plus  considérables  de  la  Catalogne, 
et  qu'on  voit  alliée  aux  familles  de  Blanes,  d'Oms,  d'Al- 
baret,  d'Oriola,  de  Générés,  de  Ros,  de  Gazanyola,  etc. 
Il  naquit  à  Perpignan  au  mois  de  novembre  1540,  du 
noble  Jean  del  Pas,  baron  de  Saint-Marsal,  et  d'Anne 
Pincarde,  son  épouse.  Il  Tut  baptisé  à  l'église  de  Saint 
Jean-Baptiste,  et  reçut  le  double  prénom  de  Jean-Charles, 
sous  lequel  il  fut  connu  jusqu'à  son  entrée  en  religion. 
Ses  parents  songèrent  de  bonne  heure  à  faire  germer 
dans  son  cœur  les  pieux  sentiments  qui  les  animaient 
eux-mêmes,  tout  en  s'appliquant  à  orner  son  esprit  par 
l'étude  des  lettres. 

Les  progrès  du  jeune  enfant  ne  furent  pas  moins 
rapides  dans  l'étude  que  dans  la  piété.  Dès  l'âge  de  sept 
ans,  on  voyait  en  lui  une  gravité  douce  et  naturelle,  et 
une  grande  sagesse  dans  les  habitudes  qu'il  s'était  for- 
mées. Avant  de  se  rendre  à  l'école,  et  après  avoir  con- 
sacré un  temps  assez  long  à  ses  prières,  il  assistait  tous 

40 
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les  jours  au  saint  sacrifice  de  la  messe  avec  un  recueil- 
lement angélique  II  évitait  la  compagnie  de  tous  ceux 
qui  pouvaient  le  scandaliser,  et  il  ne  savait  pas  dissimuler 
sa  peine  et  son  trouble,  lorsque  des  propos  légers  étaient 
tenus  devant  lui;  alors,  ni  railleries  ni  persécutions  ne 
lui  étaient  épargnées,  sans  qu'il  proférât  jamais  une  seule 
parole.  Il  ne  rompait  le  silence  que  pour  demander  la 
grâce  de  ceux  que  le  maître,  instruit  de  ce  qui  s'était 
passé,  jugeait  devoir  réprimander  ou  punir. 

De  bonne  heure,  il  s'adonna  aux  saints  exercices  de 
l'oraison  et  de  la  charité  envers  les  pauvres,  et  son  cœur 
s'épanouissait  quand  il  entendait  parler  de  Dieu  et  de  la 
Sainte  Vierge.  Aussi  le  ciel  lui  accorda-t-il  un  sens  si 
droit,  un  jugement  si  précoce  et  des  connaissances  si 
variées,  que  ses  maîtres  ne  pouvaient  voir  sans  étonne- 
ment  tant  de  qualités  réunies  chez  un  enfant.  A  quinze 
ans,  il  avait  terminé  ses  études,  y  compris  la  philosophie. 
Les  jeunes  écoliers  recouraient  à  ses  conseils  pour  con- 
naître les  moyens  qui  devaient  les  faire  réussir  dans  leurs 
études  :  Jean-Charles  ne  cessait  de  leur  indiquer  la  crainte 
de  Dieu  et  l'imitation  de  Notre-Sei&neur. 

Une  vertu  si  précoce  et  déjà  si  solide  ne  pouvait  man- 
quer d'exciter  l'infernale  jalousie  de  l'esprit  de  ténèbres. 
Une  malheureuse  créature  ne  rougit  pas  de  diriger  d'au- 
dacieuses attaques  contre  la  vertu  du  saint  jeune  homme. 
Celui-ci  sans  attendre  que  le  danger  s'accrût,  prit  la  fuite 
et  courut  chez  ses  parents:  là,  humblement  prosterné 
dans  sa  chambre  au  pied  du  crucifix,  il  s'écria,  les  yeux 
baignés  de  larmes  :  «  0  mon  Dieu,  ne  permettez  pas  que 
«  je  réponde  à  vos  bienfaits  par  l'ingratitude  et  par  la 
«  perte  du  plus  bel  ornement  de  mon  àme  !  »  Le  calme 
et  la  force  lui  furent  rendus,  et  il  sortit  victorieux  de  son 
premier  combat. 

Dès  ce  jour,  Jean-Charles  se  livra  aux  exercices  de  la 
mortification,  et  commença  à  vivre  plus  retiré,  fréquentant 
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très-peu  le  monde;  il  passait  la  plus  grande  partie  de 
ses  journées  dans  les  églises  ou  dans  sa  chapelle,  et 
suppliait  Dieu  de  lui  faire  connaître  l'état  dans  lequel  il 
pourrait  l'aimer  et  le  servir.  Il  ne  tarda  pas  à  comprendre 
que  Dieu  l'appelait  à  la  vie  religieuse;  la  famille  du  Séra- 
phique  Père  Saint  François  l'attirait,  et  bientôt  sa  réso- 
lution fat  arrêtée.  Mais  il  comprit  aussi  que  de  grandes 
difficultés  ne  manqueraient  pas  de  s'élever  contre  son 
dessein  d'entrer  en  religion,  surtout  de  la  part  de  son 
père  :  rien  ne  put  arrêter  ni  décourager  notre  vertueux 
jeune  homme.  Voulant  faire  avant  tout  la  volonté  du  Père 
qui  est  dans  les  cieux ,  il  se  rendit  au  couvent  de  Saint 
François  de  Perpignan,  où  se  trouvait  le  Provincial  en 
cours  de  visites.  Il  se  jette  à  ses  pieds,  et  lui  expose  son 
désir  d'être  admis  dans  la  milice  séraphique.  Le  Provin- 
cial questionna  le  jeune  postulant,  et  commença  par 
s'assurer  qu'il  était  en  présence  d'une  véritable  et  solide 
vocation  ;  il  lui  exposa  les  obligations  de  l'état  qu'il  dési- 
rait embrasser;  puis,  il  l'engagea  à  rentrer  chez  lui,  en 
en  ajoutant  que  si,  après  trois  jours,  il  persistait  dans 
son  dessein,  il  pourrait  recevoir  le  saint  habit.  Dans  son 
impatience,  Jean-Charles  se  rendit  dès  le  lendemain 
auprès  du  Provincial,  qui,  l'ayant  de  nouveau  examiné, 
crut  pouvoir  lui  promettre  de  le  recevoir;  mais,  devant 
poursuivre  le  cours  de  ses  visites,  il  autorisa  le  Gardien 
k  le  revêtir  du  saint  habit  et  à  l'admettre  parmi  les  novices 
après  quelques  jours  &  épreuve.  Le  P.  Rabasse  était  alors 
Gardien  du  couvent  de  Perpignan. 

Le  baron  Del  Pas  de  Saint-Marsal,  qui  avait  ignoré  les 
desseins  de  son  (ils,  ne  put  contenir  sa  colère,  lorsqu'il 
apprit  l'entrée  de  cet  enfant  au  couvent  de  Saint  François. 
Il  y  courut  et  ne  craignit  pas  de  prodiguer  les  reproches 
et  les  menaces,  soit  au  jeune  homme,  soit  au  Gardien. 
Sur  l'invitation  de  ce  dernier,  le  novice  dut  se  résigner 
prudemment  à  suivre  son  père,  qui,   croyant  ainsi  le 
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détourner  de  ses  résolutions,  raccompagna  chez  son 
beau-frère,  le  R.  Michel  Pincarde,  chanoine  de  la  cathé- 
drale d'Elne,  auquel  il  donna  des  instructions  particulières; 
après  quoi  le  baron  retourna  satisfait  a  Perpignan. 

Que  peuvent  les  jugements  des  hommes  contre  les 
dispositions  de  Dieu?  Le  saint  jeune  homme  disparut  le 
lendemain  de  grand  matin ,  et  retourna  secrètement  au 
couvent  de  Perpignan,  où,  humblement  prosterné  aux 
pieds  du  Gardien,  il  sollicita  la  grâce  d'être  enfin  revêtu 
du  saint  habit.  La  cérémonie  s'accomplit  en  présence  de 
toute  la  communauté.  C'était  en  4556,  et  notre  novice 
était  dans  la  seizième  année  de  son  âge;  dès  ce  moment, 
il  changea  son  nom  contre  celui  de  Frère  Ange,  dont 
il  était  si  digne  par  sa  pureté  et  ses  vertus  ;  puis  on  fit 
partir  le  jeune  novice  pour  le  couvent  de  Barcelone. 

Nous  croyons  inutile  de  rapporter  ici  les  scènes  de 
violence  que  le  baron  renouvela  dans  le  couvent  de 
Perpignan,  et  même  les  paroles  de  malédiction  qu'il  lança 
contre  son  fils  en  apprenant  son  départ.  Pendant  ce 
temps,  le  frère  Ange  commençait  son  noviciat  à  Barce- 
lone, rendant  mille  actions  de  grâces  au  Seigneur  de  lui 
avoir  donné  la  force  de  s'arracher  à  sa  patrie  et  à  sa 
famille.  Aux  austérités  déjà  rudes  et  assez  nombreuses 
imposées  aux  novices,  il  en  ajoutait  plusieurs  autres  de 
volontaires.  Ce  ne  fut  pas  sans  quelques  résistances  de 
la  nature  ;  car  il  fut  bientôt  atteint  d'une  maladie  qui,  en 
peu  de  temps,  s'aggrava  au  point  de  faire  perdre  tout 
espoir.  Mais  Dieu,  qui  le  destinait  à  de  grandes  choses, 
permit  son  rétablissement  d'une  manière  merveilleuse. 
Le  frère  Ange  reprit  avec  plus  de  ferveur  que  jamais  le 
cours  de  son  noviciat,  pendant  lequel  il  était  déjà  con- 
sidéré comme  un  religieux  consommé  dans  les  voies  de 
la  spiritualité.  Le  Provincial  voulut  recevoir  lui-même  la 
profession  du  jeune  novice. 

Messire  Del  Pas,  ayant  été  informé  de  cet  engagement 
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irrévocable,  et  n'espérant  plus  dès-lors  recouvrer  son  fils, 
sentit  son  cœur  paternel  s'attendrir  au  récit  des  hautes 
vertus  du  jeune  religieux.  Il  court  à  Barcelone  et  demande 
à  voir  son  fils.  Le  Père  Ange  hésite  un  instant;  mais,  à 
la  voix  de  l'obéissance,  il  se  rend  auprès  de  son  père, 
qui  se  jette  en  pleurant  dans  ses  bras  et  le  tient  long- 
temps pressé  contre  sa  poitrine.  La  grâce  avait  transformé 
le  cœur  du  baron,  qui  ne  put  qu'avec  peine  se  résoudre 
à  se  séparer  du  religieux  ;  on  devine  les  émotions  et  les 
consolations  de  ce  dernier. 

Quelque  temps  après,  le  P.  Ange  fut  envoyé  à  l'Uni- 
versité d'Alcala  d'Hénarez,  pour  faire  de  solides  études 
de  théologie.  Il  y  rencontra  un  jeune  novice,  frère 
François  Gonzaga,  qui  devait  devenir  plus  tard  général 
et  historiographe  de  l'ordre  Franciscain.  Après  avoir 
passé  trois  ans  à  Alcala,  où  son  temps  était  partagé 
entre  l'étude  de  la  théologie  mystique  et  scolastique  et 
les  exercices  de  la  pénitence,  il  soutint  des  thèses 
publiques  avec  un  grand  éclat,  et  retourna  en  Catalogne, 
précédé  par  une  haute  réputation  de  science  et  de  vertu; 
il  avait  vingt-cinq  ans.  D'abord  envoyé  au  couvent  de 
Figuères,  il  commença  d'exercer  le  ministère  de  la 
prédication;  l'onction  était  le  principal  caractère  de  son 
éloquence,  et  la  solidité  de  ses  sermons  était  rehaussée  par 
la  simplicité  de  la  forme.  Aussi,  ses  premières  prédications 
excitèrent-elles  un  grand  enthousiasme  et  produisirent- 
elles  des  fruits  bien  précieux  à  Figuères  et  aux  environs. 
Rentrant  un  soir  au  couvent,  après  avoir  prêché  dans  le 
voisinage  un  sermon  sur  l'Assomption  de  la  Sain  te- Vierge, 
il  fut  surpris  par  la  pluie,  et  bientôt  mouillé  jusqu'aux 
os;  ses  sandales  restèrent  dans  la  boue,  sans  que  notre 
religieux,  avare  d'un  temps  qu'il  voulait  consacrer 
entièrement  a  la  gloire  de  Dieu,  songeât  à  s'arrêter;  il 
médita  sur  les  souffrances  de  Notre-Seigneur  dans  sa 
passion,  et  particulièrement  sur  la  nudité  de  ses  pieds. 
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Dès  ce  jour,  il  promit  d'imiter  sur  ce  point  son  divin 
maître  le  reste  de  sa  vie,  sauf  des  cas  de  nécessité 
extraordinaire,  et  en  effet,  il  alla  toujours  nu-pieds 
jusqu'à  sa  mort,  sans  tenir  compte  des  objections  de 
ses  confrères. 

En  1565,  les  supérieurs  du  P.  Ange,  redoutant  les 
suites  des  rigoureuses  pénitences  qu'il  s'imposait  au 
milieu  des  fatigues  de  l'apostolat,  le  chargèrent  d'une 
chaire  de  théologie  au  collège  de  Vich.  Le  religieux  se 
soumit,   en  se   réservant   toutefois  de   consacrer  à  la 
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prédication  le  temps  que  pourrait  lui  laisser  l'enseigne- 
ment, et  il  le  iit  au  grand  profit  spirituel  des  fidèles. 

Un  an  après,  le  P.  Ange  fut  désigné  pour  aller  professer 
les  arts  au  couvent  de  Tortose.  Durant  deux  ans,  il  fut, 
comme  à  Vich,  à  la  fois  professeur  et  missionnaire. 
L'évêque  le  fit  prêcher  à  la  cathédrale;  uue  foule 
immense  accourait  pour  l'enlendre,  et  de  nombreuses 
conversions  consolèrent  son  cœur.  Dans  toute  la  contrée, 
le  P.  Ange  était  désigné  comme  un  saint  par  la  voix 
publique,  et  cette  grande  réputation  causait  le  tourment 
de  cette  âme  vraiment  humble.  Aussi  demanda-uil  la 
faveur  de  passer  à  un  autre  couvent.  Les  supérieurs  lui 
accordèrent  au-delà  de  ce  qu'il  sollicitait,  eu  lui  donnant 
la  liberté  de  prêcher  partout  où  l'attirerait  l'esprit  de 
Dieu.  Le  saint  religieux  donna  dès-lors  libre  carrière  à 
son  zèle,  et  parcourut  les  diverses  parties  de  la  province, 
répandant  partout  les  enseignements  de  l'Évangile  et  les 
exemples  vivants  de  toutes  les  vertus. 

Il  fallait  élever  celte  lumière  sur  le  chandelier.  Le 
P.  Ange,  âgé  de  trente-deux  ans ,  fut  élu  Gardien  du 
couvent  de  Tortose.  L'année  suivante  (1575),  il  fut  élu 
Déûniteur  au  Chapitre  provincial  ;  puis ,  quelque  temps 
après,  Gardien  du  couvent  de  Perpignan,  sa  ville  natale. 
Dans  l'exercice  de  toutes  ces  charges,  il  sut  concilier, 
malgré  sa  jeunesse,  la  prudence  et  l'autorité  dans  la 
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direction  avec  l'indulgence  et  l'affection  fraternelles. 
Tous  l'aimaient  comme  un  père.  Du  reste,  il  était  toujours 
le  premier  à  remplir  ponctuellement  toutes  les  obligations 
de  la  Règle,  afin  d'y  porter  les  autres  par  son  exemple. 
S'il  arrivait  à  quelques-uns  de  se  relâcher  un  peu  de 
l'austérité,  ils  ne  tardaient  pas  à  rentrer  en  eux-mêmes 
à  la  vue  des  exemples  de  leur  supérieur,  et  se  corrigeaient 
le  plus  souvent  sans  attendre  une  simple  correction. 

A  l'époque  où  nous  sommes  parvenus,  le  P.  Ange, 
en  qualité  de  Défini  leur  de  la  province  franciscaine  de 
Catalogne,  ne  cessait  de  déployer  un  grand  zèle  pour 
l'extension  de  l'Observance  réformée.  Désireux,  avec 
quelques  autres  Pères,  de  suivre  la  règle  avec  plus  de 
rigueur  et  d'austérité,  il  demanda  au  général  de  l'Ordre, 
le  R.  P.  Christophe  de  Capite-Fontiura,  la  création  d'une 
nouvelle  custodie,  composée  des  couvents  de  la  province, 
qui,  sous  le  nom  de  maisons  de  Bécolleclion,  avaient 
précédemment  embrassé  la  réforme  :  c'étaient  les  couvents 
de  Tortose,  de  Figuères,  d'Horta,  d'Ille  et  de  Villefranche- 
de-Conflent.  Le  général  y  consentit,  en  investissant  le 
futur  custode  de  nombreux  privilèges  (1576). 

Les  Pères  de  la  nouvelle  custodie  furent  convoqués 
dans  le  couvent  de  Figuères,  à  l'effet  de  nommer  le 
custode  de  cette  réforme  de  Récôllets  (Rccolledi)  de 
Catalogne.  Notre  Vénérable  P.  Ange  Del  Pas  fut  élu. 
Peu  de  temps  après,  il  se  rendit,  avec  le  Gardien  de  la 
custodie,  au  Chapitre  provincial,  dans  le  couvent  de 
Barcelone  (1579).  Cette  assemblée  reconnut  et  approuva 
l'érection  de  la  nouvelle  custodie,  à  laquelle  fut  cédé  et 
annexé  le  convint  de  Lérida.  File  reçut  le  litre  de  Cuxtodie 
du  Très-Saint  Nom  de  Jésus  des  Reformés  de  Catalogne. 
La  même  année,  le  Chapitre-Général  devant  se  tenir  à 
Paris,  notre  Vénérable,  en  qualité  de  custode,  dut  se 
rendre  à  cette  assemblée,  où  fut  élu  ministre-général  de 
l'Ordre  le  célèbre  annaliste  François  de  Gonzaga.  A  son 
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retour,  le  P.  Ange  redoubla  de  zélé  et  de  fervenr  dans  le 
but  de  propager  la  réforme.  Ses  désirs  reçurent  bientôt  un 
premier  accomplissement  :  le  8  janvier  1580,  l'archevêque 
de  Tarragone  céda  aux  Récollets  l'Eglise  et  le  couvent 
de  Saint-Michel-d'Escornalbou,  occupé  précédemment 
par  les  chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin. 

Les  Récollets  étaient  restés  soumis  à  la  juridiction  du 
Provincial.  Le  P.  Ange,  jugeant  qu'une  certaine  liberté 
d'action  était  la  condition  de  la  prospérité  de  la  Réforme 
qu'il  avait  entreprise,  sollicita  et  obtint  de  Grégoire  XIII  que 
les  Récollets  fussent  entièrement  séparés  de  l'Observance, 
et  ne  relevassent  désormais  que  du  Général  de  l'Ordre. 
Sur  les  représentations  du  Provincial  de  l'Observance 
de  Catalogne,  le  Nonce  Apostolique,  qui  avait  déjà  reçu 
le  décret  pontifical,  crut  devoir  en  suspendre  l'exécution; 
puis,  il  écrivit  une  lettre  au  P.  Ange,  pour  lui  ordonner 
de  renoncer  à  ses  prétentions.  On  peut  juger  à  quel 
point  tout  cela  contrista  le  P.  Ange;  il  crut  devoir  en 
appeler  au  jugement  du  Pape  qui  pouvait  seul  révoquer 
ou  suspendre  son  décret.  C'est  alors  que,  désirant  exposer 
le  véritable  état  des  choses  au  Souverain  Pontife  et 
connaître  sa  volonté,  notre  religieux  résolut  de  se 
rendre  à  Rome. 

Grégoire  XIII  fut  frappé  par  la  douceur  et  l'humilité 
de  l'homme  de  Dieu.  Reconnaissant  ses  excellentes 
intentions  et  sa  haute  sainteté,  et  désirant  donner  une 
prompte  solution  à  l'affaire  des  Réformés  de  Catalogne, 
il  rendit  une  nouvelle  bulle,  par  laquelle  il  les  sépara  de 
l'Observance,  et  érigea  une  nouvelle  province  distincte 
composée,  non-seulement  des  six  couvents  que  les 
Récollets  avaient  en  Catalogne,  mais  encore  de  ceux 
qu'ils  occupaient  dans  les  provinces  d'Aragon  et  de 
Valence  (février  1581).  Cette  décision,  loin  d'apaiser 
les  oppositions  qui  s'étaient  manifestées,  ne  fit  que  les 
reudre  plus  vives  et  plus   regrettables;   les  prélats  de 
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l'Ordre,  et  particulièrement  l'illustre  Gonzaga,  alors 
Général,  s'efforcèrent  d'aplanir  ces  obstacles  et  de  rétablir 
la  paix.  On  eut  recours  au  roi  Philippe  II,  qu'on  savait 
profondément  attaché  à  l'ordre  sérapbique.  L'intervention 
du  monarque  fut  prépondérante;  car  les  mesures  qu'il 
proposa  furent  confirmées  par  le  Pape  et  expédiées  en 
forme  de  Bref. 

Le  Père  Ange  renonça  à  tout  espoir  de  succès,  et 
n'essaya  plus  aucune  protestation.  Cependant,  comme 
on  craignait  l'influence  de  ses  vertus  et  de  sa  parole,  il 
reçut  l'ordre  de  quitter  Rome  et  de  se  rendre  au  couvent 
de  Gènes.  Il  n'hésita  pas  un  instant  à  se  soumettre;  et 
ses  nouveaux  frères  ne  tardèrent  pas  à  admirer  en  lui  la 
pauvreté  et  l'humilité  la  plus  parfaite.  Durant  les  deux 
années  qu'il  passa  à  Gènes,  il  prêcha  continuellement 
avec  un  grand  profit  pour  les  âmes.  On  ne  l'appelait  que 
le  saint,  et  Ton  vit  s'accomplir  de  nombreuses  conver- 
sions déterminées  bien  moins  par  la  solidité  de  ses 
instructions  que  par  l'influence  de  ses  vertus  et  l'édifi- 
cation de  ses  exemples.  Le  nonce  de  Gènes  reconnut 
hautement  le  mérite  de  Notre  Vénérable  comme  prédi- 
cateur. L'humilité  du  serviteur  de  Dieu  souffrait  de  tous 
ces  éloges  ;  c'est  pourquoi  il  conçut  la  pensée  de  quitter 
Gênes  pour  retourner  dans  sa  province  de  Catalogne, 
sentant  qu'il  éprouverait  beaucoup  moins  de  peine  à 
supporter  les  persécutions  qu'à  subir  les  honneurs.  Le 
ciel  voulut  lui  manifester  clairement  sa  volonté.  Un  jour, 
comme  il  venait  d'achever  sa  messe,  une  pieuse  femme 
demanda  à  l'entretenir;  elle  lui  fit  connaître  que  Notre- 
Seigneur  lui  était  apparu  la  nuit  précédente,  et  lui  avait 
ordonné  de  se  présenter  à  lui  pour  lui  faire  part  de  la 
volonté  divine;  elle  ajouta  que  Dieu  ne  voulait  pas  qu'il 
donnât  suite  à  son  projet  de  retourner  en  Catalogne, 
parce  qu'il  était  destiné  à  faire  plus  de  bien  en  Italie. 
Le  serviteur  de  Dieu  fut  singulièrement  frappé  de  cet 
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événement;  car  les  pensées  de  départ  qui  l'avaient  si 
fortement  agité  étaient  connues  de  Dieu  senl.  Il  comprit 
dès-lors  qu'il  ne  pouvait  rentrer  en  Catalogne  sans  résister 
à  la  volonté  de  Dieu.  En  conséquence,  il  demanda  et 
obtint  la  permission  de  passer  dans  le  royaume  de  Sicile. 
Il  s'embarqua  secrètement;  grâce  à  un  vent  des  plus 
favorables,  le  vaisseau  se  trouva  bientôt  en  vue  de  Païenne, 
lorsque  tout-à-coup  éclata  une  tempête  qui  mit  l'équipage 
en  grand  péril.  Le  serviteur  de  Dieu,  après  avoir  prié, 
exhorta  les  marins  et  les  passagers  Ji  une  entière  con- 
fiance en  Dieu  et  à  un  grand  repentir  de  leurs  fautes; 
puis,  il  lit  le  signe  de  la  croix  avec  le  crucifix  qu'il  portait, 
et  toucha  de  sa  main  les  eaux  en  fureur.  Aussitôt  la  tem- 
pête cessa  L'humble  serviteur  de  Dieu  supplia  les  témoins 
de  ce  prodige  de  ne  point  le  divulguer;  mais  ce  fut  en 
vain  :  h  peine  avait-on  débarqué,  que  tous  les  habitants 
de  Palerme  connaissaient  l'arrivée  du  saint,  comme  on 
l'appelait  déjà  ;  chacun  voulut  voir  l'humble  fils  de  Saint 
François  au  couvent  des  Observantins  ;  les  fidèles  s'y 
rendaient  en  foule  pour  recevoir  sa  bénédiction.  Le  temps 
du  carême  étant  venu,  le  P.  Ange  prêcha  par  obéissance 
la  station  à  la  cathédrale  de  Palerme  II  attira  une 
immense  foule  d'auditeurs,  et  opéra  un  grand  nombre  de 
conversions.  Toutes  les  fois  qu'il  sortait  pour  se  rendre 
à  la  cathédrale  ou  pour  rentrer  au  couvent,  il  était  suivi 
par  la  foule;  et  le  plus  souvent,  il  ne  pouvait  passer,  tant 
était  grande  la  multitude  de  peuple  qui  voulait  baiser  ou 
seulement  loucher  son  habit. 

On  comprend  que  notre  vénérable  désirât  se  soustraire 
a  tous  ces  honneurs.  Aussitôt  après  le  carême,  il  se 
rendit  à  Messine,  résolu  d'ailleurs  à  renoncer  au  minis- 
tère de  la  prédication,  pour  se  livrer  au  saint  exercice 
de  l'Oraison  et  à  la  composition  d'ouvrages  propres  k 
accroître  la  piété. 

Sur  ces  entrefaites,  Grégoire  XIII  étant  mort,  il  eut 
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pour  successeur  le  cardinal  de  Montalte,  de  Tordre  de 
Saint  François,  qui  prit  le  nom  à  jamais  célèbre  de  Sixte- 
Quint  (1585).  Le  nouveau  Pontife,  qui  avait  eu  l'occasion 
de  connaître  et  d'apprécier  le  P.  Ange,  l'appela  à  Rome. 
Le  départ  du  religieux  provoqua  à  Messine  les  regrets  les 
plus  vifs  et  les  démonstrations  les  plus  enthousiastes, 
bien  qu'il  n'eût  fait  qu'un  assez  court  séjour  dans  cette 
ville.  Arrivé  à  Rome,  notre  Vénérable  alla  descendre  au 
couvent  de  San-Francesco-a-Ripa,  au  Trastevere.  Sixte- 
Quint  le  reçut  avec  une  bienveillance  marquée,  et  accepta 
avec  une  grande  satisfaction  l'hommage  de  VEocplication 
du  Symbole  des  Apôtres.  Le  maître  du  Sacré-Palais  rendit 
compte  de  ce  livre  au  Pape  dans  les  termes  les  plus 
élogieux,  en  disant  que  nul  écrit  de  ce  genre  ne  l'avait 
si  pleinement  intéressé  et  satisfait,  après  les  œuvres 
immortelles  de  Saint  Bonavenlure  et  de  Saint  Thomas- 
d'Aquin.  Le  Pape  confirma  ce  témoignage,  dès  qu'il  eut 
goûté  par  lui-même  le  mérite  du  livre,  et  il  n'en  fut  que 
plus  résolu  k  retenir  le  serviteur  de  Dieu  à  Rome  :  «  Ma 
«  volonté,  dit-il  au  Père  Ange,  est  que  vous  abandonniez 
«  tous  vos  projets  de  Réforme,  que  vous  renonciez  même 
«  à  votre  province,  et  que  vous  entrepreniez  paisiblement 
«  une  Exposition  sur  les  quatre  Evangélisles.  »  Ce  fut  une 
nouvelle  épreuve  pour  le  religieux  :  son  obéissance  triom- 
pha de  son  humilité.  Cependant  comme  il  hésitait  encore, 
un  jour  qu'il  s'était  rendu  dans  la  basilique  de  Sainte* 
Marie-Majeure  pour  se  prosterner  aux  pieds  de  la  Reine 
du  ciel  et  lui  soumettre  ses  perplexités,  cette  bonne  mère, 
voulant  le  rassurer  d'une  manière  éclatante,  daigna  lui 
apparaitre  avec  Saint  Matthieu  et  une  multitude  d'anges  : 
tous  l'encouragèrent  à  écrire  l'ouvrage  dont  le  Pape 
l'avait  chargé.  Le  P.  Ange  n'hésita  plus.  Afin  de  travailler 
avec  plus  de  calme ,  il  se  retira  au  couvent  de  Tivoli  ; 
dans  le  court  espace  d'un  an,  et  sans  avoir  une  grande 
bibliothèque  à  sa  disposition,  il  composa  vingt-huit  livres 
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sur  l'Évangile  de  Saint  Matthieu,  et  un  Traité  sur  la  con- 
naissance et  l'amour  de  Dieu. 

Le  Pape  voulait  que  le  P.  Ange  se  fixât  à  Rome  :  H 
l'appela  donc;  mais  comme  le  séjour  de  Saint-François- 
a-Ripa,  qu'il  avait  d'abord  habité,  eût  pu  lui  être  nuisible 
à  cause  de  l'insalubrité  de  l'air,  il  s'établit,  sur  l'invitation 
du  Pape  et  par  les  soins  du  cardinal  Mattei ,  au  couvent 
de  Saint-Pierre-in-Montorio  :  c'est  là  que  le  P.  Ange 
devait  passer  les  neuf  dernières  années  de  sa  vie  dans 
les  exercices  de  la  retraite  et  les  labeurs  de  l'étude. 
Sixte  Y,  par  une  faveur  signalée,  l'affranchit  de  l'obé- 
dience de  tous  les  Prélats  de  l'ordre  et  le  plaça  sous  la 
juridiction  du  Cardinal-Protecteur. 

Voici  quel  était  l'emploi  de  ses  journées.  Le  matin, 
après  avoir  célébré  la  sainte  Messe  de  très-bonne  heure, 
vaqué  à  l'oraison  et  récité  Prime  et  Tierce,  il  se  mettait 
au  travail  jusqu'à  l'heure  de  Sexte.  Après  midi ,  il  était 
occupé  depuis  la  fin  de  Vêpres  jusqu'à  Compiles.  Souvent 
il  écrivait,  en  outre,  deux  ou  trois  heures  après  Matines. 
La  porte  de  sa  chambre  restait  ouverte;  aussi  venait-on 
fréquemment  lui  demander  des  conseils  :  le  P.  Ange, 
sans  déposer  sa  plume,  recevait  ses  visiteurs  avec  une 
grâce  et  une  bonté  parfaites;  et,  après  les  avoir  satisfaits, 
les  congédiait  avec  la  même  douceur;  puis  il  reprenait 
son  travail  là  où  il  l'avait  interrompu.  Dans  les  nombreux 
ouvrages  écrits  de  sa  main,  on  ne  remarque  aucune 
erreur,  ni  même  aucune  rature  ou  correction.  Le  Père 
Zaragoza,  compagnon  du  Maitre  du  Sacré-Palais  pour 
l'examen  des  livres  du  P.  Ange,  en  témoigna  sa  surprise; 
le  saint  religieux  répondit  avec  une  humble  simplicité  : 
«  Ce  n'est  pas  moi  qui  suis  l'auteur  de  ce  que  j'écris; 
«  mais  le  Saint-Esprit  a  soin  de  me  faire  connaître  et 
«  même  de  me  dicter  les  citations  qui  peuvent  être  utiles, 
«  comme  il  m'accorde  la  faveur  de  tomber  du  premier 
«  coup  sur  le  tome  et  la  page  des  auteurs  qu'il  m'inspire 
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«  de  consulter.  »  Le  P.  Zaragoza  déclara  un  jour,  en 
présence  de  plusieurs  personnes  très-instruites,  qu'il  ne 
connaissait  aucun  écrivain  qui  eût  cité  les  saintes  Écri- 
tures avec  une  si  grande  profusion,  et  qui,  d'un  autre 
côté,  eût  composé  un  nombre  aussi  prodigieux  d'ouvrages; 
aussi,  ajouta-t-il,  sans  une  assistance  spéciale  de  la 
grâce  d'en  haut,  il  est  humainement  impossible  d'écrire 
tant  et  sur  des  sujets  si  variés. 

Une  des  gloires  de  l'humble  serviteur  de  Dieu ,  aux 
yeux  des  historiens  de  sa  vie  comme  aux  yeux  de  ses 
contemporains,  sera  d'avoir  été  souvent  consulté  par  le 
Souverain  Pontife  dans  la  plupart  des  affaires  difficiles 
ou  compliquées  qui  se  présentaient. 

A  part  ces  circonstances  et  quelques  autres  de  grande 
importance,  le  P.  Ange  ne  sortait  en  ville  que  très-rare- 
ment, marchant  toujours  d'un  pas  très  pressé  ;  et  si  son 
compagnon  se  permettait  de  lui  observer  que  cette 
démarche  ne  paraissait  pas  assez  convenable  pour  un 
religieux  :  «  Les  serviteurs  de  Dieu,  lui  répondait  le  Père 
«  Ange,  doivent  glisser  au  milieu  des  hommes  du  monde 
«  comme  l'étincelle  au  milieu  des  roseaux  :  tanquàm 
«  scirUillœ  in  arundineto  discurrent.  D'ailleurs,  il  faut 
«  servir  Dieu  avec  amour  et  empressement.  »  Le  Véné- 
rable hâtait  surtout  le  pas  lorsqu'il  croyait  s'apercevoir 
qu'on  voulait  baiser  sa  corde  ou  son  habit,  ou  que  les 
personnes  se  tenaient  sur  le  seuil  de  leurs  maisons  pour 
le  voir  passer.  Par  les  mêmes  motifs,  toutes  les  fois  qu'il 
devait  sortir,  il  indiquait  à  son  compagnon  le  lieu  où  il 
devait  se  rendre,  le  priant  de  le  conduire  par  les  quartiers 
les  moins  fréquentés  et  par  les  rues  où  l'on  aurait  le 
moins  d'nffluence.  Pour  lui,  il  conservait  une  union  si 
intime  avec  Dieu,  qu'il  ne  se  rappelait  jamais  les  rues  de 
Rome  qu'il  avait  parcourues  plusieurs  fois,  et  son  com- 
pagnon était  souvent  obligé  de  veiller  à  ce  qu'il  ne  fût 
pas  renversé  par  les  voitures. 
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D.  César  Pergamo,  prêtre  vénérable  el  prédicateur 
distingué  de  Tordre  de  Saint  François,  fut  le  compagnon 
du  P.  Ange  durant  les  premières  années  de  son  séjour 
à  Rome.  Ce  religieux  étant  tombé  malade,  quitta  Saint* 
Pierre-in-Montorio  pour  demander  l'hospitalité  dans  l'in- 
firmerie de  Saint-François-à-Ripa ,  en  annonçant  qu'il 
allait  y  mourir.  En  effet,  le  20  novembre  1589,  il  rendit 
paisiblement  son  âme  à  Dieu.  Sa  mort  avait  été  si 
prompte,  qu'on  n'avait  pu  lui  administrer  l'Extrème- 
Onction  ;  le  P.  Ange  en  fut  vivement  affecté  ;  mais  quatre 
jours  après,  il  eut  une  vision  qui  lui  donna  l'assurance 
que  D.  César  avait  reçu  miraculeusement  le  sacrement 
des  mourants. 

Pendant  les  trois  dernières  années  de  sa  vie,  le  P.  Ange 
eut  pour  compagnon  le  frère  Boniface  Bonibelli  de  Sabio, 
qui  nous  a  laissé  de  si  intéressantes  relations  sur  la  vie 
du  Vénérable,  ses  miracles  et  sa  mort.  Nous  avons  eu 
occasion  de  citer  ailleurs  son  témoignage  en  parlant  des 
vertus  du  P.  AngeW.  Disons  seulement  que  Boniface,  qui 
avait  sa  cellule  en  face  de  celle  de  notre  Vénérable,  dont 
la  porte  restait  toujours  ouverte,  déclare  n'avoir  jamais 
rien  remarqué  de  tant  soit. peu  opposé  à  la  sainte  Bègle, 
mais  qu'au  contraire,  tous  les  actes  du  saint  religieux 
furent  toujours  pour  lui  autant  d'occasions  d'édification 
et  de  pieux  étonnement. 

La  vie  du  Vénérable  était  remplie  :  Dieu  daigna  lui 
découvrir  que  sa  mort  n'était  pas  éloignée.  II  avait 
l'habitude  de  donner  gracieusement  à  quiconque  la  lui 
demandait,  la  belle  palme  du  dimanche  des  Rameaux  ; 
mais,  en  1596,  alors  que  rien  ne  pouvait  lui  faire  naturel- 
lement prévoir  sa  tin,  et  que  quatre  mois  devaient  encore 
s'écouler  avant  son  passage  à  l'éternité,  il  refusa  la  palme 
aux  nombreuses  personnes  qui  avaient  manifesté  le  désir 

(1)  Analecta  Juris  Pontifiai,  72™  livraison. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


158 

de  l'avoir.  «  La  palme,  disait  le  serviteur  de  Dieu,  doit 
«  être  conservée  pour  moi  celle  année.  »  Il  élait  bien 
juste,  en  effet,  que  le  saint  religieux,  après  avoir  triom- 
phé de  tous  ses  ennemis  ici-bas,  ne  se  dépossédât  pas 
d'une  palme  destinée  k  lui  préparer  sa  couronne  dans  le 
ciel. 

Depuis  le  jour  de  saint  Bon  aventure,  le  Vénérable 
Ange  s'adonnait  avec  une  nouvelle  ferveur  aux  saints 
exercices  de  l'oraison  et  de  la  pénitence;  il  ne  sortait 
plus,  même  lorsqu'il  en  était  instamment  prié  pour  visiter 
les  malades.  Comme  le  frère  Bomface  semblait  le  lui 
reprocher  :  «  Je  n'ai  pas  le  temps  de  m'oceuper  de  toutes 
«  ces  choses,  répondit  le  bon  Père;  car  le  Seigneur, 
«  notre  maître  absolu,  au  moment  où  nous  tissons  notre 
«  toile  avec  plus  de  complaisance,  en  coupe  le  fil,  sans 
«  que  nous  puissions  pénétrer  les  moiife  qui  le  font 
ce  agir.  »  Le  Père  faisait  évidemment  allusion  à  sa  mort 
prochaine  et  à  l'impossibilité  dans  laquelle  il  se  trouverait 
d'achever  les  travaux  qu'il  avait  entrepris. 

On  connaissait  dans  Rome  les  pressentiments  que  le 
Vénérable  avait  de  sa  mort  prochaine  ;  et  la  réputation 
de  sainteté  du  serviteur  de  Dieu  donnait  à  ces  propos, 
aux  yeux  de  tous,  un  triste  caractère  de  certitude.  Aussi, 
quand  on  demandait  :  «  Comment  se  porte  le  bon  père?» 
On  répondait  qu'il  ne  tarderait  pas  &  mourir,  bien  qu'il 
ne  fût  nullement  malade. 

Dans  la  nuit  du  13  au  14  août  1596,  notre  Vénérable 
fut  atteint  de  la  maladie  qui  devait  le  mettre  en  posses- 
sion du  souverain  bien.  Une  fièvre  violente  se  déclara  et 
persista  toute  la  nuit.  Nonobstant  cela,  le  P.  Ange  des- 
cendit au  réfectoire  le  lendemain  à  l'heure  ordinaire; 
mais  il  mangea  à  peine  :  on  crut  qu'il  avait  voulu  faire 
une  abstinence  plus  rigoureuse  à  l'occasion  de  la  vigile 
de  l'Assomption.  La  fièvre  reparut  la  nuit  suivante,  ce 
qui  n'empêcha  pas  le  malade  de  se  rendre  au  chœur, 
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comme  H  l'avait  fait  la  nuit  précédente,  pour  les  Matines 
de  la  Sainte-Vierge.  Mais  il  ne  pouvait  vaincre  la  fatigue, 
et  il  se  vit  même  obligé  de  s'asseoir  avant  la  fin  de  l'office 
et  de  se  recoucher  ensuite.  Le  lendemain,  jour  de  l'As- 
somption, il  voulut  célébrer  la  sainte  messe  :  ce  devait 
être  pour  la  dernière  fois.  Notre  Vénérable  s'y  prépara 
avec  un  redoublement  de  ferveur  et  de  larmes.  Après  la 
messe,  il  se  retira  pour  faire  oraison  et  refusa  de  parler 
avec  qui  que  ce  fût  durant  toute  cette  matinée.  A  l'heure 
de  Sexte,  frère  Bonifece  entra  dans  sa  cellule  ;  et,  ayant 
compris  la  gravité  de  l'état  du  malade,  il  crut  devoir  lui 
adresser  quelques  reproches  avec  un  certain  ton  d'autorité; 
à  quoi  le  Vénérable  répondit  qu'il  promettait  de  se  laisser 
gouverner  à  partir  de  ce  jour ,  et  d'obéir  en  tout  à  son 
compagnon  :  ce  qui  fut  fidèlement  tenu.  Puis,  il  se  jeta 
sur  son  lit  et  ne  le  quitta  plus.  La  fièvre  redoublait,  et 
ne  tarda  pas  à  se  compliquer  de  violents  vomissements 
qui  ne  cessèrent  pas  durant  quatre  jours,  à  tel  point  que 
le  malade  ne  pouvait  absolument  garder  dans  son  estomac, 
ni  les  aliments,  ni  aucun  des  remèdes  qui  lui  étaient 
administrés.  Il  se  trouvait  extrêmement  affaibli ,  d'autant 
plus  que  la  double  chaleur  de  la  saison  et  de  la  fièvre  lui 
causait  un  malaise  et  une  agitation  insurmontables.  Il  ne 
pouvait  goûter  un  peu  de  repos  qu'en  se  tenant  couché 
sur  le  dos,  et  les  bras  étendus  en  croix;  dans  cette 
position,  le  bon  père  méditait  sur  la  passion  de  notre 
Divin  Sauveur,  et  faisait  entendre  de  courtes,  mais 
ardentes  oraisons,  telles  que  celle-ci  :  «  Non  sicut  ego 

«  volo da  mihi  viriulem paraius  sum adjuva 

«  me mémento  congregationis  tuœ....  credo....  spero.... 

«  Jésus,  Maria » 

Un  jour,  au  plus  fort  de  la  fièvre,  le  malade  fit 
agenouiller  son  compagnon  près  de  son  lit,  ainsi  qu'il  le 
faisait  lui-même  quand  il  visitait  les  infirmes  ;  puis,  il  lui 
ordonna  de  faire  sur  lui  le  signe  de  la  croix.  Mais  comme 
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l'humble  frère  n'osait  obtempérer  à  ce  désir  i  il  prit  loi- 
même  la  main  de  son  compagnon,  avec  laquelle  il  fit  trois 
fois  sur  lui  le  signe  de  la  cioix,  en  suppliant  le  Divin 
Jésus  d'avoir  pitié  de  lui,  de  calmer  cette  fièvre  ardente, 
si  telle  était  sa  volonté,  et  surtout  de  lai  laisser  la  liberté 
d'esprit  pour  ses  derniers  moments  et  de  le  délivrer  des 
ennemis  visibles  et  invisibles.  —  Un  autre  jour,  le  médecin 
et  l'infirmier,  voulant  lui  procurer  quelque  soulagement, 
l'engageaient  à  quitter  l'habit  de  laine  qui  le  gênait  et 
augmentait  le  feu  qui  le  consumait.  Mais  il  résista  avec 
fermeté,  si  bien  qu'on  n'osa  plus  lui  en  parler. 
•  Deux  jours  avant  sa  mort,  le  soir  du  mercredi,  21  août, 
le  frère  Boniface  ayant  remarqué  que  le  malade  avait  fait 
entendre  à  diverses  reprises  de  profonds  soupirs,  lui  en 
demanda  la  cause  :  «  Je  soupire  ponr  mon  salut,  »  répondit 
le  Vénérable.  Et  alors  s'établit  entre  les  deux  religieux 
un  colloque  spirituel  qui  fut  une  source  d'édification 
réciproque,  et  qu'il  serait  trop  long  de  reproduire  ici. 

Pendant  toute  la  nuit  qui  suivit,  le  Vénérable  fut  cons- 
tamment occupé  de  la  Passion  de  Jésus-Christ,  avec 
lequel  il  s'unissait  d'esprit  d'une  manière  si  intime,  qu'il 
ne  sentait  pas  l'ardeur  de  la  fièvre. 

Le  lendemain  matin  (22  août),  le  bon  Père  fit  une 
confession  générale  de  tous  ses  péchés,  avec  une  grande 
abondante  de  larmes  de  repentir.  Puis,  il  demanda  avec 
une  profonde  humilité  qu'on  voulût  bien  loi  apporter  la 
sainte  Eucharistie.  Aussitôt  que  le  saint  malade  entendit 
approcher  de  sa  cellule  les  religieux  de  la  communauté 
accompagnant  le  Saint-Sacrement,  il  descendit  de  son  lit, 
se  jeta  à  genoux ,  et  adora  le  pain  di»s  Anges  avee  une 
humble  dévotion,  murmurant  quelques  paroles  d'amour  et 
de  confiance,  comme  celles-ci  :  «  Ego  scio  quia  tu  semper 

a  mecum  fuUti »  Après  s'être  nourri  du  viatique,  il 

demeura  quelque  temps  agenouillé  au  même  endroit,  et 
fut  ensuite  remis  sur  son  lit,  où  il  pria  encore  longtemps, 

11 
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rendant  grâces  â  Dieu  qui  avait  daigné  le  visiter  et  le 
fortifier  dans  ses  souffrances. 

Le  vendredi,  23  août,  dans  la  matinée,  on  remarqua 
que  la  chaleur  commençait  à  abandonner  les  extrémités. 
A  deux  heures,  ce  digne  enfant  de  Saint  François  manifesta 
humblement  le  désir  de  recevoir  l'Extrême-Onction,  qu'il 
reçut  avec  une  dévotion  angélique  et  une  grande  joie  de 
son  âme.  A  partir  de  ce  moment,  il  fut  facile  de  voir 
qu'il  s'approchait  de  sa  fin ,  et  la  nouvelle  s'en  répandit 
promptement  dans  Rome.  Tous,  et  plus  particulièrement 
ceux  qui  avaient  eu  l'occasion  de  connaître  le  serviteur 
de  Dieu,  accoururent  à  Saint-Pierre-in*Montorio,  deman- 
dant qu'il  leur  donnât  sa  sainte  bénédiction  avant  de 
partir,  pour  le  ciel.  Le  saint  malade  se  rendit  à  leurs 
pieux  désirs,  et  les  auteurs  de  sa  vie  assurent  que  cette 
bénédiction  fut  un  remède,  non-seulement  pour  des 
maladies  du  corps,  mais  aussi  pour  des  infirmités  spiri- 
tuelles. 

Comme  l'état  du  malade  faisait  appréhender  sa  fin 
prochaine,  son  Supérieur  demanda  au  Pape  de  donner 
sa  bénédiction  apostolique  au  Père  Ange.  On  comprend 
et  l'émotion  du  Souverain  Pontife  à  cette  nouvelle  et  son 
empressement  à  condescendre  au  désir  du  Supérieur.  Dès 
que  le  mourant  fut  informé  que  le  Pape  daignait  lui 
accorder  cette  grande  faveur,  il  s'écria  :  «  Je  remercie 
«  très-humblement  Sa  Sainteté  pour  une  grâce  si  pré- 
ce  ci  eu  se;  je  prierai  Dieu  pour  la  sainte  Église Nous 

«t  avons  remporté  la  victoire,  continua-t-il  après  une 
«t  pause;  dites  à  Sa  Sainteté  qu'elle  remportera  la  vic- 

«  toire »  Son  esprit  ne  cessa  d'être  élevé  vers  le  ciel. 

Peu  d'instants  après,  on  voulut  le  soulever  pour  lui  faire 
prendre  une  potion;  mais  ce  mouvement  lui  causa  un 
graud  affaissement  et  bientôt  il  entra  en  agonie.  Enfin 
vers  neuf  heures  du  soir,  le  vénérable  Père  Ange  rendit 
son  âme  à  Dieu. 
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Les  Religieux  de  Saint-Pierre-m-Montorio  transpor- 
tèrent dans  l'Église  le  corps  du  Vénérable ,   que  Ton 
entoura  d'un  grand  nombre  de  lumières.  Bientôt  tous  les 
abords  de  la  colline  furent  encombrés  par  la  foule,  avide 
de  vénérer  mort  celui  qu'elle  avait  admiré  durant  sa  vie. 
On  baisait  ses  pieds  et  ses  mains;  et,  nonobstant  la 
présence  des  religieux  chargés  de  veiller  auprès  de  cette 
précieuse  dépouille,  on  dut,  pendant  les  deux  journées 
du  samedi,  24,  et  du  dimanche,  25  août,  vêtir  successi- 
vement cinq  fois  le  corps  du  saint  religieux,  tant  on  était 
empressé  pour  emporter  des  fragments  de  son  habit... 
Le  duc  de  Cesse,  ambassadeur  d'Espagne,  vint  vénérer 
les  restes  du  religieux  avec  sa  famille  et  toute  sa  suite. 
La  duchesse,  sa  femme,  fit  faire  à  ses  frais  un  cercueil 
de  plomb,  dans  lequel  on  plaça,  le  mardi,  27  août,  le 
corps  du  Vénérable,  renfermé  d'abord  dans  un  cercueil 
de  bois.   Il  fut  inhumé  le  lendemain.   Mais,   sur  ces 
entrefaites,  un  tombeau  en  marbre  ayant  été  découvert 
dans  Rome,   le  cardinal  Mattei,  protecteur  de  l'Ordre 
Franciscain,  le  fit  transporter  à  Saint-Pierre-in-Montorio, 
et  décida  qu'il  servirait  à  renfermer  le  corps  du  Vénérable 
Père  Ange  Del  Pas.  En  effet,  le  samedi,  31  août,  ce 
tombeau  fut  établi  dans  le  sanctuaire,  à  droite  du  grand 
autel,  du  côté  de  l'Évangile  ;  et  le  lundi,  2  septembre, 
les  travaux  d'appropriation  étant  achevés,  le  corps  fut 
enseveli  dans  ce  tombeau,  où  il  attend  les  honneurs  de 
la  béatification,  si  telle  est  la  volonté  de  Dieu. 

Au-dessus  du  sarcophage,  fut  gravée  une  effigie  du 
Père  Ange,  représenté  dans  l'attitude  qu'il  prenait 
ordinairement  pour  faire  oraison;  au-dessous  de  ce 
portrait  fut  gravé  le  vers  suivant  : 

c  Sic  orans  Domino  placuit;  sic  saecula  juvit.  » 
Et  un  peu  plus  bas  : 

t  Conditur  hâc  ingens  meritis  Pater  Angélus  urnâ, 
c  Hispanus  patriâ,  Relligione  Minor.  » 
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Puis  enfin,  Pépitapbe  proprement  dite  : 

€  ObIIT  R.  P.  FR.  ANGELUS  DEL  PAZ,  PFRPIXIÀtfENSIS, 

€  Anno  Domini  MDXCVI,  die  XXIII  augusti.  » 

Enfin,  sur  la  pierre  tumubire  en  marbre  blanc  qui 
recouvre  le  sarcophage  intérieur  dont  nous  venons  de 
parler,  et  qui  se  trouve  an  niveau  du  pavé  du  sanctuaire, 
on  lit: 

c  Hic  jacent  ossa  et  cor  P.  Angeli  à  P<w,  eximiœ  virtotit 
dcctrirurque  viri.  Visit  annos  LYI.  Obiit  in  hoc  Cœnobio  He 
XXffl  augusti  MDXCVI.  > 

En  outre  de  ce  portrait  du  Vénérable,  qui  n'est  pas 
visible,  il  en  existe  deux  autres  à  Rome  :  l'un  sur  une 
des  fresques  du  cloître  du  couvent  de  San-Francesco-à- 
Ripa  ;  (*)  l'autre,  qui  se  conserve  à  Sainl-Pierre-in-Montorio, 
parait  avoir  été  exécuté  sous  les  yeux  ou  par  les  soins 
du  frère  Roniface  Ronibelli  :  le  Vénérable  y  est  représenté 
prosterné  devant  le  Saint-Sacrement  et  prononçant  cette 
prière  qu'il  faisait  très-souvent  :  «  Salvum  fac  populum 
tuum,  Dmine,  et  benedic  hœredilati  tuœ.  »  Au-dessous 
de  ce  portrait,  on  lit  quelques  vers  latins,  que  nous 
croyons  devoir  rapporter  ici  : 

Angele,  flos  hominum,  telluris  sidus  îberae, 

Et  Franciscanse  gloria  magna  domûs  ; 
Incola  nunc  cœli  es,  que  te  pius  evocat  ardor, 

Sectaris  vite  dùm  mêlions  iter  : 
Nam  Christi  meditare  crucem  dtirosque  labores 

Inque  illis  stmper  mens  tua  fixa  fuit. 
Inde  tibi  sacra  doctrinae  haurire  liquores 

Mos  erat,  et  lotus  dùm  pietate  mades 
Quâ  stupet  baec  aelas,  seri  stupeantque  nepotes, 

Aetherei  scribis  Flaminis  auctus  ope; 

(1)  Nous  l'tvoas  frit  reproduire  par  la  gravure,  sur  u*e  photographie 
prise  à  Rome  même,  lors  de  notre  denier  voyage  en  Italie. 
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(adè  petis  radios  quorum  fulgore  micanti 

Mens  tua  splendescens  quaeque  futura  vidai. 

Inde  tibi  licuii  sœvos  depellere  morbos, 

Quos  contra  medicae  non  valuôre  manus. 

Ad  tua  traiisti  totam  miracula  Romam, 

Quae  nunc  vola  tibi  supplice  mente  facit. 

Nous  avons  raconté  ailleurs  les  vertus  et  les  miracles 
du  Vénérable  Ange,  qu'il  serait  trop  long  de  rapporter  ici. 

Disons  seulement  que  la  cause  de  Béatification  du 
Vénérable  Ange,  introduite  dès  l'année  4H24  sous  le 
pontificat  d'Urbain  VIII  et  suspendue  quelque  temps 
après,  vient  d'être  reprise  il  y  a  deux  ans,  dans  l'état  où 
elle  se  trouvait  à  cette  époque  :  c'est  ce  que  déclare  le 
décret  do  30  juillet  18tf3,  qui  consacre  officiellement  le 
titre  de  Vénérable,  et  dispense  même  de  longues  el 
nombreuses  formalités **>.  Dès  ce  moment,  on  a  pu 
s'occuper  immédiatement  de  la  révision  et  de  l'examen 
des  écrits  du  P.  Ange  del  Pas,  ainsi  que  cela  résulte  des 
décrets  plus  récents  des  18  février  et  2  juin  1864. 
Espérons  que  dans  peu  de  temps  l'Ordre  de  Saint* 
François  et  le  diocèse  de  Perpignan  compteront  un 
Bienheureux  de  plus. 

Nous  terminerons  en  faisant  connaître  le  titre  et  le 
sujet  des  principaux  ouvrages  de  notre  saint  religieux  : 

i°  CommeiUarios  sobra  la  Régula  de  San  Francisco 
(en  Espagnol);  un  vol.  in-8°,  publié  à  Barcelone  eu 
1579,  à  l'époque  de  la  création  de  la  nouvelle  custodie 
des  Récollets  ou  Réformés  de  Catalogne.  (Pierre  Malo, 
éditeur). 
2°  De  las  fundamentos  del  buen  espirilu  y  de  toda 


(4)  Il  n'est  dote  pas  exact  de  dire  que  le  souverain  Pontife  eût  déjà 
placé  notre  reigieux  parmi  les  Bienheureux,  comme'  on  le  lit  dans 
Y  Annuaire  des  Pyrénées-Orientales  de  1834,  et  dans  Le  Roussillonnais 
de  1859. 


Digitized  by  VjOOQIC 


166 

perfection  espiritual,  dédié  à  la  noble  dame  Génoise 
Don  a  Verômca  de  Mari,  et  publié  à  Gênes  en  1583.  — 
C'esl  le  même  ouvrage  mentionné  parfois  sous  ce  litre  : 
Avisos  sobre  la  vida  espiritual. 

3°  Traclalus  de  restituendâ  vetustâ  Rdigionis  sancti 
Francisa;  Gênes,  1583.  Ce  livre,  que  certains  biblio- 
graphes appellent  tout  simplement  de  Reformations,  se 
composait  de  quatre  traités,  dédiés  :  les  deux  premiers, 
au  Cardinal  Ferdinand  de  Médicis;  le  troisième,  aux 
Cardinaux  de  la  Congrégation  des  Évêques  et  Réguliers; 
et  le  quatrième,  qui  traitait  de  la  Réforme  des  religieux 
en  général,  au  Cardinal  de  Montalte,  devenu  Pape  peu 
de  temps  après  sous  le  nom  de  Sixte-Quint. 

4°  Enchiridion  divines  scholasticceque  theologiœ,  dis- 
tributum  in  duas  parles,  speculalivam  et  practicam. 
Genuœ,  1584. — Cet  ouvrage,  imprimé,  dit  Barezzo,  avec 
beaucoup  de  fautes  typographiques ,  était  dédié  au 
Cardinal  Ferdinand  de  Médicis. 

5°  Enchiridii  Expositio,  sive  commentarium  libris  VI 
divisum.  —  C'est  une  explication  ou  un  développement 
de  l'Ouvrage  précédent. 

6°  Expositio  Symboli  Aposlolorum  ;  Romse,  1595.  Deux 
volumes  in-folio,  imprimerie  du  Vatican. —  Cet  ouvrage, 
un  des  plus  instructifs  et  des  plus  utiles  qui  aient  été 
composés  sur  cette  matière,  est  écrit  dans  un  style  pur 
et  élégant;  on  y  admire  surtout  une  grande  profusion 
de  citations  empruntées  aux  Pères  de  l'Église. 

7*  Brève  Irattato  délia  preparazione  del  sanctissimo 
sacramento  deWaltare;  Roma,  1595. — Cet  excellent  et 
pieux  traité  sur  la  préparation  à  la  sainte  communion, 
est  composé  aux  deux  tiers  de  textes  de  rÉcriture-Sainte. 
Il  fut  écrit  par  le  Vénérable,  en  1586,  sur  la  demande 
de  la  très-noble  dame  Anloinelle  de  la  Roccha,  de 
Messine,  et  publié  neuf  ans  après  sur  les  instances  de 
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la  Révérende  mère  abbesse  du  couvent  de  Sainte-Suzanne, 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit. 

8°  De  cultu  sanctomm  et  orhtione  ad  eosdem,  eorum- 
demque  pro  nobis  ititercessione,  et  de  reliquiarum  revereutiâ. 
—  Dédié  au  Patrice  génois  François  Tagliacarneo* 

9°  De  confidentiâ  hominis  in  Deum  libri  111. — Dédié 
k  D.  Antoine-Marie  Bracelleo,  (génois). 

Les  ouvrages  qui  précèdent  Turent  les  seuls,  a  ce  qu'il 
parait,  publiés  du  vivant  du  Vénérable.  Ceux  qui  suivent 
virent  le  jour  après  sa  mort,  ou  demeurèrent  inédits. 

10°  De  la  cena  eucharistica. 

H°  De  Voracion  jaculatoria  (imprimerie  du  Vatican; 
1599.). 

12°  De  Christi  amore,  quo  pro  nobis  pâli  dignalus  est. 

13°  Commentaria  in  S.  Malthœum,  libri  XX  VI 11. 

14°  Commentaria  in  S.  Marcum,  libri  XVI. 

15°  Commentaria  in  S.  Lucam,  libri  XXV. 

16°  Commentaria  in  S.  Johannem,  libri  III,  (sur  les 
trois  premiers  chapitres  seulement).  —  Ces  quatre  com- 
mentaires sur  les  évaugélistes  Turent  publiés,  en  3  volumes 
in-folio,  par  les  soins  du  célèbre  annaliste  Wading,  de 
1623  à  1626. 

17°  De  fabricâ  mundi,  sive  de  rerum  omnium  prima 
creatione  libri  duo.  Un  volume. 

18°  Opusculum  inslructionis  sive  admonitionis  ad 
Jacobum  Sanchez,  franciscanum,  commissarium  provincice 
Valentiœ.  - 

19°  De  divino  amore  caplando. 

20°  Commentaria  in  Âbdiam  prophetam. 

21°  De  parentum  et  (iliorum  amore  reciproco-,  libri  VI. 

22°  Discours  funèbre  prononcé  à  l'occasion  de  la  mort 
du  frère  César  Pergamo. 

23°  De  auctoritate  summi  Pontificis. 

24°  Opusculum  de  auctoritate  cardinalis  Protectoris. 
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25°  Opusculurn  de  instructione  et  educationc  rdigie* 
sorum. 

96*  Opusculurn  que  cômmendat  decretum  S.  Congré- 
gation** de  tollendù  omnium  Regularium  cœnobiis,  in 
quibus  neœssarius  ad  conservandam  disciplinant  retigio- 
sorum  numerus  haberi  non  potest. 

27°  Tabula  et  Répertoria  wmium  ferè  Conciliorum 
ùwignhm,  quorumcumque  SS.  Patrum,  Mustrium  hislo- 
ricorum  et  vitarum  sandorum,  prœsertim  à  Laurenlio 
Surio  Collectarvm.  —  Celle  magnifique  et  si  utile  compi- 
lation avait  fait  dire  au  savant  Suttros  que  le  Vénérable 
Ange  Del  Pas  avait  de  lire  tant  de  livres,  qu'il  n'avait 
pu,  ce  semble,  trouver  le  temps  d'en  écrire  un  seul,  et 
que,  d'autre  part,  H  en  avait  écrit  un  si  grand  nombre, 
qu'il  ne  parait  pas  avoir  pu  trouver  le  temps  d'en  lire. 
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NOTES  SUR  UN  MONUMENT  CELTIQUE 

DU  DÉPARTEMENT, 
Par  M,  A*  IaiiiaVi  ancien  élève  de  l'École  Polytechnique. 


L'ancienne  province  du  Roussillon,  aujourd'hui  dépar- 
tement des  Pyrénées-Orientales ,  ne  possède,  parmi  ses 
richesses  archéologiques,  qu'un  petit  nombre  de  monu- 
ments celtiques.  Je  n'ai  pas  l'intention  de  les  passer  en 
revue  dans  que  simple  note  qui  est  seulement  destinée  à 
en  foire  connaître  m,  le  plus  curieux,  te  mieux  conservé, 
et  en  même  temps  le  plos  incontestable  h  nos  yeux. 

Lorsque  le  touriste  qui  parcourt  la  vallée  du  Tech  veut, 
en  partant  de  la  petite  ville  d'Arles,  gagner  la  tour  de 
Batèra,  il  suit  un  très-ancien  chemin  qui  serpente,  en 
s'élèvent  assez  rapidement,  ser  la  crête  d'un  contrefort 
qui  sépare  les  deux  torrents  du  Riuferrer,  à  l'ouest,  et 
du  Beôabosc,  fe  l'est.  Ce  chemin,  autrefois  très-fréquente  et 
praticable  pour  ies  charrette*  ï  boeufs  du  pays,  conduisait 
à  la  *oar  de  Batèra ,  et  de  fit ,  d'un  côté ,  aux  mines  du 
même  nom;  de  l'autre,  par  les  villages  de  Saint-Marsal, 
BeApmç,  Beult-cF  Amont ,  etc.,  dans  la  vallée  de  la  Tet. 
Après  une  flMrtée  de  une  heure  et  demie  environ,  le 
wyagemr  se  trouve  devant  an  chaos  effroyable  de  masses 
granitiques  entassées  par  la  nature  et  affectant  les  formes 
les  plus  bizarres. 

An  peint  même  cm  commence  ce  chaos,  s'élève  un  reste 
de  nos  âges  mté4iistoriques,  un  Dolmen  de  petites  dimen- 
sions, m«s  parfaitement  comervé.  M.  Henry,  qui  en  avait 
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sans  doute  entendu  parler,  mais  qui  ne  le  connaissait 
que  par  ouï-dire,  en  parle  dans  son  Guide  en  Roussillon; 
mais,  par  une  erreur  fâcheuse,  il  le  confond  avec  d'autres 
pierres  sur  lesquelles  nous  reviendrons  tout  h  l'heure,  et 
l'appelle  à  tort  le  Palet  de  Rolland.  M.  le  Dr  Companyo 
fit  remarquer  cette  confusion  dans  son  Histoire  Naturelle 
du  Roussillon ,  et  chercha  en  même  temps  à  mettre  en 
garde  les  amateurs  contre  les  jeux  bizarres  de  la  nature 
qui  pourraient  faire  croire  au  travail  de  l'homme.  Malheu- 
reusement, la  tournure  de  sa  phrase  permettait,  jusqu'à 
un  certain  point,  de  croire  qu'elle  s'appliquait  au  monu- 
ment celtique,  tandis  qu'il  n'en  était  rien  en  réalité,  et 
il  parut  dans  le  Journal  des  Pyrénées-Orientales,  il  y  a 
plus  de  quatre  ans,  un  article  de  M.  V.  Aragon,  pour 
rectifier  cette  erreur  apparente. 

La  description  sommaire  du  monument  en  question, 
donnée  dans  cet  article,  ne  m'a  paru  suffisante  ni  pour 
l'archéologue  ni  même  simplement  pour  l'amateur, 
quelque  exacte  qu'elle  fût  d'ailleurs.  J'ai  peusé  qu'il 
pouvait  être  utile  de  la  compléter,  en  fournissant  aui 
lecteurs  du  Bulletin  le  dessin  complet  du  monument, 
en  plan ,  coupe  et  élévation ,  dessin  levé  par  moi-même 
avec  toute  la  rigueur  désirable.  (  Voir  la  planche  I.) 

On  voit,  d'après  ce  dessin,  que  le  Dolmen  se  compose 
de  trois  pierres,  posées  de  champ  verticalement,  d'une 
épaisseur  moyenne  de  0m,25  à  0"\28,  sur  lesquelles 
repose  une  quatrième  pierre  horizontale  formant  couver- 
ture, plus  longue  et  plus  épaisse  que  les  trois  premières. 
Les  dîmensioos  de  la  chambre  ainsi  formée  sont  assez 
faibles;  mais  elles  sont  en  parfaite  harmonie  avec  celles 
d'un  tombeau  ordinaire.  On  sait,  en  effet,  qu'aujourd'hui 
l'opinion  la  plus  accréditée  relativement  aux  Dolmens,  est 
qu'ils  recouvraient  et  désignaient  des  sépultures,  celles 
probablement  des  chefs  de  tribus  :  elle  est  basée  sur  des 
fouilles  pratiquées  k  l'intérieur  de  ces  monuments.  Celui 
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dont  je  m'occupe  ae  me  semble  pas  déroger  à  cette  règle, 
et  ce  qui  me  le  fait  croire  surtout,  c'est  qu'il  est  placé  au 
centre  d'un  lumulus  circulaire,  formé  évidemment  par  la 
main  de  l'homme  avec  des  pierres  ramassées  sur  la  mon- 
tagne, tumulus  dont  le  diamètre  est  de  10  mètres  et  la 
hauteur  de  0",  70  environ. 

Le  nom  catalan  de  Caxa  imposé  au  Dolmen  par  les 
habitants  du  pays,  me  semble  venir  encore  à  l'appui  de 
cette  opinion,  et  il  serait  à  désirer  que  des  fouilles  intelli- 
gentes fussent  entreprises  dans  le  tumulus,  surtout  au 
fond  de  la  caxa;  on  y  ferait  peut-être  quelque  intéressante 
découverte ,  si  toutefois  le  monument  n'a  pas  été  déjà 
fouillé,  ce  que  j'ignore  complètement.  Je  sais  que  l'on  a 
trouvé  des  haches  celtiques  dans  les  ravins  avoisinants, 
et  j'en  ai  vu  une  fort  bien  conservée  entre  les  mains  d'un 
ancien  médecin  de  l'hôpital  militaire  d'Amélie,  qui  me 
dit  l'avoir  ramassée  lui-même  dans  un  de  ces  ravins. 

On  sait  que  l'orientation  jouait  un  assez  grand  rôle 
dans  l'emplacement  dés  tombes  antiques;  mais  le  plan 
d'ensemble  de  la  planche  I  nous  montre  que  la  tribu  qui 
éleva  ce  monument  k  l'un  de  ses  chefs,  ne  put  s'en  préoc- 
cuper. On  n'en  sera  pas  étonné,  en  réfléchissant  qu'une 
idée  devait  surtout  la  diriger,  celle  de  mettre  le  monument 
en  harmonie  avec  le  site  sur  lequel  elle  le  construisait. 
Chez  ces  peuplades  primitives  existait  toujours  un  certain 
sentiment  inné  de  l'art,  qui  se  manifestait  par  le  choix 
du  lieu  des  sépultures  et  par  les  relations  qu'elles  établis- 
saient entre  elles  et  la  nature  environnante.  Quel  plus 
beau  site  que  celui  de  cette  tombe ,  au  point  où  la  forêt 
devait  alors  s'arrêter  devant  l'aridité  du  sol  !  Comme  il 
est  bien  en  harmonie  avec  les  idées  que  la  mort  éveille 
toujours  chez  l'homme  !  Placée  au  seuil  des  masses 
granitiques  signalées  plus  haut ,  cette  tombe  est  comme 
la  sentinelle  avancée  d'un  lieu  sacré,  où  la  peuplade,  sans 
peine,  sans  travail,  pouvait  se  croire  au  milieu  de  ces 
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cirques  factices  qu'elle  créait  péniblement  dans  d'autre* 
pays  pour  abriter  ses  mystères.  Quoi  de  plus  simple  alors 
que  de  disposer  le  monument  de  manière  que  son  axe  fût 
d'accord  avee  la  direction  générale  de  la  crête? 

Je  n'ai  remarqué  d'ailleurs  sur  les  pierres  du  Dolmen 
aucune  trace  de  signes  quelconques,  aucune  cavité  créa* 
sée  par  la  main  de  l'homme.  La  nature  a  fourni  les 
pierres,  à  peu  de  choses  près,  telles  que  le  constructeur 
les  a  employées;  il  n'a  guère  eu  qu'à  les  mettre  en  place. 

Il  semble  que  les  souvenirs  que  nous  évoquions  tout  k 
l'heure  se  soient  perpétués  de  générations  en  générations, 
mats  bien  défigurés.  Ces  blocs  gigantesques,  ce  chaos  gra- 
nitique ont  conservé  parmi  les  gens  du  pays  une  certaine 
célébrité.  Reliant  ces  idées  antiques  avec  celles  plus  ré* 
centes,  quoique  non  moins  confuses  et  si  populaires  dans 
le  pays,  des  anciens  preux  et  surtout  de  Rolland,  leur 
chef,  les  guides  vous  montrent  encore  aujourd'hui,  avec 
une  naïveté  et  une  Toi  profondes,  l'auge  du  cheval  de 
Rolland  (abeurador  dd  eaball),  les  palets  avec  lesquels 
jouait  ce  chevalier,  et  même  le  dé  en  pierre  sur  lequel 
il  les  disposait,  comme  font  nos  enfants  de  leurs  pièces 
de  monnaie  sur  des  bouchons.  L'auge  n'est  autre  chose 
qu'une  roche  de  trois  mètres  environ  de  hauteur,  dont  la 
partie  supérieure,  creusée  par  l'intempérie  des  saisons, 
retient  l'eau  de  la  pluie.  Les  palets  me  semblent  incon- 
testablement les  restes  d'une  ancienne  fabrication  de 
meules  granitiques  :  on  trouve  encore  en  usage  dans  le 
pays  de  nombreuses  meules  de  granit.  La  pierre  de  cette 
colline  se  prêtait  d'ailleurs  à  cet  emploi  par  la  facilité  de 
l'obtenir  en  morceaux  plats  d'une  certaine  épaisseur,  qu'il 
restait  seulement  h  arrondir,  et  l'on  en  trouve  plusieurs, 
ébauchées  et  arrivées  à  un  certain  degré  d'avancement. 
La  pierre  travaillée  était  ensuite  descendue  à  Arles  sur  des 
charriots  traînés  par  des  bœu&.  Quant  au  dé  en  pierre, 
qui  est  un  partilétipipède  à  seetfen  earoée  de  0»,  39 
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environ  de  côté,  sur  une  longueur  de  2  mètres,  il  Tut 
certainement  taillé  de  main  d'homme,  et  il  était  proba- 
blement destiné  à  quelque  borne.  On  l'aura  trouvé  trop 
lourd  et  abandouné  sur  place. 

Que  l'on  me  permette  eu  finissant,  une  légère  digression 
tout-à-fait  indépendante  do  Dolmen,  roanyait  rapport  k 
la  route  que  Ton  suit  à  partir  d'Arles,  pour  arriver  par 
ce  monument  jusqu'à  Batèra.  Aujourd'hui  délaissé,  ce 
chemin  était  très-fréquenté  au  moyen-âge  et  d'une  impor- 
tance très-granJe  pour  les  relations  d'Arles  avec  la  vallée 
de  la  Tet.  La  tour  de  Batèra  était  destinée  b  le  dominer 
ou  à  le  protéger,  et  c'est  la  nécessité  d'apercevoir  son 
développement  et  d'en  signaler  les  voyageurs,  qui  con- 
duisit les  seigneurs  de  Cortsavy  à  construire  en-dehors 
de  leur  château,  à  l'autre  eitrémité  du  village  actuel,  au 
nord,  la  tour  que  l'on  y  voit  aujourd'hui.  Il  est  très- 
remarquable,  en  effet,  qoe  la  route  échappe  absolument 
aux  vues  de  l'ancien  château  de  Cortsavy,  tandis  que  de 
la  plate-forme  de  la  tour  on  l'aperçoit  constamment. 


Amélie-les-Bains,  novembre  1863. 
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NOËLS  CATALANS. 

Par  ■•  VmMbé  DUtmf  membre  reniant 


Un  manuscrit  du  xv*  siècle  ou  peut-être  de  la  fin  du 
xiy6,  dont  je  n'ai  pu  trouver  que  des  fragments  dans 
les  Archives  de  la  Cathédrale  de  Perpignan,  (fragments 
qui  n'ont  été  conservés  que  parce  qu'ils  servaient  de 
couvertures  aux  rubricas  ou  tables  4es  Archives),  nous 
donne  un  curieux  spécimen  de  la  poésie  catalane  et  du 
chant  ecclésiastique  de  cette  époque,  et  nous  montre  déjà 
établi  l'usage  extraliturgique  d'intercaler  avec  les  paroles 
latines,  des  chants  en  langue  vulgaire  aux  fêtes  de  Noël , 
usage  encore  en  honneur  dans  nos  campagnes.  Ce  manus- 
crit contient  un  Noél,  paroles  et  chant,  qui  devait  être 
exécuté  avec  grande  solennité  le  jour  de  Saint  Etienne, 
26  décembre,  pendant  l'Épître  de  la  messe.  Nul  doute 
que  le  jour  même  de  Noël,  une  autre  poésie  avec  chant 
du  même  genre  ne  fût  intercalée  au  chant  de  l'Épître, 
puisque  le  verso  de  la  seconde  feuille  du  manuscrit  laisse 
apercevoir,  à  travers  les  caractères  à  demi  effacés,  le 
commencement  d'un  Noël  pour  le  jour  de  Saint  Jean 
l'Évangéliste,  qui  devait  être  alors  célébré  solennellement. 

La  poésie,  dans  des  quatrains  pleins  de  naïveté  et  qui 
ne  sont  pas  dépourvus  d'élégance,  donne  la  traduction 
ou  le  commentaire  du  verset  de  l'Épitre  qui  vient  d'être 
chanté.  La  plupart  des  termes  ont  vieilli,  et  l'orthographe 
y  diffère  un  peu  de  la  nôtre;  les  caractères  gothiques, 
très-serrés,  quoique  de  forme  arrondie,  sont  d'une 
exécution  parfaite. 
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Deux  feuilles  seulement,  la  première  et  la  dernière, 
sur  quatre  feuilles  de  parchemin  de  notre  format  grand 
in-4°  dont  se  composait  le  manuscrit,  ont  été  conservées. 
Heureusement,  j'ai  pu  combler  cette  lacune  en  publiant, 
avec  le  concours  bienveillant  de  notre  collègue,  M.  l'abbé 
Fines,  supérieur  du  Grand-Séminaire,  un  chant  presque 
identique  imprimé  dans  un  missel  d'Elne  de  Tan  1511 0, 
déposé  à  la  Bibliothèque  du  Grand-Séminaire  par  feu 
l'abbé  Pujade,  de  vénérable  mémoire.  En  comparant  ces 
deux  versions  du  même  chant,  on  peut  voir  que  la 
dernière  est  beaucoup  plus  intelligible  et  par  conséquent 
de  date  plus  récente. 

Épttre  du  jour  de  Saint  Etienne  d'après  le  manuscrit  : 

la  die  S'*  Stepbaiii  ep1»  (ep  feula). 

Leccio  Actuum  Apostoîorum. 
Esta  lisso  que  legirem 
Dels  failz  dels  Apostols  trauem 
La  ditz  San  Luch  recomptarem 
De  Sant  Esteue  parlarem. 

In  diebus  Mis. 
En  aicel  temps  que  Deus  fo  natz 
E  fo  de  mort  resucitatz 
E  pois  al  cel  sen  fo  pujatz 
Sant  Esteue  fo  lapidatz. 
Stephanus  autem  plenus  gracia  [et  fortitudine  faciebat 
prodigia  et  signa  magna  in  populo. 
Consideram  que  sens  raho  W 
El]  lapideren  li  felo 
Car  viren  que  Deus  en  el  fo 
E  fe  miracles  per  son  do. 

(1)  Missnle  hoc  secundum  consuetudinem  aime  sedis  Elnensis,  plurima 
elaboratum  industria,  fuit  absolutum  Barcinone  per  Joannem  Rosembach 
quarto  Augusti.  Anno  a  partu  Virçinis  millesimo  i|iiingentesirao  undecimo. 

(2)  Les  mots  mis  ici  entre  crochets  ne  sont  pas  dans  le  manuscrit; 
j'ai  cru  pouvoir  les  ajouter  pour  compléter  le  sens,  en  recourant  à  la 
version  du  missel. 
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Surrexerunt  autem  quidam  de  Synagoga  qnae  appellan- 
tur  Liberliûorum  et  Cirenencium  et  Alexandrinorum  ei 
eorum  qui  erant  à  Cilicia  et  Asia  disputantes  cum  Stéphane 

Incontra  lay  corren  e  van 
Li  félon  Libertinian 
E  li  eruzel  cirinian 
E  ayeels  d'Ale[xandrian. 

#  *  * A»  Feuille. 

Positis  autem  genibus  clamavit  voce  magna  dicens: 
Domine  ne]  statuas  illis  hoc  peccatum. 

Seyor  Deus  plen  de  gran  dossor  [dolsor] 
So  dix  lo  ser  a  son  Seyor 
Lo  mal  quem  fan  perdona  lor 
Non  ajen  pena  ni  dolor. 

Et  cum  hoc  dixisset  obdormWit  in  Domino. 

Quant  aquest  sermon  fo  fenit 
El  martiri  fo  ademplit 
De  so  quel  quis  es  exauzitz  (*) 
Al  règne  Deu  ses  adormitz. 

Epttre  du  jour  de  Saint  Etiene  d'après  le  missel  d'Elue  : 

Epistola  Sancti  Stephani. 

Lectio  Actuum  Apostolorum. 

Aquesta  lisso  que  legirem 
Dels  fels  dels  Apostols  ho  traurem 
Lo  dit  Sanct  Lucb  recompUrem 
De  Sanct  Esteue  parlarem. 

(1)  Ce  mot  est  douteux;  on  peut  lire  exauzitz  qui  semble  Tenir  du 
latin  exhaurire,  épuiser,  ou  bien  guauzitz.  Le  sens  du  quatrain  paraît 
être  celui-ci  :  ce  discours  étant  fini,  le  martyre  fut  accompli  ;  après  quoi 
ses  forces  (d'Etienne)  étant  épuisées,  il  s'est  endormi  dans  le  Seigneur. 
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In  dicbus  illis. 
En  aquell  temps  que  Deu  fonch  nat 
E  fonch  de  mort  resuscitat 
E  puys  al  cet  sen  fonch  muntat 
Sanct  Esteue  fonch  lapidât. 
Stephanus  autera  plenus  gracia  et  fortitudine  faciebat 
prodigia  et  signa  magna  in  populo. 
Mirau  Senyors  per  quai  raho 
Fonch  lapidât  lo  Sanct  baro 
Perque  veheren  que  Deu  ab  el  fo 
E  fahia  miracles  per  son  do. 
Surreierunl  autem  quidam  de  Syoagoga  quae  appella- 
batur  Libertinorum  et  Cirenensium  et  Alexandrinorum 
et  eorum  qui  erant  à  Gilicia  et  Àsia  disputantes   cum 
Stéphane 

A  lencontra  dell  corren  hi  van 
Los  irais  libertinans 
E  los  cruhels  cilicians 
E  los  altres  Alexandrians. 
Et  non  poterant  resistere  Sapientiae  et  Spiritui  qui 
loquebatur. 

Lo  Sanct  de  Deu  ab  les  virtuts 
Los  mentidors  ha  coneguts 
Los  pus  sa  vis  feu  lornar  muts 
Los  pochs  e  los  grans  a  lots  vençuts. 
Audientes  autem  baec  dissequebantur  cordibus   suis 
et  stridebant  dentibus  in  eum. 
Car  han  hoida  la  raho 
E  foren  vençuts  per  son  sermo 
Lo  cor  los  infla  sens  raho 
Cruxen  les  dens  com  a  leho. 
Cum  autem  esset  Stephanus  plenus  Spiçitu  Sancto 
intendens  in  cœlum  vidit  gloriam  Dei,  et  ait  : 
Quant  lo  Sanct  vehe  lur  voluntal 
No  volgue  socors  dôme  armât 
Mes  ait  en  lo  cel  ell  ha  mirât 
Escoltau,  Senyors,  com  ha  parlât. 

12 
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Ecce  video  cœlos  apertos  et  filium  hopnnis  stantem  a 
dextris  virtulis  Dei. 

Veoiu  escoltau  que  es  ver  bi  sert 

La  ssus  art  cel  veig  yo  hubert 

E  conogui  lo  fill  de  Deu 

Que  crucificaren  los  Juheus. 
Exclamantes  aulem  voce  magoa  continueront  aores 
suas  et  impelum  fecerunt  unanimiter  in  eam. 

Per  aquest  dit  son  molt  irais 

Los  TaUos  Juheus  e  ban  cridat 

Prengam  lo  que  prou  lia  parlât 

E  gitem  lo  fora  la  ciutat. 

Et  ejicientes  eum  extra  ci  vi  la  te  m  lapidabant. 
Nos  pot  mes  Iargiill  amagar 
Lo  Sancl  prengueren  per  fer  lo  penar 
Fora  la  ciutat  lo  feren  gilar 
E  comensaren  lo  a  lapidar. 

Et  testes   deposuerunt  vestimenta  sua   secus  pedes 
adolescents  qui  vocabatur  Saulus. 

En  lo  peus  dun  batxeller  (bachelier) 
Posaren  les  robes  per  mes  lauger 
Saul  se  nominave  de  primer 
E  Sanct  Pau  los  qui  vitigueren  darrer. 

Et  lapidabant  Stephanum  iuvocantem  et  dicentem. 

Quant  lo  Sonet  vehe  les  pedres  venir 
Dolces  li  foren  e  no  volch  fugir 
Per  son  Senyor  volgue  morir 
E  comensa  axi  a  dir. 

Domine  Jesu  suscipe  spiritum  meum. 

Senyor  ver  Deu  qui  fabest  lo  mon 
E  flos  Irasquesl  dinfern  pregon 
E  puis  nos  donest  lo  (eu  sanct  nom 
Resep  mon  spirit.  (esperit)  amen. 

Dans  celte  seconde  version,  le  rythme  n'est  pas  aussi 
bien  observé  que  dans  la  première.  Au  lieu  de  vers  de 
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huit  syllabes,  il  s'en  trouve  de  neuf  et  de  dix,  et  quel* 
quefois  de  sept. 

Mais,  si  la  poésie  offre  quelque  intérêt,  le  chant  n'en 
offre  pas  moins  aux  amateurs  de  la  musique  religieuse. 
La  portée  de  quatre  lignes  rouges  est  précédée  de  la 
clef  d'ut  troisième  ligne  très-bien  formée;  les  notes  sont 
carrées;  ou  y  voit  aux  intervalles  de  seconde  ascendante, 
des  doubles  notes  reliées  par  une  queue  :  la  note 
supérieure,  de  forme  un  peu  plus  petite,  ne  devait  pas  être 
chantée  en  même  temps  que  l'inférieure,  mais  après. 
Le  bémol ,  comme  dans  la  plupart  des  chants  de  cette 
époque,  n'est  pas  exprimé;  il  est  seulement  sous-entendu. 

Le  chant  de  l'Épitre,  aussi  beau  que  solennel,  a  quelque 
analogie  avec  celui  de  la  Passion,  usité  dans  le  pays. 
La  notation  du  manuscrit  est  plus  simple  et  préférable  à 
celle  du  missel  qui,  au  fond,  est  pourtant  la  même. 

Quant  à  la  poésie,  elle  était  chantée  sur  l'air  antique 
du  Vent  creator,  qui  me  semble  plus  pur  que  celui  des 
divers  antiphenaires,  et  porte  avec  lui  un  cachet  inimi- 
table. L'un  et  l'autre  chant  appartiennent  au  mode 
hypo-mixo-lydien  ou  huitième  ton. 

Chant  de  1'Epttre  et  du  Neël  de  jour  de  Saint  Etienne 
d'après  le  manuscrit  : 

IN  DIE  Sti  STEPHANI  EPI*. 


Lee— ci  -  o        Àc— tu-um       À  —  pos-to  -  lo  —  rum. 


fr  .  ■'"  I  g  j»-*-"- 


^a 


Es-ta  lis-so        que      le  —  gi-rem  Dels      faitz 


dels     A— pos-tols  Irau-em    La       dilz      San      Luch 
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re  —  comp-la-rem  De  SantEs-te-ue    par-la-rem. 
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In       di  —  e  —  bus       il— lis.    En       ai  — cel       temps 
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que    Deus    fo         natz      E         fo         de         mort 


^m 


^N^ 


re— su-ci-tatz    E       puys     al         cel      sen         fo 


pu— jatz      Sant         Es-le-ue         fo       la  —  pi-datz. 
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Ste-pha-nus  au-lem  pie-nus  gra-ci-a     et  foMi-lu di-ne 


fa-ci- e- bat    pro-di-gi-a       et      sig-na      mag-na    in 


Ca^^^^^^E^-t-gn^ 


po pu-lo.    Con-si  —  de-ram      que    sens     ra-ho 
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El         la  -  pi— de-ren        li       fe-lo     Car     Ti— ren 
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que     De-us       en         el      fo    E  fe     mi-ra-cles 
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I   '-   I    '    Il 


per      son      do.    Sur-rexe-runt  au-tem    qui-dam  de 


s 


Sy-na-go-ga    quae    ap-pel-la-tur    Li-ber-li-no-rum    et 

♦■♦■ 
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Ci-re-nen-ci-um    et       A-lexan-dri-no rum    et 
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e-o-rum  qui   e-rant   a       Ci-li-ci-a      et    A -si -a 


EJj^fcL*d3ï*i^  ■  •»'  h.  y 


dis-pu-tan-tes       cum     Ste— pha-no.    In-con— tra 


^^^^^gg^^^^ 
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ay-cels      d'A—lexan-dri-an Po-si-tis      au-tem 

■♦h 


ge-ni-bus  cla-ma-vit     vo-ce       mag-na  di-cens: 


8Ir<--î-'t-t-B-^-1-,-H  | +  |  "fc^ 


Do-mi-ne     ne      sta-lu-as      il— lis       hoc    pec-ca  —  lum. 
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i .  i  ■■»  i  «  i  iJcd 


Se-y-or       De -us      plen    de      gran      dos-sor    So 


dix       lo       ser      a         son    Seyor    Lo      mal    quem 
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fan      per— do  —  na       lor     Non         a-jen       pe-na 


ni         do-lor.    El    cum    hoc     dixis  —    —   set  ob-dor- 


Pt+  i  nj^ffjTJi  h. 


mi -vil       in         Do— mi-no.  Quant  a  —  quest  ser-mon 


p^SB 


iSctë: 


fo       fe— nit      El        nur-li— ri        fo        a-dem-plit 


LE^|zSc 


hPT3S 


De       so        quel      qui    es  ex  —  au-zitz    Al 


^i5iip^i^!!4^^ 


re-gne      Deu      ses      a— dor-milz. 

Chant  de  FEpttre  d'après  le  Missel  4'EIm: 

EPISTOLA  SANCTI  STEPHANI. 


l=m+± 


P 


H^^jH-t^-^ 


Lec-li-o     Ac-lu-um  A— pos-to— lo— rum.  A-ques-la 
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al       cel      sen       fonch  mun-lat     Saucl     Es-le-ue 


^ 


^jfiïi  |  i  ■-|Jiig*lgygfi| 


fonch  la-pi  dal.  Stephanus  autem  plenus  gra   —  —  ci-a 


*î 


dËzidtir^iËdËifriz^1 


et      for-li-tu-di-ne       fa-ci -e-bat    pro-di-gi-a       et 


R--n>drt^4^^-B=^ 


sig-na     mag-na        in         po— pu-lo.        Mi-rau,  etc. 

Telles  sont  les  formules  du  chant  de  l'Épi tre  et  de  celui 
de  Noël  qui  sont  notés  en  entier  dans  le  Missel  d'Elne. 
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Le  chant  du  Noël,  calqué  sur  celui  du  Veni  creator, 
est  le  même  dans  le  Missel  et  dans  le  manuscrit.  Celui 
de  PÉpître  offre  des  variantes  assez  remarquables,  qui 
pourtant  laissent  subsister  le  fond,  toujours  le  même  dans 
Tune  et  l'autre  version. 


Voici  maintenant  ce  que  j'ai  pu  déchiffrer  du  verso  de 
la  quatrième  feuille  du  manuscrit  à.  demi  effacé.  C'est  le 
commencement  d'un  Noël  pour  le  jour  de  Saint  Jean 
PÉvangéliste. 


IN  DIE  SANCTTJOANNIS  EPI». 
Leccio  libri  Sapientiae 


p  ■  |  g  |  %  |  .  |  g  »>f  g  T-U»»M-J 


Lo      ditz      Sant    nom    re  —  corap-ta— rem  De 


s 


■  i.h.i>"i«Jt^H'i%Mi"q 

San     Yo-an     vos      par-la-rem.  Qui    ti— met      De-um 


■  l  g  i  ..,  I .  iSj 


jêoc 


fa -ci -et       bo-na.    Hom    qui         tem      Deu     ben 


f'^'ivklj'l  Bgj=l 


ï 


o-bra  — ra      Corn      San      Yo-an      mos-trat    nos    ha 

^5» [mU^^S 


Tôt  a— quest  mon  de—  sem-pa— ra     Àb    Ihe— su-Crist 
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el       seo        a-na.     Et     qui    con-ti-net  jus-ti-ci-am 
■^♦"  ■  I  _  I  ■  ■  i 


**** 


ap-pre-hendet    il   —    —  lam    et      ob-vi-a-vit     il— li 


8  ■  ■  I  ■ 


A7H^r 


qua-si    ma-ter      ho-no  -  ri—  fi— ca  —  ta . 
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LES  VERS  A  SOIE, 

iPISOOl  TRADUIT  DU  P RADIUM  RUSTICUM  DU  PÈRE  VAHliRB  (UTO  VO). 

Par  M»  Louis  Fabbb,  Professeur  en  retraite, 
Secrétaire  de  la  Société. 


Active  jeune  fille,  un  nouveau  soin  t'appelle  ; 
Observe  le  mûrier  :  quand  la  feuille  nouvelle 
Rompra  son  enveloppe  afin  d'alimenter, 
Les  jeunes  vers  à  soie,  il  faudra  te  hâter 
De  faire  sur  ton  sein  éclore  le  doux  germe 
Que  l'œuf,  depuis  un  an,  dans  sa  coque  renferme, 
Et  de  tout  préparer  pour  ce  peuple  ouvrier, 
Dont  le  travail  exige  un  commode  atelier. 

Voyez-la  remplaçant  chaque  étagère  usée, 
Fermant  toute  fenêtre  à  l'auster  exposée, 
Sur  les  planches  fixant,  par  espaces  égaux, 
Des  sarments  aux  longs  nœuds  qu'elle  courbe  en  arceaux, 
Où  l'insecte  soyeux,  dans  un  ordre  admirable, 
Puisse  attacher  plus  tard  sa  trame  incomparable, 
Qu'elle  en  écarte  alors  les  hostiles  souris, 
Et  qu'aucune  jamais  ne  se  glisse  au  logis. 

Tels  sont  les  soins  que  prend  l'alerte  jeune  fille, 
Tant  qu'exiguë  encor  la  naissante  famille, 
Ouvre  à  peine  les  yeux,  use  peu  d'aliments, 
Et,  donnant  de  premiers  et  faibles  mouvements, 
Autour  d'elle  permet  des  loisirs  favorables. 
Plus  tard  envahissant  et  les  ais  et  les  tables, 
Le  ver  développé  dévore  avec  fureur, 
Les  feuillages  entiers,  et  fatigue  l'ardeur 
De  toute  la  maison  que,  sans  répit  harasse, 
La  vie  et  les  besoins  de  ce  peuple  vorace. 
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Que  Ton  dépouille  alors  quelque  vaste  mûrier, 
Pour  garder  à  l'abri  du  toit  hospitalier, 
Ce  surcroît  d'aliment,  ressource  nécessaire 
Lorsque  l'air  ép&issi,  surchargeant  l'atmosphère, 
Roule  en  nuage  épais  des  torrents  pluvieux. 
Jeune  fille,  pour  toi  dont  le  cœur  et  les  yeux, 
Surveillent  les  travaux  de  celte  multitude, 
Qui  lui  dispenses  tout  avec  sollicitude, 
Garde-toi  d'enlever  à  l'arbre  de  Thisbé, 
Son  feuillage,  mortel  lorsqu'il  est  imbibé 
Des  vapeurs  du  matin  ou  pâli  par  le  givre; 
Hais  il  faut  néanmoins  songer  à  faire  vivre 
Tes  vers,  en  attendant  que  de  quelque  lointain, 
T'arrive  un  vert  feuillage  et  plus  sec  et  plus  sain  ; 
De  lard  une  parcelle,  à  propos  allumée, 
Exhale  en  tourbillons  une  grasse  fumée, 
Qui,  soulageant  la  faim,  sert  à  purifier 
L'air  qu'un  germe  morbide  aura  pu  vicier. 

Si  quelque  insecte  meurt,  enlève-le,  sois  leste, 
Et  préviens  le  fléau  de  son  contact  funeste, 
En  changeant,  s'il  le  faut,  la  litière  et  le  lit. 
Le  feuillage  rongé  cependant  t'avertit 
De  le  renouveler.  Sur  ces  ordures  sèches 
A  terre  tu  mettras  quelques  branches  bien  fraiches. 
Si  par  hasard  des  vers  se  rencontrent  dessons, 
Excités  par  la  faim  bientôt  ils  montent  tous 
Sur  la  verte  feuillée.  Alors  tu  les  ramasses 
Pour  les  rendre,  sans  bruit,  sur  la  table,  à  leurs  places. 
Mais  lorsque  le  local  est  déjà  trop  étroit, 
Pour  ce  peuple  nombreux  qui  tous  les  jours  s'accroît, 
Il  faut  qu'en  divers  points  sans  retard  lu  transportes 
Toute  la  nation  divisée  en  cohortes; 
D'abord  mets  à  l'écart  les  vers,  dont  le  réveil 
Sans  encombre  est  vainqueur  de  leur  premier  sommeil  ; 
Ici,  ceux  qui  déjà  referment  leur  paupière, 
Là,  ceux  que  le  repos  presse  une  fois  dernière. 
Pour  leur  dernier  repas  et  leurs  premiers  travaux, 
Tu  les  disposeras  sous  les  divers  arceaux, 
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Que  forment  les  sarments,  afin  qu'ils  s'y  cramponnent, 
Et,  bien  rassasiés,  à  leur  œuvre  s'adonnent. 

Lorsque  dans  l'univers  les  êtres  languissants, 
Tous  au  repos  des  nuits  abandonnent  leurs  sens, 
L'artisan  de  la  soie  éveillé  seul  les  passe; 
Hais  sa  vie,  à  laquelle  échut  un  court  espace, 
Est  quatre  fois  livrée  à  l'engourdissement. 
La  tête  relevée  et  sans  un  mouvement, 
En  repos  il  attend,  que  la  troisième  aurore, 
L'ait  enfin  secoué,  pour  réveiller  encore 
Et  son  corps  et  sa  faim.  Tandis  qu'il  l'assouvit, 
Sur  les  tables  partout  on  entend  un  doux  bruit, 
Qui  rappelle  la  pluie  et  ces  légers  murmures 
Produits  par  l'eau  tombant  sur  les  hautes  toitures. 

Bien  repu,  s'ennuyant  de  son  oisiveté, 
Il  songe  à  son  tombeau,  qu'avec  activité 
Va  bientôt  composer  sa  bouche  industrieuse. 
Recourbant  son  corps  pâle  en  ligne  tortueuse, 
Parmi  les  hauts  sarments  il  s'empare  des  lieux, 
Qu'il  voit  pour  son  travail  lui  convenir  le  mieux; 
Il  commence  aussitôt,  et,  des  fils  qu'il  complique, 
Pose  les  fondements  de  son  œuvre  magique. 

Jeunes  filles,  à  Dieu  demandez  de  beaux  jours; 
Si,  par  hasard,  du  haut  des  sublimes  séjours, 
Le  tonnerre  grondant,  et  roulant  des  tempêtes, 
Ebranle  le  ciel  même  et  menace  vos  têtes, 
Au  point  que  l'univers  semble  près  d'éclater, 
On  voit  les  vers  à  soie,  éperdus,  s'arrêter, 
Interrompre  leur  trame,  abandonner  leurs  places, 
Se  cacher  sous  la  feuille,  et,  surcroît  de  disgrâces! 
Sans  courage  mourir  par  crainte  de  la  mort. 
Ah  !  prenons  en  pitié  leur  déplorable  sort, 
Quand  des  hommes  de  cœur,  des  guerriers  redoutables, 
Sont  saisis  quelquefois  par  des  craintes  semblables  ! 

Mais  si  le  soleil  brille  et  le  temps  est  serein, 
L'insecte  suspendu  persiste  en  son  dessein, 
Pour  s'enfermer  bientôt  dans  sa  prison  étroite, 
Œuf  régénérateur,  miraculeuse  boite, 
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Où  l'ouvrier  répand  son  art  et  son  trésor. 
Là,  bien  qu'enveloppé  de  son  fin  tissu  d'or, 
Il  se  laisse  encor  voir.  Tel  le  poisson  humide 
Parait,  quand  il  s'ébat  dans  un  fleuve  limpide. 
On  peut  ainsi  du  ver  suivre  les  mouvements, 
Tous  les  divers  contours,  les  mille  enlacements 
Qu'il  forme  avec  les  fils,  que  sa  bouche  façonne, 
Et  dont  l'épais  tissu  sans  tarder  l'emprisonne. 
Il  disparait  alors,  et,  dans  l'obscurité, 
Condense  son  travail  avec  activité, 
Ne  cessant  de  fournir,  toujours  plus  admirable, 
De  son  fertile  sein  sa  soie  inépuisable. 
Tes  yeux  ne  peuvent  plus  l'observer  dans  la  nuit; 
Alors  prête  l'oreille  :  Un  faible,  un  léger  bruit 
T'apprend  qu'à  l'intérieur  le  travail  continue. 
Hais  lorsque  tout  se  lait,  que  plus  rien  ne  remue, 
Enlève  les  cocons  des  jaunissants  rameaux  ; 
Plonge-les  sans  tarder  dans  les  bouillantes  eaux 
D'un  grand  vase  d'airain,  où  l'insecte  périsse; 
Ou  qu'un  soleil  ardent  de  ses  feux  le  saisisse, 
Avant  que  transformé  dans  son  réduit  obscur, 
De  sa  prison  enfin  il  ne  perce  le  mur. 

Alors,  impatient  de  revoir  la  lumière, 
Il  s'élance  joyeux  et  franchit  la  barrière, 
Avide  d'admirer  l'armure  de  son  front, 
Ses  ailes  et  ses  pieds,  le  changement  profond 
Qu'a  subi  tout  son  corps,  qui,  chenille  naguère, 
A  des  êtres  volants  pris  la  forme  légère; 
De  lui-même  pourtant  il  se  défie  encor, 
Et  n'ose  dans  les  airs  prendre  un  rapide  essor. 
Se  rappelant  toujours  sa  première  structure, 
Il  est  comme  engourdi,  s'abstient  de  nourriture, 
S'agite  seulement  avec  un  léger  bruit, 
Et,  papillon  craintif,  de  ses  ailes  frémit. 
Incessamment  fixé  sur  une  étoffe  noire, 
Il  attend  le  trépas,  et  met  toute  sa  gloire, 
Pour  consoler  son  cœur  de  sa  prochaine  mort, 
A  chercher  sa  compagne.  Unis  d'un  même  sort, 
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Us  ne  songent  alors  qu'à  propager  leur  race. 
Affranchis  de  ce  soin,  après  un  court  espace, 
Us  laissent  en  mourant  un  germe  producteur, 
L'an  d'après  de  ce  peuple  heureux  réparateur. 
Comme  un  fécond  trésor  conserve  cette  graine; 
Mais  vers  un  autre  objet  un  bruit  sourd  nous  entraîne  : 

Déjà  les  dévidoirs  détachent  en  roulant, 
Les  fils  d'or  retirés  du  vase  encor  brûlant. 
La  villageoise  alors  en  ordre  les  dispose, 
Les  admire  au  soleil,  les  serre,  se  repose, 
Et  ses  agiles  doigts  comptent  avec  bonheur, 
Le  produit  assuré  de  son  rude  labeur. 
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PITIÉ  POUR  LES  ANIMAUX, 

Par  le  môme. 
Cet  opuscule  a  été  lu  en  séance  publique. 


Quinze  ans  déjà  passés,  quelques  hommes  de  cœur, 

Qui  de  l'infortuné  consolaient  le  malheur, 

Nourrissaient  l'orphelin,  et  qui  de  la  vieillesse, 

Sans  gite  et  sans  appui  soulageaient  la  détresse, 

Exaspérés  un  jour  de  voir  les  mille  maux 

Qu'endurent  sans  répit  d'innocenls  animaux, 

Quand  leurs  maîtres  devraient  leur  payer  au  contraire 

En  douce  affection  l'équitable  salaire, 

Et  de  leurs  durs  travaux  et  du  bien  qu'ils  nous  font; 

Ces  hommes  de  cœur,  dis-je,  au  sentiment  profond, 

Se  concertent  entr'eux,  s'animent  d'un  saint  zèle, 

S'imposent  une  tâche  et  glorieuse  et  belle, 

S'unissent  tous  enfin,  et  leur  société 

Sur  toute  la  nature  étend  l'humanité. 

Bien  plus,  depuis  six  mois,  le  souverain  lui-même 

Donnant  à  leurs  statuts  sa  sanction  suprême, 

Proclame  à  tous  les  yeux  sa  justice,  qu'il  rend 

Au  faible,  au  plus  petit,  aussi  bien  qu'au  plus  grand. 

Déjà,  dans  vingt  écrits,  où  sans  cesse  respire 

L'amour  sacré  du  bien,  avec  ce  qu'il  inspire, 

On  voit  qu'en  divers  points  de  notre  beau  pays, 

Dans  les  villes,  aux  champs,  les  yeux  sont  affranchis 

Du  spectaclo  hideux,  indigne  de  notre  ère, 

Que  des  rustres  offrait  la  sauvage  colère. 

Cet  heureux  changement  a-t-il  lieu  parmi  nous? 

Envers  les  animaux  est-on  ici  plus  doux? 

Hélas,  non!  En  effet,  parcourez  chaque  rue: 
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Quel  objet  attrayant  se  présente  à  la  vue? 
Ici,  c'est  un  gamin  ;  plus  loin,  un  homme  fait, 
Qui,  lourdement  armés,  sans  raison,  sans  sujet, 
Font  mille  fois  par  jour,  au  gré  de  leur  caprice, 
Souffrir,  en  blasphémant,  le  plus  cruel  supplice, 
A  ce  bon  animal  qui,  d'un  maître  méchant, 
En  purgeant  nos  pavés,  fertilise  le  champ. 
Voilà  ce  que  chez  nous  partout  on  trouve  encore  ! 
Certes,  je  ne  viens  point,  rappelant  Pythagore, 
Interdire  aux  humains  la  chair  des  animaux, 
Dont  l'usage,  dit-on,  engendra  tous  nos  maux. 
Au  lieu  de  susciter  d'étranges  ironies, 
Je  laisse  cette  thèse  à  de  plus  grands  génies; 
Mais,  en  les  torturant,  n'aggravez  point  le  sort 
De  tant  d'infortunés  que  vous  mettez  à  mort, 
Quand  Dieu  même  assigna  dans  toute  la  nature 
Un  aliment  plus  sain  à  chaque  créature. 
Mais,  épargnez,  surtout,  les  chantres  de  nos  bois, 
Qui  n'offrent  d'autre  attrait  que  leur  céleste  voix; 
Épargnez,  protégez  la  plaintive  hirondelle, 
Que  la  douce  saison  nous  ramène  avec  elle, 
Qui  suspendant  son  nid  aux  toits  hospitaliers, 
Dès  l'aube  matinale  éveille  nos  foyers  ; 
Puis,  de  là,  s'élançant  sous  la  voûte  azurée, 
Et  rasant  dans  son  vol  la  plaine  diaprée, 
Enlève  par  milliers  ces  insectes  maudits, 
Qu'elle  apporte  en  pâture  à  ses  tendres  petits. 
Enfants!  Ah!  croyez-moi,  gardez-vous  de  détruire 
Ces  oiseaux  bienfaisants  et  même  de  leur  nuire; 
Laissez  les  rossignols  nous  charmer  de  leurs  chants. 
Mais,  si  vous  persistez  à  vous  montrer  méchants, 
Écoutez,  mes  amis,  le  récit  véridique, 
Qu'entre  autres  faits  divers  j'ai  lu  dans  la  chronique 
Du  dernier  bulletin  de  la  Société 
Qui  déclara  la  guerre  à  la  brutalité  : 

Aux  environs  de  Tours,  vivaient  dans  un  village 
Une  mère  et  son  fils,  unique  et  tendre  gage 
D'un  hymen  que  bientôt  avait  brisé  la  mort. 
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Aussi,  l'épouse  en  deuil,  après  ce  coup  du  sort, 

Avait-elle  en  son  fils  concentré  sa  tendresse. 

Mais  est-il  une  mère  exempte  de  faiblesse? 

Hélas,  non!  Celle-ci  redoutant  chaque  jour 

De  se  voir  enlever  l'objet  de  son  amour, 

A  ses  moindres  désirs,  à  toute  heure  asservie, 

Le  laissait  dissiper  l'aurore  de  sa  vie. 

Indocile  à  l'étude,  il  avait  en  horreur 

Tout  ce  qui  peut  former  et  l'esprit  et  le  cœur. 

Un  jour  donc  que,  faisant  l'école  buissonnière, 

Il  errait  hors  des  murs,  non  loin  du  cimetière, 

Au  milieu  d'une  haie  il  aperçoit  un  nid. 

Un  nid!  Ah  quel  bonheur!  Quel  transport  le  saisit! 

L'espiègle,  impétueux,  comme  on  Test  à  cet  âge, 

Accourt  sur  le  buisson,  écarte  le  branchage, 

Y  plonge  les  deux  mains,  et  croit  déjà  tenir, 

Quatre  jeunes  oiseaux,  qui  sont  beaux  à  ravir; 

Hais  contre  le  voleur  la  mère  soulevée 

Vient  à  grands  coups  de  bec  défendre  sa  couvée. 

Attends,  lui  dit  l'enfant,  je  vais  te  faire  voir 

Si  je  sais  me  venger,  et,  roulant  son  mouchoir, 

Il  abat  à  ses  pieds  la  malheureuse  mère, 

Dont  il  réprime  ainsi  l'impuissante  colère. 

Mais  avant  d'expirer.— Aux  animaux,  Docteur 

Refuse  la  raison,  mais  non  la  voix  du  cœur. — 

Elle  adresse  à  l'enfant  un  regard  qui  lui  crie  : 

Épargne  mes  petits  et  respecte  leur  vie  ! 

Rien  ne  le  touche;  il  prend,  emporte  les  oiseaux. 

Vous  prévoyez  combien  ils  vont  souffrir  de  maux. 

L'étourdi  les  soigna  pendant  une  semaine, 

S'en  dégoûta  bientôt,  ne  s'en  mit  plus  en  peine, 

Et  les  laissa  périr,  hélas!  même  de  faim. 

Mais,  quelques  mois  après  ce  féroce  larcin, 

Notre  jeune  insensé  voit  sa  trop  bonne  mère 

Mourir  et  partager  la  tombe  de  son  père. 

Il  avait  quelque  bien.  On  lui  nomme  un  tuteur; 

C'était  un  oncle  dur  et  nullement  flatteur, 

Qui,  dès  le  lendemain,  déclare  à  son  pupille, 
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Que  personne  ici-bas  ne  doit  être  inutile, 
Et  qu'à  changer  de  vie  il  faut  se  résigner. 
Il  dit,  et  sans  relard  il  va  l'accompagner 
Chez  le  savant  du  lieu,  maître  plus  que  sévère, 
Qui,  pour  répondre  aux  vœux  que  l'oncle  réitère, 
Lorsque  les  bons  avis  ne  lui  suffisent  pas, 
Fait  sentir  au  mutin  la  force  de  son  bras; 
Et,  si  chez  lui  l'enfant  fait  entendre  une  plainte. 
Il  s'arrête  aussitôt  le  cœur  saisi  de  crainte. 
Bref,  il  a  beau  pleurer,  se  révolter,  fléchir, 
A  calmer  ses  tyrans  il  ne  peut  réussir. 
Aussi,  quand  le  dimanche  ou  quelque  fête  arrive, 
Et  qu'il  peut  s'échapper,  d'une  course  furtive, 
Il  va  matin  et  soir,  non  plus  comme  autrefois 
Errer  en  insensé  dans  les  champs  et  les  bois; 
Il  va  s'agenouiller  au  tombeau  de  sa  mère, 
Lui  demande  pardon,  lui  conte  sa  misère, 
La  conjure,  si  rien  ne  peut  changer  son  sort, 
De  l'appeler  près  d'elle  au  séjour  de  la  mort. 
Or,  comme  il  s'éloignait  après  cette  prière, 
Il  aperçoit  un  jour  la  haie  hospitalière, 
Où  quelques  mois  avant  se  balançait  un  nid. 
Voilà,  s'écria-t-il,  pourquoi  je  suis  punil 
Je  fus,  6  ciel!  je  fus  cruel!  impitoyable; 
Et  dans  ses  jugements,  Dieu  toujours  équitable, 
De  celle  qui  m'aimait,  hélas  !  me  sépara  ! 
Attends,  ma  mère,  attends,  ton  fils  te  rejoindra! 
Dès  ce  moment  livrée  à  la  mélancolie, 
Comme  une  tendre  fleur  s'étiola  sa  vie. 
Les  gens  qui  l'entouraient  le  comprirent  trop  tard; 
Quand  on  s'en  aperçut,  de  deux  hommes  de  l'art, 
Les  remèdes,  les  soins,  tout  devint  inutile, 
Il  traîna  quelques  jours  une  santé  débile, 
Jusqu'à  ce  qu'où  le  vit  se  pencher  et  périr  ; 
Et  frappé  par  la  mort,  à  son  dernier  soupir, 
Le  rendre,  en  répétant  dans  une  plainte  amère  : 
Je  vais  donc  te  rejoindre,  ô  ma  mère,  ma  mère!  ! 
Ici  finit  l'histoire,  et  pour  vous  l'exprimer, 
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Je  me  suis,  en  jouant,  permis  de  la  rimer. 
Comme  le  narrateur,  j'y  joins  une  sentence, 
Qu'on  démit  avant  tout  inculquer  à  l'enfance  : 
Un  méchant,  tôt  ou  tard,  est  puni  par  le  ciel; 
Il  se  repent  alors  d'avoir  été  cruel. 


De  nos  agriculteurs  je'vois  ici  l'élite  : 
Une  âme  bien  placée  est  leur  premier  mérite. 
Personno  ne  l'ignore;  et  quiconque  est  chez  eux, 
Y  rencontre  toujours  cœur  et  soins  généreux. 
Mais  si  quelque  valet,  à  l'humeur  intraitable, 
Envers  les  animaux  se  montre  impitoyable  ; 
Si  rien  ne  le  fléchit,  au  lieu  d'un  long  sermon, 
A  cet  homme  pervers,  citez  la  loi  Grammont  : 

LOI  DU  2  JUILLET  1850, 
(dite  loi  Grammont). 

Seront  punis  d'une  amende  de  5  à  15  fr.  et  pourroat 
l'être  d'un  h  cinq  jours  de  prison,  ceux  qui  auront  exercé 
publiquement  et  abusivement  des  mauvais  traitements 
envers  les  animaux  domestiques.  La  peine  de  la  prison 
sera  toujours  applicable  en  cas  de  récidive. 

L'article  463  du  Code  pénal  sera  toujours  applicable. 
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AU  MARÉCHAL  DE  MAILLY, 

UN  R0USS1LL0NNAIS  DU  XIX«  SIÈCLE  RECONNAISSANT. 
ODE. 


HOMMAGE 

A  Messieurs  les  Membres  de  la  Société  Agricole,  Scien- 
tifique et  Littéraire  des  Pyrénées-Orientales. 


C'est  pour  interpréter  votre  noble  pensée, 
Qu'âne  secrète  voix,  de  mon  cœur  élancée, 

A  ma  lyre  a  dicté  le  doux  nom  de  Hailly 

Ce  faible  essai  par  vous  sera-t-il  accueilli? 

Des  vers  alexandrins  en  désertant  le  mode, 

Mon  inspiration  m'a  conduit  jusqu'à  l'ode, 

En  donnant  à  ma  verve  un  trop  rapide  cours. 

Hais,  ne  prétendant  point  aux  lauriers  du  Concours, 

Ma  lyre  aux  candidats  n'apporte  aucun  dommage  : 

Daignez  l'encourager,  en  acceptant  l'hommage 

De  l'ode  qu'elle  adresse  à  notre  bienfaiteur. 

Mes  vers  n'obtiendraient-ils  qu'un  salut  protecteur, 

Qu'un  timide  bravo,  qu'un  bienveillant  sourire, 

Je  vous  dirais  :  Messieurs,  grand  merci  pour  ma  lyre!. 

c  Si  de  vous  agréer  je  n'emporte  le  prix, 

t  J'aurai  du  moins  l'honneur  de  l'avoir  entrepris. 1  » 


(1)  Ces  deux  derniers  vers  sont  du  fabuliste  Lafontaine. 
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ODE1. 


c  Le  conquérant  est  craint,  le  safe  est  estimé, 
c  Mais  le  bienfaisant  charme,  et  lui  senl  est  aimé. 
(Voltaire.) 


De  Mailîyî qu'à  ce  nom  ma  lyre  se  réveille, 

Pour  chanter  les  exploits  du  héros  qui  sommeille, 
Et  qui  du  Roussillon  devint  le  bienfaiteur! 
Pour  dire  ses  vertus,  sa  valeur,  sa  naissance, 
Que  le  doux  sentiment  de  la  reconnaissance, 
Comme  un  écho  d'amour  résonne  dans  mon  cœur! 

Chaque  année  enfante  la  gloire, 
,    Chaque  siècle  lègue  à  l'histoire, 
Un  nom  pour  la  postérité; 
Dans  le  livre  des  destinées, 
Les  bienfaits  sont  les  matinées, 
Des  beaux  jours  de  l'humanité. 

Si  parfois  le  talent  rayonne, 
Comme  un  joyau  d'une  couronne, 
Comme  un  souvenir  immortel, 
Du  monde  alors  la  voix  sublime, 
Comme  un  cantique  de  Solyrae, 
Fait  un  dieu  du  simple  mortel. 

De  Mailly!  noble  cœur  et  soldat  intrépide, 

La  gloire  te  couvrit  de  sa  brillante  égide, 

Et  couronna  ton  front  d'un  triomphal  laurier! 

Wei>sembourg,  Hastembeck,  Kebl,  Plaisance  et  Pavie, 

Mirent  en  relief  Ion  courte  et  la  vie, 

Et  l'armée  applaudit  le  valeureux  guerrier. 

(1)  Voir  la  notice  biographique,  à  la  suite  de  la  prémte  poMê. 
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Aussi,  pour  anoblir  un  serviteur  si  digne, 

Louis  te  décerna,  comme  faveur  insigne, 

Ce  tilre  qu'à  Denain  sut  illustrer  VHIars, 

Et  du  commandement  l'auguste  caducée, 

Se  changea,  dans  tes  mains.  —  0  sublime  pensée  ! 

En  rameau  d'olivier  qui  protégea  les  arts  ! 

Héros  créé  par  la  victoire, 
La  France  encore  de  sa  gloire, 
Conserve  un  pieu  souvenir  ; 
Le  Roussilloonais  la  vénère» 
Le  fils,  à  l'exemple  du  père, 
Dira  son  nom  k  l'avenir. 

Aimant  sa  province  adoplive, 
Comme  un  rêve  qui  le  captive, 
Comme  un  rayon  doré  des  cieux, 
Des  épanchements  de  son  âme 
Surgit,  un  jour,  en  traits  de  flamme, 
Un  projet  des  plus  glorieux. 

L'œuvre  est  féconde,  ardue,  immense  1 

Pour  faire  éclore  sa  semence, 

Il  faut  du  génie  et  du  cœur; 

Mais  lui,  nature  décidée, 

Caressant  toujours  son  idée, 

De  ce  combat  sortit  vainqueur! 

Non  loin  d'Mibéris,  cette  ville  fameuse, 
S'étendait  une  plage  où  la  vague  écumeuse, 
Se  berçait  mollement  sur  le  sable  argentin  ; 
Là,  jadis,  les  païens,  dans  un  profond  mystère, 
En  un  temple,  où  trônait  la  reine  de  Cythère, 
Interrogeaient  Ténus  sur  leur  futur  destin. 

Dans  ses  rêves  heureux,  peuWtre  une  Sgérie, 
Montrait  à  de  Mailly  la  route  d'Algérie, 
Et  charmait  se»  esprit*  par  cette  vision! 
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Comme  s'il  devinait  notre  avenir  prospère, 

Il  dit,  en  souriant,  au  Roussillon  :  c  Espère  ! 

c  Dieu  m'éclaire,  aujourd'hui,  d'un  céleste  rayon!  » 

Par  un  printemps  fleuri,  quand  la  terre  parée, 
De  ses  parfums  embaume  une  tiède  soirée, 
De  ce  golfe  embrassant  les  contours  gracieux, 
De  Mailly  s'écria,  comme  un  autre  Alexandre  : 

t  Cette  mer  est  à  nous! '  i  Et,  dès  ce  jour,  Port-Vendre 

S'éleva,  pour  lui  faire  un  nom  plus  glorieux! 

Qui  dirait  les  bienfaits  de  cette  nouvelle  ère? 
Enseignement,  Beaux-Arts,  Ecole-Militaire, 
Tout  fleurit  par  tes  soins,  dans  ce  beau  Roussillon! 
Et  d'utiles  canaux,  sous  ta  main  vénérée, 
Vinrent  fertiliser  cette  riche  contrée 
Et  de  l'agriculteur  féconder  le  sillon 

Mais  pour  toi  c'était  peu  que  toutes  ces  merveilles  ! 

Génie  étincelant,  tu  consacras  tes  veilles 

A  faire  triompher  la  science  et  nos  droits; 

Et,  voulant  rétablir  notre  splendeur  passée, 

A  l'Université,  mère  de  la  pensée, 

D'un  seul  mot  tu  rendis  son  éclat  d'autrefois. 

Brave  comme  Bayard,  juste  comme  Aristide, 

L'honneur  fut  ton  blason,  l'équité  fut  ton  guide 

Ton  cœur  ne  palpita  que  pour  l'humanité; 
Et,  rêvant  du  bonheur  la  sublime  utopie, 
Ton  âme  avait  compris  que  la  philanthropie, 
Est  un  brillant  reflet  de  la  divinité? 

Oh  !  que  de  pleurs  taris  par  ta  main  bienfaisante! 
La  vieillesse  ridée,  à  la  marche  pesante, 
Près  de  toi  rencontrait  un  généreux  sontien  ; 
L'indigence  trouvait,  sous  tes  heureux  auspices, 
Du  pain,  des  vêtements,  un  asile  aux  hospices; 
L'orphelin  te  nommait  son  bon  ange  gardien  ! 

(1)  Exclamation  textuellement  historique. 
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Tu  savais  que  la  foi  bénie, 
Est  l'auréole  du  génie, 
Et  la  croyance  du  chrétien; 
Et,  pratiquant  de  l'E?angile, 
La  morale  pure  et  fertile, 
Sans  vanité  tu  fis  le  bien. 

Des  grandeurs  atteignant  le  faite, 
Ton  âme  ne  fut  satisfaite 
Que  sous  notre  ciel  enchanteur; 
Et,  dans  la  province  fidèle, 
Tu  revins,  comme  l'hirondelle, 
Revient  sous  le  toit  protecteur. 

Frères,  que  nos  âmes  s'unissent! 
Que  nos  voix  en  chœur  le  bénissent, 

Car  ses  vertus  l'ont  ennobli  ! 

Sous  le  ciseau  du  statuaire, 
Qu'un  bloc  de  marbre  séculaire 
Répare  un  trop  funeste  oubli  ! 

L'humanité,  dans  son  vertige, 
Pour  saluer  l'homme  prodige, 
L'enivre  d'un  encens  trompeur; 
Mais  le  génie  a  sa  puissance  : 
De  Mailly,  la  reconnaissance 
À  gravé  ton  nom  dans  mon  cœur! 

Comme  une  étoile  radieuse, 
Que  ta  mémoire  glorieuse 
Brille  d'un  éclat  immortel  ! 

Au  sage  appartient  la  louange 

Hais  le  bienfaiteur  est  un  ange, 
Dont  la  place  est  marquée  au  ciel  ! 

François  MÉRIC, 
Membre  de  la  Société,  décédé  le  19  janvier  1863. 
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NOTICE  BIOGRAPHIQUE 

SUR  ÏM 

MARÉCHAL    COMTE    DE    MAILLY, 

LIEUTENANT-GÉNÉRAL  DU  R0US8ILL0N, 
ET  COMMANDANT  EN  CHEF  DE  CETTE  PROVINCE. 


La  maison  de  Mailly,  une  des  plus  anciennes  de  France, 
tire  son  nom  de  la  terre  de  Mailly,  près  d'Amiens;  elle 
est  illustre  par  ses  alliances  et  par  les  grands  hommes 
qu'elle  a  produits. 

Le  comte  de  Mailly  d'Haucourt  (Joseph-Augustin),  né 
le  5  avril  1708,  entra  au  service  en  1726  et  fut  nommé 
à  la  lieutenance-générale  et  au  commandement  en  chef 
de  la  province  du  Roussillon,  dans  le  mois  d'août  1749. 
—  C'est  à  son  incessante  sollicitude  pour  ce  pays ,  que 
furent  dus  les  premiers  travaux  pour  la  création  d'un 
grand  port  à  Port-Vendres,  un  projet  de  pont  sur  le  Tech, 
l'établissement  d'un  haras,  l'établissement  d'une  École- 
Militaire  et  d'une  Foire-Franche  dans  Perpignan,  une 
école  d'hydrographie  à  Port-Vendres,  un  jardin  des 
plantes  pour  le  cours  de  botanique  ;  il  assura  et  augmenta 
les  revenus  de  l'Hôpital-Général  de  la  Miséricorde,  y 
fonda,  en  1778,  douze  places  pour  des  pauvres  de  la 
ville,  établit  l'école  des  Enseignantes,  construisit  la  route 
d'Espagne,  améliora  les  canaux  d'arrosage,  obtint  la 
suppression  des  traites  et  de  tous  les  droits  locaux  dans 
le  Roussillon,  qui  cessa  par  là  d'être  réputé  Province 
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étrangère,  et  dont  le  commerce  commença  alors  à  prendre 
quelque  développement. 

La  ville  de  Perpignan,  lui  dot  la  première  salle  de 
spectacle  régulière  qu'elle  ait  possédée.  —  Il  encouragea 
les  Sciences,  les  Beaux-Arts,  l'Agriculture  et  le  Commerce. 

En  1759,  de  Mailly  fit  jeter,  les  fondements  du  nouveau 
bâtiment  affecté  a  l'Université  régénérée.  —  Des  classes 
y  furent  établies  pour  les  quatre  Facultés  de  Théologie, 
de  Jurisprudence,  de  Médecine  et  des  Lettres,  et  une 
bibliothèque  publique  y  fut  fondée,  aussi  bien  qu'un  cours 
de  physique  expérimentale  et  un  cours  de  botanique.  Un 
cabinet  d'histoire  naturelle  y  fut  joint  en  1770,  et  un 
cours  de  chimie  en  1786,  toujours  sous  les  auspices  de 
Mailly,  qui,  non  content  d'appuyer  ces  établissements  de 
son  crédit,  les  aidait  encore  de  sa  bourse.  H  concourut 
aux  progrès  de  renseignement  dans  l'Université,  par  la 
fondation  de  médailles  d'encouragement,  en  or  et  en 
argent,  après  avoir  participé  à  la  construction  du  local 
pour  une  somme  de  vingt-deux  mille  livres.  —  En  un 
mot,  son  département  se  ressentit  de  son  activité  et  de 
la  sagesse  de  son  administration.  (Discours  prononcé  au 
Conseil  souverain  du  RoussiUon,  le  49  octobre  4775,  par 
Jf5  Fossa,  bâtonnier  de  l'Ordre  des  Avocats.  —  Procès- 
verbal  de  l'Assemblée  générale  et  publique  de  l'Université 
de  Perpignan,  tenue  le  2  juillet  4786.  —  Guide  en  Rous- 
siUon, par  D.-M.-J.  Henry.  —  Histoire  du  RoussiUon, 
par  Jean  de  Qazanyola.  —  Peler  :  Biographie  univer- 
selle.) 

Les  détails,  concernant  la  vie  militaire  du  comte  de 
Mailly,  se  trouvent  minutieusement  relatés  dans  les  Lettres 
de  Maréchal  qui  lui  furent  accordées  le  41  juin  4785,  et 
dans  l'Eloge  de  J.-À.  de  MaiUy,  par  M.  Jauberl-Cam- 
pagne.  —  II  suffira  de  dire  qu'on  le  vit  donner  des 
preuves  de  l'intrépidité  la  plus  rare  aux  sièges  de  Kebl 
et  de  Pavie  (1735),  à  Weissembourg,  aux  batailles  de 
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Plaisance,  d'Hastembeck,  de  Philisbourg,  de  Rosbach,  etc. 
—  Il  fit,  en  Allemagne,  les  campagnes  de  1760,  1761, 
1762. 

La  paix  vint  mettre  un  terme  à  ses  travaux  militaires; 
il  reprit  son  commandement  du  Roussillon,  et  fut  nommé, 
en  1774,  Directeur-Général  des  camps  et  armées  des 
Pyrénées  et  des  côtes  de  la  Méditerranée,  et  créé,  en 
1785,  Maréchal  de  France.  (Archives  de  V Université  de 
Perpignan.) 
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MON  ROUSSILLON,* 

PAR  M.  FRANÇOIS  M  ÉRIC. 

OPUSCULE  EN  VERS  QUI  A  OBTENU  UNE  MÉDAILLE  DE  VERMEIL 

AU  CONCOURS  OUVERT  PAR  LA  SOCIÉTÉ  AGRICOLE, 

SCIENTIFIQUE    ET 'LITTÉRAIRE 

DES  PYRÉNÉES-ORIENTALES. 


Salve,  magna  parem  fruaum,   Satwnua 
telltu,  Magna  virum (VnuHLi) 

Je  l'aime  comme  on  aime  un  soutenir  d'enfance, 
Comme  on  aime,  la  nuit,  l'étoile  dans  les  deux  ! 
(Lamartdœ). 


Je  t'aime,  doux  pays  aux  sites  pittoresques, 
Au  splendide  soleil,  aux  vergers  parfumés! 
Moûts  toujours  verdoyants,  aux  sommets  gigantesques, 
Que  l'Éternel,  seul,  a  formés, 

Oh  !  je  vous  aime  ainsi  qu'un  fils  chérit  sa  mère, 
Comme  la  jeune  fille  aime  un  doux  médaillon  !... 
Comme  le  matelot  revoyant  sa  chaumière, 
Je  t'aime,  enchanteur  Roussillon! 

J'aime  tes  orangers  à  la  fleur  virginale, 
Le  bocage  paisible  où  je  puis  sommeiller; 
J'aime  de  tes  oiseaux  la  troupe  matinale 
Qui,  dès  l'aube,  vient  m'éveiller. 

'  Voir  les  notes  explicatives,  à  la  suite  de  la  présente  pièce  de  vers. 
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Au  printemps,  j'aime  à  voir  tes  campagnes  fleuries, 
Et  la  mer  qui  bleuit  dans  un  lointain  d'azur  ; 
J'aime  tes  clairs  ruisseaux  fuyant  dans  les  prairies, 
Tes  roses  et  ton  ciel  si  pur. 

Et  parfois  m'égarant  sur  l'ombreuse  colline, 
Les  sonores  échos  m'apportent  le  final 
D'un  vieux  chant  qui  berça  mon  enfance  orpheline  : 
De  Montanyas  ou  du  Pardal  (!). 

J'aime  le  souvenir  des  ballades  antiques, 
Que  mon  aïeul  chantait,  l'hiver,  près  du  foyer; 
Ces  récits  catalans,  histoires  fantastiques, 
Que  j'écoutais  sans  m 'effrayer. 

J'aime  de  tes  enfants  la  pléïade  brillante  : 
Dom  Brial,  et  Rigaud,  moderne  Raphaël  ; 
De  notre  ciel  d'azur  étoile  scintillante, 
Salut,  Arago  l'immortel! 

De  tes  jeunes  beautés,  folâtres  et  rieuses, 
J'aime  la  taille  svelte  et  le  galbe  divin, 
Et  tes  graves  JutgUirs  (2)  et  tes  danses  joyeuses, 
Tes  fruits  savoureux,  ton  vieux  vin. 

De  l'heureux  Yémen  et  des  palais  des  Maures 
Que  l'on  vante  à  loisir  les  jardins  somptueux  1 
Je  préfère  an  kiosque  orné  de  sycomores 
Tes  Platanes  majestueux  ! 

J'aime  de  tes  coteaux  l'agreste  paysage, 
Les  tours  de  Fenouillet  et  le  Pont  de  La  Fou  (*), 
De  Font-Romeu  l'antique  et  célèbre  ermitage  (4), 
Et  ton  sublime  Canigou, 

L'Albcre  et  ses  forêts,  asiles  druidiques, 
Où  les  prêtres  d'Hésus,  jadis,  près  d'un  menhir, 
Venaient  interroger  les  chênes  fatidiques, 
Vains  oracles  de  l'Avenir; 
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El  Vernet  et  Molitg,  naïades  précieuses, 
IUe  et  ses  frais  vallons  que  féconde  La  Tet, 
Casteil  et  Saint-Martin  aux  légendes  pieuses  (*), 
Qu'un  vieil  ermite  me  contait. 

J'aime  de  Madeloth  la  vieille  tour  altière  (*), 
Où  Lucifer,  dit-on,  vient  présider  sa  Cour; 
J'aime  Cabestan;,  doux  berceau  du  trouvère  (7) 
Qui  chanta  la  Gloire  et  l'Amour, 

Port-Vendres  où  Vénus,  l'erotique  déesse  (*), 
S'enivrait  de  l'encens  d'un  peuple  adulateur, 
Et  qu'un  marin  salue,  en  un  jour  de  détresse, 
Gomme  un  asile  protecteur, 

Toulouges  dont  l'histoire  est  dans  ses  deux  Conciles  (9)  ; 
Corneilla,  Saint-Féliu,  l'honneur  du  Rimai  (*•); 
Millas  et  Néfiach  aux  coquilles  fossiles, 
Et  le  site  de  Fort-Réal  (n). 

Saint-Estève,  doté  des  présents  de  Pomone, 
M'apporte  de  ses  fruits  les  savoureux  tributs; 
Pézilla  des  enfants  bien-aimés  de  Latone  (n) 
Me  présente  les  attributs. 

Peyrestortes,  inscrit  au  livre  de  l'Histoire 
Ainsi  qu'un  nom  fameux  sur  un  riche  vélin, 
De  nos  braves  aïeux  fait  revivre  la  gloire 
Dans  le  tableau  de  Gamelin  (u). 

De  l'ancien  Monatir  (**),  que  l'artiste  révère, 
Le  Cloître  diaphane  attire  mon  regard  : 
J'admire  son  église,  et  le  style  sévère 
De  son  portail,  œuvre  de  l'art. 

J'aime  Fillols  et  Py,  ravissantes  églogues,  v 

Où  Tityre  eût  chanté  sa  brune  Amaryllis, 
Le  vallon  de  Montbram  (*&),  cher  aux  archéologues, 
Et  les  vieux  chênes  de  Taulis  ("), 
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Et  le  Ma$  Deu  (*7),  tableau  d'une  riante  idylle, 
S'élevant  comme  un  nid  sur  les  verts  peupliers, 
Qui  Tut  l'heureux  séjour  et  le  dernier  asile 
Des  intrépides  Templiers. 

J'aime  tes  vieux  manoirs  où  gentes  châtelaines 
Souriaient  aux  propos  d'un  galant  troubadour, 
Dont  le  berger  redit  les  tendres  cantilènes 
Naïves  comme  un  chant  d'amour; 

Mailloles,— souvenir  de  la  ville  gothique  (,8),  — 
Où  le  joyeux  Momus  jette  ses  derniers  cris; 
La  Fontaine  d'Amour  au  site  poétique, 
Saint-Jacques  aux  jardins  fleuris  ; 

Et  le  Pont  de  Céret,  à  l'arche  séculaire, 
—Où  l'onde,  en  mugissant,  tourbillonne  et  s'enfuit, - 
Qui  fut  édifié,  dit  la  voix  populaire, 
Par  Belzébuth,  pendant  la  nuit. 

Du  vaillant  Dugommier  le  Boulou  (")  me  rappelle 
L'audacieux  génie  et  l'éclatant  succès, 
Et  de  nos  légions  la  bravoure  immortelle 
Inscrite  au  Panthéon  français. 

L'Écluse  (2°),  ce  vieux  sol  émaillé  de  ruines, 
A  vu  le  comte  Paul,  ce  sujet  déloyal, 
Haletant,  repasser  les  abruptes  collines 
Devant  l'anathème  royal. 

Bellegarde  (")  apparaît,  au  milieu  des  nuages, 
Comme  un  château  magique  élevé  dans  les  airs, 
Et  parfois  son  écho  redit  les  chants  volages 
Du  joyeux  marquis  de  BoufQers. 

Arles,  dont  les  Romains  vantaient  l'eau  sulfureuse, 
Nous  montre  un  lavacrum  aux  spacieux  bassins, 
Son  antique  abbaye,  et  l'onde  merveilleuse 
Du  sépulcre  de  ses  deux  Saints; 
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Et  ce  disque  fameux,  gisant  sur  la  montagne, 

Ce  Palet  de  Rolland,  légendaire  dolmen  (22), 

Que  le  grand  paladin,  neveu  de  Charlemagne, 

Lançait  de  sa  puissante  main. 

De  Consolation,  j'aime  l'aspect  magique  (23)  : 
Par  ces  riants  tableaux  mes  esprits  sont  émus!... 
Et,  plus  loin,  je  salue,  en  sa  grotte  rustique, 
Saint-Antoine  de  Galamus  (24). 

Par  les  sentiers  scabreux  du  col  de  la  Massane  (25) 
Philippe-le-Hardi  conduisit  les  Croisés  ; 
Collioure  *,  sémillant  comme  une  Catalane, 
Étale  ses  mâts  pavoises. 

Banyuls  (26),  que  signala  son  courage  stoïque, 
Rappelle  à  mon  esprit  un  succès  glorieux, 
Et  semble  fier  encor  de  la  palme  héroïque 
De  ses  enfants  victorieux. 

J'admire  la  Cerdagne  en  ses  mœurs  si  constante, 
Les  étangs  du  Capcir  qui  reflètent  les  deux, 
Cayelle  et  sa  fontaine  à  l'onde  intermittente, 
Ur  au  site  délicieux, 

Llivia  qui  s'endort  au  son  des  castagnettes  (27) 
Et  se  réveille  aux  chants  des  joyeux  muletiers, 
Les  Escaldes,  Enveitg,  Sahorre,  les  Guinguettes  (M), 
Bolquère  aux  odorants  sentiers. 

Je  contemple  Angoustrine  et  son  autel  antique, 
Le  vallon  de  Carol  aux  riches  minerais, 
Planés  et  son  église  au  style  énigmatique, 
Estavar  aux  ombrages  frais, 

*  Se  conformant  à  la  prononciation  roussillonnaise ,  l'auteur  a  compté 
ce  mot  pour  trois  syllabes;  et,  dans  la  stance  suivante,  Banyuls  est 
compté  pour  deux  syllabes,  suivant  la  même  licence. 
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Coustouges,  où  Ton  peut  braver  la  canicule, 
Cortsavy,  que  désigne  on  bon  toréador, 
Monlferrer,  qui  produit  l'odorant  tubercule 
Que  Ton  savoure  au  prix  de  l'or. 

Prats-de-Mollô  sourit  à  ses  vertes  collines 
Déroulant  à  mes  yeux  leur  site  pastoral; 
Dès  l'aurore  j'entends  les  cloches  argentines 
De  l'ermitage  du  Coral. 

Près  d'un  charmant  vallon  j'aperçois  Villefranche, 
Qui  retrace  d'Inès  le  triste  souvenir  (w); 
Formiguères,  jadis,  vit  mourir  le  roi  Sanche  (*°) 
Qui  du  peuple  se  fit  bénir. 

Au  loin,  de  Mont-Louis  l'imposante  bastille 
Protège  l'humble  toit  de  nos  agriculteurs  ; 
Saillagouse,  au  printemps,  chante  la  Séguidille  (3I)  . 
Sur  les  prés  émaillés  de  fleurs. 

J'aime  de  Ruscino  la  tour  majestueuse  (*2), 
Asile  féodal  qu'épargna  le  Destin, 
Le  clottre  dentelé  d'Elne,  cité  pieuse 
Qu'érigea  le  grand  Constantin. 

J'aime  le  Castillet  au  galbe  pittoresque  (S3), 
Sa  coupole,  ses  tours  aux  créneaux  infinis, 
Qui  décorent  nos  murs  comme  un  collier  mauresque 
D'une  odalisque  de  Tunis  ; 

Et  le  clocher  bruni  de  notre  Cathédrale, 
Et  son  timbre  captif  dans  un  réseau  de  fer, 
Et  le  beau  monument  de  structure  ogivale 
De  ta  vieille  Loge-ie-Mer  (**). 

De  l'art  ibérien  édifice  modèle, 
Comme  un  blanc  minaret  sur  les  bords  africains 
S'élève  le  donjon  de  notre  Citadelle  (**), 
Alcazar  des  rois  majorquins. 

U 
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Près  de  ces  monuments,  souvenirs  d'un  taire  âge, 
Que  Ja  rouille  du  Temps  s'efforce  de  ternir, 
Du  livre  du  Passé  méditant  une  page, 
J'entrevois  ton  riche  avenir; 

Car  déjà  la  Vapeur,  abrégeant  la  distance, 
De  son  vol  d'hirondelle  et  rapide  et  soudain, 
Sur  de  lointains  marchés  apporte  en  abondance 
Les  produits  d'un  nouvel  Eden.... 

0  fortuné  climat!  les  fleurs  sont  ta  parure! 
Cérès  ouvre,  pour  toi,  ses  trésors  précieux; 
Pour  toi,  le  rossignol  réveille  la  Nature; 
Pour  toi,  le  soleil  brille  aux  Cieux! 


NOTES  EXPLICATIVES. 


(1)  Chants  traditionnels  du  Roussi  lion. 

(2)  Ménétriers  des  danses  catalanes. 

(3)  Le  village  de  Fenouillet,  près  de  Saint-Paul,  offre  à  l'archéologue 
un  château  et  deux  tours,  dont  les  ruines  sont  de  bons  sujets  d'étude. — 
Le  Pont-de-lo-Fou,  que  Ton  voit  dans  le  voisinage  de  Saint-Paul,  est 
un  site  vraiment  remarquable.  La  source  saline  de  la  Fou  sort  d'un  rocher 
sous  une  petite  construction  où  elle  est  reçue  dans  un  bassin  creusé  dans 
le  roc.  (Henry  :  Guide  en  Roussillon). 

(4)  L'ermitage  de  Notre-Dame  de  Font-Romeu,  situé  sur  un  peti| 
plateau  au  sommet  d'une  montagne  du  territoire  de  la  commune  d'Odeillo , 
est  un  lieu  des  plus  pittoresques.  La  fête  patronale  qui  est  célébrée,  le 
dimanche  qui  suit  le  8  septembre,  attire  un  immense  concours  d'habitants 
de  la  Cerdagne  française  et  espagnole,  remarquables  par  la  variété  de 
leurs  costumes.  (Henry  :  ouvrage  cité). 
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(5)  La  petite  commune  de  Casteil  (canton  de  Prades),  possédait  le 
monastère  de  Saint- Martin-du-Canigou ,  dont  on  voit  encore  les  raines, 
et  qui  fut  fondé,  dit  la  légende,  en  1007,  parWifred,  comte  de  Cerdagne, 
en  expiation  du  meurtre  d'un  de  ses  neveux.  — Cette  tradition  n'a  aucune 
base  dans  l'histoire. 

(6)  La  Tour  de  Madelotb  ou  Madaloc ,  que  le  peuple  appelle  Tour  du 
Diable,  est  une  des  cimes  de  la  chaîne  des  Albères.  Son  origine  remonte 
à  une  haute  antiquité.  (Ds  Gazanyola  :  Histoire  du  Rounillon). 

(7)  Guillaume  de  Cabestany,  troubadour  du  xiip  siècle,  dont  on  connaît 
la  légende  romanesque  rapportée  par  Raynouard,  dans  son  ouvrage 
intitulé  :  Choix  des  poésies  orig.  des  Troubadours. — Cette  fable  a  croulé 
sous  les  savantes  investigations  de  MM.  Puiggari  et  Alart. 

(8)  Port-Vendres  est  l'antique  Portus-Veneris,  désigné  par  les  auteurs 
anciens  comme  fin  des  Gaules  du  côté  de  l'Espagne.  Rien  n'indique  plus 
aujourd'hui  le  point  où  se  trouvait  le  temple  de  la  déesse  dont  parle 
Strabon  (livre  quatrième) ,  et  qui  avait  donné  son  nom  au  port.  —  En 
suivant  la  version  de  Pline  le  naturaliste  (liv.  3,  chap.  3),  le  fanum  de 
Vénus  paraît  avoir  existé  sur  l'un  des  deux  caps  qui  embrassent  le 
Port-Vendres. 

(9)  Le  village  de  Toulouges  (canton  Est  de  Perpignan)  est  célèbre 
par  un  synode  et  un  concile  mixte  qui  y  furent  tenus,  l'un  en  1027  et 
l'autre  1065,  dans  le  but  de  mettre  des  limites  aux  brigandages  auxquels 
donnaient  lieu  les  guerres  privées,  si  multipliées,  des  seigneurs  féodaux. 

(10)  Terres  arrosables,  longeant  les  rivières. 

(11)  Sur  le  Pic  de  la  montagne  de  Fort-Réal  ou  Forca-Real  se  trouve 
un  ermitage  dédié  à  la  Vierge.  L'heureuse  position  de  ce  plateau  en  (ait 
un  des  plus  beaux  belvédères  du  Roussillon.  —  (Voir  l'ouvrage  intitulé  : 
Pèlerinage  à  Notre-Dame  de  Força-Real,  par  M.  l'abbé  Tolra  de  Bordas.) 

(12)  Dans  l'église  de  Pézilla  (canton  de  Millas),  on  remarque  un  cippe 
en  marbre  blanc,  voué  à  Apollon  et  à  Diane. 

(13)  Le  village  de  Peyrestortes  (canton  de  Rivesaltes)  rappelle  l'un 
des  plus  beaux  faits  d'armes  des  guerres  de  la  Révolution  française.  Le 
17  septembre  1793,  les  Espagnols  furent  chassés  d'une  position  formidable. 
Un  très-grand  nombre  d'entr'eux  restèrent  prisonniers  ;  les  autres  prirent 
la  fuite,  abandonnant  tout  le  matériel  de  leur  artillerie  avec  tous  les 
bagages.  Dans  cette  mémorable  affaire,  les  volontaires  des  Pyrénées- 
Orientales  rivalisèrent  de  bravoure  avec  les  anciens  soldats.  — La  bataille 
de  Peyrestortes  fut  le  sujet  d'un  tableau  que  peignit  Gamelin ,  et  dont  la 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


242 

copie  se  trouve  au  nombre  des  pages  glorieuses  des  Galeries  Historiques 
de  Versailles.  L'original  décore  un  salon  de  la  préfecture.  (  Hbnry, 
ouvrage  cité.  ) 

(14)  Le  Monestir-del-Camp,  situé  entre  les  communes  de  Yillemolaca 
et  de  Passa-  est  un  ancien  prieuré  de  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Augustin,  sécularisés  avant  la  Révolution.  Son  origine  remonte  au  xn« 
siècle.  L'église  de  construction  romane  et  le  cloître  de  style  ogival  et  eu 
marbre  blanc,  conservent  encore  quelques  parties  intéressantes.  (Taylob  : 
Les  Pyrénées). 

(15)  Le  vallon  de  Montbram,  situé  dans  la  gorge  de  la  Vall  (canton 
d'Argelès-sur-Mer)  est  un  des  sites  les  plus  riches  du  Roussillon  en 
souvenirs  et  en  monuments  celtiques.  11  a  été  décrit,  avec  un  remarquable 
talent,  par  un  de  nos  compatriotes,  M.  Jaubert-de-Réart,  dont  la  science 
archéologique  déplore  la  perte. 

(16)  On  voyait,  il  y  a  peu  d'années,  dans  un  pré  attenant  au  village 
de  Taulis  (canton  d'Arles)  deux  robustes  chênes,  plus  que  séculaires, 
véritables  phénomènes  de  la  nature,  qui  faisaient  l'admiration  du  touriste. 

(17)  Premier  et  principal  établissement  des  Templiers  en  Roussillon, 
devenu  commanderie  magistrale  de  l'Ordre  de  Malte. 

(18)  Sur  la  route  de  Perpignan  en  Espagne  existent  de  vieux  restes 
de  maisons  et  quelques  pans  de  murailles  d'une  église  qui  signalent 
remplacement  où  s'élevait  jadis  la  Ville  des  Gotks  (  Villa  Godorum), 
dont,  plus  tard,  Malfolas,  ou  Malleolos  usurpa  la  place.  On  sait  que  par 
Malleolœ  on  désignait  les  jeunes  plants  de  vignes.— Le  jour  des  Cendres, 
Mailloles  est,  en  miniature,  à  Perpignan,  ce  que  Longchamps  est  à  Paris  : 
de  gracieuses  cavalcades ,  d'élégants  équipages  et  une  affluence  considé- 
rable de  promeneurs  et  de  masques  bariolés  circulent  sur  cette  route,  où 
viennent  expirer  les  derniers  bruits  du  Carnaval. 

(19)  Le  Roulou  ou  le  Volô  est  une  petite  commune  du  canton  de 
Céret,  rendue  célèbre  par  la  bataille  dans  laquelle  le  brave  général 
Dugommier  fit  éprouver  aux  Espagnols  une  défaite  complète.  A  la  suite 
de  ce  beau  fait  d'armes  (30  avril  1794),  toutes  les  places  furent  reprises 
par  les  Français,  et  les  Pyrénées-Orientales  se  trouvèrent  entièrement 
délivrées  de  la  présence  de  l'ennemi.  La  bataille  du  Boulou  est  mentionnée 
sur  l'arc-de-trioraphe  de  l'Étoile. 

(20)  Le  village  de  l'Écluse  ou  des  Cluses,  dépendant  de  la  commune 
du  Pcrthus  (canton  de  Céret),  possède  les  restes  de  deux  chàteaix  qui 
furent  bâtis  par  les  Goths  pour  la  défense  des  Pyrénées  contre  les  Francs, 
que  les  conquêtes  de  Clovis  avaient  rapprochés  de  ces  montagnes.  Ces 
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deux  châteaux,  désignés  dans  les  anciens  titres  sous  le  nom  de  Clmœ 
spaniœ  et  de  Clausurœ,  figurent  principalement  dans  l'Histoire  de  la 
Révolte  du  comte  Paul  contre  Wamba,  roi  d'Espagne,  de  la  race  des 
Goths,  (an  672).  — C'est  là  que  cet  arrogant  rebelle  écrivait  à  son 
bienfaiteur  qu'il  vou'ait  l'attendre  pour  se  mesurer  avec  lui.  Mais  le  traître 
Paul,  loin  de  tenir  sa  promesse,  se  fit  lâchement  poursuivre  jusqu'à 
Nîmes,  on  il  tomba  enfin  au  pouvoir  du  prince,  dont  il  avait  payé  les 
bienfaits  par  la  plus  noire  ingratitude.  (  Henry  :  ouvrage  cité.  — 
De  Gazanyola,  ouvrage  cité.  ) 

(21)  (Test  dans  le  fort  de  BeHegarde  que  fut  enfermé,  pour  quelques 
propos  satiriques  contre  une  dame  et  par  ordre  du  maréchal  de  Mailly, 
ï'aim;ible  et  spirituel  chevalier  de  Bouffiers,  alors  officier  dans  un  régiment 
en  garnison  à  Perpignan.  (Lettres  du  chevalier  de  Bouffiers). 

(22)  Vers  le  haut  d'une  montagne  du  canton  d'Arles,  on  voit  une 
table  druidique  qu'on  appelle  le  Palet  de  Rolland.  —  «  Le  siècle  de 
t  Charlemagne ,  dans  son  esprit  épique,  (dit  M.  Jaubert-de-Réart), 
t  trouva  tout  naturel  d'attribuer  ces  monuments  au  grand  Roi' and,  ce 
«  paladin  qui,  d'un  tour  de  bras,  du  haut  des  Pyrénées,  jeta  son  pal  an 
t  milieu  du  village  de  Massanet  en  Espagne,  où  on  le  conserve  religieu- 
•  sèment.  Ce  héros  des  Pyrénées  faisait  de  ces  palets  le  même  usage 
w  que  le  personnage  de  Rabelais.  •  Bull  tin  de  la  Société  philomathique 
de  Perpignan,  année  1835  :  Souvenirs  Pyrénéens,  par  M.  Jaubert 
De  Ré  art.  ) 

(23)  L'ermitage  de  Notre-Dame  de  Consolation ,  à  quatre  kilomètres 
de  Collieure,  est  célèbre  par  ses  eaux  limpides  et  par  ses  frais  ombrages. 
La  fête  patronale  a  lieu  le  8  septembre. 

(24)  L'ermitage  de  Saint-Antoine  de  Galamus,  sous  la  dépendance 
de  la  commune  de  Saint-Paul-de-Fenouillet,  est  un  site  qui  se  recommande 
à  l'attention  du  touriste.  Il  est  situé  au  milieu  des  montagnes,  et  on  y 
parvient  par  des  sentiers  accidentés  qui  offrent  un  coup-d'œil  des  plus 
pittoresques.  La  grotte  où  repose  le  Saint  est  taillée  dans  le  roc.  La  fête 
patronale  est  célébrée  dans  la  semaine  de  la  Pentecôte. 

(25)  C'est  par  le  Col  de  la  Massana  que,  en  1285,  les  bandes  de 
Croisés  commandés  par  Philippe-le-Hardi,  traversèrent  les  Pyrénées  pour 
aller  déposer  Pierre  III,  roi  d'Aragon,  qui  avait  été  excommunié  par  le 
Pape  Martin  IV.  (De  Gazanyola  :  ouvrage  cité.) 

(2G)  Le  Col  de  Banyuls  (canton  d'Argelès-sur-mer )  attaqué  par  les 
Espagnols,  en  1793,  fut  défendu  avec  une  rare  intrépidité  par  les  habitants 
de  Banyuls-sur-Mer.   Pour  reconnaître  la  bravoure  de  ces  honorables 
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citoyens,  la  Convention  Nationale  décréta  qu'ils  avaient  bien  mérité  de  la 
Patrie,  et  qu'il  serait  élevé  sur  la  place  de  ce  village  une  pyramide  en 
granit,  avec  cette  inscription  : 

«  Ici  7.000  Espagnols  déposèrent  les  armes  devant  les  républicains, 
«  et  rendirent  à  la  valeur  ce  qu'ils  tenaient  de  la  trahison.  » 

(27)  Llivia  ou  Livia,  petite  ville  espagnole,  enclavée  dans  la  Cerdagne 
française  (canton  de  Saillagouse);  elle  paraît  être  l'ancienne  Julia-Lybica, 
que  Ptolémée  donne  comme  l'unique  cité  des  Cer étant. 

(28)  Les  Guinguettes  ;  ancienne  dénomination  de  Bourg-Madame. 

(29)  En  1674,  une  conspiration,  qui  avait  pour  but  de  livrer  le 
Roussillon  à  l'Espagne,  fut  ourdie  par  la  famille  de  LIar,  Tune  des 
maisons  nobiliaires  de  Villefranche.  Ce  complot  fut  déjoué  par  les  confi- 
dences d'Inès  de  LIar,  sœur  d'un  des  principaux  conjurés,  qui  avait  une 
intrigue  amoureuse  avec  le  lieutenant  de  roi  de  la  place,  nommé  de 
Perlan.  —  Cette  jeune  fille,  déshonorée  par  la  procédure  et  déchirée  par 
la  douleur  d'avoir  livré  à  l'échafaud  la  tête  de  son  père  et  à  l'exil  sa 
mère  et  le  reste  de  sa  famille,  alla  s'ensevelir  dans  un  cloître.  (  Henry  : 
ouvrage  cité). 

(30)  Formiguères  (canton  de  Mont-Louis)  vit  mourir,  en  1324,  le 
bon  roi  Sanche,  qui  en  faisait  son  siège  de  plaisance  pendant  les  ardeurs 
de  la  canicule. 

(31)  Séguidille  :  genre  de  chanson  espagnole,  air  de  chant  et  de  danse, 
à  trois  temps  et  d'un  mouvement  animé,  avec  une  ritournelle.  (Complément 
du  Dictionnaire  de  l'Académie  Française ,  publié  sous  la  direction  d'un 
membre  de  l'Académie,  avec  la  coopération  de  plusieurs  savants. — 
Firmin  Didot  frères,  libraires-éditeurs, — Paris,  1842) 

(32)  L'antique  Ruscino  fut  le  siège  de  l'Administration  romaine  dans 
notre  province  jusqu'à  l'époque  des  Constantins. — La  tour  de  Castell- 
RosseUo  est  un  débris  de  l'ancien  château  seigneurial  dont  elle  formait 
sans  doute  le  donjon,  et,  dans  tous  les  cas,  il  serait  difficile  de  la  faire 
remonter  au-delà  du  xiie  siècle.  (Alart:  Notices  historiques,  publiées 
par  le  Roussillonnais,  Almanach, — année  1861). 

(33)  L'origine  du  Castillet,  forteresse  de  style  moresque,  à  l'entrée 
de  Perpignan,  remonte  à  l'an  1319.  Elle  fut  bâtie  par  ordre  de  Sanche, 
roi  de  Majorque,  le  même  qui,  en  1324,  posa  la  première  pierre  de  notre 
Cathédrale.  En  1478,  ce  chàteau-fort  fut  restauré  par  Louis  XI  qui  le 
transforma  en  prison  d'État.  —  (Notice  sur  le  Castillet,  par  Puiggary. 
— Album  Roussillonnais,  année  1840). 
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(31)  La  Loge-de-Mer,  à  Perpignan,  était  anciennement  la  Bourse  de 
Commerce.  —  C'est  dans  cet  édifice  de  style  ogival  que  se  réunissaient 
les  juges  du  Commerce,  désignés  sous  le  nom  de  Consuls  de  Mer,  parce 
que  c'était  principalement  par  mer  qu'avait  heu  le  c#mrtt*r<Se  du  pays.  — 
On  construisit  la  moitié  de  cet  édifice  en  1497  :  l'autre  moitié,  attenant 
à  la  Mairie,  ne  date  que  de  1540.  (  De  Gazànyola  :  ouvrage  cité.  ) 

(35)  La  Citadelle  de  Perpignan  est  une  fortification  élevée  autour  du 
château  que  le  premier  roi  de  Majorque,  fils  de  Jacques-le-Conquérant, 
avait  fait  bâtir  pour  sa  résidence,  au  haut  d'une  colline  qui  domine  la 
viUe.  —  Le  château  des  rois  de  Majorque,  qui  constitue  le  donjon  de  la 
Citadelle,  formait  un  parallélogramme  d'environ  68  mètres  dû  Nord  au 
Midi,  et  54  de  l'Est  à  l'Ouest,  couronné  de  créneaux  et  de  trois  tours 
sur  chaque  face  :  du  côté  du  Midi,  étaient  les  appartements  de  la  reine, 
du  côté  du  Nord  étaient  ceux  du  roi.— (Henry  :  ouvrage  cité.) 
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LE  VIN  ET  LA  PIQUETTE, 

Fable  (1857). 


Par  les  liens  du  mariage 
La  piquette  et  le  vin 
S'unirent  un  matin, 
Et  cet  excentrique  ménage 
Eut  sa  lune  de  miel, 

Comme  celui  du  plus  humble  mortel. 

Mais  dans  ce  bas  monde  où  tout  passe, 
L'être  idéal  que  nul  n'a  tu, 
Le  bonheur,  à  la  fin  vous  lasse  ; 
On  veut  du  neuf,  de  l'imprévu. 
Or,  le  vin  dans  moins  d'une  année, 
Dut  maudire  son  hyménée  ; 
Car  la  piquette,  chaque  jour, 
Au  lieu  d'être  aimable,  soumise, 

Criait,  pleurait,  blasphémait,  tour-à-tour. 
Ainsi  qu'une  reine  en  sa  cour, 

Madame  aurait  voulu  gouverner  à  sa  guise; 
Souvent  le  vin,  d'un  ton  brutal, 
(Le  vin  est  parfois  gai,  mais  parfois  colérique,) 
Lui  rappelait  la  loi  salique, 
Qu'il  connaissait  tant  bien  que  mal  ; 
Rien  n'y  faisait.  Cette  mégère 
Désespérant  d'arriver  à  son  but 
Par  les  larmes  ou  la  prière, 
Conçut  un  noir  projet,  digne  de  Belzébut; 
Elle  invoqua,  dans  sa  colère, 

Tous  les  fléaux  qui  désolent  la  terre, 
Peste,  gravelle,  choléra, 

Famine,  grêle,  usure  et  caetera. 
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Soudain  le  ciel  s'obscurcit,  et  la  nue 
Se  revêtant  d'une  teinte  inconnue, 

Vomit  avec  un  bruit  affreux 

Un  insecte  hideux  ('), 
Qui  tomba  sur  la  terre,  aux  pieds  de  la  piquette. 

—Je  viens  à  ton  secours,  dit-il, 

Et  t'apporte  un  poison  subtil 

Dont  la  Brinvilliers  fit  emplette. 
Il  brave  les  effets  du  soufre,  du  garou  (2), 
Qui,  si  j'en  crois  Merlin  (*),  ne  sont  pas  le  Pérou  J 

A  ton  mari,  sans  qu'il  s'en  doute, 

Administres-en  une  goutte, 

El  bientôt  tu  triompheras, 

Car  seule  enfin  tu  régneras. 
—Béni  sois-tu,  mon  protecteur,  mon  frère! 
Merci  de  tou  satanique  élixir! 

Je  vais  de  suite  m'en  servir, 

En  employant  la  ruse,  le  mystère. 
Ce  qui  fut  dit  fut  fait  :  le  vin  en  avala, 

Et  puis  au  diable  s'en  alla 

Avec  Silène,  son  compère. 

Ami  lecteur,  de  celte  vérité 
Aucun  mari,  riche  ou  pauvre,  ne  doute; 
Ce  qu'une  femme  veut  avec  ténacité, 

Elle  l'obtient  coûte  que  coûte. 

Joseph  S1RVEN,  membre  de  la  Société, 
Décédé  en  septembre  1865. 


(1)  Les  savants  agronomes  sont  partagés  en  deux  camps:  les  uns 
prétendent  que  la  maladie  de  la  vigne  est  produite  par  un  insecte,  les 
autres  par  un  champignon  ;  ceux-ci  préconisent  un  remède,  ceux-là  un 
autre;  pendant  que  les  médecins  se  disputent,  le  malade  guérit  peu  à  peu. 

(2)  D'aucuns  affirment  que  l'eau  de  garou  ou  TinlareiU  est  un  remède 
souverain  contre  la  maladie  de  la  vigne.  Je  signale  ce  remède  sans  1b 
garantir. 

(3)  Célèbre  alchimiste  anglais  du  v«  siècle,  qui  fut  accusé  de  magie  et 
condamné  par  des  juges  qui  n'étaient  pas  sorciers. 
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LA  JEUNE  FILLE  MALADE, 

184*. 


Je  ne  saurais  chanter  les  plaisirs  de  l'automne; 
Les  orages  du  cœur  succèdent  aux  beaux  jours  ; 
La  santé,  sous  mon  toit,  amis,  plus  ne  couronne 
De  fleurs  au  doux  parfum,  ma  fille,  mes  amours! 

Les  roses  du  printemps  ornaient  sa  chevelure; 
En  elle  souriaient  les  grâces,  la  beauté; 
Les  accents  de  sa  voix  harmonieuse  et  pure, 
Faisaient  nattre  autour  d'elle  une  aimable  gaîté; 
Mais  des  feux  du  midi  l'influence  perfide, 
Dans  son  âme  a  porté  le  trouble  et  la  douleur  ; 
Elle  se  sent  brûler,  et  la  fièvre  homicide, 
Chasse  loin  d'elle  le  bonheur! 

Je  ne  saurais  chanter  les  plaisirs  de  l'automne; 
Les  orages  du  cœur  succèdent  aux  beaux  jours  ; 
La  santé,  sous  mon  toit,  amis,  plus  ne  couronne 
De  fleurs  au  doux  parfum,  ma  fille,  mes  amours! 

Hélas!  c'en  est  donc  fait!  ma  fille  tant  chérie 
Tombe  pâle,  sans  voix,  sur  le  sein  maternel; 
Comme  la  tendre  fleur  que  les  vents  ont  flétrie, 
Elle  penche  la  tête  en  invoquant  le  ciel, 
Les  peines  et  les  soins  assiègent  ma  demeure  ; 
Quand  je  caresse  encore  un  espoir  incertain, 
Le  sablier  mouvant  semble  m'annoncer  l'heure 
Qui  doit  accomplir  mon  destin  ! 
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Je  ne  saurais  chanter  les  plaisirs  de  l'automne; 
Les  orages  du  cœur  succèdent  aux  beaux  jours; 
La  santé,  sous  mon  toit,  amis,  plus  ne  couronne 
De  fleurs  au  doux  parfum,  ma  fille,  mes  amours! 

Mais  Fart  a  triomphé,  la  fièvre  au  teint  livide, 
Et  nous  fuit  et  se  cache  au  fond  des  noirs  enfers. 
Toi,  des  infortunés  le  sûr  appui,  le  guide, 
Vierge  sainte!  tu  sais  les  maux  que  j'ai  soufferts! 
Ma  fille  enfin  sourit;  l'étoile  scintillante, 
Se  marie  à  l'azur  d'un  ciel  calme  et  serein. 
Or,  enfant  du  Caveau,  reprends  la  lyre  et  chante 
Ce  consolant  et  gai  refrain. 

Chantons,  amis,  chantons  les  plaisirs  de  l'automne; 
Aux  orages  du  cœur  succèdent  les  beaux  jours; 
La  santé,  sous  mon  toit,  reparaît  et  couronne 
De  fleurs  au  doux  parfum,  ma  fille,  mes  amours  ! 

Joseph  S1RVEN. 
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CONTES  EN  VERS, 

Par  M»  *•  incAMii»  Membre  résidant 


X^e   Olxiera.   de    garde. 

S'il  est  doux  d'amuser,  il  est  plus  doux  d'instruire. 

Ce  conte,  je  récris  peur  attendrir  les  cœurs  : 

11  est  plein  d'intérêt,  et,  si  je  sais  le  dire, 

Plus  d'un,  en  m'écoutant,  se  sentira  des  pleurs. 

De  la  moralité,  qui  des  faits  se  dégage, 

Le  penseur  peut  aussi  tirer  quelque  avantage. 

— Dans  une  humble  chaumière,  où  mieux  qu'en  un  palais 

Se  plaisaient  la  vertu,  la  tendresse  et  la  paix, 

Vivait,  en  travaillant,  un  couple  respectable  : 

L'époux  était  aimant  et  sa  compagne  aimable. 

On  eût  dit,  en  voyant  leur  constante  douceur, 

Que  ces  êtres  n'avaient  ensemble  qu'un  seul  cœur. 

Ainsi  que  dans  un  livre  ils  lisaient  dans  leur  âme: 

C'élaienl-là  deux  foyers  qui  n'avaient  qu'une  ûamme. 

Qui  les  eût  vus  tous  deux,  autour  de  Faire  assis, 

En  eux  eût  retrouvé  Philémon  et  Baucis. 

—L'un  se  courbait  déjà  sous  le  fardeau  de  l'âge; 

Hais  la  sérénité  brillait  sur  son  visage, 

Qui  s'épanouissait  dans  le  cadre  argenté 

De  ses  longs  cheveux  blancs,  vénérable  couronne, 

Où  l'âme  se  reflète,  où  la  vertu  rayonne, 

Ainsi  que  sur  la  neige  une  douce  clarté. 

— L'autre  —  c'était  l'épouse-—  exhalait  autour  d'elle 

Un  parfum  de  vertu  qui  la  faisait  aimer. 

On  pouvait  deviner  qu'elle  avait  été  belle, 

El  que,  sans  y  prétendre,  elle  avait  dû  charmer. 
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Si  la  beauté  se  perd,  la  grâce  est  immortelle  : 
Il  lui  restait  toujours  sa  suave  candeur. 
Son  œil,  comme  un  miroir,  réfléchissait  son  cœur. 
—Lui  cultivait  le  champ  qui  fut  son  héritage; 
Elle,  dans  la  maison,  s'occupait  du  ménage. 
Ils  avaient  une  vache,  une  chèvre  et...  plus  rien. 
Je  me  trompe  :  ils  avaient,  pour  les  garder,  un  chien. 
C'était  presque  un  ami,  tant  il  était  fidèle; 
Il  se  rendait  utile  et  servait  avec  zèle. 
Sa  place  était  marquée  au  paisible  foyer. 
C'est  là  qu'il  s'étendait  pour  se  faire  choyer. 
Entre  les  deux  vieillards,  la  tête  sur  la  cendre. 
Tranquille,  il  écoutait  et  paraissait  comprendre. 
—Un  soir,  les  deux  époux,  abattus,  anxieux, 
Épanchaient  près  de  lui  leurs  pensers  soucieux. 
La  grêle,  disaient-ils,  pareille  à  la  mitraille, 
A  ravagé  le  champ  et  détruit  la  moisson! 
Pourtant  le  collecteur  n'entendra  pas  raison  I 
Ah!  comment  ferons-nous  pour  lui  payer  la  taille? 
Il  nous  fera  des  frais  qui  nous  ruineront! 
Après  les  bulletins,  viendront  les  garnisaires  ; 
Ils  prendront  noire  vache  et  puis...  ils  la  vendront! 
Et,  tous  deux,  ils  versaient  des  larmes  bien  amènes; 
Puis,  ils  se  regardaient  en  poussant  des  sanglots... 
Et  le  chien,  partageant  leur  commune  tristesse, 
Jetait  sur  les  vieillards  un  regard  de  tendresse. 
Tout-à-coup,  il  se  lève  et  se  rend  dans  l'enclos. 
Ses  maîtres,  absorbés,  n'y  prirent  nulle  garde. 
Où  courait-il?  L'instinct  Tenait  de  l'avertir, 
Grâce  au  vent  qui  passait  à  travers  la  lézarde, 
Qu'il  devait  au  jardin  à  l'instant  accourir. 
—Un  lièvre  au  potager  venait  faire  bombance; 
Il  dévastait  les  choux.—  Farou  sur  lui  s'élance. 
Le  happer,  l'étrangler,  fut  fait  en  moins  de  temps 
Qu'il  n'en  faut  pour  le  dire.  Et,  bondissant  de  joie, 
Aux  pieds  des  paysans,  qu'il  reverra  contents, 
En  redressant  I l'oreille,  il  apporte  sa  proie. 
—Par  parenthèse,  ici,  je  ne  cèlerai  pas 
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Que  plus  d'un  chien  gâté,  portant  collier  de  soie, 

En  eût  fait,  à  l'écart,  un  excellent  repas. 

—Du  maître  du  logis,  peindrai-je  la  surprise? 

Vous  dirai-je  l'espoir  qui  dérida  soudain 

Le  front  de  sa  compagne?  Ob!  ce  serait  en  Tain 

Que  je  l'entreprendrais...  Faut-il  que  je  vous  dise, 

Qu'étonnée,  attendrie,  elle  ne  disait  rien? 

A  ses  pieds  cependant  s'était  couché  le  chien, 

Attendant  de  sa  part  une  caresse  acquise  ; 

Vous  conviendrez,  aussi,  qu'il  la  méritait  bien. 

— L'étonnement  passé,  l'on  reprend  la  parole; 

La  crainte  se  dissipe  et  le  souci  s'envole. 

Leur  premier  mouvement  fut  d'élever  aux  cieux, 

Et  leurs  tremblantes  mains  et  leur  cœur  et  leurs  yeux. 

L'épouse  dit,  après  ce  transport  tout  pieux  : 

—A  la  ville,  demain,  je  porterai  ce  lièvre. 

Si  notre  collecteur  n'est  pas  trop  exigeant, 

Nous  pourrons  conserver  et  la  vache  et  la  chèvre. 

Je  vendrai  le  gibier;  il  en  aura  l'argent, 

Et  quant  au  reliquat,  il  attendra,  j'espère, 

Que  notre  blé  soit  mûr.— Oubliant  leur  misère, 

Ils  furent  se  coucher,  heureux.— Le  lendemain, 

Avant  que  le  soleil  n'eût  doré  la  colline, 

Le  jupon  retroussé,  Jeanne  était  en  chemin, 

Et  courait,  en  priant,  vers  la  ville  voisine. 

Elle  arrive  à  la  porte,  et  se  rend  à  l'octroi, 

Pour  déclarer  le  lièvre,  en  acquitter  le  droit. 

— Ha!  dit  le  préposé,  la  chasse  est  interdite, 

Et  je  suis  obligé  de  vous  dresser  de  suite 

Procès-verbal.  —Monsieur,  fit  Jeanne,  y  pensez-vous  ! 

C'est  le  chien  qui  l'a  pris  au  milieu  de  nos  choux. 

— 11  nous  importe  peu,  répond  l'homme  inflexible, 

Je  confisque  le  lièvre,  et  vous  êtes  passible 

D'une  amende.  Plus  tard,  devant  le  tribunal, 

Vous  vous  débrouillerez.  — Jeanne  se  trouva  mal!... 

Le  cœur  gros,  l'œil  humide  et  l'âme  endolorie, 

Elle  s'en  retourna,  disant  :  Jésus!  Marie!... 

La  crainte  et  les  soucis  la  suivaient  pas  à  pas  : 
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Ce  procès  lai  causait  nue  peine  infinie. 

—  Le  couple  a?ec  terreur  pensait  aux  avocats; 
Et  si  parfois  le  vent  faisait  grincer  leur  porte, 

Les  vieillards  tressaillaient  et  demeuraient  sans  voix, 
Tant  ils  appréhendaient  1  effrayante  cohorte 
Commise  par  l'État  à  la  garde  des  lois. 

—  L'huissier  survint  bientôt,  et  bientôt  la  sentence. 
Les  deux  pauvres  vieillards  étaient  à  l'audience  : 

Tous  les  deux,  ils  pleuraient!...  Mais  le  fisc  est  sans  cœur  : 
Rien  ne  peut  l'attendrir!  —  Comment,  je  le  demande, 
Quand  l'ignorance  seule  induit  l'homme  en  erreur, 
Les  juges  doivent-ils  imposer  une  amende? 
— On  ne  put  la  payer.  —Après  le  jugement, 
L'huissier  revint  encor  pour  le  commandement; 
Puis  on  vendit  le  champ,  la  vache  et  la  chaumière  : 
Ils  sont  expropriés!  On  vit  sur  le  chemin 
Deux  malheureux  vieillards  tendre  aux  passants  la  main, 
Le  chien,  qui  les  suivait,  partageait  leur  misère. 
Mais  bientôt  pour  le  ciel  ils  quittèrent  la  terre, 
Et  le  chien  erra  seul.  —  Les  voyageurs  craintifs, 
Quand  ils  passaient,  la  nuit,  sur  la  route  déserte, 
Écoutaient,  en  tremblant,  des  hurlements  plaintifs, 
Partant  de  la  cabane,  à  tous  les  vents  ouverte, 
Et  les  voisins  disaient  :  — *  Oyez  le  pauvre  chien  ! 
Mais,  après  quelques  jours,  on  n'entendit  plus  rien  !... 

X-ée  T  .Ingot  d'ox*. 

Un  paysan,  venu  des  bords  de  la  Garonne, 
—  Car  tout  sentait  en  lui  l'origine  gasconne  : 
Sa  mise,  son  accent,  son  air  et  son  esprit. 
Un  gascon,  disons-nous,  nanti  d'un  appétit 
Que  Brillât-Savarin  appelle  un  don  céleste, 
Trouvait  que  l'appétit  était  un  don  funeste  : 
C'est  vous  dire  par  là  qu'il  était  sans  le  sou. 
Il  allait,  il  venait,  il  courait  comme  un  fou  : 
La  faim  le  talonnait.  Ce  stimulant  sans  duute 
Est  un  remède  sûr  pour  prévenir  la  goutte. 
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Je  le  conseille  à  ceux  qui  font  quatre  repas; 
Mais,  hélas  !  je  crains  bien  qu'ils  ne  m'écoutent  pas  : 
Or,  prêcher  au  désert  me  parait  inutile, 
Car  je  n'aime  à  semer  que  sur  un  sol  fertile. 

—  Parlons  du  paysan.  Harcelé  par  la  faim, 
Hardiment  il  entra  dans  un  beau  magasin  : 
C'était  chez  un  orfèvre,  homme  dur  et  rapace. 
Le  maître  à  son  aspect  fit  un  peu  la  grimace; 
Car  la  veste  râpée  et  le  chapeau  graisseux 
Laissaient  appréhender  un  acheteur  douteux. 
A  lui  va  le  gascon,  et  d'un  air  de  mystère, 

Lui  présente  un  morceau  de  bois  :  —  Monsieur,  j'espère, 
Dit-il,  d'un  air  naïf,  que  vous  devez  savoir 
Ce  qu'un  lingot  pareil  en  or  pourrait  valoir? 

—  A  ces  magiques  mots,  vous  eussiez  vu  l'orfèvre 
Ouvrir  l'œil  et  dresser  l'oreille,  comme  un  lièvre. 
Il  ôta  son  chapeau,  sourit  au  paysan 

Et  se  montra  flatteur,  ainsi  qu'un  courtisan. 
Il  se  leva  squdain  pour  lui  donner  sa  chaise  : 

—  Mon  ami,  lui  dit-il,  mettez-vous  à  votre  aise, 
Et  considérez-vous  ici  comme  chez  vous. 

—  Monsieur,  fit  le  rustique,  il  me  serait  bien  doux 
De  rester  plus  longtemps  :  j'ai  fait  une  rencontre  : 
Un  horloger  d'ici,  qui  veut  vendre  une  montre, 
M'a  donné  rendez-vous,  et  sans  doute  il  m'attend. 

—  Hé  bien!  il  attendra,  comme  fait  tout  marchand; 
Mais  vous  êtes  chez  moi,  nous  dînerons  ensemble  : 
Acceptez  sans  façon  ;  midi  sonne,  il  me  semble  ; 
Partagez  avec  nous  un  succulent  gigot, 

Puis  nous  calculerons  la  valeur  du  lingot. 
— Le  rusé  campagnard  à  table  prit  sa  place. 
Les  morceaux  sur  les  plats  ne  laissaient  pas  de  trace. 
Et  sans  presque  mot  dire  on  parvint  au  dessert, 
Car  un  convive  à  jeun  est  rarement  disert. 
L'orfèvre  coup  sur  coup  lui  remplissait  le  verre  : 
—Avec  de  tels  canons  j'aime  à  foire  la  guerre, 
Disait-il  :  ils  ne  font  pas  de  mal,  et  d'ailleurs, 
Je  crois  que  le  bon  vin  rend  les  hommes  meilleurs. 
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Pensez-vous  comme  moi?  —  Mais  oui.  —  Buvons  encore  : 

J'ai  là  du  rancio  dans  une  vieille  amphore, 

Nous  allons  le  goûter  :  il  est  pour  les  amis  : 

Vous  êtes  de  ce  nombre,  où  bien  peu  sont  admis.  — 

L'amphore  se  vida.  La  table  desservie, 

De  voir  le  lingot  d'or  l'orfèvre  eut  grand'envie  : 

—  Montrez-moi  ce  trésor,  dit-il;  il  a  du  poids 
Si  le  volume  est  tel  que  le  morceau  de  bois. 

—  Eh!  combien  vaudrait-il?  dit  l'autre,  d'un  air  gauche. 

—  Voyons,  fit  le  marchand,  l'avez-vous  à  la  poche? 
—Non  pas  précisément  :  l'or  n'est  pas  si  commun! 

*  J'en  veux  savoir  le  prix  en  cas  que  j'en  trouve  un.  — 

Les  IPrlxxxeiJLr-s. 

Appréciant  les  bons  offices 
De  son  Préfet,  un  citadin 
Lui  fit  apporter  les  prémices 

De  son  jardin. 
C'étaient  deux  figues  magnifiques, 
Les  premières  que  le  soleil, 
Sous  ses  rayons  encore  obliques, 
Changeait  d'émerauile  en  vermeil. 
Dans  une  gracieuse  lettre, 
Sentant  le  musc,  comme  un  poulet, 
L'horticulteur  faisait  connaître 
Qu'il  confiait  à  son  valet 
Ces  belles  figues  printanières, 
Et  de  la  saison  les  premières. 

—  Des  yeux  les  couvait  le  porteur  ; 
Car  toujours  le  fruit  le  meilleur 
Est  le  fruit  défendu  :  vert,  âpre, 
Et  plus  acide  qu'une  câpre, 
Qu'importe!  s'il  est  interdit, 

Il  excitera  l'appétit  : 

Nous  le  préférons  à  tout  autre. 

—  Que  fera  donc  ce  bon  apôtre? 

Dam! 


15 
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Ce  que  fit  notre  père  Adam... 
Moins  gêné  que  n'était  Tantale, 
Il  prend  une  figue  et  l'avale... 
Combien  en  eussent  croqué  deux! 

—  J'entends  un  vieil  aristocrate 
Dire  :  —C'est  tour  de  démocrate  : 
Dans  la  secte  des  partageas, 

On  se  livre  à  de  pareils  jeux. 
— Vous  en  parlez  bien  à  votre  aise, 
Monsieur  Varistol...  Qu'il  vous  plaise. 
De  considérer  que  la  faim 
Pouvait  excuser  ce  larcin... 

—  Jean,  à  la  Préfecture  arrive; 
Il  remet  et  figue  et  missive; 
Mais  dans  le  cadeau  présenté 
N'existait  plus  l'identité. 

Le  magistrat,  d'un  ton  sévère, 
Interrogea  le  pauvre  hère, 
Et  celui-ci,  tremblant  d'effroi, 
Dit  :  —  J'en  ai  pris  une  pour  moi.  — 
L'autre  répond,  de  fureur  blême  : 

—  Malheureux!  commentas-tu  fait?... 

—  Comme  ça,  Monsieur  le  Préfet, 
Fit-il  en  croquant  la  deuxième.  — 

JL-ie  yrÎGxxx.  Sergent. 

Dans  les  loisirs  que  lui  laissait  la  guerre, 
Un  vieux  sergent 
Vidai!  souvent  le  petit  verre. 

Qu'eût-il  «ait  de  l'argent? 
Pour  lui  l'amour  était  sans  charmes  : 
L'eau-de-vie  et  Us  armes, 
Avaient  accaparé  son  cœur. 
Aussi  le  nommait-on  :  —  Le  sergent  Belle-Humeur. 
En  lapant  le  cristal  où  demeurait  sa  peiue, 
Un  jour  il  s'écria  : 
— Si  celui-ci  veut  passer  capitaine 
Par  rang  d'ancienneté,  longtemps  il  attendra. — 
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XLéG  libre  éctoLeuELQ-e. 

Un  paysan  veillait  un  moribond  : 

—  Il  va  choir,  disait-il,  dans  le  gouffre  sans  fond  : 

Qu'a-l-il  besoin  d'une  chaussure  neuve? 

Hélas!  demain  sa  femme  sera  veuve  : 
Qu'en  ferait-elle?  rien  ! 
Mes  souliers  sont  usés,  et  ceux-là  miraient  bien. 
Puisque  je  dois  encor  patauger  dans  la  fange, 

Sans  scrupule  aucun,  je  les  change. 

—  A  peine  achevait-il  de  lier  le  cordon', 

Qu'il  voit  entrer  en  larmes 

La  femme  du  moribond  : 
— Madame,  lui  dit-il,  je  comprends  vos  alarmes; 
Hais  ce  que  Dieu  nous  donne,  il  peut  nous  l'enlever  : 
C'est  surtout  par  ses  choix  qu'il  vient  nous  éprouver  ; 
Car,  vous  le  savez  bien  —mille  exemples  l'attestent— 

Les  bons  s'en  vont,  les  mauvais  restent. 
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RÈGLEMENT 


DE 


LA  SOCIETE  AGRICOLE,  SCIENTIFIQUE  ET  LITTÉRAIRE 

DES   PYRÉNÉES-ORIENTALES. 


■«•«^ 


STATCTS  CONSTITUTIFS. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Article  Premier. 
La  Société  s'occupe  de  tout  ce  qui  est  relatif  aux 
sciences,  belles-lettres,  arts  industriels  et  agricoles. 
Art.  2. 
Elle  s'interdit,  expressément,  toute  discussion  étrangère 
aux  sciences,  belles-lettres,  arts  industriels  et  agricoles. 
Art.  3. 
La  Société  se  compose  de  membres  résidants,   de 
membres  correspondants  et  de  membres  honoraires. 

Art.  4. 
Le  nombre  de  ses  membres  est  illimité. 

Art.  5. 

Les  fonctionnaires  de  la  Société  sont  : 

Un  président,  —  un  vice-président,  —  un  secrétaire, — 
un  secrétaire-adjoint,  —  un  archiviste,  —  un  trésorier, — 
un  comité  de  rédaction  composé  du  bureau  et  de  deux 
membres  pris  en  dehors. 

Art.  6. 
Les  membres  du  bureau  sont  nommés  pour  un  an. 
Ils  peuvent  être  réélus. 
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Art.  7. 

Les  élections  ont  lieu  sur  un  bulletin  individuel  pour 
les  trois  premiers  fonctionnaires,  et  sur  un  seul  bulletin 
pour  les  autres. 

Les  nominations  ont  lieu  à  la  majorité  absolue  des 
suffrages  des  membres  présents  :  s'il  y  a  égalité  de  voix, 
le  plus  âgé  l'emporte  :  si  un  deuxième  tour  de  scrutin 
devient  nécessaire  et  qu'il  soit  sans  résultat  définitif,  il 
est  procédé  k  un  scrutin  de  ballottage  entre  les  deux 
membres  qui  ont  réuni  le  plus  de  voix  pour  chaque 
fonction. 

Art.  8. 

Tout  candidat  au  titre  de  membre  résidant  ou  corres- 
pondant doit  présenter  un  travail  relatif  aux  sciences  ou 
aux  belles-lettres,  aux  arts  industriels  ^>u  agricoles.  Un 
rapport  est  fait  dans  la  séance  suivante,  et  on  procède 
ensuite  à  l'élection  par  scrutin  secret.  L'admission  est 
prononcée  h  la  majorité  des  voix  des  trois  quarts  des 
membres  présents.  Un  travail  écrit  n'est  pas  exigé  lorsque 
le  candidat  à  l'admission  se  recommande  par  des  services 
rendus  à  l'agriculture,  h  l'industrie  ou  aux  sciences. 

Toutefois,  dans  ces  cas  particuliers,  la  proposition  pour 
l'admission  doit  être  faite  par  la  majorité  des  membres 
du  bureau. 

Art.  9. 

La  Société  est  divisée  en  sections,  dont  les  cinq 
premières  ont  pour  spécialité  :  l'agriculture,  l'industrie, 
l'économie  politique,  les  sciences  physiques  et  naturelles, 
les  beaux-arts;  et  la  sixième  :  l'histoire,  l'archéologie  et 
les  belles-lettres.  Au  sein  de  chaque  section  est  élue  une 
commission  permanente,  chargée  de  la  rédaction  des 
rapports. 
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Art.  10. 
Le  compte-rendu  des  séances  de  la  Société  et  les 
travaux  dont  elle  ordonne  l'impression,  sont  publiés, 
dans  les  journaux  du  déparlement,   par  les  soins  du 
comité  de  rédaction  ou  du  bureau. 

Art.  H. 

Aucune  publication* ne  peut  être  faite  au  nom  de  la 
Société,  si,  au  préalable,  l'auteur  n'en  a  donné  lecture 
en  séance  ordinaire  ou  extraordinaire. 

Art.  12. 

Le  comité  de  rédaction,  chargé  de  réunir  les  matériaux 
du  Bulletin,  les  reçoit  des  commissions  permanentes, 
qui,  dans  ce  cas  seulement,  ne  sont  pas  tenues  de  faire 
leur  rapport  à  la  Société.  Les  présidents  de  ces  commis- 
sions sont  consultés  sur  le  choix  des  matériaux  du 
Bulletin. 

Art.  13. 

Chaque  manuscrit,  mis  au  net,  et  prêt  pour  l'impres- 
sion, ne  peut  plus  être  modifié  par  l'auteur,  sans 
l'assentiment  de  la  Société.  Le  comité  de  rédaction,  de 
concert  avec  les  auteurs,  est  chargé  de  la  correction 
des  épreuves. 

Art.  14. 
Les  membres  résidants  sont  soumis  à  une  cotisation 
annuelle  de  dix  francs,  payable  d'avance,  dans  le  courant 
de  janvier,  et  tout  membre  reçu  est  tenu  de  payer 
deux  francs  pour  le  diplôme. 

Art.  15. 
Tout  nouveau  membre  de  la  Société,  domicilié  dans 
le  département,  est  considéré  comme  résidant. 
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Art.  16. 
Tout  membre  résidant  dont  le  domicile  est  transporté 
hors  du  département,  devient,  par  ce  seul  fait,  membre 
correspondant. 

Art.  17. 
Les  membres  résidants  ont  seuls  droit  à  un  exemplaire 
réservé  des  Bulletins  publiés  par  la  Société.  Les  exem- 
plaires restants  sont  déposés  et  vendus  au  profit  de  la 
caisse. 


STATUTS  RteLEHKTAHSS. 

CHAPITRE  II. 

Art.  18. 
La  Société  se  réunit  le  1er  et  le  3e  mercredi  de  chaque 
mois;  les  séances  s'ouvrent  à  huit  heures  du  soir. 

Art.  19. 
Chaque  séance  est  ouverte  par  la  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  séance   précédente;  elle  est  faite  par  le 
Secrétaire  ou  le  Secrétaire-adjoint,  et  à  leur  défaut  par 
un  membre  résidant  au  choix  du  président. 

Art.  20. 
Le  Président,  et  &  son  défaut  le  Vice-Président,  occupe 
le  fauteuil  ;  en  leur  absence,  le  doyen  d'âge  des  membres 
présents  préside  la  séance. 

Art.  21. 
Le  Président  de  la  Société  ordonnance  les  mandats, 
dirige  les  affaires  de  la  Société,  fait  observer  la  police 
intérieure  des  séances,  et  veille  au  maintien  et  à  l'exé- 
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cuUod  du  règlement.  Il  rappelle  k  l'ordre;  néanmoins 
ce  rappel  ne  peut  être  mentionné  au  procès-verbal 
qu'après  que  la  personne  inculpée  a  été  entendue,  si 
elle  demande  à  l'être.  Le  Président  peut  même,  si  le  cas 
l'exige,  suspendre  ou  lever  la  séance. 

Art.  22. 

Les  étrangers  à  la  Société  peuvent  assister  à  ses 
séances,  pourvu  qu'ils  soient  présentés  par  un  membre 
résidant. 

Art.  23. 

Le  renouvellement  du  bureau  a  lieu  le  troisième 
mercredi  de  décembre  de  chaque  année,  afin  que  les 
nouveaux  élus  puissent  entrer  en  fonction  le  premier 
mercredi  de  janvier. 

Art.  24. 

Le  renouvellement  des  deux  membres  du  comité  de 
rédaction  a  lieu  le  premier  mercredi  de  janvier. 

Art.  2o. 

Les  membres  correspondants  ont  leur  entrée  aux 
séances,  et  y  ont  voix  délibérative,  à  moins  qu'il  ne  soit 
question  d'administration  intérieure  et  d'emploi  de  fonds. 
Ils  ne  peuvent  pas  faire  partie  des  fonctionnaires  de  la 
Société. 

Art.  26. 

Un  tableau,  placé  en  évidence  dans  la  salle  des 
séances,  contient  la  liste  de  tous  les  membres  de  la 
Société.  Celle  liste  est  publiée  tous  les  ans,  ainsi  que  le 
compte-rendu  des  séances. 
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SÉANCES  FOIUQORS. 

CHAPITRE  III. 

Art.  27. 
La  Société  pourra  se  réunir  en  séance  publique  et 
extraordinaire  ;  l'époque  de  ces  solennités  et  leur  oppor- 
tunité seront  réglées  ultérieurement  et  annuellement. 

ADMINISTRATION, 

CHAPITRE    IV. 

Art.  (  28. 
Le  Secrétaire  est  chargé  spécialement  de  la  rédaction 
du  procès-verbal  de  chaque  séance  et  de  la  correspon- 
dance courante.  Il  tient  un  registre  des  procès-verbaux 
adoptés  par  la  Société;  il  donne  Tordre  du  jour,  après 
avoir  consulté  sur  ce  point  le  Président,  dont  il  doit 
également  prendre  l'avis  pour  sa  correspondance  officielle. 

Art.  29. 
Dans  la  séance  de  décembre,  avant  les  élections,  le 
Secrétaire  présente  le  résumé  des  travaux  de  la  Société 
pour  l'année  expirée. 

Art.  30. 
Toute  lettre  répondue  officiellement  est  renvoyée  k 
l'Archiviste  avec  la  minute  de  la  réponse.  Cette  corres- 
pondance est  conservée  dans  les  archives  de  la  Société, 
ainsi  que  les  notes  et  mémoires,  qui  y  sont  lus;  mais 
au  préalable,  ces  pièces  sont  revêtues  du  timbre  de  la 
Société. 
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Art.  3t. 

L'Archiviste  est  chargé  de  la  conservation  de  toutes 
ces  pièces;  il  en  tient  un  registre,  où  est  inscrite  la 
date  de  leur  présentation,  et  qui  sert  de  répertoire;  il 
tient  un  registre  à  part  pour  y  noter  les  objets  d'histoire 
naturelle,  livres  ou  autres,  qui  sont  donnés  à  la  Société, 
avec  le  nom  du  donataire  et  la  date. 

Art.  33. 
Les  membres  de  la  Société  ont  le  droit  de  prendre 
lecture  des  pièces  déposées  aux  archives;  ils  ne  peuvent 
les  emporter  qu'en  fournissant  un  récépissé  à  l'Archiviste. 

Art.  33. 
Le  Trésorier  est  chargé  de  la  rentrée  des  cotisations  ; 
il  est  tenu  de  prévenir  par  écrit,  au  moins  deux  fois,  les 
membres  qui  négligeraient  de  s'acquitter.  Il  tient  un 
livre-journal  où  sont  inscrites  les  recettes  et  les  dépenses, 
avec  leur  nature;  il  propose  le  budget  de  l'année  suivante 
à  la  séance  du  mois  de  décembre,  après  le  compte-rendu 
du  Secrétaire,  mais  après  s'être  concerté  avec  le  Bureau. 

Art.  34. 
Aucune  dépense  ne  peut  être  faite  sans  avoir  été  votée 
par  la  Société. 

Art.  35. 
Les  membres  correspondants  peuvent  devenir  rési- 
dants, en  se  conformant  à  l'article  14. 

Art.  36. 
Tout  membre  résidant  qui,  à  la  fin  de  l'année  n'a  pas 
acquitté  sa  cotisation,  est  censé  démissionnaire  et,  comme 
tel,  rayé  de  la  liste  des  membres  de  la  Société,  après, 
toutefois,  qu'il  a  été  invité  par  les  membres  du  bureau 
à  se  conformer  au  règlement. 
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Art.  37. 
Aucun  membre  démissionnaire  ne  peut  réclamer  le 
remboursement  de  sa  cotisation  versée. 

Art.  38. 
Les  membres  résidants  et  correspondants  reçoivent 
un  diplôme  signé  par  deux  membres  du  bureau,   et 
portant  le  sceau  de  la  Société. 

Art.  39. 
En  cas  de  décès  d'un  membre  de  la  Société,  une 
députation  est  envoyée  au  convoi  funèbre  et  auprès  de 
la  famille. 

Art.  40. 
En  cas  de  dissolution  de  la  Société,   les  fonds  en 
caisse  seront  distribués  aux  pauvres;  le  mobilier  et  les 
autres  objets  qu'elle  possède,  répartis  entre  les  membres 
résidants. 
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LISTE  DES  MEMBRES 

COMPOSANT  % 

LA  SOCIÉTÉ  AGRICOLE,  SCIENTIFIQUE  ET  LITTÉRAIRE 

DBS    PYBÉWÉBI-OBIBNTALBS. 


Membres  bonoralres. 

1835.  M.  Mathieu,  0.  &,  membre  de  YInslUut. 

1836.  M.  Guizot,  C.  $,  membre  de  V Académie  Française. 

Membres  résidants* 

1854.  M.  àbblard,  professeur  à  PÉcole-Normale. 
1853.  M.  Al  art,  archiviste  de  la  Préfecture. 
1833.  M.  Alzine,  imprimeur-libraire  (F)\ 

1853.  M.  Argiot  (Jacques),  homme  de  lettres. 

1857.  M.  Astors  (François),  propriétaire. 
1853.  M.  Audusson  (Olivier),  propriétaire. 

1858.  M.  Auge,  *,  capitaine  d'artillerie  en  retraite. 

1846.  M.  Azémar,  propriétaire. 

1836.  M.  Bach,  0.*,  colonel  d'artillerie  en  retraite. 

1857.  M.  Barbkret,  #,  inspecteur  d'Académie  honoraire. 

1860.  M.  Batlle  (Victor),  maire  de  Cabestany. 

1855.  M.  Bédos  (Stéphane),  avocat. 

1833.  M.  Béguin,  #,  directeur  de  l'École-Normale  (F). 
1853.  M.  Bertrand-Balanda,  propriétaire. 

1856.  M.  Boix,  pharmacien. 

1853.  M.  Bonafos,  docteur-médecin. 

1847.  M.  Bonsefoy  (de),  propriétaire. 

1855.  M.  Boucabkille ,  chanoine  honoraire,  aumônier 
de  l'Ecole-Normale. 

*  Les  fondateurs  de  U  Société  sont  désignés  par  la  lettre  F,  qui  est  a  la  suite  de  letr  noa . 
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1836.  M.  Bresson,  propriétaire. 

1833.  M.  Caffe,  architecte  (F). 

1855.  M.  Cal vet,  agronome. 

1865.  M.  Capot,  professeur  d'histoire. 

1861.  M.  Carcassonne  (Jean),  propriétaire. 

1835.  M.  Companyo  père,  docteur-médecin. 

1840.  M.  Costa  (Léon  de),  chef  de  division  à  la  Préfecture. 

1847.  M.  Cuillé  (Germain),  #,  directeur  de  la  Ferme- 

École. 

1853.  M.  Dadins  (Sauveur),  propriétaire. 

1855.  M.  Delhoste,  chanoine  honoraire,  vicaire  de  la 
Cathédrale. 

1848.  M.  Desprès  (Antoine),  propriétaire. 
1861.  M.  Desprès  (Jules),  propriétaire. 

1854.  M.  Durand  (Justin),  *,  banquier. 
1854.  M.  Escatllar  (d')  propriétaire. 

1841.  M.  Eychenne  aîné,  propriétaire. 
1865.  M.  Estrade  (Auguste),  propriétaire. 
1819.  M.  Fabre  (Louis),  professeur  en  retraite. 
1861.  M.  Ferrer  (Léon),  pharmacien. 

1854.  H.  Fines,  chanoine  titulaire  du  diocèse,  supérieur  » 
du  Grand-Séminaire. 

1853.  M.  Garrette,  propriétaire. 
1848.  M.  Gouell,  docteur-médecin. 

1859.  M.  Granier  de  Cassagnac,  *<,  chanoine  honoraire, 

principal  du  Collège  de  Perpignan. 

1854.  M.  Jaune  (Amédée),  propriétaire. 
1854.  M.  Jouy-d'Arnaud,  #,  propriétaire. 
1850.  M.  Labau,  propriétaire. 

1860.  H.  Lacombe  Saint-Michel  (Romain),  propriétaire. 
1854.  M.  Lacroix  (Ferdinand),  avocat. 

1854.  M:  Lafabrègue,  juge. 

1855.  M.  Lamer  (Jules  de),  propriétaire. 
1841.  M.  Lazerme  (Charles),  propriétaire. 
1853.  H.  Llobet  (Joseph  de),  propriétaire. 
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1855.  M.  Massot  (Paul),  docteur-médecin. 

1853.  M.  Massot  (Aimé),  docteur-médecin. 

1862.  M.  Mercadier,  commis  des  Contributions  Indiree*. 

1861.  M.  Morer,  professeur  au  Collège. 

1853.  M.  Muxart  (Auguste),  avocat. 

1835.  M.  Passama,  docteur-médecin,  maire  de  Perpignan. 

1858.  M.  Philip,  chanoine  titulaire  du  diocèse. 

1865.  M.  Pugens  (Eugène),  professeur  de  dessin. 
1834.  M.  Pujade,  docteur-médecin. 

1857.  M.  Reynès-Audusson,  propriétaire. 

1853.  M.  Ribes,  directeur  de  l'École  primaire  supérieure. 

1853.  M.  Robin  (Louis),  propriétaire. 

1858.  M.  Rouffia  (Joseph),  instituteur. 

1859.  M.  Saignes  (Justin),  lithographe. 

1854.  M.  Sauvy  (Joseph),  négociant. 

1853.  M.  Sun  (Antoine),  propriétaire. 

1854.  M.  Talayrach  (Joseph),  avocat. 

1855.  M.  Tarées,  docteur-médecin, 

1860.  M.  Testory  (Paulin),  pharmacien. 
1841 .  M.  Vilallongue  (Sylvestre),  négociant. 

1866.  M.  Faboe  ne  Llaro  (Léon),  notaire. 
1866.  M.  Romeu  (François  de),  avocat. 

1866.  M.  Rouffiandis,  professeur  à  l'École  Normale. 

Membre*  résidants  n'Habitant  pas  Perpignan. 


1858.  M.  Besombe8  (Joseph),  négociant,  à  Saint-Laprett- 

de4a~Salanque. 
1861.  M.  Bosch  (Joseph),  propriétaire,  à%. 

1856.  M.  Carbonnell,  propriétaire,  à  Casea-de-Pène. 

1860.  M.  Cazes,  notaire,  à  Millas. 

1857.  M.  Conte  (Joseph),  propriétaire,  à  Estagel. 
1856.  M.  Duverney,  propriétaire,  à  Espira-de-1'Agly. 
1847.  M.  Giryès  (Sauveur),  propriétaire  à  Vinça. 

1861.  M.  Hénaut  (Jean)t  propriétaire,  an  Soler. 
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1856.  M.  Malègue,  propriétaire,  à  Pézilla-de-la-Rivière. 

1838.  M.  Marquy  fils,  pépiniériste,  a  llle. 

1865.  M.  Nicolas  (Emile),  négociant,  à  Rivesaltes. 
1858.  M.  Pla,  juge  de  paix,  à  Saint-Paul-de-Fenouillet. 

1865.  M.  Salvo  (François),  notaire  à  Vinça. 

1858.  M.  Tolra  de  Bordas  (Joseph),  prêtre,  professeur 

de  philosophie  et  d'histoire  au  Petit-Séminaire 

de  Prades. 
1861.  M.  Truillès  (Joseph),  notaire,  à  llle. 
1861.  M.  Vilar-Sourirane,  propriétaire,  au  Bqulou. 

1866.  M.  Farran  (Isidore),  docteur-médecin,  à  Thuir. 

Membre*  correspondants* 

1859.  Mme  Lafabrègue,  naturaliste,  à  Lyon. 

1839.  Mm*  Tastu  (Amable),  k  Paris. 

1839.  Mm*  Vien  (Céleste),  à  Paris. 

1840.  Mme  F  acre  (Anaïs),  née  fiiu,  à  Limoux. 
1842.  M"*  Favier  (Euialie),  à  Marseille. 

1833.  H.  Armon ville,  secrétaire  du  Conservatoire  des 
Arts  et  Métiers,  à  Paris. 

—  M.  Bastard,  docteur-médecin,  à  Gb&lonnes. 

—  M.  Boubée,  géologue,  à  Paris. 

—  M.  Christol  (Jules  de),  professeur  d'histoire  natu- 

relle, à  Montpellier. 

—  M.  Des  Moulins  (Charles),  membre  de  plusieurs 

sociétés  savantes,  k  Lanquais. 

—  M.  Denis  de  Saint-Antoine,  président  des  relations 

intérieures  de  la  Société  de  Civilisation,  à  Paris. 

—  M.  Dus  de  Morales,  ancien  député  aux  Cortès, 

k  Marseille. 

—  M.  Ferrus,  ancien  principal  du  Collège  de  Perpi- 

gnan (F). 

—  M.  Fraissjs,  de  Perpignan,  négociant,  k  Cette  (F). 
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4835.  M.  Jclia,  de  Perpignan,  secrétaire  d'Académie,  k 
Alger  (F). 

—  M.  Siau,  de  Perpignan,   ingénieur  en  chef  des 

Ponts-et-Chaussées  en  retraite,  k  Bordeaux.  * 

—  M.  Tournal,  géologue,  k  Narbonne. 

—  M.  Vène,  ingénieur  des  Mines,  k  Toulouse. 

1854.  M.  Boisgiraud,  professeur  de  chimie,  k  Toulouse. 

—  M.  César-Moreau,  directeur-fondateur  de  la  Société 

française  de  Statistique,  k  Paris. 

—  -    M.  Cros,  avocat,  à  Narbonne. 

—  M.  Delestre,  prés,  de  Y  Athénée  Impérial,  a  Paris. 

—  M.  Dupuy,  *,  colonel  en  retraite,  à  Toulouse. 

—  M.  Godde  de  Liancourt,  président  de  la  Société 

universelle  de  Civilisation,  k  Paris. 

—  M.  Pujade,*, docteur-médecin,  k  Amélie-les-Bains. 

—  M.  Poulain,  chirurgien  en  chef. 

—  M.  Salin,  contrôleur  de  la  Monnaie  des  Médailles. 

—  M.  Xatart,  pharmacien,  k  Prats-de-Molld. 

1855.  M.  Arago  (Et.),  de  Perpignan,  hom.  de  lett.,k  Paris. 

—  M.  Breghot  du  Lut,  conseiller  k  la  Cour  Impériale 

de  Lyon,  membre  de  V Académie  Impériale  de 
la  même  ville. 

—  M.  Cachelièvre,  ingénieur  des  Mines. 

—  M.  Calmètes,  *,  de  Perpignan,  conseiller  k  la 

Cour  de  Cassation,  k  Paris. 

—  M.  Chevrolat  (Auguste),  membre  de  la  Société 

Entomologique  de  France,  k  Paris. 

—  M.  Comres,  docteur-médecin,  k  Toulouse. 

—  M.  Delogre,  docteur-médecin,  k  Lyon. 

—  M.  Denizart-Hurtzel,  propriétaire,  k  Lille. 

—  M.  Duffourc,  *,  colonel  du  génie. 

—  M.  Ensely,  docteur-médecin,  k  Castelnaudary. 

—  M.  Gally-Cazalat,  prof,  de  physique,  k  Versailles. 

—  M.  Guinard  aîné,  pharmacien,  k  Bordeaux. 

—  M.  Guiter,  de  Perpignan,  k  Chambéry. 
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1835.  M.  Guyot  de  Fère,  secrétaire  perpétuel  de  la 
Société  d'Encouragement,  à  Paris. 

—  M.  Itier,  naturaliste,  à  Montpellier. 

—  M.  Julia,  de  Perpignan,  chef  d'escadron  d'artillerie. 

—  M.  Legoq,  prof,  de  botanique,  à  Clermont-Ferrand. 

—  M.  Maurin  (Ll),  de  Perpignan,  lithographe,  à  Paris. 

—  M.  Merch,  trésorier  de  la  Société  Linnéenne  de  Lyon . 

—  M.  Mulzant,  professeur  d'entomologie  an  Lycée  et 

k  la  Faculté  des  Sciences  de  Lyon. 

—  M.  Péricaud,  bibliothécaire  de  la  Tille  de  Lyon, 

membre  de  V Académie  Impériale  de  k  même 
ville. 

—  M.  Rigacd  (Esprit),  de  Perpignan,  avocat  k  la  Conr 

de  Cassation,  à  Paris. 

—  M.  RocFFiA(Côme),de  Perpignan,  maître  de  pension. 

—  M.  Thurbbrt,  ingénieur  des  Mines. 

—  M.  Walter,  ingénieur  civil,  professeur  à  l'École 

des  Arts  et  Manufactures,  à  Paris. 
1857.  M.  Barrau,  homme  de  lettres,  à  Toulouse. 

—  M.  Boluix,  de  Perpignan,  capitaine  de  frégate. 

—  M*  Mercadibr  aîné,  lithographe,  à  Toulouse. 
1838.  M.  Dijrosoy,  inspecteur  dps  Mines. 

—  M.  Grenier,  docteur-médecin,  professeur  d'histoire 

naturelle,  à  Besançon. 

—  M.  Vaillant,  dessinateur,    attaché  au  Muséum 

d'Histoire  naturelle,  à  Paris. 
1830.  Brocbirr,  capitaine  du  génie,  à  Paris. 

—  M.  CamlhaC  (Désiré),  à  Puisségur,  près  Béziers. 

—  M.  Coubàrt  d'Aulnat,  membre  de  l'Athénée  des 

Arts,  à  Paris. 

—  M.  Terrevert,  naturaliste,  à  Lyon. 

1840.  M.  Arago  (Alfred),  de  Perpignan,  sous-inspecteur 

des  Beaux-Arts,  à  Paris. 

—  M.  Monzic-Lasserre  ,  docteur-médecin ,  à  Coux. 

1841.  M.  François,  ingénient  des  Mines. 

16 
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1841.  M.  Fontan,  docteur-médecin. 

—  M.  Moquin-Tandon,  naturaliste,  k  Toulouse. 

—  M.  Vienne,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Toulouse. 

1842.  M.  Bénet  de  Peraud,  docteur-médecin,  à  Paris. 

—  M.  Gellé,   professeur  à  l'École   Vétérinaire  de 

Toulouse. 
— .   M.  Laugier,  attaché  à  l'Observatoire  de  Paris. 

—  M.  Pongy,  ouvrier  maçon,  hom.  de  lett.,  à  Toulon. 

—  M.  Selva  (Prosper),  0.*,  de  Perpignan,  capitaine 

de  vaisseau. 

1843.  M.  D'Ombre-Firmas,  d'Âlais. 

—  M.  Passama,  &,  de  Perpignan,  capitaine  de  frégate. 

—  M.  Massot-Reynier,  #,  de  Perpignan,  premier 

président  b  la  Cour  Impériale  de  Rouen. 

—  M.  Solliers  (Félix),  homme  de  lettres,  à  Paris. 

1844.  M.  Bons  fils,  de  Perpignan,  prof,  de  chimie,  à  Paris. 

—  M.  Didier  (Petit),  de  Lyon. 

—  M.  Perey  (Alexis),  prof,  de  mathématiques,  à  Dijon. 

—  M.  Robinet,  membre  de  Y  Académie  Impériale  de 

Médecine. 

1847.  M.  Ivat,  avocat  à  la  Cour  Impériale  de  Paris. 

—  M.  Renard  de  Saint-Malo,  de  Perpignan,  avocat 

à  la  Cour  de  Cassation,  k  Paris. 

1848.  M.  Laurence,  principal  du  Collège,  à  Mont-de- 

Marsan. 

—  M.  Lefranc  (Pierre),  homme  de  lettres,  à  Paris. 

—  M.  Perris  (Edouard),  naturaliste,  à  Mont-de-Marsan. 

—  M.  Reboud,  docteur-médecin,  aide-major  (Algérie). 
1840.  M.  Autheman,  économe  des  hospices,  à  Lisle-sur- 

Sorgue  (Var). 

—  M.  Pietta  (Lucien),  k  Montesquieu,  près  Toulouse. 
1853.  M.  Collet,  principal  du  Collège  de  Castelnaudary. 

—  M.  Companyo  fils,  de  Perpignan,  docteur-médecin, 

en  Egypte. 

—  M.  Faire,  docteur-médecin,  en  Algérie. 
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1883.  M.  Maniel  (Jacques),  de  Perpignan,  ingénieur  en 
chef  des  chemins  de  fer  du  Nord. 

—  M.  Bonnet  (Edmond),  ingénieur  civil. 

—  M.  Cabvallo  (Jules) ,  ingénieur  civil ,   membre- 

fondateur  de  V Institut  archéologique  et  histo- 
rique du  Limousin. 

1854.  M.  Denjean,  de  Perpignan,  professeur  au  Collège 

de  Lodève. 

—  M.  Maurice,  de  Perpignan,  agent-voyer  en  chef  du 

département  de  Loir-et-Cher. 

—  M.  Toévenin,  procureur  impérial  k  Auch. 

1855.  M.  Barthélémy  (de),  #,  ancien  conseiller  de  Pré- 

fecture. 

—  M.  Barthélémy  (de),  #,  sous-préfet,  k  Béfort. 

—  M.  Calisti,  inspecteur  d'Académie,  k  Nevers. 

—  M.  Cortie,  de  Perpignan,  professeur,  k  Orange. 

—  M.  Chaurand  de  Malarce,  hom.  de  lett.,  k  Blois. 

—  M.  Crova,  de  Perpignan,  professeur  de  physique, 

k  Montpellier. 

—  M.  Guigon,  professeur  de  mathématiques,  k  Bastia. 

—  M.  Paris  (Louis). 

—  M.  Soubeyran  (Paul  de),  *,  préfet,  k  Blois. 

1856.  M.  Mercader  (Ernest),   docteur-médecin,   k  La 

Magistrad  (Tarn-et-Garonne). 

1857.  M.  Sodbeyran  (Léon),  pharmacien,  k  Paris. 

1858.  M.  Bensa,  chanoine  honoraire  du  diocèse  de  Per- 

pignan, k  Antibes. 

—  M.  Caralp  (Raymond),  directeur  des  cultures  du 

Pénitencier  de  Marseille. 

—  M.  Chambeu  (l'abbé),  de  Perpignan,  dominicain. 

—  M.  Lourdoueix  (Paul  de),  k  Perpignan. 

—  M.  Dardé,  avoué,  k  Carcassonne. 

—  M.  Denille,  directeur  de  la  Ferme-École  de  l'Aude. 

—  M.  Dbsalle  ,  agent-voyer  en  chef  de  l'Aude. 

1859.  M.  Gourrier  de  Fraissé,  k  Cabardés  (Aude). 
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1859.  M.  Guilhaume,  inspecteur-général  des  Ponts-et- 
Chaussées. 

—  M.  Guiter,  de  Saint-Laurent~de-la*Salanque,  direc- 

teur de  la  Société  artistique  de  l'Isthme  de  Suez. 

—  M.  Lespiau  (Henri),  de  Perpignan,  docteur-médecin 

des  armées. 

—  M.  Bonnel  (Stanislas),  propriétaire,  à  Béziers. 

—  M.  Lassus  de  Saint-Geniès  (le  baron  de),  #,  préfet. 

—  M.  Maraval,  vice-président  de  la  Société  d'Agri- 

culture de  l'Aude. 

—  M.  Mares  (Henri),  membre  de  la  Société  d'Âgri^ 

culture  de  l'Hérault. 

—  M.  Pellet  (Pierre),  naturaliste,  k  Béziers. 

—  M.  Portal  de  Mou  Y,  propriétaire  k  Carcassonne. 

—  M   Rendu  (Victor),  inspecteur-général  de  Fagricnlt1*. 

—  M.  Salaman,  propriétaire,  k  Carcassonne. 

—  M.  Talrich  (Jules),  de  Perpignan,  artiste  prépara- 

teur d'anatomie  en  cire,  k  Paris. 

—  M.  Valayer,  propriétaire,  k  Avignon. 

1860.  M.  Aragon  (Victor),  *,  de  Perpignan,  président  de 
chambre  k  la  Cour  Impériale  de  Montpellier. 

—  M.  Cazalis-Allut,  propriétaire,  k  Montpellier. 

—  M.  Doumet,  maire  de  Cette. 

—  M.  FoucniER  (de),  capitaine  d'infanterie,  k  Melon. 

—  M.  Martin  (Joseph  de),  doct.-médeein,  k  Narboone. 

—  M.  Nogcès  (A.-F.),  professeur  d'histoire  naturelle. 

—  M.  Pagezy,  maire  de  Montpellier. 

—  M.  Ratheau,  &,  capitaine  do  génie,  k  Porquerolles. 

—  M.  Ricard  (Alphonse),  avocat. 

—  M.  Tastu  (Antoine),  ingénieur  en  chef  des  Ponts- 

et-Chaussées. 
1861.  M.  Amas,  employé  des  Douanes,  k  Marseille. 

—  M.  Bataillabd,  naturaliste,  k  Audeux  (Doubs). 

—  M.  Boissotwet,  *,  colonel,  directeur  de  l'artillerie, 

k  Alger. 
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1861.  M.  Botnel  (Gabriel),  avocat,  à  Narbonne. 

—  M.  Bonnet,  juge  de  paix,  à  Aubagne. 

—  M.  Bounin,  vice-prés,  de  la  Société  d'Agric.  de  Nice. 

—  M.  Bovis  (de),  propriétaire,  à  Avignon. 

—  M.  Fernand-Lagarrigue  ,    membre  de  l'Institut 

historique  de  France. 

—  M.  FissiAUX  (l'abbé),  directeur  du  pénitencier  des 

Bouches-d  u-Rhône . 

—  M.  Hardy,  directeur  de  la  pépinière  centrale  du 

Gouvernement,  près  d'Alger. 

—  M.  Heuzé  (Gustave),   professeur  d'agriculture  à 

l'École  Impériale  de  Grignon. 

—  M.  Labbaume  (de),  président  de  la  Société  d'Agri- 

culture du  Gard. 

—  M.  Leyméric,  professeur  a  la  Faculté  de  Toulouse. 

—  M.  Rougemont,  président  de  la  Société  d'Horticul- 

ture des  Bouches-du- Rhône. 

—  M.  Salles  (Isidore),  #,  préfet. 

—  M.  Sicard,  secrétaire  de  la  Société  d'Horticulture 

des  Bouches-du- Rhône. 

1862.  M.  Chardon,  président  de  la  Société  d'Horticulture 

et  de  Botanique  du  département  du  Gard. 

—  M.  Éloffe  (Arthur),  naturaliste,  a  Paris. 

1863.  M.  Ville  (Ludovic),  0.  &,  de  Rivesaltes,  ingénieur 

en  chef  des  mines  (Algérie). 
1863.  M.  Fuix,  *,  de  Perpignan,  ingénieur  en  chef  des 
Ponts-et-Chaussées,  à  Amiens. 

—  M.  Oliver  (Paul)    membre  de  la  Société  de  Bota- 

nique de  France. 

Correspondants  étrangers. 

1853.  M.  Llobet,  géologue,  à  Barcelone. 

—  M.  Ladron  de  Guerrera,   chanoine  et  curé  du 

Retiro,  à  Madrid. 
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1835.  M.  Lorenzo  de  Redecilla,  homme  de  lettres, 
à  Madrid. 

—  M.  Francisco  Vera,  homme  de  lettres,  à  Madrid. 

—  M.  Acevedo,  homme  de  lettres,  à  Madrid. 

—  M.  Lorenzo  Abat,  homme  de  lettres,  à  Madrid. 

—  M.  Mariano  de  Sans,  naturaliste,  à  Barcelone. 

—  M.  Roura,  professeur  de  chimie,  à  Barcelone. 

—  M.  Bastuc,  censeur  royal,  à  Barcelone. 

—  M.  Garmer,  membre  de  l'Université,  à  Madrid. 

—  M.  Raull,  avocat,  à  Barcelone. 

4842.  M.  Luis  Balagué,  membre  de  la  Société  Philoma- 
thique,  à  Barcelone. 

1847.  M.  le  M*8  de  Belpuig,  duc  de  Savella,  à  Palma. 

—  M.  Joachim  Maria  Boyer  de  Rossello,  à  Palma. 

—  M  Nicolas  Brozedo  y  Zafortera,  à  Palma. 

—  M.  Jules  de  Gabarrus,  consul  de  France  à  Palma. 

—  M.  Basilio  Sebastiano  Castellano,  bibliothécaire 

de  la  Bibliothèque  Royale,  à  Madrid. 

—  M.  Luis  Maria  Ramirés  Las  Cazas  Deza,  prés,  de 

Y  Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres 
de  Cordoue. 

—  M.  Modesto  La  Fcente,  hom.  de  lett.,  à. Madrid. 

—  M.  Isidore  Chaussât,  hom.  de  lett.,  à  Barcelone. 

1848.  M.  Martinez  (Antoine),  à  Palma  (lies  Baléares). 

—  M.  Medel  (Raymond),  à  Palma  (Iles  Baléares). 

1849.  M.  Fages  de  Roma,  inspecteur-général  d'agricul- 

ture dans  la  province  de  Girone. 

1851.  M.  Vidal,  prof,  d'histoire  naturelle  à  l'Université 

de  Valence. 

1852.  M.  Macdonald,  prés,  de  V Académie  Britannique, 

à  Londres. 

—  M.  le  comte  de  Mélano,  secrétaire  perpétuel  de 

Y  Académie  Britannique,  à  Londres. 

1855.  M.  Reume  (Auguste  de),  capitaine  d'artillerie  en 
Belgique,  membre  de  Y  Académie  Britannique. 
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1853.  M.  Rubio  y  Ors,  professeur  de  littérature  espagnole 
à  l'Université  de  Castille,  à  Valladolid. 

—  H.  Fadeuille  (de),  membre  de  YAcad.  Britannique. 

—  M.  Florencio  Janer  y  Graells,  k  Madrid. 

—  M.  J.  Trujillo  del  Parraso,  à  Madrid. 

—  M.  Gens  (Eugène),  professeur  à  l'Athénée  d'Anvers. 

—  M.  le  vicomte  de  Kerckov-Varent ,  président  de 

Y  Académie  Archéologique  de  Belgique,  grand 
croix  et  commandeur  de  plusieurs  ordres. 

—  M.  le  vicomte  Eugène  de  Kerckov-Varent  fils, 

chargé  d'affaires  de  l'Empereur  de  Turquie  près 
le  Gouvernement  Belge. 

—  M.  Alexandre  Schaepkem,  peintre  de  paysages, 

professeur  de  peinture,  à  Maestrich. 

—  M.  Léonard  de  Cuyper,  statuaire,  à  Anvers. 

—  M.  Nicolas  Van-der-Heyden,  généalog.,à  Anvers. 

—  M.  Raphaël  Atienza,  marqués  de  Salvatierra, 

à  Ronda. 

—  M.  Thomas  Aquilo,  prof,  universitaire,  à  Palma. 
1859.  M.  Alexandre  Schaepkens,  direct,  de  l'École  des 

Beaux-Arts,  chev.  de  la  Couronne  de  Chêne, 
à  Maestrich. 
1861.  M.  le  docteur  Don  Juan  de  Dios  Montesimos  y 
Neira,  à  Cordoue  (Espagne). 

—  M.  Damaso  Calvet,  ingénieur,  à  Figuères. 


Membres  résidants  décèdes  depuis  la  publication 
du  dernier  Bulletin. 

M.  Lloubes  (Auguste),  &,  président  de  la  Société. 
M.  Sirven  (Joseph),  agent  principal  des  hospices  de  Per- 
pignan (F). 
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Aisne 

Alpes  (Basses). 


•fclélé»  Correspondantes. 

Académie  des  Sciences  et  Belles-  ) 
Lettres. 


Aube. 


Aude. 


Ariége .  • 
Avejron. 


Bouches- 
du-Rhôae. 


Calvados. 


Saint-Quentin. 

Digne. 

Troyes. 

Carcassonne. 

Limoux. 

Carcassonne. 

Narbonne. 

Foix. 

Rodez. 


Comice  Agricole. 

Société  centrale  d'Agriculture  et 
d'acclimatation. 

Société  Scientifique  et  du  Corn-  \ 
merce. 

Société  o? Agriculture,   Arts   et 
Belles-Lettres. 

Société  d'Agriculture. 

Comice  Agricole. 

Société  des  Arts  et  Sciences. 

Comice  Agricole  de  l'arrondisse- 
ment de  Narbonne. 

Société  Agricole  et  Littéraire. 

Société  a" Agriculture. 

Société  d'Horticulture. 

Société  de  Statistique. 

Académie  des  Sciences. 

Société  de  Pharmacie. 

Revue  Horticole  des  Bouches-du- 
i      Rhône. 

j  Société  Vétérinaire  du  département 
1      du  Calvados  et  de  la  manche. 

Société  d'Agriculture,  Sciences  et 
Belles-Lettres. 

Société  d'Agriculture  et  du  Com- 
merce. 

Académie  des  Sciences,  Arts  et 
Belles-Lettres. 

Société  Linnéenne  de  Normandie.  ] 

Société  Académique,   Agricole, 
\      Industrielle  et  d'Instruction.  Falaise. 


Marseille. 


Bayeux. 


Caen. 
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Cantal Propagateur  Agricole  du  Contai. 

Charente Société  d'Agriculture,    Arts  et 

Commerce. 

i  Société dAariculture,desScience$, 
Arts  et  Belles-Lettres. 
Athénée  de  la  Charente-Inférieure» 
Cher Société  Agricole  du  Cher. 

Académie  impériale  des  Sciences 
et  Arts. 


Côte-d'Or. 


Doubs. 


Société  d Horticulture  et  d'Arbori- 
culture. 

Creuse Société  des  Sciences  Naturelles  et 

Archéologiques. 

Société  d  Émulation. 
Société  d  Agriculture. 

Société  de  Statistique,  des  Arts  et 

Drôme '      &*  Sciences. 

Société  d'Agriculture. 

Eure Société  libre  d'Agriculture,  Scien- 
ces, Arts  et  Belles-Lettres. 

Académie  des  Sciences,  etc. 
Gard    •     *        )  ^0Cl^e  d'Agriculture. 

Comice  Agricole  de  f  arrondisse- 
ment de  Nîmes. 

Académie  des  Jeux-Floraux. 

Académie  des  Sciences  et  Belles- 
Lettres. 

Société  Archéologique  du  Midi. 

Société  d  Agriculture. 

Journal  d'Agriculture  pratique  et 
d  Économie  rurale  pour  le  Midi 
de  la  France ,  publié  par  les 
Sociétés  d'Agriculture  de  la 
Haute-Garonne  et  de  ÏAriége. 

Société  Agricole. 

Revue  Agricole  et  Horticole. 


Garonne  (Haute). 


Aurillac. 

Angouléme. 

Rochefort. 
La  Rochelle. 
Bourges. 

Dijon. 

Guéret. 
Besançon. 

Valence. 

Évreux. 
Nîmes. 


Toulouse. 


Gers. 


Auch. 
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Académie  Impériale  des  Science*, 

Belles-Lettres  et  Arts. 

Société  Linnéenne. 

Société  £  Horticulture. 

Société  d'Agriculture. 

Société  de  Médecine. 

Société  Archéologique. 

Société  £  Agriculture. 

Le  Messager  Agricole  du  Midi 
(rédacteur). 

Annales  de  la  Société  £  Horticul- 
ture et  de  Botanique  de  l'HérauU. 

Société  Archéologique. 
Société  a" Agriculture 
Société  Médicale. 

Société  a" Agriculture,  Sciences, 
Arts  et  Belles-Lettres. 

Société  A  rchéologique  de  Touraine. 

1  Société  a" Agriculture. 
Académie  Delphinale. 
Société  de  Statistique  des  Sciences 
I      naturelles.  , 

[  Sud-Est,  Journal  agricole  et  hor- 
\      ticole  (rédacteur). 

Jura Société  d'Émulation. 

Landes Société  d'Agriculture. 

Loir-et-Cher . . .    Société  £  Agriculture. 

Société  d'Agriculture. 

Loire \  Société  Impériale  d'Agriculture, 

Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres 
du  département  de  la  Loire. 


Indre-et-Loire . 


Loire  (Haute). . . 
Loire-Inférieure . 
Loiret 


Société  des  Sciences  et  d'Agricul- 
ture. 

Académie  de  la  Loire-Inférieure. 

Société  d'Agriculture. 

Société  d'Horticulture. 


Bordeaux. 


Montpellier. 

Béziers. 
Chàteauroux. 

Tours. 


Grenoble. 


Lons4e-Saulnier. 
Mont-de-Marsan. 
Blois. 
Montbrison. 

Saint-Etienne. 


LePuy. 
Nantes. 

Orléans. 
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Lot 

Lot-et-Garonne. 
Lozère 


Maine-et-Loire. 


Manche. 
Marne. . 


Meurthe. 


Moselle. 


Nord. 


Oise. 


Pas-de-Calais . . 
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Société  Agricole  et  Industrielle. 

Société  d'Agriculture  et  Arts. 

Société  Agricole ,  Scientifique  et 
Littéraire. 

Société  a" Agriculture,  Sciences  et 
Arts. 

Société  Industrielle. 

Société  Académique. 

Société  Académique. 

I  Académie  Impériale. 
Société  a" Agriculture. 
Académie  de  Reims. 

(Société  des  Sciences,  Lettres  et 
Arts. 

(  Société  centrale  d'Agriculture. 

(  Société  d Histoire  Naturelle. 

\  Académie  Impériale. 

Société  d'Agriculture. 

Société  d'Agriculture,  Sciences  et 
Arts. 

Comice  Agricole  de  l'Arrondisse- 
ment de  Douai. 

Société  d Émulation. 

Académie    Nationale    Agricole , 
Manufacturière,  etc. 

Société  des  Sciences,  de  l'Agricul- 
ture et  des  Arts. 

Comice  Agricole. 

Comice  Agricole  de  l'arrondisse- 
ment de  Lille. 

Société  d' Agriculture. 

Société  Académique,  Sciences  et 
Arts  du  département  de  l'Oise. 

Académie  des  Sciences. 

Société  Centrale  d'Agriculture  du 
Pas-de-Calais. 


Gahors. 
Agen. 

Mende. 
Angers. 

Cherbourg. 

Châlons. 
Reims. 

Nancy. 

Metz. 
Yalenciennes. 

Douai. 

Cambrai. 

Lille. 

Compiègne. 
Beauvais. 

Arras. 
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Société  des  Sciences  et  Belles- 
*    Lettres. 

Société  d'Agriculture  de  l'arron- 
dissement de  Boulogne. 

Académie  des  Sciences,  Belles- 
Lettres  et  Arts. 

!  Société  d' Agriculture. 
Société  d'Histoire  Naturelle. 
Société  Industrielle  de  Mulhouse. 
Académie  des  Sciences. 

Société  des  Sciences  Physiques, 
.      Naturelles,    d'Agriculture    et 
Rhône /      d'Industrie. 

Société  Impériale  d Agriculture  et 
d'Horticulture  pratique. 

Société  Littéraire. 


Sarthe. . . 


Seine. 


Société  d' Agriculture,   Sciences, 
Commerce  et  Arts. 

Académie  Nationale,  Agricole,Ma- 
nufacturière  et  Commerciale. 

Académie  des  Arts. 

Société  Centrale  d Agriculture. 

Société  pour  l'Instruction  élémen- 
taire. 

Société  de  Statistique  universelle. 

Société    d  Encouragement    pour  ! 
l'Industrie. 

Cercle  Agricole. 

Société  de  la  Morale  chrétienne. 

Annales  administratives  et  scienti- 
fiques d  Agriculture  française. 

Cercle  Historique. 

Institut  Impérial  de  France. 

Société  Protectrice  des  Animaux. 

Tribune  des  Linguistes ,  Philoso- 
phie des  Langues. 


Boulogne. 


Glermont-Ferrand 

Colmar. 
Mulhouse. 


Lyon. 


Le  Mans. 


Paris. 
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/  L'Apiculteur,  Journal  des  Cultiva-  \ 
teurs  d'Abeilles  (rédacteur). 

Moniteur  des  Comices  et  des  Cul- 
tivateurs (rédacteur). 

Cercle  de  la  Presse  scientifique 
(rédacteur). 

La  Revue  £  Économie  rurale  (ré- 
dacteur). 

Journal  d'Agriculture  pratique 
(rédacteur). 

Annales  du  Bibliophile,  du  Biblio- 
thécaire et  de  t Archiviste,  pu- 
bliées  par  Louis  Lacour. 

Revue  des  Sociétés  Savantes  des 
départements,  jmbliée  sous  les 
auspices  du  Ministre  de  l'ins- 
truction publique. 

La  Ferme,  Journal  Agricole  et 
Horticole ,  des  Comices  Agri- 
coles, des  Sociétés  Savantes,  des 
Rédacteurs  de  Journaux,  des 
Pasteurs  et  des  Instituteurs 
\     (rédacteur  M.  Defranoux).  j 


Paris. 


Société  des  Sciences,  Arts  et  Beh  \ 
les-Lettres.  ] 

Société  d'Horticulture. 

I  Société  libre  d'Émulation  et  de  \ 
Seine-Inférieure.  {      Commerce. 

Société  Centrale  d'Agriculture.' 
Société Hâvraised Études diverses. 

Cerclepratigue  d'Horticulture  et 
de  Botanique. 


Rouen. 


Le  Havre. 


Seine-et-Marne. .    Société  £  Agriculture  et  Science* 

Morales.  Melun. 


Seine-et-Oise.. 


Institut  National  Agronomique.     \ 

Société  des  Sciences  Morales ,  des  [  Versailles. 
Lettres  et  Arts.  1 
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Société  £  Agriculture  et  du  Com- 
merce. 

Sèvres  (Deux. .  .<  Société  de  Statistique. 

Maître  Jacques,  Journal  populaire 
£  Agriculture,  publié  à  Wort. 

Société  des  A  ntiquaires  de  Picardie 

Société  d'Agriculture. 

Société  d  Horticulture. 

Mémoires  de  l'Académie  des  Scien- 
ces, Belles-Lettres,  Arts,  Agri- 
culture et  Commerce  du  dépar- 
tement de  la  Somme. 

Société  Littéraire  et  Scientifique. 

Société  des  Sciences. 

Société  £  Agriculture  et  du  Com- 
merce. 

Comice  Agricole  de  l  arrondisse- 
ment de  Toulon. 

Société  Scientifique  et  Archéolo- 
gique. 

/  Société  d! Agriculture  et  d'Horti- 
l      culture. 

)  Société  Littéraire ,  Scientifique  et 
\      Artistique. 

!  Société  a" Agriculture. 
Société  Académique  de  Poitiers. 

Société  d'Agriculture,  des  Sciences 
et  Arts. 

L'Agriculteur  du  Centre. 
Société  d'Émulation. 

Société  Archéologique. 

Société  des  Sciences  Historiques  et 
Naturelles  du  département  de 
/'  Yonne. 

Bulletin  de  la  Société  d  Agricul- 
ture d Alger. 


Vaucluse. 


Niort. 


Vienne. 


Vienne  (Haute). 
Vosges 


Yonne. . 
Algérie. 


Amiens. 

Castres. 
Toulon. 

Draguignan. 

Avignon. 
Apt. 
)  Poitiers. 

Limoges. 

Épinal. 
Sens. 

Auxerre. 
Alger. 
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Ooclété*  Étrangère*. 

Angleterre Académie  Britannique. 

i  Société  Archéologique  de  Bruxelles. 

Belgique 1  Société  de  l'Union  des  artistes 

(      Liégeois. 

t  El  Propagador  de  la  Libertad. 

Espagne J 

(  La  Granja  (Revista). 

Hollande Académie  Royale  des  Sciences. 

Portugal 0  Archivo  Rural.  Jornal  de  Agri- 

cultura,  Artes  e  Sciencias. 

Suisse Société  Vaudoise  des  Sciences  na- 
turelles. 

Russie Société  Impériale  d'Agriculture. 


Londres. 
Bruxelles. 


Barcelone. 
Figuères. 

Amsterdam. 

Lisbonne. 

Lausanne. 
Moscou. 
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